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L'emploi  du  temps  dans  les  petites  écoles  à  une 

seule  classe 89,   81,   97,   106 

Troisième    Congrès    international    d'éducation 

familiale    à    Bruxelles,    en     1910..    83,103 

Enseignement  primaire  des  travaux  manuels  à 
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Le  tube  digestif  (C.  L.) 61 

Le  lait  dans  l'alimentation  (C.  Li.) 63 

Le  beurre,  son  emploi  (C.  L.) 76 

Les  fromages,  leur  préparation  (C.  L.) 85 
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Les   conseils    de    mon    grand-père 20 

Seigneurs    et    serfs    (R.    Pinon) 36 

Un  monastère  au  moyen  âge 36 
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Le  siège  de  Paris  en  1590  (H.  Martin) 116 

La    Normandie 131 

La     Touraine 132 
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a  été  traité  avec  grand  soin  depuis  1890. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


P*a.rti©    G-énéral© 


Notre  programme  pour   1908-1909. 


U Ecole  française  entre  dans  sa  vingt  et  unième  année.  A  ses  abonnés  anciens  et  nou- 
veaux, elle  adresse  ses  remerciements  pour  leur  fidélité  et  leur  bienveillance.  Elle  souhaite 
qu'ils  fassent  de  la  propagande  autour  d'eux,  et  aussi  qu'ils  n'hésitent  pas  à  soumettre  leurs 
desiderata  au  comité  de  rédaction  qui  s'efforcera  de  les  réaliser. 

U  Ecole  française  en  effet,  s'est  toujours  proposé  d'être  une  revue  bien  vivante  et  d'ai- 
der ses  abonnés  à  suivre  dans  leur  enseignement  tous  les  progrès  de  la  pédagogie.  Sans  rien 
changer'd'e&sentiel  à  son  cadre,  elle  apporte  chaque  année  quelques  modifications  à  la  forme 
de  ses  travaux. 

Comme  précédemment,  elle  comprendra  trois  parties  :  ime  partie  scolaire  et  une  partie 
générale  réunies,  un  supplément  pédagogique  consacré  aux  examens  et  qui  peut  être  pris  à 
part. 

La  partie  scolaire  est  destinée  à  être  l'auxiliaire  des  maîtres  dans  la  préparation  de  leur 
classe.  Elle  donne  des  devoirs  types  et  des  directions  pour  les  leçons,  directions  auxquelles 
nous  attachons  beaucoup  de  prix  car  si  nous  respectons  trop  la  dignité  des  maîtres  pour 
empiéter  sur  leur  initiative  en  leur  présentant  des  cours  tout  préparés  ou  des  leçons  toutes 
faites,  nous  cherchons  à  les  aider  dans  la  répartition  des  matières  d'enseignement  par  nos 
programmes  trimestriels  et  leur  division  en  semaines  scolaires,  à  ménager  leur  temps  en  leur 
épargnant  des  recherches,  à  les  maintenir  dans  la  note  précise  où  se  tient  aujourd'hui  la 
science  pédagogique. 

lia  pédagogie  catéchistique,  notamment,  a  fait  de  si  grands  progrès  que,  nous  appuyant 
sur  les  ouvrages  des  maîtres  les  plus  autorisés,  nous  chercherons  à  seconder  les  instituteurs 
et  les  institutrices  qui  désirent  perfectionner  ou  rénover  leur  manière  de  donner  l'enseigne- 
ment religieux. 

Nous  adopterons  pour  l'enseignement  du  français,  une  forme  nouvelle  qui  facilitera 
beaucoup  aux  maîtres  l'enseignement  oral  et  collectif  et  fera  de  la  préparation  des  dictées 
un  exercice  essentiellement  éducatif.  Rien  ne  sera  retranché  à  la  partie  consacrée  aux  exer- 
cices de  récitation,  d'invention  et  de  rédaction,  de  calcul  ;  ni  aux  leçons  ou  directions 
d'histoire,  de  géographie,  de  science,  de  morale  et  d'instruction  civique. 

Les  compositions  mensuelles  et  les  concours  continueront  à  être  donnés  et  la  «  petite 
correspondance  »  inaugurée  l'année  dernière,  donnera  encore  très  promptement  les  rensei- 
gnements qu'on  nous  demandera  sur  la  valeur  des  devoirs  envoyés  ou  sur  toute  question 
d'enseignement. 

La  partie  générale  ou  de  lectures  pour  les  maîtres,  traitera  toujours  des  sujets  d'éduca- 
tion ou  de  pédagogie,  donnera  les  nouvelles  intéressant  l'enseignement  libre  :  comptes 
rendus  de  congrès  ou  d'expositions,  de  séances  académiques,  des  découvertes  scientifiques, 
renseignements  bibliographiques,  documents  officiels,  etc.  Un  professeur  distingué  d'ensei- 
gnement ménager  nous  réserve  des  articles  spécialement  composés  pour  nous. 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


Le  Supplément  pédagogique,  enfin,  donnera  comme  parle  passé  les  épreuves  de  tous  les 
examens  des  maîtres  de  l'enseignement  primaire  :  brevet  élémentaire,  brevet  supérieur, 
certificat  d'aptitude  pédagogique,  professorats  divers,  et  des  travaux  pour  la  préparation 
de  ces  divers  examens.  Chaque  numéro  du  Supplément  contient  un  article  de  pédagogie, 
des  épreuves  du  brevet  élémentaire  et  du  brevet  supérieur  dont  la  partie  mathématique  est 
toujours  développée,  et  les  autres  compositions  tantôt  pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre  de  ces 
examens. 

Le  Supplément  pédagogique  n'est  inutile  à  aucun  maître,  ne  se  ait-çe  qu'à  cause  des  ar- 
ticles de  pédagogie.  Les  trois  parties  de  la  revue  forment  donc  un  tout  complet  et  l'abonne- 
ment à  l'Ecole  française  avec  supplément  dispense  les  maîtres  chrétiens  de  recourir  à  d'au- 
tres publications  périodiques  coûteuses,  et  dont  l'esprit  de  neutralité  ne  saurait  satisfaire 
leurs  convictions. 

La  Rédaction  de  V  «  Ecole  française  ». 
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EXPOSITION  DE  TRAVAUX  MANUELS 

La  portée  morale  et  sociale  du  travail  manuel  à  l'Ecole  primaire  n'échappe  certaine- 
ment à  aucune  éducatrice  ;  tout  ce  qui  fait  diversion  à  l'existence  accoutumée  de  l'enfant 
paraît  un  délassement  dont  il  est  pon  d'user  pour  stimuler  la  vie  de  l'école,  en  augmenter 
l'intensité  et  en  équilibrer  l'énergie. 

Après  plusieurs  mois  d'études  classiques,  interrompues  par  quelques  heures  de  couture 
chaque  semaine,  n'est-iî'pas  repôs&nt,  lorsque  lès  examens' sont  terminés,  de  multiplier  les 
heures  de  travail  en  vue  d'une  Exposition  de  travaux  manuels.  Durant  l'année,  cette  le- 
çon, comme  toutes  les  autres  matières  du  programme,  doit  avoir  sa  méthode  suivant  les 
enfants  auxquelles  elle  s'adresse  ;  mais  pour  l'exposition,  plus  de  méthode  ;  laissons  à  l'en- 
fant le  soin  de  choisir  son  petit  travail  :  ouvrage  utile  ou  ouvrage  d'agrément.  Notre  but 
consiste  moins  à  communiquer  l'habileté  de  la  main,  la  dextérité  des  doigts,  qu'à  dévelop- 
per chez  nos  élèves  l'envie  et  le  talent  de  les  acquérir,  le  goût  et  l'initiative  à  cette  vie  d'in- 
térieur que  la  jeune  fille  doit  mener  plus  tard  ;  l'exposition  tout  en  répondant  à  ces  besoins 
de  la  famille,  sera  comme  l'épanouissement  d'une  âme  collective  faite  d'efTorts,  soutenus, 
divers,  échangés  en  vue  d'un  intérêt  commun,  celui  de  la  Société.  En  même  temps  que  les 
élèves  s'attachent  à  l'exercice  de  petits  travaux  dont  le  but  est  de  charmer  leurs  parents, 
elles  apprennent  pour  l'avenir,  à  mettre  en  œuvre  leur  industrie  et  leur  activité,  à  faire  ac- 
corder l'élégant  avec  le  sohde,  et  par  cela  même  à  augmenter  la  samme  de  leur  bien-être. 

«  Ce  qui  fait  la  sérieuse  prééminence  d'une  méthode  par  rapport  à  l'ordre  des  connais- 
sances auxquelles  on  veut  l'appliquer,  nous  dit  M.  Rondelet  (1),  c'est  beaucoup  moins  la 
combinaison  des  procédés  qu'elle  emploie  ou  la  nature  des  facultés  auxquelles  elle  a  recours, 
que  les  aptitudes  particulières  des  esprits  qui  les  mettent  en  œu\Te.   » 

Dans  une  école  chaque  enfant  a  des  ouvertures,  des  aptitudes  qui  lui  sont  propres  et 
que  l'éducatrice  ne  doit  pas  négliger  ;  une  a  le  sens  pratique,  l'autre  le  sens  plus  agrémenté  ; 
et  cette  tendance  privée  de  l'enfant  doit  tenir,  dans  l'organisation  de  l'exposition,  une 
place  considérable  ;  chacune  peut  mettre  en  relief  l'économie  domestique  et  sociale  par  un 
côté  différent  et  généraliser  ainsi  ses  efforts  dans  l'harmonie  de  l'école. 

(1)  Philosophie  des  sciences  sociales,  A.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye. 
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Mais  comment  peut-on  organiser  une  exposition  de  travaux  manuels  dans  une  école 
primaire? 

Commençons  par  nos  tout  petits,  ceux  qu'il  est  immoral  de  laisser  oisifs  une  partie  de 
la  journée.  Oui,  si  l'école  comprend  une  section  enfantine,  nos  tout  petits  et  petites,  comme 
nos  plus  grandes,  peuvent  et  doivent  leur  part  de  travail  à  l'Exposition  de  fin  d'année. 

La  monographie  d'une  exposition  faite  du  20  au  29  juillet  dernier,  dans  une  école  pa- 
roissiale de  Paris,  nous  donnera  la  marche  à  suivre  pour  travailler  avec  honneur  et  profit 
à  l'éducation  familiale  et  sociale. 

C'est  le  20  juillet  à  9  heures  que  l'exposition  ouvrit  ses  portes  aux  parents  et  amis  de 
la  cité  paroissiale. 

Les  décors  n'avaient  pas  été  bannis  de  la  salle  d'exposition  :  tentures  rouges,  guirlandes 
de  verdure,  plantes  vertes,  fleurs  naturelles  et  artificielles,  tout  avait  été  soigneusement 
disposé  pour  recevoir  les  objets  des  exposantes  et  des  petits  exposants.  Un  grand  crucifix 
de  bois  artistement  travaillé  présidait  à  la  place  d'honneur  comme  pour  exciter  notre  admi- 
ration et  notre  reconnaissance. 

Sur  une  immense  table  rectangulaire,  arrangée  pour  la  circonstance,  furent  placés  les 
ouvrages  par  ordre  de  cours  :  cours  supérieur,  moyen,  élémentaire,  préparatoire  ;  sur  les 
côtés  un  décor  spécial  réunissait  les  travaux  de  la  section  enfantine,  l^^"  et  2^  degrés.  — 
C'est  par  nos  tout  petits  que  nous  allons  commencer,  ceux  dont  la  variété  des  travaux 
excita  l'admiration  des  visiteurs. 

D'abord  le  travail  du  pliage.  Cet  exercice  ne  demande  pas  de  gands  frais  ;  de  petits 
morceaux  de  papier  de  couleurs  variées  coupés  en  petits  carrés  prirent,  sous  l'adresse  de  nos 
bambins  et  l'habile  surveillance  de  leurs  jeunes  maîtresses,  les  formes  de  salières,  bateaux, 
doubles-bateaux,  «  cocottes  »,  fleurs  même.  Le  pliage  en  même  temps  qu'il  délie  les  doigts, 
exerce  l'imagination  et  inspire  l'adresse  de  plier  avec  ordre  et  avec  goût. 

Le  tissage. — -Oes' feuilles  de  papier  de  diverses  couleurs,  dans  lesquelles  sont  taillées 
des  fentes  à  une  distance  d'un  centimètre,  tout  autour  est  laissé  un  bord  d'un  centimètre 
environ,  sur  lequel  est  inscrit  le  nom  du  jeune  tisserand.  Des  bandes  de  papier  colorié  d'un 
centimètre  de  largeur  passées  à  travers  les  fentes  de  la  feuille  qui  sert  de  trame,  donnèrent 
un  ensemble  de  modèles  dont  les  dessins  et  l'assortiment  des  couleurs,  fournirent  à  l'œil  et 
à  la  main  de  nos  petits  travailleurs  le  moyen  de  s'exercer. 

Pour  cet  exercice,  il  est  bon  de  guider  l'enfant  dans  l'assemblage  des  couleurs,  dont  le 
choix  doit  répondre  aux  règles  de  l'harmonie  et  du  bon  goût. 

Les  plus  grands  de  la  section  enfantine  furent  exercés  aux  constructions  en  carton,  si 
gracieuses  que  nos  visiteurs  et  visiteuses  se  disaient  «  être  à  la  ville  et  à  la. campagne  ». 
Pour  établir  la  communication,  nos  petits  architectes  n'avaient  pas  oublié  les  moyens  de 
locomotion  :  coupés,  automobiles,  autobus,  métropolitain,  chemin  de  fer  ;  et  pour  la  cam- 
pagne, une  charrue,  une  charrette. 

Les  petites  filles  se  livrèrent  à  la  tapisserie  sur  carton  perforé.  Plus  de  cinquante  carrés 
en  carton  présentaient  une  variété  de  dessins  des  plus  reposants  pour  l'œil  et  des  plus  satis- 
faisants pour  le  cœur  des  chers  parents  tout  fiers  de  voir  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  petits. 
C'est  les  larmes  dans  la  voix  que  quelques  mères  disaient  :  «  Mais,  c'est  mon  enfa.nt  qui  a 
fait  cela?   » 

Enfin  le  travail  des  anneaux  qui  consiste  à  recouvrir  au  point  de  boutonnière,  des  petits 
anneaux  de  cuivre  avec  de  la  laine,  puis  à  les  réunir  à  l'aide  d'un  petit  ruban  passé  dedans. 
Nos  petits  avaient  ainsi  formé  des  ronds  de  serviette,  des  petites  corbeilles,  garnies  d'un 
peu  de  mousse  et  surmontées  d'une  fleurette  minuscule. 

En  partant  de  ces  faibles  commencements,  à  mesure  que  les  enfants  grandissent,  nous 
pouvons  devenir  plus  exigeantes,  mais  déjà  nous  constatons  que  les  premiers  exercices  de 


L  ECOLE  FRANÇAISiS 


ces  travaux  manuels  intéressent  les  enfants,  fortifient  leur  observation,  soutiennent  leur 
attention,  et  hâtent  en  eux  la  maturité  de  la  réflexion. 

Vient  ensuite  l'exposition  des  travaux  de  couture  ds  quatre  cours. 

C'est  là  que  chacune  oublie  ses  goûts  personnels  pour  satisfaire  les  goûts  d'une  maman 
en  faisant  un  joli  rabat-juge  à  jours,  un  chemin  de  table  brodé,  une  pelote  brodée  ou 
en  tapisserie,  un  dessus  de  plateau,  un  dessous  de  lampe,  un  dessus  de  clavier  en  drap  per- 
foré, un  joli  mouchoir  brodé,  quelques-unes  vuolurent  olîrir  un  souvenir  à  leur  maîtresse 
et  confectionnèrent  une  jolie  pièce  de  lingerie^  un  ouvrage  en  frivolité  ;  d'autres,  à  l'inten- 
tion d'une  parente  ou  d"une  amie  firent  des  petits  travaux  de  fantaisie,  broderie,  tapis- 
serie, dentelle  au  crochet,  quelques-unes  en  vue  de  leur  avenir  confectionnèrent  des  ou- 
vrages de  lingerie  pour  commencer  leur  trousseau, 

Les  petits  pauvres  ne  furent  pas  oubliés. 

Des  élèves  de  troisième  classe  firent  une  petite  robe  rose  et  blanche  avec  la  charlotte" 
assortie,  pour  habiller  une  petite  fille  ;  des  élèves  de  deuxième  classe  firent  la  pareille  mais 
bleue  et  blanche,  pour  donner  à  un  petit  garçon. 

Un  superbe  chemin  de  table  brodé  par  quelques  élèves  du  cours  supérieur  occupait  la 
place  d'honneur  au-dessous  du  grand  Crucifix  et  rehaussait  tout  l'éclat  et  le  talent  de  notre 
exposition  si  goûtée  et  si  appréciée,  que  durant  huit  jours  les  visites  n'ont  pas  discontinué 
du  matin  jusqu'au  soir,  et  le  29  juillet,  l'Exposition  ferma  ses  portes,  se  promettant  de  les 
rouvrir  l'année  prochaine,  avec  une  nouvelle  vie  et  de  notables  embellissements.  L'édifice 
modeste  est  commencé,  il  faut  encore  y  travailler  !  A,  Vagnp:r. 


Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre. 


I^a  séance  de  clôture  du  Congrès  de  1908  a  eu  lieu,  comme  cela  avait  été  décidé  ;t  Paris, 
le  8  septembre  à  Lourdes. 

Par  les  soins  de  M.  Coustère,  président  du  Syndicat  des  Instituteurs  et  Institutrices 
des  Hautes-Pyrénées,  et  de  M.  Siau,  vice-président,  une  réception  chai'mante  attendait 
les  délégués.  La  grande  salle  des  fêtes  de  l'école  libre  des  garçons,  décorée  de  drapeaux 
français  et  de  drapeaux  aux  couleurs  de  Notre-Dame  présentait  un  aspect  riant  et  solennel  à 
la  fois. 

Etaient  présents  :  M.  Henri  Dupont,  président  de  la  Fédération,  M.  Perdrigeat,  son 
Fondateur,  président  du  syndicat  girondin  ;  M.  Coustère,  président  du  syndicat  des  Hautes- 
Pyrénées  et  délégué  du  syndicat  de  la  Loire,  M.  Martin,  président  du  syndicat  de  Paris- 
Ecole  et  délégué  du  syndicat  de  Lorraine,  M.  Bort,  délégué  du  syndicat- de  Paris-Sèvres, 
^iie  Grelet,  trésorière  et  déléguée  du  syndicat  du  Poitou  et  déléguée  du  syndicat  des  Insti- 
tutrices de  l'Ouest,  M^^^  Decaux,  présidente  et  déléguée  du  syndicat  de  Paris-Abbaye  et 
déléguée  du  syndicat  de  Limoges,  M^i^  Dethoor,  déléguée  du  syndicat  des  Institutrices  de 
l'Est,  les  membres  du  bureau  du  syndicat  des  Hautes-Pyrénées,  M.  Rondelet,  du  Syndicat 
de  Paris-Babylone,  plusieurs  membres  des  divers  sjmdicats,  un  grand  nombre  d'institu- 
teurs de  la  région  du  Gers  notamment  et  leur  inspecteur  diocésain,  M.  Rellesserre,  M.  le 
curé-doyen  de  Lourdes. 

M.  Dupont  ouvre  la  séance  et  fait  l'appel  des  délégués.  M.  Coustère  souhaite  la  bien 
venue  aux  congressistes  et  les  remercie  d'avoir  choisi  Lourdes  pour  leur  lieu  de  réunion. 
Il  souhaite  en  terminant  que  l'Union  des  syndicats  de  l'Enseignement  libre  soit  féconde  en 
bons  résultats. 
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M.  Dupont  félicite  M.  Coustère  d'avoir  créé  le  mouvement  syndical  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  ;  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  conviction  il  parle  en  termes  excellents  de  la 
mission  de  l'instituteur  libre  et  chrétien,  il  est  vivement  applaudi.  11  invite  M^^*^  Grelet  à 
exposer  à  l'auditoire  l'importance  et  les  avantages  du  syndicat. 

Avec  le  talent  de  sa  parole  —  pourquoi  ne  pas  le  dire  :  avec  l'éloquence  que  nous  lui 
connaissons  —  notre  éminente  collègue  tient  l'aissistance  suspendue  à  ses  lèvres  et  fait  admi- 
rablement comprendre  ce  que  sont  les  syndicats,  quelle  force  morale  et  légale  ils  donnent  à 
l'enseignement  libre  et  quels  avantages  ils  confèrent  à  leurs  membres.  A  juste  titre  elle  s'at- 
tache surtout  à  définir  leur  caractère  professionnel,  montrant  combien  il  est  naturel  que  les 
instituteurs  et  les  institutrices  comme  tous  les  autres  travailleurs  cherchent  la  garantie 
de  leurs  organisations  dans  la  loi  de  1884  faite  pour  tous  les  professionnels.  Elle  montre 
l'avantage  immense  que  cette  loi  nous  confère  en  donnant  aux  syndicats  le  droit  de  créer 
un  enseignement  professionnel  sans  déclaration  ni  aucune  ingérence  de  l'Etat.  Que  les 
syndicats  deviennent  nombreux,  ajoute-t-elle,  et  ils  seront  une  force  ;  déjà,  par  l'interven- 
tion du  syndicat  de  l'Enseignement  supérieur  et  secondaire,  ils  ont  obtenu  de  la  commission 
parlementaire  de  l'enseignement,  des  modifications  importantes  au  projet  de  loi  Massé  sur 
l'enseignement  secondaire.  —  Le  syndicat  est  encore  une  famille.  Il  a  pour  but  de  défendre 
non  seulement  les  intérêts  de  la  corporation  mais  les  intérêts  particuliers  de  ses  membres. 
Il  règle  les  rapports  entre  «  employeurs  et  employés  ».  —  M^^^  Grelet  explique  à  ce  propos 
le  rôle  des  commissions  d'arbitrage  et  des  bureaux  de  placement.  Elle  aflirme  le  respect  de 
la  Fédération  pour  la  hiérarchie  catholique. 

Eln  terminant,  elle  invite  les  instituteurs  et  surtout  les  institutrices  à  entrer  dans  les 
syndicats.  Elle  souhaite  qu'à  l'exemple  du  Poitou,  il  se  forme  partout,  à  côté  du  syndicats 
professionnel,  une  grande  association  de  catholiques  qui  vienne  en  aide  au  syndicat  dans 
ses  fondations.  L'Association  des  catholiques  de  la  \  ienne  a  créé  des  bourses  pour  la  for- 
mation de  leurs  futurs  maîtres  et  a  fourni  les  fonds  pour  l'acquisition  de  la  bibliothèque 
du  syndicat.  De  chaleureux  et  unanimes  applaudissements  remercient  M^'^  Grelet. 

Au  nom  du  trésorier  de  la  Fédération,  M.  Rondelet  piésente  le  rapport  financier  de 
l'année  fédérale  et  la  séance  générale  est  levée. 

L'élection  du  nouveau  syndicat  directeur  a  lieu  en  séance  privée  des  délégués  de  la 
Fédération.  Le  syndicat  de  la  Loire  est  élu.  Son  nom  est  accueilli  avec  la  plus  vive  sympa- 
thie. A  la  demande  de  M.  Perdrigeat,  il  est  convenu,  et  cela  consacre  comme  coutume  fédé- 
rale ce  qui  s'est  fait  l'année  dernière,  que  le  syndicat  de  Paris-I-abylone  conservera  la  direc- 
tion de  la  Fédération  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  syndicat  directeur  ait  rempli  les  forma- 
lités légales  pour  le  transfert  du  siège  social  de  la  Fédération  à  Saint-Etienne. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  un  banquet  fraternel  réunit  dans  une  autre  salle  de  l'école 
libre,  les  représentants  des  divers  syndicats.  Plusieurs  toasts,  expriment  les  sentiments 
d'union  cordiale  qui  régnent  parmi  les  syndicats  fédérés. 

A  trois  heures,  seconde  séance.  M.  Rondelet  présente  le  rapport  sur  les  vœux  des  pré- 
cédents congrès  déjà  réalisés.  11  est  interrompu  par  l'arrivée  de  Mgr  Schœpfer.MM.  Henri  Du- 
pont, Coustère  et  Siau  vont  recevoir  Sa  Grandeur  et  l'introduisent.  M.  Dupont  souhaite 
la  bienvenue  à  Monseigneur,  lui  dit  le  but  poursuivi  par  les  syndicats  et  le  salue  du  titre  de 
quatrième  évoque  de  la  Fédération. 

Mgr  Schœpfer  déclare  combien  il  s'intéresse  aux  groupements  professionnels  d'insti- 
tuteurs et  témoigne  par  de  fortes  et  expressives  paroles  quel  prix  il  attache  au  maintien 
des  écoles  libres.  Appelé  à  la  Basilique  par  les  cérémonies  du  pèlerinage,  Monseigneur  donne 
sa  bénédiction  et  se  retire. 

La  dernière  séance  de  l'assemblée  est  levée  à  4  h.  14. 

M.  Decaux. 
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ZjSl    «  Semaine   naénag-ère  »   à.   R.eirxis 

(Suite) 


Mercredi  soir.  —  Conférence  de  M^'*^  Grelet  sur  le  programme  d'adaptation  et  ses  mé- 
thodes. 

Le  sujet  est  aujourd'hui  purement  pédagogique.  Il  faut,  nous  dit  M^'^  Grelet,  pour 
l'adaptation,  un  programme  de  base  :  les  sciences  ;  dans  les  sciences,  l'hygiène  et  tout 
l'enseignement  ménager  tourne  autour  du  sujet  des  sciences. 

Elle  lit  quelques  plans  de  leçons  d'après  sa  méthode  et  les  commente  devant  nous, 
avec  la  sûreté  pédagogique  que  lui  donnent  son  talent  et  son  expérience. 

Jeudi  matin.  — •  M.  le  Curé  de  Saint-Thomas  dans  sa  conférence  sur  la  place  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'éducation  des  enfants,  reprend  avec  le  plus  heureux  à-propos 
le  mot  adaptation  et  l'applique,  avec  son  accent  de  forte  et  simple  éloquence,  à  l'éducation 
religieuse,  ramenant  ainsi  toute  l'éducation  à  son  vrai  centre.  Il  nous  engage  ensuite  à  faire 
connaître  à  nos  enfants  le  Jésus  de  l'Evangile,  beau,  bon,  mais  sacrifié  II  veut  aussi  qu'on 
fasse  comprendre  et  aimer  aux  enfants  l'adaptation  eucharistique  par  laquelle  chaque  âme 
a  son  Jésus  bien  à  elle. 

M^i^  Despiques  apporte  un  exemple  vivant  de  l'éducatrice  pénétrée  de  l'esprit  chrétien  : 
M^'^  Désir,  fondatrice  de  l'Institut  normal  de  la  rue  Jacob,  à  Paris,  avait  pour  devise  savoir 
et  sainteté.  Son  Œuvre  porte  l'empreinte  de  sa  haute  valeur  morale  et  intellectuelle  :  «  No- 
tre enseignement,  disait  M^'^  Désir,  sera  parfumé  de  Dieu  ;  fermières  d'en  haut,  travaillant 
sur  un  fonds  divin,  avec  un  instrument  divin,  animés  d'un  esprit  divin^  nous  tendrons  à 
Dieu  et  nous  arriverons  à  Lui,  non  pas  seules,  sans  escorte  mais  environnées  d'âmes  que 
nous  aurons  cultivées.   » 

Telle  est  la  conception  que  se  faisait  M^i^  Désir  de  l'éducatrice. 

Jeudi  soir.  —  Conférence  de  M^i^  Grelet  sur  une  leçon  à  l'école  libre  suivant  la  mé- 
thode d'adaptation.  • 

MUe  Grelet  prend  la  leçon  de  choses  chez  les  tout  petits.  Elle  nous  intéresse  beaucoup 
en  nous  montrant  comment,  à  propos  d'un  plumeau  et  d'un  balai,  on  peut  faire  non  seule- 
ment des  sciences,  mais  encore  de  la  morale  et  même  de  la  Religion,  et  quelles  réponses  char- 
mantes on  peut  obtenir  de  ces  petits  par  des  interrogations  bien  conduites. 

En  résumé,  d'après  les  impressions  que  nous  ont  communiquées  les  auditrices,  les  réu- 
nions de  cette  semaine  auront  apporté  des  lumières  nouvelles  à  bien  des  esprits  et  surtout 
donné  plus  d'élan  à  la  confiance  et  aux  énergies  pour  les  Œuvres. 

Vendredi  matin.  —  Clôture  de  la  <^  Semaine  Ménagère  ».  M^'^  Despiques,  sur  la  de- 
mande de  M.  l'abbé  Froment,  lit  un  rapport  général  des  travaux  de  la  semaine. 

M.  Froment  prononce  ensuite  le  discours  de  clôture. 

Il  remercie  M^^^^  Despiques  et  M'i®  Vimont  de  l'heureuse  initiative  qu'elles  ont  prise 
en  organisant  cette  semaine  ménagère  sans  se  laisser  arrêter  ni  par  les  surprises  de  l'inconnu, 
ni  par  la  crainte  de  l'insuccès  qu'on  leur  prédisait. 

Elles  ont  agi  quand  même  ne  voyant  que  l'importance  de  la  cause  à  servir. 

M.  l'Archiprêtre  remercie  les  auditrices,  qui,  grâce  à  leur  assiduité,  bénéficieront  les 
premières  des  conférences  entendues.  Il  remercie  en  particulier  celles  qui  sont  venues  de 
loin,  de  Paris,  de  l'Oise,  de  la  Somme,  de  Nancy,  et  qui  répandront  la  bonne  parole  enten- 
due. 

Enfin,  M.  l'Archiprêtre  se  fait  l'interprète  de  la  pensée  de  toute  l'assemblée,  et  de  ses 
sentiments,  en  disant  à  M^'®  Grelet  le  merci  le  plus  cordial  et  le  plus  affectueux. 


PARTIE   GENERALE 


Il  loue  délicatement  le  talent  de  M^i^  Grelet  et  lui  fait  un  grand  éloge  en  lui  disant 
qu'elle  n'a  pas  besoin  de  compliments,  son  dévouement  s'alimentant  à  des  sources  pures. 
11  traduit  sa  reconnaissance  par  ce  vœu  et  cette  prière  «  que  Dieu  lui  accorde  force  et  santé 
pour  continuer  longtemps  encore  d'être  l'honneur  du  corps  enseignant  libre.   » 

Il  fait  remarquer  que  M'i^  Grelet  a  beaucoup  poussé  à  l'esprit  d'initiative,  au  travail 
personnel,  à  l'abnégation  qui  s'imposent  à  une  sérieuse  maîtresse  de  classe  qui  veut  être 
avant  tout  une  éducatrice.  Voilà  pourquoi  M^'^  Grelet  a  exposé  si  heureusement  sa  méthode 
d'adaptation  de  l'enseignement  ménager  aux  classes  primaires  ;  c'est  pour  atteindre  les 
masses. 

L'école  libre  donnera  donc  une  réelle  éducation  par  son  esprit  chrétien  et  son  ensei- 
gnement intelligent. 

Elle  sera  le  foyer  où  viendront  se  former  les  chrétiennes  dont  l'Eglise  aura  besoin  de- 
main et  les  femmes  dont  la  France  sera  fière. 

M.  l'Archiprêtre  termine  en  invitant  les  groupements  professionnels  à  l'union  et  clôt 
les  séances  par  ce  mot  Deo  grattas  !  et  vobis  félicitas  ! 

W^^  Grelet  se  lève  et  remercie.  Elle  dit  combien  elle  est  touchée  de  l'accueil  amical  et 
fraternel  qu'on  lui-  a  fait  ici,  et  qu'elle  s'en  souviendra.  Une  auditrice. 


HYGIENE     SCOLAIRE 


Revision  de  l'horaire  du  travail,  du  repos  et  de  l'éducation  physique  dans  les 

ÉTABLISSEMENTS   d'eNSEIGNEMENT. 

Extrait  du  rapport  présenté  au  deuxième  congrès  français  de  la  Ligue  des  médecins  et  des 
familles  par  MM.  A .  Mathieu  et  Mosuy,  médecins  des  hôpitaux. 

Le  régime  normal  pour  les  grands  (1),  comporterait  :  9  heures  de  sommeil,  7  heures  de 
culture  physique  et  8  heures  de  classes  ou  d'études. 

Lever,  à  6  heures. 

Etude  de  6  h.  30  à  7  h.  30. 

Déjeuner  de  7  h.  30  à  7,  h.  45. 

Classe  de  8  heures  à  10  heures  (avec  5  minutes  d'interpause). 

Etude  de  10  h.  30  à  11  heures  30. 

Soit,  pour  la  matinée,  une  durée  totale  de  4  heures  de  travail  sédentaire. 

Déjeuner  de  12  heures  à  12  h.  30  ou  12  h.  40. 

Etude  de  2  h.  30  à  3  heures. 

Classe  de  3  heures  à  4  heures. 

Goûter. 

Etude  de  5  heures  à  7  heures  i^. 

Coucher  à  9  heures. 

Soit,  pour  l'après-midi,  une  durée  totale  de  4  heures  de  travail  sédentaire. 

La  durée  quotidienne  totale,  de  la  sédentarité  scolaire,  serait  ainsi,  pour  les  grands, 
8  heures  en  régime  normal. 

Elle  serait,  pour  les  moyens,  réduite  d'une  demi-heure  le  matin  et  d'une  demi-heure  le 
soir  ;  elle  serait  donc  de  7  heures. 

(1)  On  doit  désigner,  sous  le  nom  de  grands,  les  élèves  âgés  de  15  ans  et  au-dessus;  les  moyens  sont 
âgés  de  12  à  15  ans:  les  petits  de  moins  de  12  ans. 
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Elle  serait  réduite  pour  les  petits,  d'une  heure  le  matin  et  d'une  heure  le  soir  et  serait 
ainsi  de  6  heures  ;  ce  qui  permettrait  de  fixer  l'heure  du  lever  à  6  h.  y2  et  celle  du  coucher 
à  8  h.  1/2. 

Avec  cette  réduction  de  la  sédentarité  scolaire  quotidienne,  nous  réclamons  l'augmen- 
tation du  repos  hebdomadaire.  Nous  demandons  que  la  journée  entière  du  dimanche  soit 
libre  de  toute  contrainte  et  de  toute  sédentarité  scolaire  n'admettant  qu'en  cas  de  néces- 
sité, les  études  du  matin  de  G  h.  30  à  7  h.  30  et  de  10  h.  30  à  midi. 

Nous  demandons  également  la  liberté  de  la  journée  entière  du  jeudi  ou  mieux  encore 
la  liberté  des  après-midi  du  mardi  et  du  jeudi. 

Ces  après-midi  seraient  libres  de  toute  contrainte  et  toute  sédentarité  scolaire,  au  moins 
pendant  l'été.  En  hiver,  nous  admettrions,  à  la  rigueur,  une  étude  d'une  durée  de  2  heures 
le  soir,  avant  le  dîner. 
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Se  trouve  aux  bureaux  de  l'École  française  : 

Catéchistes  et  catéchismes  ou  traité  théorique  et  pratique  de  pédagogie  catécJdstique,  pai 
M.  le  chanoine  Finot.  (Approuvé  par  Mgr  l'Evêque  de  Langres), 

Nous  voudrions  user  de  toutes  nos  forces  de  persuasion  pour  engager  les  éducateurs 
et  les  éducatrices  à  se  munir  de  ce  livre,  à  l'étudier,  à  le  méditer,  à  s'en  pénétrer  et  à  en  ap- 
pliquer la  méthode. 

L'auteur,  s'inspirant  de  l'Encyclique  de  SS.  Pie  X  sur  l'Enseignement  de  la  Doctrine 
chrétienne  fîrend  le  terme  catéchisme  dans  son  sens  le  plus  large.  «  Tout  qui  n'est  ni  prédi- 
cation, ni  cours  de  théologie,  est  catéchisme  et  quiconque  travaille  à  faire  le  catéchisme 
est  catéchiste.  On  le  comprend,  après  cela,  le  présent  livre  s'adresse  à  toute  personne  qui 
dqnne  des  leçons  d'instruction  religieuse,de  la  leçonla  plus  humble  à  la  leçon  la  plus  élevée.  '> 

C'est,  en  effet,  que  ce  livre  est  l'ouvrage  d'un  prêtre,  d'un  théologien  et  aussi  d'un  maî- 
tre en  pédagogie.  Si  nous  n'étions  pas,  avant  tout,  animés  comme  nous  le  sommes  du  désir 
de  pénétrer  de  foi  chrétienne,  l'âme  des  enfants  de  notre  patrie,  nous  dirions  encore  aux 
maîtres  et  aux  maîtresses  :  «  Etudiez  ce  livre  c'est  un  des  plus  remarquables  traités  de  pé- 
dagogie que  nous  connaissions. 

Les  titres  des  principaux  chapitres  aideront,  nous  l'espérons,  à  mieux  apprécier  ce 
précieux  ouvrage. 

P®  partie.  —  Qui  sera  catéchiste.  —  Les  catéchistes  nécessaires  ou  obligés,  ce  sont  les 
prêtres  ayant  charge  d'âmes,  et  les  catéchistes  volontaires.  Leur  utilité,  à  qui  convient  ce 
ministère  ? 

IL  De  l'organisation  des  groupes  locaux  de  catéchistes  volontaires.  Ch.  VII,  de  l'ins- 
truction et  de  la  foi  nécessaires  aux  catéchistes.  Ch.  XII 1.  Nécessité  pour  les  catéchistes, 
d'avoir  une  bonne  méthode  d'enseignement. 

i  11^  partie.  —  Histoire  abrégée  du  catéchisme  dans  l'Eglise.  Ch.  XVI,  les  lois  pédagogi- 
ques. Ch.  XVII.  —  Les  modes,formes  et  procédés  d'enseignement.  —  Ch.  XVIII,  les  princi- 
paux éléments  des  leçons  de  catéchisme.  —  Ch.  XIX.  —  La  préparation  des  leçons  de  caté- 
chisme. —  Ch.  XXI,  l'organisation  des  cours  de  catéchisme.  —  Ch.  XXII.  Le  premier  cours 
de  catéchisme  (pour  les  enfants  de  3  à  6  ans).  —  XXIII.  Le  second  cours  de  catéchisme  (pour 
les  enfants  de  7  et  8  ans).  —  Ch.  XXIV.  I^e  troisième  cours  de  catéchisme  (pour  les  enfants 
de  9  à  11  ans.  —  Première  Communion).  —  Ch.  XXV.  I-e  quatrième  cours  de  catéchisme 
(persévérance).  —  Ch.  XXVI.  L'instruction  religieuse  dans  les  cercles  d'études.  — 
Ch.  XXVII.  Les  catéchismes  extraordinaires. —  Ch.  XXVI IL  Les  sacrements  au  catéchisme. 
—  Ch.  XXIX.  Les  exercices  spirituels  au  catéchisme.  —  Ch.  XXX.  Le  catéchisme  et  l'école. 

Lyon.  —  Imprimerie  Bmm.  Titte.  Le  aérant  :  Xavier  rondelet,  u,  rue  de  l'Abbaye,  k  Paris  (Ti*). 
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La  déclaration  des  Cardinaux,  Archevêques  et  Evêques    de  France 

aux  pères  de  famille  de  leurs  pays. 


Ne  pouvant  citer  dans  son  intégrité  ce  document  important,  destiné  à  éclairer  les  pères 
de  famille  sur  la  portée  des  deux  projets  de  loi  qui  ont  été  déposés  à  la  suite  de  l'affaire 
Morisot  et  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  Dijon,  nous  en  reproduisons  la  dernière  partie  : 

...  «  Pères  de  famille,  nous  devions  vous  mettre  sous  les  yeux  ce  douloureux  état  de 
choses. 

En  suite  de  quoi,  nous  voulons  vous  rappeler  encore,  en  quelques  mots,  vos  droits  et 
vos  devoirs. 

Tout  d'abord,  contrairement  à  la  doctrine  césarienne  qui  prétend  que  l'enseignement 
public  est  donné  exclusivement  au  nom  de  l'État,  nous  vous  disons,  nous,  vos  évoques, 
qu'il  l'est,  qu'il  doit  l'être  principalement  au  vôtre.  L'élève,  l'enfant,  ne  commence  pas  par 
appartenir  à  l'Etat, il  est  à  vous.  Quand  il  aura  grandi,  lorsqu'il  aura  pris  son  essor  de  ci- 
toyen, l'Etat,  alors,  lui  demandera  directement  sa  part  de  contribution  au  service  du  bien 
social.  Mais  aussi  longtemps  qu'il  n'est  qu'un  enfant,  c'est  de  la  famille  qu'il  relève  avant 
tout  ;  celle-ci,  en  l'élevant,  continue  de  le  mettre  au  monde.  Que  dans  votre  tâche  d'édu- 
cation naturelle,  l'Etat  s'offre  à  vous  aider,  qu'il  vous  supplée  au  besoin,  soit!  mais  qu'il 
ne  pense  jamais  à  vous  supplanter.  Qu'il  ouvre  des  écoles,  qu'il  rédige  des  programmes, 
qu'il  indique  quelles  connaissances,  au  jugement  des  gens  compétents,  doivent  être,  comme 
il  dit  «  le  viatique  intellectuel  nécessaire  à  la  mise  en  valeur  de  la  personne  humaine  », 
nous  l'acceptons.  Loin  de  nous  de  songer  à  lui  contester  le  rôle  qui  est  le  sien,  de  diriger 
l'enseignement  de  manière  à  pourvoir,  soit  aux  besoins  généraux  de  la  société,  soit  à  la  plus 
i^rande  utilité  de  ses  membres.  Ce  que  nous  demandons,  c'est  qu'en  toutes  les  formes  de  ses 
initiatives  et  de  ses  concours,  il  ne  perde  jamais  de  vue  le  droit  primordial  de  la  famille. 
L'E'tat  peut  faire  des  maîtres  d'école  qui  enseignent  l'écriture,  le  calcul,  l'histoire,  la  géo- 
t^raphie,  les  sciences  ;  quant  au  maître  d'école,  en  ce  qui  concerne  la  formation  morale  de 
lenfant,  c'est  Dieu  qui  le  fait  ;  et  vous  l'êtes,  vous,  pères  de  famille,  par  Celui  qui  vous  a 
Faits  pères.  Là  encore,  que  l'Etat  vous  aide,  qu'il  vous  fasse  aider  ;  qu'il  n'ose  pas  se  substi- 
tuer. 

La  Sainte  Eglise  est  la  grande  auxiliaire,  d'institution  divine,  vous  le  savez,  pères  de 
famille  chrétiens.  A  partir  du  baptême,  auquel  vous  les  avez  librement  présentés,  vos  en- 
fants sont  ses  fils  spirituels,  et,  en  sa  qualité  de  mère,  elle  réclame  le  droit  de  vous  aider, 
l'Ile  aussi,  à  les  élever. 

Mais  ici,  ce  n'est  pas  le  lieu  d'insister  sur  son  rôle  et  sur  ses  droits  ;  devant  la  situation 
(le  fait  qui  existe,  elle  se  borne  à  vous  rappeler,  par  notre  organe,  que  si  l'école  officielle  ne 
sait  que  faiblement  aider,  du  moins  il  lui  est  interdit  d'entraver  l'œuvre  de  formation  dans 
la  foi  et  les  mœurs.  Et  puisque  l'œuvre  de  l'école  s'accomplit  premièrement  en  votre  nom, 
par  une  délégation  d'où  vous  n'êtes  jamais  absents,  votre  droit  de  la  surveiller  est  absolu. 
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Ajoutons  que,  vu  les  circonstances  où  nous  sommes  jetés,  si  vous  ave*  îa  possibilité, 
pour  faire  élever  vos  enfants,  de  -choisir  entre  plusieurs  écoles,  la  conscienee  vous  fait  un, 
devoir  de  préférer  celle  qui  donnera  le  plus  de  garanties  au  respect  de  tous  vos  droits. 


En  toute  hypothèse,  vous  surveillerez  l'école  publique,  employant  d'abord  tous  les 
moyens  légaux  pour  la  maintenir  dans  l'observation  de  ce  que,  à  défaut  d'une  expression 
meilleure,  nous  appellerons  l'honnête  neutralité. 

Que«i,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle  s'obstinait  à  être  un  péril  pour  la  foi  de  vos  enfants, 
vous  devriez  —  nous  ne  cesserons  de  vous  le  rappeler  et  de  vous  soutenir  dans  la  défense 
de  vos  droits  —  vous  devriez  leur  en  interdire  l'accès,  au  prix  des  suites  quelconques  pou- 
vant résulter  de  l'acte  de  conscience  que  vous  auriez  ainsi  accompli  en  bons  Français  et  en 
bons  chrétiens. 

Nous,  vos  évêques,  nous  ne  vous  tenons  tout  ce  langage  que  par  l'inspiration  du  dou- 
ble et  indivisible  amour  que  nous  éprouvons  pour  les  âmes  et  pour  notre  pays. 

Pères  de  famille,  comptez  sur  nous,  de  même  que  vos  évêques  comptent  sur  vous. 

La  présente  déclaration  aux  pères  de  famille  de  France  sera  lue  dans  toutes  les  églises 
de  nos  diocèses,  le  dimanche  20  septembre  1908. 
Août  1908. 

(Suivent  les  86  signatures  des  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France.) 


EIDXJOJ^TIOlsr 


IL  FAUT  OBSERVER 


Avoir  l'esprit  d'observation,  c'est  savoir  remarquer  les  causes  et  les  effets  des  phéno- 
mènes, des  événements,  des  actions  des  hommes. 

L'observation,  au  sens  le  plus  général,  consiste  dans  l'application  des  sens  ou  d'un  es- 
prit cultivé  à  l'examen  des  diverses  parties  ou  des  diverses  circonstances  d'un  phénomène  : 
c'est  l'action  de  considérer  avec  attention  toute  espèce  de  fait. 

,  Ce  procédé  de  l'esprit  domine  surtout  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles,  appe- 
lées quelquefois,  pour  cette  raison,  sciences  d'observation. 

Les  connaissances  sont  d'autant  plus  nombreuses  et  profondément  enracinées  que  les 
observations  sont  fréquentes,  raisonnées  et  conduites  avec  méthode  et  application.  C'est 
par  V observation  que  l'enfant  acquiert  ses  premières  connaissances. 

Observer,  en  effet,  est  pour  l'enfant  un  besoin  naturel.  Alors  qu'aucune  faculté  ne  semble 
exister  en  lui,  que  la  vie  ne  s'est  encore  manifestée  que  par  des  cris  et  des  pleurs,  nous  le 
voyons  promener  lentement  ses  yeux  sur  les  objets  qui  sont  à  sa  portée.  Nous  savons,  par 
expérience,  que  ce  sont  les  objets  brillants  ou  aux  couleurs  éclatantes  qui,  les  premiers, 
attirent  son  attention.  Bientôt  il  a  appris  à  reconnaître  sa  mère,  ses  proches,  et  il  n'est  pas 
loin  de  se  rappeler  quiconque  lui  aurait  causé  quelque  mal.  Avec  quels  gestes  d'épouvante, 
quels  cris  perçants  et  désespérés  ne  reçoit-il  pas  le  médecin  qui  l'aurait  soumis  à  une  opéra- 
tion chirurgicale  quelque  peu  douloureuse  ! 

L'enfant  longtemps  abandonné  dans  son  berceau,  sera  morose,  comme  l'homme  sou- 
vent livré  à  lui-même  devient  hypocondre.  Au  contraire,  l'enfant  objet  des  soins  constants 
de  ses  parents  qui  savent  se  mettre  à  sa  portée,  vivant,  riant,  jouant  avec  d'autres  enfants, 
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se  développera  rapidement  et  s'assimilera  bientôt  les  paroles  faits  et  gestes  de  son  entou- 
rage. Ce  petit  enfant  qui  n'avait  à  sa  disposition  qu'une  faculté  naissante,  V observation^  a 
trouvé  dans  sa  famille  les  circonstances  favorables  à  sa  première  éducation.  Pour  peu  que 
le  développement  de  son  esprit  d'observation  soit  favorisé,  l'enfant  ne  tardera  pas  à  parler, 
à  étendre  l'horizon  de  ses  observations,  et  à  assaillir  ses  parents  d'une  foule  de  questions 
qui  dénotent  la  précocité  de  son  activité  intellectuelle.  Ses  yeux  ne  suffisent  plus  à  satisf.iire 
son  avidité  de  connaître  les  objets  qui  l'entourent,  il  voudra  les  palper.  Il  brisera  ses  jouets 
pour  savoir  à  l'aide  de  quels  ressorts  mystérieux  sa  poupée  ferme  les  yeux,  comment  bêle 
son  petit  mouton.  Curieux  de  trouver  la  clef  du  mystère  que  recèle  le  jouet,  il  n'hésitera 
pas  à  mettre  ce  jouet  en  pièces,  quitte  à  essayer  de  le  reconstituer  ensuite.  Et  nous  aurions 
grand  tort  de  gronder  et  plus  encore  de  punir  ce  petit  être  qui,  agissant  comme  il  l'a  fait, 
n'a  obéi  qu'au  seul  désir  de  s'instruire. 

A  l'âge  de  3  ou  4  ans,  l'enfant  étonne  déjà  par  l'admirable  précision  de  sa  vue,  par 
l'aisance  et  la  souplesse  de  son  regard. 

11  semble  que  rien  encore  n'ait  attiré  son  attention  et  il  a  tout  vu.  L'homme  mûr,  préoc- 
cupé par  la  pensée  ou  la  passion  intérieure,  ne  promène  souvent  sur  les  choses  de  dehprs 
que  des  regards  distraits  ou  indifférents.  L'enfant,  avide  et  curieux,  dans  la  force  et  la  frai- 
cheur  de  ses  facultés  naissantes,  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qu'il  voit  ;  on  dirait  que  toute 
son  âme  est  dans  ses  yeux.  Il  a  la  puissance  du  regard  incomparable  ;  nous  sommes  des 
aveugles  à  côté  de  lui. 

Si  nous  entrons  avec  un  enfant  dans  une  chambre  ou  un  atelier,  et  si  en  sortant  nous 
l'interrogeons,  nous  serons  stupéfaits  de  ce  qu'il  aura  vu.  Un  coup  d'œil  lui  aura  suffi  pour 
faire  l'inventaire  des  meubles,  des  murailles,  des  ornements,  des  objets.  Un  homme  de  mé- 
tier ne  s'en  fût  pas  tiré  plus  vite. 

C'est  là  une  disposition  que  instituteurs  et  parents  doivent  encourager  et  développer, 
car  l'avenir  de  l'enfant  peut  quelquefois  dépendre  de  cet  esprit  d'observation. 


Si  de  l'enfant  nous  passons  à  l'adulte,  nous  voyons  s'affirmer  d'une  façon  plus  tangible 
encore  l'importance  de  l'observation.  C'est  à  l'observation  des  phénomènes  les  plus  vulgaires 
de  la  nature  que  sont  dues,  en  effet,  les  plus  grandes  découvertes,  les  inventions  les  plus 
utiles  et  les  plus  durables.  Les  lois  immuables  qui  régissent  l'univers,  les  principes  qui  ser- 
vent de  base  à  toute  science  ne  germent  pas  dans  notre  cerveau,  comme  les  arbres  qui  pous- 
sent dans  la  forêt.  Est-ce  par  l'inspiration  que  les  premiers  savants  ont  eu  connaissance 
des  principes  élémentaires  de  la  géométrie  ou  des  propriétés  chimiques  ou  physiques  des 
corps?  Non,  ils  n'ont  rien  inventé  ;  ils  ont  tout  simplement  constaté  des  faits  desquels  ils 
ont  déduit  la  théorie  scientifique.  Tous  les  grands  hommes  ont  été  des  observateurs. 

Newton,  voyant  une  pomme  tomber  à  ses  pieds,  se  demanda  pourquoi  la  pomme  se  di- 
rigeait vers  le  sol  plutôt  que  de  s'élever  dans  les  airs.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  ses  médi- 
tations. Après  plusieurs  années  de  recherches  opiniâtres,  il  découvrit  les  lois  de  la  gravita- 
tion universelle,  les  mouvements  des  astres  dans  l'espace. 

Comment  Franklin  fut-il  amené  à  inventer  le  paratonnerre,  comment,  selon  l'expres- 
sion du  poète,  ravit-il  la  foudre  au  ciel?  N'est-ce  pas  en  observant  les  aigrettes  lumineuses 
dégagées  par  les  électricités  qui  se  combinent  et  en  se  demandant  si  ces  phénomènes  lumi- 
neux n'auraient  pas  avec  les  éclairs  une  cause  commune?  Voilà  donc  un  homme  d'origine 
obscure,  un  homme  faible,  qui  a  su  dompter  le  plus  terrible  des  éléments  et  de  qui  Delille 
a  pu  dire  avec  raison  >  «  La  foudre  à  ses  pieds  vient  mourir  en  silence.   « 

Dans  un  récent  numéro  de  la  Revue  de  Paris,  M.  Romain  Roland  a  décrit  l'enfance  de 
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Grétry.  Modeste  Grétry,  de  Liège,  écrit-il,  était  fils  d'un  pauvre  violoniste.  Ses  premières 
impressions  musicales,  il  les  dut  à  un  pot  de  fer  qui  bouillait  sur  le  feu  :  il  avait  quatre  ans 
et  il  dansait  au  chant  de  la  marmite.  Il  voulut  se  rendre  compte  du  bruit,  et,  en  renversant 
le  pot,  il  provoqua  une  explosion  qui  lui  brûla  les  yeux  et  lui  rendit  la  vue  faible  pour  tou- 
jours. Sa  grand'mère  l'emmena  se  rétablir  chez  elle  à  la  campagne  ;  et  là  encore,  c'est  un 
bruit  d'eau,  un  doux  murmure  de  source  qui  se  fixe  dans  sa  mémoire  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie: 
—  <(  Je  vois,  j'entends  cette  fontaine  limpide  qui  bornait  d'un  côté  la  demeure  de  ma  grand- 
mère  et  qui  m'a  donné  mes  premières  inspirations.  « 

Il  avait  un  tempérament  délicat,  mais  résistant.  Il  souffrit  cruellement  et  sans  se  plain- 
dre des  brutalités  d'un  maître. 

Le  jour  de  sa  première  communion,  il  demanda  à  Dieu  de  le  faire  mourir,  s'il  ne  devait 
devenir  «  honnête  homme  et  homme  distingué  dans  son  art  ».  Il  faillit  être  exaucé  :  le  jour 
même,  une  solive  lui  tomba  sur  la  tête  ;  son  premier  mot,  en  revenant  à  lui,  fut  :  «  Je  serai 
donc  honnête  homme  et  bon  musicien.   » 

Un  jeune  garçon  de  Blois,  nommé  Denis  Papin,  se  chauffait  près  d'un  feu  sur  lequel 
était  une  marmite  bouillant  à  gros  bouillons.  Son  attention  fut  attirée  par  ce  fait  dont 
bien  des  enfants  avant  lui  avaient  été  témoins  sans  y  attacher  de  l'importance  :  à  certains 
moments  le  couvercle  de  la  marmite  se  soulevait,  un  jet  de  vapeur  s'échappait,  puis  le  cou- 
vercle retombait.  «  La  vapeur  d'eau  est  donc  une  force  »,  se  dit  Papin,  et  il  observa  plus  at- 
tentivement ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux.  La  dilatation  de  la  vapeur  lui  fit  conclure  qu'il 
serait  possible  de  tirer  profit  de  cette  force  en  la  faisant  agir  sur  un  objet  quelconque,  par 
exemple,  sur  la  tige  d'une  pompe  pour  lui  communiquer  le  mouvement  de  montée  et  de  des- 
cente produit  sur  le  couvercle  de  la  marmite.  Avec  beaucoup  de  peine  et  de  persévérance, 
Papin  construisit  un  appareil  convenable  qui  fut  la  première  machine  à  vapeur. 

Ces  bateaux,  ces  locomotives,  ces  machines  de  tout  genre  que  l'industrie  emploie  chaque 
jour  n'existeraient  probablement  pas,  si  Papin  n'avait  pas  observé  sa  marmite  ! 

Le  télégraphe  du  célèbre  professeur  américain  Graham  Bell,  le  téléphone  et  le  photo- 
graphe de  l'illustre  Edison,  la  télégraphie  sans  fil  de  Marconi,  sont  les  produits  d'une  obser- 
vation attentive  et  raisonnée.  F. -A.  Michoel. 

L'ART  A  L'ÉCOLE 

Nous  avons  parlé  du  Congrès  de  l'Art  à  l'Ecole,  qui  s'est  tenu  à  Lille,  la  semaine  de  la 
Pentecôte.  A  la  suite  de  ce  Congrès,  le  Président  de  la  Société  de  l'Art  à  l'Ecole  écrivit  à 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  pour  le  prier  de  porter  à  la  connaissance  du  per- 
sonnel des  trois  ordres  d'enseignement  l'existence  de  la  Société  YArt  à  l'École  et  de 
son  but  :  faire  aimer  à  l'enfant  la  nature  et  l'art,  rendre  l'école  plus  attrayante,  aider  à  la 
formation  du  goût  par  l'embelUssement  extérieur  ou  intérieur  des  locaux  scolaires,  la  déco- 
ration permanente  ou  mobile,  la  diffusion  de  l'imagerie  scolaire  appropriée  à  l'âge  et  aux 
facultés  de  l'enfant,  et  l'initiation  de  la  jeunesse  à  la  beauté  des  lignes,  des  couleurs  des 
formes,  des  mouvements  et  des  sons.   » 

Il  expose  également  les  questions  étudiées  au  Congrès.  —  M.  Doumergue  a  adressé 
aux  Recteurs  d'Académie  une  circulaire  qui  accompagne  l'envoi  de  la  lettre  de  M.  Couyba. 

Il  y  a  donc  un  mouvement  créé  et  officiellement  accepté  par  «  l'Art  à  l'école  ».  L'En- 
seignement libre  ne  doit  pas  s'en  désintéresser,  car  entourer  l'enfant  d'une  atmosphère  de 
beauté  et  de  gaîté  douce,  c'est  le  mettre  dans  d'excellentes  conditions  d'épanouissement 
physique  et  moral. 

La  Société  paraît  d'abord  diriger  ses  efforts  sur  «  la  maison  d'école  qu'elle  veut  saine, 
aérée,  rationnellement  construite  et  meublée,  attrayante  et  ornée   ». 
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Voici  comment  un  correspondant  de  V  «  Art  à  TEcole  »  expose  comment  il  faut  en- 
tendre ces  conditions  : 

Saine,  par  le  choix  d'un  bon  emplacement  et  une  bonne  exposition,  par  ses  parois  in- 
térieures et  un  mobilier  lavables  ; 

Aérée,  par  des  baies  en  bonne  place,  permettant  un  renouvellement  d'air  rapide,  effi- 
cace, et  un  bon  éclairage  ; 

Rationnellement  construite  et  meublée,  par  une  bonne  disposition  des  services  et  un  mo- 
bilier approprié  ; 

Ornée,  par  une  décoration  simple  et  de  goût,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

Elle  sera  attrayante  si  elle  réunit  toutes  ces  conditions  d'hygiène  et  d'esthétique. 

Le  rapport  de  M.  Bérard,  médecin  oculiste,  à  Angoulême,  fixe  la  surface  des  baies 
d'éclairage  à  un  mètre  au  moins  par  cinq  mètres  de  sol.  —  L'éclairage  unilatéral  sera  em- 
ployé de  préférence. 

La  couleur  noire  des  tableaux  sera  avantageusement  remplacée  par  une  couleur  brune. 

Enfin,  des  jardins  tracés  avec  art  entoureront  l'école,  et  le  maître  y  intéressera  les  en- 
fants à  la  culture  des  fleurs  et  des  plantes  régionales. 

Un  autre  sociétaire  exprime  autre  part  ses  idées  : 

«  La  Maison  d'Ecole,  dit  M.  Jules  Leroux,  conservera  dans  son  aspect  extérieur  le  ca- 
chet local  et  n'aura  plus  cette  uniformité  officielle  et  maussade  qui  fait  qu'on  la  reconnaît 
du  premier  coup  en  traversant  un  village.  »  Et  il  expose  l'école  qu'il  rêve  pour  les  plaines 
flamandes,  «  avec  un  toit  aux  hautes  pentes,  un  pignon  en  gradins,  des  murs  de  brique 
rouge  brun  sur  lesquelles  trancherait  le  vert  de  la  brique  émaillée.   » 

M.  Leroux  expose  également  sa  compréhension  de  l'aménagement  intérieur  de  la  classe 
et  de  sa  décoration  :  «  La  salle  de  classe  est  vaste,  haute,  très  aérée,  bien  éclairée....,  les 
murs  sont  recouverts  d'une  peinture  lavable  de  couleur  claire...,  le  haut  est  occupé  par  une 
frise  au  pochoir  dont  les  motifs  peuvent  être  empruntés  à  la  flore  locale  ou  représenter  des 
scènes  enfantines...,  les  tables  des  élèves,  les  bancs,  les  armoires  seront  solides,  confortables, 
et  la  peinture  qui  les  recouvrira  devra  s'harmoniser  avec  la  couleur  des  murs.    » 
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QUELQUES  MANIÈRES  D'ACCOMMODER  LES  ŒUFS  POUR  LES  ENFANTS 

L'œuf,  par  sa  composition  et  sa  facilité  de  préparation  est  une  grande  ressource  pour  le 
sevrage.  Mais  de  même  que  pour  les  potages  et  les  soupes,  il  faut  une  méthode  de  cuisson 
qui  le  rend  digestible  et  nourrissant,  c'est  un  aliment  perdu  pour  l'estomac  et  mêm'e  il  de- 
vient nuisible  ;  si  l'œuf  n'est  pas  frais  il  peut  occasionner  des  vomissements  et  des  coUques  ; 
je  recommande  aux  mamans  de  n'en  utiliser  jamais  de  conserve  ni,  lorsqu'elles  le  casseront, 
celui  dont  le  jaune  éclate  sur  le  plat  ou  l'assiette. 

La  meilleure  manière  de  donner  l'œuf  à  l'enfant  et  aussi  la  plus  saine  c'est  l'œuf  à  la 
coque.  Je  recommande  instamment  de  suivre  la  méthode  suivante,  seule  façon  de  cuire 
l'œuf  à  point  toujours. 

Faites  bouillir  un  quart  de  litre  &'eau  filtrée  avec  une  cuillerée  à  café  de  gros  sel  ;  lavez 
l'œuf,  mettez-le  dans  l'eau,  reculez  la  casserole  à  côté  du  feu,  qu'elle  ne  bouille  plus,  cou- 
vrez et  attendez  4  minutes.  L'œuf  sera  parfait  :  le  jaune  chaud  à  point  et  le  blanc  n'aura|ni 
durci  ni  collé  après  la  coque,  il  sera  tout  lait.  Donnez  le  blanc  à  la  cuiller  et  le  jaune  à  la 
mouillette  avec  du  pain  de  la  veille. 
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Œufs  sur  le  plat.  —  L'œuf  sur  le  plat  n'est  presque  jamais  cuit  d'une  façon  rationnelle, 
le  blanc  est  trop  dur,  par  conséquent  indigeste  ;  le  jaune  froid  est  peu  nourrissant.  La  vraie 
manière  de  le  bien  cuire  est  pourtant  simple,  la  voici  :  dans  un  petit  plat  en  porcelaine 
mettez  une  cuillerée  à  café  d'huile  d'olive  ou  gros  comme  une  noisette  de  beurre,  frottez  le 
fond  du  plat  avec  une  gousse  d'ail  ou  non,  salez  très  peu,  cassez-y  l'œuf,  mettez  le  plat  au 
four  surélevé  sur  la  plaque  du  milieu,  une  brique  ou  une  grille  de  façon  à  faire  recevoir  la 
chaleur  du  foyer  directement  sur  l'œuf,  le  jaune  dans  trois  minutes  sera  voilé  légèrement  et  le 
blanc  sera  tout  lait. 

Œujs  brouillés.  —  L'œuf  brouillé. à  peine  cuit,  formant  une  crème  légèrement  épaisse 
et  onctueuse  sans  grumeaux,  est  un  manger  délicat  et  digestible  tout  autant  sinon  plus  que 
l'œuf  à  la  coque.  Il  est  difficile  à  cuire  lorsque  l'œuf  est  petit  et  que  l'on  n'en  cuit  qu'un  à  la 
fois,  mais  on  tourne  là  difficulté  en  le  cuisant  au  hain-marie.  La  difficulté  cesse  si  on  fait 
deux  œufs  à  la  fois,  il  suffit  de  ne  pas  les  quitter  pendant  la  cuisson,  les  remuant  avec  une 
petite  spatule  ou  cuiller  de  bois  large  et  plate  et  non  ronde,  afin  d'appuyer  sur  toute  la  sur- 
face de  la  casserole,  autant  que  possible  on  doit  brouiller  les  œufs  avant  de  les  cuire.  Je 
souligne  à  dessein  le  mot  brouiller  parce  que  peu  de  personnes  (d'après  l'expérience  acquise 
dans  mes  cours)  comprennent  ce  mot.  On  brouille  les  œufs  en  les  passant  avec  torsion  à  tra- 
vers une  étamine  de  laine,  de  lin,  ou  une  mousseline  non  empesée.  Si  on  les  bat,  les  œufs 
sont  mousseux  jusqu'au  moment  où  se  forment  les  grumeaux  qu'il  est  impossible  de  dissou- 
dre ensuite.  Si  on  les  met  dans  la  casserole  sans  les  brouiller  ou  les  battre,  le  blanc  cuit  à 
la  moindre  chaleur  et  durcit  avant  que  les  jaunes  soient  crevés,  lorsque  ceci  arrive  les  jaunes 
font  l'office  d'une  liaison  et  on  obtient  un  magma  lourd  et  indigeste  au  premier  chef,  sur- 
tout pour  un  estomac  aussi  délicat  que  celui  d'un  bébé  que  l'on  sèvre. 

Je  recommande  aux  mamans  d'opérer  ainsi  qu'il  suit,  elles  auront  la  joie  de  voir  leur 
enfant  manger  avec  joie  un  mets  qui  le  réconfortera  sans  l'indigérer  et  le  rendre  gi'ognon. 

Deux  œufs  moyens  pesant  125  grammes  environ,  les  deux  ;  20  grammes  de  beurre 
frais  ;  une  prise  de  sel  égrugé  et  non  blanc  ;  une  cuillerée  de  lait  ou  demi-cuillerée  dé  crème 
douce. 

Etendez  un  quart  de  bemre  sur  le  fond  d'une  petite  casserole  à  fond  épais  et  plat,  nic- 
kel, porcelaine  ou  terre  du  Midi,  salez,  posez  le  linge  au-dessus,  cassez  les  œufs,  tordez  pour 
faire  passer  les  œufs  ;  faites  cuire  sur  un  feu  doux  en  remuant  ainsi  qu'il  est  expliqué  ci- 
dessus.  Lorsque  les  œufs  ont  atteint  la  consistance  d'une  crème  légèrement  épaisse,  retirez 
la  casserole  du  feu,  continuez  de  tourner  en  ajoutant  le  lait  ou  la  crème  et  le  restant  du 
beurre.  Versez  sur  une  assiette  légèrement  chauffée  et  faites  manger  bébé  avec  de  petites 
bouchées  de  pain  de  la  veille,  bien  cuit  mais  non  brûlé. 

Œufs  pochés.  —  L'œuf  poché  a  un  grand  avantage  lorsqu'on  peut  se  permettre  un  pe- 
tit gaspillage  :1a  perte  du  blanc  de  l'œuf,  qui  en  somme  n'est  pas  une  nourriture.  Le  jaune 
ainsi  cuit  acquiert  un  degré  de  comestibilité  qu'aucune  autre  préparation  ne  peut  lui  don- 
ner. Par  exemple  pour  pocher  des  œufs  il  est  absolument  nécessaire  de  les  avoir  frais  tout 
comme  pour  les  cuire  à  la  coque.  Dans  toute  autre  condition  le  jaune  éclate  ou  se  colle  au 
fond  de  la  casserole  et,  lorsque  l'on  veut  Tenlever,  l'œuf  s'ouvre  et  le  jaune  fuit. 

Dans  une  casserole  à  bord  peu  élevé,  mettez  assez  'd'eau  pour  que  les  œufs  puissent 
quitter  le  fond,  soit  4  ou  5  centimètres  de  hauteur,  chauffez  jusqu'à  ébullition,  ajoutez  un 
verre  à  madère  de  bon  vinaigre  de  vin  pour  deux  litres  d'eau,  un  demi  pour  un  litre,  un 
quart  pour  un  demi-litre  ;  l'ébullition  reprise  cassez  l'œuf  tout  près  de  la  casserole,  ouvrez-le 
largement  et  cassez-en  un  autre  ou  plusieurs,  ayant  soin  de  les  faire  tomber  à  l'endroit  où 
l'eau  bouillonne.  Retirez  la  casserole  du  feu,  couvrez-la  et  attendez  deux  minutes  et  demie, 
enlevez-les  avec  soin,  passez-les  dans  de  l'eau  tiède  pour  enlever  le  vinaigre,  essorez-les  sur 
un  linge  double  et  faites  manger  comme  les  œufs  à  la  coque.         Professeur  A.  Colombie. 
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PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


ORGANISATION  DES  ÉCOLES  MATERNELLES 

L'école  maternelle  doit  être  une  famille.  —  Le  décret  de  1881  en  donne  la  définition  sui- 
vante :  établissements  de  première  éducation,  où  les  enfants  des  deux  sexes  reçoivent  en 
commun  les  soins  que  réclame  leur  développement  physique,  moral  et  intellectuel  «  comme 
ils  les  recevraient,  ajoute  excellemment  M"^^  Kergomard,  dans  leur  famille,  d'une  mère 
intelligente  et  tendre   ». 

Les  enfants  peuvent  y  être  admis  dès  l'âge  de  2  ans,  et  y  rester  jusqu'à  l'âge  de  6  ans. 
Ils  sont  divisés  en  deux  sections,  suivant  leur  âge  et  le  développement  de  leur  intelligence. 

Si  la  moyenne  des  présences  dépasse  cinquante,  la  directrice  sera  aidée  par  une  ad- 
jointe, et  les  deux  maîtresses  s'occuperont    alternativement  de  l'une  et  de  l'autre  section. 

Une  femme  de  service,  nommée  par  la  directrice,  avec  l'agrément  du  maire  de  la  com- 
mune, doit  être  attachée  à  toute  école  maternelle. 

C'est  du  seul  sectionnement  des  enfants  d'après  leur  âge  et  leur  développement  phy- 
sique que  la  directrice  devra  se  préoccuper.  Quand  les  maîtresses  seront  deux,  la  division 
en  enfants  au-dessous  de  quatre  ans  et  en  enfants  au-dessus  s'imposera.  Quand  elles  seront 
trois,  il  y  aura  sans  doute  une  section  de  2  à  4,  une  de  4  à  5,  une  de.  5  à  6.  Mais  quelle 
que  soit  la  répartition  qui  s'impose,  la  directrice  devra  se  garder,  comme  d'une  faute  grave, 
de  négliger  la  section  des  petits.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  petits  sacrifiés  dans  une  école  ma- 
ternelle. 

Chacune  des  maîtresses  alternativement,  directrice  et  adjointes,  doit  prendre  pendant 
une  journée  la  troisième,  puis  la  deuxième,  puis  la  première  section,  comme  le  prescrit  l'ar- 
ticle 7  du  décret.  Les  petits  ne  devront  pas  être  abandonnés  à  la  femme  de  service. 

L'installation  matérielle  des  écoles  maternelles.  —  Une  instruction  du  18  janvier  1887 
énumère  les  conditions  d'installation  des  écoles  maternelles  ;  mais  ces  dispositions  n'ont 
au€un  caractère  impératif.  Les  prescriptions  qu'elles  contiennent  sont  seulement  données 
à  titre  d'indication. 

Nous  en  extrayons  les  paragraphes  essentiels. 

L'école  maternelle    comprend  : 

1°  Un  vestibule  d'entrée  formant  salle  d'attente  pour  les  parents  ; 

2°  Une  ou  deux  salles  d'exercices  ; 

3°  Un  préau  couvert  et  fermé  ; 

4°  Une  cuisine  pour  préparer  ou  réchauffer  les  aliments  des  enfants  ; 

5°  Une  cour  de  récréation  avec  petit  jardin  ; 

6°  Un  abri  avec  privés  et  urinoirs  pour  les  enfants  ; 

7°  Un  logement  pour  la  directrice  et,  s'il  y  a  lieu,  un  logement  pour  une  ou  plusieurs 
adjointes. 

L'étendue  superficielle  du  terrain  destiné  à  une  école  maternelle  sera  évaluée  à  raison 
de  8  mètres  environ  par  élève  ;  elle  ne  pourra  toutefois  être  inférieure  à  400  mètres. 

Quand  l'école  maternelle  fera  partie  d'un  groupe  scolaire,  on  évitera  de  la  placer  entre 
l'école  de  garçons  et  l'école  de  filles. 

Tous  les  locaux  à  l'usage  des  enfants  seront  situés  au  rez-de-chaussée,  qui  sera  exhaussé 
de  trois  marches  de  0  m. 15  au-dessus  du  niveau  extérieurl 

Salles  d'exercices.  —  S'il  y  a  plusieurs  salles  d'exercices,  elles  ne  pourront  être  conti- 
guës.  Elles  devront  être  en  communication  avec  le  préau  couvert,  soit  directement,  soit 
par  des  couloirs  ou  galeries  d'au  moins  1  m. 50  de  largeur. 
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Les  salles  d'exercice  seront  de  forme  rectangulaire.  Leur  surface  sera  calculée  de  façon 
à  assurer  à  chaque  enfant  un  minimum  de  0  m.80.  La  hauteur  sous  plafond  sera  de  4  mètres  ; 
la  largeur  maximum,  de  8  mètres.  L'éclairage  par  le  plafond  est  interdit.  Les  fenêtres  de- 
vront être  établies  sur  les  deux  murs  longitudinaux  des  salles  d'exercices. 

On  installera  dans  chaque  salle  un  poêle  pourvu  d'un  réservoir  d'eau  avec  surface 
d'évaporation.  Ce  poêle  sera  garni  d'une  double  enveloppe  métallique  ou  d'une  enveloppe 
de  terre  cuite.  Il  sera  entouré  d'une  grille  en  fer.  Le  tuyau  de  fumée  ne  devra,  en  aucun  cas, 
passer  au-dessus  de  la  tête  des  enfants.  Les  élèves  ne  pourront  être  placés  à  une  distance 
du  poêle  moindre  de  1  m. 25.  Le  poêle  en  fonte  à  feu  direct  est   interdit. 


PETITE    CORRESPONDANCE  <» 


Jacqueline  L.   (Loire- Inférieure.) 

Avant  la  dictée,  il  est  bon  de  faire  répéter  les  règles 
principales  sur  lesquelles  doit  rouler  le  sujet.  Les 
temps  de  verbes  écrits  incorrectement  devront  être 
conjugués  par  écrit  à  la  suite  de  la  dictée. 

Valentine  B.  (Dordogne.) 

La  rédaction  est  insufiisante  pour  une  élève  du 
cours  moyen,  il  faut  exiger  plus  de  composition.  Le 
sujet  doit  toujours  porter  sur  des  idées  familières 
aux  enfants. 

E.  C.  (Cantal.) 

Le  cours  supérieur  précède  immédiatement  le  bre- 
vet élémentaire.  I>'élève  doit  avoir  vu  en  entier  le 
programme  de  l'examen,  afin  de  faire,  l'année  du 
brevet,  une  révision  de  toutfis  |çg  matièreç. 

F.  L.  (Ardennes.) 

Il  est  utile  de  donner  aux  élèves  du  cours  élémen- 
taire, quelques  notions  sur  les  expressions  :  demi, 
moitié,  tiers,  quart  ;  mais  les  enfants  commencent 
les  fractions  seulement  dans  le  cours  moyen  ;  ils 
voient  aussi  le  système  métrique  plus  en  détail  :  ils 
appliquent  la  règle  de  trois,  la  règle  d'intérêt  simple. 

Philippe  O.  (Vendée.) 

Pénétrer,  au  sens  propre  signifie  entrer  dans,  en  par- 
lant des  choses  matérielles. 

Anacoluthe  veut  dire  construction  non  suivie. 

J.  M.  (Dordogne.) 

La  grandeur  d'une  circonférence  dépend  de  la  gran- 
deur du  rayon.  On  partage  la  circonférence  en 
quatre  arcs  égaux  à  l'aide  de  deux  diamètres  perpen- 
diculaires. 

Berthe  L.   (Loir-et-Cher.) 

Il  faut  éviter  les  longueurs  dans  les  rédactions.  Le 
calcul  est  satisfaisant,  mais  l'orthographe  est  faible. 
Denyse  C.  (Deux-Sèvres.) 

Beaucoup  de  négligences  et  d'étourderies,  fautes  qui 
devront  disparaître  avec  les  vacances. 


Suzanne  G.  (Allier.) 

Il  faut  continuer  à  travailler  les  parties  faibles,  mal- 
gré cela,  passer  dans  le  cours  supérieur,  afin  d'éviter 
la  perte  d'une  année. 
P.  S.  (Ardennes.) 

Les  substantifs  abstraits  aujourd'hui  terminés  en 
té  étaient  terminé  par  un  t  aujourd'hui  disparu.  Les 
noms  et  les  adjectifs  en  aut,  eut  s'écrivaient  au  pluriel 
aus,  eus. 

Albert  C.  (Limoges.) 

Les  mots  savants  sont  appelés  quelquefois  mots  li- 
turgiques, parce  que  plus  que  toute  autre  classe  de  la 
société  le  clergé  contribua  à  leur  introduction.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  les  légistes  prirent  aussi 
une  grande  part  à  leur  extension. 
M.  D.  (Indre.) 

Comparer  la  multiplication  à  l'addition,  la  soustrac- 
tion à  la  division.  Dans  la  multiplication,  le  produit 
est  au  multiplicande,  comme  le  multiplicateur  est  à 
l'unité.  Le  produit  est  toujours  de  la  même  nature 
que  le  multiplicande. 
Xavier  G.  (Morbihan.) 

Il  faut  multiplier  les  exercices  orthographiques  ; 
cette  partie  est  très  faible,  de  même  que  l'analyse,  les 
explications  de  mots. 
M.  H.  (Haute- Loire.) 

Un  travail  régulier  est  nécessaire.  On  peut  donner 
des  devoii-s  courts  et  variés,  mais  il  fut  exiger  qu'ils 
soient  faits  avec  soin.  Les  progrès  ne  s'obtiennent  que 
de  cette  manière. 
Edith  B.  (Vienne.) 

Les  devoirs  de  vacances  seront  corrigés  pour  tous 
ceux  qui  en  feront  la  demande. 
Françoise  Q.  (Ain.) 

Pour  les  jeunes  enfants,  l'histoire  doit  être  racontée 
sur  la  contemplation  de  tableaux  ou  d'images.  Il  faut 
ajouter  des  anecdotes,  des  biographies,  des  contes, 
des  récits  de  voyages. 


(1)  Li  petite  correspondance  n'a  pu  trouver  place  aujourd'hui  dans  la  Partie  scolaire  à  cause  de  la 
publication  des  programmes  trimestriels. 


Lyon .  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Géror.t  :  Xavier  KONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI»). 
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DÉVELOPPEMENT  DU  SENTIMENT  DU   BEAU  CHEZ  L'ENFANT 

Le  sentiment  du  beau  paraît  trop  élevé  pour  être  développé  chez  l'enfant  ;  cependant 
«  rien  ne  révèle  mieux  les  origines  célestes  de  l'âme  humaine  que  les  émotions  qui  sont 
sans  rapport  avec  la  conservation  de  la  vie  matérielle.  Ces  émotions  que  n'éprouvent  jamais 
les  créatures  inférieures,  semblent  être  l'introduction  à  une  existence  plus  relevée.  Il  est 
donc  naturel  que  l'éducation  s'attache  de  préférence  à  cultiver  les  grands  attributs  qui 
n'appartiennent  en  propre  qu'à  l'homme  et  ce  devrait  être  pour  elle. un  sujet  de  joie  que 
de  les  voir  briller  chez  l'enfant.    » 

Du  reste,  l'instinct  du  beau  est  vivace  dès  le  jeune  âge.  Nous  retrouvons  ce  sentiment 
dans  l'enchantement  que  mille  objets  futiles  causent  aux  enfants,  dans  l'amour  du  mer- 
veilleux, qui  leur  fait  prendre  tant  d'intérêt  aux  contes  et  aux  légendes.  Combien  souvent 
dans  leur  jeux,  «  ils  s.e  transportent  dans  des  palais,  des  lieux  enchantés  où,  bien  que  seuls, 
ils  se  voient  un  riche  équipage  et  un  grand  cortège,  où  ils  parlent  aux  rois  et  aux  plus  grands 
princes,  où  ils  sont  rois  eux-mêmes,  ont  des  sujets,  possèdent  des  trésors  qu'ils  peuvent  faire 
de  feuilles  d'arbres  ou  de  grains  de  sable.    » 

Ces  amour  du  merveilleux  nous  aurait-il  été  donné  sans  dessein?  Ne  serait-ce  pas  l'intui- 
tion d'un  monde  supérieur  au  nôtre?  Pourquoi  donc  ne  pas  développer  avec  soin  cette 
faculté  d'admiration  si  vive  dès  l'âge  le  plus  tendre,  ce  penchant  à  goûter  des  plaisirs  indé- 
pendants du  mobile  égoïste  de  la  vanité  ? 

De  plus,  l'éducation  nous  doit  préparer  è  une  vie  complète.  Si  on  néglige  le  dévelop- 
pement du  beau,  peut-on  se  flatter  d'assurer  à  l'enfant  la  vraie  culture  humaine  ?  Ne  rendra- 
t-on  pas  l'homme  plus  heureux  et  meilleur  en  lui  apprenant  comment  il  peut,  sans  la  richesse, 
se  donner  une  vie  d'où  ne  sera  pas  bannie  la  beauté?  Développer  le  beau,  c'est  ouvrir  pour  la 
vie  entière  une  source  de  salutaires  jouissances.  «  Accroître  notre  sensibilité  artistique, 
c'est  nous  faire  un  fonds  de  bonheur  durable.  »  Pour  celui  qui  peut  les  sentir,  la  splendeur 
du  ciel,  l'harmonie  d'un  paysage,  la  perfection  d'une  œuvre  d'art,  sont  de  pures  jouissances 
que  rien  ne  peut  enlever  et  qui  élèvent  l'âme,  au-dessus  des  bassesses  et  des  puérilités  jour- 
naUères. 

Le  développement  du  beau  rendra,  en  effet,  l'homme  meilleur.  «  Les  émotions  que  don- 
nent les  arts  sont  rarement  considérées  comme  étant  uniquement  une  source  de  jouissances, 
le  plus  souvent,  on  les  regarde  comme  une  influence  morale  et  un  moyen  précieux  d'éduca- 
tion. » 

La  culture  du  goût  suppose  encore  le  discernement  et  l'appréciation  des  effets  ;  elle 
nous  montre  quels  sont  les  objets  qu'il  ne  faut  pas  aimer,  soit  parce  qu'il  nous  feraient 
perdre  les  jouissances  les  plus  élevées  de  l'art,  soit  parce  qu'ils  sont  en  opposition  avec  quel- 
qu'un des  devoirs  de  la  vie,  véracité,  utiUté,  morale. 

(1)  L'article  d'Education  intitulé  II  faut  observer,  paru  dans  le  n°  2,  était  emprunté  à  Y  Education  fami- 
liale, excellente  revue  publiée  à  Bruxelles,  44,  rue  Rubens. 
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Comment  pourra-t-on  développer  le  goût  du  beau  chez  l'enfant? 

Le  meilleur  moyen,  dit  M"^^  Necker  de  Saussure,  est  de  porter  d'abord  l'attention 
sur  les  choses  plutôt  que  sur  les  idées.  Le  passage  d'un  de  ces  exercices  à  l'autre  s'opère  na- 
turellement lorsqu'on  engage  l'enfant  à  bien  exprimer  ce  qu'il  éprouve. 

«  Les  objets  extérieurs  absorbent  presque  en  entier  l'attention  de  renfant,mais  le  plaisir 
qu'il  prend  à  exprimer  ce  qu'il  éprouve  montre  pourtant  ce  qu'il  remarque,  ses  impressions. 
En  l'engageant  à  les  définir,  on  l'accoutume  à  réfléchir  sur  ce  qu'il  sent,  à  rentrer  parfois 
en  lui-même.   » 

L'observation  attentive  de  la  nature  doit  être  un  des  premiers  moyens  employés  pour 
développer  le  goût  du  beau.  On  amènera  l'enfant  à  voir,  à  apprécier  la  beauté  dont  la  na- 
ture a  revêtu,  les  formes  autour  de  lui,  on  éveillera  en  lui  le  sentiment  des  couleurs,  de  l'har- 
monie, des  proportions.  Il  ne  pourra  pas,  évidemment  sentir  la  beauté  telle  que  nous  l'enten- 
dons, parce  qu'elle  résulte,  pour  nous,  d'une  impression  générale,  d'un  ensemble  formé 
dans  notre  pensée,  par  les  objets,  mais  il  trouvera  dans  la  nature  des  plaisirs  qui  le  prépa- 
reront, à  son  insu,  à  en  sentir  un  jour  tout  le  charme. 

En  dehors  delà  nature,  il  y  a  de  nombreux  moyens  pour  former  le  goût. Dans  toute  étude, 
histoire,  littérature,  lecture,  musique,  dessin,  se  présente  une  occasion.  Il  suffît,  pour  cela 
que  l'éducateur  ait  le  réel  souci  de  cultiver  l'imagination  et  le  cœur,  autant  que  la  raison, 
le  désir  «  de  former  des  cœurs  sensibles  sachant  aimer  tout  ce  qui  est  digne  de  l'être   ». 

M.-E.  H. 

PREMIER   CONGRÈS    INTERIVATIOIVAL   DENSE [GNEMEiVT    MÉNAGER 

tenu  à  Fribourg  les  29  et  30  septembre  1908. 


De  longs  mois  de  préparation  sérieuse  ont  fait  de  ce  Congrès  un  événement  d'impor- 
tance. De  grands  et  laborieux  efforts  ont  été  faits  pour  le  mener  à  bien  et  il  est  dû  à  ses  or- 
ganisateurs une  admiration  reconnaissante  pour  le  travail  personnel  qu'ils  n'ont  pas  mé- 
nagé. 

665  Congressistes  ont  passé  durant  ces%leux  jours  au  bureau  des  logements.  Tous  ont 
été  sensibles  à  l'aimable  attention  de  la  Commission  qui,  en  même  temps  que  le  billet  d'hôtel, 
l'insigne  et  la  carte  d'entrée  faisait  remettre  aux  Congressistes  des  cartes  postales  illustrées 
pour  donner  à  leur  familles  des  nouvelles  de  leur  arrivée.  Et  les  Français  trouvaient  le 
plus  aimable  accueil  auprès  de  M.  et  M^^e  Brunhes  qui,  avec  leur  bonne  grâce  habituelle, 
recevaient  les  congressistes  la  veille  du  Congrès  et  mettaient  en  rapports  leurs  compatrio- 
tes avec  les  principaux  membres  de  la  Commission. 

L'ouverture  est  faite  le  mardi  29  à  la  salle  de  la  Grenette,près  de  la  cathédrale  Saint-Ni- 
colas que  nous  saluons  en  passant.  La  salle  est  bondée  littéralement,  beaucoup  de  personnes 
sont  obligées  de  rester  debout. 

M.  Python,  président  du  Conseil  d'Etat,  directeur  de  l'Instruction  publique  du  canton 
de  Fribourg  ouvre  le  Congrès  en  ces  termes  : 

«  Je  suis  votre  interprète  à  tous  en  remerciant  les  auteurs  des  rapports,  qui  ont  une 
importance  capitale  pour  tous  ceux  qui  comprennent  le  rôle  de  la  femme  dans  la  société. 
Nos  remerciements  vont  d'abord  à  M"^^  de  Gottrau-Watteville  qui  s'est  chargée  de  l'orga- 
nisation et  de  la  correspondance  du  congrès.  Elle  a  eu  un  auxiliaire  merveilleux  dans  M.  le 
professeur  Brunhes  qui  s'est  dépensé  sans  compter  et  qui,  encore  aujourd'hui  a  demandé 
de  fonctionner  comme  rapporteur  général.  A  ces  deux  noms,  il  convient  d'ajouter  celui  de 
Mme  Coradi-Stahl,  qui  a  été  le  trait  d'union  entre  la  Suisse  allemande  et  l'Allemagne.   » 
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M.  Python  passe  ensuite  en  revue  la  science  ménagère  à  travers  les  âges,  chez  les  Ro- 
mains, en  France,  en  Suisse,  et  rappelle  enfin  tout  ce  que  le  canton  de  Fribourg  a  fait  depuis 
un  certain  nombre  d'années  pour  l'éducation  pratique  des  jeunes  filles. 

jVlme  Coradi-Stahl,  expert-fédéral  pour  l'enseignement  ménager  dans  la  Suisse  allemande, 
vice-présidente  du  Congrès,  salue  les  Congressistes  au  nom  de  la  société  suisse  d'utilité 
publique  des  femmes  et  adresse  des  éloges  délicats  au  canton  de  Fribourg. 

C'est  ensuite  le  tour  des  délégués  officiels  des  différents  gouvernements  représentés  au 
Congrès  :  M. le  professeur  Gurth  pour  l'Allemagne;  M^^Moll-Weiss, déléguée  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique  delà  République  française,  M™^  Rœsler-Frantz,  déléguée  de  l'Italie; 
M.  Koch,  délégué  de  l'Autriche,  M.  Mtiller,  du  grand-duché  de  Bade,  adressent  leurs  féli- 
citations à  l'Etat  de  Fribourg  et  à  la  Commission  pour  leur  initiative  heureuse. 

M.  Jean  Brunhes,  président  du  Congrès,  explique  le  règlement  du  Congrès  et  lit  une 
jolie  page  de  Ruskin  où  le  célèbre  écrivain  anglais  qui  goûtait  si  fort  la  pittoresque  situation 
de  Fribourg  a  exposé  la  portée  sociale  et  esthétique  des  connaissances  ménagères. 

Avant  le  Congrès,  un  volume  de  780  pages  est  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  Saint- 
Paul  :  «  Ce  volume  est  votre  œuvre,  dit  M.  Brunhes  aux  Congressistes,  ce  sont  vos  rapports. 
Ils  resteront  comme  le  monument  documentaire  élevé  par  ce  Congrès,  et  on  les  étudiera  à 
loisir.  Aucun  de  ces  rapports  ne  sera  lu.  Ils  seront  seulement  signalés  et  les  personnes  qui 
désireront  prendre  la  parole  pour  les  compléter  ou  en  rectifeir  quelques  points  seront  au- 
torisées à  le  faire  après  avoir  fait  passer  leur  nom  et  leur  numéro  au  président.  Personne  ne 
pourra  lire  sa  communication  ni  parler  pendant  plus  de  8  minutes.  Aucun  rapporteur  n'aura 
le  droit  de  répéter  ce  qui  fait  la  matière  de  son  travail.  Il  ne  pourra  donner  que  des  explica- 
tions complémentaires,  en  réponse  aux  questions  des  Congressistes.  Après  le  Congrès,  un 
un  second  volume,  compte  rendu  sténographié  des  séances,  sera  publié. 

Immédiatement  le  travail  commence.  Cette  première  séance  est  consacrée  à  l'exposé 
de  l'état  actuel  de  l'enseignement  ménager  dans  les  différents  pays. 

Nous  entendons  successivement  parler  des  rapports  de  l'Allemagne,  du  grand-duché 
de  Bade,  de  la  Bavière,  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême,  de  la  Belgique,  du  Dane- 
mark, de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Hollande,  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
de  la  Norvègie,  de  la  Suède  et  de  la  Suisse...  et  même  de  Lyon. 

Nous  avons  le  regret  de  constater  que  le  rapporteur  pour  la  France,  M.  Beaufreton,  s'est 
insuffisamment  documenté  et  n'a  pas  donné  une  idée  exacte  de  l'état  de  l'enseignement 
ménager  dans  notre  pays.  Il  semble  qu'il  n'ait  considéré  que  l'introduction  de  l'enseignement 
ménager  dans  le  programme  officiel  des  écoles  normales  en  1905  et  qu'il  ne  se  doute  pas  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  antérieurement,  de  tout  ce  qui  est  fait  chaque  jour  par  l'enseigne- 
ment libre. 

Mi"^  la  comtesse  de  Diesbach,  directrice  de  l'Institut  ménager  de  l'avenue  de  Breteuil, 
jVjues  Grelet  et  Decaux,  déléguées  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'enseignement 
libre,  s'efforcent  de  faire  comprendre  l'importance  de  l'œuvre  déjà  accomplie  par  l'Ensei- 
gnement ménager  libre.  M™^  de  Diesbach  explique  que  deux  grandes  organisations  :  l'as- 
sociation de  l'enseignement  ménager  appuyée  sur  la  loi  des  associations  de  1906  et  dont 
elle  est  la  présidente,  l'autre  ayant  son  centre  rue  de  l'Abbaye  et  basée  sur  la  loi  de  1884 
sur  les  syndicats  professionnels,  donnent  un  enseignement  normal,  ont  une  Commission 
d'examens  qui  décerne  des  diplômes,  fondent  des  écoles  qui  suivent  leurs  programmes  — 
sans  compter  les  initiatives  tout  à  fait  privées  qui  ont  fondé  des  cours  ou  des  écoles. — M^^^  Gre- 
let explique  comment  elle  a  réussi  à  faire  pénétrer  l'enseignement  ménager  dans  les  écoles 
primaires  de  sa  région  en  orientant  dès  le  début  l'enseignement  général  vers  l'économie 
domestique,  l'hygiène,  etc.  et  comment  son  idée  fait  son  chemin  sous  la  protection  de  la 
Société  des  agriculteurs  et  de  l'Union  du  Sud-Est. — M^^®  Decaux  insiste  sur  la  valeur  de  l'en- 
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seignement  donné  dans  les  écoles  normales  ménagères  et  regrette  que  M.  Beaufreton  ait 
passé  si  rapidement  sur  les  deux  écoles  normales  de  Paris  en  signalant  seulement  leur 
existence  et  en  ajoutant  :  on  y  suit  la  méthode  belge  —  car  cette  méthode  s'est  depuis 
l'origine,  bien  adaptée  aux  usages  français  et  enrichie  de  cours  spéciaux  qui  la  font  nôtre 
—  elle  ajoute  que  ce  ne  sont  pas  53  écoles  ménagères,  mais  129  qui  sont  des  filiales  de  l'Ab- 
baye et  nomme  plusieurs  de  ces  écoles  situées  dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi  que  M.  Beau- 
freton disait  réfractaires  jusqu'ici  à  l'enseignement  ménager.  Au  contraire,  les  écoles  de 
Vannes,  de  Saint-Brieuc,  du  Mans  ont  été  des  premières  fondées,  celles  de  Cognac,  de 
Bordeaux,  ont  déjà  plusieurs  années  d'existence,  —  à  Montpellier,  il  s'est  fait  d'intéres- 
santes fondations  et  récemment,  l'école  de  Nice  d'une  part,  celle  d'Oloron,  une  autre  dans 
les  Basses-Pyrénées,  permettent  de  dire  que  le  Midi  est  touché  aussi  et  que  les  fondations 
vont  s'y  multiplier.  M.  le  Président  répond  que  nos  rectifications  paraîtront  au  procès- 
verbal  et  que  M.  Beaufreton,  absent  pour  cause  de  deuil,  les  accepterait  certainement  vo- 
lontiers... mais  nous  devons  à  la  vérité  de  faire  observer  que  la  situation  des  délégués  fran- 
çais s'est  ressentie  pendant  tout  le  Congrès  de  ce  mauvais  début  et  que,  par  suite  de  l'in- 
suffisance du  rapport  général,  la  France  n'a  pas  tenu  dans  le  Congrès  la  place  que  l'En- 
seignement ménager  libre  aurait  dû  lui  donner  (1). 

Deuxième  séance  mardi,  3  heures 

La  deuxième  séance  est  consacrée  à  la  question  de  la  formation  du  personnel  enseignant 
et  à  l'organisatian  des  cours  normaux. 

M.  Brunhes,  président,  ouvre  la  séance  et  précise  les  points  sur  lesquels  doit  porter 
la  discussion,  à  savoir  :  1°  les  études  à  exiger  des  personnes  qui  se  disposent  à  se  former 
comme  maîtresses  d'école  ménagère,  soit  les  études  antérieures  ;  2°  l'objet  et  les  méthodes 
du  cours  normal  ;  ;  3°  les  études  que  les  maîtresses  doivent  continuer  après  l'obtention  de 
leur  diplôme  pour  rester  à  la  hauteur  des  exigences  de  leur  enseignement. 

Suivant  les  vœux  qui  ressortent  du  rapport  de  W^^  Gottrau-Watteville,  une  école 
ménagère  ne  peut  être  confiée  qu'à  une  maîtresse  qui  a  une  formation  pédagogique,  qui  a 
un  brevet  d'instruction  primaire  ou  qui,  tout  au  moins,  a  fait  des  études  équivalentes. 
Quelques  congressistes  combattent  ces  conditions. 

Les  uns,  comme  M.  Blanchemain,  M.  Mûller,  délégué  du  grand-duché  de  Bade,  M. 
Fritz  Reymond,  membre  de  la  Commission  de  l'école  secondaire  et  commerciale  de  Bienno, 
Mme  Moll-Weiss,  M,  \q  directeur  Koch,  délégué  officiel  de  l'Autriche,  M^^Van  den  Plas,  parce 
qu'ils  craignent  d'écarter,  en  érigeant  ce  diplôme  d'instruction,  des  personnes  ayant  de 
réelles  capacités  pour  l'enseignement  ménager,  surtout  pratique — d'autres  comme  M^^^  Gwal- 
ter,  directrice  de  l'école  ménagère  de  Zurich,  et  W^^  Zehnder,  déléguée  de  Saint-Gall, 
parce  qu'elles  préféraient  à  ce  diplôme,  une  formation  générale  scientifique,  M"^''  Coradi- 
Stahl  parce  qu'elle  voudrait  que  l'école  normale  même  donnât  une  formation  pédagogique 
spéciale  précédant  la  formation  professionnelle.  M"^  Edelennig,  aimerait  aussi  que  la  pré- 
paration pédagogique  se  fit  à  l'école. 

M^i^  Alwine  Bock,  inspectrice  d'écoles  professionnelles,  de  Riga,  donne  un  aperçu  de  ce 
qui  se  passe  en  Russie  où,  dit-elle,  il  y  a  un  mouvement  des  jeunes  filles  vers  les  villes,  pour 
y  conquérir  des  grades  académiques.  Il  y  a  donc  heu  dans  san  pays,  de  n'être  pas  trop  exi- 
geant, parce  que  les  sujets  ne  se  trouveraient  pas  pour  donner  un  enseignement  ménanager. 

D'autres  Congressistes,  au  contraire,  appuient  vivement  les  vœux  du  bureau  :  M.  Py- 
thon approuve;  M^^de  Diesbach  dit  que  si  les  maîtresses  ne  sont  pas  instruites, l'enseigne- 

(1)  Si  l'on  veut  savoir  où  en   est  réellement  l'enseignement  ménager  en    France    à  l'heure  actuelle  il 
faut  lire  la  brochure  de  M.  G.  de  Monicaut  :  «  l'Enseignement  ménager  en  France  ». 
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ment  ménager  dégénérera  entre  leurs  mains.  M"*^  Géhin,  directrice  de  l'école  normale  des 
Vosges,  prouve  que  l'influence  de  la  maîtresse  dépend  de  la  valeur  intellectuelle  et  morale. 
M.  Léon  de  Paeuw  dit  la  part  que,  dans  les  écoles  normales  de  Belgique,  on  fait  à  l'enseigne- 
ment scientifique;  Mii<^  Decaux  fait  remarquer  que  le  vœu  dans  la  forme  où  le  présente  la 
Commission  a  toute  la  largeur  voulue  et  que,  pour  la  France  en  particulier,  il  est  nécessaire 
que  le  brevet  élémentaire  soit  demandé  comme  preuve  d'instruction  suffisante.  Elle  dit  que 
c'est  une  barrière  à  opposer  à  la  tendance  de  certaines  dames  patronnesses  qui  par  excès 
de  bonté  inclineraient  à  envoyer  se  former  comme  maîtresses  d'enseignement  ménager,  des 
personnes  qu'on  ne  peut  caser  autrement  et  qui  sont  incapables  de  s'assimiler  le  cours 
normal. 

M.  Brunhes  résume  le  débat  et  rappelle  les  propositions  du  Comité  : 

1°  L'enseignement  ménager  ne  doit  être  confié  qu'à  une  maîtresse  qui  a  reçu  une  for- 
mation spéciale  dans  une  école  normale  ;  2°  l'école  normale  ne  doit  admettre  comme  élèves 
que  des  jeunes  filles  ayant  obtenu  le  brevet  d'institutrice  primaire,  ou  qui  ont  fait 
au  moins  des  études  équivalentes  à  celles  qui  sont  exigées  de  l'institutrice. 

Ces  vœux  sont  adoptés  presque  sans  opposition. 

Le  Congrès  aborde  la  question  de  la  pédagogie  des  cours  normaux.  Il  y  a  là-dessus 
trois  rapports  :  l'un  de  M^^^  Martin,  déléguée  du  Pestalozzi-Frœbelhaus  de  Berlin,  sur  l'orga- 
nisation, la  durée  et  le  programme  du  cours  normal;  l'un  de  M^^  Voigt,  directrice  d'institut 
à  Erfurt,  sur  l'enseignement  pédagogique  proprement  dit  ;  le  troisième,  de  M^^^  Trussel, 
présidente  du  Comité  de  l'Ecole  ménagère  de  Berne,  sur  la  méthodologie  spéciale  du  cours. 

Ces  dames  sont  pour  la  formation  scientifique  intense. 

Mme  Moll-Weiss  demande  pour  les  écoles  ménagères,  la  simplification  du  travail,  de 
manière  à  arriver  à  un  résultat  plus  consistant. 

Une  discussion  assez  vive  s'engage  aussi  pour  ou  contre  la  nécessité  de  donner,  suivant 
les  besoins  des  divers  pays  un  caractère  agricole  à  l'enseignement  ménager.  C'est  une  néces- 
sité que  l'on  ne  comprend  pas  très  bien  en  Suisse,  où  la  femme  ne  s'occupe  pas  du  tout  du 
travail  de  la  laiterie.  Les  délégués  belges  s'étonnent  de  l'opposition.  M.  Blanchemain  fait, 
avec  beaucoup  d'élévation  ressortir  les  raisons  morales  qui  engagent  à  intéresser  les  femmes 
aux  travaux  agricoles  pour  que  les  jeunes  cultivateurs  puissent  trouver  des  compagnes 
qui  soient  leurs  auxiUaires  et  que  les  femmes  rattachent  ainsi  les  hommes  à  la  terre  et  en- 
rayent l'exode  sur  les  grandes  villes.  Finalement,  le  vœu  reçoit  la  rédaction  présentée  au  5°. 

Les  vœux  suivants  sont  donc  mis  aux  voix  et  adoptés  :  " 

1°  La  durée  du  cours  normal    doit  être  d'une  année  au  minimum. 

2°  L'enseignement  doit  être  collectif,  à  la  fois  théorique  et  pratique,  il  doit  être  terminé 
par  un  examen. 

3°  Les  leçons  à  l'Ecole  normale  ménagère  doivent  être  données  selon  les  lois  psycho- 
logiques et  pédagogiques. 

4°  L'école  normale  doit  être  complétée  par  une  école  d'application. 

5°  Suivant  les  pays  et  suivant  les  besoins,  l'école  ménagère  peut  ou  doit  prendre  un 
caractère  plus  ou  moins  agricole. 

6°  L'enseignement  ménager  doit  avoir  un  caractère  assez  scientifique  pour  que  les 
jeunes  filles  d'une  culture  générale  étendue  puissent  y  trouver  intérêt. 

Le  Congrès  passe  à  un  troisième  ordre  de  questions  sur  les  moyens  de  tenir  la  maîtresse 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  science  ménagère.  Le  Comité  préconise  les  confé- 
rences entre  maîtresses,  l'abonnement  aux  revues,  aux  périodiques  d'enseignement  ménager, 
l'organisation  de  cours  de  perfectionnement. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  3/4. 
{A  suivre.)  M.  D. 
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Viennent   de   paraître   (E.    Vitte,    éditeur). 

L'Agenda  de  l'Ecole  libre  pour  1908-1909  doit  être  le  vade  mecum  de  tous  les  maîtres. 
Il  leur  donne  d'abord  un  calendrier,  puis  avec  les  dispositions  ordinaires  d'un  agenda,  les 
pages  blanches  de  leur  carnet,  et,  pour  chaque  jour,  sous  le  nom  du  saint,  une  maxime 
morale  qui  peut  être  inscrite  le  matin  au  tableau  noir  et  donner  de  bonnes  pensées  aux  en- 
fants toute  la  journée.  Ensuite,  tous  les  renseignements  utiles  sur  l'organisation  de  l'En- 
seignement libre  :  notes  sur  les  sociétés,  ligues  et  associations,  adresses  de  MM.  les 
Directeurs  diocésains  de  l'enseignement  libre,  liste  des  revues  et  bulletins  d'enseignement 
primaire,  des  œuvres  allouant  des  secours,  des  bureaux  de  placements  pour  instituteurs 
et  institutrices,  des  écoles  normales  et  cours  normaux,  des  bibliothèques  circulantes,  un 
extrait  du  catalogue  de  livres  classiques  publié  par  la  Société  générale  d'éducation  etd'en- 
seignement.  Enfin,  les  tarifs  postaux  et   un  carnet  de  recettes  et  dépenses. 

Ce  précieux  agenda  a  la  forme  et  les  dimensions  d'un  carnet  ordinaire,  comme  les  années 
précédentes.  //  se  place  facilement  dant  la  poche  et  ne  coûte  qu'un  franc  cinquante. 

L'Organisation  pédagogique  et  le  plan  d'études  des  écoles  primaires  libres  de  fdles  établis 
par  l'Union  des  associations  scolaires  de  la  région  lyonnaise  (0  fr.  50). 

\-i' Organisation  pédagogique  et  le  plan  d'études  des  Ecoles  primaires  libres  de  garçons, 
établis  par  la  même  Union,  0  fr.  50. 

Bien  des  abonnés  nous  ont  demandé  des  conseils  pour  l'organisation  de  leurs  écoles. 
Ils  en  trouveront  d'excellents  avec  des  modèles,  dans  ces  brochures.  Nous  recommandons 
spécialement  aux  directrices  le  plan  d'études  des  écoles  de  filles.  Elles  verront  en  quelle 
TTianière  et  en  quelle  mesure  on  a  pu  y  introduire  l'enseignement  ménager. 

Histoire  de  France.  —  Cours  moyen  préparatoire  au  certificat  d'études,  par  J.  Bernard, 
agrégé  de  l'Université.  Un  vol.  in-12,  345  pages,  illustré,  1.  50. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  connaissent  certainement  le  cours  secondaire  d'histoire 
générale  de  M.  Bernard.  Le  savant  professeur  a  voulu  cette  fois  travailler  pour  les  enfants 
des  écoles  primaires,  réalisant  ainsi  l'un  de  nos  vœux  du  Congrès  de  l'Enseignement  libre, 
Paris,  1908,  souhaitant  que  nos  classiques  soient  refaits  par  des  spéciaHstes  qui  puissent 
leur  donner  toute  la  valeur  désirable. Pour  l'histoire  de  France,  du  cours  du  certificat  d'études, 
c'est  fait.  Ce  volume  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  du  même  auteur  :  les  sources  sont  sûres,  les 
mots  justes,  la  forme  attrayante,  les  récits  clairs  et  intéressants.  Toutes  les  leçons  sont 
accompagnées  de  résumés  qui  gravent  dans  la  mémoire  les  faits  essentiels  et  de  récits  qui 
les  animent.  Il  respire  le  patriotisme  le  plus  pur,  et  le  nom  de  l'auteur  est  un  gage  de  ses 
principes  chrétiens. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


LEÇON      PRELIMINAIRE 


Il  y  a  quelques  mois,  nous  lisions  dans  cette  revue  :  «  Il  est  inutile  désormais  d'insister 
pour  démontrer  l'utilité  de  l'enseignement  ménager,  on  a  compris  que  celui-ci  n'avait  pas 
la  prétention  d'instruire  davantage  les  femmes  ou  les  jeunes  filles,  mais  seulement  de  les 
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mieux  préparer  à  remplir  dignement  leur  devoirs   d'état,  qu'elles  fussent  d'humbles  ou- 
vrières ou  de  brillantes  mondaines.    » 

Le  procès  de  l'enseignement  ménager  est  donc  fait.  Nous  voulons  croire  qu'il  est  gagné, 
aussi,  aborderons-nous,  dès  à  présent  les  matières  mêmes  de  cet  enseignement. 

Ces  matières  sont  multiples  puisqu'elles  composent  la  vie  ordinaire  de  la  femme,  femme 
d'intérieur  s'entend,  du  plus  petit  devoir  au  plus  grand.  Nous  ne  saurions  trop  répéter 
que  l'enseignement  ménager  n'est  pas  exclusivement  la  cuisine,  bien  qu'il  comprenne  cet 
art  ;  c'est  un  résumé  méthodique  des  charges  et  des  occupations  qui  attendent  toute  femme 
dans  son  foyer.  Rendons-nous  compte  de  ces  occupations  et  de  leur  importance,  et  ne  don- 
nons pas  tout  notre  temps  à  la  cuisine  au  détriment  des  autres  occupations. 

On  ne  cherchera  donc  pas,  dans  ces  courtes  études,  des  menus,  même  raisonnes  ;  c'est 
c'est  chose  trop  variable  suivant  les  pays,  les  saisons  et  les  milieux.  Toute  maîtresse  voulant 
s'y  appliquer  réussira  d'ailleurs  très  facilement  à  établir  ces  menus. 

Il  nous  a  semblé  que  la  branche  la  plus  négligée  en  général,  peut-être  parce  qu'elle  néces- 
site le  plus  de  préparation,  est  la  leçon  théorique.  C'est  pourtant  un  point  capital.  Nos  élèves 
des  cours  ménagers  ne  sont  plus  des  enfants,  il  faut  s'adresser  à  leur  jugement  et  éclairer 
leur  intelligence.  Que  l'on  remarque  en  passant  que  cette  partie  théorique  est  une  suite 
naturelle  et  excellente  de  leurs  courtes  études  scientifiques.  Pas  de  routine,  où  l'enseigne- 
ment ménager  est  inutile.  Tuons  la  routine  par  le  raisonnement  théorique  et  comme  base 
même  de  notre  méthode  inscrivons  ;  rien  sans  explication. 

Mais  en  dehors  de  ces  courtes  explications,  imprévues  souvent  puisqu'elles  sont  ame- 
nées par  l'occupation  du  moment  ou  par  les  questions  des  enfants,  la  maîtresse  d'ensei- 
gnement ménager  doit  apporter  tous  ses  soins  à  la  préparation  de  la  leçon  proprement  dite. 
Peut-être  au  début,  cette  préparation  lui  demandera-t-elle  une  heure  et  plus  pour  une  leçon 
d'une  demi-heure,  mais  qu'elle  ne  néglige  pas  ce  soin  car  une  leçon  mal  préparée  est  souvent 
oubliée,  toujours  mal  faite. 

Quel  sera  le  plan  de  ces  leçons  ? 

D'abord,  l'exposition  du  sujet  succinctement  mais  avec  ordre.  On  s'appliquera  à  faire 
ressortir  les  grandes  lignes  de  la  leçon  afin  que  les  enfants  les  retrouvent  d'elles-mêmes 
lorsqu'on  les  fera  résumer.  L'exposé  peut  être  accompagné  d'exemples  et  de  courtes  expé- 
riences qui  lui  donneront  de  la  vie  et  de  l'intérêt  et  l'imposeront  davantage  à  l'intelligence 
des  élèves. 

Ici  un  écueil  :  ces  expériences  sont  souvent  une  cause  d'arrêt  dans  l'attention  et  plus 
souvent  une  perte  de  temps.  N'y  renonçons  pas,  elles  sont  bonnes,  mais  choisissons-les 
judicieusement,  c'est-à-dire  courtes  et  bien  appropriées,  et  ne  les  multiphons  pas. 

Quelques  questions  permettront  à  la  maîtresse  de  se  rendre  compte  si  les  élèves  les  ont 
comprises  et  pour  se  résumer,  elle  écrira  ou  fera  écrire  à  une  enfant  le  plan  de  la  leçon  au 
tableau.  Plan  très  simple  naturellement,  que  toutes  les  élèves  devront  relever  sur  un  cahier 
spécial.  Ce  plan  a,  outre  l'avantage  de  classer  pour  les  enfants  les  idées  émises,  l'avantage  non 
moins  important  de  leur  rappeler  la  leçon  dans  son  ensemble  lorsqu'elles  le  relisent. 

Au  cours  suivant,  la  maîtresse,  avant  de  commencer  la  leçon  théorique  reviendra  sur 
la  leçon  précédente  par  un  court  interrogatoire  qui  l'amènera  tout  naturellement  au  sujet 
à  traiter. 

Voilà  quelques  conseils  pratiques  sur  lesquels  nous  ne  reviendrons  pas.  Nous  nous 
occuperons,  cette  année,  des  matières  qui  font  les  sujets  de  ces  leçons,  les  étudiant  dans 
l'ordre  logique  adopté  généralement  dans  les  cours  normaux.  Chacune  de  ces  brèves  études 
sera  suivie  de  son  plan-résumé.  Cécile  Legrand, 

Professeur  d'enseignement  ménager, 
diplômée  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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Circulaire  portant  envoi  de  l'arrêté  du  27  juillet  1908  relatif  au  certificat  d'études  primaires.  — 

10  août. 

Le  Ministre  des  Colonies,  chargé  par  intérim  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts, 

A  Monsieur  le  Recteur  de  l'Académie  d 

L'arrêté  du  27  juillet  dernier,  modifiant  les  articles  256  et  257  de  l'arrêté  du  18  janvier 
1887  relatifs  à  l'examen  du  certificat  d'études  primaires  élémentaires,  décide  que  l'épreuve 
portant  sur  le  dessin  ou  sur  l'agriculture  pour  les  garçons  comptera  désormais  pour  l'admissi- 
bilité aux  épreuves  orales. 

Confirmant  les  prescriptions  de  la  circulaire  du  12  janvier  1898,  le  dit  arrêté  confie  à 
l'inspecteur  d'Académie  le  soin  de  dresser,  dans  chaque  département,  la  liste  des  écoles  où 
l'épreuve  obligatoire  portera  soit  sur  le  dessin,  soit  sur  l'agriculture.  Pour  établir  cette  clas- 
sification, l'inspecteur  d'Académie  devra  s'inspirer  des  considérations  suivantes  indiquées 
dans  la  circulaire  précitée  : 

«  Le  Conseil  supérieur  a  estimé  qu'il  fallait  s'attacher  pour  ranger  les  écoles  dans  l'une 
ou  l'autre  catégorie,  à  la  profession  généralement  suivie  par  les  parents  des  élèves  qui  fré- 
quentent l'établissement.  Telle  école  de  campagne  reçoit  en  majorité  des  enfants  d'ouvriers 
employés  dans  des  usines  ou  dans  des  ateliers  ;  telle  école  de  grande  ville,  installée  dans  un 
faubourg,  est  fréquentée  surtout  par  des  élèves  appartenant  à  des  familles  de  maraîchers 
ou  cultivateurs  de  la  banlieue;  telle  autre  enfin,  établie  dans  une  locahté  importante,  serait 
rangée  parmi  les  écoles  urbaines  si  la  plupart  des  habitants  ne  s'occupaient  d'élevage  ou 
d'agriculture.   » 

Ce  sont  là  des  questions  de  fait  dont  l'inspecteur  d'académie  aura  à  tenir  compte  pour 
dresser,  sur  la  proposition  des  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire,  la  liste  des  écoles  où 
l'épreuve  écrite  au  certificat  d'études  portera  soit  sur  le  dessin,  soit  sur  l'agriculture. 

En  notifiant  les  dispositions  qui  précèdent  à  MM.  les  inspecteurs  d'académie  de  votre 
ressort,  vous  voudrez  bien  les  inviter  à  se  référer,  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets  sur 
lesquels  portera  l'épreuve,  soit  de  dessin,  soit  d'agriculture,  aux  dispositions  de  la  circulaire 
précitée  qui  demeure  en  vigueur.  Milliès-Lacroix. 
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INSTALLATION    MATÉRIELLE    {Suite.) 

Préau,  cuisine  et  cour.  —  La  surface  du  préau  sera  de  0  m.  80  environ  par  élève  ;  la 
hauteur,  de  4  mètres  sous  plafond. 

La  surface  de  la  cour  de  récréation  sera  calculée  à  raison  de  3  mètres  environ  par  en- 
fant ;  elle  ne  pourra  toutefois  avoir  moins  de  150  mètres. 

^|i  Le  sol  sera  sablé.  Le  bitume,  le  pavage  ou  le  ciment  ne  pourront  être  employés  que 
pour  les  passages  et  les  trottoirs.  Les  passages  et  les  trottoirs  ne  feront  jamais  saiHie.  Dans 
le  cas  où  le  terrain  serait  en  déclivité,  la  pente  ne  devra  pas  dépasser  0  m.  03  par  mètre. 
Le  nivellement  du  sol  sera  établi  de  façon  à  assurer  l'écoulement  des  eaux.  Les  eaux  ména- 
gères ne  devront  jamais  traverser  la  cour  à  ciel  ouvert. 

La  cour  de  récréation  sera  plantée  d'arbres  placés  à  distance  convenable  des  bâtiments 
et  disposés  de  façon  à  ménager  l'espace  nécessaire  aux  exercices  et  aux  jeux  des  enfants. 

Un  petit  jardin  devra  y  être  annexé.  {A  suivre.) 

Lyon,  imp.  E.  VITTB,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  KONDELEt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vl°) 
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PREMIER   CONGRÈS    INTERIVATIONAL   D'ENSEIGIVEME[\T   MÉIVAGER 

tenu  à  Fribourg  les  29  et  30  septembre  1908  (suite). 


La  troisième  séance,  très  nombreuse  dès  le  début,  est  consacrée  à  l'enseignement  mé- 
nager proprement  dit,  à  l'extension  et  aux  compléments  de  l'Enseignement  ménager. 

M.  Debarsy,  délégué  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial  de  Liège,  éta- 
blit d'abord  que  l'enseignement  ménager  doit  s'appuyer  sur  des  données  scientifiques. 

Cette  proposition  est  votée  ainsi  que  celle  qui  fait  l'objet  du  rapport  de  M^'*^  Decaux  : 
«  L'installation  d'une  école  ménagère,  soit  urbaine,  soit  rurale,  doit  satisfaire  aux  besoins 
divers  de  l'enseignement  collectif  en  demeurant  aussi  simple  que  possible  et  en  reprodui- 
sant autant  que  faire  se  peut  le  milieu  familial  de  la  généralité  des  élèves.    » 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  les  cours  itinérants.  M^^^  Zehnder,  présidente  de 
f  Ecole  ménagère  de  Saint-Gall,  les  préconise  et  en  précise  le  caractère.  M^i^  Neumann,  di- 
rectrice de  l'Ecole  ménagère  de  Luxembourg,  W^^  Herzog,  directrice  de  l'Ecole  de  cuisine, 
à  Munich,  M"^*^  Hallet-Monseur  (Belgique)  donnent  d'intéressants  détails  sur  la  manière 
dont  ces  cours  fonctionnent  dans  leurs  pays  respectifs.  Mi^^  la  comtesse  de  Kéranflech 
(France,  Côtes-du-Nord),  demande  qu'on  ne  fasse  pas,  des  cours  itinérsints,  essentiellement 
dos  cours  de  cuisine,  mais  qu'on  y  donne  place  aux  travaux  les  plus  importants  du  ménage 
agricole  attendu  qu'il  n'y  a  nulle  utilité  à  compliquer  l'ordinaire  simple  dont  la  santé  et  le 
goût  des  paysans  s'accommodent  également  bien,  et  que  les  cours  volants  doivent  surtout 
s'appliquer  à  donner  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles  de  la  campagne  de  bonnes  méthodes 
pour  faire  mieux  et  plus  avantageusement  ce  qu'elles  font  habituellement,  à  s'acquitter 
parfaitement  de  la  tâche  quotidienne  que,  par  routine  et  par  négligence,  la  plupart  accom- 
plissent tant  mal  que  bien  ou  plutôt  mal.  Ces  paroles  marquées  au  coin  du  bon  sens  sont  ac- 
cueillies par  de  vifs  applaudissements  d'une  partie  de  l'assemblée.  —  Mais  il  est  évident 
qu'une  autre  partie  s'intéresse  beaucoup  plus  aux  exposés  pédagogico  -  scientifiques 
et  ne  peut  se  figurer  un  enseignement  ménager  donné  hors  du  cadre  des  belles  écoles 
au  matériel  complet  et  à  l'installation  commode  qui  font,  en  Suisse,  l'admiration  des  visi- 
teurs. —  La  discussion  continue  :  M^'^  Gwaller,  présidente  du  Comité  de  l'Ecole  ménagère 
de  Zurich,  voit  aux  cours  itinérants  des  inconvénients  et  des  difficultés  à  cause  de  la  défec- 
tuosité des  locaux  et  de  l'obligation  où  est  la  maîtresse  de  répéter  toujours  les  mêmes  le- 
çons, de  faire  préparer  quelquefois  trois  fois  le  même  repas  en  un  jour. 

jVjme  Coradi-Stahl,  vice-présidente  du  Congrès,  explique  que  les  cours  itinérants  ne  doi- 
vent être  institués  que  dans  les  régions  où  l'on  ne  peut  pas  fonder  de  cours  stables.  Plusieurs 
voix  réclament  qu'au  moins  les  maîtresses  des  cours  itinérants  partent  d'un  centre  d'où 
elles  reçoivent  une  direction.  Comme  conclusion,  les  vœux  suivants  sont  proposés  et  adop- 
tés : 

«  Il  est  désirable  :  1°  d'ouvrir  des  cours  volants  d'enseignement  ménager  pour  les  lo- 
calités où  il  n'y  a  pas  possibilité  de  former  des  cours  stables  ;  2^  d'avoir  un  centre  où  se 
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prépareront  les  maîtresses  des  cours  volants  ;  3°  de  demander  que  les  autorités  fassent  pré- 
parer dans  les  futures  constructions  scolaires  des  locaux  spécialement  destinés  à  cette  fin.  » 

Le  Congrès  aborde  la  question  du  programme  rationnel  de  l'enseignement  de  la  cui- 
sine. De  très  savants  rapports  sur  cet  article  du  programme,  se  trouvant  dans  le  gros  volume 
distribué  d'avance  aux  congressistes,  le  bureau  s'efforce  d'endiguer  la  discussion.  —  Il  at- 
tire l'attention  du  congrès  sur  trois  points  (qui  sont  les  vœux  qu'il  présente). 

1°  Quel  que  soit  le  mode  adopté  pour  subvenir  aux  frais  d'instruction,  l'intérêt  des 
élèves  et  les  exigences  méthodiques  du  programme,  notamment  du  programme  de  cuisine, 
doivent  toujours  prévaloir  sur  toute  autre  considération. 

2°  L'école  ménagère  doit  accoutumer  les  élèves  à  calculer  en  même  temps, d'une  ma- 
nière rapide  et  pratique,  le  prix  de  revient  et  la  valeur  nutritive  de  chaque  plat  et  de  l'en- 
semble des  repas. 

3°  On  ne  peut  ignorer  à  l'école  ménagère  tels  régimes  alimentaires,  comme  la  cuisine 
végétarienne,  qui  sont  de  nature  à  exercer  une  très  grande  influence  sur  la  solution  pratique 
du  problème  économique  de  la  nourriture  quotidienne.    » 

Mme  Moll-Weiss  fait  observer  que  l'on  ne  voit  là  que  des  points  de  détail  et  qu'elle  au- 
rait aimé  à  voir  le  congrès  s'occuper  de  questions  plus  générales,  à  entendre  discuter  des  pro- 
grammes généraux,  des  méthodes.  Comme  elle  prend  un  exemple  dans  le  blanchissage,  elle 
se  fait  rappeler  (très  courtoisement)  à  la  question.  Elle  reprend  son  idée  en  l'appliquant  à  la 
cuisine.  Son  exposé  rapide  est  très  intéressant. 

M.  Python  déclare  que  le  congrès  doit  étudier  des  questions  de  détails  pratiques,  que 
le  congrès  est  réuni  pour  fixer  des  points  de  détail.  Il  explique  que  le  premier  vœu  exprime 
qu;il  faut  faire  prévaloir  l'idée  de  la  méthode  sur  le  désir  d'un  rendement  de  la  pension  et 
ou  du  restaurant  annexés  aux  écoles  ménagères.  Sur  cette  dernière  explication,  tout  le 
monde  est  d'accord. 

Le  Congrès  entend  vaguement  une  brève  discussion  autour  du  second  vœu  et  un  très 
long  discours  à  propos  de  la  cuisine  végétarienne.  Finalement,  les  trois  vœux  proposés  sont 
adoptés  sans  opposition,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  à  une  très  grande  majorité,  s^  l'on  avait 
compté  le  nombre  des  mains  levées,  surtout  en  faveur  du  dernier. 

Mais  il  est  tard,  et  l'on  n'a  pu  ce  matin  épuiser  le  programme  fixé. 

■  "  n  2^  séance,  mercredi,  30  septembre,  après-midi.  —  La  discussion  et  le  vote  des  vœux  sur 
les  programmes  d'enseignement  ménager  continue. 

Nous  donnons  les  vœux  tels  qu'ils  ont  été  adoptés  dans  leur  forme  définitive,  et  qui  ont 
été  généralement  rédigés  par  le  Comité  : 

1°  Le  programme  de  la  coupe  et  de  la  confection  doit  tenir  compte  des  besoins  immé- 
diats et  des  coutumes  des  populations,  ainsi  que  des  conditions  essentielles  de  l'hygiène  phy- 
sique. Il  est  utile  d'adopter  dans  l'enseignement  de  cette  branche,  la  méthode  géométrique 
(patrons  sur  mesures  personnelles)  avec  les  meilleurs  procédés  techniques  et  recourir  pour 
les  leçons  aux  moyens  pédagogiques  qui  sont  propres  à  favoriser  non  seulement  le  progrès 
professionnel,  mais  le  développement  général  dos  facultés  intellectuelles,  ainsi  que  l'esprit 
d'initiative. 

2°  On  doit  insister  à  l'école  ménagère  sur  les  essentielles  directions  et  sur  les  moindres 
détails  de  l'organisation  du  travail  et  montrer  comment  peuvent  être  décomposés  et  sériés 
les  petits  actes  multiples  de  chaque  ordre  d'occupation. 

3°  L'élève  ménagère  doit  être  initiée  à  la  tenue  d'une  comptabilité  domestique  dont 
elle  pourra  expérimenter  à  l'école  la  précision  et  la  clarté.  Le  programme  comprendra,  en 
outre,  la  rédaction  d'actes  usuels,  ainsi  que  l'étude  de  questions  d'intérêt  économique  cor- 
respondant aux  besoins  des  populations. 
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4°  Il  est  également  désirable  que  la  jeune  fille  de  la  campagne  soit  familiarisée  avec  la 
tenue  de  la  comptabilité  agricole  qu'on  devrait  lui  confier  comme  mère  de  famille. 

50  Le  rôle  du  dessin  à  l'école  ménagère  est  d'être  l'auxiliaire  obligé  du  tracé  des  pa- 
trons dans  l'enseignement  de  la  coupe.  Ce  programme  pourra  être  complété  avantageuse- 
ment par  quelques  conseils  sur  l'harmonie  des  couleurs  et  sur  la  valeur  de  la  ligne,  ainsi  que 
par  quelques  notions  de  dessin  ornemental  ou  à  vue. 

2'"®  série  :  programmes  des  sciences  qui  doivent  être  spécialement  adaptées  a 

l'enseignement  ménager. 

1^  L'enseignement  ménager  doit  à  coup  sûr  s'appuyer  sur  les  principes  et  les  résultats 
des  sciences  naturelles.  Cependant  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  n'y  sauraient 
faire  l'objet  de  leçons  spéciales  à  une  heure  déterminée  de  l'emploi  du  temps.  Les  notions 
indispensables  sur  ces  matières  seront  enseignées  à  propos  de  nombreux  faits  relatifs  à  la 
cuisine,  à  l'hygiène  et  aux  autres  formes  de  l'activité  ménagère.  L. institutrice  doit  être  as- 
sez habile  pour  éveiller  la  curiosité  de  ses  élèves  en  usant  des  procédés  intuitifs  et  de  la  mé- 
thode expérimentale. 

A  l'Ecole  normale  ménagère  on  enseignera  ces  sciences  en  restant  dans  le  domaine  de 
leur  application  aux  questions  ménagères  et  en  obhgeant  les  élèves  à  chercher  la  raison  de 
toutes  les  opérations  auxquelles  elles  se  livrent. 

2°  Les  notions  médicales  :  hygiène,  physiologie  et  médecine  pratique  doivent  être  à 
l'Ecole  normale  enseignées  simultanément  à  propos  de  l'examen  de  chacune  des  grandes 
fonctions  vitales  et  de  leurs  organes. 

30  L'enseignement  de  l'hygiène  à  l'école  ménagère  doit  porter  d'abord  sur  les  principes 
positifs  de  l'endurcissement  et  de  l'alimentation  rationnelle  et  apprendre  avant  tout  ce  que 
chacun  peut  faire  chez  soi,  aisément,  sans  perte  de  temps  et  d'argent.  Cet  enseignement  doit 
spécialement  insister  sur  les  dangers  de  l'alcoolisme. 

4°  La  maîtresse  ménagère  doit  comme  premier  et  principal  enseignement  de  l'hygiène 
surveiller  l'application  pratique  et  individuelle  des  principes  de  l'hygiène  :  bien  respirer, 
bien  mâcher,  etc. 

D'excellents  rapports  dont  les  auteurs  appartiennent  non  seulement  à  la  Suisse,  mais 
à  la  France  (M^^^  Pierre,  directrice  de  l'école  ménagère  de  Besançon,  M.  Jules  Lefèvre, 
\/[me  Moll-Weiss),  à  la  Belgique,  préparaient  ces  vœux  et  font  le  plus  grand  honneur  aux 
pays  qui  les  ont  produits. 

Quatrième  et  dernière  partie  bv Congrès:  Fin  sociale  de  l'Enseignement  ménager.  — 
On  traite  d'abord  la  question  de  la  lutte  contre  l'alcoolisme  par  l'enseignement  ménager  et 
nous  regrettons  vivement  l'absence  du  rapporteur,  M.  Cheysson,  membre  de  l'Institut,  ab- 
sence causée  par  un  accident.  Le  Congrès  adresse  à  l'éminent  rapporteur  un  télégramme  de 
sympathie. 

Les  vœux  suivants  sont  ensuite  adoptés  : 

«  L'enseignement  ménager  prépare  la  femme  à  la  lutte  contre  l'alcoolisme  dans  la- 
([uelle  son  action  peut  être  très  efïîcaco  et  au  succès  de  laquelle  elle  est  fort  intéressée  indi- 
rectement et  directement. 

«  L'école  ménagère  doit  lutter  autant  que  possible  contre  la  tuberculose  ;  et  pareille- 
ment elle  doit  travailler  à  réduire  à  une  proportion  beaucoup  plus  faible  le  %  actuellement 
si  exagéré  de  la  mortalité  infantile. 

«  Les  notions  d'art  doivent  être  suggérées  à  l'élève  ménagère  par  les  objets  mêmes 
qui  lui  sont  usuels,  et  par  le  cadre  même  dans  lequel  s'exécute  son  labeur  journalier.  On 
doit  faire  saisir  toute  la  beauté  des  objets  et  des  ornements  simples. 
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«  On  doit  faire  sentir  à  la  jeune  fille  qui  suit  les  cours  ménagers  comment  elle  touche, 
à  son  insu,  par  son  activité  de  femme,  de  mère  et  de  ménagère,  aux  réalités  sociales  les  plus 
complexes  ;  son  esprit  doit  être  éveillé  à  s'en  rendre  compte,  et  l'on  doit  notamment  appren- 
dre à  l'élève  ménagère  à  bien  acheter,  c'est-à-dire  à  se  préoccuper,  non  seulement  de  la 
bonne  qualité  matérielle  des  achats,  mais  aussi  à  discerner  l'influence  bienfaisante  qu'elle 
peut  avoir  comme  acheteuse  sur  le  sort  de  ceux  ou  de  celles  qui  fabriquent  ou  vendent  ces 
objets.    » 

A  propos  du  rapport  de  M^^  Schuppli,  directrice  de  l'école  ménagère  rurale,  à  Grabneshof 
(Stiermarck,  Autriche).  M.  Blanchemain,  vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  se  lève  une  dernière  fois  pour  appuyer  les  conclusions  présentant  l'école  ménagère 
agricole  comme  solution  partielle  du  problème  si  grave  de  la  dépopulation  des  campa- 
gnes. 

M.  Python  dit  «  qu'il  ne  faut  pas  étendre  le  champ  de  l'enseignement  ménager  agri- 
cole, qu'il  ne  faut  pas  demander  à  cet  enseignement  de  faire  de  la  ménagère  un  agriculteur 
et  un  vacher  (1))).I1  faut  dire  qu'en  Suisse,  traire  les  vaches  est  regardé  comme  un  travail 
de  vacher,  et  non  de  ménagère,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  s'entendre  dire  quand  on  veut  boire 
du  lait  dans  une  vacherie  :  «  Je  ne  peux  pas  vous  en  donner,  car  mon  mari  n'est  pas  rentré 
pour  traire.  »  —  Gela  nous  étonne.  Cela  étonrfe  aussi  les  Suisses  d'entendre  parler  du  tra- 
vail de  la  fermière,  de  la  ménagère  campagnarde  en  France.  Dans  un  congrès  international, 
il  serait  bon  de  toujours  passer  sur  ces  étonnements  réciproques,  et  de  laisser  les  natio- 
naux de  chaque  pays  exposer  librement  les  usages  et  les  besoins  de  leur  patrie.  Grâce  au 
tact  et  à  la  modération  de  notre  compatriote,  M.  le  professeur  Jean  Brunhes,  président 
du  Congrès,  le  vœu  suivant,  du  reste,  a  été  adopté  : 

«  On  peut  remédier  dans  une  mesure  certaine  à  la  dépopulation  des  x;ampagnes  et  à 
toute  la  crise  rurale  par  l'école  ménagère,  en  instruisant  sérieusement  la  femme  de  sa  mis- 
sion technique  et  sociale  de  ménagère  agricole.  »  Et  nous  avons  deviné  avec  reconnaissance 
l'intervention  discrète  de  M.  Brunhes  dans  la  rédaction  définitive  de  plusieurs  des  vœux 
du  congrès. 

Nous  avons  à  appliquer  aux  vœux  présentés  comme  conclusion  des  derniers  rapports, 
les  réflexions  faites  à  propos  du  précédent  :  En  Suisse,  l'enseignement  primaire  est  obliga- 
toire jusqu'à  quinze,  et  même  dans  certains  cantons,  seize  ans.  Et  en  dehors  de  ses  classes, 
aucun  travail  n'est  demandé  à  l'enfant.  Heureux  pays,  où  les  parents  n'ont  pas  besoin  de 
ses  services  !  On  m'a  même  dit  —  pas  à  Fribourg,  dans  un  autre  canton  —  que  de  grandes 
fillettes  rencontrées  souvent  les  bras  ballants  pourraient  utilement  s'occuper  au  ménage 
avec  leurs  mères.  Mais  soit,  je  ne  critique  rien.  Seulement  en  France,  nous  savons  tous  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  et  que,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  la  petite  fille  fait  les  courses  du  ménage 
et  rend  de  petits  services,  que  de  bonne  heure,  elle  est  préposée  à  la  surveillance  de  la  soupe, 
chargée  du  balayage,  etc.  Comme  l'a  très  bien  dit  M^^®  Grelet,  il  n'y  a  pas  à  nous  prêter  le 
ridicule  de  prétendre  qu'il  faut  commencer  l'enseignement  ménager  à  l'âge  de  quatre  ans, 
mais  nous  disons  que  l'on  peut  et  qu'on  doit,  dans  les  écoles  primaires  de  filles,  orienter  l'en- 
seignement général  vers  les  occupations  ménagères,  donner  un  caractère  pratique  à  l'ensei- 
gnement de  la  couture,  du  calcul,  de  toutes  les  iwtions  de  sciences,  même  au  cours  élémen- 
taire aux  leçons  de  choses  ;  et  s'il  ne  nous  semble  pas  possible  d'introduire  l'enseignement 
ménager  pratique  dans  les  programmes  primaires,  nous  avons  la  certitude  qu'en  France 
la  fillette  de  12  ans  fait  chez  elle  assez  de  ménage  pour  que  l'enseignement  théorique  que 
l'école  peut  lui  donner  ne  reste  pas  lettre  morte.  Nous  avons  la  certitude  que  si  une  école 


(1)  Voir  la  Liberté,  de  Fribourg  du  jeudi  i"  octobre. 
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ménagère  est  à  portée  de  son  école,  ou  un  sérieux  cours  ménager  établi  au  patronage, 
la  petite  fille,  à  partir  de  douze  ans,  aura  grand  profit  à  y  recevoir  l'enseignement  ménager, 
une  fois  par  semaine.  Ceci  est  déjà  d'expérience  en  Belgique  et  dans  notre  pays  :  à  12  ou  13 
ans,  les  fillettes  ont  la  maturité  d'esprit  nécessaire  pour  recevoir  avec  fruit  l'enseignement 
ménager.  Nous  souhaitons  donc  que  le  premier  vœu  de  conclusion  du  congrès  ne  soit  pas 
interprété  autrement,  et  nous  regrettons  que  dans  le  deuxième,  l'enseignement  primaire 
ne  soit  pas  nommé,  comme  l'enseignement  secondaire  et  supérieur. 

Quant  au  vœu  concernant  Y  obligation, nous  n'avons  pas  à  insister  pour  que  dans  notre 
pays  tout  le  monde  sente  que  l'obligation  légale  mettrait  en  danger  l'enseignement  ména- 
ger libre  et  serait  un  prétexte  pour  ôter  les  enfants  aux  patronages  catholiques  du  jeudi. 

Voici  les  vœux  de  conclusion  tels  qu'ils  ont  été  adoptés  dans  la  dernière  séance  du  con- 
grès (jeudi  matin.) 

«  En  forme  de  conclusion,  le  Congrès  de  Fribourg  tient  à  déclarer  que  tous  les  vœux 
précédents  exigent  formellement,  comme  conséquences,  que  soient  partout  réalisés  les  trois 
desiderata  suivants  : 

«  10  II  faut  que  l'enseignement  ménager,  pour  répondre  à  ses  fins  propres,  s'adresse 
toujours  à  des  jeunes  filles  ayant  la  maturité  d'esprit  nécessaire. 

2°  Il  importe  d'introduire  l'enseignement  ménager  dans  les  programmes  des  écoles 
normales  et  des  établissements  d'instruction  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  filles  ainsi 
que  dans  les  programmes  des  examens  qui  confèrent  le  brevet  de  capacité  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  primaires. 

3°  Etant  donnée  la  remarquable  valeur  et  vertu  éducative  de  l'enseignement  ménager, 
il  n'est  pas  une  catégorie  de  femmes  à  laquelle  la  science  ménagère  ne  soit  nécessaire. Dès 
lors,  le  cours  ménager  doit  être  accessible  à  la  généralité  des  jeunes  filles  et  il  est  désirable 
que  la  fréquentation  en  soit  rendue  peu  à  peu  obligatoire.    » 

Le  Congrès  décide  la  création  d'un  office  international  de  l'enseignement  ménager  avec 
siège  en  Suisse.  Le  bureau  du  congrès  est  chargé  de  l'organiser  et  de  préparer  le  prochain 
congrès,  qui  est  demandé  à  la  fois  par  la  Belgique,  la  France  et  la  Hollande.  Le  congrès  de 
Fribourg  est  déclaré  clos. 

M.  Decaux, 
Déléguée  de  la  F.  N.  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre 
au  Congrès  de  Fribourg. 


L' ((  Ëcole  de  la  Forêt  ».  de  Charlottenbourg,  pour  les  enfants  délicats  de  la  ville. 


C'est  au  printemps  de  l'année  1904  que  fut  créée  à  Charlottenbourg  (Prusse),  r«  Ecole 
(l(!  la  Forêt  »,  située  sur  la  hauteur  boisée  du  West-End,  à  3  Km. 500  du  centre  de  la 
ville. 

La  municipalité  affecta  à  cette  création  un  crédit  de  32.000  marks,  puis  en  confia  la 
gérance  administrative  à  Y  Association  patriotique  des  femmes  allemandes,  bien  connue  par 
SCS  sanatoria,  qui  délégua  à  la  Waldschule,  comme  directrice  et  économe,  une  sa^ur  (pro- 
testante) de  la  Croix-Rouge,  sa  fondée  de  pouvoirs.  La  direction  pédagogique  fut  donnée 
M.  Koppen,  maître  distingué  pourvu  du  diplôme  pro  rectoratâ.  Le  corps  enseignant  de- 
\  ait  être  composé  de  M.  Koppen,  de  deux  instituteurs  et  d'une  institutrice. 

L'«  Ecole  de  la  Forêt  »  est  faite  pour  120  pensionnaires  désignés  par  les  médecins  des 
icoles  parmi  les  enfants  délicats,  anémiés,  tuberculeux,  scrofuleux,  cardiaques  ou  atteints 


30  l'école  française 


de  maladies  de  poitrine,  à  l'exclusion  des  tuberculeux  déjà  parvenus  à  la  période  d'expec- 
toration, des  enfants  atteints  de  lésions  du  cœur  non  compensées,  de  danse  de  Saint-Guy, 
de  lésions  scrofuleuses  ouvertes,  de  maladies  contagieuses.  Ils  doivent  se  munir  de  certifi- 
cats précisant  leur  état  de  santé  au  jour  de  l'admission,  ils  sont  pesés  et  examinés  ce  même 
jour  par  le  médecin,  puis  soumis  pendant  la  première  semaine  à  une  visite  quotidienne  ; 
passé  ce  délai,  ils  doivent  être  vus  deux  fois  par  semaine  et  pesés  à  intervalles  fixes. 

Chaque  matin,  à  7  heures,  le  tramway  part  d'un  point  situé  à  l'extrémité  de  la  ville 
par  rapport  à  l'école  et,  après  divers  arrêts  à  des  stations  intermédiaires,  amène  les  petits 
voyageurs  à  la  halte  d'où,  en  dix  minutes,  ils  gagnent  à  travers  bois  leur  école.  Avant  de 
dire  l'emploi  de  leur  temps,  indiquons  comment  l'école  est  aménagée. 

La  superficie  est  d'un  hectare  en  futaie  entouré  d'un  treillage  en  fil  de  fer  de  1  m. 50 
de  hauteur  reliant  des  poteaux  de  bois.  On  entre  par  une  porte  spacieuse  sur  laquelle  flotte 
le  drapeau  bleu  et  jaune  de  Charlottenbourg. 

Au  fond  le  pavillon-école  en  bois  et  en  pâte  imperméable  contient  deux  salles  de  classes, 
chacune  do  6  mètres  en  largeur  sur  8  mètres  en  longueur. 

Par  précaution  contre  les  courants  d'air,  les  portes  s'ouvrent,  non  directement  sur  l'ex- 
térieur, mais  sur  un  corridor.  De  grandes  fenêtres  descendent  jusqu'au  sol  laissent  péné- 
trer à  volonté  l'air  et  la  lumière.  Au  toit,  des  soupapes  permettent  d'activer  l'aération. 

Pas  de  bancs,  car,  en  cas  de  mauvais  temps,  ces  classes  servent  de  réfectoire,  parfois 
même  de  salles  de  récréation  :  des  tables  mobiles  et  des  chaises  de  bois  assorties  à  la  taille 
des  enfants.  Aux  deux  angles  du  pavillon,  deux  cabinets  vestiaires  munis  de  patères  où  les 
enfants  accrochent  leurs  vêtements  ;  l'un  de  ces  vestiaires  est  pour  fes  garçons,  l'autre 
pour  les  filles. 

A  droite  de  l'entrée,  un  hangar  assez  vaste  ouvert  d'un  côté  vers  le  sud  et  protégé  con- 
tre la  pluie  par  un  toit  en  saillie.  C'est  là  que  les  enfants,  roulés  dans  des  couvertures,  font 
leur  sieste  après  le  repas  de  l'après-midi. 

Dans  un  pavillon  se  trouvent  les  bains  (une  cave,  six  cabines)  et  les  lavabos  (des  cu- 
vettes d'émail  posées  sur  des  tables).  Un  appareil  de  douches  a  été  installé.  Des  bains  sa- 
lés sont  donnés  aux  enfants  scrofuleux. 

Sous  les  arbres,  et  non  loin  de  la  cuisine,  sont  placés  des  tables  et  des  bancs,  les  enfants 
prennent  là  leur  repas  lorsque  le  temps  le  permet.  Tout  l'enclos  d'un  hectare  sert  aux  ré- 
créations. Ici  est  aménagée  une  gymnastique,  plus  loin  un  petit  monticule  est  le  théâtre  des 
exploits  guerriers  des  enfants  surveillés,  bien  entendu,  par  leurs  maîtres  ;  un  emplacement 
a  été  transformé  en  un  jardin  dont  les  petits  pensionnaires  arrosent  eux-mêmes  les  arbustes 
et  les  fleurs. 

L'école  n'est  restée  ouverte  pour  commencer  que  trois  mois  d'été  du  1*^^  août  au  29  oc- 
tbre  1904. 

Du  1''^  au  15  août,  on  a  laissé  jouer  les  enfants  sans  leur  rien  demander.  Le  15  août  ont 
commencé  les  études.  Mais  pour  ces  enfants  délicats,  il  fallait  avant  tout  éviter  le  surmenage 
On  n'a  donc  prévu  pour  les  élèves  de  la  plus  jeune  classe  (7  ans)  que  deux  heures  de  classe 
par  jour.  Même  pour  les  plus  âgés  (12  à  13  ans),  le  travail  quotidien  ne  doit  pas  excéder 
deux  heures  et  demie  et,  après  une  demi-heure  d'étude,  il  est  toujours  accordé  un  r§pos  de 
10  minutes. 

Les  enfants  sont  divisés  en  6  classes  de  20  à  25  élèves  chacune. 

Voici  l'emploi  de  leur  temps  : 

Arrivée  des  enfants  à  7  heures  trois  quarts.  Ils  mangent  aussitôt  une  soupe  chaude  et 
une  tartine  beurrée.  A  8  heures,  classe  pour  deux  divisions.  Pendant  ce  temps,  les  autres 
enfants  jouent  ou  s'exercent  à  la  gymnastique. 

A  10  heures  et  demie,  second  repas  composé  d'une  ou  deux  tasses  de  lait  et  d'une  tran- 
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che  de  pain  noir  à  la  mode  allemande.  Aussitôt  après  la  première  classe,  et  pendant  que  les 
enfants  qui  ont  travaillé  de  8  heures  à  10  heures  jouent  ou  se  reposent, classe  pour  deux  au- 
tres divisions. 

A  midi  trois  quarts,  la  cloche  sonne  pour  le  dîner  :  100  grammes  de  viande  et  200  gram- 
mes de  pommes  de  terre  ou  de  légumes,  davantage  si  l'appétit  de  l'enfant  le  réclame.  La 
nourriture  est  simple,  mais  de  qualité  irréprochable. 

Après  le  dîner,  2  heures  de  sieste  sous  le  hall  couvert. 

A  3  heures,  classe  pour  les  deux  dernières  divisions  (on  alterne).  Cette  classe  est  cou- 
pée par  un  repas  à  quatre  heures  (tasse  de  lait  avec  pain  noir  et  compote).  Puis  encore  une 
heure  ou  deux  de  travail,  tant  pour  la  fin  de  la  classe  du  soir  que  pour  compléter  aux  grands 
les  deux  heures  et  demie  de  travail  réglementaire.  A  6  heures  un  quart,  peu  avant  le  dé- 
part pour  la  ville,  un  dernier  repas,  soupe  et  pain  beurré.  Les  enfants  sont  tous  rentrés  chez 
eux  entre  7  heures  un  quart  et  7  heures  et  demie. 

L'entretien  des  enfants  ou  plutôt  leur  nourriture  a  coûté  en  moyenne  51  pfennigs  ^ 
(moins  de  65  centimes  )  par  jour.  Bien  peu  de  familles  sont  à  même  de  rembourser  cette 
somme.  Un  certain  nombre  paient  de  20  à  25  pfennigs  par  jour.  Beaucoup  aussi  ne  paient 
rien.  La  ville  comble  le  déficit. 

(à  suivre).  E.  Martin  Saint-Léon  (1). 


ACTUALITES     SCIENTIFIQUES 


Le  Congrès  du  froid,  qui  a  réuni  à  la  Sorbonne,  pendant  huit  jours,  les  plus  éminents 
des  spécialistes  de  l'Europe  a  entendu  des  communications  et  émis  des  vœux  qui  méritent 
de  fixer  l'attention.  ,    , 

Parmi  ces  travaux,  il  faut  citer  notamment  la  participation  des  différents  Etats  au  la- 
boratoire de  grand  froid  de  la  Haye,  où  M.  Kammerling  Onnes  a  obtenu,  comme  il  l'a  ex- 
pliqué au  congrès,  la  liquéfaction  de  l'hélium,  à  la  température  énorme  de  253  degrés  au- 
dessous   de  zéro. 

M.  Maurice  Leblanc  propose  l'adoption  du  système  métrique  pour  les  mesure's  frigo- 
rifiques. Cette  proposition  sera  examinée  par  le  comité  permanent  du  froid,  qui  va  être 
formé  à  la  suite  du  congrès. 

L'assemblée  ratifia  également  deux  vœux  de  M.  Armand  Gauthier,  sur  rapport  de 
M.  de  Loverdo,  tendant  à  l'installation  d'appareils  frigorifiques  dans  tous  les  abattoirs  et 
et  à  la  substitution  des  viandes  froides  frigorifiées  au  transport  du  bétail  vivant,  qui  ne 
donne  plus  ensuite  que  des  viandes  peu  saines. 

Le  congrès  s'est  encore  occupé  du  transport  des  fruits  frais,  qui  ne  se  conservent  qu'à 
•  ondition  d'être  longuement  frigorifiés,  puis  placés  en  wagons  spéciaux  ;  de  l'appUcation 
du  froid  aux  produits  des  colonies,  aux  laits,  aux  poissons,  aux  boissons  fermentées,  et 
d'une  manière  générale  à  tous  les  produits  alimentaires. 

Le  froid  pratique,  tel  qu'on  l'obtient  actuellement,  peut  améliorer  considérablement 
l'alimentation  en  Europe,  surtout  des  grandes  villes,  celle  des  armées  en  garnison  et  en  cam- 
pagne, où  les  vivres  de  conserve  peuvent  être  remplacés  très  avantageusement  par  des  vi- 
\  l'os  frigorifiés.  Aussi,  sur  la  proposition  de  MM.  Raffalovitch,  Wendrich,  du  comité  russe 
<  t  de  nombreux  délégués,  des  vœux  pressants  ont-ils  été  votés  pour  faciliter  l'entrée  et 
lu  diffusion  des  produits  frigorifiés. 

(1)  Extrait  de  la  revue  :   «l'Enfant  »,  15  rue  de  l'Ancienne-Comédie,  Paris. 
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Le  froid  peut  également  rendre  les  plus  grands  services  dans  certaines  industries,  dans 
-les  mines  pour  l'attaque  des  terrains  et  le  refroidissement  de  l'air  ;  dans  les  terrassements, 
la  métallurgie,  la  marine,  pour  l'habitabilité  des  chambres  de  chauffe,  etc.,  etc. 

Congrès  de  rEducation  morale  tenu  à  Londres  du  25  au  30  septembre 

Quinze  cents  congressistes  s'étaient  fait  inscrire  et  18  états  étaient  oiTiciellement  re 
Le  Congrès  a  vu  réunis  plus  de  600  assistants. 

Le  Comité  d'organisation  avait  tracé  le  programme  suivant  : 

1°  Principes  de  l'Education  morale  : 

2°  Buts,  moyens  et  limites  des  différents  types  d'institutions  scolaires  ; 

3°  Formation  du  caractère  par  la  discipline,  l'influence  et  les  circonstances 

4°  Problèmes  de  l'instruction  morale  ; 

5*^  Rapports  de  l'éducation  religieuse  et  de  l'éducation  morale  ; 

6°  Problèmes  spéciaux  ; 

7°  Instruction  morale  systématique   ; 

8°  Enseignement  de  sjets  moraux    spéciaux  ; 

9^^  Rapports  de  l'éducation  morale  et  de  l'éducation  sous  d'autres  aspects  ; 

lOo  Problème  de  l'éducation  morale  suivant  les  diflerentes  conditions  d'âge  et  de  cir- 
constances ; 

Ho  Biologie  et  éducation  morale. 

Parmi  les  assistants  on  relevait  les  noms  de  MM.  Sadler,  Adler,  W.  Foerster,  Boutroux 
Russel,  M"e  Bryant,  M^^  Schifï,  MM.  Munch,  Belot,  Spiller,  Muirhead,  F.  Buisson,  Mou- 
let,  Mackensie,  Fr.  W.  Foerster,  Penzig,  Brereton,  Séailles,  etc.  d'un  R.  Père  Jésuite,  pro- 
fesseur au  collège  de  Stonyhurst,  du  R.  P.  Gasquet,  supérieur  des  Bénédictins  anglais. 
Quand  est  venue  la  séance  consacrée  aux  rapports  de  l'éducation  religieuse  et  de  l'éduca- 
tion morale,  on  a  remarqué  que  sauf  un  seul  délégué  anglais  et  lés  représentants  de  l'en- 
seignement public  français,  tous  les  congressistes  se  sont  prononcés  pour  la  nécessité  de  res- 
pecter le  lien  qui  unit  l'enseignement  de  la  morale  à  celui  de  la  religion. 

PARTIE     DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


ORGANISATION  DES  ÉCOLES  MATERNELLES  {Suite.) 

Mobilier.  —  Le  mobilier  des  salles  d'exercices  comprend  des  tables  d'une  hauteur, 
au-dessus  du  sol,  de  0  m.  42  pour  la  section  des  petits,  de  0  m.  45  pour  les  plus  grands. Elles 
auront  de  préférence,  surtout  pour  la  section  des  petits,  la  forme  ovale,  soit  1  m.  30  sur 
0  m.  90,  et  recevront  un  groupe  de  8  enfants,  à  0  m.  45  par  place. 

Chaque  enfant  aura  sa  petite  chaise,  dont  le  siège  sera  élevé  de  0  m.  22  pour  les  petits 
de  0  m.  25  pour  les  plus  grands. 

Si  l'on  emploie  les  tables  scolaires  à  deux  places  et  à  bancs  fixes  avec  dossier,  les  di- 
mensions sont  déterminées  pour  les  deux  sections. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  tables  adoptée,  leur  disposition  dans  la  salle  devra  permettre 
la  facile  exécution  des  mouvements  et  des  évolutions. 

Des  tableaux  noirs  seront  disposés  sur  les  parois  de  la  salle  ;  placés  à  0  m.  50  du  parquet, 
ils  s'élèveront  jusqu'à  1  m.  20  au-dessus. 

Lyon.  —  imp.  Kmmuiuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  bondblet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  paria  (vr^). 
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AUX     ÉDUCATEURS     CATHOLIQUES 


Le  Découragement  au  point   de  vue  pédagogique  et  au  point  de  vue  social 

C'est  là  que  nous  nous  sommes  assis  et  que 

nous    avons  pleuré;  ' 

Hic  sedimus  et  flevimus. 

Nous  ne  pourrions  paieux  dépeindre  l'attitude  de  certains  éduatceurs  en  face  des  événe- 
ments présents.  Au  lieu  de  se  tenir  debout  si  les  circonstances  les  obligent  à  s'arrêter,  au 
lieu  d'interroger  chaque  jour  pour  essayer  de  changer  la  difficulté  en  une  condition  supporta- 
ble, ils  demeurent  immobiles,  repliés  sur  eux-mêmes,  au  risque  de  se  laisser  écraser  par  le 
découragement. 

Les  vrais  éducateurs  catholiques  et  français  ont  à  cœur  les  intérêts  de  l'Ecole,  ils  s'in- 
téressent à  tout  ce  qui  la  concerne  et  s'acquittent  de  leurs  devoirs  avec  une  résolution  ferme 
et  courageuse. 

L'Enseignement  libre  n'a  pas  besoin  de  larmes  mais  d'énergies  et  de  bon  vouloir. 
Pourquoi  gémir?  Nous  ne  sommes  pas  inférieurs  à  l'enseignement  officiel  ;  pourquoi 
ne  réserverions-nous  pas  soigneusement  nos  droits,  pourquoi  perdrions-nous  de  cette  acti- 
vité, de  cette  persistance,  de  cette  initiative  puissante  qui  furent  le  fond  du  caractère  fran- 
lais.  Si  vous  craignez  pour  l'avenir  de  l'enseignement  libre,  ô  éducateurs  chrétiens,  espérez 
<lonc  contre  tout  espoir,  et  je  dirai  même  contre  toute  raison  ;  laissez  à  votre  âme  éducatrice 
son  ressort  et  son  courage  pour  multiplier  par  la  vaillance  de  ses  efforts  les  probabilités  de 
succès  ;  vous,  moins  que  personne,  ne  vous  laissez  pas  défaillir  lorsque  vous  êtes  appelés 
à  entreprendre  ;  le  découragement  accomplit  de  funestes  ravages  dans  le  caractère  et  dans 
la  société. 

"     Oui,  le  découragement  s'attaque  aux  sources  de  notre  vie  privée,  détruit  le  germe  de 
nos  espérances,  dégrade  le  caractère  qu'il  finit  par  anéantir.  Les  âmes  découragées  prennent 
l'habitude  de  l'immobilité  pour  elles-mêmes,  en  même  temps  qu'elles  arrêtent  Télan  de 
jux  qui  les  entourent. 

Rien  de  plus  nuisible  à  notre  cher  enseignement  libre  que  ces  éducateurs  toujours 
iquiets  du  lendemain  ;  ils  ne  savent  supporter  autour  d'eux  aucune  espérance,  aucune 
îtivité,  aucun  stimulant  ;  un  acte  de  courage  leur  semble  un  reproche,  le  moindre  succès, 
In  remords. 

Unissons-nous  donc,  soyons  une  force,  ayons  dans  notre  droit  et  dans  le  succès  de  nos 
roits  une  certaine  confiance  ;  les  résultats  ne  dépendent  pas  de  la  vivacité  de  nos  désirs, 
se  proportionnent  à  l'animation  de  notre  courage. 
La  pauvre  nature  est  ainsi  faite  qu'elle  a  besoin  d'être  soutenue  ;  elle  se  tient  difficile- 
ment debout  si  elle  ne  sent  pas  auprès  d'elle  un  appui.  Les  âmes  les  plus  délicates,  éprises. 
de  l'idéal,  sont  elles-mêmes  aussi  faciles  à  abattre  qu'à  soutenir  ;  souvent  elles  mendient 
un  consentement  tacite  ou  une  parole  d'espérance. 
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Il  est  du  monde  moral  comme  du  monde  physique.  Tant  que  le  centre  de  gravité  passe 
par  la  base  des  corps  ou  s'en  écarte  fort  peu,  l'équilibre  se  maintient,  mais  il  suffît  du  moin- 
dre effleurement  pour  produire  une  inclinaison  et  précipiter  la  masse.  De  même  sont  les 
âmes  ;  elles  ont  beau  être  fortes,  vaillantes,  il  leur  faut  un  appui  ;  cette  force  morale  nous 
la  trouvons  dans  les  groupements  professionnels,  dans  le  Syndicat,  dans  la  Fédération, 
œuvres  d'union  qui  par  la  sagesse  de  leurs  combinaisons  et  la  puissance  de  leurs  efforts  ont 
déjà  affermi  et  réalisé  bien  des  espérances. 

Les  éducateurs  découragés  refusent  non  seulement  le  secours  de  leur  approbation,  la 
(*harité  de  leur  silence,  mais  ils  jettent  le  trouble  autour  d'eux  par  leur  exemple  de  paresse 
et  de  mélancolie,  alors  qu'il  aurait  suffi  peut-être  d'un  sourire  de  satisfaction  pour  réveiller 
quelques  courages  ou  pour  faire  naître  quelques  initiatives. 

Ils  oublient  ceux-là  que  la  loi  de  notre  vie  privée  est  bien  l'acceptation  du  devoir  au 
milieu  des  difficultés  ;  le  courage  pour  les  surmonter  ne  tire  pas  ses  motifs  des  sentiments 
qu'on  éprouve  mais  bien  des  obligations  qu'on  aperçoit.  Il  y  a  dans  l'Enseignement  libre 
avec  l'incertitude  du  lendemain  un  élément  stable  sur  lequel  l'équilibre  de  notre  conduite 
doit  s'établir  ;  cette  cause  persévérante,  cette  force  toujours  agissante  c'est  la  volonté  de 
l'éducateur,  volonté  éclairée  par  un  but,  et  entretenue  par  son  courage. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  caractère  que  le  découragement  produit  de  tristes 
effets  ;  les  défaillances  isolées,  l'abandon  de  soi-même  se  reproduit  en  grand  dans  la  Société, 
de  la  même  façon  que  des  actions  infiniment  petites  donnent  souvent  naissance  à  une  résul- 
tante prodigieuse. 

«  Les  tempéraments  affaiblis  par  un  régime  insuffisant  ou  par  des  dépenses  excessives 
sans  un  renouvellement  proportionnel  ne  tardent  pas  à  succomber  à  l'anémie.  La  vie  ne 
trouve  plus  en  eux  le  capital  de  force  dont  elle  a  besoin,  leur  réserve  est  épuisée,  ils  n'ont 
plus  même  assez  de  vigueur  pour  y  suppléer  par  une  nouvelle  assimilation  (1).  » 

Telle  est  la  vie  des  éducateurs  qui  se  laissent  aller  au  décoragement. 

Il  semble  que  ce  ne  soit  rien  de  mener  de  front  la  formation  du  cœur  et  de  l'esprit  de 
la  jeunesse,  de  renoncer  sans  cesse  à  soi-même,  de  rajeunir  chaque  jour  son  enseignement 
par  une  préparation  nouvelle,  et  cependant  de  ces  omissions  privées  naît  le  découragement 
social. 

Lorsque  les  esprits  se  mettent  en  friche,  ils  tombent  d'ordinaire  dans  le  vide  le  plus 
absolu  ;  les  éducateurs  pour  accomplir  leur  œuvre  doivent  se  maintenir  par  leurs  efforts 
<'t  par  leurs  lumières. 

«  Que  ferait  un  éducateur  sans  l'estime  et  l'amour  de  sa  vocation?  il  traînerait  lan- 
guissamment  la  chaîne  du  devoir,  nous  dit  M.  Guibert  ;  le  travail  le  tourmenterait  comme 
un  martyre  ;  en  compromettant  les  intérêts  de  l'Eglise,  il  exposerait  son  propre  salut.  Mais 
qu'il  considère  d'un  regard  ému  à  quelles  grandes  choses  Dieu  l'appelle,  qu'il  se  laisse  sé- 
duire par  la  beauté  de  son  rôle  apostolique,  et  il  ne  sera  pas  rebuté  par  la  peine,  ni  découragé 
par  les  amertumes  d'une  vie  pleine  de  sacrifices.  Il  exerce  le  ministère  des  âmes,  et  ces  âmes 
qu'il  façonne  ne  sont  pas  des  unités  simples  dans  l'Eglise,  puisque  chacune  d'elles  tiendra 
un  jour  sous  sa  dépendance  un  grand  nombre  de  volontés  humaines.  11  aspire  à  remplir  une 
fonction  sociale  (2).  « 

L'éminent  éducateur  nous  dépeint  bien  les  conséquences  de  l'inertie  de  ces  maîtres  qui 
laissent  faiblir  entre  leurs  mains  la  partie  vivifiante  de  leur  mission,  mais  il  ranime  le  cou- 
rage des  autres  en  leur  montrant  la  grandeur  de  leur  profession. 


(  1  )  A.  Rondelet.  —  Du  Découragement. 
(2)  J.   Guibert,    U Educateur  apôtre,  p.  126. 
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«  Le  dommage  du  découragement  est  plus  grand  que  celui  des  batailles  et  des  villes 
conquises.  La  défaite  des  armes  se  relève  par  la  victoire  dans  l'ordre  matériel,  toute  perte 
a  ses  bornes  et  ses  limites  rigoureuses.  » 

Il  n'en  va  pas  de  même  de  l'ordre  social  ;  on  ne  peut  évaluer  par  aucun  chiffre  les  suites 
fâcheuses  du  découragement  et  d'autant  moins  que  tout  dans  la  société  se  fait  faiblement  et 
lentement. 

En  apparence,  rien  ne  s'arrête,  tout  semble  marcher  par  la  même  impulsion,  en  réalité 
le  niveau  général  baisse  à  l'Ecole  si  l'éducateur  suspend  cette  activité  intérieure,  ce  tra- 
vail privé  qui  lui  est  nécessaire  pour  se  tenir  à  la  hauteur  de  sa  mission  ;  il  en  résulte  pour  sa 
classe  une  perte  sensible  dont  la  société  ne  tarde  pas  à  se  ressentir. 

Si  nous  voulons  travailler  courageusement  pour  l'Ecole  et  la  Société,  nous  devons 
bannir  de  notre  vie  cette  immobilité  désespérée,  dans  laquelle  le  découragement  se  com- 
plait.  Nous  devons  travailler  au  maintien  de  l'Ecole  libre  et  au  progrès  social  ;  le  décourage- 
ment est  un  amoindrissement  de  la  vie  et  comme  il  diminue  le  caractère,  il  atteste  l'affai- 
blissement de  la  Société.  A.  Vagner. 
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L'HABITUDE 


Rousseau  a  dit  dans  l'Emile  :  «  La  seule  habitude  qu'on  doit  laisser  prendre  à  l'enfant 
est  de  n'en  contracter  aucune.  « 

Un  autre  philosophe  écrit  :  «  L'habitude  est  l'auxiliaire  le  plus  puissant  de  l'éducation 
et  de  la  moralité  humaine.  » 

Pour  juger  ces  opinions  contradictoires,  il  faut  étudier  l'origine,  la  nature  et  les  lois 
de  l'habitude. 

L'habitude  est  une  constante  inclination  à  reproduire,  des  actes  semblables,  c'est  une 
véritable  faculté,  une  des  plus  essentielles,  des  plus  générales.  «  Métaphysiquement,  elle 
est  une  condition  même  de  l'existence,  laquelle  ne  se  sépare  jamais  d'une  tendance  à  per- 
sister, à  persévérer  dans  l'être,  c'est-à-dire  à  se  répéter,  les  habitudes  sont  les  effets  de  cette 
puissance,  variables  suivant  la  nature  des  actes  produits. 

«  L'habitude  est  une  force  obscure  et  mystérieuse  qui  tend  à  supprimer  la  réflexion 
pour  se  mettre  à  sa  place  ;  elle  s'empare  de  nous  souvent  avant  que  la  réflexion  ait  eu  le 
temps  de  naître  et  réussit,  sinon  à  détruire,  du  moins  à  affaibhr  singulièrement  la  conscience 
elle-même  (1).  » 

C'est  là  ce  qui  la  rend  redoutable  et  si  on  l'envisage  de  ce  côté,  l'opinion  de  Rousseau 
semble  justifiée. 

L'habitude  produit  les  mêmes  effets  que  l'instinct.  «  C'est  la  nature  qui  nous  donne 
cette  façon  d'agir  qu'on  appelle  l'instinct  et  c'est  la  volonté  ou  l'éducation  qui  nous  donne 
cette  façon  naturelle  d'agir  qu'on  appelle  l'habitude  (2).  » 

L'habitude  est  l'auxiliaire  indispensable  de  la  volonté  ;  sans  elle,  tout  ce  qui  passe  ina- 
perçu dans  notre  vie  et  qui  cependant  en  fait  le  fond,  absorberait  nos  forces  et  notre  pen- 
sée. La  volonté  nous  est  nécessaire  pour  produire  mais,  d'un  autre  côté  si  toutes  nos  actions 
étaient  voulues  et  réfléchies,  nous  serions  capables  de  bien  peu  de  chose  ;  les  actes  les  plus 


(1)  A.  Franck. 

(2)  Le  Devoir.   —  .1.  Simon 
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simples  seraient  un  sujet  de  préoccupation  et  d'étude  pendant  toute  la  vie,  et  ce  serait  au 
détriment  du  développement  de  la  pensée.  Nous  devons  à  l'habitude,  la  facilité,  la  précision 
et  la  rapidité  extrêmes  avec  lesquelles  nous  accomplissons  les  mouvements  et  les  opérations 
involontaires  comme  parler,  marcher,  écrire. 

De  même,  cette  faculté  a  un  rôle  important  dans  toutes  les  professions  spéciales. 
«  Apprendre  un  état,  c'est  contracter  vme  habitude,  c'est  acquérir,  ensuite,  si  on  le  peut, 
les  qualités  d'un  autre  ordre  qui  font  le  bon  ouvrier,  ou  le  savant,  ou  l'artiste,  mais  sans 
l'habitude,  c'est-à-dire  sans  le  métier,  il  n'y  a  rien.  »  La  science  est  une  habitude  de  l'intel- 
ligence. ^1 

«  Il  en  est  de  même  au  moral.  Nous  faisons  beaucoup  d'actions  en  y  pensant  et  beaulB 
coup  sans  y  penser.  Nous  avons  d'anciennes  réflexions  toutes  faites  qui  nous  dispensent 
de  recommencer  dans  les  cas  semblables  (1).  » 

Faut-il  avancer  avec  J.  Simon,  qu'on  s'habitue  aussi  à  être  honnête  homme,  pour  mon- 
trer combien  il  est  important,  pour  la  morale,  de  considérer  tout  ce  qui  concerne  l'habitude? 

Nous  avons  vu  son  origine,  sa  nature,  essayons  d'en  déterminer  les  lois. 

Il  suffit  pour  cela  de  choisir  quelques  habitudes  dans  l'expérience  journalière  et" de  cher- 
cher ce  qu'elles  ont  de  commun,  car,  nous  ne  sommes  qu'habitudes  :  «  nous  vivons,  nous 
pensons,  nous  sentons  par  habitude.  »  Etre  de  son  pays,  de  son  temps,  de  sa  classe,  c'est 
avoir  contracté  les  habitudes  de  son  époque,  de  sa  patrie,  du  milieu  dans  lequel  on  vit. 

En  ce  qui  concerne  nos  facultés,  une  double  loi  régit  l'habitude.  On  peut  l'énoncer 
ainsi  :  «  Toute  affection  purement  passive  diminue  et  toute  action  augmente  et  se  fortifie 
par  la  répétition.  » 

Nous  pouvons,  en  effet,  constater  souvent  que  les  sensations  fréquemment  répétées 
vont  en  se  détruisant  ;  à  la  longue,  elles  deviennent  légères  ou  indifférentes.  C'est  ainsi 
qu'on  s'habitue  aux  beautés  de  l'art  et  de  la  nature  et  qu'on  cesse  d'en  jouir  au  bout  d'un 
certain  temps.  De  même,  le  riche  ne  goûte  plus  les  jouissances  dont  sa  vie  est  remplie,  et  le 
malheureux,  il  faut  le  reconnaître  aussi,  souffre  moins  de  sa  misère.  On  peut  en  déduire 
cette  loi  générale  :  «  Tout  ce  qui  est  passion  s'émousse  en  se  répétant  ». 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qui  est  action.  Si  nous  entendons  sans  écouter  le  bruit  de 
la  mer  ou  de  la  forêt,  peu  à  peu  la  sensibilité  s'émousse  et- on  cesse  en  quelque  sorte  de  le 
percevoir.  Si,  au  contraire,  on  s'étudie  à  écouter,  à  interpréter,  à  comprendre  ce  bruit,  on 
acquiert  une  perspicacité  étonnante,  le  moindre  murmure,  les  moindres  nuances  deviennent 
saisissables.  Ce  contraste  peut  se  retrouver  partout  et  nous  prouve  que  si  l'habitude  pas- 
sive ne  fait  qu'user  les  facultés,  l'habitude  active  les  exerce. 

Tout  ceci  nous  montre  que  l'habitude,  comme  l'a  dit  Aristote,  est  une  seconde  nature 
et  par  là  même  son  rôle  est  très  important  dans  l'éducation.  Le  but  que  se  propose  l'éduca- 
teur n'est-il  pas,  en  effet,  d'agir  sur  l'enfant  par  les  habitudes  qu'il  lui  fait  contracter. 

Il  faut  donc  discipliner  l'habitude.  Cette  discipline  doit  être  intellectuelle  et  morale. 

Comme  discipline  intellectuelle  la  première  sera  la  méthode  que  nous  imposerons  à 
l'enfant.  La  méthode  entraîne  la  répétition  des  mêmes  actes,  le  travail  sera  ainsi  facilité 
et  par  suite,  les  exercices  abstraits  et  désagréables  finiront  par  devenir  attrayants. 

Servons-nous  aussi  de  l'habitude  pour  former  l'esprit  d'observation,  en  obligeant  l'en- 
fant par  des  exercices  renouvelés  à  regarder  ce  qui  l'entoure,  en  lui  apprenant  à  entendre  et  à 
se  rendre  compte  du  pourquoi  des  choses. 

De  même  pour  le  jugement.  Il  faut  donner  fréquemment  l'occasion  de  juger  ;  reprendre 
l'élève  quand  il  se  trompe,  obtenir  des  efforts  continus  et  son  esprit  contractera  de  bonnes 
habitudes  qu'il  ne  perdra  plus. 

(1)  Le  Devoir. 
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Le  raisonnement  s'acquerra  aussi  de  cette  manière.  Celui-là  raisonnera  bien  quij  par 
un  exercice  journalier,  aura  été  rompu  à  l'argumentation. 

Mais  l'es  habitudes  morales  sont  d'une  importance  beaucoup  plus  haute,  car,  comme  le 
dit  l'Ecriture  «  :  L'Adolescent  suivra  sa  voie  et,  lorsqu'il  sera  vieillard,  il  ne  la  quittera  pas.  » 

C'est  donc  surtout  au  point  de  vue  moral  que  l'éducateur  doit  se  préoccuper  de  disci- 
pliner l'habitude.  Toute  la  vie  de  l'enfant  confié  à  ses  soins  dépend  de  cette  direction.  Les 
passions  peuvent  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal  suivant  la  nature  des  habitudes 
contractées  dans  le  jeune  âge.  «  Les  qualités  proviennent  de  la  répétition  fréquente  des 
mêmes  actes.  Voilà  comment  il  faut  s'attacher  scrupuleusement  à  ne  faire  que  des  actes 
d'un  certain  genre,  car  les  qualités  se  forment  sur  les  différences  mêmes  de  ces  actes  et 
les  suivent.  Ce  n'est  donc  pas  une  chose  de  petite  importance  de  contracter  dès  l'enfance  et 
aussitôt  que  possible,  telles  ou  telles  habitudes.  C'est,  au  contraire,  un  point  de  très  grande 
importance  ou  pour  mieux  dire  c'est  là  tout  (1).  » 

La  tâche  de  l'éducateur  est  déhcate  et  difficile.  Il  ne  ddit  pas  agir  seul;  mais  en  diri- 
ijeant,  exercer  l'enfant  à  se  diriger  lui-même.  Pour  cela,  donnons-lui  l'habitude  d'obéir 
il  une  loi  morale,  divine  devant  laquelle  devront  plier  ses  défauts  et  qu'il  se  discipline  lui- 
même  lorsqu'il  manquera"^  à  cette  loi. 

Ce  né  serait  pas  suffisant.  Donnons-lui  encore  l'habitude  d'une  conscience  délicate, 
t  n  lui  apprenant  â  fuir  tout  ce  qui  est  douteux,  au  point  de  vue  du  bien  et  enfin,  au-dessus 
de  toutes  les  autres, -èelle'  de  remplir  son  devoir  uniquement  pour  obéir  à  la  voix  de  sa  cons- 
•cienee.    ('   ■  -;  , 

Ainsi,renfant  deviendra  un  honnête  homme,  car  «  l'honnête  homme  par  excellence  est 
•celui  qui  a  l'habitude  de  la  vertu  »  (2).  Mais  en  parlant  de  la  vertu,  «  on  ne  doit  pas  entendre 
par  habitude  une  routine  mécanique  dans  laquelle  l'âme  perdrait  la  conscience  de  ce  qu'elle 
lait  en  s'assujettissant  à  une  règle  extérieure.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  habitude  extérieure, 
mais  d'une  habitude  interne  et  morale  dont  le  siège  est  dans  k  volonté  et  dans  le 
(eur.  ))(3)  M.-E.  H. 
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tenu  à  Fribourg  les  29  et  30  septembre  1908  {suite). 


LES    EXPOSITIONS 

.  Dans  l'intervalle  des  séances,  les  Congressistes  de  Fribourg  pouvaient  visiter  les  expo- 
sitions organisées  à  l'École  normale  de  la  rue  de  Morat,  à  V École  professionnelle  de  Gam^ 
'i((ch,  et  au  Musée  pédagogique. 

D'aimables  commissaires  se  mettaient  même  à  la  disposition  des  étrangers  pour  les 
ijuider  à  travers  la  ville  vers  ces  intéressantes  expositions.  • 

A  l'école  de  la  rue  de  Morat,  les  travaux  pratiques  se  faisaient  remarquer  par  leur  èxô- 
vution  soignée,  mais  surtout  les  collections  préparées  par  les  élèves  maîtresses  en  vue  de 
!<'urs  futures  leçons  intéressaient  vivement  :  tout  le  matériel  destiné  à  une  leçon  est  réuni 
'  t  fixé  sur. carton  ;  pour  une  leçon  sur  les  combustibles  :  du  bois,,  du  charbon  de  bois,  de 
la  houille,  du  coke,  etc.;  pour  une  leçon  sur  la  laine  :  la  laine  brute,  puis  la  laine  cardée,  pei- 
gnée, filée,^.tissée  —  de  même  pour  le  coton  —  pour  les  céréales  et  les  produits  qu'on  en  tire  : 


(1  )  Aristote.    —  Morale  à  Nicomaque. 
(2)  Le  Devoir. 
(*)  ABtSTbtE. 
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tout  est  prêt,  classé,  agencé,  les  normaliennes  emporteront  ce  matériel  dans  leurs  écoles  et 
trouveront  le  carton  tout  prêt  en  temps  voulu.  Le  choix  judicieux  des  objets,  leur  arrange- 
ment à  la  fois  méthodique,  gracieux  et  varié,  témoignaient  des  connaissances  pédagogiques, 
et  du  bon  goût  des  jeunes  normaliennes. 

A  l'école  de  Gambach  une  salle  avait  été  donnée  à  chacune  des  inspectrices  de  l'ensei- 
gnement féminin  pour  l'exposition  de  toute  la  série  de  travaux  à  l'aiguille  exécutés  dans- 
une  école  primaire  de  sa  circonscription  et  de  l'autre  côté  les  travaux  à  l'aiguille  d'une  école 
ménagère  rurale. 

Les  cours  professionnels  avaient  exposé  leurs  propres  travaux  dans  une  grande  salle  t 
robes,  blouses  et  confections  de  l'école  de  coupe  occupaient  un  des  côtés,  les  chapeaux  du 
cours  de  modes  se  montraient  de  l'autre,  et  les  délicats  travaux  de  lingerie  sur  des  tables^ 
en  fer  à  cheval. 

Près  de  l'Hôtel  des  Postes,  le  Musée  pédagogique  avait  donné  place  à  une  exposition 
internationale  d'enseignement  ménager  et  professionnel  féminin  :  la  Suède  avait  envoyé 
une  cuisine  modèle  (Stockholm)  et  une  cuisine  volante  (Upsal)  qui  excitaient  beaucoup  de 
curiosité  ;  les  écoles  professionnelles  de  Woolwich,  de  Rotterdam,  de  Bâle,  de  Hyanis  (Mas- 
sachussets)  étaient  représentées  par  des  travaux  d'élèves,  —  le  Ministère  de  l'Industrie  et 
du  Travail  de  Belgique  les  arrêtés  et  circulaires  relatifs  à  l'enseignement  ménager,  des  pro- 
grammes et  des  rapports,  —  la  Direction  de  l'Instruction  publique  de  Fribourg  avait  fait 
la  même  chose  et  les  auteurs  et  éditeurs  de  France,  d'Allemagne,  de  Belgique,  de  Hollande^ 
de  Suède  et  de  Suisse,  de  nombreux  ouvrages,  tableaux  illustrés  ou  synoptiques,  etc. 

Très  bien  organisées  ces  expositions  ont  été  examinées  consciencieusement  par  de  nom- 
breux visiteurs.  M.  Decaux. 


L'  «  Ëcole  de  la  Forêt  »,  de  Charlottenboarg,  ponr  les  enfants  délicats  de  la  ville. 


RESULTATS 

lo  Au  point  de  vue  pédagogique.  —  Même  à  ce  point  de  vue  les  résultats  de  1'  «  Ecole 
de  la  Forêt  »  sont  satisfaisants.  Les  enfants  travaillent  sans  excès,  on  ne  connaît  pas  les- 
musardises  et  les  somnolences  si  fréquentes  dans  les  écoles  où  fleurit  le  surmenage. 

Rentrés  en  novembre  dans  les  écoles  primaires  de  la  ville,  les  petits  colons  de  la  Walds- 
chule  se  trouvent  dans  l'ensemble  en  fort  bonne  place  parmi  leurs  camarades. 

2°  Au  point  de  vue  hygiénique  ef  sanitaire.  —  Le  D'^  Bendix,  médecin  de  l'école,  classe 
les  enfants  en  quatre  groupes  :  1°  les  anémiques.,  enfants  au  teint  blafard,  aux  pâles  cou- 
leurs ;  2o  les  scrofuleux  ;  3°  les  cardiaques  ;  4°  les  malades  de  la  poitrine.  Ceci  posé,  voici  les- 
constatations  du  médecin  : 

Sur  122  enfants  ayant  passé  par  l'école  du  l'^''  août  au  29  octobre  1904,  15  y  ont  sé- 
journé trop  peu  de  temps  pour  entrer  en  compte.  Les  107  autres  ont  donné  lieu  aux  obser- 
vations suivantes  : 

1°  Anémie,  34  enfants  (23  fillettes,  11  garçons). 

Proportion  p.  lOO 

,  L'état  a  empiré  dans  un  cas 2,9 

L'état  est  demeuré  stationnaire  dans  9  cas 26,3 

L'état  s'est  amélioré  dans  11  cas 32,4  ]:2} 

Guérison  obtenue  dans  13  cas 38,2 

Faute  de  pouvoir  procéder  à  une  analyse  du  sang,  le  médecin  a  dû  s'en  rapporter  à 

l'observation  de  la  physionomie.  Les  enfants  ont  été  classés  à  leur  arrivée  en  trois  classes- 
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pâles,  très  pâles,  pâleur  de  cire.  L'amélioration  a  été  jugée  acquise  par  le  fait  que  la  pâleur 
-a  diminué  et  que  quelques  couleurs  ont  reparu.  Le  D^"  Bendix  reconnaît  que  ce  critérium 
est  un  peu  vague,  mais  il  n'en  était  pas  d'autre  possible  et  nous  avons  ici  pour  garanties 
morales  la  capacité  éprouvée  et  la  loyauté  de  ce  praticien. 

2°  Scrofulose,  38  enfants  (18  ftUes^  20  garçons). 

Nombre  de  cas.  Proportion  p.  100. 

Etat   empiré 0  0 

Stationnaire    8  21 

Améliorations  (1)  22  57,9 

Guérisons     8  21,1 

3°  Maladies  de  cœur,  14  enfants  (9  garçons,  5  filles). 

Nombre  de  cas.  Proportion  p.  100. 

Etat  empiré    0  0 

Stationnaire    7  50 

Améliorations   7  50 

Guérisons     0  0 

40  Maladies  de  la  poitrine,  21  enfants  (8  filles,  13  garçons). 

Nombre  de  cas.  Proportion  p.  100. 

Etat  empiré 1  4,76 

Stationnaire  .  ; 8  38 

Améliorations   8  38 

Guérisons     4  19 

Une  indication  précieuse  nous  est  fournie  par  les  pesées. 

68  enfants  ont  été  pesés  le  2  août,  lendemain  de  l'ouverture  et  le  29  octobre  pour  la  fer- 
meture de  l'école.  La  comparaison  de  leurs  poids  totalisés  laisse  ressortir  une  augmentation 
<le  444  livres,  soit  6  livres  14  ©n  moyenne,  en  moins  de  trois  mois.  Il  de  ces  enfants  avaient 
^digné  10  à  16  livres.  Les  42  enfants  qui  ont  passé  à  l'école  de  2  à  2  mois  ^  avaient  gagné 
■a  moyenne  5  livres  ;  8  autres  n'étant  restés  qu'un  mois  ^  ont  gagné  3  livres  Yz-  La  moyenne 
i!;énérale  fait  apparaître  un  gain  d'une  demi-livre  par  enfant  et  par  semaine. 

Bien  qu'encore  limitée,  cette  expérience  n'en  mérite  pas  moins  l'attention  tant  à  cause 
des  résultats  déjà  obtenus  qu'à  cause  de  la  voie  nouvelle  qu'elle  ouvre  à  l'action  antituber- 
■(iuleuse. 

A  la  suite  de  sa  célèbre  enquête  do  1903  dans  les  écoles  parisiennes,  M.  le  professeur 
Grancher  réclamait,  à  côté  des  colonies  de  vacances,  la  création  d'écoles  à  la  campagne  pour 
lofy  écoliers  qui,  d'après  son  examen,  étaient,  dans  la  proportion  de  141  pour  896,  déjà 
atteints  de  tuberculose  latente  ganglio-pulmonaire,  c'est-à-dire  proies  toutes  désignées  au 
meurtrier  fléau. 

Déjà  la  tentative  de  Charlottenbourg  a  séduit  plusieurs  de  nos  grandes  villes,  et  à  Saint- 
Etienne,  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Rouen,  on  semble  se  préoccuper  de  la  création  d'écoles  de 
forêt  ou  de  campagne  dans  la  banlieue. 

Le  prochain  Congrès  de  colonies  de  vacances,  qui  a  mis  cette  question  des  écoles  de 
campagne  pour  les  enfants  délicats  à  l'ordre  du  jour  de  ses  travaux,  contribuera,  nous  l'es- 
pérons, à  multiplier  et  à  hâter  ces  créations  et  à  procurer  aux  enfants  de  la  classe  ouvrière, 
l'immense  bienfait  d'une  éducation  au  grand  air.  Et.  Martin  Saint-Léon  (2). 


(1)  Diminution  des  maux  de  tête,  de  l'éruption  de  la  face,  de  l'inflammation  des  yeux. 

(2)  Extrait  de  la  Revue  :  «  l'Enfant    »,  13,  rue  de  l'Ancienne-Comédie,  Paris. 
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PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


ORGANISATION  DES  ÉCOLES  MATERNELLES  (Suite.) 


Préau  couvert.  —  Le  mobilier  du  préau  couvert  comprend  des  portemanteaux  pour 
les  vêtements  et  des  rayon»  à  claire-voie,  disposés  le  long  des  parois,  pour  les  paniers  ;  la 
hauteur  en  sera  calculée  pour  que  les  enfants  puissent  eux-mêmes  placer  et  reprendre  leurs, 
affaires  ; 

Des  bancs  fixes  établis  au  pourtour  ;  des  tables  et  bancs  mobiles  pour  les  repas  des 
enfants  :  la  largeur  de  la  table  sera  d'au  moins  0  m.  60  ;  des  lits  de  repos  :  un  pour  dix  enfants 
de  la  section  des  petits  ; 

Des  lavabos  pourvus  de  serviettes  :  ils  seront  disposés  à  l'une  des  extrémités  du  préau,, 
dans  un  entourage  à  claire-voie  de  1  mètre  de  haut,  avec  porte  d'entrée  et  de  sortie.  Le  sol 
de  cette  partie  du  préau  sera  carrelé,  dallé  ou  bitumé.  Les  cuvettes  des  lavabos  seront  éta- 
blies à  raison  d'au  moins  une  pour  dix  enfjants.  Leur  hauteur  au-dessus  du  sol  ne  dépassera 
pas  0  m.  50. 

Une  armoire  renfermera  le  linge  de  service  et  quelques  vêtements  de  dessous  pour  les 
enfants,  en  cas  de  besoin. 

Des  bancs  en  bois,  à  lames  et  avec  dossier,  seront  établis  au  pourtour  de  la  cour  de 
récréation. 

Une  fontaine  d'eau  potable  sera  installée  dans  la  cour. 

Matériel  d'enseignement  et  d' éducation.  —  Le  matériel  d'enseignement  comprend  : 

1°  Une  collection  de  jouets  pour  le  préciu  couvert  (par  exemple  :  animaux  en  bois  ou 
en  caoutchouc,  poupées  et  chiffons,  soldats  de  plomb  ou  de  bois,  ménages,  boite  de  cons- 
truction, de  parqiietage,  etc.),  et  pour  la  cour  de  récréation  (par  exemple  seaux,  pelles, 
brouettes,  chariots,  coraes  à  sauter,  cerceaux,  balles,  etc.)  ;  2°  du  sable  pour  les  exercices 
géographiques  et  les  constructions,soit  au  préau,  soit  dans  la  cour  ;  3^  des  collections  de 
bûchettes,  bâtonnets,  lattes,  cubes,  etc.  ;  4°  des  collections  d'images  ;  5°  le  matériel  néces- 
saire pour  les  exercices  manuels  ;  6"  des  ardoises  quadrillées  d'un  côté  et  unies  de  l'autre 
7°  une  collection  d'objets  usuels  ;  8°  des  lettres  mobiles  ;  9°  un  globe  terrestre  et  une  carte 
murale  de  France  ;  10  un  diapason  ;  11°  un  sifflet. 

Le  matériel  obligatoire.  —  Le  décret  du  29  janvier  1890  rend  obligatoire  le  matériel  de 
classe  suivant  : 

Des  collections  d'images,  de  jouets,  de  bâtonnets,  de  lettres,  de  cubes  et  d'autres  objets 
nécessaires  pour  les  petits  exercices,  jeux  et  travaux  manuels,  connus  sous  le  nom  de  «  mé- 
thode Froebel   «  ; 

Deux  tableaux  noirs  dont  un  quadrillé  ;  des  ardoises  à  deux  faces,  dont  une  quadrillée  ; 
une  méthode  de  lecture  en  tableaux  ;  un  boulier,  un  sifflet,  un  diapason. 

Les  heures  d'entrée  et  de  sortie.  —  Les  écoles  maternelles  publiques  sont  ouvertes,  en 
été,  de  7  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir;  en  hiver,  de  8  heures  à  6  heures  (Règlement  sco- 
laire modèle  du  18  janvier  1887),  sauf  à  des  jours  de  congés  déterminés  et  un  mois  à  l'époque 
des  vacances.  —  Les  écoles  maternelles  libres  peuvent  fixer  ces  heures  comme  les  fondateurs 
où  la  directeur  le  jugent  à  propos. 

Lé  même  règlement  détermine  les  conditions  d'admission,  l'état  de  santé  et  de  pro- 
preté des  enfants,  l'entretien  des  salles,  les  soins  matériels,  les  registres  prescrits,  les  repas 
de  midi,  etc. 

Lyon  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTB.  Le  aérant  :  Xavibb  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    Grénéral© 


NOËL    EN    ANGLETERRE 


{Extrait  de  Noël  dans  les  pays  étrangers,  par  Mgr  Chabot  (1). 

Le  Christmas  britannique  est  surtout  la  fête  des  enfants.  Les  écoles  anglaises  comptent 
deux  vacances  annuelles  :  l'une,  qui  est  la  plus  longue,  a  lieu  en  été,  l'autre  est  accordée  à 
l'occasion  de  Noël.  C'est  par  suite  de  la  présence  au  logis  des  enfants  dispersés  dans  les  col- 
lèges, que  la  réunion  de  famille  est  au  complet.  La  veille  de  Noël,  Christmas  Eve,  les  enfants 
suspendent  à  leur  lit  de  fer  les  bas  dans  lesquels  Father  Christmas  (le  Père  Noël)  viendra 
déposer,  croient-ils  ou  font-ils  semblant  de  croire,  les  jouets  et  friandises  qu'y  déposeront 
réellement  leur  père  et  leur  mère. 

Le  soir  de  Noël,  les  enfants  régnent  en  souverains,  et,  comme  dans  les  saturnales  anti- 
ques, c'est  le  monde  renversé.  —  Douce  tyrannie  de  quelques  heures,  car,  ainsi  que  le  dit 
Emile  Augier  : 

Nous  n'existons  vraiment  que  par  ces  petits  êtres. 
Qui  dans  tout  notre  cœur  s'établissent  en  maîtres, 
Qui  prennent  notre  vie  et  ne  s'en  doutent  pas. 
Et  n'ont  pour  être  heureux  qu'à  n'être  pas  ingrats". 

Toute  la  famille  est  réunie  ;  alors  c'est  le  bruit  des  jeunes  voix,  l'applaudissement  des 
yeux,  le  trépignement  des  petits  pieds  sous  la  table.  Granny  (grand'mère)  réclame  le  silence  : 
elle  se  fait  apporter  une  bouteille  de  son  plus  vieux  cognac.  On  arrose  le  pudding,  on  éteint 
le  gaz  et  le  plus  jeune  des  babies  allume  l'eau-de-vie  dont  la  flamme  scintille  en  reflets  bleus, 
pendant  que  la  turbulente  jeunesse  improvise  une  ronde  autour  de  la  grande  table.  Le  gaz 
brille  de  nouveau  et  le  pudding  est  gravement  entamé.  On  fait  d'abord  la  part  des  absents. 
La  poste,  dès  le  lendemain,  portera  aux  colons  de  la  Nouvelle-Zélande,  aux  Sheep-farmers  (2) 
d'Australie,  aux  garnisons  de  l'Inde  et  du  Gap,  ce  souvenir  si  touchant  de  l'amitié. 

L'Angleterre  célèbre  la  fête  de  Noël  avec  une  réelle  allégresse  :  c'est  l'époque  choisie 
pour  échanger  vœux  et  étrennes.  C'est  Noël  qui  est  vraiment  le  jour  de  l'an  et  qui  sert  de 
transition  d'une  année  à  l'autre.  Aussi  un  grand  nombre  de  Christmas  Cards  (cartes  de 
Noël)  partent  d'Angleterre  pour  les  quatre  coins  du  monde  anglicisé,  colonisé  par  la  con- 
quête toujours  envahissante  du  peuple  britannique,  empire  sur  lequel 

The  Sun  never  sets, 
Le  soleil  ne  se  couche  jamais. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  collection  très  complète  de  Christmas  Cards  :  il  y  en  a  de 
ravissantes.  Certaines  sont  sur  du  papier  lin  et  colorié,  quelquefois  avec  photographies  ou 


(1)  Cette   brochure,  des  plus   intéressantes,  se  vend   au  profit  des   écoles  libres    de   Pithiviers,  chez 
l'auteur  ou  à  l'imprimerie  Moderne,  1,  impasse  de  l'Eglise,  à  Pithiviers   (1  fr.). 

(2)  Eleveurs  de  moutons. 
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gravures  de  gracieux  paysages  ou  de  tableaux  des  grands  maîtres.  La  plupart  des  vœux 
exprimés  peuvent  se  résumer  dans  ceux-ci  : 

With  Sincère  Wishes  for 
A   Very  Happy  Christmas  and 
A  Bright  and  Prospérons  New  Year, 
from 

Avec  sincères  vœux  pour 
Un  très  heureux  Noël  et 
Une  brillante  et  prospère  nouvelle  année, 
de  la  part  de 


^^*** 


Ces  cartes  sont  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  :  il  y  en  a  depuis  dix  centimes  jusqu'à 
cinquante  francs.  La  poste  de  Londres  en  expédie  plus  de  soixante  millions,  à  l'occasion  du 
Christmas.  On  y  joint  quelquefois  une  minuscule  boîte  contenant  quelques  grains  du  pud- 
ding de  Noël. 

Toute  famille  anglaise  qui  ne  reçoit  pas,  à  l'occasion  de  Noël,  des  nouvelles  des  absents, 
en  éprouve  un  profond  chagrin,  et  s'il  s'agit  de  proches  parents  ou  d'amis  intimes,  toute 
famille  est  en  deuil. 

Le  lendemain  de  Noël  s'appelle  Boxing-day,  à  cause  des  boxes  (boîtes,  tirelires)  que  font 
circuler  les  facteurs,  les  laitiers,  les  porteuses  de  paih,  et  tant  d'autres  amis  inconnus  qui 
viennent  vous  souhaiter  «  un  joyeux  Noël  et  une  bonne  année  »,  souhaits  auxquels  vous 
ne  pouvez  mieux  répondre  qu'en  donnant  des  étrennes.  Ce  jour-là,  la  populace  profite  des 
trains  à  bon  marché  {cheap  trains),  envahit  les  endroits  où  l'on  s'amuse  et  semble  oublier 
tout  à  fait  que  Noël  est  une  fête  religieuse. 

L'Anglais  porte  partout  avec  lui  le  souvenir  de  Noël.  Dans  ses  colonies  les  plus  lointai- 
nes, sur  les  sables  d'Afrique  ou  dans  les  terres  glacées  du  Nord,  il  réunit  ses  compatriotes 
comme  s'ils  ne  formaient  qu'une  famille.  Tous  ensemble  ils  célèbrent  le  Christmas  :  debout, 
le  verre  à  la  main,  ils  envoient  un  salut  fraternel  et  leurs  vœux  de  bonheur  aux  êtres  chéris - 
qu'ils  ont  laissés  au-delà  de  l'Océan. 

Pendant  la  guerre  de  Crimée,  les  dames  anglaises  furent  émues  de  compassion  pour 
leurs  frères  malhureux  qui,  devant  Sébastopol,  au  milieu  d'un  hiver  exceptionnel,  faisaient 
l'admiration  de  toute  l'Europe,  par  leur  courage  et  leur  endurance.  Une  souscription  natio- 
nale fut  ouverte  dans  tout  le  Royaume-Uni.  Quelques  jours  avant  Noël,  des  navires  char- 
gés de  volailles,  de  puddings  et  de  liqueurs  partaient  pour  la  mer  Noire.  Le  25  décembre, 
les  soldats  anglais  célébraient  joyeusement  leur  Christmas  et  buvaient  au  triomphe  et  à  la 
prospérité  de  la  vieille  Angleterre. 

Un  journal  de  Londres  représentait  naguère  le  Christmas  dans  un  corps  de  garde  an- 
glais :  la  scène  est  des  plus  pittoresques  :  elle  se  passe  au  Transvaal.  «  Les  fusils  sont  dres- 
sés en  faisceaux,  une  guirlande  de  verdure  court  à  travers  les  canons,  une  chandelle  allumée 
brûle  au  bout  de  chaque  baïonnette,  et  les  soldats  choquent  gaiement  les  verres  autour  de 
cet  arbre  de  Noël  d'un  nouveau  genre,  qui  leur  rappelle  à  tous  les  joies  de  la  Patrie  absente 
absente  (1).  » 

N'importe  où  il  se  trouve,  sur  le  pont  d'un  navire,  sous  la  tente  ou  la  hutte  grossière 
de  l'explorateur  perdu  dans  les  glaces  polaires,  l'Anglais,  oubliant  un  instant  ses  peines,  ses 


(1)  Desclées,  Noël,  page  67. 
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fatigues,  ses  dangers,  ne  manque  jamais  de  donner  au  vieux  Christmas  la  bienvenue  de  joie 
et  d'espérance  à  laquelle  il  a  droit. 

Les  catholiques  anglais  donnent  à  la  fête  religieuse  de  Noël  la  plus  grande  solennité  : 
il  faut  aller  dans  la  belle  et  riche  église  de  l'Oratoire,  à  Londres,  pour  y  entendre  la  magis- 
trale musique  de  Palestrina. 

En  Irlande,  le  soir  de  Noël,  d'une  multitude  de  maisons  sortent  les  familles  catholi- 
ques, chacun  tenant  à  la  main  une  torche  de  résine  allumée.  C'est  un  spectacle  d'une  étrange 
beauté.  On  dirait  des  flots  de  lumière  ondulant  dans  les  ténèbres.  Toutes  ces  pieuses  com- 
munautés se  réunissent  au  centre  de  la  paroisse  autour  d'un  cercle  de  flambeaux  immo- 
biles. 

Citons,  en  finissant,  une  page  ravissante  du  vicomte  Walsh,  qui  raconte  une  Messe  de 
minuit  en  exil  : 

«  C'était  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  dans  un  joli  château,  à  Standen-Hall,  chez  lord 
Southwell,  fervent  catholique  qui,  pendant  les  mauvais  jours,  avait  offert  l'hospitalité  à  ses 
parents  et  amis  de  France. 

«  Nous  y  étions  un  jour  de  Noël.  Dès  la  veille,  on  avait  mis  des  bouquets  de  houx  bien 
verdoyants,  avec  leurs  baies  ressemblant  à  des  perles  de  corail. 

«  Dans  la  chapelle,  l'autel,  le  tabernacle,  les  gradins,  les  flambeaux  étaient  en  bois 

d'acajou  poli,  avec  des  ornements  dorés,  un  épais  tapis  aux  plus  vives  couleurs  couvrait  les 
marches  du  petit  sanctuaire  ;  la  neige,  le  froid  étaient  au  dehors,  et  dans  cet  intérieur  béni, 
tout  était  propre,  chaud  et  confortable. 

«  Dans  la  tribune,  en  face  de  l'autel,  des  places  réservées  étaient  entourées  d'un  rideau 
de  soie  cramoisie  ;  derrière  ce  voile  était  le  piano-orgue  et  les  personnes  qui  devaient  chan- 
ter. Lady  Southwell  (sœur  de  ma  mère),  lady  Gormanston,  sa  fille.  Mesdemoiselles  de  Choi-- 
seul,  ses  nièces,  formaient  ce  chœur  de  famille. 

«  Il  y  a  bien  longtemps  de  cela.  Depuis  cette  fête  de  Noël,  j'ai  compté  bien  des  lende- 
mains de  la  Toussaint,  bien  des  Jours  des  Morts.  Parmi  celles  qui  chantaient  alors  devant 
l'autel  de  Standen-Hall,  il  y  en  a  qui  chantent  aujourd'hui  devant  Dieu,  dans  le  ciel.  Bien 
des  années,  bien  des  fortunes  diverses  me  sont  survenues  depuis  le  merry  Christmas  time  (ce 
gai  temps  de  Noël)  ;  j'ai  entendu  depuis  les  messes  en  musique  de  Mozart  et  de  Rossini,  et 
toutes  ces  années,  toutes  ces  fortunes  diverses,  tous  ces  grands  talents  n'ont  pu  effacer  dans 
ma  mémoire  la  Messe  de  Noël  chantée  dans  l'exil.   » 

Les  ritualistes  anglais  sont  excusables  jusqu'à  un  certain  point  de  s'imaginer  qu'ils 
sont  catholiques,  puisqu'on  célèbre  encore  dans  leurs  églises  des  cérémonies  qui  remontent  à 
huit  siècles  et  ont  survécu  à  tous  les  changements  que  le  protestantisme  a  introduits  dans 
l'Eglise  anglicane. 

Au  premier  rang  de  ces  cérémonies,  il  faut  mettre  l'offrande  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la 
myrrhe,  que  le  roi  d'Angleterre  fait  tous  les  ans,  le  jour  de  l'Epiphanie,  à  l'instar  des  Rois 
Mages. 

Cette  coutume  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Pendant  plus  de  huit  cents  ans,  les 
SDiiverains  anglais  venaient  présenter  leur  offrande  en  personne,  et  cet  usage  ne  prit  fin  que 
Mius  le  règne  de  Georges  III,  la  princesse  Caroline  étant  morte  la  veille  de  l'Epiphanie.  De-  • 
|mis  ce  temps,  le  souverain  est  représenté  par  deux  gentilshommes  de  sa  Chambre. 

La  cérémonie  a  lieu  dans  la  chapelle  royale  du  palais  de  Saint-James,  et  voici  comment 
im  y  procède.  On  commence  par  réciter  la  prière  du  matin  ;  après  quoi  l'évêque  protestant 
de  Londres,  assisté  du  sous-doyen  de  la  chapelle  royale,  célèbre  le  service  de  communion. 
Après  la  récitation  du  symbole  de  Nicée,  les  dix  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  royale, 
dans  leur  pittoresque  costume  écarlate  avec  des  collerettes  blanches,  entonnent  l'antienne  : 
«  J'ai  prié  pour  obtenir  de  vous  la  sagesse.   »  Alors  les  deux  gentilshommes  de  la  Chambré, 
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en  habit  de  cour,  l'épée  au  côté,  précédés  d'un  huissier  portant  une  verge  d'argent,  s'avan- 
cent vers  l'autel. 

L'évêque  de  Londres  vient  au-devant  d'eux  et  leur  présente  un  plat  en  vermeil  sur  le- 
quel ils  déposent  les  offrandes  du  roi.  Celles-ci  sont  renfermées  dans  un  sac  en  soie 
rouge,  brodé  d'or,  et  consistent  en  trois  paquets  en  papier  blanc  scellés  avec  de  la  cire  rouge. 
Les  deux  premiers  paquets  contiennent  de  la  myrrhe  et  de  l'encens  ;  dans  le  troisième  sont 
vingt-cinq  souverains  en  or  tout  nouvellement  frappes,  qui  sont  distribués  à  des  pauvres  des 
paroisses  voisines.  C'est  depuis  1859  que  des  pièces  de  monnaie  ont  été  substituées  aux 
feuilles  d'or  battu  qui  formaient  la  troisième  offrande.  Leur  mission  terminée,  lesi 
gentilshommes  de  la  Chambre  se  retirent  avec  le  même  cérémonial  observé  pour  leur  arrivée] 
et  l'office  s'achève  avec  la  plus  grande  solennité. 


■VJ^PtlÉTÉ     SOIEHSTTHniQXJHî 


La  part  du  hasard  dans  les  découvertes. 

«  Il  n'y  a  point  de  hasard  dans  le  monde  »,  a  écrit  Joseph  de  Maistre.  Cependant  on 
ne  peut  nier  que,  dans  les  inventions  humaines,  le  hasard  joue  son  rôle.  Pourquoi  l'appelle- 
rait-on  la  Providence  des  chercheurs  s'il  ne  leur  venait  souvent  en  aide.  C'est  un  collabora- 
teur précieux  et  sa  collaboration  est  d'autant  plus  appréciée  qu'elle  est  plus  imprévue. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  avec  La  Rochefoucauld  «  que  le  hasard  et  l'humeur  gou- 
vernent le  monde  ».  Le  hasard  n'est  qu'un  auxiliaire  et  un  auxiliaire  du  génie.  Celui-ci  seul 
sait  profiter  d'une  heureuse  trouvaille  et  grouper  des  idées  secondaires  autour  de  l'idée  prin- 
cipale. 

Quelques  exemples  prouveront  la  part  qui  revient  au  hasard  dans  certaines  décou- 
vertes, scientifiques  et  comment  le  génie  continua  son  œuvre. 

L'invention  de  la  chambre  obscure  nous  apporte  une  première  démonstration  de  cette 
vérité. 

On  sait  que  c'est  à  J.-B.  Porta,  physicien  du  xvi^  siècle,  que  nous  la  devons.  Il  avait 
remarqué  que  les  objets  du  dehors  se  dessinaient  comme  des  ombres  sur  la  muraille  et  au 
plancher  de  sa  chambre  bien  fermée  par  le  moyen  d'une  petite  ouverture  pratiquée  dans  le 
volet,  et  à  travers  laquelle  passaient  les  rayons  de  soleil. 

Surpris  de  cet  effet  singulier,  il  s'avisa  de  mettre  au  trou  de  sa  fenêtre  un  verre  lenticu- 
laire. Telle  fut  l'origine  de  la  chambre  obscure.  Mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'on  eut  rendu  por- 
tatif l'appareil  qui  servit  à  cette  expérience  qu'elle  donna  tous  les  résultats  qu'on  avait 
pressentis. 

L'aventure  arrivée  à  Galilée  est  classique:  on  lit,  dans  toutes  ses  biographies,  que  c'est 
en  remarquant  dans  une  église  le  mouvement  oscillatoire  d'une  lampe,  suspendue  par  une 
chaîne  au  sommet  de  la  voûte  de  l'édifice  qu'il  reconnut  l'iscochronisme  des  oscillations  du 
pendule.  Il  conçut  dès  lors  la  pensée  d'appliquer  cette  propriété  à  la  mesure  du  temps  et 
aux  observations  astronomiques,  mais  il  ne  la  réalisa  que  longtemps  après. 

On  est  généralement  d'accord  pour  reconnaître  à  Papin,  la  gloire  d'avoir,  le  premier, 
constaté  la  puissance  de  la  vapeur  et  toutes  les  conséquences  qui  en  pouvaient  dériver.  Mais 
Papin  eut  des  précurseurs.  —  Arago  convient  que  les  Grecs  et  les  Romains  n'ignoraient  pas 
que  la  vapeur  d'eau  peut  acquérir  une  puis  nce  mécanique  prodigieuse.  Il  conte  en  outre 
le  fait  suivant. 

Le  marquis  de  Worcester,  de  la  noble  maison  de  Somerset,  impliqué  dans  les  complots 
des  dernières  années  du  règne  de  Stuart,  avait  été  enfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
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Un  jour,  suivant  la  tradition,  le  couvercle  de  la  marmite  où  cuisait  son  dîner  se  soulève 
subitement...  Que  faire  en  un  tel  gîte,  à  moins  que  l'on  n'y  songe  !...  Le  captif  songea  à  ce 
que  présentait  d'étrange  le  phénomène  dont  il  venait   d'être  témoin. 

Alors  s'offrit  à  lui  la  pensée  que  la  même  force  qui  avait  soulevé  le  couvercle  pouvait 
devenir,  en  certaines  circonstances,  un  moteur  utile  et  commode.  —  Rendu  à  la  liberté,  il 
exposa  en  1663,  dans  un  livre  intitulé  Century  of  Inventions,  les  moyens  par  lesquels  il  en- 
tendait réaliser  son  idée.  Il  ne  lui  manqua  que  de  faire  exécuter  son  appareil.  —  Le  hasard 
l'avait  servi,  mais  il  ne  sut  pas  servir  le  hasard. 

Voyons,  au  contraire  Newton  :  il  lui  sufïit  de  voir  tomber  une  pomme  devant  lui,  pour 
concevoir  à  l'occasion  d'un  événement  aussi  ordinaire,  l'idée  de  la  gravitation  universelle 
et  du  système  du  monde.  Mais  Newton  ne  se  contentait  pas  d'observer  ;  il  méditait  sans 
cesse  .  C'est  de  lui  cette  réponse  à  qui  demandait  comment  il  avait  réussi  à  faire  ses  décou- 
vertes :  «  En  y   pensant  toujours  !    » 

Plus  prétentieux,  sous  une  apparence  de  modestie,  était  un  compatriote  de  Newton, 
le  chimiste  Priestley,  qui  se  flattait  d'être  arrivé  au  même  but  n'y  pensant  jamais.  Priestley 
se  défendait  d'être  chimiste,  et  son  ignorance,  afTirmait-il,  l'avait  plus  servi  que  sa  science. 
11  se  contentait  de  faire  des  expériences,  des  essais,  mais  il  n'attendait  que  du  hasard,  la  so- 
lution des  problèmes  qu'il  poursuivait.  Aussi,  une  circonstance  toute  fortuite,  lui  aurait 
fait  découvrir  l'oxygène. 

Il  avait  accompagné  le  marquis  de  Lansdowne  à  Paris  et  en  avait  profité  pour  assister 
à  une  séance  de  l'Académie  des  sciences.  On  y  discutait,  ce  jour-là,  sur  les  propriétés  de 
l'oxyde  rouge  de  mercure.  Le  débat  auquel  prirent  part  entre  autres,  le  physicien  Baume 
et  le  chimiste  Cadet,  fut  des  plus  animés.  Rentré  chez  lui,  Priestley  se  mit  à  vérifier  les  as- 
sertions des  deux  champions  pour  se  faire  une  opinion  et  c'est  ainsi  que  se  révéla  à  lui  le 
1^^  août  1774,  un  corps  nouveau  qui  fut  baptisé  oxygène. 

L'histoire  suivante,  plus  fantaisiste  a  cependant  trouvé  créance  auprès  d'esprits  gé- 
néralement sérieux. 

On  attribue,  chacun  le  sait,  à  Montgolfier,  sinon  l'idée  de  l'ascension  des  ballons,  au 
moins  la  première  mise  en  œuvre  de  cette  idée.  Il  serait  plus  juste  de  dire  que  c'est  à  M"'^  de 
Montgolfier,  ou  plutôt  au  dieu  Hasard,  que  nous  en  sommes  redevables. 

La  femme  du  futur  aéronaute  avait  placé  un  jupon  d'étoffe  légère  sur  un  de  ces  paniers 
d'osier  à  claires-voies  qui  servent  à  sécher  le  linge,  à  l'aide  d'un  réchaud  placé  au  milieu. 
La  chaleur  ayant  raréfié  l'air,  le  jupon  s'enleva.  Montgolfier  fut  frappé  du  phénomène,  qui, 
pour  tout  autre,  eût  passé  inaperçu,  et  c'est  ainsi  que  la  montgolfière  aurait  été  trouvée. 

La  découverte  qui  rendit  le  nom  de  Galvani  célèbre,  fut  comme  tant  d'autres,  l'effet 
du  hasard. 

Un  jour,  le  physicien  avait  placé  sur  une  table,  à  côté  d'une  machine  électrique,  des  gre- 
nouilles écorchées  dont  on  devait  faire  du  bouillon.  Un  élève  s'avisa  d'approcher  la  pointe 
d'un  scalpel  de  la  cuisse  d'une  de  ces  grenouilles  ;  à  l'instant,  elle  éprouva  de  fortes  convul- 
sions et  parut  rendue  à  la  vie. 

Un  autre  élève  crut  avoir  remarqué  que  cet  effet  avait  eu  lieu  au  moment  où  l'on  tirait 
une  étincelle  du  conducteur  de  la  machine.  Galvani,  qui  alors  était  occupé  ailleurs,  ayant 
été  averti  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  répéta  l'expérience  qui  donna  les  mêmes  résultats  ; 
il  varia  celle-ci  de  mille  manières  et  finit  par  en  tirer  la  théorie  de  l'électricité  animale. 

Ses  déclarations  furent  suivies  de  controverses  ardentes  ;  nous  ne  tenterons  pas  de  les 
faire  renaître,  nous  rappellerons  seulement  que,  quelques  années  avant  Galvani,  un  savant 
Napolitain,  Cotugno,  avait  été  très  surpris,  en  touchant  avec  son  scalpel,  le  nerf  diaphrag- 
matique  d'une  souris  qu'il  disséquait,  qu'elle  dégageât  assez  d'électricité  pour  lui  donner 
dans  la  main,  une  secousse  qui  l'engourdit,  mais  Cotugno  ne  tira  aucune  déduction  de  ce 
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fait  qu'il  raconta  plus  tard  après  que  Galvani  eut  révélé  au  monde  savant  la  découverte  qu 
devait  immortaliser  son  nom. 

Nous  n'avons  parlé  que  de  découvertes  scientifiques,  mais  l'industrie  est  aussi  rede- 
vable au  hasard  que  la  science.  11  serait  prétentieux  de  vouloir  apprendre  que  la  taille  du 
fiiamant  est  du  xv^  siècle.  Tous  les  biographies  nous  disent  que  c'est  Louis  de  Berquem,  na- 
tif de  Bruges,  qui  la  mit  en  pratique  dès  1476.  Mais  ce  qu'ils  n'ajoutent  pas,  c'est  que  l'idée 
lui  en  vint  tout  naturellement  :  il  s'était  aperçu  que  deux  diamants  s'entamaient  si  on  les 
frottait  fortement  l'un  contre  l'autre,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  donner  l'idée 
de  les  polir  et  de  les  tailler  en  facettes. 

C'est  comme  l'art  des  perles  à  bon  marché,  encore  le  hasard  qui  le  fit  découvrir. 

En  1686,  un  fabricant  de  chapelets  de  la  rue  du  Petit-Iàon,  à  Paris,  voyant  sa  servante 
apprêter  une  friture  d'ablettes,  constata  que  les  écailles  laissaient  sur  l'eau  une  croûte  bril- 
lante comme  de  la  nacre.  Cette  simple  observation  le  mit  sur  la  voie  ;  son  invention  ne  fut 
complète,  toutefois,  que  lorsqu'il  eut  trouvé  le  moyen  de  faire  dissoudre  les  écailles  d'a- 
blettes dans  une  solution  alcaline.  Il  obtint  ainsi  le  mélange  qui,  sous  le  nom  d'essence 
d'Orient,  a  fourni  depuis  le  principal  élément  de  la  fabrication  des  perles  artificielles  en 
France. 

Cette  revue  pourrait  être  prolongée  indéfiniment.  Au  hasard  doit  être  attribuée  la  dé- 
couverte de  l'art  de  tailler  la  pierre,  de  frotter,  de  tanner  les  peaux,  de  lustrer  la  soie,  etc. 

Mais,  dans  nulle  occasion,  cet  élément  n'amoindrit  la  part  du  génie,  car,  ainsi  que  le 
dit  Cicéron,  si  «  la  fortune  aide  les  hommes  forts,  c'est  surtout  la  raison  qui  leur  imprime 
par  ses  préceptes,  une  force  nouvelle...  » 

M.-E.    H. 
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Occupations  enfantines  dans  les  écoles  maternelles. 

Il  y  a  des  occupations  qui  apprendront  aux  enfants  à  devenir  habiles  des  doigts  :  tres- 
sage de  bçmdes  de  papier  où  les  maîtresses  leur  permettent  de  combiner  à  leur  gré  les  cou- 
leurs ;  géométrie  en  action  par  le  pliage  sous  toutes  les  formes,  pour  faire  des  mouchoirs  (car- 
rés), des  ardoises  (rectangles),  des  pignons  de  maisons  (triangles),  des  assiettes  (cercles), 
des  cornets  ;  pour  fabriquer  des  boîtes,  des  bateaux,  des  salières,  des  cocotes,  des  tambours 
de  soldats,  des  guérites,  des  tentes  ;  constructions  avec  des  blocs  pour  faire  des  maisons,  des 
portes,  des  fenêtres,  des  canaux,  des  routes,  des  chemins  de  fer,  des  trains,  etc. 

Chants  scolaires,  qui  seront  nombreux  et  variés,  à  la  portée  des  enfants,  qu'on  enton- 
nera avec  eux  ou  qu'ils  diront  seuls  à  chaque  changement  d'exercice  ;  ces  chants  s'ensei- 
gnent, sans  théorie  musicale,  aux  quelques  enfants  les  plus  avancés  d'abord,  puis,  par 
l'imitation  et  par  l'audition,  à  toute  la  section,  puis  à  toute  l'école. 

Bonnes  habitudes,  données  aux  enfants,  par  l'ordre  d'abord  :  le  panier  déposé,  les  vê- 
tements suspendus  à  la  place  assignée  ;  par  la  propreté  :  les  mains,  le  visage,  les  cheveux, 
la  robe,  le  tablier,  les  souliers  ou  sabots;  par  l'obéissance;  par  la  satisfaction  donnée  au  be- 
soin d'activité  des  enfants;  par  les  récits  propres  à  amuser,  à  intéresser,  à  émouvoir,  à  dis- 
poser à  la  pitié,  à  la  bonté,  au  bien,  à  la  sincérité  et  à  l'horreur  du  mensonge,  tout  cela  cons- 
tituant l'ensemble  des  bonnes  habitudes  à  faire  prendre  à  l'enfant  et  V éducation  morale  ; 

Lecture,  à  l'aide  des  lettres  mobiles  dont  chaque  enfant  a  une  collection  devant  lui,  et 
avec  lesquelles  on  forme  et  il  forme  des  syllabes  ;  à  l'aide  de  la  craie  et  du  tableau  noir  sur 
lequel  la  maîtresse  écrit  les  syllabes  ;  formation  de  mots  types,  très  simples  d'abord,  con- 
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(rets,  représentant  des  choses  ou  des  êtres  que  l'enfant  connaît  —  exercices  marchant  de 
front  avec  Yécriture. 

Leçons  de  choses,  exerçant  l'enfant  à  toucher,  à  manier,  à  regarder,  à  tourner  et  retour- 
ner l'objet  qu'il  s'agit  d'examiner,  de  décrire  avec  lui  :  nom,  couleur,  qualités,  usage,  étude 
d'une  plante,  d'une  fleur;  description  d'un  anmal,  soins  dont  il  faut  l'entourer,  services  qu'il 
nous  rend  ;  —  bonté  envers  les  animaux. 

Calcul,  d'abord  exclusivement  mental,  à  l'aide  de  cailloux,  de  haricots,  de  bûchettes 
isolés,  puis  réunis  par  dizaines,  en  s'arrêtant  très  longtemps  aux  mille  combinaisons  aux- 
quelles les  dix  premiers  nombres  donnent  lieu  ;  le  calcul  écrit  à  l'aide  de  chiffres  ne  venant 
que  longtemps  après. 

Géographie,  enseignée  au  dehors,  dans  la  campagne,  et  se  bornant  au  village  ou  à  la 
ville  où  se  trouve  l'école,  avec  la  description  sur  place  de  la  montagne,  du  ruisseau,  du  so- 
leil qui  se  lève  d'un  côté,  qui  se  couche  de  l'autre  ;  connaissance  des  environs  et  orienta- 
tion. 

La  véritable  mission  de  l'école  maternelle.  —  «  L'école  maternelle  n'est  pas  une  école  au 
sens  ordinaire  du  mot,  dit  l'instruction  ministérielle  accompagnant  les  programmes  du  28 
juillet  1882  ;  elle  forme  le  passage  de  la  famille  à  l'école  ;  elle  garde  la  douceur  affectueuse 
f't  indulgente  de  la  famille,  en  même  temps  qu'elle  initie  au  travail  et  à  la  régularité  de 
l'école. 

«  Le  succès  de  la  directrice  d'école  maternelle  se  juge  surtout  par  l'ensemble  des  bon- 
nes influences  auxquelles  l'enfant  est  soumis,  par  le  plaisir  qu'on  lui  fait  prendre  à  l'école, 
par  les  habitudes  d'ordre,  de  propreté,  de  politesse,  d'attention,  d'obéissance,  d'activité 
intellectuelle  qu'il  y  doit  contracter  pour  ainsi  dire  en  jouant.  >> 

La  méthode  propre  des  écoles  maternelles  est  celle  qui  consiste  à  imiter  le  plus  possi- 
ble les  procédés  d'éducation  d'une  mère  intelligente  et  dévouée.  Cultiver  toutes  les  facultés 
harmoniquement,  et  pour  cela  ne  s'asservir  à  aucune  des  méthodes  spéciales  et  artificielles 
qui  se  fondent  sur  un  système  exclusif  ;  prendre  librement  dans  toutes  les  méthodes  ce 
qu'elles  ont  de  plus  approprié  aux  besoins  de  l'enfant  :  leçons  de  choses,  causeries,  chants, 
premiers  essais  de  dessin,  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul,  de  récitation  alternant  avec  les 
jeux  et  les  exercices  du  corps,  telle  est  la  voie  que  tracent  les  récents  programmes. 

La  maîtresse  chrétienne  vivifiera  tout  cet  enseignement  par  le  sens  véritable  de  sa 
mission,  elle  sait  quels  trésors  elle  a  reçus  et  quelle  semonce  précieuse  elle, doit  faire  germer 
en  eux.  Combien  ce  programme  serait  incomplet  si  nous  ne  disions  pas  qu'à  l'école  mater- 
nelle, le  petit  enfant  doit  recevoir,  et  graver  profondément  dans  son  cœur  innocent,  les  pre- 
mières notions  d'éducation  religieuse.  Le  petit  enfant  apprendra  à  connaître  le  bon  Dieu, 
qui  a  tout  fait,  qui  voit  tout  et  qui  sait  tout,  le  petit  Jésus  dans  sa  crèche,  et  Marie  sa  mère, 
>i  bonne  qui  est  aussi  la  nôtre,  son  bon  ange  gardien  qu'il  doit  toujours  écouter. 
Il  apprendra  à  joindre  les  mains,  à  se  mettre  à  genoux,  à  se  recueillir  pour  prier,  à  faire  de 
pfïtits  actes  de  vertu  pour  faire  plaisir  au  bon  Dieu.  —  Comme  instruction  proprement  dite, 
M.  le  chanoine  Noël  conseille  d'enseigner  : 

Aux  enfants  de  3  à  4  ans  :  Pater  et  Ave,  et,  au  moyen  de  tableaux  d'histoire  sainte, 
une  idée  de  Dieu,  de  la  création,  de  Jésus,  Mario  et  Joseph. 

Aux  enfants  de  4  à  5  ans  :  Pater,  Ave,  Credo,  et  les  principales  vérités  à  croire  ;  puis,  la 
<  réation,  la  chute,  la  promesse  du  Sauveur,  les  principaux  traits  de  l'histoire  évangélique, 
l'assomption  do  Notre-Dame. 

Aux  enfants  de  5  à  6  ans  :  Pater,  Ave,  Credo,  Commandements,  Actes.  Ils  ajoutent  quel- 
ques traits  d'histoire  sainte  ou  évangélique,  et  quelques  demandes  importantes  extraites 
du  catéchisme. 
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Préparation  des  directrices  d'école  maternelle  dans  l'enseignement  public. 

Les  titres  de  capacité  sont  exigés  de  toutes  les  institutrices,  sans  distinction  d'écoles  : 
le  brevet  pour  les  institutrices  stagiaires  et,  en  outre,  le  certificat  d'aptitude  pédagogique 
pour  les  titulaires. 

Les  traitements.  —  Les  traitements  sont  les  mêmes  également  : 

lo  Le  traitement  fixe  de  1.000  à  L600  francs,  suivant  la  classe  de  l'institutrice  i 

20  Le  supplément  de  200  ou  400  francs  si  l'école  maternelle  compte  plus  de  deux  ou 
plus  de  quatre  classes  ; 

3°  Le  logement  ou  une  indemnité  représentative  ; 

4°  L'indemnité  de  résidence  qui  varie  suivant  le  chiffre  de  la  population  agglomérée 
de  la  commune  (voir  le  décret  du  31  janvier  1890). 

La  préparation  des  institutrices  des  écoles  maternelles.  —  Les  institutrices  des  écoles 
maternelles  ne  sont  plus  formées  dans  les  écoles  spéciales.  Les  écoles  normales  ont  pour  mis- 
sion de  préparer  les  élèves-maîtresses  aux  écoles  maternelles  et  aux  classes  enfantines, 
comme  aux  écoles  primaires  élémentaires  et  supérieures.  Toutes  les  institutrices  doivent 
être  familiarisées  avec  les  méthodes  et  procédés  des  écoles  maternelles  et  être  également 
aptes  à  donner  l'enseignement  et  l'éducation  dans  les  établissements  d'enseignement  pri- 
maire de  toutes  catégories. 

C'est  pour  cette  raison  qu'une  école  maternelle  d'application  est  mise  à  la  disposition 
de  toutes  les  écoles  normales  qui  n'ont  pas  une  école  maternelle  annexe  dans  l'établissement 
même. 

{A  suivre). 
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Prix   :  1  fr.  50.  —  Lyon-Paris.  —  Librairie  Emmanuel  Vitte. 

L'agenda  dont  la  Librairie  Emmanuel  Vitte  vient  de  publier  la  troisième  année  se  pré- 
sente à  nous  sous  le  plus  agréable  aspect.  Elégamment  relié,  coins  arrondis,  nullement  en- 
combrant malgré  ses  264  pages,  il  offre  à  côté  d'ingénieuses  dispositions  pour  l'inscription 
journalière  et  mensuelle  de  notes,  mémentos,  comptes  divers,  une  quantité  de  renseigne- 
ments des  plus  utiles.  Il  fait  connaître  les  sociétés.,  ligues.,  associations  scolaires,  syndicats, 
mutualités  créés'pour  la  défense  l'organisation  et  le  soutien  de  l'éducation  chrétienne,  donne 
les  noms  des  directeurs  diocésains  des  écoles  libres,  une  liste  d'ouvrages  à  recommander, 
les  tarifs  postaux,  etc.  Enfin,  les  pensées  morales  que  l'on  rencontre  à  chaque  page  sont  des 
plus  suggestives  et  fournissent  d'excellents  sujets  à  méditer  ou  à  développer  en  public. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  recommander  chaleureuse- 
ment ce  charmant  livret  qui  ne  sera  pas  moins  utiles  aux  prêtres  et  aux  catholiques  d'ac- 
tion, qu'aux  membres  de  l'Enseignement. 

Noël  dans  les  pays  étrangers,  par  Mgr  Chabot,  Curé  de  Pithiviers  (Loiret).  Se  trouve 
chez  l'Auteur.  —  Franco  :  1  fr. 

Cet  opuscule  contient  des  documents  très  intéressants  pour  Catéchismes  de  Pei'sévé- 
rance.  Conférences  dans  les  salles  paroissiales  ou  causeries  familières  au  foyer  pendant  les 
veillées  de  décembre. 

LjM).  —  imprimerie  Emmanuel  vitte.  Le  Gérant  :  XAVtiR  Rondelet.  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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A  ses  abonnés  anciens  et  nouveaux,  V École  française  envoie  ses  vœux.  Que  les  efforts 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'enseignement  chrétien  :  autorités  ecclésiastiques,  bien- 
faiteurs des  écoles,  parents  et  maîtres  reçoivent  la  bénédiction  de  Dieu  qui  les  rendra  fé- 
conds !  Telle  est  la  pensée  qui  doit  nous  unir. 

L'échange  d'idées  qui  se  fait  à  l'aide  de  notre  «  Petite  Correspondance  »  nous  permet 
de  répondre  aux  différents  désirs  exprimés.  C'est  ainsi  que  nous  avons  cherché  à  résoudre  à 
la  satisfaction  générale  la  question  des  compositions  mensuelles  en  les  reprenant  sans  nuire 
à  la  disposition  habituelle  de  la  revue.  Les  devoirs  et  questions  qui  servent  de  thème  à  ces 
compositions  se  trouvent  en  effet  à  la  place  habituelle  des  matières  auxquelles  ils  se  rappor- 
tent et  simplement  indiquées  par  le  mot'  composition.  De  cette  manière  aucun  maître  n'est 
troublé  dans  ses  recherches,  au  moment  de  la  préparation  de  sa  classe,  et  ceux  qui 
cherchaient  dans  ces  compositions  mensuelles  un  stimulant  pour  leurs  élèves,  les  retrouve- 
ront avec  plaisir.  Toutefois  il  nous  est  impossible  de  faire  paraître  dans  le  Journal  le  clas- 
sement des  élèves,  l'espace  occupé  serait  trop  considérable.  Nous  indiquons  sur  chaque  com- 
position la  place  obtenue. 

Les  compositions  mensuelles  sont,  rappelons-le,  un  grand  moyen  d'émulation  et  la 
meilleure  préparation  à  notre  concours  général  qui  aura  lieu,  comme  l'année  dernière,  un 
peu  avant  Pâques. 

Tarif  des   Corrections. 


Pour  un 

ensemble  de  devoirs 

Pour 

un  devoir 

Pour  i  devoirs 

constituant  un  examen 

^Cours  élémentaire  . .  • . 

»  50 

»  75 

»  75 

»  50 

»  50 

1     » 

1  50 

(    —     supérieur  

»  50 

1  50 

(Brevet  élémentaire... 

»  75 

2  50 

2     » 

Supplément. . 

.  .1     —       supérieur 

).  75 

3    > 

3     » 

(     —       pédagogique . . 

1     « 

4    » 

2     » 

C01NJCOTJR.S 


,Au  lieu  de  trois  concours  généraux,  dont  l'époque  était  assez  difficile  à  fixer  pour  ne 
pas  troubler  l'ordre  des  classes,  ni  coïncider  avec  le  moment  des  examens,  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  V Ecole  française  a  résolu  de  ne  plus  proposer  dans  toute  l'année  scolaire 
qu'un  seul  concours  général  entre  les  meilleurs  élèves  de  ses  abonnés.  Ce  concours  aura  lieu 
un  peu  avant  Pâques,  moment  le  plus  favorable  pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  ]es 
élèves  dans  l'année  scolaire.  Nous  demandons  toujours  que  dans  chaque  établissement  les 
compositions  soient  faites  par  toute  la  division  correspondant  aux  divers  cours  et  que  les 
trois  meilleures  compositions  de  chaque  cours  nous  soient  envoyées. 
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Pour  le  concours  du  supplément,  nous  autorisons  l'envoi  des  copies  de  tous  les  candi- 
dats qui  doivent  se  présenter  aux  examens  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  supérieur. 
Le  système  de  notation   est  le  même  que  pour  les  devoirs. 


TARIF 

Cours  élémentaire »  50 

Journal {  Cours  moyen 1     » 

Cours  supérieur 1  50 

Brevet  élémentaire ■. 2    » 

Supplément {  Brevet  supérieur 3    » 

Certificat   d'aptitude  pédagogique 2  50 


I 


Les  élèves  seront  classés  d'après  la  moyenne  obtenue.  Si  les  directeurs  d'institution 
et  d'école  désiraient  conserver  l'anonyme  pour  leurs  élèves  et  pour  leurs  maisons,  il  suffi- 
rait d'indiquer  sous  quelles  initiales  nous  devrons  publier  leurs  notes.  (Indiquer  l'âge  des 
enfants  pour  les  concours  du  Journal.) 

Prix.  —  Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de 
M.  Emmanuel  Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  se- 
condes ou  troisièmes  compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  espérons  que  le  concours  étant  unique  et  général,  le  grand  nombre  de  concurrents 
nous  permettra  de  décerner  un  grand  nombre  de  prix. 

E>^voi.  —  Les  copies  peuvent  nous  être  envoyées  par  la  poste,  comme  papiers  d'af- 
faires, à  l'adresse  de  M.  X.  Rondelet,  rue  de  l'Abbaye,  14,  Paris  ;  le  tarif  postal  est  de  5  cen- 
times par  50  grammes  et  fraction  de  50  grammes.  —  Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos 
abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs  la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi- 
rame  ;  4  francs  le  quert  de  rame.  La  feuille  représente  4  feuillets  de  28  x21  ;  le  papier  pe- 
lure ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

Remarque.  —  Pour  les  copies  annotées,  l'Administration  des  Postes  permet  d'envoyer 
sous  pli  non  cacheté  des  papiers  d'affaires  annotés,  moyennanat  un  supplément  de  10  cen- 
times. Les  personnes  qui  désirent  recevoir  les  copies  annotées  n'ont  donc  à  envoyer  comme 
frais  de  retour  que  0  fr.05  par  50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes,  plus  0  fr.  10  ou  plus 
0  fr.  20  si  elles  veulent  que  les  plis  soient  recommandés. 

TIMBRES-VALEUR  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.50,  0  fr.  75,  1  fr.  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  V École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n^  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
nés de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
peuvent  être  expédiées  sans  timbre-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
pour  couvrir  les  frais  de  correction. 
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L'ÉDUCATION  MORALE  A  L'ÉCOLE 

L'éducation  morale  à  l'école  chrétienne  est  l'éducation  chrétienne.  Il  n'y  a  pas  d'équi- 
voque :  l'école  chrétienne  doit  former  des  chrétiens,  cela  ne  signifie  pas  seulement  qu'elle 
doit  donner  l'intruction  religieuse,  cela  signifie  qu'elle  doit  former  les  enfants  à  la  vie  chré- 
tienne. L  a  vie  chrétienne  n'est  pas  toute  dans  l'instruction  religieuse  et  les  exercices  reli- 
gieux, la  vie  chrétienne  c'est  la  vie  de  la  conscience  et  du  cœur,  c'est  la  vie  de  l'intelligence 
illuminée  par  la  foi,  c'est  encore  la  vie  active  et  extérieure  que  nous  appelons  pratique  des 
devoirs  d'état. 

L'œuvre  de  l'éducation  chrétienne  est  donc  de  tous  les  instants.  Elle  doit  se  poursui- 
vre à  travers  tous  les  exercices  de  la  journée  et  trouver  sa  part  dans  toutes  les  leçons.  C'est 
bien  de  l'éducation  chrétienne  que  l'on  peut  dire  :  «  elle  relie,  relève  et  ennoblit  tous  les  en- 
seignements de  l'école,  elle  développe  dans  l'enfant,  l'homme  de  demain,  l'homme  lui- 
même,  c'est-à-dire  une  intelligence,  un  cœur  et  une  conscience   »  (2). 

De  ce  que  l'école  chrétienne  donne  d'une  part  l'instruction  religieuse,  qu'elle  poursuit  à 

^^ut  instant  l'éducation  chrétienne,  doit-on  conclure  que  la  leçon  de  morale  y  soit  superflue? 

^Bv     Nullement,  car  il  importe  gi'andement  d'enseigner  à  l'enfant  quels  sont  ses  devoirs  afin 

*  de  l'habituer  à  les  pratiquer,  de  lui  donner  des  notions  claires  et  précises  sur  les  défauts 

dont  il  doit  se  corriger,  les  vertus  qu'il  doit  acquérir,  les  vices  dont  il  doit  combattre  les 

germes  avant  leur  développement. 

Il  importe  de  lui  enseigner  particulièrement  ses  devoirs  d'enfant,  de  lui  apprendre  à 
quoi  il  est  obligé  dans  sa  famille,  à  l'école,  de  le  préserver  des  dangers  de  la  rue  et  de  la  place 
publique,  en  lui  traçant  la  ligne  de  conduite  qu'il  y  doit  suivre,  de  lui  donner  la  notion  des 
devoirs  sociaux  en  lui  parlant  beaucoup  de  justice,  de  charité,  de  bonté  et  de  dévouement, 
d'équité  et  de  probité  ;  travaillons  à  cultiver  en  lui  une  conscience  droite,  et  délicate,  don- 
nons-lui le  respect  de  lui-même  et  des  autres. 

Non,  cet  enseignement  de  la  morale  ne  se  confond  pas  tout  à  fait  avec  l'instruction 
religieuse.  Il  demande  des  leçons  spéciales.  Donnons-lui  comme  base  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  «  Crains  Dieu  et  observe  ses  commandements  »,  mais  montrons  pratiquement  à  l'en- 
fant, par  l'étude  de  ce  qui  compose  ou  entoure  sa  vie  de  tous  les  jours,  jusqu'où  s'étend  la 
portée  de  la  loi  divine  qu'il  entend  souvent  appeler  du  nom  de  devoir,  et  apprenons-lui  à 
être  avec  toutes  les  délicatesses  chrétiennes  :  l'homme  du  devoir. 

Cherchons  la  forme  vivante  et  pratique  qui  fera  le  mieux  pénétrer  dans  l'âme  de  l'en- 
fant la  notion  du  bien,  du  devoir  et  qui  induira  le  mieux  sa  volonté  à  y  conformer  sa  con- 
duite. Elle  ne  sera  pas  le  même  selon  les  âges. 

Avec  les  petits  du  cours  élémentaire,  la  leçon  de  morale  consistera  simplement  en  cau- 
series très  simples  et  petits  conseils  pratiques,  appropriés  aux  devoirs  des  enfants,  visant 
directement  la  correction  de  leurs  défauts,  tendant  à  leur  inspirer  de  bons  sentiments,  et  à 
leur  faire  prendre  de  bonnes  habitudes.  Les  procédés  les  plus  habituels  seront  :  le  recours  à 
I  image  bien  faite  et  l'histoire  racontée  ou  lue  dont  on  fera  tirer  la  conclusion  morale.  On 


(1)  La  préparation  du  certifioat  d'aptitude  pédagogique  donnée  à  partir  de  ce  jour  dans  le  Supplément 
nous  oblige  à  faire  place,  dans  la  partie  générale  aux  articles  de  pédagogie.  —  A  vrai  dire,  les  trois  parties 
de  VÉcote  française  forment  un  tout  complet  et  pour  avoir  tout  ce  qui  est  utile  aux  maîtres  comme  direction 
et  comme  travail  personnel  aussi  bien  que  pour  la  préparation  des  classes,  il  est  nécessaire  de  prendre  un 
abonnement  complet. 
(2)  A  Vagner. 


52  l'école  française 


cherchera  surtout  à  développer  le  sentiment  et  le  respect  de  la  présence  de  Dieu,  le  res- 
pect, l'amour  et  l'obéissance,  et  la  reconnaissance  envers  les  parents  et  les  maîtres,  l'hon- 
nêteté, la  franchise,  la  bonté,  l'application  à  leur  petit  travail,  la  bonne  camaraderie. 

Au  cours  moyen  il  sera  nécessaire  d'avoir  un  programme,  une  méthode  pour  donner 
un  enseignement  complet,  ordonné  et  bien  lié.  Les  devoirs  envers  Dieu  seront  les  premiers  : 
devoirs  d'adoration,  de  respect,  d'amour.  Obéissance  à  la  loi  de  Dieu,  respect  dû  au  nom 
de  Dieu.  On  en  déduira  l'obligation  de  prier  et  de  bien  prier,  et  le  sentiment  religieux  pra- 
tique qui  incline  à  remplir  tous  les  devoirs  par  esprit  de  religion.  L'ordre  naturel  suivi  dans 
les  programmes  de  l'enseignement  public  peut  être  ensuite  adopté  :  devoirs  de  l'enfant 
dans  sa  famille  (parents  et  grands-parents,  frères  et  sœurs,  serviteurs),  devoirs  de  l'enfant  à 
l'école,  devoirs  envers  soi-même,  devoirs  envers  la  patrie  et  la  société  —  Une  maxime 
inscrite  au  tableau  et  devant  y  rester  toute  la  journée  indique  dès  l'entrée  on  classe  le  sujet 
de  la  leçon,  celle-ci  devra  être  préparée  par  le  maître  suivant  un  plan  qui  mettra  bien  en  lu- 
mière les  points  fondamentaux  à  établir.  Le  maître  devra  suivre  l'ordre  auquel  il  s'est  ar- 
rêté pour  donner  à  cette  leçon  le  caractère  d'une  instruction,  mais  il  se  gardera  du  ton 
dogmatique  et  oratoire,  il  gardera  le  ton  familier  qui  n'exclut  ni  la  chaleur  ni  l'émotion 
quand  le  sujet  le  comporte.  A  propos,  il  placera  une  anecdote  ou  une  lecture  courte  et 
bien  choisie.  Il  n'oubliera  pas  de  faire  intervenir  les  enfants  au  cours  de  sa  leçon,  surtout  en 
leur  faisant  trouver  des  applications  bien  pratiques;  à  la  fin  de  la  leçon  il  en  fera  retrouver 
les  points  dont  l'ensemble  et  la  conclusion  formeront  un  très  court  résumé  écrit  au  tableau, 
et  copié  par  les  enfants  pour  être  appris.  Il  donnera  aussi  des  indications  de  lectures^  de 
morceaux  littéraires  à  apprendre,  se  rapportant  au  sujet.  Lui-même  intercalera  dans  les 
devoirs  et  les  leçons,  des  dictées,  des  rédactions  s'inspirant  des  mêmes  idées  morales,, fera 
apprendre  quelques  poésies  dans  le  même  esprit. 

Au  cours  supérieur,  tout  en  revenant  sur  les  mêmes  leçons,  toujours  nécessaires,  le 
maître  devra  s'appliquer  surtout  à  faire  pénétrer  jusqu'au  fond  de  l'âme  les  principes  direc- 
teurs de  la  vie  morale  :  il  saura  «  montrer  la  différence  entre  le  devoir  et  l'intérêt,  le  devoir 
et  le  sentiment  même  lorsqu'ils  semblent  se  confondre,  c'est-à-dire  le  caractère  impératif 
et  désintéressé  du  devoir(l).Il  donnera  les  plus  grands  soins  à  la  formation  de  la  conscience, 
fera  comprendre  son  autorité,  apprendra  à  distinguer  sa  voix  de  celle  de  l'intérêt  et  des  pas- 
sions, montrera  le  danger  qu'il  y  a  à  l'émousser,  à  le  fausser  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
Il  cultivera  le  sentiment  de  l'honneur  et  de  la  responsabilité.  —  On  appuiera  plus  qu'au 
cours  moyen  sur  les  devoirs  sociaux  et  on  donnera  aux  enfants  dont  beaucoup  vont  quit- 
ter l'école  à  la  fin  de  la  période  primaire,  des  notions  précises  sur  ce  que  l'homme  et  la  femme 
doivent  à  la  patrie.  —  On  fera  aussi  des  leçons  sur  les  devoirs  professionnels,  sur  les  devoirs 
d'état  et,  dans  les  écoles  de  jeunes  filles,  on  donnera  un  développement  sérieux  à  l'étude  des 
devoirs  particuliers  de  la  femme  au  foyer  comme  ménagère  et  première  éducatrice. —  Dans 
les  leçons  sur  l'épargne,  l'économie,  l'aide  mutuelle,  on  indiquera  les  institutions  qui 
peuvent  les  rendre  pratiques  :  caisses  d'épargne,  mutualités  diverses,  syndicats  profes- 
sionnels. L'institution  de  la  mutualité  scolaire  aiderait  grandement  à  comprendre  ces  leçons. 

La  forme  des  leçons  sera  la  même  qu'au  cours  moyen.  Mais  on  étudiera  le  choix  des 
exemples.  On  les  empruntera  plus  souvent  à  l'histoire,  ^—  puis  on  sortira  plus  souvent  de  la 
vie  scolaire  pour  parler  de  la  vie  professionnelle  et  familiale. 


(1)  Plan  d'études  de  l'Union  des  Associations  scolaires  de  la  région  lyonnaise. 

Dans  le  cours  supérieur  de  religion  catholique  de  M.  l'abhé  Sifferlen  les  maîtres  trouveront  dans  la 
partie  intitulée  «  Morale  chrétienne  »,  des  notions  sûres  et  précises  pour  la  préparation  de  leurs  leçons  sur 
l'éducation  de  la  conscience,  sur  la  responsabilité,  etc.  Cette  partie  peut  être  acquise  séparément  (2«  an- 
née :  la  Révélation  chrétienne  et  la  Morale,  in-12  cart.,  1  fr.  50).  Un  excellent  traité  de  Morale  est  encore 
celui  de  M.  l'abbé  de  Broglie  :  Dieu,  la  Conscience,  le  Devoir,  (2  fr.). 
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La  leçon  de  morale  n'est  pas  l'éducation  morale,  nous  l'avons  dit,  celle-ci  est  de  tous 
tous  les  instants.  Mais  la  leçon  de  morale  donne  des  points  de  repère  aux  maîtres  et  aux 
enfants  pour  poursuivre  l'œuvre  de  l'éducation.  La  conclusion  finale  ou  résolution  qui  la 
suit,  aide  les  maîtres  à  faire  produire  des  actes,  la  succession  des  actes  à  faire  prendre  l'ha- 
bitude du  bien.  Cette  leçon  est  donc  un  élément  important  de  l'éducation,  c'est  pourquoi 
nous  y  avons  insisté. 

Quant  à  Véducation  morale  qui  demande  aux  maîtres  un  dévouement  de  tous  les  ins- 
tants, une  vigilance,  un  tact,  une  persévérance  à  toute  épreuve  ;  une  surveillance  d'eux- 
mêmes  incessante — car  l'exemple  personnel  est  la  meilleure  des  leçons  et  l'enfant  qui  aura 
pris  son  maître  en  faute  aura  bientôt  fait  de  saisir  la  contradiction  qu'il  met  entre  son  en- 
seignement et  sa  conduite — elle  exige,  pour  être  fructueuse,  que  le  maître  ait  une  âme  d'apô- 
tre et  qu'il  sache  puiser  l'amour  des  âmes,  l'esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice  à  la  source 
du  zèle  et  du  dévouement  :  dans  l'amour  de  Jésus-Christ,  Rédempteur  et  Sauveur. 

II  ne  nous  appartient  guère  de  le  leur  dire.  Mais  ils  nous  permettront  de  leur  citer  les 
paroles  d'un  prêtre  éducateur  : 

«  Est-il  besoin  de  vous  développer  l'importance  de  la  formation  morale  pour  vous  résou- 
dre à  vous  y  appliquer?  Quand  vous  avez  choisi  la  carrière  de  l'enseignement, n'avez-vous 
pas  estimé  vôtre  vocation  à  cause  du  bonheur  qu'elle  vous  procurait  de  rendre  des  âmes 
meilleures  aux  yeux  des  hommes  et  de  Dieu...  Je  ne  vous  dissimule  point  les  difficultés  de 
la  tâche.  L'insouciance  de  l'enfant  a  toujours  réclamé  une  longue  patience  ;  ses  passions 
ressemblent  aux  caprices  de  l'animal  qu'il  faut  dompter.  De  nos  jours,  la  mauvaise  éduca- 
tion de  la  famille  rend  votre  mission  plus  pénible  encore  :  les  enfants  vous  arrivent  gâtés, 
-égoïstes,  vaniteux,  habitués  à  recevoir  les  hommages  de  tous,  et  à  faire  la  loi  à  tous.  Vous 
les  mettez  quelques  heures  sous  le  joug:  le  soir,  au  foyer  domestique,  les  mêmes  faiblesses 
des  parents  et  les  mêmes  exemples  de  camarades  pervers  détruiront  souvent  le  fruit  de  vos 
premiers  efforts.  Pourtant  ne  vous  découragez  pas  ;  dussiez-vous  étonner  et  lasser  à  force 
de  dévouement,  ne  renoncez  jamais  à  gagner  une  âme  à  Jésus-Christ. 

Vous  n'êtes  point  seul,  on  effet,  le  Maître  travaille  avec  vous.  Vous  plantez  et  vous  ar- 
rosez, sa  grâce  donne  l'accroissement.  Semez  toujours  ;  si  vous  ne  voyez  pas  la  moisson  jau- 
nir, ayez  confiance  que  d'autres  récolteront  dans  vos  sillons.  Vous  trouverez  chaque  matin 
dans  la  prière  le  courage  de  recommencer  toujours.  Si  l'amour-propre  a  peu  de  consolation 
dans  un  ministère  obscur  et  ingrat,  la  foi  saura  goûter  l'onction  de  la  croix  avec  l'inexpri- 
mable joie  d'avoir  fait  un  acte  d'amour   »  (1).  Une  Inspectrice. 

CORRESPONDANCE    PÉDAGOGIQUE 

M'  B.  de  Valognes. 

La  Garderie  n'influe  en  rien  pour  l'admission  des  enfants  à  l'Ecole  primaire  ;  il  n'y  a 
j-qu'à  se  conformer  au  règlement  ordinaire. 

/?.  T.  de  Toulouse. 

Les  garderies  sont  en  dehors  de  toutes  les  lois  scolaires  et  par  conséquent  des  attribu- 
"iutions  de  toute  autorité  académique.  —  Elles  ne  relèvent  que  des  lois  de  la  police. 

L'Inspecteur  ne  peut  donc  ni  les  fermer,  ni  empêcher  de  les  ouvrir.  Il  pourrait  seule- 
ment s'il  croyait  qu'on  y  enseigne  les  matières  du  programme  des  écoles,  poursuivre  le  délit 
et  le  prouver  devant  les  tribunaux  qui  seuls  prononceraient  pour  ou  contre  le  prévenu. 

Apprendre  des  chants  avec  gestes  ;  exercer  l'agilité  de  l'enfant  par  des  petits  tra- 
vaux manuels,  enrichir  leur  vocabulaire  par  des  explications  d'images,  sont  autant  de 
moyens  d'occuper  utilement  les  enfants  d'une  garderie.  A.  Vagner. 


M.  l'abbé  Guibert  :  L' Educateur-apôtre. 


54  l'école  FRANCAI8K 


PARTIE    DE     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


PREMIERE    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT   MÉNAGER 

ALIMENTATION  RAISONNÉE 

Le  corps  humain  est  une  machine  à  laquelle  il  faut  fournir  du  combustible  et  dont  les 
usures  doivent  être  réparées.  Les  aliments  sont  le  combustible  et  l'huile  qui  empêche  le  frot- 
tement des  rouages.  Mais  il  faut  à  cette  machine  le  combustible  qui  lui  convient  et  dans  des 
proportions  déterminées. 

Nos  tissus  sont  composés  d'oxygène  d'hydrogène,  d'azote,  de  carbone  et  de  sels  miné- 
raux :  le  soufre,  diversement  combiné,  le  phosphore  qui  constitue  la  moitié  du  poids  du 
système  osseux  et  entre  pour  une  forte  proportion  dans  le  tissu  nerveux,  dans  la  fibre  mus- 
culaire, et  dans  le  sang  sous  forme  de  phosphates,  le  chlore  combiné  au  potassium,  au  a 
dium  et  au  magnésium,  enfin  une  petite  quantité  de  fer. 

Ce  sont  des  corps  simples  qu'il  faut  introduire  dans  l'organisme  par  les  aliments  et  dans  la 
mesure  où  nous  les  perdons.  Chaque  jour  par  la  respiration,  par  les  diverses  sécrétions  nous 
perdons  20  grammes  d'azote,  310  grammes  de  carbone,  2  à  3  litres  d'eau  et  20  grammes  de 
sels  divers. 

L'alimentation  nous  fait  recouvrer  ces  différentes  substances.  Il  est  nécessaire,  pour 
donner  au  corps  la  nourriture  convenable  et  ne  pas  le  charger  de  matières  inutiles,  de  con- 
naître la  composition  essentielle  des  aliments.  Ils  ont  été  rangés  en  quatre  grandes  catégo- 
ries : 

lo  Les  matières  quaternaires  ou  azotées  qui  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  matières 
protéiques  ou  albumines  et  les  matières  non  protéiques  ou  gélatines.  Ce  sont  par  excellence 
les  réparateurs  des  tissus  musculaires,  sanguin  et  nerveux.  En  effet  nous  trouvons  de  l'albu- 
mine dans  les  muscles,  dans  le  sang,  dans  la  matière  cérébrale  et  d'une  manière  générale 
dans  tous  les  tissus.  Chez  les  enfants  la  matière  albuminoïde  est  encore,  en  grande  partie 
du  moins,  à  l'état  de  gélatine. 

Cette  catégorie  comprend  les  différentes  espèces  de  viandes,  l'œuf,  le  lait,  les  fromages  ; 
enfin  certains  féculents  bien  qu'appartenant  à  une  autre  catégorie  sont  fort  riches  en 
azote,  plus  riches  même  que  les  viandes. 

2»  Les  matières  ternaires  qui  sont  avant  tout  respiratoires  et  calorifiques.  Elles  se  sub- 
divisent en  trois  groupes  :  les  sucres,  matières  hydrocarbonées  qui  fournissent  à  l'organisme 
une  grande  quantité  de  chaleur  et  qui  sont  un  puissant  stimulant  des  forces  vitales. 

Les  amidons  qui  comprennent  les  féculents  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  que 
leur  grande  valeur  nutritive  a  fait  placer  au  premier  rang  de  l'alimentation  moderne  ;  enfin 
les  graisses,  grandes  pourvoyeuses  de  chaleur  et  de  force  motrice. 

Cette  catégorie  renferme  les  divers  sucres  et  matières  sucrées,  les  légumes  secs  ou  fécu- 
lents et  les  graisses  animales  ou  végétales. 

30  Les  matières  minérales  dont  la  principale  et  la  plus  nécessaire  est  le  sel  de  cuisine  ou 
chlorure  de  sodium.  Les  divers  sels  ne  sont  pas  pris  à  l'état  libre  mais  unis  aux  divers  ali- 
ments. 

40  Les  aliments  nervins  qui,  par  les  principes  qu'ils  renferment  ont  une  action  spéciale 
sur  le  système  nerveux.  Ils  comprennent  presque  exclusivement  les  boissons. 

Ces  substances  ne  doivent  pas  être  prises  au  hasard  mais  dans  des  proportions  déter- 
minées. Il  faut  distinguer  entre  l'individu  qui  travaille  et  qui  s'use  et  celui  dont  l'existence 
sédentaire  garde  les  forces.  D'où  la  ration  de  travail  et  la  ration  d'entretien  stricte. 
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La  première  doit  comprendre  en  moyenne  et  par  24  heures  : 

130  à  160  grammes  d'albuminoïdes, 

580  grammes  d'hydrates  de  carbone, 

70  grammes  de  corps  gras  équivalant  à  : 

1200  grammes  de  pain  ou  féculents 

300  grammes  de  viande  désossée. 

La  seconde  : 

125  grammes  d'albuminoïdes, 

430  grammes  d'hydrates  de  carbone, 

55  grammes  de  corps  gras  équivalant  à  : 

820  grammes  de  pain  ou  féculents, 

250  grammes  de  viande. 

Une  grande  variété  est  nécessaire  dans  l'alimentation.  L'homme  est  omnivore,  c'est-à- 
dire  que  son  tube  digestif  est  constitué  de  manière  à  digérer  les  divers  aliments.  Or  les  organes 
se  fatiguent  plus  à  rester  inactifs  qu'à  fournir  un  travail  normal,  et  c'est  ce  qui  arrive  aux 
personnes  qui  se  nourrissent  trop  exclusivement  d'une  catégorie  d'aliments. 

La  nourriture  doit  varier  avec  le  climat.  Les  habitants  des  pays  froids  consomment 
surtout  des  graisses  et  des  féculents  ;  les  Esquimaux  se  nourrissent  d'huile  de  baleine  ou 
de  phoque  et  de  graisse,  tandis  que  l'homme  des  pays  chauds  ne  prend  guère  que  des  fruits 
et  des  légumes  frais. 

Dans  une  même  région  l'alimentation  varie  suivant  les  saisons.  Un  régime  fortifiant 
où  dominent  les  féculents  et  les  viandes  est  le  meilleur  en  hiver  ;  au  contraire,  en  été,  il  faut 
choisir  une  nourriture  légère  et  rafraîchissante.  D'ailleurs  sur  ce  point  la  nature  est  la  meil- 
leure indicatrice. 

Le  genre  de  vie  fait  également  varier  l'alimentation.  Il  faut  au  travailleur  qui  a  chaque 
jour  une  grande  quantité  de  force  musculaire  et  de  chaleur  à  fournir  des  substances  nour- 
rissantes et  même  un  peu  lourdes,  capables  de  reconstituer  ses  tissus. 

Le  travail  de  tête  use  autant  que  le  travail  musculaire.  Il  faut  à  ceux  qui  s'y  livrent 
une  nourriture  reconstituante  mais  légère,  afin  que  le  sang  ne  demeure  pas  trop  longtemps 
à  l'estomac  et  n'entrave  pas  le  travail  du  cerveau. 

L'estomac  usé  et  fatigué  des  vieillards  ne  supporterait  pas  la  nourriture  des  adultes.  Il 
exige  des  aliments  légers  et  un  peu  excitants.  Il  faut  fournir  sous  un  petit  volume  les  maté- 
riaux nécessaires  à  ces  organismes  affaiblis.  Les  enfants,  eux,  ont  besoin  d'une  alimentation 
substantielle  et  abondante  ;  ils  doivent  tout  en  réparant  l'usure,  d'ailleurs  minime  chez  les 
petits,  amasser  les  réserves  nécessaires  à  la  croissance. 

Au  premier  âge,  le  lait  seul  convient.  Il  est  d'ailleurs  le  seul  aliment  qui  renferme  dans 
une  proportion  convenable  les  différentes  substances  nécessaires  à  la  vie. 

En  règle  générale  :  chacun  doit  reconnaître  les  aliments  qui  conviennent  le  mieux  à  son 
tempérament  et  à  son  estomac  et  ne  pas  s'imposer  sous  prétexte  de  régime,  des  digestions 
lentes  et  pénibles. 

PLAN- RÉSUMÉ 

ALIMENTATION  RAISONNÉE 

But  :  Fournir  au  corps  les  matériaux  dont  il  a  besoin. 

ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  DU  CORPS  HUMAIN 

Oxygène  ;  carbone,  azote  ;  sels  divers.  • 


56  l'écolï  française 


ALIMENTS 

Quaternaires  :  albuminoïdes  ;  gélatines  ; 
Ternaires  :  sucres,  féculents,  graisses. 
Minéraux. 
Nervins. 

KaTION 

D'entretien  stricte  ;  de  travail. 

l'alimentation  varie  avec 
Le  climat,  la  saison,  le  genre  de  vie,  l'âge. 


Cécile  Legrand, 
Professeur  d'enseignement  ménager.. 
Diplômée  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 


PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  la  vie  des  enfants  à  l'école  maternelle,  nous  nous 
inspirerons  d'un  document  inséré  dans  le  Rapport  de  l'Inspection  générale  primaire  au 
ministre  de  l'Instruction  publique  sur  l'organisation  de  l'Enseignement  primaire  publié  en" 
France  en  1900,  et  intitulé  la  journée  d'une  institutrice  d'école  maternelle.  Nous  en  ferons 
l'adaptation  à  l'école  maternelle  libre. 

Dès  l'ouverture  de  l'école  maternelle  qui  a  lieu  à  8  heures  en  hiver  et  7  heures  en  été,, 
les  enfants  arrivent  accompagnés  de  quelque  membre  de  la  famille  :  une  grande  sœur  ou  un 
grand  frère  qui  vont  à  l'école  voisine,  ou  la  maman. 

Ils  y  sont  reçus  par  la  maîtresse  ou  par  la  personne  de  service  qui  fait  ranger  à  un  en- 
droit déterminé,  les  paniers  des  enfants  qui  mangent  à  l'école  ;  et  tout  ce  petit  monde  prend 
place  ensuite  sur  des  bancs  dans  le  préau.  Jusqu'à  9  heures,  heure  réglementaire  de  la  classe» 
les  enfants  sont  occupés  soit  par  un  chant;  soit  par  quelques  petits  exercices  de  gymnasti- 
que, marches,  mouvements  très  simples  des  bras  et  des  jambes. 

A  9  heures,  Jes  enfants  sont  conduits  aux  w.-c,  puis  la  maîtresse  prend  en  main  sa 
classe,  procède  à  la  visite  de  propreté,  examine  les  mains,  les  mouchoirs,  les  vêtements,  fait 
des  observations  aux  uns,  récompense  les  autres  et  promet  d'être  généreuse  le  lendemain 
pour  ceux  qui  seront  très  propres... 

L'entrée  en  classe  se  fait  en  chantant.  Quand  tout  le  monde  est  à  sa  place,  on  fait  la 
prière,  puis  on  s'assied  et  la  classe  commence. 

D'après  l'emploi  du  temps,  il  est  consacré  20  minutes  à  la  lecture,  cinq  minutes  au 
au  chant,  vingt  minutes  à  l'écriture  et  dix  minutes  aux  exercices  de  langage. 

La  lecture  se  fait  à  l'aide  de  lettres  mobiles,  de  lettres  ou  de  syllabes  écrites  par  la  maî- 
tresse au  tableau  noir  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  et  avec  le  concours  de  signes  phono- 
mimiques. 

A  dix  heures  un  quart  a  lieu  la  récréation  qui  dure  une  demi-heure.  Les  enfants  jouent 
librement  mais  ils  sont  très  surveillés. 

A  la  reprise  de  la  classe  se  place  la  leçon  d'instruction  religieuse  :  explication  d'images, 
récit  d'histoire  sainte,  ou  petit  catéchisme  expliqué,  —  puis  ont  lieu  de  petites  questions  sur 
l'histoire,  la  géographie,  ou  de  petites  leçons  de  choses,  le  tout  avec  gravures  ou  objets  à 
l'appui.  [A  suivre). 

Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet,  U.  uue  da  l'Abbaye,  Paris. 
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ÉDUCATION    ET    PÉDAGOGIE 


L'EDUCATION  INTELLECTUELLE  A  L'ECOLE  PRIMAIRE 

Il  est  de  mode  dans  certains  milieux  de  nier  que  l'enseignement  primaire  puisse  don- 
ner à  l'enfant  une  éducation  intellectuelle.  Récemment,  on  établissait  cette  distinction  : 
l'enseignement  primaire  confie  à  la  mémoire  un  certain  nombre  de  connaissances  néces- 
saires, l'enseignement  secondaire  n'a  pas  un  but  immédiatement  pratique  et  utilitaire. 
«  C'est  moins  une  préparation  à  la  vie  qu'une  transmission  de  culture.  » 

Sans  nous  attarder  à  considérer  si  cette  définition  ou  plutôt  cette  appréciation  de 
l'enseignement  secondaire  est  particulièrement  heureuse  en  ce  qui  concerne  les  jeunes  filles 
dont  peu  aborderont  l'enseignement  supérieur,  il  nous  semble  permis  d'y  objecter  cette 
interrogation  :  «  Quand  donc,  alors,  les  jeunes  filles  qui  recevront  l'enseignement  secondaire 
tel  qu'on  le  rêve  seront-elles  préparées  à  la  vie  ?  » 

Il  a  été  assez  souvent  demandé  dans  cette  revue,  plusieurs  années  même  avant  qu'il 
fût  question  de  projets  de  lois  nouvelles,  que  l'enseignement  libre  se  préoccupe  de  distin- 
guer le  caractère  primaire,  primaire  supérieur  et  secondaire  de  ses  établissements,  pour  que 
nous  ne  soyons  pas  soupçonnés  de  nier  la  nécessité  d'un  enseignement  vraiment  secondaire 
pour  les  jeunes  filles.  Nous  voulons  seulement  dire  qu'il  est  impossible  de  monopoliser  au 
profit  de  l'un  ou  de  l'autre  des  ordres  d'enseignements  :  ici  l'acquisition  des  connaissances 
—  là  la  culture  intellectuelle. 

Chaque  enseignement  doit  viser  à  communiquer  certaines  connaissances  et  donner 
culture  propre. 
Ce  serait  donc  une  énormité  que  de  prétendre  enlever  à  l'enseignement  primaire 
pson  caractère  éducatif.  Il  doit  former  des  esprits  pratiques,  avisés,  où  domine  le  bon 
ms;  ce  n'est  pas  un  rôle  négligeable  ni  une  mince  besogne,  et  ce  n'est  pas  en  s'adressant  à  la 
lémoire  seule  qu'il  y  parviendrait.  Dans  l'enseignement  primaire  comme  dans  l'enseigne- 
lent  secondaire,  l'éducation  intellectuelle  doit  cultiver  simultanément  et  harmoniquement 
îs  grandes  facultés  de  l'esprit  :  jugement,  mémoire,  imagination  et  par  conséquent  ne 
)erdre  de  vue  aucune  des  trois  au  cours  des  différents  exercices  scolaires.  Comme  l'éduca- 
tion morale,  l'éducation  intellectuelle  se  poursuit  à  chaque  instant,  toute  leçon  doit  lui 
lire  sa  part.  Il  n'y  a  pas  place  dans  l'école  pour  le  travail  mécanique  ou  de  remplissage^ 
ïour  le  travail  oiseux  qui  n'aurait  pour  but  que  de  faire  tenir  les  enfants  tranquilles.  Ce 
^ut  n'en  est  pas  un.  Tout  travail  scolaire  dont  avoir  sa  double  utilité  :  acquérir  une  connais- 
mce,  exercer  les  facultés. 

Si  petit  que    soit  l'enfant,  l'étude   doit  cultiver  son  jugement.  Une  direction  intel- 
ligente doit  l'amener  à  observer,  à  comparer,  à  juger.  Les  nouvelles  méthodes  simultanées 
le  lecture,  écriture,  .orthographe  ne  font  que  cela  (1).  Les  exercices  de  conversation,  de 
rocabulah'e  ont  autant  pour  but  d'apprendre  à  penser  que  d'apprendre  à  parler.  Et  ces 


(1)  Voir  le  français  au  cours  enfantin  dans  notre  partie  scolaire. 
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exercices  de  pensée  et  de  langage  sont  de  tous  les  instants,  se  retrouvent  dans  tous  les 
cours,  soit  qu'ils  arrivent  en  leçons  spéciales  :  exercices  d'élocution  et  de  rédaction,  cause- 
ries sur  les  choses  de  l'école  ou  de  la  maison  paternelle  (leçons  de  morale)  ou  sur  les  aliments, 
les  vêtements,  les  habitations,  les  animaux  domestiques,  les  oiseaux,  etc.,  les  phéno- 
mènes naturels  (leçons  de  choses,  plus  tard  notions  de  sciences)  —  soit  qu'ils  se  mêlent  aux 
travaux  de  la  classe,  aux  délassements  de  la  récréation  ou  des  promenades. 

En  histoire  l'enfant  sera  amené  à  trouver  les  causes  ou  les  conséquences  de  telle  action, 
de  tel  fait.  En  géographie  on  lui  apprendra  à  se  rendre  compte  des  réalités  :  Par  exemple,  dit, 
Mlle  Vagner  (1):  «  Pourquoi  le  Rhône  change-t-il  subitement  de  direction  et  après  avoir 
coulé  de  l'est  à  l'ouest,  se  dirige-t-il  vers  le  sud  presque  en  ligne  droite  ?  Les  enfants  cher- 
chent, et  aidés  par  la  maîtresse  si  c'est  nécessaire,  arrivent  à  trouver  qu'après  avoir  ét^ 
guidé  par  le  Jura  qui  finit  à  la  Croix- Rousse,  il  reçoit  la  Saône  arrivant  du  nord  qui  l'aide 
à  obliquer  vers  le  sud  et  que  la  chaîne  des  Cévennes  forme  un  rempart  qu'il  ne  peut  fran-l 
chir.  » 

Tous  les  exercices  servent  à  un  bon  maître  pour  faire  porter  des  jugements,  surtout  ceuij 
de  langue  française. Il  est  toujours  prêt  à  laisser  «  trotter»  les  esprits  devant  lui,  prêt  aies 
redresser  s'ils  s'écartent  et  à  leur  montrer  ou  faire  découvrir  les  causes  de  leurs  erreurs. 
L'arithmétique  y  aide  puissamment,  car  là  il  n'est  pas  possfnle  de  mal  raisonner  sans  se 
tromper.  Là,  toutefois  gardons-nous  des  formules  toutes  faites  qui  mènent  infailliblement, 
quand  on  a  tout  le  premier  mot,  à  telle  ou  telle  opération.  Si  un  mètre  coûte  tant,  tant  de 
mètres  etc.,  multiplication  !  —  Autant  de  fois;  etc.,  division  !  —  Qu'avant  de  les  appliquer 
l'élève  ait  analysé  le  problème,  qu'il  en  ait  saisi  la  suite,  et  compris  le  raisonnement  sous 
une  forme  à  lui.  11  le  fera  facilement  si  dans  l'enseignement  des  éléments  il  a  bien  saisi  le 
sens  des  opérations,  parce  qu'elles  lui  ont  été  enseignées  sous  une  forme  concrète  à  l'aide 
d'objets  sensibles  :  boutons,  haricots  ou  bûchettes. 

Mais  la  culture  du  jugement  si  elle  est  prépondérante  ne  doit  pas  être  exclusive.  Il  ne 
faut  pas  qu'à  l'école  tout  se  passe  en  conversation.  Nous  ferions  de  nos  enfants  des  bavards 
raisonneurs.  Ne  négligeons  donc  pas  la  mémoire,  qu'elle  reste  dans  son  rôle  mais  qu'elle  le 
le  remplisse.  La  mémoire  doit  fixer,  enregistrer,  ce  que  l'entendement  a  saisi.  Que  l'enfant 
soit  donc  habitué  à  ne  jamais  rien  apprendre  qu'il  n'ait  compris.  Mais  qu'il  ne  s'imagine 
pas  qu'il  sait  parce  qu'il  a  saisi  le  sens  ou  parce  qu'il  s'est  intéressé  à  l'exposé  du  maître. 
Qu'il  s'agisse  d'un  morceau  littéraire  expliqué,  d'une  leçon  d'histoire  faite  par  le  maître, 
d'une  démonstration  scientifique,  il  faut  qu'il  l'apprenne  littéralement  ou  en  fixe  le  résumé 
par  un  travail  de  mémoire  sérieux.  Il  faut  qu'un  bon  élève  sache  toutes  ses  leçons.  Cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  les  retienne  toutes  littéralement.  «  Il  ne  faut  faire  apprendre  littérale- 
ment, dit  M.  Guibert,  que  les  grammaires  et  les  morceaux  d'art  »  —  les  grammaires,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  est  définition,  règle  —  les  morceaux  d'art  :  prose  et  poésie...  La  mémoire 
des  choses  ou  des  faits,  la  mémoire  des  yeux  doivent  donc  soulager  la  mémoire  des  mots,  c'est 
pourquoi  le  devoir  attentivement  fait,  c'est-à-dire  l'application,  la  reproduction,  la  répé- 
tition, le  résumé  ou  le  développement  d'une  leçon,  fait  travailler  la  mémoire  des  choses  ou 
des  faits  ;  enfin  la  çue  des  objets  ou  de  leur  image,  la  çue  des  tracés,  des  exposés  ou  des 
corrigés  au  tableau  met  en  œuvre  la  mémoire  des  yeux.  La  mémoire  elle-même  est  donc  non 
seulement  meublée  mais  formée  par  l'enseignement  primaire  ;  elle  reçoit  une  éducation. 

Et  l'imagination?  Convient-il  vraiment  à  l'enseignement  primaire  de  s'en  occuper? 

Y  trouve-t-elle  son  emploi?  L'enseignement  primaire  possède-t-il  des  moyens  delà  cultiver? 

Il  n'est  permis  à  aucun  éducateur  de  négliger  une  des  facultés  dont  le  Créateur  a  doué 

Thomme.  Si  vous  ne  cultivez  pas,  c'est-à-dire  si  vous  n'élevez  pas,  si  vous  n'alimentez  pas 


(1)  Cours  de  pédagogie. 
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sainement  l'imagination  en  lui  donnant  un  rôle  utile,  elle  se  tournera  vers  les  objets  vul- 
gaires et  bas,  se  nourrira  de  futilités  ou  de  choses  pires.  Nul  enfant  n'est  dépourvu 
d'imagination.  Les  maîtres  expérimentés  savent  que  des  enfants  moins  que  médiocrement 
doués  pour  les  études  ont  souvent  une  imagination  surprenante  qui  lorsqu'elle  n'est  pas 
sagement  guidée  et  occupée  les  rend  bizarres,  sombres,  enclins  aux  idées  de  persécution,  de 
jalousie,  ou  leur  suggère  des  histoires  souvent  nuisibles  aux  autres,  des  mensonger,  etc.  — 
Elle  les  fait  tourner  au  romanesque,  et  à  l'absurde. —  Pourtant  l'imagination  est  une  belle 
et  noble  faculté,  elle  nous  fait  vivre  dans  d'autres  mondes  que  celui  que  nous  entoure,  nous 
charme  par  de  belles  visions,  embellit  nos  souvenirs.  Elle  est  aussi  créatrice  :  elle  permet 
de  concevoir  des  images,  de  les  combiner,  de  composer  des  scènes.  Il  importe  grandement 
d'ennoblir  l'imagination,  de  l'utiliser  sans  l'exalter. 

L'imagination  représentative  facilite  l'étude  de  l'histoire,  de  la  géographie,  l'ima- 
gination créatrice  permet  de  composer,  c'est  l'inspiratrice  des  travaux  littéraires  et  artis- 
tiques. Tout  maître  doit  s'appliquer  à  incliner  l'imagination  vers  le  beau.  Les  bons  ins- 
tituteurs le  feront  en  animant  la  morale  et  l'histoire  par  des  récits  animés,  colorés,  des 
descriptions  pittoresques,  ils  montreront  de  belles  images,  conduiront  leurs  élèves  dans  de 
beaux  sites,  leur  feront  apprendre  de  beaux  morceaux  de  poésie,  de  beaux  chants,  choi- 
siront pour  lectures  des  pages  où  sont  décrites  les  beautés  de  la  nature,  où  sont  exprimés 
des  sentiments  élevés,  l'héroïsme  religieux,  moral  et  patriotique.  Ils  se  garderont  de  pré- 
senter à  l'imagination  de  leurs  élèves  des  situations  romanesques  ou  passionnées,  ils  se 
garderont  du  faux,  du  sentimental,  de  l'exagéré.  Dans  l'enseignement  primaire  il  ne  serait 
pas  bon  d'appliquer  l^magination  avec  excès  à  la  culture  littéraire,  il  vaut  mieux  utiliser 
ses  conceptions  pour  le  dessin.  Les  dessins  libres,  inventés  par  l'enfant  sur  un  sujet  dicté 
sont  à  la  fois  une  occupation  et  un  sujet  d'exercice  pour  l'imagination.  Les  dessins  compo- 
sés d'éléments  floraux  ou  géométriques,  les  combinaisons  de  couleurs  servent  aussi  à  la 
manifester  et  à  la  retenir.  Ils  sont  un  acheminement  vers  les  travaux  professionnels. 

Ces  indications  générales  étant  données  il  est  facile  de  voir  que  toutes  les  branches 
d'études  peuvent  servir  à  l'exercice  et  au  développement  simultané  des  facultés.  Le  maître 
qui  ne  s'y  appliquerait  pas  et  qui  se  contenterait  dans  chaque  leçon  de  confier  des  connais- 
sances à  la  mémoire  ne  ferait  pas  même  la  moitié  de  sa  tâche  :  il  instruirait  un  peu,  mais 
il  détruirait  l'équilibre  intellectuel  chez  l'enfant,  en  laissant  s'atrophier  le  jugement,  s'en- 
gourdir ou  s'égarer  l'imagination,  se  déformer  la  mémoire  qui,  surchargée  et  obligée  d'agir 
seule  deviendrait  un  mécanisme  enregistreur  au  lieu  d'être  un  moyen  d'instruction.  Elle 
ne  retiendrait  plus  que  des  mots  ou  des  procédés. 

L'Enseignement  primaire  s'il  n'était  pas  conduit  de  manière  à  donner  l'éducation  in- 
tellectuelle ne  confierait  même  pas  à  la  mémoire  des  connaissances  utiles,  il  y  déposerait 
des  choses  mortes.  Une  inspectrice. 


L'orientation  pratique  de  renseignement  primaire 


La  question  de  l'apprentissage,  très  justement  portée  à  l'ordre  du  jour  depuis  plusieurs 
années  est  loin  d'avoir  encore  trouvé  sa  solution  en  France.  Le  Parlement  est  saisi  de  di- 
V  t;rs  projets  de  loi  et  la  grosse  question  est  celle-ci  :  l'Etat  créera-t-il  un  enseignement  pro- 
fessionnel obligatoire  ou  estimcra-t-il  que  rapprenti,protégé  par  un  contrat  écrit,  fera  plus 
sérieusement  son  apprentissage  à  l'atelier  et  suffit-il  que  les  patrons  soient  tenus  d'accorder 
à  leurs  apprentis  le  temps  nécessaire  pour  suivre,  dans  la  journée  des  cours  techniques  obli- 
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gatoires?  Tout  ceci  occupe  et  passionne  à  des  points  de  vue  divers  les  économistes  et  les  so- 
ciologues, les  industriels,  commerçants  et  agriculteurs,  les  hommes  politiques  et  les  conseils 
de  l'enseignement. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  dans  la  session  de  décembre  qui  vient  de 
se  clore,  devait  étudier  un  projet  de  réorganisation  de  l'enseignement  primaire  supérieur 
qui  répondit  mieux  que  l'état  de  choses  actuel  aux  besoins  généraux  du  travail  profession- 
nel. Il  s'est  séparé  pans  rien  voter, et  certains  journaux  disent  qu'aucun  projet  n'avaitencore 
été  préparé.  Au  fond  cette  sorte  de  programme  était  très  difficile  à  élaborer,  maintenant 
où  l'on  ne  sait  pas  encore  dans  quel  sens  se  fera  la  réforme. 

Toutefois  il  faut  remarquer  que  dans  son  impatience  de  ne  pas  l'entrevoir,  une 
partie  de  l'opinion  publique  juge  qu'il  faut  rendre  l'enseignement  primaire  supérieur  et  l'en- 
seignement primaire  même  responsables  en  grande  partie  de  la  crise  de  l'apprentissage. 

Le  Manuel  général  de  l'Instruction  primaire  a  ouvert  une  enquête  et  il  convie  de  grands 
agriculteurs,  des  chefs  d'industries,  des  ingénieurs,  des  secrétaires  d'associations  profession- 
nelles à  dire  «  ce  que  la  société  demande  à  l'école  ».  Des  consultations  intéressantes  ont 
déjà  été  données.  M.  Méline  indique  comme  remède  à  la  dépopulation  des  campagnes 
la  refonte  des  programmes  l'enseignement  primaire  dans  un  sens  agricole,  et  préco- 
nise tout  d'abord  un  enseignement  agricole  fortement  organisé  dans  les  écoles  normales. 
Son  article  a  soulevé  dans  le  monde  de  l'enseignement  primaire  officiel  de  nombreuses  pro- 
protestations. L'on  dit  :  pourquoi  pas  aussi  un  enseignement  commercial  et  ailleurs  un  en- 
seignement industriel... 

Nous  devons  dire  qu'en  dehors  de  M.  Méline,  les  correspondarîts  du  Manuel  ne  sem- 
blent pas  attacher  grande  importance  à  ce  que  l'enseignement  primaire  soit  plus  ou  moins 
orienté  vers  les  professions  et  parlent  de  toute  autre  chose  que  de  l'enseignement,  à  propos 
de  la  crise  de  l'apprentissage. 

M.  Ph.  de  Vilmorin,  dont  la  réponse  est  très  intéressante,  dit  que  les  employés  formés 
chez  lui  sont  pris  très  jeunes,  essayés  à  toutes  les  besognes,  et  ensuite  «  triés  «  d'après  les 
aptitudes  qu'ils  ont  ainsi  révélées.  Tel,  dit-il,  croyait  avoir  la  vocation  de  jardinier,  qui  fait 
une  brillante  carrière  dans  les  bureaux,  un  autre  s'imaginait  passer  une  vie  de  «  rond  de 
cuir  »  qui  fait  aujourd'hui  un  «  brillant  voyageur  ».  M.  de  Vilmorin  ne  fait  pas  difficulté 
de  reconnaître  que  si  une  instruction  plus  développée  n'a  donné  à  l'entrée  de  la  maison 
aucune  supériorité  au  jeune  employé,  le  bénéfice  de  ses  études  se  retrouve  plus  tard  parce 
que  la  culture  intellectuelle  a  développé  ses  facultés  et  que,  s'il  montre  des  aptitudes  tout  à 
fait  remarquables,  la  maison  même  facilite  leur  développement  soit  en  lui  laissant  suivre  de^ 
.cours  du  soir,  soit  en  lui  faisant  faire  un  séjour  à  rétranger,soit  même  en  lui  permettant 
d'entrer  dans  une  école  technique.  ,     ,  , 

M.  Emile  Harlé,  ingénieur-constructeur  à  Paris,  dit  que  dans  les  ateliers  de  construc- 
tion mécanique  dont  il  peut  parler  en  connaissance  de  cause,les  apprentis, répartis  entre  les 
différentes  équipes  d'ajustage  reçoivent  des  ouvriers  leur  formation  professionnelle  qui  réus- 
sit très  bien  avec  des  enfants  sortis  des  écoles  primaires  parisiennes  au  moment  où  ils  vien- 
nent d'obtenir  leur  certificat  d'études  à  douze  ou  treize  ans,  ou,  s'ils  l'ont  obtenu  à  onze 
ans,  qui  ont  suivi  un  an  ou  deux  un  cours  complémentaire.  Ce  mode  de  formation  réussit 
moins  bien  avec  des  enfants  de  quatorze  ans,  et  ne  réussit  plus  du  tout  avec  des  enfants 
qui  ont  quitté  l'école  à  quinze  ans,  même  s'ils  y  ont  reçu  une  préparation  qui,  au  premier 
abord,  paraît  excellente...  Il  donne  des  raisons  d'ordre  moral  à  cette  différence  de  résultat. 

C'}  que  nous  tenons  à  faire  remarquer,  c'est  que  l'enseignement  libre  s'occupe  beaucoup 
de  cette  orientation  de  l'enseignement  vers  la  préparation  à  l'enseignement  professionnel. 
Dans  los  différents  Congrès  de  la  Fédération  des  syndicats  de  l'Enseignement  libre,  on  s'en 
est  très  sérieusement  occupé.  —  A  Bordeaux,  en  1906,  M.  Forel  donnait  communication 
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d'une  note  préconisant  l'introduction  de  notions  commerciales  sérieuses  et  pratiques  dans 
les  écoles  de  garçons. 

Cette  année,  au  congrès  de  Paris,  M^i^  Grelet,  de  Poitiers,  et  M.  Montbel,  de  Saint- 
Etienne,  ont  lu  des  rapports  absolument  remarquables  sur  cette  question,  M^^*^  Grelet  in^ 
diquait  la  marche  à  suivre  pour  distinguer,  dès  l'école,  l'aptitude  des  enfants  pour  telle  ou 
telle  profession,  M.  Montbel  établissait  que  ce  ne  sont  pas  les  indications  d'orientation  pro- 
fessionnelle qui  manquent  aux  programmes  officiels,  mais  que  l'école  ne  les  applique  pas. 
Il  prouve  que  si  le  travail  manuel  inscrit  dès  1882  dans  les  programmes  des  écoles  de  gar- 
çons n'a  produit  aucun  fruit,  c'est  que  les  maîtres  n'étant  pas  préparés  à  l'enseigner,  ont 
réussi  à  l'écarter;  mais  qu'en  se  mettant  résolument  à  l'œuvre,  on  fera  entrer  dans  la  pratique 
ce  qui  est  resté  lettre  morte  jusqu'à  aujourd'hui.  —  Il  montre  que  tous  les  éléments  inté^ 
ressés  à  la  question  de  l'enseignement  professionnel  doivent  réunir  leurs  forces  pour  le  réa- 
liser et  qu'il  devrait  y  avoir  entente  entre  la  commune,  le  département,  l'Etat  et  les  asso- 
ciations et  groupements  intéressés. 

Rapprochons  au  moins  l'école  et  les  groupements  professionnels,  l'école  et  les  chefs 
d'industrie.  Les  exemples  ne  manquent  pas.  M.  Montbel  cite,  par  exemple  l'Ecole  de  la  Salle, 
à  Lyon,  qui,  depuis  1880,  fonctionne  admirablement  et  où  les  élèves,  placés  par  les  soins  de 
l'école,  complètent  à  l'usine  leur  apprentissage  tout  en  restant  sous  la  protection  morale 
et  affectueuse  de  l'école  qui  les  a  formés.  Et  M.  Montbel  a  fait  adopter  à  l'unanimité  ces 
vœux  :  «  Que  dans  toutes  les  écoles,  on  crée  au  moins  un  cours  d'enseignement  profession- 
nel approprié  aux  besoins  de  la  localité.  —  Que  les  industries  s'intéressent  à  cet  enseigne- 
ment en  lui  prêtant  leur  concours  dévoué,  soit  en  espèces,  soit  en  prenant  dans  leurs  ate- 
liers un  ou  plusieurs  élèves  pour  leur  donner  l'enseignement  technique.  » 

Les  vœux  de  M^i®  Grelet  ne  furent  pas  moins  applaudis. 

Il  est  assez  curieux  de  constater  que  ce  sont  les  maîtres  do  l'enseignement  libre  qui 
s'efforcent  de  faire  entrer  dans  l'application  une  partie  des  programmes  officiels  restée  lettre 
morte  dans  l'enseignement  public  —  et  que  les  inspecteurs  primaires  repoussent  l'idée  de 
faire  intervenir  l'école  normale  dans  l'orientation  des  instituteurs  vers  un  enseignement 
plus  pratique.  M.  Decaux. 
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DEUXIÈME   LEÇON    D'ENSEIGNEMENT   MÉNAGER 

LE    TUBE    DIGESTIF 

Avant  d'aborder  l'étude  des  aliments  il  nous  faut  savoir  les  modifications  et  les  trans- 

)rmations  qu'ils  ont  à  subir  pour  passer  dans  le  sang.  Ces  transformations  s'opèrent  dans 

tube  digestif. 

Chez  l'homme  cet  appareil  se  compose  de  la  bouche,  du  pharynx,  de  l'œsophage,  de 

^estomac  et  des  intestins  :  intestin  grêle  et  gros  intestin.  Les  aliments  y  subissent  deux 

înres  d'action  :  l'action  mécanique  due  aux  mouvements  des  divers  organes  et  l'action 

limique  exercée  par  les  différents  sucs  digestifs. 

Les  aliments  sont  amenés  par  les  mains  à  la  bouche.  La  bouche  est  une  cavité  située 
Ja  ])aitie  inférieure  de  la  tête  et  limitée  en  bas  par  la  langue  et  la  muqueuse  buccale, 
haut  par  le  voile  du  palais,  sur  les  côtés  par  les  joues. 
Dans  la  bouche  sont  les  gencives  où  sont  implantées  les  dents  au  nombre  de, trente- 
îux  chez  les  adultes.  ■'!■:■ 
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L'homme  étant  omnivore  possède  les  trois  espèces  de  dents  :  les  incisives  pour  couper, 
les  canines  pour  déchirer,  les  molaires  pour  broyer. 

Introduits  dans  la  bouche,  les  aliments  ont  à  subir  l'action  mécanique  des  dents  qui 
les  divisent  et  les  broient  et  de  la  langue  qui  les  triture  et  les  roule  en  boule  avant  la  dégluti- 
tition.  La  mastication  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  digestion,  car  les 
aliments,  s'ils  sont  bien  divisés,  subissent  beaucoup  plus  vite  et  plus  complètement  l'action 
des  sucs  digestifs. 

Simultanément  à  l'action  mécanique  les  aliments  sont  soumis  à  l'action  chimique  de 
la  salive.  La  salive  est  un  liquide  incolore  sécrété  par  les  glandes  salivaires  qui  sont  situées 
sous  la  langue  et  au-dessus  du  maxillaire  supérieur.  Par  son  ferment  spécial,  la  ptyaline, 
la  salive  transforme  les  aliments  féculents  et  les  aliments  sucrés  en  glucose  assimilable. 

Lorsqu'ils  sont  convenablement  triturés  par  les  dents  et  insalivés,les  aliments  roulés  en 
boule  par  la  langue  (bol  alimentaire)  passent  dans  le  pharynx  ou  arrière-bouche.  Là  a 
lieu  l'action  purement  mécanique  de  la  déglutition  qui  a  pour  effet  d'envoyer  le  bol  alimen 
taire  dans  l'oesophage. 

C'est  un  tuyau  qui  sert  uniquement  de  passage.  La  descente  des  aliments  y  est  facili- 
tée par  de  légères  contractions  et  par  le  liquide  qui  humecte  la  membrane  interne  de  ce 
conduit.  Il  communique  avec  l'estomac  par  le  cardia. 

L'estomac  est  une  poche  oblongue  affectant  la  forme  d'une  cornemuse  et  d'une  con- 
tenance de  deux  litres  environ.  Ses  parois  possèdent  la  propriété  de  se  rapprocher  et  de 
s'éloigner  alternativement,  ce  qui  a  pour  effet  de  brasser  les  aliments  qui  y  ont  pénétré  et 
de  les  forcer  à  faire  trois  fois  le  tour  de  cet  organe.  Pendant  cette  action  mécanique,  les 
petites  glandes,  très  nombreuses,  situées  dans  la  paroi  même  de  l'estomac  sécrètent  en 
assez  grande  abondance  un  suc  légèrement  acide,  le  suc  gastrique,  qui  agit  chimiquement 
sur  les  matières  alimentaires. 

Par  son  ferment  spécial,  la  pepsine,  le  suc  gastrique  transforme  les  substances  azotées  en 
peptones  capables  de  passer  dans  le  sang.  Les  aliments  ont  alors  l'aspect  d'une  bouillie 
épaisse  que  l'on  appelle  chyme. 

Par  le  pylore,  porte  de  sortie  de  l'estomac, le  chyme  pénètre  dans  l'intestin  grêle,  long 
tuyau  à  section  étroite.Les  aliments  y  subissent  comme  dans  l'estomac  une  sorte  de  brassage, 
plus  faible  toutefois  que  dans  ce  dernier.  On  a  donné  à  ces  contractions  le  nom  de  mou- 
vements péristaltiques.  En  même  temps  le  chyme  est  soumis  à  l'action  chimique  du  suc 
pancréatique,  sécrété  par  le  pancréas,  grosse  glande  situées  à  l'extérieur  de  l'intestin,  et  de 
la  bile  sécrétée  par  le  foie. 

Le  suc  pancréatique  achève  la  digestion  des  matières  sucrées  et  dés  matières  azotées  qui 
aurait  pu  rester  incomplète  dans  la  bouche  et  dans  l'estomac,  et  a  pour  action  particulière 
d'émulsionner  les  graisses.  Ces  dernières  sont  les  seules  substances  alimentaires  qui  ne  su- 
bissent pas  de  transformation  chimique.  Elles  sont  seulement  réduites  eu  goutelettes 
assez   fines   pour  traverser  la   membrane   intestinale. 

La  bile  dont  le  rôle  n'est  pas  très  nettement  déterminé  paraît  agir  comme  le  suc  pan- 
créatique. Elle  peut  être,  de  plus,  considérée  comme  désinfectant  en  ce  sens  qu'elle  retarde 
la  putréfaction  des  matières  contenues  dans  l'intestin. 

Dans  l'intestin  grêle  les  aliments  sont  transformés  en  une  bouillie  liquide  et  lisse, 
le  chyle,  qui  peu  à  peu  est  absorbé  par  les  villosités  qui  se  trouvent  à  l'intérieur  de  l'intestin 
grêle  et  du  gros  intestin.  La  membrane  interne  de  cet  organe  est  très  sinueuse  et  émet 
des  prolongements  longs  et  très  étroits  assez  semblables  à  des  poils.  Le  chyle  vient 
baigner  cette  membrane  et  la  traverse  par  endosmose.  Il  trouve  derrière  de  très  fins  vais- 
seaux qui  le  pompent  et  le  canalisent.  Ils  se  réunissent  en  vaisseaux  de  plus  en  plus  gros 
et  remontent  vers  le  cœur  pour  déverser  le  chyle  dans  le  sang. 
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Du  cœur,  le  sang,  mêlé  de  chyle,  se  rend  aux  poumons  où  il  se  purifie  au  contact  de 
Tair,  et  revient  au  cœur  qui  l'envoie  à  tous  les  organes.  Et  c'est  ainsi  que  les  aliments 
profondément  modifiés  vont  porter  la  vie  à  toutes  les  parties  du  corps. 

PLAN 

BOUCHE 

Action  mécanique  :  Dents,  langue  ; 

Action  chimique  :  Salive  transforme  en  glucose  les  aliments  féculents  et  sucrés. 

PHARYNX 

Action  mécanique  :  Déglutition. 

ŒSOPHAGE 

Action  mécanique. 

ESTOMAC 

Action  mécanique  :  Mouvements  péristaltiques  ; 

Action  chimique  :  Le  suc  gastrique  transforme  les  matières  azotées  en  peptones. 

INTESTIN    GRÊLE 

Action  mécanique. 

Action  chimique  :  le  suc  pancréatique  et  la  ^'^e  achèvent  la  digestion,  émulsionnent 
les  graisses. 

GROS    INTESTIN 

Action  mécanique  :  Absorption. 

Cécile  Legrand, 
Professeur  d'enseignement  ménager. 
Diplômée  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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A  11  heures,  la  maîtresse  conduit  au  préau  les  enfants  qui  déjeunent  à  l'école.  Der- 
rière eux  viennent  les  enfants  qui  s'en  vont  seuls  déjeuner  chez  eux  ou  que  l'on  vient  cher- 
cher. Ils  sont  conduits  en  rangs  jusqu'à  la  porte  où  les  parents  viennent  les  prendre. 

La  maîtresse  aidée  de  la  femme  de  service,  installe  les  enfants  aux  tables  et  leur  distri- 
bue le  déjeuner,  soit  que  les  enfants  l'aient  apporté,  soit  que  la  cantine  scolaire  fournisse  les 
mets.  Pendant  le  repas,  l'institutrice  et  la  femme  de  service  ne  cessent  de  recommander 
la  propreté  et  interrompent  même  le  déjeuner  quand  il  y  a  lieu  de  faire  quelques  observa- 
tions importantes. 

Quand  l'école  ne  compte  qu'une  seule  maîtresse,  elle  laisse  la  femme  de  service  s'occu- 
per du  déjeuner  et  commencer  la  récréation.  —  La  surveillance  consiste,  quand  la  récréa- 
tion est  libre,  à  empêcher  les  jeux  dangereux,  mais  une  institutrice  qui  aime  sa  mission,  di- 
rige les  jeux, y  prend  part  et  s'intéresse  à  tous  ces  petits  enfants  qui  ont  tant  besoin  de  bons 
conseils  ou  de  bonnes  paroles. 

A  1  heure  les  enfants  sont  conduits  au  lavabo  et  aux  w.-c.  L'entrée  en  classe  se  fait 
toujours  en  chantant,  puis  reviennent  les  exercices  de  classe  :  la  lecture,  le  calcul,  l'écriture 
€0upés  par  la  récréation  et  par  le  chant.  Ces  divers  exercices  conduisent  jusqu'à  2  h.  ^4» 
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heure  à  laquelle  a  lieu  la  récréation  qui  dure  une  demi-heure.  Deux  fois  par  semaine,  après 
la  récréation,  exercices  de  gymnastique  :  mouvements  très  simples  des  bras  et  des  jambes, 
rondes,  jeux. 

Pour  finir  la  classe,  on  fait  quelques  exercices  de  travail  manuel  ou  de  dessin.  Ces  exer- 
cices consistent  en  pliage,  tressage,  découpage,  piquage.  —  Le  dessin  se  fait  sur  un  cahier 
ou  bien  avec  de  petites  lettres,  ou  encore  sur  l'ardoise.  Le  dessin  libre  donne  souvent  des 
résultats  étonnants  quant  à  la  composition. 

A  quatre  heures,  les  enfants  font  la  prière.  Puis  ceux  qui  partent  seuls  sont  conduits 
à  la  porte  et  les  autres  attendent  leurs  parents. 

L'école  ferme  à  6  heures  en  hiver,  à  7  heures  en  été. 

Quand  les  enfants  quittent  l'école  maternelle,  ils  savent  presque  tous  les  principaux 
traits  de  l'histoire  sainte  et  évangélique  et  les  demandes  les  plus  importantes  du  catéchisme. 
Tous,  leurs  prières.  —  Ils  lisent  couramment,  écrivent  lisiblement  et  font  quelques  addi- 
tions, soustractions  et  multiplications  très  simples. 


BiBL.IOGRAPHIE 


Dictionnaire  apologétique  de  la  Foi  catholique,  contenant  les  Preuves  de  la  Vérité  de  la 
Religion  et  les  Réponses  aux  objections  tirées  des  sciences  humaines,  4®  édit., 
entièrement  refondue,  sous  la  direction  de  A.  D'Alès,  professeur  à  l'Institut  catholi- 
que de  Paris,  avec  la  collaboration  d'un  grand  nombre  de  Savants  catholiques. 

Le  Dictionnaire  Apologétique  de  la  Foi  catholique,  publié  en  1888  par  l'abbé  J.-B.  Jau- 
gey,  et  deux  fois  réédité  avec  suppléments,  n'a  pas  cessé  de  jouir  d'une  estime  bien  justifiée 
par  les  grands  services  qu'il  a  rendus. Néanmoins  on  s'accordait  depuis  longtemps  à  recon- 
naître l'opportunité  d'une  mise  au  point.  Le  travail  de  démolition  et  de  reconstruction^ 
plus  facile  à  entreprendre  qu'à  circonscrire,  a  dépassé  les  prévisions  primitives.  Au  lieu 
d'une  quatrième  édition  refondue,  nous  offrons  au  public  un  livre  nouveau,  où  l'on  retrou- 
vera des  fragements  de  l'ancien. 

Pleinement  convaincue  que  la  vérité  catholique  n'a  rien  à  craindre  des  recherches 
loyalement  conduites,  la  direction  s'est  appliquée  à  faire  marcher  de  pair  le  sérieux  de 
l'information  scientifique  avec  la  docilité  aux  directions  de  l'Eglise.  De  précieuses  colla- 
borations ont  heureusement  renouvelé  ou  même  créé  certaines  parties  entre  lesquelles 
nous  signalerons  celles  qui  touchent  à  l'histoire  générale  des  religions,  aux  origines  chré- 
tiennes, aux  relations  de  la  révélation  chrétienne  avec  les  sciences  de  la  nature,  aux  doc- 
trines sociales  de  l'Eglise.  Le  choix  d'un  format  plus  grand  et  d'un  caractère  plus  fin  a 
permis  de  faire  entrer  dans  un  même  nombre  de  pages  une  quantité  de  matières  presque 
double. 

On  se  propose  de  joindre  au  dernier  fascicule  une  table  analytique  détaillée.  La  feuille 
d'en-tête  et  l'Introduction  paraîtront  en  dernier  lieu. 

D'après  une  évaluation  qui  n'a  rien  de  mathématique  mais  repose  sur  des  bases  sérieuses, 
l'ouvrage  sera  complet  en  10  ou  12  fascicules,  et  V impression  sera  terminée  en  trois  ans. 

Les  fascicules,  no  pouvant  être  acquis  que  par  les  souscripteurs  de  l'ouvrage  complet^ 
ne  se  vendent  pas  séparément. 

Le  premier  fascicule,  répondant  à  peu  près  à  la  lettre  ^,  paru  le  15  octobre  1908.  Le. 
second  fascicule  suivra  en  janvier  1909. 

Chaque  fascicule  de  160  pages  ou  320  colonnes  in-4'^,  franco.  Prix  5  fr. 


Lyoa.  —  imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  TAbbaye,  Paris. 
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PÉDAGOGIE     —    ÉDUCATION 


L'ÉDUCATION  SOCIALE  A  L'ÉCOLE  PRIMAIRE 

L'Education  sociale  fait  certainement  partie  de  l'éducation  morale  ;  comment  donc 
sommes-nous  appelés  à  la  considérer  spécialement? 

C'est  par  suite  d'un  triste  héritage  du  xyiii^  siècle,  où  l'ancien  régime  avait  laissé  aux 
privilégiés  des  droits  auxquels  ils  ne  faisaient  plus  correspondre  des  devoirs,  où  la  révolu- 
tion déchaîna  chez  les  uns  les  appétits  les  plus  féroces  et  les  instincts  les  plus  brutaux,  dé- 
veloppa chez  d'autres  un  étroit  sentiment  de  conservation  personnelle  qui  les  portait  à  s'i- 
soler dans  la  société  pour  ne  rien  perdre  de  ce  que  les  avaient  faitsleurs  traditions  familiales. 
Le  résultat  fut  un  esprit  d'individualisme,  d'égoïsme  formidable  avec  lequel  on  traversa  la 
plus  grande  partie  du  xix^  siècle.  Les  catholiques  ne  furent  pas  à  l'abri  de  la  contagion  et 
nombre  d'entre  eux  ne  se  demandaient  même  pas  si  en  dehors  de  leurs  devoirs  envers  Dieu 
et  de  leurs  devoirs  individuels  y  compris  celui  de  l'aumône,  ils  étaient  encore  obligés  à  des 
devoirs  sociaux. 

Il  y  eut  un  réveil  dans  la  seconde  partie  du  siècle  dernier.  Même  les  incrédules  sentirent 
que  l'homme  n'a  pas  le  droit  de  vivre  pour  lui  seul  et  la  philosophie  crut  trouver  un  mobile 
suffisant  à  la  morale  sociale  dans  le  principe  de  la  solidarité  ;  nous  devons  notre  civilisa- 
tion et  tout  ce  qui  constitue  notre  vie  actuelle  à  ceux  qui  nous  ont  précédés,  à  nos  contem- 
porains nous  on  sommes  pas  moins  redevables  :  «  Nul  ne  peut  se  vanter  de  n'avoir  besoin 
que  de  lui-même.  Il  serait  facile  de  prouver  au  parvenu  qu'il  ne  s'est  pas  fait  tout  seul,  que 
son  état  a  été  l'œuvre  d'un  ami,  un  bon  conseil,  une  première  mise  de  fonds,  l'imitation 
d'un  prédécesseur,  les  vertus  et  les  talents  déposés  en  lui  par  ses  parents  disparus  ;  à 
l'homme  de  génie,  au  grand  inventeur  que  la  tête  ne  peut  pas  dire  à  la  main  :  «  Je  n'ai  pas 
besoin  de  tes  services,  puisqu'il  ne  saurait  vivre  sasns  le  concours  quotidien  d'une  légion 
d'êtres  anonymes  :  boulanger,  maçon,  forgeron,  indispensables  à  son  loisir,  ou  à  son  essor. 
Dans  une  certaine  mesure,  Pasteur  a  eu  pour  collaborateur  l'ouvrier  qui  affinait  ses  lancet- 
tes et  celui  qui  arrondissait  ses  cornues. 

Et  par  conséquent,  la  conclusion  s'impose  :  «  pas  d'égoïsme,  car  nul  ne  vivant  de  soi,  nul 
doit  vivre  pour  soi  »  (Jacques  Rocafort).  —  Et  nous  devons,  nous  aussi,  tout  en  aidant 
hommes  qui  nous  entourent,  laisser  à  l'humanité  notre  part  d'efforts  personnels  qui  con- 
pibueront  à  grossir  le  patrimoine  social  de  ceux  qui  viendront  après  nous. 

A  cette  thèse  froide  et  sèche  de  la  dette  sociale,  nous  préférons,  nous,  catholiques,  la  cha- 

|té  fraternelle  et  chrétienne  qui  a  fait  les  s^^jis-f+^ttr  l'Evangile  nous  rappelle  à  chaque 

ige  :  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  apr^  a\itfi&ap}7<T<Clî(j|y£e^'^^  :  «  Tu 

Imeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  tovcomv,^Â^n^  ton  espnt)^  m^loutes  tes  forces.  ))Et 

)ici  le  second  qui  lui  est  semblable  :  i(  Tu  aimerastSJ^Jflft^liP  Qff^^  toi-même  ».  Ne 

)us  a-t-il  pas  donné  comme  l'article  ^ri^^nental  de  sa  doctriTO  :  «  ^mez-vous  les  uns 

autres  »  et  sa  suprême  prière,  après  l\S^È5|^^'est^^H«4ias  celle-ci^  :  «/Qu'ils  soient  uni= 

Père,. comme  nous  sommes  un.  » 
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C'est  donc  la  chanté,  au  sens  étymologique  et  profond  de  ce  mot,  l'amour  du  prochain, 
l'amour  inspirant  le  sacrifice  et  le  don  de  quelque  chose  de  soi,  qui  doit  inspirer  l'éducation 
sociale  des  enfants. 

Le  premier  moyen  à  employer  sera  de  les  porter  le  plus  possible  à  l'amour  de  Dieu,  de 
développer  dans  leur  cœur  une  piété  sincère  et  profonde  et  en  même  temps  de  profiter  de 
toutes  les  circonstances  pour  incliner  leurs  cœurs  à  la  bonté,  à  la  générosité,  à  la  pitié  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  les  biens  dont  ils  jouissent  :  pour  les  orphelins,  les  isolés,  les  faibles  et 
les  infirmes,  ceux  qui  n'ont  pas  le  privilège  de  l'éducation  chrétienne,  etc.  Comment  cela? 
devant  les  faits  d'abord  réels  les  plus  probants.  Puis  par  de  petits  récits,  des  morceaux  appris, 
poésies, chants,  etc.  Nos  poètes  contemporains  ont  écrit  de  belles  choses  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger d'expliquer  et  de  faire  apprendre  aux  enfants. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  borner  à  émouvoir  leur  sensibilité.  Ils  sont  facilement  tentés  de 
se  croire  bons  parce  qu'ils  sont  émus.  Cela  satisfait  leur  tendance  naturelle  vers  le  bien  et 
les  dispense  de  la  lutte  contre  l'égoïsme,^le  sentiment  du  moi  si  vivace,  et  vicié  par  le  pé- 
ché originel  jusqu'à  nous  faire  sacrifier  les  autres  à  nous.  Il  faut  amener  les  enfants  à  vain- 
cre cet  égoïsme,  à  faire  des  actes  de  bonté,  de  générosité,  des  sacrifices  pour  les  autres. 
C'est  une  partie  du  jour  de  congé  qu'on  consacre  à  aller  voir  un  camarade  malade,  on  ac- 
ceptera l'ennui  de  reconduire  un  petit.  On  saura  se  passer  d'un  gâteau  ou  de  bonbons  pour 
ajouter  son  obole  à  une  collecte  dans  im  malheur  public  ou  piivé.  On  fera  servir  sa  petite 
science  naissante  à  aider  un  retardataire  à  sortir  de  l'ornière.  —  On  saura  modérer  le  bruit 
ou  suspendre  le  jeu  pour  ne  pas  fatiguer  une  personne  qui  souffre  ou  qui  travaille.  On  cau- 
sera et  l'on  jouera  gentiment  avec  des  camarades  pour  qui  l'on  n'a  pas  beaucoup  de  sym- 
pathie. —  Oh  !  surtout  qu'il  y  ait  paix,  union,  entre  tous  les  enfants  de  l'école,  pas  de  ran- 
cune, de  jalousie,  le  maître  s'appliquera  à  dissiper  tous  ces  sentiments  mauvais  par  l'a- 
mour fraternel  des  chrétiens. 

Quand  l'éducation  chrétienne  s'applique  à  inspirer  d'abord  quelques-uns  de  ces  actes, 
les  enfants  en  trouvent  bientôt  beaucoup  à  faire.  J'ai  toujours  le  souvenir  d'une  fillette  de 
six  ans  qui  donna  spontanément  sa  poupée  à  une  petite  infirme  en  disant  :  «  Je  pourrais 
bien  en  acheter  une,  mais  ça  ne  serait  pas  ma  poupée.  » 

Faire  faire  des  actes  de  charité  n'est  pas  tout  encore.  Il  faut  attirer  l'attention  des  en- 
fants sur  la  répercussion  de  leurs  actions  dans  la  vie  des  autres.  Tel  enfant  ne  prend  pas  soin 
de  ses  vêtements  :  il  augmente  le  travail  de  sa  mère,  dissipe  le  gain  de  son  père.  —  Un  autre 
jette  le  capuchon  de  son  voisin  ou  le  tire  si  brusquement  par  sa  blouse  qu'il  la  déchire.  Voilà 
un  tort  fait  à  autrui,  et  à  sa  famille. 

Aux  enfants  de  toutes  les  classes,  il  est  nécessaire  d'enseigner  à  ménager  la  peine  des 
autres  et  à  les  aider  quand  ils  peuvent.  Et  premièrement  à  aider  leurs  mères  et  surtout  à 
ne  pas  se  faire  servir.  Aux  enfants  de  situation  aisée,  dont  les  parents  ont  des  domestiques, 
il  faut  dire  souvent  que  non  seulement  ils  ne  doivent  pas  par  leur  négligence  ou  leurs 
exigences  augmenter  la  peine  qu'ont  les  serviteurs  qu'ils  doivent  se  servir  eux-mê- 
mes en  tout  ce  qu'ils  peuvent,  demander  le  moins  d'aide  possible  pour  leur  toilette  et  être 
polis,  re  ■i'nnaissants,même  quand  les  domestiques  les  ont  aidés.  Il  faut  même  leur  suggé- 
rer l'idée  de  faire  quelquefois  un  peu  du  travail  de  leur  bonne  pour  lui  donner  un  peu  de 
repos,  do  liberté,  le  dimanche,  par  exemple,  puis  à  penser  aux  ouvriers,  aux  ouvrières  dont 
la  vie  est  si  pénible.  M"^  Rochebillard  dit  qu'elle  doit  sa  vocation  de  femme  sociale  à  une 
parole  de  sa  mère  la  veille  de  sa  première  communion,  lui  recommandant  de  prier  pour  la 
couturier-'  qui  avait  fait  sa  robe  et  qui  écoutait  cela  les  larmes  aux  yeux  !  —  Il  faut  que  ces 
petites  filles  élégantes  sachent  qu'il  y  a  de  pauvres  femmes  qui  veilleht  et  qui  peinent  pour 
leur  faire  de  jolies  robes  ou  de  la  lingerie  fine  et  qui  gagnent  à  peine  ainsi  du  pain  pour 
leurs  enfants.  —  Cela  plus  tard  les  empêchera  d'être  si  ardentes  aux  «  occasions   »  des 
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grands  magasins  qui  sont  cousues  avec  des  larmes  et  doivent  leur  bon  marché  à  ce  qui  est 
rogné  sur  un  juste  salaire. 

Enfin,  on  fera  connaître  aux  enfants  qui  grandissent  les  œuvres  sociales  d'entr'aide  et 
on  leur  en  expliquera  le  sens.  L'établissement  de  la  mutualité  scolaire  serait  une  excellente 
leçon  pratique.  Il  ne  faudrait  pas  manquer  d'expliquer  que  le  sou  versé  et  dont  nous  n'au- 
rons peut-être  jamais  besoin  de  réclamer  les  avantages  sert  à  donner  le  secours  attendu  aux 
camarades  ou  aux  compagnes  qui  sont  malades.  Cela  sera  le  point  de  départ  pour  expli- 
quer non  seulement  les  avantages,  mais  le  rôle  social  de  toutes  les  Mutualités  ;  mutualités- 
maladie,  mutualités-retraite,  mutualités  de  trousseau. 

Aux  enfants  du  cours  supérieur  il  ne  faudra  pas  négliger  la  leçon  sur  les  syndicats  pro- 
fessionnels qui  sont  l'institution  la  plus  importante  à  leur  faire  comprendre,  et  aussi  l'une 
aussi  l'une  des  meilleures  à  leur  proposer  à  l'entrée  dans  la  vie  puisqu'ils  se  feront  incorpo- 
rer, en  s'y  inscrivant,  dans  la  famille  professionnelle  dont  ils  trouveront  l'aide  dans  tous 
les  moments  de  leur  vie,  pourvu  qu'ils  sachent  faire  pour  les  autres  les  sacrifices  qui  sont 
nécessaires   à  l'entr'aide   sociale.  Une   inspectrice. 


LE    BUT    DE    L'ECOLE    PRIMAIRE 


La  crise  de  l'apprentissage  a  ramené  l'attention  sur  l'enseignement  primaire,  son  pro- 
gramme et  son  but.  On  voudrait  réformer.  C'est  le  siècle  ;  mais  réformer  serait-ce  améliorer? 

Certains  reprochent  à  l'école  primaire  son  programme  trop  vaste,  trop  général,  la  pré- 
tention de  parler  de  tout  à  de  jeunes  enfants  dont  l'intelligence  s'ouvre  à  peine.  A  cet  en- 
seignement qu'on  trouve  abstrait  et  trop  encyclopédique,  qu'on  accuse  de  n'exercer  guère 
que  la  mémoire,  on  voudrait  substituer  un  enseignement  concret  et  à  tendances  profes- 
sionnelles, faisant  sans  cesse  appel  au  jugement  de  l'élève  et  à  son  esprit  d'obsevation.  Ces 
réformateurs  affirment,  avec  raison,  que  l'enfant  retient  facilement  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il 
touche  parce  que  cela  l'intéresse  ;  c'est  donc  par  là  qu'il  faut  prendre  et  éveiller  son  intel- 
ligence. 

Si  l'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  on  reconnaît  que  l'enseignement  à  caractère  profes- 
sionnel est  plus  conforme  à  la  nature,  aux  aptitudes  naissantes  de  l'enfant  et  en  même  temps 
à  l'intérêt  de  la  société  qui  doit,  dès  le  jeune  âge,  préparer  les  jeunes  gens  à  la  lutte  pour  la 
vie.  Ajoutons  à  leur  travail  futur. 

Le  travail,  ou  plutôt  le  métier  futur,  est  trop  souvent  oublié  à  l'école  primaire  et,  c'est 
I;i,  semble-t-il,  son  plus  grand  défaut.  On  pourrait  y  remédier  sans  changer  les  programmes. 

Il  faudrait  pour  cela  convaincre  les  maîtres  que  leur  tâche  ne  consiste  pas  à  préparer 
les  meilleurs  élèves  pour  l'obtention  d'un  diplôme  glorieux,  tel  que  le  certificat  d'études,  ou 
d'une  bourse  quelconque  qui  doit  les  conduire  vei^  la  bureaucratie.  Ce  n'est  pas  là  le  but 
de  l'école  primaire  :  les  enfants  qui  lui  sont  confiés  sont  des  enfants  de  travailleurs  ;  la  plu- 
part sont  destinés  à  devenir  des  ouvriers  en  passant  par  l'apprentissage.  —  En  même  temps 
qu'il  donne  l'enseignement  général,  le  maître  ne  doit  donc  pas  oublier  qu'il  peut  apporter 

concours  dans  la  préparation  de  futurs  ouvriers. 

Pour  cela,  il  devra  d'abord,  dans  ses  leçons,  réhabiliter  le  travail  manuel  aux  yeux  des 
infants,  en  leur  montrant  son  utilité,  sa  beauté,  sa  grandeur.  C'est  chose  facile.  N'est-il  pas 
évident  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  servir  les  intérêts  de  la  civilisation  par  d'utiles,  d'indispen- 
sables travaux  manuels,  qu'à  se  livrer  aux  occupations  souvent  vaines  d'un  bureau?  L'ou- 
vrier qui  prend  part  à  l'édification  d'un  monument,  à  la  construction  d'une  machine,  mer- 
^[eille  de  génie,  n'a-t-il  pas  grandi  sa  personne  morale? 
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Avec  le  désir  de  devenir  ouvrier,  il  faut  développer  chez  l'enfant  le  désir  d'aimer  à 
faire  un  bon  ouvrier.  Le  meilleur  moyen  est  de  placer  sous  ses  yeux  des  ouvrages  terminés 
qui  lui  donneront  l'ambition  d'arriver  au  même  résultat. 

Il  s'agit  ensuite,  et  ceci  est  la  partie  la  plus  difficile  de  la  tâche,  d'aider  l'enfant  à  se 
rendre  compte  du  métier  qui  répondra  le  mieux  à  ses  aptitudes  naissantes. 

Ici  l'enseignement  général  doit  intervenir,  car  un  enseignement  général  bien  compris 
a  pour  but  de  révéler  les  aptitudes  de  l'élève  à  lui-même  et  à  son  maître.  C'est  en  ouvrant 
son  intelligence,  en  l'initiant  à  toutes  les  formes  de  l'activité  humaine  que  l'éducateur 
pourra  juger  de  quel  côté  incline  ce  jeune  esprit.  Il  l'éclairera  alors  sur  sa  vocation  et  le 
dirigera  dans  la  voie  qui  lui  convient. 

Cependant,  plusieurs  auxiliaires  sont  encore  nécessaires.  Il  semble  que  le  travail  ma- 
nuel à  l'école  soit  un  des  meilleurs.  Cet  enseignement  est  donné  depuis  quelques  années  dans 
les  écoles  communales  de  la  ville  de  Paris,  mais  pour  donner  le  résultat  désiré,  ces  exercices 
de  travail  manuel  du  bois,  du  fer  ou  de  toute  autre  manière  ne  devraient  être  exécutés  que 
sous  la  direction  de  véritables  et  bons  ouvriers.  —  L'élève  sous  cette  direction  se  familiari- 
serait avec  le  travail  manuel  et  apprendrait  à  l'aimer.  Sans  doute,  on  ne  pourrait  mettre 
en  œuvre  cent  dix  métiers  comme  à  la  Fortbildungschule  de  Créfeld,  ni  réaliser  un  ensei- 
gnement aussi  concret.  Là,  en  effet,  le  futur  pâtissier  et  charcutier  modèlent  des  tartes  et 
des  pâtés  ;  sur  des  cartons  couleur  pain  d'épice,  ils  dessinent  à  la  gouache  des  enjolivements 
que  les  confiseurs  réalisent  en  sucre  blanc  ou  en  sucre  colorié.  L'artiste  capillaire  dessine  des 
contours  de  calvitie  de  toute  forme  et  de  toute  étendue,  des  perruques  de  tout  style.  Et  l'en- 
seignement se  présente  de  même  pour  tous  les  métiers. 

Mais  cette  école  très  intéressante  comme  organisation  nous  entraînerait  loin  des  moyens 
limités  mis  à  la  portée  de  notre  enseignement  primaire. 

Parmi  ces  moyens  de  développer  le  goût  personnel  de  l'enfant,  il  ne  faudrait  pas  négli- 
ger la  visite  aux  ateliers  locaux  ou  régionaux,  visite  qui  compléterait  la  leçon  donnée  en 
classe  et  permettrait  aux  élèves  de  comprendre  le  rôle  de  l'ouvrier  dans  l'œuvre  générale. 

L'enseignement  primaire  ainsi  compris  préparerait  l'apprentissage.  L'enfant  aiguil- 
lonné dans  la  voie  qui  lui  convient,  et  non  poussé  au  hasard  par  un  désir  des  parents, 
serait  dans  les  conditions  voulues  pour  devenir  un  ouvrier  de  valeur.  —  Le  maître  pourrait 
alors  se  dire  qu'il  a  accompli  sa  tâche  en  donnant  the  right  mari  in  the  right  place. 

M.-E.  H. 

PROGRAMME  DES  TRAVAUX  MANUELS  POUR  LES  GARÇONS  (1) 

Cours  élémentaire. 

Exercices  manuels  destinés  à  développer  la  dextérité  de  la  main. 
Découpage  de  carton-carte  en  forme  de  solides  géométriques. 
Vannerie  :  assemblage  de  brins  de  couleurs  diverses. 
Modelage  :  reproduction  de  solides  géométriques  et  d'objets  très  simples. 

COURS   MOYEN 

Construction  d'objets  de  cartonnage  revêtus  de  dessins  coloriés  et  de  papier  de  couleur. 
Petits  travaux  en  fil  de  fer  ;  treillage. 
Combinaison  de  fil  de  fer  et  de  bois  :  cages. 
Modelage  :  ornements  simples  d'architecture. 
Notions  sur  les  outils  les  plus  usuels. 


(1)  C'est  à  ces  programmes  ofTiciels  que  M.  Montbel  faisait  allusion  dans  son  rapport  au  2^  Congres  de 
la  Fédération  de  l'enseignement  libre  en  disant  que  le  premier  moyen  de  disposer  l'enfant  au  travail  pro- 
fessionnel et  de  distinguer  ses  aptitudes  serait  de  les  appliquer. 
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COURS    SUPERIEUR 

Exercices  combinés  du  dessin  et  de  modelage:  croquis  cotés  d'objets  à  exécuter  et  cons- 
truction de  ces  objets  d'après  les  croquis,  ou  vice-versa. 

Etude  des  principaux  outils  employés  au  travail  du  bois.  —  Exercices  pratiques  gra- 
dués. —  Rabotage,  sciage  des  bois,  assemblages  simples.  —  Boîtes  clouées  ou  assemblées 
sans  pointes.  —  Tour  à  bois,  tournage  d'objets  très  simples. 

Etude  des  principaux  outils  employés  dans  le  travail  du  fer,  exercices  de  lime,  ébar- 
bage  ou  finissage  d'objets  bruts  de  forge  ou  venus  de  fonte. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


TROISIEME  LEÇON  D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 

LE   LAIT 

Le  premier  aliment  de  l'homme  est  le  lait.  C'est  le  seul  qui  nourrisse  convenablement  et 
•qui  soit  digéré  par  les  enfants  nouveau-nés. 

Le  lait  se  présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  blanc,  opaque,  d'une  consistance  légè- 
rement visqueuse,  d'odeur  faible  ou  nulle,  de  goût  agréable  et  sucré. 

Au  sortir  de  la  mamelle  il  est  alcalin  et  éminemment  digestif.  Au  contact  de  l'air  il  de- 
vient rapidement  acide  sous  l'influence  de  l'oxygène.  Une  partie  plus  opaque  et  plus  épaisse 
monte  à  la  surface  :  c'est  la  crème.  Si  l'on  prolonge  l'action  de  l'air  sur  le  lait  ou  qu'on  fasse 
intervenir  un  acide  il  se  produit  une  décomposition,  la  partie  albuminoïde  du  lait  se  pelo- 
tonne en  caillots  qui  nagent  dans  un  liquide  verdâtre,  transparent  :  le  sérum  du  lait.  En 
plaçant  le  lait  dans  des  conditions  spéciales  de  température,  on  peut  obtenir  la  fermentation 
alcoolique. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  que  le  lait  se  compose  d'eau,  d'une  partie  grasse  : 
la  crème,  d'une  partie  albuminoïde  :  la  caséine,  d'une  substance  sucrée  :  la  lactose  ou  sucre 
de  lait  et  de  divers  sels  minéraux  :  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  sels  de  magnésie 
et  de  chaux,  acide  phosphorique  et  phosphates.  La  lactose  et  les  sels  demeurent  en  suspen- 
sion dans  le  sérum  du  lait  après  que  la  caséine  s'en  est  séparée. 

D'après  sa  composition  même  le  lait  est  un  aliment  complet.  Un  adulte  peut  en  faire 
sa  nourriture  exclusive,  à  condition  d'en  prendre  au  moins  trois  litres  par  jour.  Sa  diges- 
tion est  parfaite  et  rapide,  ce  qui  le  fait  ordonner  dans  la  plupart  des  maladies  du  système 
digestif.  Il  communique  beaucoup  de  chaleur  à  l'organisme. 

Mais  le  lait  peut  devenir  une  source  de  dangers  s'il  provient  de  bêtes  malades  ou  s'il 
a  été  altéré  après  la  traite. 

Le  lait  se  forme  mi-partie  dans  le  sang,  mi-partie  dans  les  glandes  mammaires.  Si  le 
sang  est  vicié  par  une  maladie  ou  par  une  mauvaise  alimentation,  le  lait  se  trouve  vicié  et 
peut  occasionner  chez  ceux  qui  le  consomment  des  troubles  très  graves.  La  contamination 
la  plus  fréquente  et  la  plus  dangereuse  est  la  tuberculose.  Certaines  herbes  mauvaises,  ou 
certains  remèdes  ingérés  prar  les  vaches  peuvent  amener  de  véritables  empoisonnements. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  constater  chez  des  enfants  n'ayant  jamais  pris  autre  chose  que  du 
lait  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement. 

Le  lait  se  vicie  très  rapidement  au  contact  de  l'air.  Outre  qu'il  est  un  excellent  milieu 
de  culture  pour  les  microbes,  nous  avons  déjà  vu  que  son  acidification  commence  aussitôt 
après  la  traite.  Si  alors  le  lait  se  trouve  en  contact  avec  des  métaux  facilement  oxydables  il 
y  a  formation  de  se's  vénéneux.  On  doit  donc  veiller  avec  très  grand  soin  à  l'état  des  réci- 
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pients  qui  contiennent  le  lait.  Indépendamment  d'une  propreté  rigou^eii^3e  il  faut  que  l'éta- 
mage,  s'il  s'agit  de  vases  de  métal,  soit  intact.  Le  mieux  est  de  déposer  le  iait  dans  des  jattes 
de  terre  vernissée  ou  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  verre. 

Outre  ces  altérations  naturelles,  le  lait  est  l'objet  d'un  grand  nombre  de  falsifications 
qui  peuvent  se  ramener  à  trois  types  principaux. 

C'est  d'abord  l'écrémage  qui  consiste  à  enlever  une  partie  de  la  crèm-;  loisqu'-'llo  monte 
à  la  surface.  Cette  opération  n'est  pas  dangereuse,  mais  elle  diminue  bea  'coap  la  saleur  nu- 
tritive du  lait. 

C'est  ensuite  le  mouillage  par  lequel  les  commerçants  additionnent  1(î  lait  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau.  Ceci  a  pour  effet  de  le  bleuir  légèrement  ;  on  lui  rend  alors  sa  couleur 
primitive  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'un  colorant  spécial.  Le  mouillage,  outre  qu'il 
fait  baisser  considérablement  la  valeur  nutritive  du  lait  a  encore  pour  inconvénient  de  n'ê- 
tre pas  toujours  fait  avec  de  l'eau  potable  ou  même  propre,  et  d'introduire  ainsi  dans  l'or- 
ganisme des  germes  de  maladies  telles  que  la  fièvre  typhoïde  ou  le  choléra.  C'est  pourquoi 
tout  lait  suspect  sur  ce  point  doit  être  soigneusement  bouilli  surtout  en  temps  d'épidémie. 

Enfin  un  troisième  gem'e  de  falsification  consiste  à  ajouter  de  la  farine  ou  un  féculent 
quelconque  à  des  laits  trop  légers  ou  trop  mouillés.  Ceci  encore  diminue  la  valeur  nutritive 
du  lait  et  sa  digestibilité. 

Hâtons-nous  de  dire  que  ces  fraudes  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître  au  moins  dans 
les  grandes  villes,  pour  cette  raison  que  le  lait  est  soumis  à  des  examens  très  sévères  et  pour 
cette  autre  encore  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  faire  voyager  le  lait  ssans  inconvénient  en 
le  pasteurisant.  Cette  opération  consiste  à  chauffer  le  lait,  recueilli  dans  les  fermes  et  chez: 
les  paysans,  dans  de  grandes  cuves  de  cuivre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  température 
de  60°,  et  à  le  refroidir  brusquement  par  un  courant  d'air  froid.  Cette  méthode  a  l'avantage 
de  ne  pas  altérer  les  propriétés  du  lait  et  de  prolonger  sensiblement  sa  conservation. 

C'est  au  chimiste  qu'il  appartient  de  déterminer  exactement  la  valeur  de  tel  ou  tel  lait  ; 
mais  une  ménagère  peut  l'apprécier  appoximativement  par  quelques  moyenstrès  simsimples. 

Lorsqu'on  trempe  une  aiguille  à  tricoter  dans  du  lait  et  qu'on  la  retire  il  doit  se  former 
au  bout  une  gouttelette  ronde,  si  le  lait  n'est  pas  écrémé.  Dans  le  cas  cojitraire,  le  peu  de 
lait  demeuré  sur  l'aiguille  glisse  sans  former  de  gouttelette. 

En  cuisant,  le  lait  pur  ne  change  ni  d'aspect,  ni  d'odeur  ;  sa  saveui  devient  légèrement 
plus  sucrée  et  s'il  n'est  pas  écrémé  il  se  forme  à  la  surface,  lorsqu'il  refroidit  une  peau  épaisse 
et  de  bon  goût.  Enfin  il  ne  doit  y  avoir  au  fond  de  la  casserole  aucun  dépôt  granuleux  qui 
indiquerait  l'addition  de  matières  étrangères. 

Pour  conserver  le  lait,  s'il  ne  s'agit  que  d'une  demi-journée  ou  d'une  journée,  il  suffit 
de  le  déposer  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  verre,  en  lieu  frais.  Si  le  temps  est  très  chaud 
ou  que  l'on  veuille  le  conserver  plus  longtemps  on  le  fait  bouillir,  en  prolongeant  l'ébulli- 
tion  d'autant  plus  qu'il  s'agit  d'une  conservation  plus  longue.  Il  sera  même  bon,  si  l'on  a 
quelque  crainte,  de  renouveler  l'opération  une  fois  ou  deux. 

Quant  aux  conservations  très  longues,  indéfinies,  elles  ne  sont  plus  du  ressort  du  mé- 
nage, car  eiles  nécessitent  un  outillage  très  compliqué  et  des  opérations  multiples  elles  sont 
du  domaine  de  l'industrie. 

LE   LAIT 

Composition  :  eau,  crème,  caséine,  lactose,  sels  minéraux. 

Altérations  :  maladies,  remèdes  ;  mauvaise  alimentation  ;  vases  de  métal,  écrémage. 
\       Falsifications  :  écrémage,  mouillage,  addition  de  féculents. 
I       Conservation  :  Mettre  en  lieu  frais,  ébullition  plus  ou  moins  prolongée. 

•'  Cécile  Legrand. 
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COMITÉ     DIOCÉSAIN 


ŒUVRES     POST-SCOLAIRES 


Le  vendredi  18  décerubre,  S.  G.  Mgr  l'archevêque 
de  Paris,  assisté  de  tous  ses  vicaires  généraux,  a  pré- 
sidé la  séance  du  Comité  diocésain. 

Le  Comité,  après  dis- ussion,  a  adopté  les  vœux 
suivants  : 

l.  Sur  les  patronai^eo  : 

\°  Que  la  journée  du  dimanche  soit  clôturée  au- 
tant que  possible,  pour  les  enfants  et  les  jeunes  gens 
de  patronages  paroissiaux,  par  un  salut  et  une  ins- 
truction donnés,  s'il  se  peut,  dans  l'église  paroissiale  ; 

2°  Que  MM.  les  Directeurs  d'œuvres  soient  sur 
leurs  gardes  dans  leurs  rapports  avec  les  hommes 
d'affaires  et  notamment  avec  les  représentants  de 
certaines  Compagnies  d'assurances  et  qu'ils  consul- 
tent avant  de  passer  contrat  ; 

3°  Que  le  patronage  devienne  de  plus  en  plus  une 
maison  paroissiale,  où,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Curé,  entouré  de  ses  auxiliaires,  les  familles  viennent 
entendre  parler  de  leurs  enfants  et  prendre  contact 
direct  aussi  avec  leur  clergé  ; 

4"  Que  le  patronage  devienne  im  foyer  profession- 
nel par  les  cours  qui  s'y  feront  et  par  les  syndicats  qui 
y  prendront  naissance 


5°  Que  la  question  du  recrutement  des  Directeurs 
et  Confrères  d'œuvres  soit  sérieusement  étudiée  ; 

Un  manuel  étant  mis  à  leur  disposition  pour  faci- 
liter leur  tâche  ; 

Des  cours  et  des  visites  institués  pour  leur  donner 
une  méthode  et  un  plan  général  de  conduite  ; 

Des  ressources  cherchées  pour  faciliter  l'institu- 
tion d'un  corps  de  laïcs  auxiliaires  des  Directeurs 
de  patronage  et  professeurs  techniques  des  cours 
professionnels. 

IL  Sur  la  question  syndicale  : 

1°  Le  Comité  diocésain  se  montre  favorable  au 
développement  de  l'esprit  syndical  chez  les  catho- 
liques ; 

2°  Il  loue  les  efforts  déjà  réalisés  en  ce  sens  ; 

3°  Il  encourage,  parmi  les  catholiques,  la  fonda- 
tion de  syndicats  vraiment  professionnels,  solide- 
ment constitués,  indépendants  de  tout  groupement 
politique  ou  révolutionnaire  ; 

4"  Il  croit  important,  cependant  que  ces  syndicats 
ne  gênent  pas  le  fonctionnement  des  groupements 
paroissiaux. 


BIBL.IOGRAPHIE 


Vient  de  paraître  (Librairie  catholique  Emmanuel  Vitte)  :  Elisabeth,  un  livre  attendu  de- 
puis la  rentrée  et  que  faisaient  désirer  ses  charmants  précurseurs  :  Le  premier  livre 
d' Elisabeth,  et  La  petite  Elisabeth. 

C«lui-ci  est  destiné  au  cours  moyen.  Il  a  379  pages,  illustré  très  artistiquement.  Eli- 
sabeth y  fait  sa  première  communion.  Puis  sa  vie  d'adolescente  et  de  jeune  fdle  se  déroule 
dans  l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs.  De  grandes  épreuves  la  frappent,  le  bon 
Dieu  lui  fait  la  grâce  d'être  à  la  hauteur  de  tous  les  événements...  Vous  lirez  l'histoire.  A 
travers  cela,  des  notions  de  géographie,  d'histoire,  de  vie  pratique,  d'enseignement  ménager 
d'enseignement  social  —  à  la  fin  un  choix  très  bien  fait  de  poésies  empruntées  aux 
jneilleurs  auteurs  et  dans  la  note  chrétienne  où  a  été  écrit  l'ouvrage....  Elisabeth  est  un 
|es  meilleurs  livres  do  lecture  et  de  récitation  que  vous  puissiez  choisir. 

lotre  Œuvre  d'édueatrices  par  une  Religieuse  des  SS.  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  1  vol. 
in-12  de  274  pages,  approuvé  par  NN.  SS.  les  évêques  de  Luçon  et  d'Angers,  recom- 
mandé par  M.  \c  chanoine  Laude,  inspecteur  diocésain  de  Mans.  2  fr.    50,  franco  2  fr.  75 

Extrait  de  la  préface. 

Ce  petit  ouvrage  n'est  point  une  étude  pédagogique.  Il  n'entre  point  dans  la  question 

îs  méthodes  et  des  procédés  d'enseignement  ;  il  ne  traite  pas  non  plus  des  divers  aspects 

l'éducation  et  des  moyens  particuliers  qui  conviennent  à  chacun  d'eux.  Tout  cela,  c'est 

îuvre  en  général,  œuvre  que  nous  devons  connaître  puisque  nous  devons  l'accomplir. 

s'agit  ici  de  ce  qui  est  spécialement  Notre  Œuvre,  en  tant  que  nous  sommes  institutrices 

Irétiennes. 
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Institutrices  chrétiennes,  Notre  Œuvre,  c'est  l'éducation  chrétienne  des  petites  filles. 
Or,  la  notion  exacte,  précise,  de  l'éducation  chrétienne,  l'avons-nous  assez  complète,  assez 
vivante  et  présente?  Tant  d'influences  s'efforcent  aujourd'hui  de  la  détruire  ou  de  l'amoin- 
drir, tout  au  moins  de  la  faire  oublier  ! 

Cette  étude  a  pour  but  de  régair  tontre  ces  influences.  Elle  s'attache  à  la  notion  de 
Notre  Œuvre  pour  l'expliquer  et  l'éclairer,  nous  dirions  volontiers,  pour  la  faire  resplendir 
aux  regards  de  l'institutrice  chrétienne.  Bien  comprise,  cette  notion,  n'a-t-elle  pas,  en  effet, 
une  grande  beauté  morale  et  surnaturelle? 

La  question  fondamentale  à  étudier  était  celle-ci  :  Ce  qu'il  faut  faire.  Mais  tandis 
que,  dans  l'ouvrage  primitif,  cette  question  n'était  envisagée  que  sous  un  seul  aspect  : 
notre  tâche  près  des  enfants  ;  elle  l'est,  dans  la  présente  édition,  sous  deux  autres  aspects 
nouveaux. 

En  effet,  si,  comme  nous  le  devons,  nous  voyons  dans  Notre  Œuvre  un  apostolat,  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  la  borner  à  V Ecole.  Le  zèle  nous  presse  de  suivre  après  l'Ecole  les 
enfants  que  nous  avons  élevées  et  de  leur  continuer,  dans  la  mesure  du  possible,  notre  sol- 
licitude et  notre  dévouement. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  les  intérêts  de  Dieu  et  des  âmes  nous  demandent  de  songer 
à  Y  avenir  de  notre  Œuvre.  Il  faut  qu'elle  vive,  qu'elle  se  développe,  qu'elle  se  perfectionne  ; 
et  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  nous  avons  une  tâche  nouvelle  à  remplir  :  celle  de  faire  germer, 
puis  de  cultiver  les  vocations  à  l'enseignement  chrétien. 

Voilà  pourquoi  la  question  Ce  qu'il  faut  faire  a  été  traitée  en  trois  parties  : 

1°  Notre  Œuvre  a  l'Ecole  ; 

2°  Notre  Œuvre  après  l'Ecole  ; 

3°  L'Avenir  de  notre  Œuvre. 


NOUVELLE    INTÉRESSANTE 


Notre  sympathique  collaboratrice,  M^i®  Vagner,    vient    d'être   décorée    des   palmes 
académiques.  Nos  sincères  félicitations  ! 

La   Rédaction. 


[ 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DB    L'aBBATE,  A   PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Qurantaine,  18. 
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Partie    Gf-énéral© 


PÉDAGOGIE     —    ÉDUCATION 


DE  L'ENSEIGNEMENT  INTUITIF 

Qii'avez-vous  montré  à  vos  enfants  en  faisant  cette  leçon  de  choses,  ai-je  dit  tout  der- 
nièrement, à  une  jeune  adjointe  qui  me  montrait  son  carnet  de  préparation,  où  je  pouvais 
voir  le  très  bon  plan  d'une  leçon  sur  les  combustibles.  —  Mais  rien,  nous  n'avons  rien  ici, 
où  prendrai-je  le  matériel?  —  Quoi  !  vous  n'avez  pas  de  bois?  pas  de  charbon  de  terre? 
pas  de  coke?» — Cette  constatation  me  fît  comprendre  à  quel  point  il  est  nécessaire  d'insister 
sur  les  choses  qui  doivent  entrer  dans  notre  enseignement.  Nous  avons  en  ce  moment  une 
série  d'articles  très  documentés  sur  la  nécessité  d'orienter  l'enseignement  primaire  vers  le 
travail  professionnel.  Le  premier  point  à  établir,  me  semble-t-il,  c'est  d'avoir  bien  soin  de 
ne  pas  cantonner  le  travail  scolaire  de  l'enfant  entre  les  livres,  les  cahiers  et  les  paroles.  Il 
a  fallu  beaucoup  insister  pour  qu'aux  deux  premiers  de  ces  éléments  que  nous  regardions 
comme  l'instrument  nécessaire  de  l'enseignement,  on  ajoutât  la  parole  du  maître;  c'est  un 
grand  progrès  d'y  être  arrivés,  mais  encore  est-il  vrai  que  la  parole  si  elle  est  vivante,  si 
elle  peut  s'adapter  instantanément  au  milieu,  si  elle  peut  se  répéter,  se  simplifier,  varier 
de  forme  pour  entretenir  l'attention  et  faciliter  la  compréhension,  ne  s'adresse  encore  qu'aux 
facultés  intellectuelles  et  laisse  l'enfant  au  dehors  des  réalités.  Or  il  est  de  toute  nécessité 
si  nous  voulons  que  l'enseignement  primaire  soit  vraiment  pratique,  ne  détourne  pas  les  en- 
fants du  travail  manuel  qui  devra  être  le  lot  professionnel  d'un  grand  nombre,  ne  détourne 
pas  la  petite  fille  de  sa  vocation  de  ménagère  qui  l'obligera  à  avoir  l'œil  à  tout  et  la  main 
toujours  prête  à  agir,  de  garder  l'enfant  le  plus  près  possible  de  la  réalité  quand  il  s'agit 
de  choses  pratiques.  Les  livres  classiques  sont  maintenant  abondamment  illustrés  et  c'est 
chose  bonne  ;  il  est  recommandé  de  se  servir  pour  donner  les  premières  notions  d'histoire, 
de  tableaux  ou  de  gravures  dont  l'explication  est  toute  la  matière  des  premières  leçons; on 
n'en  est  plus,  j'espère'  nulle  part,  à  faire  apprendre  la  géographie  sans  carte,  nn  doit  se 
servir  du  tableau  noir,  tout  cela  est  bien. 

Mais  dès  qu'il  s'agit  des  leçons  de  choses  ou  des  leçons  d'arithmétique  et  de  système 
métrique  il  faut  plus,  il  faut  les  choses  dont  on  parle. 

«Mais  nous  n'avons  pas  de  musée  scolaire,les  grandes  librairies  montrent  des  collec- 
t  iuns  très  ingénieusement  faites  et  présentées,  mais  tout  cela  est  absolument  hors  de  notre 
portée,  nous  n'avons  même  pas  do  compendium  métrique,  j'ai  été  obligé  de  faire  faire  par 
les  enfants  elles-mêmes  un  décimètre  cube  de  carton  et  de  petits  centimètres  cubes...  » 

Vous  avez  fait  cela  !  eh  bien  nous  n'avons  qu'à  vous  encourager  à  continuer.  IjCS  en- 
fants qui  ont  fait  elles-mêmes  leur  décimètre  cube  et  leurs  centimètres  se  sont  bien  mieux 
rendu  compte  de  la  grandeur  de  ces  mesures  et  de  leurs  rapports  que  par  tout  autre  pro- 
cédé. Si  vous  saviez  ce  que  l'on  voyait  d'ingénieux  et  de  pratique  comme  travaux  de  maî- 
tres pour  les  leçons  de  choses  à  l'exposition  de  Liège  :  combustibles,  étoffes,  matières  pre- 
mières employées  par  l'industrie  du  pays,  matériaux  de  bâtiments,  etc.,  tout  était  rassem- 
blé par  les  maîtres,  disposé  sur  des  cartons,  tout  prêt  h  être  sous  la  main  quand  il  faudrait 
donner  la  leçon.  —  Et  à  l'école  normale  ménagère   de   Fribourg,  quelle   intelligence  n'a- 
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valent  pas  montrée  les  dames  professeurs  formées  à  l'école  de  la  rue  de  Morat  dans  la 
préparation  du  matériel  de  leurs  futures  leçons. 

Peu  à  peu,  dans  votre  modeste  école  primaire,  vous  pouvez  rassembler  et  disposer 
toutes  les  choses  dont  vous  avez  besoin.  Nous  venons  de  le  dire,  ce  dont  il  faut  surtout  en- 
tretenir vos  élèves,  pour  donner  un  enseignement  pratique,  c'est  des  choses  au  milieu  des- 
quelles ils  vivent,  c'est  de  l'industrie  du  pays,  des  produits  qu'on  y  récolte,  qu'on  y  fabri- 
que, des  richesses  agricoles  ou  industrielles  qui  répandent  l'aisance  dans  sa  population. 
Rien  de  plus  facile  que  de  vous  procurer  des  spécimens  de  toutes  ces  choses.  1  iCS  enfants, 
sur  votre  demande,  vous  en  apporteront.  11  suffit  de  prévoir  quelle  sera  la  leçon  de  la  se- 
maine suivante.  Un  menuisier  ne  leur  refusera  pas  quelques  morceaux  des  différentes  es- 
sences de  bois  qu'il  emploie,  un  industriel  ou  un  ouvrier,  des  matières  premières  dont  il  use; 
les  échantillons  des  grands  magasins  sont  assez  faciles  à  se  procurer  pour  qu'on  ait  des  mor- 
ecaux  de  toute  espèce  d'étoffe,  les  enfants  de  cultivateur  apporteront  des  spécimens  de 
tout  ce  qu'on  récolte  à  moins  que  vous  n'en  recueillez  vous-mêmes  dans  vos  promenades. 
Pour  les  leçons  de  choses  il  ne  vous  manquera  rien  si  vous  voulez. 

S'agit-il  des  diverses  mesures,  comment  suppléer  à  l'absence  de  compendium?  Ne 
pouvez-vous  entrer  dans  la  voie  que  vous  indiquait  votre  décimètre  cube  en  carton?  — 
Vous  pourrez  au  moins  emprunter  un  mètre. — Vous  mesurerez  quatre  baguettes  bien  droites 
de  même  longueur  et  vous  construirez  un  mètre  carré  que  vous  pourrez  diviser  par  de  sim- 
ples fils  en  cent  décimètres  carrés.  —  Dans  un  angle  de  votre  classe,  avec  trois  baguettes 
d'un  mètre,  vous  pouvez  établir  un  mètre  cube.  —  Serait-il  bien  coûteux  de  vous  procurer 
un  litre  de  bois  ou  de  fer-blanc,  de  forme  cylindrique,  et  de  faire  voir  à  vos  élèves  que  sa  ca- 
pacité est  exactement  celle  de  votre  décimètre  cube  en  carton  et  aussi  de  a  bouteille  qu'on 
appelle  le  litre? —  Deux  plateaux,  quelques  ficelles  et  une  baguette  vous  suffiront  pour  faire 
une  balance,  et  au  cours  de  la  fabrication  de  l'appareil  il  vous  sera  facile  de  démontrer  dans 
quelles  conditions  il  faut  l'établir  pour  qu'elle  soit  juste.  Si  vous  n'y  réussissez  pas,  vous 
montrerez  comment  l'on  fait  de  bonnes  pesées  avec  une  mauvaise  balance  par  la  méthode 
des  doubles  pesées.  —  Sans  être  riches,  vous  avez  bien,  en  votre  possession,  quelques  spé- 
cimens de  nos  diverses  espèces  de  monnaies,  que  vous  pourrez  montrer,  faire  peser,  et  avec 
lesquelles  vous  ferez  faire  de  petits  comptes  tout  pratiques  et  par  cela  même  très  intéressants. 
Nous  nous  arrêtons,  la  perspective  ouverte  sur  cette  voie  est  curieuse.  11  est  urgent 
que  la  jeune  génération  de  maîtres  et  de  maîtresses  se  forme  à  ces  méthodes  pratiques,  que 
ceux  qui  sont  appelés  à  les  former  le  comprennent  :  il  faut  que  l'école  primaire  prépare  (je 
ne  dis  pas  fasse)  des  apprentis,  des  apprenties  et  des  ménagères  plutôt  que  d'être  presque 
exclusivement  une  préparation  au  certificat  d'études.  Une  Inspectrice. 


Résultats  de  l' Enseignement  à  tendances  professionnelles  en  Allemagne 


On  peut  constater  que  dans  tous  les  grands  pays,  la  capacité  professionnelle  de  l'ou- 
vrier est  en  rapport  avec  la  situation  industrielle  et  commerciale  de  ces  pays.  Ce  qui  fit 
pendant  plusieurs  années  la  suprématie  de  la  France,  ce  fut  le  fini,  le  cachet  des  travaux 
de  ses  ouvriers  ;  nous  étions  les  seuls  à  produire  des  articles  de  goût  et  de  luxe.  Si  notre 
industrie  n'est  pas  aujourd'hui  plus  florissante,  c'est  que,  au  point  de  vue  de  la  capacité  des 
ouvriers,  nous  avons  perdu,  ou  plutôt,  nous  nous  sommes  laissé  dépasser. 

Et  pour  quelle  cause,  l'artisan  parisien  cesse-t-il  d'être,  pour  le  monde  entier,  le  seul 
ouvrier  d'art  !  De  toute  part  s'élève  la  réponse  :  faute  d'apprentissage,  faute  d'écoles  pro- 
fessionnelles plus  pratiques  et  moins  théoriques. 
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Sur  ce  sujet,  d'éloquentes  paroles  ont  été  prononcées,  des  flots  d'encre  ont  déjà  coulé  ! 
Cependant,  nous  leur  ajouterons  encore  quelques  gouttes,  car  une  nouvelle  preuve  vient 
d'être  donnée,  qu'il  faut  se  hâter  d'agir,  si  l'on  veut  éviter  à  Paris,  une  véritable  décadence 
industrielle. 

Cette  preuve  récente  est  un  rapport  rédigé  par  les  membres  du  Conseil  municipal,  délé- 
gués à  Munich,  au  Congrès  de  l'Union  provinciale  des  artisans  d'art  ;  association  d'ailleurs 
purement  française,  dont  le  premier  Congrès  avait  été  tenu  à  Paris.  —  En  même  temps  que 
cette  assemblée,  la  cité  bavaroise  offrait  aux  délégués  une  exposition  d'art  décoratif  ré- 
gional. 

.Cette  exposition,  qui  était  un  double  enseignement,  a  surpris  vivement  les  membres 
délégués  et  les  a  conduits  à  de  tristes  conclusions. 

La  première  surprise,  ce  fut  la  manifestation  d'un  art  allemand,  qui  n'était  ni  lourd, 
ni  de  goût  hétéroclite,  ni  maladroitement  présenté.  Imaginez  une  cinquantaine  de  pièces 
d'appartements  installées  dans  cette  exposition  et  disposées  de  façon  à  donner  l'impression 
de  la  vie  réelle.  Tout  était  représenté,  depuis  l'antichambre  jusqu'au  hall  du  rendez-vous 
de  chasse,  en  passant  par  la  cuisine,  la  salle  à  manger,  le  salon,  le  boudoir,  le  salon  de  mu- 
sique, la  chambre  à  coucher  des  maîtres,  des  enfants  et  des  domestiques,  le  cabinet  de  toi- 
lette, la  salle  de  billard,  etc. 

Dans  toutes  ces  pièces,  le  moindre  détail  avait  été  étudié  en  vue  d'un  ensemble  déco- 
ratif, depuis  les  fenêtres,  les  ferrures,  les  tentures  murales,  les  rideaux,  l'éclairage,  jusqu'au 
chauffage  moderne,  à  l'eau  chaude,  dont  la  laideur  était  ingénieusement  dissimulée. 

Les  meubles  étaient  pour  la  plupart  de  formes  simples  ;  aucune  surcharge  de  moulure 
ou  d'ornements. 

Pour  chacune  de  ces  ensembles  décoratifs,  des  essais  de  verrerie  et  de  vaisselle  avaient 
été  également  faits.  Aussi  son  aspect,  pour  le  grand  public,  est-il  parfait  et  à  l'abri  de  toute 
•  ritique  et  il  en  est  de  même  pour  l'exécution  technique. 

Les  délégués  constatèrent,  dans  une  partie  de  l'exposition  que  la  bijouterie  avait  suivi 
3s  mêmes  progrès.  Ce  n'est  certes  pas  le  bijou  artistique  que  nous  avons  à  Paris,  très  tra- 
lillé,  très  surchargé  et  souvent  inutilisable,  mais  le  bijou  simple,  pratique  et  dont  le  bon 
)ût  réside  justement  dans  sa  simplicité. 

La  ferronnerie,  la  verrerie,  la  dinanderie,  l'émail,  en  somme  tous  les  métiers  manuels 
it  subi  là-bas  ces  mêmes  transformations  qui  consistent  dans  la  simplification  de  la  forme, 
sobriété  de  l'ornementation,  la  glorification  de  la  matière  première. 

L'ornementation  et  la  décoration  des  œuvres  est  exclusivement  empruntée  à  la  nature, 
is  aucun  rappel  des  styles  passés. 

La  volonté  de  ce  peuple  pour  rompre  avec  la  routine  est  tellement  puissante  qu'elle 
manifeste  jusque  dans  le  jouet  d'enfant  et  la  poupée. 

Voilà  donc  le  résultat  de  l'effort  allemand  dans  l'ordre  des  arts  industriels  et  ce  résultat 
^t  le  fruit  d'un  enseignement  professionnel  méthodique  à  tous  les  degrés. 

Il  y  a  en  Bavière  quatre  catégories  d'enseignement  professionnel  :  l'enseignement  élé- 
mentaire, l'enseignement  primaire,  l'enseignement  secondaire,  l'enseignement  supérieur. 
Les  trois  premières  sont  sous  le  contrôle  de  la  municipalité,  la  quatrième  dépend  du  roi. 

L'enseignement  élémentaire  commence  à  l'asile  à  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  par  le  dessin 
d'après  nature,  pris,  non  comme  art  d'agrément,  mais  comme  écriture  de  la  forme.  En  même 
temps,  l'enfant  s'exerce  à  un  métier  manuel  qui  lui  plaît  et  qui  le  distrait. 

Le  maître  observe  attentivement  ses  essais  et  lorsqu'il  constate  une  préférence  mar- 
quée pour  tel  au  tel  métier,  il  le  pousse  dans  cette  voie. 

De  l'asile,  l'enfant  passe  à  l'école  primaire,  muni  des  notes  du  professeur  et  connaissant 
déjà  quelques  principes  d'un  métier.  Là  il  continue  son  instruction  et  au  début  de  la  dernière 
année  scolaire,  soit  à  treize  ans,  il  doit  faire  choix  de  sa  future  profession. 
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En  quittant  l'école  primaire,  l'adolescent,  très  instruit  sous  le  rapport  technique,  de- 
vient rapidement  un  artisan  et  non  un  spécialisé. 

L'école  secondaire  reçoit  des  élèves  à  partir  de  quinze  ans  ;  c'est  de  là  que  sortent  les 
artisans  remarquables  dont  les  œuvres  figuraient  à  l'exposition. 

Tous  les  métiers  manuels  sont  enseignés  à  l'école  secondaire.  Afin  de  ne  pas  nuire  au 
commerce,  l'école  possède  des  ateliers  dans  les  maisons  industrielles  de  Munich.  Le  chef  de 
ces  ateliers  a  le  titre  de  professeur  :  l'élève  va  à  l'école  le  matin  et  à  l'atelier  l'après-midi, 
sa  production  lui  appartient,  mais  elle  est  vendue  par  l'industriel  qui  prélève  seulement 
le  prix  de  la  matière  première  et  un  pourcentage  pour  frais  généraux.  Ce  système  incite 
l'élève  à  perfectionner,  puisque  son  travail  lui  rapporte  un  bénéfice  proportionné  à  son 
mérite.  Neuf  cents  élèves  dont  un  quart  de  femmes  fréquentent  l'école  secondaire. 

Enfin,  l'enseignement  supérieur  est  donné  dans  l'école  royale  des  Arts  et  Métiers. 
Celle-ci  est  réservée  aux  futurs  professeurs  qui  doivent  avoir  passé  avec  succès  par  les  trois 
premiers  degrés  de  l'enseignement. 

C'est  après  la  visite  de  ces  écoles  que  les  délégués  ont  compris  comment  des  progrès 
aussi  subits  que  remarquables  avaient  pu  se  produire  dans  l'industrie  bavaroise.  Ces  mêmes 
délégué,  comme  membres  du  jury  des  expositions  du  musée  Galliera  où  les  objets  créés  par 
les  élèves  des  écoles  parisiennes  occupent  une  grande  place,  ont  été  amenés  à  une  compa- 
raison navrante.  Leur  rapport  s'achève  par  une  conclusion  qui  demande  à  être  méditée  par 
tous  ceux  que  préoccupent  l'avenir  industriel  de  la  France. 

Quels  que  soient  les  efforts  et  les  sacrifices  que  nous  ferons,  jamais  nous  ne  pourrons 
rattraper  l'avance  qu'a  Munich  sur  nous,  au  point  de  vue  industriel.  Ce  sera  seulement  dans 
cinq  ou  six  ans  d'ici  que  nous  en  verrons  ou  subirons  tous  les  effets,  quand  toute  cette  armée 
scolaire  que  nous  avons  vue  produira  industriellement. 

Il  faut  considérer  notre  jeune  génération  actuelle,  absolument  sacrifiée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  préparer  la  génération  future  à  lutter  avanta- 
geusement avec  ces  pays. 

Est-ce  à  dire  que  l'enseignement  professionnel  tel  qu'il  est  donné  en  Allemagne  s'im- 
pose à  notre  imitation? 

Certes  non  :  ce  qui  convient  au  caractère  allemand  ne  pourrait  s'appliquer  à  l'esprit 
français.  De  plus,  rappelons-nous,  c'est  en  France,  que  nos  voisins  ont  conçu  cette  idée 
d'un  enseignement  professionnel.  Ils  avaient  été  frappés,  lors  de  l'exposition  universelle 
de  1900,  des  bons  résultats  obtenus  par  les  écoles  françaises  et,  à  partir  de  cette  époque,  les 
écoles  de  perfectionnement  industriel  ont  commencé  à  se  créer  en  Allemagne. 

Constatons  aussi,  pour  flatter  un  peu  notre  orgueil  national,  que  les  directeurs  d'écoles 
et  les  professeurs  en  voyages  d'études  viennent  encore  chez  nous  pour  chercher  des  modèles. 

Préparons  donc  une  génération  qui  conservera  à  la  France  une  renommée  autrefois 
sans  conteste,  et,  l'enseignement  nécessaire  pour  cela,  commençons-le  à  l'école  primaire 
élémentaire.  Sans  doute,  le  rôle  de  l'école  sera  modeste.  Il  pourait  se  résumer  ainsi  :  exercer 
de  bonne  heure  les  enfants  à  se  servir  de  leur  esprit,  de  leurs  yeux,  de  leur  main.  D'une  part,, 
l'école  doit  donner  le  fonds  d'éducation  générale  nécessaire  à  l'apprenti  que  recueilleront, 
dès  sa  douzième  année,  l'usine,  le  magasin  ou  la  ferme,  et  d'autre  part  exercer  les  princi- 
paux sens,  l'œil  et  la  main,  les  rendre  plus  délicats,  plus  subtils.  De  là,  l'importance  des 
travaux  manuels  qui  doivent  être  aussi  nombreux  que  variés  et  la  nécessité  d'ajouter  (l)i 
au  programme  d'enseignement  général  des  notions  spéciales  concernant  soit  le  commercej 
soit  l'agriculture,  soit  l'industrie  ou  le  métier  de  la  mer,  afin  de  préparer  l'enfant  à  l'aveniq 
qui  l'attend.  M.-E.  H. 


(1)  Suivant  les  régions.  {A  suivre.\ 
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QUATRIÈME   LEÇON  D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 
Le  beurre. 

Lorsque  le  lait  sort  de  la  mamelle  ses  éléments  constitutifs  sont  intimement  mélan- 
gés, et  la  partie  grasse  qu'il  contient  parfaitement  émulsionnée.  Si  l'on  abandonne  ce  liquide 
à  lui-même,  les  très  fines  gouttelettes  de  graisse,  à  cause  de  leur  faible  densité,  remontent 
à  la  surface  où  elles  se  réunissent  en  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  suivant  la  teneur 
du  lait  en  crème  et  le  temps  de  repos  qu'on  lui  donne.  Cette  couche  d'un  jaune  pâle  et  d'une 
consistance  très  supérieure  à  celle  du  lait  est  la  crème. 

Aujourd'hui,  grâce  à  des  appareils  spéciaux  on  peut  obtenir  la  crème  sitôt  après  la 
traite.  Ces  appareils  sont  basés  sur  le  principe  de  la  force  centrifuge  :  si  l'on  imprime  à 
un  mélange  un  mouvement  de  rotation  très  rapide,  les  parties  les  plus  lourdes  sont  reje- 
tées,  tandis  que  les  plus  légères  se  réunissent  au  centre.  Le  lait  est  donc  placé  dans  de  grandes 
cuves  closes  animées  d'un  mouvement  tournant  très  rapide;  les  parties  les  plus  lourdes,  eau, 
caséine,  etc.,  sont  rejetées  vers  les  parois,  tandis  que  les  globules  de  crème  se  réunissent  au 
centre  où,  par  un  dispositif  spécial,  on  peut  les  recueillir.  La  crème  ainsi  obtenue  est  plus 
épaisse  et  plus  fine  que  celle  que  l'on  recueille  sur  le  lait  au  repos,  car  elle  n'a  pas  à  subir 
l'action  de  l'air  qui  l'altère  rapidement.  Le  beurre  fait  avec  cette  crème  a  une  finesse  de 
goût  toute  spéciale.  Pour  transformer  la  crème  en  beurre  il  faut  briser  la  petite  pellicule 
de  caséine  qui  entoure  chaque  cellule  de  graisse  et  unir  aussi  fortement  que  possible  ces 
cellules.  On  obtient  ce  résultat  par  le  barattage  qui  consiste  à  agiter  et  à  battre  très  forte- 
ment la  crème. 

11  existe  un  grand  nombre  de  barattes  de  systèmes  différents,  mais  le  principe  de  ces 
appareils  est  toujours  le  même  ;  un  récipient  de  forme  cylindrique,  traversé  suivant  son 
axe  d'une  tige  munie  de  palettes.  Cette  tige  mise  en  mouvement  agite  la  crème  par  ses  pa- 
lettes et  brise  les  petites  enveloppes  de  caséine.  Ces  barattes  peuvent  être  verticales,  ho- 
rizontales, mues  à  bras  ou  par  un  moteur,  le  principe  reste  toujours  le  même. 

Après  un  barattage  plus  ou  moins  long,  suivant  la  fraîcheur  de  la  crème  et  la  tempéra- 
ture (la  chaleur  douce  favorise  la  formation  du  beurre)  on  voit  se  former  dans  la  baratte 
des  caillots  nageant  dans  un  liquide  trouble  et  d'un  blanc  légèrement  verdâtre.  Les  caillots 
sont  du  beurre,  le  liquide  est  le  petit  lait  ou  lait  de  beurre.  Il  contient  l'eau  qui  était  restée 
dans  la  crème,  la  caséine  qui  enveloppait  les  cellules  grasses  et  une  assez  forte  proportion  de 
sels  minéraux  qui  donnent  au  petit  lait  des  qualités  rafraîchissantes  et  légèrement  laxa- 
tives,  lesquelles  jointes  à  sa  valeur  nutritive  très  réelle,  bien  que  faible,  l'ont  fait  employer 
avec  succès  en  thérapeutique. 

Une  ouverture  est  ménagée  à  \b  partie  inférieure  de  la  baratte  qui  permet  de  faire  écou- 
ler le  petit  lait.  Les  petits  morceaux  de  beurre  sont  alors  recueillis  et  malaxés,  c'est-à-dire 
soumis  à  un  pétrissage  qui  a  pour  but  d'exti^aire  le  petit  lait  qui  demeure  encore  et  d'unir  les 
parcelles  de  beurre.  Le  malaxage  *doit  se  faire  dans  des  vases  de  faïence  ou  sur  des  tables 
de  marbre  avec  des  spatules  de  bois  et  jamais  avec  les  mains,  ainsi  que  cela  se  pratique 
encore  dans  certaines  campagnes.  Outre  que  ce  dernier  moyen  ne  présente  pas  une  propreté 
suffisante,  la  chaleur  de  la  main  échauffe  le  beurre  et  peut  l'altérer. 

Le  beurre  convenablement  malaxé  est  lisse  et  d'une  couleur  égale.  11  faut  alors  le  laver 
tout  en  continuant  à  le  pétrir  afin  que  l'eau  touche  chaque  partie  de  la  motte.  Ce  lavage 
doit  être  prolongé  jusqu'à  ce  que  l'eau,  fréquemment  renouvelée,  reste  parfaitement  claire. 
Il  a  pour  but  d'entraîner  les  dernières  parcelles  de  caséine,  d'eau  et  de  sels  minéraux  qui 
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auraient  pu  résister  au  barattage  et  au  malaxage.  Sans  cette  opération  le  beurre  ne  pourrai, 
pas  se  conserver. 

Après  avoir  subi  ces  différentes  manipulations  le  beurre  n'a  plus  qu'à  être  livré  à  la 
consommation.  Il  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'une  masse  solide,  douce  au  toucher, 
d'une  couleur  paille  plus  ou  moins  accentuée,  suivant  la  richesse  du  lait  qui  a  servi  à  sa  for- 
mation. Son  goût  est  fin  et  rappelle  un  peu!  celui  de  la  noisette.  Lorsqu'on  sépare  la  motte 
au  moyen  d'une  lame  mouillée  ou  d'un  fil,  la  section  est  lisse,  sans  cavités,  ni  gouttelettes 
d'eau  qui  indiqueraient  un  malaxage  défectueux  et  sans  taches  plus  foncées  qui  révéle- 
raient une  coloration  artificielle. 

Gomme  toute  substance  chère  et  de  conservation  délicate,  le  beurre  est  très  falsifié,  sou- 
vent même  fabriqué  complètement  sans  crème. 

On  le  colore  avec  des  colorants  artificiels,  on  l'additionne  de  féculents  pour  en  augmen- 
ter le  poids,  on  y  joint  des  graisses  animales  ou  végétales  qui  prolongent  la  durée  de  sa  con- 
servation et  coûtent  moitié  moins.  Un  produit  spécial  présentant  l'apparence  et  le  goût 
du  beurre  est  vendu  dans  les  villes  sous  le  nom  de  beurre  artificiel  ou  graisse  alimentaire. 
C'est  un  mélange  de  lait,  d'huile  d'arachide  et  de  margarine  baratté  à  la  manière  de  la  crème. 
Ce  beurre  n'est  pas  malsain,  s'il  est  fabriqué  ayec  de  bons  produits,  mais  il  n'a  ni  la  finesse, 
ni  la  digestibilité  du  vrai  beurre. 

En  effet,  le  beurre  est  la  graisse  la  plus  facilement  digestible.  11  a  une  valeur  nutritive 
très  élevée  et  uni  à  un  féculent  tel  que  le  pain  il  constitue  un  aliment  complet. 

Le  beurre  s'altère  et  rancit  rapidement  à  l'air.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  a 
recours  à  différents  moyens  de  conservation.  S'il  s'agit  de  la  petite  provision  du  ménage  il 
suffit  de  le  placer  dans  "un  vase  de  verre  ou  de  faïence  en  le  tassant  fortement  pour  éviter 
les  poches  d'air  et  de  renverser  le  vase  sur  une  assiette  pleine  d'eau  bouillie  et  refroidie.  On 
peut  additionner  cette  eau  d'une  petite  proportion  de  sel. 

S'il  s'agit  d'une  conservation  plus  longue  on  le  sale.  Pour  cela  on  l'étond  sur  une  table 
de  marbre  ou  un  linge  mouillé,  on  saupoudre  la  surface  de  sel  fin,  on  replie  puis  on  sale  et 
replie.  On  étend  de  nouveau  et  l'on  renouvelle  l'opération  jusqu'à  ce  que  le  sel  ait  pénétré 
partout.  On  renferme  alors  ce  beurre  dans  des  pots  de  grès  dont  les  parois  ont  été  frottées 
de  sel,  et  l'on  ferme  hermétiquement  au  moyen  d'une  vessie. 

Enfin  si  l'on  veut  le  conserver  fort  longtemps  on  le  fait  fondre  sans  laisser  cuire.  On 
laisse  reposer  quelques  minutes  afin  que  la  partie  caséeuse  se  précipite  et  l'on  décante.  Le 
beurre  ainsi  clarifié  est  placé  dans  des  pots  de  grès,  traités  et  bouchés  comme  il  est  dit  plus 
haut. 

Provenance  :  la  crème  du  lait  obtenue  par  le  repos,  la  force  centrifuge. 

Fabrication  :  Barattage,  malaxage,  lavage. 

Aspect  du  bon  beurre  :  Couleur  paille,  goût  fin,  odeur  faible,  sans  cavités  ni  gouttes  d'eau. 

Falsifications  :  Coloration  artificielle,  addition  de  féculents,  addition  de  graisses  étran- 
gères, beurre  artificiel. 

Conservation  :  Couvrir  d'eau  bouillie  ou  salée,  salaison,  fusion,  enfermer  dans  des  pots 
de  grès.  Cécile  Légua nd. 

Professeur  d'Enseignement  ménager, 
diplômée  de  l'Abbaye  et  de  la  ville  de  Paris. 


Commission  permanente  des  Directeurs  diocésains  de  l'Enseignement 


Dans  leur  deuxième  Assemblée  générale,  tenue  au 
mois  de  juin  de  cette  année,  les  directeurs  diocésains 
de  l'enseignement  libre  avaient  décidé  de  constituer 
une  Commission  permanente  qui  aurait  entre  autres 


fonctions,  celle  d'élaborer  le  programme  de  leur  as- 
semblée générale  annuelle. 

Cette  Commission  s'est  réunie  au  siège  de  la  Société 
générale  d' Education  et  d'Enseignement.   MM.    Keller, 
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(]e  Croiisaz-drétet,  Terrât.  Gélinet,  F.  Gibon,  avaient 
bien  voulu  honorer  de  leur  présence  cette  réunion, 
qui  fut  présidée  par  M.  le  chanoine  Crosnier,  direc- 
teur diocésain  d'Angers.  Cinq  membres  sur  huit,  de 
la  Commission  permanente  étaient  présents  :  MM. 
Crosnier  :  Panier,  de  Besançon  ;  Laude,  du  Mans  ; 
Cornet,  de  Saint-Flour  ;  AudoUent,  de  Paris  ;  les  au- 
tres s'étaient  fait  excuser:  c'étaient  M.Bernot,de  Cam- 
brai; M.  Gueniffey,  d'Autun;  M.   Bellesserre,  d'Auch. 

La  Commission  permanente,  sur  la  proposition  du 
président,  choisit  pour  secrétaire  M.  Audollent,  di- 
recteur diocésain  de  Paris,  qui  accepta  la  charge.  Et 
elle  se  mit  au  travail. 

On  constata,  tout  d'abord  avec  joie,  le  nombre 
croissant  des  h  directions  diocésaines  d'enseigne- 
ment >■■.  qui  actuellement  dépassent  le  chiffre  de  cin- 
quante. Aussi,  afin  de  faciliter  à  tous  les  «  directeurs  » 
la  présence  à  l'assemblée  générale,  on  proposa  d'a- 
dopter, pour  la  tenue  de  celle-ci,  l'époque  des  vacan- 
I  es  de  Pâques,  et  le  mardi  de  Quasimodo,  qui,  en 
1909,  tombe  le  20  avril.  Les  directeurs  seront  d'ail- 

I leurs  informés  personnellement,  en  temps  utile,  et 
Ëe  la  date  de  l'assemblée  et  des  réductions  qu'on  es- 
kère  obtenir  en  vue  de  leur  déplacement. 
I  La  Commission  s'est  ensuite  occupée  de  fixer,  dans 
les  grandes  lignes,  le  programme  de  cette  assemblée. 
La  Commission  se  réunira  de  nouveau,  en  février 
prochain,  pour  l'établissement  définitif  de  ce  pro- 
i^^rarame,  et  l'attribution  des  travaux  à  lire  dans  la 
réunion  générale  d'avril.  Diverses  questions  ont  été 
examinées. 

Tout  d'abord,  la  question  des  nominations  et  des 
mutations  du  personnel  enseignant  dans  les  écoles  pri- 
maires. L'idéal  serait,  comme  œla  se  pratique  dans 
plusieur.5  diocèses,  que  la  direction  diocésaine  ait  la 
nomination  des  maîtres,  directeurs  ou  adjoints,  ou 
du  moins  y  donne  son  agrément.  Par  voie  de  consé- 
quence, le  passage  d'un  diocèse  à  l'autre  ne  pourrait 
se  faire  qu'après  avis  du  directeur  diocésain.  Toute- 
lois,  il  importe,  en  ces  matières  de  tenir  le  plus  grand 
compte  des  propositions  faites  par  les  fondateurs  des 
(■'coles  et  les  curés  des  paroisses.  Il  serait  même  bon 
que  ces  propositions  fussent  généralement  acceptées, 
sauf  pour  raisons  majeures  que  l'Evêque  examinerait 
lui-même. 


Une  question  connexe  est  celle  du  recrutement  des 
maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement  libre.  Etant 
donnée  la  disparition  progressive  du  personnel  con- 
gréganiste,  la  question  des  Ecoles  normales  ou  cours 
normaux  libres  se  pose  avec  une  urgence  toujours 
croissante.  Il  existe  des  créations  de  ce  genre,  pour 
instituteurs,  en  plusieurs  endroits  :  à  Saint-Laurent- 
sur-Sèvre,  à  Lyon,  à  Malroy,  Sommières  et  surtout  à 
Mesnières,  dont  le  directeur,  M.  l'abbé  Martel,  venu 
à  Paris  ce  jour-là,  a  bien  voulu  expliquer  lui-même  le 
fonctionnement  à  la  Commission.  Il  faut  multiplier 
ces  fondations.  L'idéal  pratiquement  réalisable  serait 
d'en  avoir  une  par  groupement  régional  pour  insti- 
tuteurs. Quant  aux  institutrices,  beaucoup  plus  nom- 
breuses, il  est  désirable  que  chaque  diocèse  pourvoie 
à  leur  recrutement  et  à  leur  formation. 

Et,  afin  de  leur  permettre  de  réaliser  leur  mission 
il  faut  créer  des  bourses  pour  leurs  futurs  pensionnai- 
res. Leur  recrutement  doit  être  assuré  par  le  zèle  de 
MM.  les  Curés,  et  aussi  des  instituteurs  et  institutrices 
qui  penseront  à  susciter  des  vocations  pédagogi- 
ques. 

On  décide  également  d'engager  le  plus  grand  nom- 
bre possible  de  maîtres  et  de  maîtresses  à  se  présen- 
ter au  Certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Puis  on  parle  des  Associations  de  pères  de  famille, 
On  constate  que  cette  question  préoccupe  les  ca- 
tholiques de  tous  les  diocèses  :  elle  figure,  en  effet, 
au  programme  des  divers  Congrès  diocésains  qui  se 
tiennent  actuellement  un  peu  sur  tous  les  points  du 
pays. 

Après  quelques  échanges  de  vues  sur  Vinspection 
des  écoles  libres,  sur  les  livres  en  usage  dans  les  écoles, 
sur  les  groupements  possibles  des  directeurs  diocésains, 
M.  le  chanoine  Crosnier  lève  la  séance,  non  sans  avoir 
vivement  remercié  la  Société  générale  d'Education, 
en  la  personne  de  son  vénéré  Président,  pour  l'hos- 
pitalité qu;elle  accorde  à  la  Commission  et  pour  les 
secours  de  toute  espèce  qu'elle  lui  offre. 

Quant  aux  questions  qui  ont  été  examinées  par  la 
Commission,  elles  seront  soumises,  avant  de  figurer 
au  programme  de  l'Assemblée  générale,  à  l'agrément 
de  NN.  SS.  les  Evêques,  dont  l'autorité,  en  ces  ma- 
tières, comme  en  toute  autre,  est  la  règle  de  ceux  qui 
ont  reçu  d'eux  leur  mandat. 


ARRÊT     DE    LA    COUR    DE    DIJON 


Conclusion  de  l'affaire  Mokizot. 

Attendu  que,  par  son  arrêt  en  date  du  11  décembre 
1907,  la  Cour  a  ordonné,  avant  dire  droit  sur  le  fond, 
que  Girodet  serait  admis  à  prouver  en  la  forme  ordi- 
naire des  enquêtes,  devant  M.  le  conseiller  Fougères, 
à  cet  effet  commis,  que  l'instituteur  a,  devant  des  élè- 
ves de  7  à  12  ans,  en  classe,  à  Viévigne,  tenu  des  pro- 
pos, au  nombre  de  neuf,  qui  sont  de  nature  :  les  uns  à 
porter  la  plus  grave  atteinte  à  la  moralité  des  enfants 
et  à  leur  patriotisme  ;  les  autres,  à  blesser  leurs  con- 
victions religieuses  et  celles  de  leurs  parents  en  violant 
la  neutralité  scolaire  ; 

Attendu  qu'à  la  suite  du  déclinatoire  de  compé- 
tence pris  par  M.  le  préfet  de  la  Côte-d'Or,  le  6  mars 
1908  et  annulé  par  décision  du  tribunal  des  conflits, 
le  2  juin  suivant,  la  Cour  a,  dans  son  second  arrêt  du 
24  mars  dernier,  ramené  à  six  le  nombre  des  propos 
dont  Girodet  devait,  par  voie  d'enquête,  démontrer 


l'existence  et  le  caractère,  avant  qu'il  fût  statué  sur 
sa  demande  en  dommages-intérêts  ;  que  ces  propos 
sont  les  suivants  : 

1°  Les  soldats  français  sont  des  voyous  et  des  lâ- 
ches ;  20  les  Allemands  ont  bien  fait,  en  1870,  de  tuer 
les  enfants  au  berceau  ;  3"  ceux  qui  croient  en  Dieu 
sont  des  imbéciles  ;  4°  il  ne  faut  pas  se  confesser  au 
curé,  mais  à  ceux  à  qui  on  a  fait  du  tort  ;  5"  le  bon 
Dieu,  c'est  un  porte-monnaie  bien  garni  ;  6"  il  n'y  a 
pas  de  différence  entre  l'homme  et  la  vache... 

Attendu  qu'en  suite  de  ces  deux  arrêts, il  a  été  pro- 
cédé, les  22  et  24  juillet  dernier,  aux  enquête  et  con- 
tre-enquête ordonnées  et  que  26  témoins  ont  été  dili- 
gentes, savoir  1.5  dans  l'enquête  et  11  dans  la  contre- 
enquête  ; 

Attendu  qu'il  résulte  à  l'évidence  des  témoignages 
reçus  à  l'enquête,  que  des  six  propos  reprochés  à  Mo- 
rizot  par  Girodet  et  dont  celui-ci  avait  offert  la  preu- 
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ve,  ont  été  bien  prononcés  en  classe,  par  l'instituteur 
devant  les  élèves  des  deux  sexes  ;  que  si  ces  propos 
ne  sont  pas  rapportés  par  les  enfants  dans  des  termes 
absolument  identiques,  cela  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre, étant  donné  le  long  intervalle  de  temps  qui 
a  séparé  le  moment  où  ils  ont  été  entendus  par  les  élè- 
ves de  celui  où  ils  ont  été  déposé  ;  mais  que  le  sens 
exact  de  ces  propos  est  fort  clair  et  n'a  pas  varié  dans 
ce  qu'en  ont  fait  connaître  les  enfants  lors  des  pre- 
mières conversations  qu'ils  ont  eues,  à  ce  sujet,  avec 
leurs  parents,  et  dans  leurs  dépositions  à  l'enquête  ; 
qu'à  la  vérité,  il  se  rencontre  une  certaine  impréci- 
sion dans  les  dates  auxquelles  les  élèves  de  Morizot 
indiquent  qu'ils  ont  entendu  les  propos,  mais  que  ce 
fait  ne  peut  donner  lieu  à  une  suspicion  de  mensonge 
contre  les  dépositions,  car  les  enfants  de  cet  âge,  à 
moins  de  très  rares  exceptions,  ne  savent  pas  encore 
placer  bien  exactement  les  faits  dans  les  divisions  du 
calendrier. 

Attendu  qu'aucun  élément  des  dépositions  des  té- 
moins ne  révèle  rien  qui  ressemble  à  une  leçon  ap- 
prise ou  récitée  de  parti-pris,  ni  rien  qui  puisse  faire 
craindre  une  inspiration  ou  une  pression  venant  de 
qui  que  ce  soit  ;  qu'elles  présentent  un  caractère  fort 
net  de  bonne  foi  et  de  sincérité  et  qu'on  doit  bien  les 
considérer  comme  représentant  aussi  fidèlement  que 
possible  ce  qui  s'est  passé  et  que  Morizot  a  dit  à  ses 
élèves  et  ce  qui  est  resté  dans  la  mémoire  de  ceux-ci. 

Attendu,  bien  au  contraire,  que  les  témoins  dili- 
gentes par  Morizot  ont  confirmé  nettement,  pour  la 
plupart,  les  dépositions  faites  par  ceux  de  l'enquête, 
que  si  tous  les  enfants  n'ont  pas  entendu  les  propos, 
cela  s'explique  d'abord  par  ce  fait  que  plusieurs 
classes  ont  été  manquées  par  quelques-uns  d'entre 
eux.  et  aussi  en  raison  du  jeune  âge  des  auditeurs, 
qui  a  causé  des  lacunes  dans  leur  attention  ;  qu'en 
définitive,  aucun  témoignage  des  enfants  entendus 
ou  des  parents  n'est  venu  démentir  les  allégations  des 
témoins  qui  affirment  avoir  eu  connaissance  des  pro- 
pos incriminés  ; 

Attendu  que  Morizot,  d'ailleurs,  ne  proteste  pas 
dans  une  certaine  mesure  contre  l'accusation  d'avoir 
prononcé  ces  phrases  déplorables  et  qu'il  se  borne  à 
chercher  à  atténuer  sa  faute,  soit  en  disant  que  les 
enfants  ont  mal  saisi  sa  pensée,  soit  en  se  défendant 
de  toute  mauvaise  intention  ;  que,  par  exemple,  il 
explique  que  s'il  a  traité  les  soldats  français  de  lâ- 
ches et  de  voyous,  il  ne  s'adressait  pas  à  l'armée  de 
la  République,  mais  à  celle  du  Premier  Empire,  ce 
qui  n'est  pas  une  excuse,  car  il  ne  devrait  pas  oublier 
que  la  gloire  de  nos  soldats  n'est  pas  celle  de  tel  ou 
tel  régime,  mais  la  gloire  intangible  de  leur  patrie  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  sur  la  matérialité  des  propos  repro- 
chés par  Girodet  à  Morizot,  non  plus  que  sur  leur 
sens,  qui  résulte  surabondamment  de  leur  simple 
énoncé  ;  qu'ils  sont  essentiellement  de  nature  soit  à 
affaiblir  chez  les  enfants  le  culte  de  notre  armée  na- 
tionale, le  sentiment  si  nécessaire  de  l'amour  de  la 
patrie,  soit  à  porter  atteinte  à  des  croyances  qui  doi- 
vent être  respectées  en  vertu  des  principes  de  tolé- 
rance et  de  liberté  de  la  pensée  qui  sont  de  l'essence 
même  du  régime  démocratique,  soit  enfin  à  troubler 
leur  pudeur  en  attirant  leur  imagination  vers  des  ob- 
jets dont  un  éducateur  digne  de  ce  nom  devrait  veil- 
ler par  un  soin  de  tous  les  instants  à  la  tenir  écartée. 


Attendu  que  les  insultes  à  Tarmée,  les  attaques  con- 
tre les  croyances  religieuses  de  ses  élèves  et  de  leurs 
parents  et  les  allusions  obscènes  qui  se  trouvent  dans 
les  propos  tenus  dans  sa  classe  par  Morizot,  devant 
les  petits  garçons  et  les  petites  filles  qui  la  compo- 
saient, sont  bien  de  nature  à  avoir  causé  sur  ces  jeunes 
esprits  des  impressions  fâcheuses,  dont  les  conséquen- 
ces peuvent  être  déplorables,  et  que  le  tort  causé  aux 
enfants  apparaît  comme  certain  ;  que  c'est  donc  à 
raison  que  Girodet  vient  en  demander  compte  en  ce 
qui  concerne  son  enfant  ;  que  de  tels  propos,  d'ailleurs 
même  si  on  cherche  à  les  atténuer  dans  une  certaine 
mesure  pour  les  apprécier  à  leur  valeur  exacte  ne  sau- 
raient être  considérés  ainsi  que  le  déclare,  en  sa  déci- 
sion du  2  juin  1908,  le  tribunal  des  conflits,  comme 
se  rattachant  à  un  titre  quelconque  à  l'enseignement 
que  l'instituteur  a  mission  de  donner  à  ses  élèves  : 
que  le  premier  est  un  outrage  à  l'armée  et  le  deuxième 
l'apologie  d'un  fait  qualifié  crime  par  la  loi  :  qu'en 
termes  grossiers  et  injurieux,  les  troisième,  quatrième 
et  cinquième  sont  la  violation  caractérisée  de  la  neu- 
tralité scolaire  et  une  grave  atteinte  au  droit  d'édu- 
cation des  parents  :  que,  tel  qu'il  est  rapporté,  le  der- 
nier semble  n'être  que  l'expression  d'une  pensée  obs- 
cène. 

Attendu  que,  de  tous  les  éléments  de  la  cause,  il 
résulte  à  l'évidence,  que  Morizot,  parles  propos  tenus 
devant  ses  élèves,  a  causé  à  ceux-ci  un  tort  grave  dont 
leurs  parents  sont  bien  fondés  à  demander  réparation 
en  vertu  de  l'article  1382  du  Code  civil  :  que  la  de- 
mande introduite  par  Girodet  contre  l'instituteur 
Morizot  doit  donc  être  accueillie  en  principe  et  qu'il 
ne  s'agit  plus  que  d'apprécier  le  montant  des  dom- 
mages-intérêts qui  seront  alloués  au  père  de  famille  ; 

Attendu  que,  quelque  graves  que  soient  les  torts 
de  Morizot,  il  faut  tenir  compte  des  conditions  dans 
lesquelles  il  résulte  que  Morizot,  s'il  est  d'une  valeur 
professionnelle  discutable,  n'a  jamais  donné  lieu  à  un 
reproche  sérieux,  relativement  à  ses  mœurs,  ni  à  sa 
conduite  ;  que,  de  plus,  il  a  toujours  renié  et  com- 
battu les  odieuses  doctrines  antimilitaristes,  qui  n'ont 
certainement  pas  inspiré  ses  propos  contre  les  sol- 
dats français  :  que,  dans  ces  conditions,  il  convient 
de  réduire  le  montant  des  dommages-intérêts  qui 
vont  être  accordés  à  Girodet,  à  de  justes  proportions  : 

Attendu  que  la  demande  faite  aux  conclusions  de 
celui-ci,  de  la  publication  de  l'arrêt  à  intervenir  dans 
un  certain  nombre  de  journaux,  ne  saurait  être  ac- 
cueillie, car  son  admission  donnerait  à  cette  décision 
un  caractère  pénal  qu'elle  ne  doit  pas  comporter  ci 
serait  incompatible  avec  l'intérêt  d'ordre  essentiel- 
lement privé  que  Girodet  prétend  poursuivre  ; 

Attendu  que  la  partie  qui  succombe  doit  suppor- 
ter les  dépens,  qui  seront  mis  en  entier  à  la  charge 
de  Morizot,  au  besoin  à  titre  de  supplément  de  dom- 
mages-intérêts. 

Par  ces  motifs,  la  Cour  : 

Déclare  recevable  et  bien  fondée  la  demande  de 
Girodet,  et  y  faisant  droit. 

Condamne  Morizot  à  payer  à  celui-ci,  à  la  signifi- 
cation du  précédent  arrêt,  la  somme  de  deux  cents 
francs,   à  titre  de  dommages-intérêts   : 

Le  condamne  en  outre  en  tous  les  dépens  de  l'ins- 
tance. 

Quelques  jours  après  ce  jugement  Morizot  était 
invité  à  prendre  sa  retraite. 


Lyon.—  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  aérant  :  Xavtbr  Rondelet.  14,  uue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Fsirtie    Grénérale 


ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'emploi  du,   temps  dans  les  petites  écoles   à  une   seule  classe. 

Après  avoir  indiqué  les  grandes  lignes  de  ce  que  peuvent  et  doivent  être  l'éducation  et 
les  études  dans  les  écoles  primaires  chrétiennes,  il  ne  nous  semble  pas  inutile  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  l'application  des  programmes,  sur  l'emploi  du  temps  si  limité,  et  cepen- 
dant si  difficile  à  être  bien  réparti.  Nous  commencerons  par  les  petites  écoles  où  des  maîtres 
et  des  maîtresses  des  plus  méritants  ont  tant  de  peine  à  s'occuper  d'enfants  peu  nombreux 
mais  échelonnés  de  6  à  13  ans,  de  l'apprentissage  de  la  lecture  au  cours  supérieur  qui  se 
prolonge  quelquefois  jusqu'au  brevet  élémentaire. 

Nous  qui  fréquentons  plusieurs  de  ces  maîtressses  dévouées,  nous  savons  quel  est  leur 
travail,  nous  savons  combien  leur  tâche  est  pénible  et  ingrate.  Parfois  des  personnes  inex- 
périmentées leur  disent  :  «  Mais  vous  n'avez  que  20  à  25  élèves,  que  30  élèves,  que  diriez- 
v'ous  s'il  vous  fallait  mener  une  classe  de  40  à  50  enfants  comme  certaines  maîtresses.  » 
Ce  que  vous  diriez  ?  ce  que  vous  me  dites  bien  souvent  :  qu'il  serait  plus  facile  de  conduire 
une  classe  de  40  enfants  de  même  force  ou  à  peu  près  que  20  enfants  d'âges  variés  comme 
sont  les  vôtres.  Il  est  donc  de  toute  justice  de  commencer  par  vous. 

C'est  pour  vous,  en  effet,  qu'il  est  indispensable  d'avoir  un  plan  bien  construit  et  de 
mir  la  main  à  ce  qu'il  soit  suivi  par  tout  le  monde. 

Il  est  évident,  d'abord  que  certains  exercices  reviennent  tous  les  jours.  La  leçon  quo- 
tidienne, en  effet,  est  le  seul  moyen  d'imprimer  dans  l'esprit  des  enfants  de  l'école  primaire 
jes  connaissances  les  plus  indispensables  :  l'instruction  religieuse  et  morale,  la  lecture,  la 
ingue  française,  l'arithmétique  ne  peuvent  être  suffisamment  enseignées  aux  enfants  de 
*école  primaire  si  on  n'y  consacre  régulièrement  une  leçon  d'une  heure  chaque  jour. 

Règle  générale,  il  est  bon  que  tous  les  enfants  de  l'école  soient  occupés  de  la  même 
latière  en  même  temps.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fassent  tous  la  même  chose,  bien  en- 
îndu,  et  nous  répondons  à  l'objection  :  «  qu'on  ne  peut  appliquer  les  tout  jeunes  enfants  à 
même  chose  pendant  une  heure  )),en  disant  que  la  leçon  d'une  heure  sur  la  même  matière 
3t  nécessairement  fragmentée  en  différents  exercices  :  lecture  ou  étude  d'une  leçon,  leçon 
kale,  devoir  écrit.  —  Mais  cette  application  simultanée  de  toute  la  classe  à  la  même 
latière  facilitera  les  leçons  communes  qui  peuvent  quelquefois  être  faites. 

Il  est  bon,  sauf  raisons  particulières,  de  commencer  la  journée  par  l'instruction  morale 
^t  religieuse.  Après  l'entrée  en  classe  et  la  prière,  les  enfants  doivent  être  mieux  que  jamais 
lisposés  à  élever  leur  intelligence  et  leur  cœur  aux  choses  de  Dieu,  aux  principes  régula- 
îurs  de  la  vie.  Et,  d'ailleurs,  les  pensées  suggérées  par  l'application  de  la  maxime  morale, 
les  résolutions  prises  à  la  suite  de  la  leçon  d'instruction  religieuse  les  aideront  à  bien  faire 
toutes  choses  pendant  la  journée.  Selon  leur  âge  et  selon  le  jour,  de  8  à  9  ou  de  8  h.  I/2  à 
9  h.  14»  l6S  enfants  devront  donc  apprendre  le  petit  ou  le  grand  catéchisme,  étudier  l'histoire 
sainte,  l'histoire  de  l'Eglise  ou  l'Evangile,  répondre  aux  interrogations  qui  leur  seront 
faites  ou  écouter  une  instruction.  —  Pendant  que  le  maître  s'occupera  des  plus  grands,  les 
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plus  petits  apprendront  leurs  leçons  seuls  ou  avec  l'aide  d'un  ou  d'une  élève  plus  âgés.  Réci- 
proquement quand  le  maître  leur  expliquera  une  image  sainte  ou  les  interrogera,  les  plus 
grands  apprendront  leur  leçon  ou  feront  une  application  écrite. 

A  9  heures,  le  maître  ou  la  maîtresse  fera  commencer  la  récitation  et  la  lecture.  La  petite 
division  s'occupera  à  lire  et  à  écrire  sur  l'ardoise  sous  la  direction  de  l'aide  ou  d'un  grand 
élève  pendant  que  le  maître  fait  réciter  la  leçon  de  la  première  division.  Ces  leçons  apprises 
par  cœur  ne  doivent  être  que  des  morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  de  nos  meilleurs  écri- 
vains. Quand  les  enfants  n'ont  pu  avoir  de  recueil  de  morceaux  choisis,  les  morceaux  au- 
ront dû  être  dictés  la  veille  comme  exercice  d'orthographe.  —  Il  ne  peut  plus  être  question 
dans  les  écoles  d'aujourd'hui  d'apprendre  textuellement  et  de  réciter  ainsi  au  commenement 
de  la  classe  des  leçons  de  grammaire,  d'histoire,  de  géographie,  d'arithmétique.  Ces  leçons 
doivent  être  reportées  au  cours  spécial  de  la  matière  et  étudiées  comme  nous  l'indiquerons. 
Si  les  élèves  de  la  seconde  division  n'ont  pas  appris  le  même  morceau  que  ceux  de  la  pre- 
mière, ils  s'occupent  pendant  ce  temps  à  préparer  la  lecture  qui  sera  faite  à  la  suite  de.  la  ré- 
citation. Le  lendemain  ce  sera  leur  tour  de  réciter  pendant  que  les  grands  préparent  une 
lecture. 

Vingt  minutes  peuvent  suffire  à  la  récitation.  —  Le  maître  passe  alors  à  la  lecture  qui 
sera  commune  aux  deux  premières  divisions.  —  Un  certain  nombre  d'enfants  des  deux 
groupes  devront  lire,  rendre  compte  de  ce  qui  a  été  lu,  résumer  le  passage  ou  répondre  aux 
questions  de  grammaire,  d'histoire,  de  géographie  qui  se  rapportent  au  texte.  L'art  du  maî- 
tre sera  d'adresser  les  questions  les  plus  difficiles  aux  élèves  les  plus  avancés,  les  plus  sim- 
ples aux  jeunes  ou  aux  faibles.  —  A  la  fin  de  l'heure  le  maître  prendra  toujours  quelques 
instants  pour  aller  faire  lire  lui-même  quelques-uns  des  petits.  Pendant  ce  temps  les  deux 
premières  divisions  étudieront  leur  leçon  ou  feront  un  court  résumé  de  ce  qui  a  été  lu.  Ou 
bien  il  leur  accordera  le  quart  d'heure  de  récitation  que  les  petits  ont  pu  prendre  auparavant 
en  restant  sous  sa  vue  et  surveillés  par  l'aide. 

Pendant  ces  deux  premières  heures,  tout  le  monde  a  donc  été  occupé. 

De  10  heures  à  11  heures  (ou  de  10  h.  14  à  11  h.  ^2)^^  leçon  d'arithmétique  ou  de  système 
métrique  peut  être  donnée  à  tous  les  cours. 

Les  maîtres  et  maîtresses  doivent  baser  cet  enseignement  sur  les  principes  suivants  : 

a)  L'enseignement  doit  s'adresser  plutôt  à  l'intelligence  qu'à  la  mémoire,  être  surtout 
pratique  et  tendre  toujours  à  conduire  les  enfants  aux  opérations  courantes  et  à  la  résolu- 
tion des  problèmes  qui  se  présentent  journellement  dans  la  vie.  —  Pas  d'enseignement 
livresque  mais  des  questions  simples  et  bien  graduées  exposées  et  résolues  au  tableau  noir. 
C'est  après  l'exposition  et  la  résolution  des  questions  qu'on  formule  les  définitions  et  les 
règles  qui  doivent  être  appliquées  aussitôt. 

b)  Dès  le  moment  où  ils  apprennent  à  compter  les  plus  jeunes  élèves  peuvent  recevoir  des 
notions  de  système  métrique.  —  Par  exemple  apprendre  par  l'aspect  à  reconnaître  et  à 
nommer  les  principales  unités  de  mesure,  et  être  exercés  à  s'en  servir. 

c)  La  leçon  faite  à  la  première  division  peut  souvent  être  écoutée  et  comprise  par  la  se- 
conde. —  Les  questions  proposées  à  la  première  sont  trop  fortes  pour  la  seconde,  celle-ci  peut 
être  appliquée  à  la  rédaction  d'un  devoir  ou  à  la  solution  d'un  ou  plusieurs  problèmes.  — 
Quant  aux  plus  jeunes  un  grand  élève  ou  l'aide  leur  apprendront  pendant  ce  temps  le  nom 
des  nombres,  la  numération  à  l'aide  des  bâtonnets  ou  du  boulier-compteur,  les  tables  d'addi- 
tion, de  soustraction  et  de  multiplication,  etc.  —  Quand  le  maître  le  jugera  à  propos  il  appli- 
quera les  deux  grandes  divisions  à  un  travail  personnel  et  s'ocupera  pendant  ce  temps  des 
petits. 

d)  Enfin,  plus  que  partout  ailleurs,  en  arithmétique,  le  maître  suivra  une  marche  ri- 
goureusement méthodique,  ira  du  connu  à  l'inconnu,  du  simple  au  plus  compliqué,  et  il 
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s'imposera  une  clarté  complète  et  une  rigoureuse  précision  dans  la  parole,  il  ne  craindra  pas 
de  se  répéter,  de  recommencer  un  raisonnement  ou  une  opération  sans  être  certain  d'avoir 
été  compris  de  tous.  Il  exigera  de  même  des  enfants  la  netteté  et  la  suite  des  idées,  la  clarté 
de  l'expression  sachant  que  ce  qui  importe  n'est  pas  d'aller  vite  mais  d'aller  droit  et  de  voir 
juste. 

(.4  suivre.)  Une  inspectrice. 


ExiDOSition     XJniversell©      de     BrTj.2c©lles     1810 


COMMISSION  INTERNATIONALE  D'ÉDUCATION  FAMILIALE 


3^    CONGRÈS    INTERNATIONAL    D'ÉDUCATION    FAMILIALE 

Bruxelles    1910 


Sous  la  présidence  d'honneur  de  : 

M.  le  baron  Descamps,  ministre  des  sciences  et  des  arts, 

M.  SoLVAY,  ancien  sénateur,  fondateur  de  l'Institut  de  sociologie  et  de  l'Institut  supé- 
rieur de  commerce  de  Bruxelles, 

M.  WoESTE,  ministre  d'Etat,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 

M.  Va?jden  Heuvel,  ministre  d'Etat, 

Et  sous  la  présidence  de  : 

M.  Jules  Renkin,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  ministre  de  la  Justice, 

M.  Henry  Delvaux,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  Gouverneur  de 
la  province  de  Liège, 

M.  Emile  Dupont,  ministre  d'Etat,  vice-président  du  Sénat. 

Secrétariat  général  :  44,  rue  Rubens,  Bruxelles. 

BUT  ET  IMPORTANCE  DU  CONGRES 

Parents,  professeurs  et  hommes  d'action  éprouvent  le  besoin  de  se  sentir  coude  à  coude, 
ot  de  s'entretenir  des  graves  problèmes  que  présente  l'œuvre  de  l'éducation. 

Une  première  occasion  leur  a  été  offerte  par  le  Congrès  international  de  Liège,  en  1905, 
Congrès  organisé  sous  le  patronage  du  Gouvernement  belge.  Douze  cents  adhérents  avaient 
répondu  à  l'appel,  vingt  gouvernements  étrangers  y  étaient  représentés.  Plus  de  deux  cent 
cinquante  spécialistes  avaient  envoyé  des  rapports  qui  comportèrent  la  publication  de  huit 
volumes.  Deux  sections  organisèrent  des  comités  internationaux.  A  l'assemblée  générale  le 
délégué  de  l'Union  des  Parents  d'Angleterre  proposa  de  fédérer  toutes  les  sociétés  de  parents 
ot  d'éducateurs,  et  un  délégué  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  proposa  d'établir  un  lien 
entre  les  futurs  congrès.  Ces  propositions  donnèrent  lieu  à  l'organisation  de  la  Commission 
internationale  des  Congrès  d'Education  familiale. 

Le  deuxième  Congrès  international  eut  lieu  à  Milan,  en  1906,  sous  le  haut  patronage  de 
S.  AI.  le  Roi  d'Italie.  Son  succès  n'a  pas  été  moins  grand  que  celui  de  Liège. 

Un  troisième  Congrès  international,  sous  le  patronage  officiel  du  Gouvernement  belge,  se 
tiendra  à  Bruxelles  en  1910,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  l'importance  du  Congrès  au  point  de  vue  huma- 
nitaire et  social.  Si  l'on  veut  faire  de  sérieux  progrès,  il  faut  commencer  par  l'éducation 
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dans  la  famille.  La  plupart  des  efforts  des  hommes  d'action  ne  sont  pas  couronnés  de  succèSj 
parce  qu'ils  s'y  prennent  trop  tard  ;  ils  cherchent  à  corriger  des  défauts,  soulager  des  misères, 
redresser  des  erreurs.  Il  serait  plus  logique  de  prévenir  les  négligences  qui  donnent  lieu  à  ces 
défauts,  d'empêcher  ceux-ci  de  s'enraciner. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  troisième  Congrès  accentuera  tous  les  efforts  dans  cette  di- 
rection. Toutes  les  œuvres  gagneraient  à  développer  leur  action  éducative  en  commen- 
çant par  la  famille.  Le  Congrès  ralliera  toutes  les  bonnes  volontés  et  toutes  les  opinions  : 
dans  le  domaine  de  la  famille,  il  ne  peut  être  question  d'imposer  des  tendances. 

RÈGLEMENT   ORGANIQUE    DU   CONGRÈS 

1.  Un  Congrès  international  d'éducation  et  de  protection  de  l'enfance  dans  la  famille 
se  tiendra  à  Bruxelles  en  1910,  pendant  l'Exposition  universelle,  vers  la  fin  du  mois  d'août. 

2.  Le  Congrès  comprend  cinq  sections  : 
l^e  section  :  Étude  de  l'Enfance  ; 

2"^e  section  :  Éducation  de  l'Enfance  :  a)  questions  générales  ;  b)  éducation  de  l'enfant 
par  les  parents  dans  la  famille  ;  c)  collaboration  de  la  famille  avec  l'école  ;  d)  éducation  dans 
la  famille  après  l'école  ; 

3"^®  section  :  Enfants  anormaux  ; 

4™**  section  :  Œuvres  diverses  ayant  trait  à  l'enfance  ; 

5"i6  section  :  Documentation. 

3.  Sont  membres  du  Congrès,  ceux  qui  auront  envoyé  leur  adhésion  et  une  cotisation 
de  10  fr.  au  Comité  d'organisation  {Secrétariat  :  rue  Rubens,  44,  Bruxelles). 

N.  B.  —  Il  n'est  envoyé  qu'un  seul  exemplaire  des  rapports  et  comptes  rendus  par 
cotisation  versée.  Les  duplicata  ne  seront  délivrés  qu'au  prix  de  librairie  (1). 

Les  administrations,  les  sociétés  d'éducation,  les  associations  de  patronage  et  toutes  les 
œuvres  peuvent  prendre  part  au  Congrès  et  y  envoyer  des  délégués.  La  cotisation  doit  être 
payée  par  tout  délégué. 

Sont  membres  donateurs,  les  personnes  qui  versent  une  cotisation  de  50  fr.  au  moins. 

4.  —  Le  Congrès  est  dirigé  par  une  commission  organisatrice,  comprenant  les  présidents 
et  secrétaires  des  sections. 

Le  bureau  de  cette  commission  constitue  le  bureau  du  Congrès  ;  il  est  chargé  de  pren- 
dre toutes  les  mesures  nécessaires  à  la  préparation  et  au  fonctionnement  du  Congrès  et  de 
décider  de  tous  les  cas  non  prévus  par  les  règlements. 

Les  bureaux  des  sections  prennent  toutes  les  mesures  utiles  à  la  réalisation  de  leur  pro- 
gramme. 

5.  Un  Comité  de  patronage  international  préside  le  Congrès.  Lorsque  dans  un  pays 
plusieurs  personnes  font  partie  du  Comité  de  patronage  international,  il  pourra  être  cons- 
titué entre  elles,  à  l'initiative  du  bureau  du  Congrès,  un  ou  plusieurs  comités  spéciaux  de  pa- 
tronage. 

6.  II  est  formé,  dans  chaque  pays,  un  Comité  national  chargé  de  la  publicité,  du  recru- 
tement des  membres  et  des  rapporteurs.  Ces  comités  veillent  à  réunir  des  ressources  particu- 
lières en  vue  de  la  propagande.  En  cas  d'insuffisance  de  celles-ci,  ils  peuvent  prélever  leurs 
frais  sur  les  cotisations  qu'ils  recueillent.  Ces  frais  ne  peuvent  dépasser  20  p.  c.  des  cotisa- 
tions. Chaque  comité  nomme  un  président,  un  trésorier  et  un  secrétaire. 

Dès  qu'un  groupe  de  personnes  s'intéresse  au  succès  du  Congrès,  le  bureau  peut  le  cons- 
tituer en  Comité  spécial  de  propagande,  Comité  d'action,  etc. 


(1)  Les  rapports  et  comptes  rendus  comporteront  7-8  volumes. 
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Ces  comités  peuvent  se  diriger  subdiviser  en  sections  correspondant  aux  sections  du 
Congrès. 

7.  Les  rapports  et  discussions  sont  en  langue  française,  néerlandaise,  allemande,  an- 
glaise, italienne  ou  espagnole.  Chaque  rapport  devra  être  accompagné  d'un  résumé  de  vingt 
lignes  au  maximum  et  les  orateurs  auront  à  remettre  au  bureau  de  la  section  le  résumé 
de  leurs  discours. 

8.  Les  rapports  doivent  se  borner  à  l'exposé  de  la  question,  viser  les  moyens  pratiques 
d'application  et  se  terminer  par  des  conclusions  ou  des  vœux  à  soumettre  au  Congrès.  Ils 
ne  dépasseront  pas  cinq  pages  in-S^,  soit  un  maximum  de  2.000  mots  environ.  Les  communiqués 
qui  ne  sont  pas  destinés  à  la  discussion  peuvent  être  annexés  aux  comptes  rendus  s'ils  ne 
dépassent  pas  1.000  mots.  Les  rapports  et  communiqués  doivent  donner  les  principaux  ren- 
seignements bibliographiques  concernant  la  question  traitée. 

Les  auteurs  sont  priés  de  garder  l'original  de  leurs  rapports  et  d'en  envoyer  seulement 
la  copie  très  lisible,  de  préférence  en  dactylographie. 

9.  Le  bureau  du  Congrès  décide  de  l'admission  des  rapports  et  des  communiqués.  Lors- 
que plusieurs  rapports  traitent  la  même  question,  un  rapporteur  général  pourra  être  dé- 
signé pour  cette  question.  Les  travaux  ne  concernant  pas  directement  le  programme  du 
Congrès  seront  rigoureusement  exclus. 

10.  Toute  discussion  sur  le  fond  d'une  question  politique,  philosophique  ou  religieuse 
st  interdite. 

11.  Les  rapports,  destinés  à  être  imprimés  à  l'avance,  doivent  parvenir  au  bureau  du 
Congrès  international  avant  le  i^^  décembre  1909.  Les  rapports  parvenus  après  cette  date 
pourront  être  lus  ou  résumés  lors  des  séances  et  insérés  en  substance  dans  les  procès-verbaux. 

La  propriété  des  rapports  et  des  discussions  appartient  au  Congrès;  le  bureau  se  réserve 
It^  droit  de  les  publier  in  extenso  ou  en  résumé. 

12.  Les  vœux  adoptés  par  les  sections  sont  soumis  à  la  ratification  de  l'assemblée  gé- 
nérale. Celle-ci  les  admet  ou  les  repousse  sans  qu'une  discussion  sur  leur  teneur  puisse  être 
ouverte.  Toute  demande  de  discussion  à  l'assemblée  générale  devra  être  rigoureusement 
écartée. 

{A  suivre.) 
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b^^  LEÇON  D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 

Les  fromages. 

On  donne  le  nom  de  fromage  à  un  produit  alimentaire  obtenu  en  faisant  subir  un  traite- 
lent  spécial  à  la  caséine  du  lait. 

Nous  avons  vu  que  le  lait,  alcalin  au  sortir  de  la  mamelle,  s'acidifie  assez  vite  au  contact 
l'air  et  que  lorsque  cette  acidification  passe  un  certain  point  elle  entraîne  la  coagulation 
le  la  caséine.  On  peut  provoquer  artificiellement  cette  coagulation  en  ajoutant  au  lait  un 
acide  tel  que  la  pepsine  du  suc  gastrique.  La  préparation  la  plus  communément  employée 
est  la  présure  obtenue  en  faisant  infuser  dans  du  vin  blanc  ou  de  l'eau  des  morceaux  d'es- 
tomac de  veau. 

Le  lait  qui  sert  à  la  fabrication  des  fromages  peut  être  écrémé  ou  non.  Dans  le  premier 
cas  on  obtient  des  fromages  maigres,  dans  le  deuxième  des  fromages  gras.  Suivant  la  prépa- 
ration les  fromages  restent  mous  ou  deviennent  durs.  Les  premiers  se  subdivisent  en  fro- 
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mages  frais  et  en  fromages  salés.  Enfin  lorsque  la  coagulation  s'est  faite  à  chaud  on  a  les 
fromages  cuits.  Ces  différentes  espèces  sont  classées  dans  le  commerce  non  pas  suivant  leurs 
propriétés  mais  d'après  leur  provenance. 

Pour  tous  les  fromages,  sauf  les  fromages  cuits,  le  lait,  écrémé  ou  non,  est  versé  dans 
des  jattes  de  terre  vernissée.  On  y  met  quelques  gouttes  de  présure  et  on  porte  ces  vases 
dans  une  salle  où  la  température  est  d'environ  25°  à  30°.  Il  se  forme  un  caillé,  c'est-à-dire 
une  masse  solide  qui  se  sépare  de  l'eau  du  lait.  Au  bout  de  deux  à  trois  heures,  la  coagula- 
tion est  complète. 

On  sépare  alors  le  caillé  du  petit  lait  et  on  le  dépose  dans  des  moules  en  terre  vernie  ou  en 
fer-blanc  percés  de  trous,  où  il  s'égoutte.  Ce  produit  laissé  tel  constitue  le  fromage  frais  ou 
fromage  blanc.  Il  doit  être  consommé  de  suite. 

Si  l'on  veut  obtenir  des  fromages  de  conserve  il  faut  faire  subir  au  caillé  certaines  ma- 
nipulations qui  varient  avec  l'espèce. 

Pour  les  fromages  mous  et  demi-salés  (demi-sel,  double  crème,  etc.).  le  caillé  est  préala- 
blement égoutté  sur  une  toile,  puis  roulé  dans  un  linge  et  soumis  à  la  pression  d'un  poids 
pendant  une  nuit.  Il  est  ensuite  pétri  et  mis  en  forme  dans  des  moules  de  bois.  On  sale  légè- 
rement, on  laisse  égoutter  de  nouveau  et  l'on  donne  quelques  jours  de  repos  sur  un  lit  de 
paille.  Ces  fromages  ne  sont  pas  de  longue  conservation. 

Les  fromages  mous  et  salés,  dont  le  fromage  de  Brie  est  le  type,  subissent  après  l'é- 
gouttage  et  la  salaison  une  fermentation.  Cette  fermentation  s'établit  aux  dépens  de  la 
lactose  ou  sucre  de  lait  restée  dans  la  pâte.  Elle  est  suivie  d'une  deuxième  fermentation  qui 
a  pour  résultat  de  faire  couler  le  fromage;  enfin  une  troisième,  appelée  fermentation  caséi- 
que,et  engendrant  des  sels  ammoniacaux,  se  produit  si  on  laisse  le  fromage  vieillir  et  le  rend 
impropre  à  la  consommation.  Dans  cette  catégorie  se  rangent  les  diverses  espèces  de  cou- 
lommiers  et  de  camemberts. 

Le  fromage  d'Auvergne  peut  être  considéré  comme  le  type  des  fromages  maigres,  durs 
et  salés.  Il  est  quelquefois  gras  ou  demi-gras.  Le  caillé  dès  qu'il  est  formé  est  fortement 
pétri  avec  les  mains  et  les  genoux  dans  une  auge  percée  de  trous.  Après  l'égouttage  il  est 
abandonné  à  lui-même  dans  des  seaux  de  bois  pendant  deux  ou  trois  jours.  La  fermenta- 
tion commence  et  a  pour  effet  de  rendre  la  pâte  friable.  Elle  est  alors  émiettée,  salée  et  pres- 
sée dans  de  grands  moules.  La  fermentation  s'achève  en  cave.  A  cette  espèce  se  rattachent 
les  fromages  de  Hollande  et  de  Chester. 

Les  fromages  gras,  durs  et  salés  se  font  surtout  avec  du  lait  de  brebis.  Le  type  en  est 
le  fromage  de  Roquefort.  Le  caillé,  pétri,  est  placé  dans  des  moules,  et  comprimé  à  la  main, 
puis  démoulé,  entouré  de  linges  qui  en  absorbent  l'humidité  et  porté  au  séchoir  où  il  séjourne 
de  trois  à  cinq  jours.  Les  fromages  sont  ensuite  déposés  dans  des  caves  naturelles  où  de  forts 
courants  d'air  entretiennent  une  température  constante  de  4°  à  8°.  La  fermentation  se  faié 
lentement  et  produit  dans  la  pâte  ces  moisissures  glauques  qui  la  marbrent.  Après  avoir  étt 
salés  les  fromages  sont  mis  en  pile.  Ils  doivent  être  retournés  à  plusieurs  reprises  et  salés 
chaque  fois.  Il  faut  également  les  débarrasser  de  la  végétation  abondante  qui  se  produit  à 
leur  Surface. 

Les  fromages  cuits,  dont  le  fromage  de  Gruyère  est  le  type,  peuvent  être  gras  ou  demi- 
gras.  Le  lait  après  la  traite  est  porté  à  la  température  de  30°  à  35°.  On  y  joint  la  présure 
et  l'on  mêle  en  agitant  le  liquide.  Lorsque  la  coagulation  est  achevée  on  remue  fortement 
le  caillé  avec  une  grande  spatule  de  bois  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  très  petits  caillots. 
On  chauffe  de  nouveau  jusqu'à  la  température  de  50°  ou  60°  en  continuant  d'agiter.  On 
laisse  reposer  afin  que  les  grains  du  caillé  tombent  au  fond  et  se  prennent  en  masse.  On  re- 
tire le  tout  à  l'aide  d'une  toile  et  l'on  laisse  égoutter.  Toile  et  caillé  sont  ensuite  placés  dans 
de  grands  cercles  de  bois  que  l'on  resserre  à  mesure  que  l'eau  s'échappe.  Lorsque  les  fromages 
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sont  suffisamment  égouttés  on  les  place  sur  des  claies  de  bois  et  on  les  sale  tous  les  jours 
pendant  au  moins  deux  mois. 

Ils  sont  conservés  quelque  temps  encore  avant  d'être  livrés  au  commerce  afin  que 
s'achève  la  fermentation.  Il  se  forme  à  leur  surface  une  croûte  dure  qui  s'oppose  au  pas- 
sage des  gaz,  lesquels  en  soulevant  la  pâte  forment  les  yeux  du  fromage. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  fromage  sa  valeur  nutritive  est  très  grande,  surtout  pour 
les  fromages  gras  qui  contiennent  tous  les  principes  du  lait,  moins  l'eau. 

La  digestibilité  varie  avec  l'espèce.  Les  fromages  frais  sont  éminemment  digestibles, 
les  fromages  mous  et  salés  sont  légèrement  excitants  et  activent  la  digestion,  les  fromages 
durs  sont  d'autant  moins  digestibles  qu'ils  sont  compacts,  mais  d'aucun  on  ne  peut  dire 
qu'il  soit  indigeste,  à  condition  de  n'être  pas  consommé  trop  avancé. 

Les  fromages  ont  été  très  falsifiés  soit  par  l'addition  de  matières  féculentes  ou  absor- 
bantes, soit  par  l'adjonction  de  produits  étrangers  qui  hâtent  la  fermentation.  C'est  ainsi 
({ue  la  pâte  de  certaines  imitations  de  Roquefort  est  parfois  ensemencée  de  miettes  de  pain 
trempées  dans  du  sulfate  de  cuivre  et  destinées  à  former  les  marbrures  vertes  particulières 
à  ce  produit.  Souvent  aussi  la  croûte  des  fromages  est  arrosée  d'eau  arsenicale  pour  em- 
pêcher les  insectes  de  s'y  attaquer,  d'où  le  danger  de  consommer  cette  croûte. 

Sauf  les  fromages  frais  et  les  fromages  mous  et  demi-salés,  tous  les  fromages  se  conser- 
vent. Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  leur  conservation  qui  est  plus  industrielle  que  ména- 
gère. Dans  un  ménage,  d'ailleurs,  on  ne  fait  pas  provision  de  cette  denrée  ;  il  est  préférable 
(l(!  l'acheter  au  détail  et  suivant  les  besoins  de  la  consommation. 

LES  FROMAGES 

Produit  fermenté  de  la  caséine  du  lait. 

■    Espèces  :  fromages  mous  et  frais  ;  mous  et  demi-salés  ;  mous  et  salés  ;  maigres,  durs 
salés  ;  gras,  durs  et  salés  ;  gras,  durs  et  salés  ;  cuits. 
.Fabrication  :  mous  et  frais  :  coagulation,    égouttage  ;  mous  et  demi-salés  :  coagula- 
n,  égouttage,  pétrissage,  salaison  ;  mous  et  salés  :  coagulation,  égouttage,  salaison,  fer- 
mentation ;  maigres,  durs  et  salés  :  coagulation,  pétrissage,  émiettage  et  salaison,  fermenta- 
tion ;  gras,  durs  et  salés  :  coagulation,  pétrissage,  fermentation  en  caves  froides,  salaison  ; 
€uits  :  coagulation  à  chaud,  brassage  à  chaud  égouttage,  salaison  et  fermentation. 
Falsifications  :  addition  de  féculents  ;  addition  de  matières  étrangères. 

Cécile  Legrand. 
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Programme  de  l'Enseignement  ménager  à  l'Ecole  libre,  par  M^^^  Grelet.  In-16.  —  Prix  :  0,50. 
—  Lyon-Paris,  Librairie  Emmanuel  Vitte. 

Ce  programme  qui  répond  au  désir  exprimé  par  un  grand  nombre  d'institutrices  à  la 
suite  de  conférences  faites  sur  l'enseignement  ménager  à  Angers,  Le  Mans,  Lyon,  Poitiei's 
et  Reims,  a  pour  but  d'indiquer  aux  maîtresses  d'écoles  libres  le  moyen  de  faire  entrer  l'en- 
seignement ménager  à  l'école  primaire  élémentaire,  sans  surcharger  le  travail  intellectuel, 
c'est  en  réalité  un  programme  d'adaptation.  L'auteur  croit  que  dès  le  jeune  âge,  les  habi- 
tudes prises  entravent  ou  favorisent  l'éducation  de  la  femme,  et  que  c'est  attendre  trop 
tard  que  de  commencer  l'enseignement  ménager  à  la  fin  de  la  scolarité. 
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Les  méthodes  très  simples  exposées  dans  ce  programme,  faciliteront  en  même  temps 
l'éducation  morale  et  intellectuelle  de  la  petite  fille,  elles  lui  feront  aimer,  avec  les  choses 
de  l'esprit,  celles  du  ménage  et  la  prépareront  à  la  vie  qui  toujours  sera  la  sienne  :  la  vie  de 
la  femme,  maîtresse  du  foyer  familial  et  gardienne  des  vertus  domestiques. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRETE  modifiant  les  articles  256  et  257  de  Var- 
rêté  du  18  janvier  1887,  relatifs  à  Vexamen  du  certi- 
ficat d'études  primaires  élémentaires. 
Du  27  juillet. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux- Arts, 

Vu  la  loi  du  28  mars  1882  ; 

Vu  le  décret  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887,  modifié  par  les  ar- 
rêtés des  24  juillet  1888,  29  décembre  1891,  31  juillet 
1897  et  8  août  1903  ; 

Vu  l'arrêté  du  20  septembre  1898  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu, 
^  Arrête  : 

Article  unique.  —  Les  articles  256  et  257  de  l'ar- 
rêté du  18  janvier  1887  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  256.  —  Les  épreuves  de  l'examen  sont  de  deux 
sortes  :  les  épreuves  écrites  et  les  épreuves  orales. 

Les  épreuves  écrites  ont  lieu  à  huis  clos,  sous  la  sur- 
veillance des  membres  de  la  Commission.  Elles  com- 
prennent : 

1°  Une  dictée  d'orthographe  de  quinze  lignes  au 
plus  ;  le  point  final  de  chaque  phrase  est  indiqué. 

La  dictée  peut  servir  d'épreuve  courante. 

Elle  est  suivie  de  questions  (cinq  au  maximum)  re- 
latives à  l'intelligence  du  texte  (explication  du  sens 
d'un  mot,  d'une  expression  ou  d'une  phrase  ;  analyse 
d'un  mot  ou  de  plusieurs  mots,  etc.)  ; 

2°  Deux  questions  d'arithmétique  portant  sur  les 
applications  du  calcul  et  du  système  métrique,  avec 
solution  raisonnée  ; 

3°  Une  rédaction  d'un  genre  simple  portant,  sui- 
vant un  choix  à  faire  par  l'inspecteur  d'académie,  sur 
l'un  des  trois  ordres  de  sujets  ci-dessous  :  a)  l'ins- 
truction morale  ou  civique  ;  b)  l'histoire  et  la  géo- 
graphie ;  c)  notions  élémentaires  des  sciences  avec 
ieurs  applications  ; 


40  Pour  les  garçons,  suivant  les  écoles  déterminées 
dans  chaque  département  par  l'inspecteur  d'acadé- 
mie, soit  un  exercice  très  simple  de  dessin  linéaire  ou 
d'ornement  tiré  du  programme  du  cours  moyen,  soit 
une  ou  plusieurs  questions  choisies  dans  le  programme 
d'agriculture  du  cours  moyen. 

Pour  les  jeunes  filles,  un  travail  de  couture  sous 
la  surveillance  d'une  dame  désignée  à  cet  effet. 

Les  candidats  inscrits  dans  les  écoles  primaires  où 
l'enseignement  des  matières  du  programme  de  leçons 
de  choses  appropriées  à  la  profession  du  marin  et  du 
pêcheur,  établi  par  arrêté  du  20  septembre  1898,  pour 
le  cours  moyen,  est  obligatoirement  donné,  subissent 
une  épreuve  sur  ces  matières  aux  lieu  et  place  de 
l'épreuve  d'agriculture  ou  de  dessin. 

Les  textes  et  les  sujets  de  composition,  choisis  par 
l'inspecteur  d'académie,  sont  remis,  à  l'ouverture  des 
épreuves,  sous  pli  cacheté,  au  président  de  la  Com- 
mission. 

Les  compositions  portent  en  tête  et  sous  pli  fermé 
les  noms  et  prénoms  des  candidats,  avec  l'adresse  de 
leur  famille. 

Ce  pli  n'est  ouvert  qu'après  achèvement  de  la  cor- 
rection des  copies  et  l'inscription  des  notes  données 
pour  chacune  d'elles. 

Les  candidats  peuvent  présenter  à  la  Commission, 
à  titre  de  renseignement,  un  cahier  de  devoire  men- 
suels ou,  à  défaut,  un  cahier  de  devoii-s  courants. 

La  nullité  d'une  épreuve  entraîne  l'élimination. 

Les  coftipositions  sont  corrigées,  séance  tenante,  par 
les  membres  de  la  Commission. 

L'indication  de  la  note  est  portée  :  1°  en  tête  de 
chaque  copie  ;  2°  sur  un  tableau  dressé  à  cet  effet. 

Ne  sont  admis  aux  épreuves  orales  que  les  candi- 
dats qui  ont  obtenu  au  moins  la  moyenne  des  points 
pour  la  première  série  d'épreuves,  soit  25  points. 

Gaston  Doumergub. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUK    DE    l'ABBATE,  A    PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Qurantaine,  18. 
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ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'emploi  du  temps  dans  les  petites  écoles  à  une  seule  classe  (suite). 

L'après-midi,  de  une  heure  à  deux,  peuvent  se  placer  trois  fois  par  semaine  une  leçon 
d'ibsstoire  et  les  deux  autres  Jours  une  leçon  de  géographie. 

Dans  la  petite  école  à  une  seule  clafse  qui  nous  occupe,  l'enseignement  peut  être  donné 
de  la  manière  suivante  : 

a)  Le  programme  doit  être  absolument  concentrique,  c'est-à-dire  que  le  sujet  de  la 
leçon  étant  le  môme  pour  les  trois  divisions,  l'étendue  des  développements  donnés  diffère 
seion  le  cours.  Si  la  leçon  porte,  par  exemple  sur  une  partie  du  règne  de  Louis  XIV  le 
maître  ne  cherchera  à  laisser  aux  enfants  de  la  troisième  division  que  l'explication  des 
images  qu'il  peut  leur  montrer,  à  la  seconde  division  que  la  connaissance  des  faits  les  plus 
importants  et  celle  des  grands  hommes  dont  le  caractère  et  le  côté  seront  montrés  surtout 
par  le  côté  anecdotique —  aux  plus  âgés  il  demandera  de  retenir  l'ensemble  et  la  suite  des 
événements,  de  se  faire  une  idée  nette  de  l'époque.  Faut-il  donner  la  leçon  aux  trois  cours 
en  même  temps?  Cela  me  paraît  impossible,  les  tout  petits  ne  comprendraient  rien,  et  se 
fatigueraient  inutilement.  II  nous  semble  que  pendant  le  premier  quart  d'heure  les  deux 
premières  divisions  peuvent  repasser  la  leçon  précédente  pendant  que  le  maître  explique  les 
gravures  aux  petits  et  leur  fait  un  petit  récit  à  leur  portée.  Ils  sont  d'abord  très  intéressés, 
et  quand  ils  ne  retiendraient  que  les  noms  des  personnages  dont  ils  ont  vu  le  portrait,  et 
le  titre  des  gravures,  par  ci  par  là  une  anecdote,  ce  sont  des  jalons  heureusement  posés.  — 
Quand  cette  toute  petite  leçon  est  finie,  on  pourra  les  occuper  pendant  la  leçon  des  grands 
à  un  peu  de  travail  manuel  et  d'écriture  ou  de  dessin. 

Les  deux  autres  divisions  peuvent  avoir  la  même  leçon  orale,  seulement  le  sommaire  qui 
leur  est  donné  d'avance  sera  différent  selon  le  cours.  Si  nous  pouvons  espérer  qu'il  y  a  deux 
tableaux  noirs  dans  cette  petite  école,  nous  demandons  que  chaque  division  ait  sous  les 
yeux  sur  l'un  de  ces  tableaux  le  sommaire  qui  doit  la  guider.  Sinon  que  ce  soit  celui  du 
cours  des  plus  jeunes  et  qu'au  moment  de  la  récapitulation  des  faits,  quand  ce  cours  moyen 
aura  fait  l'exercice  et  aura  copié  le  sommaire,  le  cours  supérieur  soit  appelé  à  le  compléter 
au  tableau  même. 

Le  maître,  en  préparant  sa  leçon  doit  la  faire  concorder  avec  l'ordre  du  manuel  si  les 
élèves  en  possèdent  un.  Même  dans  les  écoles  où  les  livres  d'élèves  manquent,  la  leçon 
d'histoire  ne  doit  pas  être  supprimée,  un  maître  doit  toujours  être  capable  d'exposer  de 
vive  voix,  de  faire  écrire  au  tableau  noir  et  reproduire  sur  cahier  cette  petite  leçon,  capable 
de  la  donner  de  manière  à  développer  dans  le  cœur  des  enfants  l'amour  de  leur  patrie. 

Il  reste  bien  entendu,  du  reste  que  les  connaissances  historiques  données  à  l'école 
primaire  doivent  toujours  être  élémentaire,  il  serait  nuisible  de  charger  la  mémoire  des 
enfants  de  détails  secondaires  et  inutiles  pour  eux.  Il  sufïit  de  mettre  en  relief  les  grands 
faits,  les  hojoanies  illustres  de  chaque  époque,  en  faisant  connaître  le  rôle  de  chacun,  le 
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caractère  propre  de  chaque  époque,  insister  beaucoup  sur  la  civilisation,  les  idées,  les  faits 
sociaux,  parler  des  guerres,  sans  doute,  et  des  conquêtes,  car  les  guerres  et  les  conquêtes  sont 
aussi  des  faits  sociaux  et  sous  prétexte  de  ne  plus  apprendre  l'histoire  bataille  il  ne  faudrait 
pas  oublier  que  les  guerres  ont  été  souvent  causées  par  les  chocs  d'idées  ou  d'intérêts  économi- 
ques et  ont  amené  les  traités  qui  ont  consacré  des  résultats  ou  quiont  ouvert  des  voies  nou- 
velles. Ces  noms  de  lieux  et  d'hommes  forment  d'ailleurs  pour  l'histoire  une  sorte  de  squelette, 
charpente  si  vous  voulez  qui  soutient  le  reste.  L'essentiel  est  de  le  considérer  comme  cela 
et  de  bien  montrer  le  reste.  Insister  beaucoup,  aussi,  lorsqu'on  les  raconte  sur  les  fait^ 
locaux.  C'est  apprendre  aux  enfants  à  penser,  à  s'élever  au-dessus  du  terre  à  terre  matériel 
que  de  montrer  aux  enfants  de  Clermont,  par  exemple,  le  plateau  de  Gergovie,  ou  le  porche 
sous  lequel  Urbain  II  proclama  la  croisade,  tandis  que  dans  la  plaine  on  criait  Dieu:  le  veut  1 
de  rappeler  aux  enfants  de  Pontoise  que  c'est  tout  près,  à  iMaubuisson,  dont-ils  connaissent 
les  ruines,  que  saint  Louis  malade  a  fait  son  vœu  et  qu'il  l'a  renouvelé  dans  une  chapelle  deve- 
nue le  salon  du  presbytère  dont  ils  ont  dû  bien  remarquer  la  construction  en  ogives.  —  Que 
tous  les  enfants  des  écoles,  sachent  pourquoi  les  rues  de  leur  ville  ont  tel  ou  tel  nom  histori- 
que, ainsi  le  passé  revivra  en  eux  et  les  attachera  davantage  aux  héros  d'un  glorieux  passé. 
(^4  suivre).  Une  inspectrice 
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Travaux    manuels. 


On  s'instruit  en  voyageant. 

Faisons  donc  quelques  excursions  chez  les  peuples  voisins  pour  étudier  les  travaux 
manuels  dans  les  écoles  primaires  de  garçons. 

La  Suède  nous  tente,  réminiscence  sans  doute  de  l'exposition  dernière  où  tout  ce  qui 
concerne  l'enseignement,  était  si  agréablement  présenté. 

En  Suède,  le  slôdj  ou  travail  manuel,  présente  cette  particularité  d'être  commun 
aux  garçons  et  aux  filles,  pendant  les  trois  premières  années. 

Il  comprend  en  première  année,  les  mailles  et  le  tricot  simple  ;  en  deuxième  année 
des  exercices  de  points  avant,  arrière,  d'ourlet  et  de  surjet. 

La  troisième  année,  tricot,  couture,  confection  de  chemise  ou  de  tablier. 

Les  petits  garçons  suédois  sont  donc  initiés  aux  travaux  que  le  gamin  français  nomme- 
rait dédaigneusement  des  ouvrages  de  «  filles  ». 

En  quatrième  année  seulement  les  enfants  passent  au  cartonnage  qui  leur  est  encore 
enseigné  par  les  institutri  es.  Sous  cette  direction,  ils  confectionnent  des  objets  géométriques, 
des  boites,  etc.  Ensuite,  commence  avec  les  instituteurs  le  slôdj  en  bois  et  en  métal. 
Comme  ouvrages  en  bois,  les  enfants  façonnent  des  étagères,  des  manches  d'outils,  des 
boîtes  ;  en  métal,  ce  sont  des  outils  de  toutes  sortes. 

L'enseignement  du  travail  en  carton  comprend  cinq  heures  par  semaine,  celui  du  tra- 
vail en  bois  ou  en  métal  sept  heures. 

Ainsi  préparé,  l'œil  exercé,  la  main  habile,  l'enfant,  à  la  fin  de  la  période  d'instruc- 
tion obligatoire,  se-  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  commencer  l'apprentissage. 
Si  nous  considérons  maintenant,  l'enseignement  primaire  belge,  nous  somme  frappés, 
par  l'importance  donnée  à  l'étude  du  dessin  et  par  les  applications  pratiques  qu'on  en  sait 


PARTIB  GÉNÉRALE  91 


Dans  cet  Etat,  pendant  les  deux  premières  années  d'enseignement,  les  enfants  se 
livrent  à  tous  les  exercices  de  la  méthode  frœbelienne  :  modelage,  pliage,  découpage,  tres- 
sage, et  tout  autre  mot  en  âge  !  Ils  font  aussi  des  dessins  sur  ardoise  pour  reproduire,  soit 
des  formes  d'objets  usuels  obtenus  par  le  jeu  des  bâtonnets,  des  mosaïques  ou  des  perles, 
soit  des  combinaisons  de  pliage,  découpage  et  tissage. 

Dans  le  cours  moyen  les  notions  de  géométrie,  déjà  acquises,  trouvent  leur  application 
différente  selon  les  régions.  Cette  distinction  nous  semble  intéressante. 

Dans  les  régions  industrielles,  les  enfants  auront  à  exécuter  le  dessin  d'un  vitrail  carré, 
le  dessin  d'une  feuille  de  lilas,  à  montrer  le  développement  d'une  boîte  carrée,  il  leur  faut 
produire  aussi  un  dessin  d'invention. 

Pour  une  région  agricole  dessin  d'une  feuille  de  trèfle,  cadre  avec  plantes  conservées, 
bordure  pour  jardin  et  comme  dessin  d'invention,  un  parterre. 

Dans  le  cours  supérieur,  les  nouvelles  connaissances  acquises  (perspective  du  cube, 
élévation,  plan  et  coupe  d'un  cube)  tout  appliquées  avec  la  même  méthode.  Pour  les  ré- 
gions industrielles,  nous  voyons  au  programme  dessin  d'un  coussinet,  croquis,  côtés 
d'après  nature,  de  l'élévation  du  plan  et  d'une  coupe  de  ce  même  coussinet,  puis,  application 
de  la  feuille  de  lilas  à  l'ornementation  d'un  motif,  pour  grillage,  en  fer  forgé. 

S'agit-il  d'une  région  agricole,  l'élève  doit,  de  même  utiliser  la  feuille  de  trèfle  pour 
l'ornementation  d'un  découpage  en  bois.  On  lui  demandera  encore,  le  plan  d'un  jardin,  ou 
comme  dessin  d'invention,  l'ornement  d'un  parterre. 

Lorsqu'on  voit  les  résultats  obtenus  par  l'application  de  ces  programmes,  il  semble 
que  se  trouve  réalisé  le  projet  d'une  école  primaire  avec  tendances  professionnelles. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  signaler,  encore,  une  méthode  de  pédagogie  américaine 
suivie  dans  beaucoup  d'écoles.  Là,  le  dessin  et  les  travaux  manuels  des  cours  primaires 
gravitent  autour  de  certaines  idées  fondamentales,  appelées  «  des  centres  d'intérêt  »  qui  se 
trouvent  dans  le  rayon  d'observation  des  enfants.  Ces  centres  sont  : 
1^  La  maison  :  occupations,  devoirs,  plaisirs  de  la  famille. 

2^  La  vie  de  la  communauté  ;  moyens  de  transports,  occupations  des  habitants,  amu- 
sements. 

3°  La  vie  de  scolaire. 

4°  La  langue  maternelle.  j 

S*'  Les  vacances.  *j 

6°  L'étude  de  la  nature. 

Suivant  un  procédé  constant,  la  discussion  entre  les  professeurs  et  les  élèves  fait  sur- 
gir de  ces  centres  d'intérêt  les  sujets  à  traiter,  l'enfant  s'y  applique  avec  ardeur,  son  imagi- 
nation y  attache  des  sentiments  et  des  souvenirs  ;  il  y  poursuit  la  réalisation  tangible  d'une 
pensée  personnelle.  ' 

Tel  est  le  principe  de  la  méthode,  voici  succinctement  comment  on  l'applique.  j 
Les  enfants  dessinent  à  main  levée  les  objets  qui  leur  sont  familiers,  ils  acquièrent 
par  là,  le  sens  des  formes  et  des  proportions.  Puis  vient  la  discussion  signalée  plus  haut 
suivie  de  la  réalisation  ou  représentation  du  sujet  qu'elle  a  fait,  surgir.  Cette  réalisation 
débute  par  un  dessin  construclif.  «  L'objet  à  construire  doit  répondre  à  des  conditions  don- 
nées d'usage  :  de  là  résultent  sa  forme,  ses  dimensions  d'ensemble  et  celles  de  ses  parties, 
la  matière  dont  il  sera  fait.  » 

Suivant  le  cas,  l'enfant  est  invité  à  y  appliquer  une  décoration  de  son  invention. 
L'objet  est  ensuite  construit  (travail  manuel)  par  chacun  d'après  son  propre  plan. 

Le  dessin  reparaît  encore  pour  finir,  l'idée  suggéré9  par  le  centre  d'intérêt  (par  exemple 
les  moyens  de  transport  en  ville)  devenant  la  matière  d'un  dessin  pittoresque,  véritable  petit 
tableau  emprunté  à  la  vie  usuelle. 
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On  conçoit  aisément,  la  multitude  et  la  variété,  des  exercices  qui  peuvent  prendre 
place  dans  ce  système.  L'application  n'en  saurait  se  faire  sans  une  extension  du  vocabu- 
laire de  l'enfant,  sans  la  résolution  de  plusieurs  problèmes  de  géométrie,  de  calcul  et  de 
technologie.  On  y  rattache  sans  peine  des  travaux  d'élocution  et  de  rédaction,  des  notions 
historiques  et  géographiques. 

De  cette  manière,  l'enseignement  général  et  l'enseignement  professionnel  marchent  de 
pair. 

Constatons  après  ces  rapides  exposés,  que  partout  nous  retrouvons  le  même  but  : 
développement  de  l'enseignement  professionnel.  Dans  ce  développement,  le  dessin  joue 
un  rôle  important.  En  France,  cette  étude  nous  semble-t-elle  un  facteur  aussi  essentiel? 

Non,  et  peut-être  à  tort,  car  c'est  par  là  que  l'ouvrier  peut  devenir  un  artisan  d'art  au 
lieu  d'être  un  collaborateur  machinal.  Il  appartient  donc  à  l'école  primaire  de  savoir  tirer 
parti  de  toutes  les  ressources  que  présente  l'enseignement  du  dessin  en  le  commençant  dès 
les  premières  années  où  nous  pouvons  atteindre  l'enfant. 

M.-E-.  H. 
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Europe. 

Pour  être  agréable  à  nos  lecteurs  et  à  nos  lectrices,  nous  allons  parcourir  les  principales 
parties  du  monde  en  leur  mettant  sous  les  yeux  les  faits  les  plus  saillants  de  l'année  et  les 
recherches  des  savants.  Commençons  d'abord  par  la  France,  notre  cher  pays. 

FRANCE,  —  Le  mouvement  du  port  de  Paris. 

t  Croiriez-vous  que  le  port  de  Paris  est  au  point  de  vue  du  mouvement  de  la  navigation, 
le  plus  actif  de  France  !  En  1906,  le  trafic  s'est  élevé  à  10.525.136  tonnes  de  marchandises, 
alors  que  la  même  année  celui  de  Marseille  n'a  pas  dépassé  6.745.800  tonnes.  Les  Marseil- 
lais sont  enfoncés,  et  pourtant  notre  petit  fleuve  n'est  pas  si  grand  que  la  Méditerranée. 
Ces  dix  millions  et  demi  de  tonnes  ont  été  transportés  par  50.904  bateaux.  Durant  cette 
même  année,  47%  des  marchandises  débarquées  et  embarquées  à  Paris  ont  emprunté  les 
voies  fluviales.  Cette  statistique  ne  s'applique  qu'aux  voies  de  navigation  comprises  dans 
l'intérieur  des  fortifications,  c'est-à-dire  la  Seine  dans  sa  traversée  de  Paris,  les  portions 
des  canaux  de  l'Ourcq  et  de  Saint-Denis,  le  canal  Saint-Martin  et  le  bassin  de  la  Villette. 

L'artère  la  plus  fréquentée  est  la  Seine.  En  1907  elle  a  transporté  8.773.135  tonnes  sur 
36.654  bateaux.  Les  arrivages  par  eau  les  plus  importants  sont  fournis  par  les  matériaux 
de  constructions  2.917.126  tonnes  et  par  les  combustibles  minéraux  1.459.343  tonnes.  Ceux- 
là  tiennent  également  la  première  place  dans  les  expéditions  avec  1.625.467  tonnes,  la  se- 
conde est  occupée  par  les  engrais,  259.481  tonnes. 

Paris  est  aussi  un  port  maritime.  En  franchissant  le  pont  des  Saints-Pères,  vous  verrez 
>  charger  et  décharger,  sur  le  port  Saint-Nicolas,  près  du  Louvre,  les  vapeurs  anglais  qui 
entretiennent  un  service  direct  entre  la  capitale  et  Londres.  Ces  steamers,  au  nombre  de 
3,  exportent  principalement  du  sucre  en  pains,  des  chiffons,  du  minium  en  poudre  et  im- 
portent des  lingots  de  plomb,  des  vieux  papiers,  du  sumac  pour  la  tannerie  et  des  appareils 
sanitaires  en  poterie.  Si  le  projet  de  Bouquet  de  Lagrye  aboutissait,  Paris  serait  un  port 
de  premier  ordre.  Mais  il  faut  compter  avec  l'administration  ! 
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Le  mouvement  de  la  navigation,  du  port  de  Paris  est  en  accroissement  constant  et 
régulier.  En  deux  ans  il  a  augmenté  de  500.000  tonnes.  Nous  invitons  maîtres  et  maîtresses 
à  descendre  sur  le  quai  pour  avoir  une  idée  du  trafic. 

Passons  maintenant  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

Evolution  des  falaises  de  Normandie. 

Sous  l'empire  des  érosions,  les  falaises  normandes  reculent.  Au  cap  de  la  Hève,  la  va- 
leur de  l'érosion  annuelle  est  de  0™25,  mais  en  raison  de  l'inégalité  dans  l'attaque  de  la  mer 
et  dans  la  résistance  de  la  roche,  ce  nombre  ne  saurait  être  appliqué  à  l'ensemble  du 
pays. 

La  démolition  des  falaises  se  produit  soit  brusquement  par  des  éboulements,  soit 
lentement  par  l'effet  des  érosions.  Les  renseignements  recueillis  sur  place  montrent  que 
ces  décollements  sont  beaucoup  plus  fréquents  qu'on  ne  le  croit,  mais  ils  ne  sont  guère 
rapportés  que  lorsqu'ils  entraînent  mort  d'homme  ou  destruction  d'habitations.  Dans 
la  destruction  des  falaises  la  puissance  mécanique  des  vagues  est  loin  d'avoir  la  puissance 
qu'on  lui  prête  ;  la  mer  se  borne,  en  somme,  à  donner  le  dernier  coup  pour  produire  le  dé- 
collement des  pans  de  mur  que  d'autres  agents  ont  préparé  silencieusement,  La  cause 
principale  de  la  destruction  de  ces  escarpements  .réside  dans  la  nature  même  de  la  craie 
qui  les  constitue.  Cette  roche  est  toute  fissurée  et  toute  découpée  de  galeries  que  les  eaux 
d'infiltration  ont  créées  en  profitant  de  ces  fentes.  Ces  falaises,  en  apparence,  massives  sont 
minées.  Aux  environs  d'Etretat  des  puits  verticaux  percent  de  haut  en  bas  le  rebord  du 
plateau  cauchois,  tandis  qu'ailleurs  le  pied  de  ses  côtes  abruptes  est  découpé  de  multiples 
excavations  souvent  très  profondes.  Tels  sont,  aux  eijvirons  du  cap  d'Antifer,  le  trou  du 
Nain,  long  de  100  m.,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  une  source,  le  trou  au  Galet  qui  s'en- 
fonce à  60  m.  de  la  plage,  le  trou  au  Pigeon  également  avec  une  source  dans  sa  partie  la 
plus  profonde. 

Dans  quelques  localités,  comme  au  cap  d'Ailly,  la  falaise  renferme  des  poches  remplies 
de  terre.  Lorsqu'elles  sont  imprégnées  d'humidité  ou  lorsque  le  dégel  se  produit,  l'expan- 
sion du  remplissage  disloque  les  parois  si  la  poche  est  voisine  du  bord  du  plateau,  elle  peut 
déterminer  un  éboulement  ;  telle  fut  la  cause  de  la  chute  de  la  falaise  de  Dieppedàle  en 
janvier  1893.  • 

Capture  de  la  Samhre  supérieure  par  l'Oise. 

Le  tracé  actuel  du  cours  de  l'Oise  est  la  conséquence  d'une  captui'fe  effectuée  par  cette 
rivière  au  détriment  de  la  Sambre,  et  qui  s'est  produite  près  de  Vadencourt  au  coude  de 
l'Oise.  A  l'époque  quaternaire,  l'Oise  supérieure  rejoignait  la  Sambre.  L'étude  du  terrain 
et  des  alluvions  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  En  effet,  entre  l'ancienne  Sambre  et  la 
rivière  de  Noirieu  on  observe  une  large  vallée  sèche  qui  porte  des  traces  évidentes  d'un  an- 
cien passage  des  eaux.  D'autre  part,  un  horizon  d'alluvions  anciennes  situées  à  40"^  en  des- 
sous du  niveau  actuel  de  l'Oise  supérieure  s'étend  depuis  en  amont  de  Guise  jusqu'au  Gard, 
dans  le  bassin  de  la  Sambre,  lequel  est  caractérisé  dans  cette  dernière  région  par  la  présence 
des  roches  ardennaises. 

Puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  disons  en  passant  que  le  cours  de  l'Oise  a  souvent 
varié.  Comme  nous  avons  pu  le  constater  de  visu,  cette  rivière  qui  passe  maintenant  à 
l'extrémité  de  Verberie,  se  frayait  un  passage  à  travers  le  petit  village  de  Roberval,  dont 
le  châtelain  actuel  est  le  survivant  de  l'inventeur  de  la  balance  qui  porte  ce  nom  et  qui 
mourut  en  1675.  On  ne  peut  s'expliquer  autrement  la  présence  des  blocs  erratiques  amon- 
celés à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'église.  C'est  l'Oise  qui  les  a  transportés  à  cet  en- 
droit. 
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Evolution  de  quelques  cours  d'eau  français. 

Le  cour's  actuel  de  la  Loire  à  sa  sortie  du  Forez  daterait  des  temps  post-pliocènes. 
Auparavant  le  fleuve  rejoignait  la  Saône  par  la  dépression  ouverte  entre  Digoin  et  Chagny 
et  qu'emprunte  aujourd'hui  le  canal  du  Centre,  ce  fossé  qui  ne  renferme  actuellement  que 
des  étangs  ou  de  faibles  cours  d'eau,  la  Bourbince  et  la  Dheune,  contient  d'épaisses  nappes 
d'alluvions  pliocènes,  nettement  fluviatiles,  qui  n'ont  pu  être  déposées  que  par  une  puis- 
sante rivière,  or,  si  l'on  examine  les  sables  et  les  graviers,  dans  les  tranchées  parallèles  au 
canal  du  Centre,  autour  de  Montchanin,  on  remarque  que  le  courant  qui  les  a  apportés 
devait  être  dirigé  sud-ouest-  nord-est,  c'est-à-dire  de  la  Loire  vers  la  Saône. 

Pendant  le  pliocène  la  Loire  coulait  à  130"^  au  dessus  de  son  niveau  actuel.  Posté- 
rieurement, vers  Paray-le-Monial,  un  phénomène  de  capture  a  dû  se  produire  à  la  suite  du- 
quel la  Loire  a  abandonné  la  dépression  de  Digoin  pour  couler  vers  le  nord-ouest. 

Dans  une  autre  partie  de  la  France,  dans  le  bas  Languedoc,  pendant  l'ère  quaternaire 
l'Agout,  aujourd'hui  affluent  du  Tarn,  était  tributaire  de  l'Aude  et  de  la  Méditerranée.  A 
partir  de  Castres,  au  lieu  de  couler  vers  l'ouest  comme  maintenant,  il  se  repliait  vers  le 
sud  et  suivait  les  vallées  actuelles  du  Sor  et  du  Fresquel. 

La  preuve  en  est  fournie  par  les  nombreux  témoins  d'une  terrasse  quaternaire  dont 
l'altitude  va  toujours  en  diminuant  vers  le  sud  et  qui  s'échelonne  de  Castres  à  Carcassonne. 

Observatoires  français. 

On  sait  que  les  observatoires  sont  des  édifices  spécialement  affectés  aux  observations 
d'astronomie  et  de  météorologie.  Cette  dernière  permet  de  donner  d'utiles  renseignements 
aux  agriculteurs.  Nos  maîtres  et  maîtresses  seront  heureux  d'avoir  les  données  suivantes  : 

Paris.  —  Son  observatoire  fut  commencé  en  1667  par  Perrault  sur  l'ordre  de  Col- 
bert  et  terminé  en  1672.  Il  est  à  27"^  d'altitude.  Cassini  en  fut  le  premier  directeur.  Cet  édi- 
fice a  une  importance  exceptionnelle  :  le  méridien  de  Paris  passe  par  cet  observatoire  et 
l'église  Saint-Sulpice.  Celui-ci  donne  l'heure  à  toutes  les  horloges  de  France. 

On  peut  citer  également  les  observatoires  de  Montsouris,  de  Meudon  et  de  certaines 
villes  de  France,  notamment  à  Montpellier  et  à  Besançon. 

Nice.  —  Il  fut  établi  en  1879  aux  frais  de  Bischoffsheim  au  mont  Gros  à  378  mètres 
d'altitude  :  il  est  par  donation  la  propriété  de  l'Université  de  Paris. 

PuY-DE-DoME.  —  On  sait  que  c'est  sur  cette  montagne  d'Auvergne  que  fut  faite  par 
Perrier,  le  19  septembre  1648,  la  grande  expérience  de  l'équilibre  des  liquides,  de  Pascal, 
démontrant  la  pesanteur  de  l'air.  L'observatoire  (1463"^  d'altitude)  à  la  demande  d'Alluard 
fut  commencé  en  1873  sur  les  fondations  d'un  temple  romain,  le  plus  important  peut-être 
des  sanctuaires  de  l'époque  gallo-romaine. 

Mont  Ventoux.  —  L'établissement  météorologique  a  été  construit  à  1960""  d'alti- 
tude par  l'administration  des  ponts  et  chaussées. 

Mont  AigoUal.  —  Un  autre  situé  à  1567"^  d'altitude  a  été  érigé  au  sommet 
de  l'Aigoual  à  la  limite  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  la  Lozère.  Autour  se  déploie  un  jardin 
botanique  bien  entretenu. 

Pic  du  Midi  (de  Bagnères).  —  L'observatoire  débuta  en  1873  dans  une  hôtellerie  qui 
subit  bien  des  vicissitudes.  Le  général  Nansouty,  après  l'inoubliable  Castellat,  s'attacha  à 
cette  œuvre  de  1874  à  1880,  parcourant  la  France  pour  recueillir  des  souscriptions  dont  le 
total  dépassa  230.000  fr.  Il  l'établit  à  2877  mètres.  Par  suite  de  fatigues,  il  résigna  ses  fonc- 
tions et  remit  l'observatoire  à  l'Etat.  Vaussenat  le  remplaça,  édifia  de  magnifiques  terras- 
ses, bâtit  des  abris,  mina  les  rochers,  créa  des  chemins  couverts,  qui  firent  de  cette  station 
une  véritable  irierveille  scientifique  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services.  Hélas  !  le 
16  décembre  1892  il  succomba.  Trois  ans  plus  tard  le  général  le  suivait  dans  la  tombe.  On 
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a  placé  leurs  bustes  sur  la  façade  de  la  maison  d'habitation  pour  rappeler  leur  énergie  et  leur 
dévouement. 

Marchand  leur  a  succédé  et  depuis  il  a  accompli  des  prodiges.  N'oublions  pas  de  men- 
tionner au  sommet  du  pic  et  à  droite  le  signal  géodésique,  un  des  points  de  premier  ordre 
de  la  carte  de  France. 

Mont  Blanc.  —  Jansen,  qui  vient  de  mourir,  commença  à  porter  un  spectroscope  aux 
Grands  Mulets,  à  3.000™.  Joseph  Vallot,  aidé  de  sa  vaillante  femme,  commença  l'exécution 
de  son  observatoire  sur  un  rocher  des  Bossons  à  4365"^  d'altitude  entre  1886  et  1890.  A  la 
vue  de  cette  station  si  confortable,  Jansen  en  construisit  une  autre  à  4810"^  au  prix  de 
300.000  fr.  L'observatoire  construit,  d'abord  à  Meudon,  fut  démonté,  transporté  et  monté 
au  sommet  en  1893.  Ce  transport  nécessita  huit  cents  voyages  de  porteurs  chargés  de  20  à 
30  kilos. 

Les  observatoires  du  Pic  du  Midi  et  du  Mont  Blanc  se  complètent.  Dans  le  premier,  les 
savants  peuvent  y  passer  des  mois  en  mission  temporaire,  dans  le  second  quelques  semaines 
au  plus.  Espérons  que  des  généreux  donateurs  continueront  à  subvenir  aux  besoins  matériels 
de  toutes  ces  stations  si  nécessaires  pour  la  physique  et  l'astronomie,  la  sœur  de  la  géogra- 
])hie. 

Port  de  Marseille.  —  L  an  dernier,  nous  avons  publié  le  morcellement  du  cap  Pinède. 
Revenons-y.  Les  pouvoirs  publics  viennent  de  décider  la  construction  d'un  nouveau  bassin, 
dit  de  la  Madrague,  au  nord  du  bassin  de  la  Pinède.  La  dépense  est  évaluée  à  32  millions  de 
francs.  Espérons  que  dans  un  temps  rapproché  on  continuera  cet  immense  hangar  qui  longe 
les  bords  de  la  Joliette  afin  de  soustraire  les  débardeurs  à  toutes  les  intempéries. 

Port  di  Havre.  —  A  la  même  date,  les  Chambres  approuvent  :  1°  les  travaux  d'ex- 
tension du  port  du  Havre  comprenant  la  création  d'un  bassin  de  marée  et  d'une  forme  de 
radoub  au  sud  de  l'avant-port  et  des  bassins  actuels,  un  moyen  d'une  emprise  sur  la  baie 
de  Seine,  limitée  par  des  digues.  Dépense  86.600.000  fr 

2"  Les  travaux  d'améliorations  de  l'estuaire  de  la  Seine,  comprenant  le  prolongement 
de  la  digue  nord  sur  4  kilomètres  de  longueur  à  partir  et  en  aval  du  méridien  de  Saint- 
Sauveur,  et  des  dragages.  Dépense  12.000.000. 

Ces  ouvrages  accomplis,  les  navires  pourront  aborder  les  quais  au  moment  du  reflux  : 
mmœuv^re  impossible  jusqu'alors.  Henri  Dupont, 

Membre  de  la  société  de  topographie  de  France. 
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L'ŒUF 

L'œuf  est  une  matière  alimentaire  de  premier  ordre,  bien  qu'il  ne  soit  pas,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  un  aliment  complet.  Tous  les  oiseaux  pondent  des  œufs,  les  plus  employés  en 
cuisine  sont  :  les  œufs  de  poule,  plus  rarement  ceux  de  cane  ou  d'oie. 

Le  poids  moyen  d'un  œuf  de  poule  est  de  60  grammes.  De  l'extérieur  à  l'intérieur 
l'œuf  se  compose  de  la  coquille  ;  enveloppe  poreuse  dure  et  cassante,  formée  presque  exclu- 
sivement c'e  carbonate  de  chaux.  ^^ 

Sur  la  face  interne  de  cette  coquille,  et  la  tapissant  exactement  lorsque  l'œuf  vient 
d'être  pondu,  est  appliquée  une  fine  membrane,  semi-transparente,  appelée  le  cho.  ion.  Au 
moment  de  la  ponte,  l'œuf  est  plein,  mais  au  contact  de  l'air  et  à  cause  de  la  porosité  de 
sa  coquille  une  partie  de  l'eau  qu'il  contient  s'évapore.  Le  ehorion,  à  l'une  des  extrémités  de 
l'œuf,  généralement  au  gros  bout,  s'écarte  de  la  coquille  laissant  ainsi  un  espace  libre,  appelé 
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chambre  à  air,  d'autant  plus  grand  que  l'œuf  est  plus  vieux.  Cette  poche  renferne  la  réserve 
d'air  nécessaire  au  développement  du  petit  poulet. 

Après  le  chorion  vient  le  blanc  formé  d'eau  et  d'albumine,  légèrement  épaissi,  autour 
du  jaune  et  tordu  en  deux  cordons  noueux  appelés  chalazes,  que  les  personnes  inexpéri- 
mentées prennent  souvent  pour  le  germe  de  l'œuf.  Ces  cordons  tiennent  le  jaune  en  suspen- 
sion au  milieu  du  blanc.  Ce  dernier  ne  paraît  être  d'ailleurs  qu'une  enveloppe  protectrice 
du  jaune,  partie  vitale  de  i'œuf.  ^^_ 

Le  jaune  ou  vitellus  se  compose  de  matières  grasses,  d'une  substance  albuminoïde  spé-  J|H 
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ciale  la  vitelline  et  de  sels  minéraux  parmi  lesquels  dominent  le  soufre  et  le  fer.  C'est  en 
quelque  sorte  du  tissu  musculaire  en  préparation  puisque  c'est  de  cette  substance  même 
que  se  forme  le  petit  poulet. 

Le  jaune  porte  à  sa  surface  une  petite  tâche  blanchâtre  appelée  cicatricule  qui  est  le 
c(  rme  véritable. 

La  valeur  nutritive  de  l'œuf  est  très  grande.  Il  constitue  une  nourriture  très  substan- 
tielle et  réparatrice  sous  un  petit  volume.  Sa  digestibilité  varie  avec  le  mode  de  préparation: 
cru  il  se  digère  presque  immédiatement  aussi  vite  qu'un  verre  d'eau.  Plus  il  est  cuit  et 
plus  sa  digestion  est  longue  pour  cette  raison  que  la  grande  quantité  d'albumine  qu'il  con- 
tient se  prend  en  masse  compacte.  Or,  les  sucs  digestifs  ont  une  action  lente  sur  les  toute 
matières  serrées  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer  que  par  la  périphérie. 

i^  Au  point  de  vue  culinaire  l'œuf  offre  des  ressources  infinies  à  cause  de  la  multiplicité 
des  préparations  auxquelles  il  se  prête  et  de  la  rapidité  de  sa  cuisson.  Son  altération  est 
rapide.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  par  les  pores  de  la  coquille  l'eau  qu'il  contient  s'éva- 
pore, cette  eau  est  remplacée  par  de  l'air  qui  apporte  avec  lui  des  germes  de  putréfaction. 
Ces  germes  s'attaquent  à  l'albumine  qu'ils  décomposent  et  il  se  forme  à  l'intérieur  des  gaz 
délétères  dont  l'odeur  est  épouvantable.  Pour  mettre  les  œufs  à  l'abri  de  cette  décomposi- 
tion il  faut  les  soustraire  à  l'action  de  l'air.  On  use  à  cette  fin  de  différents  moyens,  soit 
qu'on  enveloppe  les  œufs  à  conserver  dans  du  papier  mince,  soit  qu'on  les  enfonce  dans  de 
la  sciure  de  bois,  soit  encore  qu'on  les  immerge  quelque  temps  dans  un  bain  d'eau  de  chaux 
qui  a  pour  effet  de  fermer  les  pores  de  la  coquille.  On  peut  encore  les  enduire  d'un  vernis 
ovi  d'un  corps  gras  mais  ce  moyen  risque  de  communiquer  un  goût  désagréable  aux  œufs. 
Durant  ces  dernières  années  on  a  expérimenté  un  procédé  qui  paraît  donner  des  résultats 
plus  parfaits  que  tous  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour.  Ce  procédé  consiste  à  plonger  les 
œufs  durant  un  certain  temps  djns  un  bain  de  silicate  de  potasse  ou  verre  liquide.  La  co- 
quille se  recouvre  d'une  très  mince  couche  de  verre  qui  s'oppose  au  passage  de  l'air. 

Mais  avant  de  conserver  les.  œufs  ou  de  les  consommer  il  importe  de  connaître  leur 
degré  de  fraîcheur. 

p  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  employé  consiste  à  les  mirer  c'est-à-dire  à  les  placer 
entre  l'œil  et  un  centre  lumineux.  On  ne  doit  apercevoir,  s'ils  sont  frais,  aucun  point  plus 
foncé.  On  peut  encore  les  plonger  dans  une  solution  de  sel  de  cuisine  :  Si  l'œuf  est  frais 
sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  salée,  il  va  donc  au  fond  ;  s'il  est  demi-frais  sa 
densité  est  à  peu  près  la  même,  il  nage  vers  le  milieu  du  liquide  ;  s'il  est  vieux  sa  densité  est 
plus  faible  et  il  flotte. 

Composition.  —  Coquille  :  carbonate  de  chaux  ;  membrane  ou  chorion  ;  blanc  :  eau,  albu- 
mine ;  jaune  :  matières  grasses,  vitelline,  sels  minéraux. 
Valeur  nutritive.  —  Très  grande. 

Digestibilité.  —  cru  :  très  grande  ;  mollet  :  moyenne  ;  dur  :  faible. 
Conservation:  —  Isoler  de  l'air.  Cécile  Legrand. 

Lyon.  —  imp.  Emmanuel  vitte.  Le  oércnt  :  Xavier  rondelet,  u,  rue  de  TAbbaye,  Paris. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Feirti©    Grénéral© 


ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'Emploi  du  temps  dans  les  petites  écoles  à  une  seule  classe  (suite). 

Deux  fois  par  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi,  par  exemple,  la  leçon  d'histoire  sera 
remplacée  par  la  leçon  de  géographie.  Aujourd'hui  tous  ceux  qui  se  rendent  compte  de  ce 
que  doit  être  l'enseignement  primaire  sont  unanimes  à  reconnaître  qu'il  faut  conduire  l'en- 
fant pas  à  pas  de  la  connaissance  de  l'école  à  celle  de  la  rue,  du  quartier,  de  la  commune, 
du  département.  —  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  l'enfant  apprenait  d'abord  <c  ses  ca- 
pitales »  de  l'Europe,  pour  se  mettre  immédiatement  après  cette  étude  nécessaire  à  celle 
des  chefs-lieux  de  départements  !  Il  faut  qu'il  sache  d'abord  se  rendre  compte  de  ce  que 
c'est  que  la  géographie,  qu'il  sache  qu'elle  s'occupe  de  tout  ce  qu'il  voit  autour  de  lui. 
On  a  grand'peine  à  l'obtenir  des  maîtres.  Il  suffît  d'entrer  dans  une  école  pour  se  rendre 
compte  que  les  enfants  apprennent  d'abord  pour  les  oublier  bien  vite  quelques  notions  sur 
les  cinq  parties  du  monde,  récitent  comme  des  perroquets  les  définitions  des  termes  géo- 
graphiques, qu'ils  confondent  généralement,  et  ignorent  où  conduisent  les  routes  qui  tra- 
versent leur  commune,  la  ligne  du  chemin  de  fer  la  plus  voisine,  dans  quel  cours  d'eau  so 
jette  la  rivière  ou  le  ruisseau  dans  lequel  ils  vont  pêcher.  L'instituteur  doit  commencer  par 
tout  cela,  et  par  le  plan  de  la  classe,  de  l'école,  le  tracé  de  la  commune  ou  du  quartier,  don- 
ner la  notion  des  cartes  géographiques.  La  géographie  ne  peut  être  enseignée  avec  utilité 
qu'autant  que  les  élèves  apprennent  sous  la  direction  et  à  l'exemple  du  maître  à  figurei' 
des  cartes  sur  l'ardoise  ou  sur  tableau,  plus  tard  sur  leurs  cahiers,  non  pas  des  cartes  cal- 
<[uées  et  coloriées,  mais  des  tracés  rapides,  sûrs,  exacts,  à  main  levée,  de  la  route  à  suivre, 
du  cours  d'un  fleuve,  d'une  chaîne  de  montagnes,  d'une  région.  C'est  à  l'aide  de  ces  simples 
tracés  reproduisant  d'abord  ce  qu'on  a  vu  que  les  jeunes  enfants  apprendront  la  valeur 
des  termes  géographiques.  L'accident  de  terre  leur  sera  montré  au  naturel,  puis  sur  carte, 
si  l'on  n'a  pas  de  gravures.  Cela  ira  tout  aussi  bien.  Faut-il  que  je  dise  que  je  trouve  cer- 
taines écoles  qui  possèdent  de  très  bonnes  images  géographiques  et  qu'on  ne  s'en  sert  pas., 
tandis  qu'on  apprend  par  cœur  la  définition  d'une  île  pour  la  confondre  avec  celle  d'un 
lac,  et  que  les  belles  images  restent  au  mur  comme  un  vain  ornement.  Faut-il  que  je  dise  en- 
core que  dans  une  des  rares  écoles  où  j'ai  trouvé  une  bonne  carte  du  département,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucune  réponse  des  enfants  sur  les  cours  d'eau  qui  le  traversent  et  que  la  maîtresse 
fut  étonnée  des  félicitations  que  je  lui  adressais  sur  la  possession  de  cet  objet  rare  dont  elle 
ne  s'était  jamais  servie... 

L'ordre  dans  lequel  doivent  être  étudiées  concentriquement  les  difîerentes  parties  de 
la  géographie  sont  :  la  commune,  le  canton,  le  département,  géographie  physique, 
politique  et  économique  (ressources  naturelles,  industrie,  commerce),  continuer  par  la 
France  physique,  politique  (les  départements  par  région)  et  économique,  pour  arriver  à 
l'Europe  et  de  là  aux  autres  parties  du  monde. 

Comme  la  leçon  d'histoire,  et  par  une  méthode  analogue,  la  leçon  de  géographie  peut  être 
commune  aux  deux  diviisions  les  plus  avancées,  quelquefois,  aux  trois.  Lorsque  les  plus 
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grands  sont  trop  avancés  pour  que  le  cours  élémentaire  les  suive,  il  faut  commencer  par  don- 
ner un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  aux  plus  jeunes,  pour  les  occuper  ensuite  par  un  petit 
tracé.  Les  deux  grandes  divisions  devant,  du  reste,  écouter  la  leçon  faite  au  cours  élémen- 
taire. 

Un  maître  ingénieux  et  dévoué  aura  soin  d'orienter  lui-même  la  salle  de  classe  en  dessi- 
nant au  plafond  ou  en  marquant  sur  les  murs,  avec  l'aide  des  enfants  guidés  par  le  soleil, 
les  points  cardinaux  et  les  points  intermédiaires. 

Toute  leçon  comprendra  des  interrogations  sur  la  leçon  précédente^—  un  exposé  avec 
tracé  du  maître,  la  récapitulation  avec  la  coopération  des  élèves  —  qui  auront  à  faire  à  la 
suite  un  résumé,  qu'ils  apprendront,  un  tracé  ou  autre  devoir  personnel. 

(A  suivre.)  Une  inspectrice. 
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Europe    {Suite). 

ANGLETERRE.  —  Erosion  marine. 

Depuis  l'an  55  avant  Jésus-Christ  on  évalue  à  30.000  hectares  la  perte  en  surface  subie 
par  la  Grande-Bretagne.  Les  Anglais  s'émeuvent  avec  raison  de  l'appétit  de  la  mer.  Le  co- 
lonel Hellard  prétend,  au  contraire,  que  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  en  vingt-cinq  ans 
auraient  augmenté  de  12.500  hectares  par  suite  de  la  conquête  des  laisses  de  basse  mer. 
Durant  ce  laps  de  temps,  la  perte  de  territoire  du  fait  des  érosions  n'aurait  été  que  de  1895 
hectares,  tandis  que  les  gains  par  endiguement  se  seraient  élevés  à  14.000  hectares.  N'em- 
pêche que  la  mer  agit  là  comme  ailleurs  comme  le  bélier.  C'est  du  côté  de  la  mer  du  Nord 
qu3  les  pertes  sont  plus  sensibles.  Les  régions  du  Yorkshire,  du  Suffolk  et  du  Kent  sont  les 
plus  attaquées.  Le  Lowestoft  Wess,  le  cap  le  plus  oriental  de  l'Angleterre,  aurait  reculé  de 
330  mètres  en  47  ans,  de  1854  à  1901.  Sur  la  côte  du  Sussex,  l'érosion  est  également  forte. 
Sur  les  côtes  d'Ecosse  et  d'Irlande,  en  raison  de  la  résistance  des  roches  aux  agents  de  la 
dynamique  externe,  l'érosion  est  moins  intense,  puisque  en  trente  ou  quarante  ans,  le  pre- 
mier de  ces  pays  n'a  perdu  que  329  hectares  et  le  second  457. 

RUSSIE.  —  Mer  Caspienne. 

"li  La  chasse  des  phoques  de  la  mer  Caspienne  a  son  siège  à  Astrakan  ;  elle  commence  à 
l'automne  et  occupe  soixante-dix  grands  bateaux  et  d'autres  embarcations  plus  petites. 
Pendant  la  campagne  d'octobre  1905  à  mars  1906,  la  production  totale  en  graisse  et  peau  a 
atteint  2.192.000  kilogrammes,  représentant  une  valeur  brute  de  6.578.000  fr.  Le  traitement 
de  ces  produits  en  augmente  beaucoup  la  valeur  ;  la  graisse  est  expédiée  à  Nijni-Novgorod 
et  les  peaux  sont  transformées  en  fourrures  qui  se  vendent  de  9  à  12  fr.  la  pièce.  C'est  le 
rêve,  Mesdames,  par  vos  petites  bourses.  J'ose  croire  qu'elles  sont  confortables. 

ALLEMAGNE.  —  Les  pertes  du  Danube. 
Depuis  1719,  les  pertes  du  Danube  ne  font  qu'augmenter  dans  le  Wurtemberg  et  le 
duché  de  Bade.  Le  gouvernement  Wurtembergeois  s'est  ému  de  la  situation.  Presque  tous 
les  points  d'absorption  sont  situés  dans  la  vallée  jurassique  appelée  Brûhl,  entre  Immen- 
dingen  et  Moëhringen.  Les  industriels  d'Aach  pour  s'en  rendre  compte  jetèrent  600  kilos 
d'huile  de  schiste  dans  les  pertes  du  Briihl  :  l'odeur  mit  60  heures  à  gagner  l'Aach,  puis 
10  kilos  de  fluorescéine  qui  colorèrent  ce  même  cours  d'eau  en  60  heures.  Le  ministre  du 
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commerce  badois  fit  un  autre  essai  en  1877  avec  200  quintaux  de  sel  de  cuisine.  Les  premières 
traces  de  salure  se  manifestèrent  à  l'Aach  en  16  heures.  En  1907,  on  refît  la  même  expérience 
à  l'uranine,  au  bout  de  200  heures  l'Aach  fut  colorée.  Celle-ci  draine  donc  toutes  les  pertes 
du  Danube  à  l'aval  d'Immendingen.  11  faut  donc  en  conclure  qu'il  existe  un  immense  réser- 
voir souterrain  d'environ  7  millions  de  mètres  cubes.  Les  villes  Wurtembergeoises  espèrent 
que  le  gouvernement  badois  se  décidera  à  laisser  boucher  les  absorptions  de  la  Briihl.  Il  y  a 
là  un  problème  d'hydrographie  souterraine,  du  plus  haut  intérêt  hygiénique  et  industriel 
qu'il  est  très  désirable  de  voir  résoudre. 

Mer  Noire,  accroissement  du  delta  du  Danube. 

Le  Danube  forme  à  partir  de  Silistrie  des  bras  nombreux,  se  coude  brusquement  vers 
le  Nord,  près  de  Tchernavoda  pour  contourner  les  hauteurs  de  la  Dobroudja  sur  une  lon- 
gueur de  120  kilomètres.  Il  se  dirige  ensuite  vers  l'Est  sur  une  longueur  égale  et  se  jette 
dans  la  mer.  Le  delta  du  Danube  est  très  développé.  Sa  surface  est  de  2.600  kilomètres  car- 
rés, sa  canfiguration  très  régulière  et  son  accroissement  rapide.  I^e  delta  du  Danube  s'ac- 
compagne de  lagunes,  au  Nord  on  trouve  une  série  d'étangs  reliés  entre  eux  :  Saszuk,  Cha- 
gany,  Alibéi,  Bournass,  puis  la  lagune  isolée  de  Boudak  près  de  celle  du  Dniester.  Au  Sud, 
il  y  a  également  un  groupe  de  lacs  réunis  entre  eux  :  Razelm,  Golovitza,  Znietsa,  Sinoe  et 
de  petites  lagunes  isolées  qui  conduisent  jusqu'au  voisinage  de  Constantza.  Ces  lagunes  se 
sont  transformées  sous  l'influence  des  dépôts  du  Danube,  qui  ont  forcé  la  mer  à  reculer. 
On  constate  à  l'intérieur  du  delta,  une  série  de  levées  de  terre  perpendiculaires  aux  bras 
principaux  du  fleuve.  Elles  indiquent  les  différentes  phases  de  l'accroissement  du  delta  ; 
celui-ci  se  fait  d'une  façon  générale  dans  la  direction  du  Nord-Est.  Aussi  est-il  plus  rapide 
dans  la  branche  du  Kilia  qui  est  la  plus  septentrionale.  En  soixante-treize  ans  cette  partie 
du  delta  a  avancé  dans  la  mer  d'un  peu  plus  de  5.250  mètres  ou  une  lieue  un  tiers. 

L'accroissement  annuel  est  donc  de  72  mètres.  Celui  de  la  branche  de  Soulina,  située 
plus  au  Sud,  n'est  que  de  4  mètres  par  an.  La  progression  du  delta  de  la  branche  du  Kilia 
n'est  pas  régulière.  De  1829  à  1884,  il  a  été  de  4.250  mètres,  soit  de  77  mètres  par  an.  De 
1864  à  1902,  il  tombe  à  60  mètres,  chiffre  qu'on  peut  rapprocher  de  celui  du  delta  du  Rhône. 

L'accroissement  des  diverses  parties  du  delta  de  la  branche  du  Kilia  ne  se  fait  pas  non 
plus  d'une  façon  uniforme.  Le  front  oriental  s'avance  assez  régulièrement  vers  l'Est.  Les 
angles  Nord  et  Sud  ont,  au  contraire,  de  temps  en  temps,  tendance  à  former  un  estuaire  de 
2  à  3  kilomètres  de  largeur  que  les  sédiments  du  fleuve  viennent  ensuite  comblei*. 

Navigation  du  Rhin. 
Chaque  année,  le  mouvement  de  la  navigation  du  Rhin  prend  un  développement  tou- 
jours plus  grand.  A  la  fin  de  1905,  la  flotte  du  fleuve  se  composait  de  9.470  bateaux  de  re- 
morque, d'un  tonnage  global  de  3.43''>.518  tonnes  et  de  1.236  vapeurs,  représentant  une 
force  motrice  de  264.691  chevaux.  Le  trafic  de  la  navigation  dans  les  principaux  ports  du 
Rhin  s'est  élevé  en  1905  à  23.815.987  tonnes.  Les  marchandises  transportées  comprennent 
les  minerais,  la  houille,  les  métaux,  les  céréales,  les  vins,  les  engrais,  les  matériaux  de  cons- 
truction, les  bois,  les  légumes,  les  fruits,  etc.  La  rapidité  des  communications,  le  bon  mar- 
ché du  fret  ont  fait  de  la  région  rhénane  un  des  plus  riches  de  l'Allemagne.  Les  plus  petits 
villages  s'industrialisent  et  se  développent.  De  nouvelles  usines  se  créent  tous  les  jours,  no- 
tamment pour  Cologne  entre  Kalk  et  Mulheim.  Le  Rhin  n'est  pas  seulement  un  auxiliaire, 
mais  un  créateur  d'activité  industrielle.  Dusseldorf,  en  trente-cinq  ans,  a  augmenté  ch 
185.000  habitants,  Cologne  près  de  300.000,  Francfort  de  208.000,  etc.  Créfeld  vient  de 
construire  un  nouveau  port  qui  a  coûté  plus  de  13  millions.  Cologne  un  second  port  dont  les 
dépenses  dépasseront  31  millions,  Dusseldorf  s'agrandit  par  l'établissement  d'un  nouveau 


1 


100  l'école  française 


bassin  et  de  nouveaux  docks.  D'autre  part,  on  améliore  la  navigation  sur  le  Haut-Rhin. 
C'est  un  exemple  à  citer  à  notre  pays  qui  ne  fait  rien  pour  améliorer  des  cours  d'eau  dépen- 
sant l'épargne  à  soutenir  les  plus  mauvaises  causes.  Quand  serons-nous  assez  sages  pour 
comprendre  nos  intérêts  !  Que  de  bonnes  résolutions  ont  été  prises  dans  les  Congrès  de  géo- 
graphie et  qui  n'ont  pas  été  suivies  d'efîets  ! 

(.4  suivre)  Henri  Dupont, 

Membre  de  la  Société  de  Topographie  de  France. 
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7nie  LEÇON   D'ENSEIGNEMENT' MÉxNAGER 
La  farine. 


n 


On  donne  le  nom  de  farine  à  une  matière  pulvérulente  obtenue  par  l'écrasement  des^ 
graines  des  céréales  et  plus  spécialement  du  blé. 

Ces  graines  sont  formées  d'une  enveloppe  coriace  et  d'un  noyau.  Ce  dernier  comprend 
trois  zones  :  la  plus  centrale  tendre  et  très  blanche,  les  deux  autres  concentriques  à  la  pre- 
mière. 

Le  noyau  est  composé  chimiquement  de  deux  substances  :  l'amidon,  matière  ternaire, 
et  le  gluten,  partie  azotée,  la  plus  nourrissante.  Le  gluten  se  trouve  surtout  dans  la  zone 
qui  touche  l'enveloppe,  la  zone  centrale  est  celle  qui  en  contient  le  moins.  La  farine  renferme 
encore  un  peu  de  sucre. 

Si  l'on  soumet  le  grain  à  l'écrasement,  l'enveloppe  coriace  donne  le  son,  la  zone  externe 
le  gruau  gris,  la  zone  intermédiaire  le  gruau  blanc  et  la  zone  centrale,  la  fleur  où  farine  de 
finesse  supérieure.  Les  deux  gruaux  broyés  ensemble  donnent  la  farine  ordinaire  ou  de  mé- 
nage, moins  fine  et  moins  blanche  que  la  fleur,  mais  plus  nutritive  parce  qu'elle  contient 
plus  de  gluten. 

La  transformation  du  blé  en  farine  se  fait  dans  les  moulins  ou  dans  les  minoteries.  On 
utilise  pour  les  premiers  une  force  naturelle  comme  le  vent  ou  un  cours  d'eau  ;  les  dernières 
marchent  à  la  vapeur  ou  à  l'électricité. 

La  fabrication  de  la  farine  comprend  trois  opérations  principales  :  le  nettoyage,  la 
mouture  et  le  blutage. 

Le  nettoyage  consiste  à  séparer  le  blé  de  la  terre,  des  graviers  ou  des  débris  de  paille 
qui  le  souillent.  On  le  soumet  pour  cela  à  une  très  violente  agitation  qui  a  pour  effet  de 
rejeter  les"  pierres  tout  en  nettoyant  le  grain.  Les  débris  plus  légers  disparaissent  après  une 
ventilation  bien  conduite. 

La  mouture  se  fait  au  moyen  de  meules  en  pierre  ou  de  cylindres  d'acier.  Dans  les  mou- 
lins à  vent  ou  à  eau  on  emploie  exclusivement  de  grandes  meules  de  pierre,  quelquefois 
d'une  seule  pièce,  mesurant  1  m.  30  à  1  m.  60  de  diamètre.  L'une  de  ces  meules  est  immo- 
bile, c'est  la  meule  dormante,  l'autre  tourne  sur  la  première,  c'est  la  meule  courante.  Ces 
deux  meules  peuvent  être  éloignées  ou  rapprochées  l'une  de  l'autre  suivant  qu'on  veut 
obtenir  une  farine  plus  ou  moins  fine.  Les  grains  pris  entre  ces  deux  masses  sont  broyés, 
la  poudre  par  la  force  centrifuge  est  portée  au  centre  où  on  la  recueille. 

Dans  les  minoteries,  les  meules  sont  remplacées  par  des  cylindres  d'acier  mus  d'un  mou- 
vement très  rapide.  Ces  cylindres  sont  au  nombre  de  six  paires.  Ils  sont  de  plus  en  plus  rap- 
prochés afin  d'obtenir  l'écrasement  progressif.  Dans  ces  minoteries  un  blutage  suit  immé- 
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diatement  le  passage  entre  chaque  paire  de  cylindres  en  sorte  que  l'on  obtient  de  suite  le 
son  et  les  différentes  grosseurs  de  farine. 

Le  blutage  s'opère  en  une  fois  lorsque  la  mouture  a  été  faite  par  les  meules.  Cette  opéra- 
tion consiste  à  séparer  le  son  et  les  farines  suivant  leur  grosseur.  Il  existe  difi'érentes  sortes 
de  blutoirs,  mais  ils  ont  tous  le  même  principe.  La  farine  est  enfermée  dans  une  sorte  de 
boîte  dont  les  parois  sont  faites  d'un  tissu  de  soie  plus  ou  moins  serré  suivant  qu'il  s'agit 
du  son,  des  gruaux  ou  de  la  fleur.  On  imprime  à  cette  boîte  un  violent  mouvement  do  rota- 
tion qui  force  la  farine  à  traverser  le  tissu  de  soie. 

Dans  le  commerce  les  blés  sont  classés  suivant  leur  richesse  en  gluten.  Les  farines  sui- 
vent ce  classement  mais  le  plus  souvent  elles  sont  appréciées,  suivant  leur  finesse  et  leur 
blancheur.  Dans  un  ménage  il  faut  préférer  à  la  fleur  très  fine  et  très  blanche,  la  farine 
moins  fine  et  moins  blanche  qui  coûte  moins  cher  et  est  plus  nourrissante  parce  qu'elle 
contient  plus  de  gluten. 

La  bonne  farine  de  blé  est  d'un  blanc  mat,  tirant  sur  le  jaune,  d'uiw  odeur  faible  et 
agréable,  d'une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée. 

Elle  doit  être  douce  au  toucher  et  s'agglomérer  lorsqu'on  la  presse  entre  les  doigts. 
Mise  en  pâte  au  moyen  d'un  peu  d'eau  elle  doit  donner  une  pâte  longue,  élastique,  pouvant 
s'étirer  en  membrane.  Cette  particularité  est  due  à  la  présence  du  gluten,  substance  émi- 
nemment élastique.  Il  est  facile  de  constater  d'ailleurs  cette  propriété  en  pétrissant  un  peu 
de  farine  sous  un  filet  d'eau.  Au  bout  d'un  certain  temps  il  reste  entre  les  doigts  une  subs- 
tance grise  très  résistante  capable  de  s'étirer  en  longs  filaments  ou  de  s'étendre  en  mem- 
brane. Si  l'on  a  soin  de  recueillir  l'eau  qui  découle  durant  cette  opération  et  de  la  laisser 
reposer  on  remarquera  un  dépôt  blanc  formé  de  grains  très  fins,  c'est  l'amidon.  Ces  grains 
sont  formés  de  couches  concentriques  et  successives  entourant  une  petite  cavité  appelée 
bile.  Leur  forme  varie  avec  le  végétal  qui  les  produit.  Si  l'on  prend  l'eau  contenant  l'ami- 
don et  qu'on  la  chauffe  jusqu'à  la  température  dé  70*'  les  grains  s'exfolient  et  l'on  peut  à 
l'aide  du  microscope  voir  les  différentes  couches.  Au-dessus  de  cette  température  les  grains 
gonflent  et  s'étendent  jusqu'à  former  une  masse  pâteuse  et  translucide  qui  n'est  autre 
que  l'empois  des  blanchisseuses.  Au-dessus  de  200°  l'amidon  se  transforme  en  dextrine  pro- 
duit employé  pour  l'apprêt  des  tissus  et  pour  durcir  les  bandes  destinées  à  immobiliser  les 
membres  blessés. 

Les  acides  transforment  l'amidon  en  dextrine  puis  en  glucose,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
la  digestion. 

Cette  propriété  qu'a  l'amidon  de  gonfler  et  de  s'agglutiner  à  la  chaleur  a  fait  employer 
la  farine  à  la  confection  des  diverses  sauces  et  roux. 

On  réduit  en  farine  non  seulement  le  blé  mais  encore  toutes  les  céréales  :  orge,  seigle, 
avoine,  sarrasin,  maïs,  riz,  etc..  Ces  diverses  farines  sont  fort  nourrissantes  et  douées  pres- 
que toutes  de  propriétés  particulières.  L'orge  est  de  digestion  facile,  elle  se  consomme  sur- 
tout en  potages  sous  la  forme  d'orge  mondée,  c'est-à-dire  débarrassée  de  son  enveloppe,  ou 
perlée,  c'est-à-dire  écrasée  en  grosse  semoule. 

Le  seigle  est  rafraîchissant  ;  l'avoine  très  facile  à  digérer  et  légèrement  excitante,  ce 
qui  la  rend  précieuse  dans  les  cas  d'atonie  digestive.  Le  sarrasin,  le  maïs  et  le  riz  sont  égale- 
ment nutritifs,  ce  dernier  de  digestion  si  facile  et  complète  qu'il  ne  laisse  pas  de  résidu  dans 
le  tube  digestif. 

Les  farines,  surtout  celle  de  blé,  sont  souvent  falsifiées.  On  y  ajoute  des  absorbants 
comme  le  plâtre  ou  la  craie  qui  en  augmentent  le  poids,  ou  encore  des  farines  étrangères. 
Enfin  certains  commerçants  peu  consciencieux  n'hésitent  pas  à  écouler  des  farines  échauf- 
fées, c'est-à-dire  ayant  subi  un  commencement  de  fermentation. 
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Dans  un  ménage  il  est  bon  de  ne  pas  faire  de  grandes  provisions  de  farine  à  /sause  de  la 
propriété  qu'a  celle-ci  d'absorber  l'humidité  ambiante  et  de  fermenter. 

Composition  du  gruau  :  Son,  gruau  gris  ;  gruau  blanc  ;  fleur. 

P'abrication  :  Nettoyage,  mouture  ;  blutage. 

Propriétés  :  Couleur  :  blanc  jaunâtre  ;  odeur  :  faible  et  agréable  ;  saveur  :  douce   et  su- 
crée ;  s'agglomère  entre  les  doigts  ;  donne  une  pâte  élastique. 

Composition  chimique  :  Amidon  ;  gluten  ;  un  peu  de  sucre. 

Différentes  espèces  de  farines  :  orge,  seigle,  avoine,  sarrasin,  maïs,  riz. 

Falsifications  :  Addition  d'absorbants  ;  addition  de  farines  étrangères  ;  farines  fer- 
mentées. 

Cécile  LE(iRA!SD. 
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LES  CLOCHES  DU  SOIR 

Sonnez  !  sonnez,  cloches  du  soir. 

Sonnez  à  mon  oreille. 

Par  vous,  un  chant  d'espoir 

En  mon  âme  d'éveillé  ; 

Sonnez  !  sonnez  cloches  du  soir  ! 

Par  les  chemins,  par  les  grands  bois, 
Cloches  harmonieuses, 
Lorsque  j'entends,  au  loin,  vos  voix, 
Quand  vos  notes  pieuses 
Font  résonner  leur  tintement. 
C'est  comme  une  prière. 
Qui  va  s'égrenant  lentement 
Ainsi  qu'un  saint  rosaire... 

Alors  le  rude  laboureur 

S'arrête,  songe  et  prie... 

En  quelques  mots,  venant  du  cœur, 

Il  dit  :  Vierge  Marie  ! 

Mère  de  Dieu,  bénissez-nous  ! 

Bénissez  ma  famille  : 

Soudain  son  joug  semble  plus  doux  ; 

Il  reprend  sa  faucille. 

J'aime  votre  chant  caressant 

Dans  les  saisons  fleuries  ; 

Quand  la  brise  emporte,  en  passant, 

Nos  belles  sonneries... 

C'est  Y  Angélus,  le  dernier  bruit... 

C'est  l'adieu  qui  console. 

Tout  va  dormir;  voici  la  nuit; 

Vers  Dieu,  notre  âme  vole... 
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Sonnez,  cloches  du  soir, 

Sonnez  à  mon  oreille  ; 

Par  vous,  un  chant  d'espoir 

En  mon  âme  s'éveille... 

Sonnez  !  sonnez,  cloches  du  soir  ! 


L.  Hameau. 


3^    CONGRÈS    INTERNATIONAL    D'ÉDUCATION    FAMILIALE 

Bruxelles    1910    (Suite) 


PROGRAMME  .DU  CONGRÈS  —  COMITÉS  ORGANISATEURS  DES  SECTIONS 

\'.  B.  —  Les  rapporteurs  sont  priés  de  correspondre  avec  les  secrétaires  des  comités  des  sections. 

Ire  SECTION.  —  Étude  de  l'Enfance. 

Présidents  :  M.  Corma>;,  directeur  général  de  l'enseignement  primaire  au  Ministère 
(les  Sciences  et  des  Arts,  Bruxelles. 

M.  Van  BiERVLiET,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

Secrétaires  correspondants  :  M.  Poi  Anri,  boulevard  des  Hospices,  à  Gand. 

M.  Jules  Renault,  30,  avenue  Prekelinden,  à  Woluwe  Saint-Lambert. 

1.  Étude  des  qualités,  des  défauts,  des  tendances  des  enfants.  Observations  nouvelles, 
méthodes,  conclusions  pratiques. 

2.  Mensurations.  Instruments,  méthodes.   Résultats. 

3.  Valeur  des  diverses  méthodes  de  détermination  de  la  fatigue  mentale. 

4.  Branches  qui  fatiguent  le  moins  les  élèves.  Durée  des  cours,  ordre  dans  lequel  les 
branches  doivent  être  enseignées. 

5.  Limitation  de  la  sédentarité  tant  à  l'école  que  dans  la  famille,  aux  divers  âges. 

6.  Initiation  du  persoimel  enseignant  aux  notions  de  psychologie  expérimentale.  Forme 
la  plus  pratique. 

7.  Utilité  de  l'étude  de  l'enfance  par  les  cercles  de  parents.  Questionnaires,  etc. 

8.  Peur  chez  l'enfant.  (Enquêtes  générales,  causes  premières.) 

9.  Suicides  d'enfants.  (Causes  et  remèdes,  enquêtes  et  satatistiques,  examen  de  quel- 
ques cas.) 

10.  Tares  héréditaires.  Moyens  d'en  prévenir  les  inconvénients. 

2'"e  SECTION.  —  Éducation  en  famille. 
A).  —  Questions  générales. 

Présidentes  :  M"^^  Lucie  Félix-Faure-Goyau,  12,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 
Mme  DE  Tr.vux  DE  Wardin,  42,  boulevard  du  Régent,  Bruxelles. 
Secrétaire  correspondant  :  M.  Sengers,  inspecteur  cantonal  à  Vilvorde. 

11.  Nécessité  de  vulgariser  les  notions  d'éducation  dans  les  familles,  par  l'organisation 
fie  cercles  de  parents,  la  publi(;ation  de  tracts,  etc. 

12.  Les  jeux  des  enfants,  les  récréations  et  les  divertissements  en  rapport  avec  l'édu- 
fution. 
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13.  Livres  éducatifs.  Listes  raisonnées  des  meilleurs  albums  pour  enfants  de  3  à  7  ans; 
des  meilleurs  livres  illustrés  pour  enfants  de  7  à  12  ans;  idem  de  12  à  16  ans;  idem  de  16  à 
20  ans. 

14.  Comment  la  famille  peut  contribuer  à  l'éducation  civique  de  la  jeunesse. 
14  his.  Comment  la  famille  peut  contribuer  à  l'éducation  pacifiste. 

15.  Comment  la  famille  peut  contribuer  par  l'éducation  à  l'expansion  économique. 

16.  Nécessité  de  l'étude  des  langues  vivantes.  Méthodes. 

17.  Étude  dans  la  famille  des  aptitudes  de  l'enfant  et  leur  développement  au  point  de 
vue  du  choix  d'une  carrière. 

18.  Hygiène  et  esthétique  du  vêtement, 

19.  Hygiène,  confort  et  esthétique  dans  l'habitation  et  dans  l'ameublement. 

20.  La  famille  rurale.  Education  agricole.  Retour  aux  champs.  Avantages  de  la  vie  à  la 
campagne. 

B).  —  Éducation  avant  l'âge  d'école. 

Présidents  :  M.  Velghe,  Directeur  général  du  service  de  santé  et  de  l'hygiène,  au  Mi- 
nistère de  l'Agriculture,  à  Bruxelles. 

M.  le  baron  de  Royer  de  Dour,  commissaire  d'arrondissement,  14,  rue  Guimard, 
Bruxelles. 

Secrétaire  correspondant  :  M^i^  Van  den  Plas,  43,  avenue  Jean-Linden,  Bruxelles. 

21.  Alimentation  du  premier  âge.  Conseils  pratiques. 

22.  Les  vêtements  du  premier  âge. 

23.  L'éducation  des  sens  des  jeunes  enfants. 

24.  Premières  habitudes  à  faire  acquérir. 

25.  .Jeux  qui  développent  des  qualités. 

26.  Occupations  instructives  pour  les  enfants. 

27.  Développement  de  l'esprit  d'observation. 

28.  Développement  de  l'initiative,  de  la  responsabilité. 

29.  Organisation  de  la  chambre  d'enfant  ou  de  la  chambre  de  famille  au  point  de  vue 
de  l'éducation  de  l'enfant. 

30.  Les  domestiques,  les  bonnes,  les  gouvernantes.  Ecoles  spéciales.  Certificats  de 
capacité. 

3me  SECTION.  —  Enfants  anormaux. 

Présidents  :  D^  Demoor,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  61,  rue  Belliard, 
Bruxelles. 

M.  Proost,  Fondateur  de  la  Ligue  de  l'Education  Familiale^  rue  de  l'Arbre-Bénit,  18, 
Bruxelles. 

51.  Classification.  Statistique. 

52.  Etude  comparée  des  écoles  pour  anormaux,  pour  arriérés,  pour  indisciplinés,  pour 
infirmes,  pour  épileptiques.  Méthodes  d'éducation. 

53.  Préparation  du  personnel  de  ces  écoles.  Ce  que  doit  être  la  collaboration  médico- 
pédagogique. 

54.  Devoirs  de  la  famille  au  point  de  vue  de  l'éducation  des  anormaux,  des  arriérés, 
des  indisciplinés,  dés  infirmes,  des  épileptiques,  des  sourds-muets,  des  aveugles. 

55.  Etude  comparée  de  l'intervention  des  pouvoirs  publics  dans  l'éducation  de  l'en- 
fance anormale.  (.4  suivre.) 

Lyon,  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'Emploi  du  temps  dans  les  petites  écoles  à  une  seule  classe  (suite). 

Une  h.  ^  sera  consacrée  chaque  jour,  de  2  à  3  h.  14  à  l'étude  de  la  grammaire  et  de  la 
langue  française,  à  des  exercices  au  tableau,  à  des  devoirs  simples  et  faciles  de  composition 
française.  Nous  savons  que  certains  maîtres  placent  cet  enseignement  le  matin  et  donnent 
la  leçon  d'arithmétique  l'après-midi. Nous  préférons  de  beaucoup  l'ordre  que  nous  indiquons  ; 
l'expérience  ayant  indiqué  d'une  manière  absolument  certaine  que  l'application  aux  choses 
abstraites  étant  beaucoup  plus  facile  aux  enfants  le  matin  que  dans  l'après-midi. 

Mais  la  grammaire  n'est-elle  pas  aussi  chose  bien  abstraite?  Sans  doute,  quand  on  nous 
demandait  le  «  mot  à  mot  »  de  longues  pages  où  les  grammairiens,  avec  une  précision  digne 
de  l'Académie,  distinguaient  les  plus  légères  nuances  de  sens  qui  motivent  les  cas  d'accord 
ou  d'invariabilité  des  mots,  ou  donnent  aux  tours  de  phrases  la  plus  parfaite  correction  et 
même  l'élégance.  11  ne  peut  être  question  de  cela  dans  l'enseignement  primaire,  et  sim- 
plifiât-on beaucoup  les  choses,  la  répétition  littérale  de  pages  incomprises,  où  les  notions 
demeurent  abstraites,  fatigue  les  enfants  sans  leur  donner  aucune  connaissance  utile. 
La  leçon  de  grammaire  doit  être  exposée  au  tableau  noir,  par  les  exemples  dont  on  déduit 
la  règle,  qui  doit  être  donnée  de  la  manière  la  plus  claire,  en  termes  simples  et  précis  et 
immédiatement  fixée  par  un  exercice  fait  en  commun  au  tableau  noir  encore,  s'il  présente 
(juelque  difficulté,  ou  en  silence  par  les  élèves  sur  leurs  cahiers  s'ils  ont  dil  saisir  sur-le- 
champ  ce  qu'ils  doivent  appliquer.  —  Toute  leçon  donnée  à  apprendre  —  car  il  est  néces- 
saire de  fixer  dans  la  mémoire  les  règles  et  les  définitions  les  plus  importantes  de  manière- 
à  ce  que  les  élèves  puissent  les  retenir  textuellement  et  les  dire  sans  hésitation  —  doit  avoir 
été  d'abord  faite  ainsi  par  la  collaboration  du  maître  et  des  élèves,  le  livre  —  le  moins  com- 
pliqué est  le  meilleur  —  ne  doit  être  que  le  répétiteur.  —  C'est  donc  au  repassage  de  cette 
leçon  ou  à  la  confection  d'un  exercice  que  seront  occupées  les  deux  premières  divisions  pen 
dant  qu'une  petite  leçon  d'un  quart  d'heure  ou  20  minutes  est  donnée  aux  plus  petits. 

11  est  bien  entendu  qu'on  leur  enseigne  simultanément  la  lecture,  l'écriture  et  l'ortho- 
graphe. C'est  pour  y  aider  les  maîtres  que  l'Ecole  française  donne  tant  de  soin  aux  leçons 
de  français  du  cours  préparatoire.  On  voit  que  les  plus  jeunes  enfants  peuvent  acquérir  d'une 
façon  très  certaine  la  notion  du  nom,  de  l'adjectif  et  du  verbe,  et  par  suite  distinguer  ces 
mots  sans  jamais  les  confondre.  Ils  peuvent  appliquer  les  règles  fondamentales  de  formation 
du  féminin  et  du  pluriel  et  de  l'accord.  Ils  peuvent  conjuguer,  non  mécaniquement,  mais  avec 
l'indication  des  circonstances  dans  l'action.  —  A  leur  tour  ils  feront  de  petits  exercices  sur 
l'ardoise  ou  sur  cahiers  quand  les  grands  travailleront  et  le  moniteur  ou  l'aide  les  exerce 
à  lire  et  à  écrire  pendant  le  reste  du  temps. 

Les  deux  premières  divisions  seront  alors  interrogées  sur  la  leçon  de  la  veille  et  rece- 
vront celle  du  jour.  Les  explications  nouvelles  devront  toujours  être  reproduites  le 
lendemain.  La  partie  essentielle  devra  toujours  être  donnée  sous  forme  d'exercices  écrits 
au  tableau  noir  par  le  maître  ou  un  élève,  tous  les  autres  devant  reproduire  sur  leur  cahier 
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ce  qui  est  au  tableau.  La  forme  de  ces  exercices  sera  très  variée,  tantôt  elle  n'est  que  l'ex- 
posé pratique  de  la  règle,  tantôt  le  maître  prend  pour  base  de  ses  explications  le  texte  qui 
sera  dicté,  duquel  il  tire  l'application  des  règles  étudiées  conformément  au  programme 
mensuel,  de  nombreux  exercices  d'analyse,  de  vocabulaire,  de  conjugaison. 

C'est  ainsi  que  l'étude  de  la  langue  et  de  la  grammaire  concourra  puissamment  au 
développement  de  l'intelligence,  à  la  culture  du  jugement,  habituera  les  enfants  à 
démêler  leurs  pensées  à  les  expliquer  clairement.  C'est  dans  ce  but  qu'on  applique 
de  bonne  heure  les  enfants  des  écoles  primaires  à  l'analyse  logique.  Ce  serait  une  erreur  bien 
regrettable  d'attendre  que  leur  esprit  soit  développé  puisque  l'analyse  logique  est  un  des 
instruments  les  plus  propres  à  ce  développement.  Elle  ne  saurait  être  trop  simple  bien  en- 
tendu, et  doit  se  borner  au  possible  et  à  l'indispensable  qui  sont  :  reconnaître  dans  une  pro- 
position le  sujet  et  les  compléments,  le  verbe,  l'attribut,  les  compléments  directs  et  indi- 
rects ;  dans  une  phrase  la  proposition  principale  et  les  propositions  secondaires  ou  complé- 
tives. —  Si  l'enfant  ne  sait  pas  démêler  cela  il  est  inutile  de  chercher  à_  lui  apprendre  ni 
grammaire,  ni  orthographe,  ni  prétendre  qu'il  fera  une  rédaction  sensée;  il  ne  saura  ni  com- 
prendre ce  qu'il  lit  ni  écrire  d'une  façon  intelligible  ce  qu'il  pense  lui-même. 

Mais  il  est  de  toute  nécessité  que  les  interminables  et  monotones  devoirs  écrits  :  conju- 
gaisons, analyses  grammaticales  et  logiques,  longs  exercices  soient  bannis.  Sans  doute  il 
est  indispensable  que  les  enfants  conjuguent  par  écrit  un  certain  nombre  de  verbes  régu- 
liers et  irréguliers,  fassent  sur  leur  cahier  des  analyses  grammaticales  et  logiques,  des  exer- 
cices d'application  mais  que  ces  exercices  soient  très  courts  et  très  soignés. 

Quant  à  la  dictée,  une  demi-heure  ou  quarante  minutes  doivent  lui  être  spécialement 
consacrés.  Doit-elle  être  quotidienne?  Il  nous  semble  que  deux  fois  par  semaine,  le  jour  où 
le  texte  à  dicter  sert  de  théorie  à  la  leçon  elle  peut  être  supprimée,  mardi  et  vendredi,  par 
exemple.  Le  lendemain  le  texte  appliqué  sera  dicté  lentement, posément  puis  corrigé  avec  soin 
Le  morceau  tout  entier  devra  être  écrit  au  tableau,  pendant  la  dictée  même  de  temps  en 
temps  et  toujours  au  moment  de  la  correction.  —  Le  lundi  on  pourra  faire  la  troisième 
dictée,  facile  et  non  préparée. 

Le  même  texte  peut  être  donné  aux  deux  premières  divisions  ;  s'il  est  un  peu  long  la 
deuxième  division  s'arrêtera  quand  le  maître  le  jugera  convenable  pour  l'étendue  et  pour 
le  sens.  —  Il  faut  toujours  écarter  les  phrases  compliquées,  les  dictées  faites  pour  accumuler 
les  difficultés  et  embarrasser  l'élève.  Il  vaut  beaucoup  mieux  prendre  un  passage  d'un  bon 
écrivain,  à  îa  portée  des  enfants  et  se  rapportant  à  l'enseignement  général  qu'ils  reçoivent 
dans  le  mois. 

L'exercice  de  rédaction  sera  donné  les  jours  où  l'on  ne  fait  pas  la  dictée.  Il  peut  être 
le  résumé  d'une  leçon  d'histoire  ou  de  géographie,  ou  d'une  leçon  de  choses,  l'explication 
par  l'exemple  d'une  maxime  morale,  la  description  d'une  scène  ou  d'un  lieu  connus,  la 
narration  d'un  fait  de  la  vie  scolaire  ou  enfantine,  l'exposé  en  prose  d'une  fable  apprise, 
une  courte  lettre  usuelle.  Une  Inspectrice. 

;Bilaii   GoograpliiqLixe  clo   l'annoo    1Ô08. 


Europe   {Suite) 

ITALIE   INSULAIRE. —  5ta7e. 

Les  douloureux  événements  qui  viennent  de  se  produire  nous  font  un  devoir  de  donner 
un  aperçu  géographique  sur  la  Sicile. 

Cette  île,  aux  trois  promontoires,  terminée  par  les  caps  Faro,  Boeo,  Passero,  a  29.241  ki- 
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lomètres  carrés  et  3.500.000  habitants.  Le  phare  de  Messine,  large  de  3  à  16  kilomètres,  la 
sépare  de  l'Italie  du  Sud.  L'Italie  occidentale,  les  lies  Lipari  et  la  Sicile  reposent  sur  un  même 
piédestal  produit  par  les  soulèvements  orogéniques  ;  les  îlots  rocheux  et  les  déserts  de  Pan- 
telleria,  de  Limosa,  de  Lampedousa  en  sont  les  derniers  témoins.  La  Sicile  est  un  pays  très 
accidenté.  La  chaîne  des  montagnes  calcaires  qui  la  bordent  au  nord  dans  toute  sa  longueur 
et  dont  les  pentes  escarpées  hérissent  de  promontoires  son  littoral,  semble  un  prolongement 
de  l'Apennin.  La  cime  principale  est  le  pic  Antenna  dans  les  monts  Madonie  (1.975  m.)  ; 
à  l'extrémité  ouest  de  l'île,  la  gigantesque  pyramide  du  San  Giulano  (Eryx  des  anciens) 
s'élève  à  pic  au-dessus  de  la  mer;  à  l'ouest,  au-dessus  du  détroit, s'étendent  les  monts  Pe- 
lorides  qui  font  suite  à  l'Aspromonte  Calabrais.  Isolé  des  autres  massifs,  l'Etna  dresse,  à 
3.312  mètres  au-dessus  de  Catane  son  cratère  toujours  actif.  Les  forces  volcaniques  se  font 
sentir  au  cœur  de  l'île  par  la  présence  des  solfatares  et  des  dégagements  de  gaz.  Là  sont  d'im- 
portants gisements  de  soufre  et  de  sel  gemme.  Caltanizetta  et  Caltagirone  sont  les  centres 
de  cette  région  volcanique  où  la  lave  et  la  pierre  ponce  sont  l'objet  d'une  certaine  exploita- 
tion. 

Les  cours  d'eau,  fort  nombreux,  sont  peu  d'importance  et  souvent  à  sec.  A  citer  le 
Simeto,  le  Salso,  le  Platani,  etc.  Les  côtes  sont  presque  partout  escarpées,  excepté  aux  en- 
virons de  Catane,  de  Terranova,  de  Trépani. 

Catane  (117.000  hab.),  principal  centre  des  voies  ferrées  de  la  Sicile,  si  éprouvée  par  les 
tremblements  do  terre  et  par  les  éruptions  de  l'Etna  dont  les  laves  arrivèrent  plusieurs  fois 
jusque  dans  ses  rues,  possède  un  bon  port,  trop  petit  et  peu  profond.  Elle  a  des  fabriques 
de  soieries,  elle  exporte  de  la  laine,  des  céréales,  du  vin,  du  soufre,  de  la  glace. 

Messine,  au  bord  du  détroit  que  traversent  chaque  année  5.0Ç0  navires,  deuxième  port 
de  commerce  qui  faisait  un  grand  trafic  (oranges,  citrons,  raisins,  vins,  huiles)  et  se  livrait 
à  la  fabrication  de  la  soierie  et  du  sucre,  comptait  150.000  habitants.  Cette  ville  était  admi- 
rablement située  sur  le  Dinnamare.  Avant  le  dernier  cataclysme  que  d'assauts  elle  avait  déjà 
subis.  La  cathédrale  auprès  de  laquelle  se  trouvait  une  fontaine  grandiose,  quantité  d'é- 
glises, les  séminaires,  etc.,  tout  n'est  plus  que  décombres  et  ruines.  Pour  venir  en  aide  aux 
malheureux  survivants,  tous  les  pays  du  monde  ont  envoyé  des  secours,  soit  en  nature,  soit 
en  argent.  Le  Saint-Père  a  donné  5  millions  et  recueilli  un  millier  d'enfants.  La  charité  chré- 
tienne n'a  pas  fait  défaut  et  la  France  catholique  s'est  signalée  au  premier  rang  grâce  à 
l'énergie  de  nos  évêques. 

Palerme  (310.352  hab.)  au  pied  du  mont  Pellegrino,  capitale  de  l'île,  possède  un  port 
excellent  et  bien  desservi.  Aux  alentours  s'étend  la  magnifique  campagne  de  la  Conque 
d'or,  qui  est  un  verger  et  un  jardin  de  fruits  délicieux.  L'industrie  y  est  assez  active  (soieries, 
cotonnades,  lainages,  verreries). 

Syracuse,  qui  comptait  autrefois  500.000  habitants  n'en  a  plus  que  24.000.  Cette  ville 
ne  vit  plus  que  de  ses  souvenirs  et  de  ses  admirables  ruines  très  visitées.  Commerce  im- 
portant de  vins  et  céréales. 

Trépani,  port  à  l'extrémité  occidentale  de  l'île,  39.213  habitants  a  une  industrie  assez 
active  d'objets  en  ivoire,  nacre,  corail,  albâtre  et  fait  le  commerce  de  sel,  soude,  soufre, 
céréales. 

Girgenti  (21.274  hab.),  ville  morte  et  sale.  Ni  industrie,  ni  commerce,  sauf  dans  le  port. 
Empedocle  qui  exporte  le  soufre  des  environs. 

Le  climat  est  en  général  excellent.  Température  moyenne  :  hiver  -t-lO",  été  +25<'.  On 
y  connaît  deux  saisons  :  celle  des  pluies  qui  correspond  à  notre  hiver,  où  il  gèle  rarement, 
c'est  l'époque  de  la  végétation  luxuriante  ;  celle  des  sécheresses  de  mai  à  octobre  ;  alors  écla- 
tent les  orages,  la  pluie  tombe  rarement,  mais  la  chaleur  est  tempérée  par  les  brises  de  mer. 
Le  siroco  est  particulièrement  désagréable  à  Palerme. 
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Pendant  longtemps  la  Sicile  a  été  le  grenier  de  Rome.  Aujourd'hui  elle  délaisse  la  cul- 
ture des  céréales  pour  se  livrer  à  celle  des  vignes  et  des  arbres.  Quelques-uns  de  ses  vins 
sont  très  estimés  :  le  Moscoli,  le  Taomina,  le  Milazzo,  le  Marsala,  le  Zucco,  le  Syracuse. 
En  outre,  les  oranges,  les  citrons,  les  amandes,  les  figues,  les  olives  donnent  lieu  à  un  com- 
merce très  important.  Les  forêts  ont  presque  partout  disparu,  sauf  autour  du  massif  de 
l'Etna.  Malheureusement  le  manque  de  routes,  la  disette  de  capitaux,  les  procédés  grossiers 
de  culture,  le  régime  de  la  propriété  paralysent  encore  la  mise  en  valeur  de  cette  île  si  fer- 
tile où  la  malaria  et  la  misère  régnent  en  un  trop  grand  nombre  de  districts. 

Reggio  (Calabre)  sur  le  détroit  44.450  habitants  a  subi  à  peti  près  le  même  sort  que 
Messine.  Industrie  et  commerce  d'huile  et  de  parfums. 


Causes  probables  du  désastre  sicilien. 
Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  Reclus  avait  en  quelque  sorte  prédit  la  ruine  de  Messine. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  :  «  Messine,  malheureusement,  est  sur  la  ligne  de  jonction  qui  réunit 
les  foyers  volcaniques  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale,  et  sa  position,  dans  l'espèce  de 
fossé  formé  par  le  détroit,  contribue  encore  à  augmenter  le  danger  qui  la  menace.  Peu  de 
cités  en  Europe  sont  plus  directement  sous  le  coup  des  tremblements  de  terre  ». 

Ces  lignes  prennent  une  portée  effrayante,  quand  on  les  relit  de  nos  jours,  à  la  suite  du 
cataclysme  récent,  le  plus  considérable  peut-être  que  l'humanité  ait  enregistré  par  le  nom- 
bre de  victimes.  Plus  de  200.000  personnes  y  ont  trouvé  la  mort.  Que  de  vies  précieuses  à 
déplorer  en  Sicile  et  en  Calabre,  on  ne  songe  pas  assez  aux  enfants  disparus. 

Nous  n'apprendrons  rien  à  nos  lecteurs  et  à  nos  lectrices  en  leur  disant  qu'il  y  a  trois 
catégories  de  tremblements  de  terre.  La  première  comprend  les  secousses  sismiques  prove- 
nant du  voisinage  d'un  volcan,  comme  cela  s'est  passé  près  de  l'Etna  et  près  du.  Vésuve  ;  la 
secondé,  celles  qui  viennent  des  volcans  éloignés,  rayonnant  à  une  grande  distance.  C'est 
ce  qui  peut  se  produire,  par  exemple,  lorsque  le  volcan  Vulcano  qui  se  trouve  dans  les  îles 
Lipari  arrive  à  se  mettre  en  communication  avec  le  foyer  de  l'Etna.  La  troisième  se  rap- 
porte à  des  secousses  orogéniques,  c'est-à-dire,  résultant  non  plus  de  l'activité  volcanique, 
mais  de  mouvements  souterrains,  d'effondrements  dans  le  sous-sol  et  le  récent  désastre  de 
Messine  semble  bien  provenir  de  cette  cause,  celle  qui  produit  les  effets  les  plus  déplo- 
rables. 

Pour  le  prouver,  il  faut  recourir  à  la  théorie  du  savant  italien  Suess. 
Dans  les  temps  préhistoriques  l'Italie  n'était  pas   détachée    en  longue  péninsule  au 
milieu  des  mers. 

Entre  la  côte  ligurienne  de  Gênes  jusqu'en  Sicile,  il  y  avait  de  la  terre  ferme,  un  véri- 
table continent,  le  Tyrrhénie.  De  même  à  la  place  de  la  mer  Adriatique,  il  y  iavait  des  terres 
reliant  l'Italie  aux  Balkans  et  à  la  Grèce.  Un  mouvement  formidable  s'e.st  tout  à  coup  pro- 
duit. Le  continent  Tyrrhénien  et  le  continent  Adriatique  ont  marché  l'un  vers  l'autre;  et 
sous  leur  pression,  les  terrains  meubles  se  sont  élevés,  ont  formé  la  chaîne  des  Apennins 
dont  le  système,  comme  une  arête  gigantesque,  descend  presque  dans  le  Sud  de  la  Sicile. 
Puis  un  écroulement  s'est  produit,  de  chaque  côté  de  l'arête  des  Apennins  ;  le  continent 
Tyrrhénien  et  le  continent  Adriatique  se  sont  effondrés  et,  la  mer  s'est  installée  à  leur  place, 
formant  les  contours  géographiques.  Or,  voici  le  point  où  cette  théorie  devient  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  vraisemblables.  On  a  constaté  que,  géologiquement,  il  y  avait  quel- 
ques points  sur  le  côté  Ouest  de  l'Itahe,  se  rattachant  par  la  constitution  du  sol  à  cet  ancien 
continent  effondré  de  la  Tyrrhénie.  Ces  points  sont  les  massifs  des  monts  Séla,  de  l'Aspro- 
morite,  et  des  monts  Péloritains  ;  et  ce  sont  précisément  ces  points,  qui  viennent  d'être  sou- 
mis au  bouleversement  que  nous  connaissons.  Reggio  est  au  pied  de  l'Aspromonte,  Messine 
tout  près  des  monts  Péloritains. 
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D'où  l'on  pourrait  conclure  que  le  désastre  présent  n'est  qu'une  phase  de  l'effondrement 
de  la  Tyrrhénie  commencé  aux  temps  préhistoriques. 

Tandis  que  les  endroits  dont  nous  avons  parlé  sont  toujours  menacés,  d'autres,  au 
contraire,  sur  le  côté  Sud  de  la  Sicile  sont  absolument  stables  ;  ce  sont  ceux  appartenant 
au  système  des  Apennins  où  le  tassement  semble  définitivement  fait. 

A  Messine,  à  la  suite  de  ces  mouvements  orogéniques,  on  a  constaté  de  véritables  trans- 
formations géographiques.  Les  bords  des  quais  se  sont  enfoncés  dans  la  mer  ;  le  détroit 
s'est  donc  élargi.  Le  point  d'où  est  partie  la  secousse,  l'épicentre,  parait  avoir  été  sous-marin. 
Le  phénomène  du  raz  de  marée  s'est  produit  à  la  suite  des  secousses  orogéniques,  comme 
cela  s'est  passé  à  Lisbonne  en  1755  où  la  mer  après  s'être  retirée  était  revenue  en  furie  avec 
des  vagues  de  70  mètres  de  hauteur.  On  sait  qu'il  fut  épouvantable  et  qu'une  partie  de  la 
ville  croula  dans  la  mer  sans  laisser  de  vestiges. 

Messine  est  une  terre  maudite  :  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  la  rétablir.  Depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  secousses  ont  répandu  la  terreur  parmi  ceux  qui  s'obstinent  à  y  rester. 
Ne  cherchons  pas  à  sonder  les  desseins  de  Dieu,  ils  sont  impénétrables. 

(^4  suivre.)  Henri  Dupont. 

Membre  de  la  Société  de  Topographie  de  France. 
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8e   LEÇON    D'ENSEIGNEMENT   MÉNAGER 

Le  pain. 

On  donne  le  nom  de  pain  à  un  produit  solide  que  l'on  obtient  en  pétrissant  de  la  farine 
et  de  l'eau  et  en  soumettant  cette  pâte  à  une  fermentation  spéciale  et  à  la  cuisson. 

La  fermentation  se  produirait  d'elle-même,  sans  intervention  extérieure  si  on  laissait 
aux  ferments  contenus  dans  la  pâte  le  temps  nécessaire  pour  agir,  mais  ce  serait  beaucoup 
trop  long,  aussi  provoque-t-on  la  fermentation  en  mêlant  à  la  farine  de  la  levure  de  bière 
ou  de  grains,  ou  encore,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  couramment,  un  peu  de  la  pâte  d'une  fournée 
précédente. 

La  boulangerie  comprend  trois  opérations  principales  :  le  pétrissage,  la  fermentation 
et  la  cuisson. 

Le  pétrissage  a  pour  but  de  mélanger  les  divers  éléments  entrant  dans  le  pain  de  ma- 
nière à  obtenir  une  pâte  homogène.  On  place  dans  une  grande  auge  de  bois,  appelée  pétrin, 
la  quantité  de  farine  nécessaire.  Avec  la  main  on  pratique  au  milieu  une. cavité  dans  la- 
quelle on  place  le  levain  ou  la  levure  et  l'eau  où  on  a  fait  dissoudre  le  sel.  Il  faut  environ 
600  grammes  d'eau  par  kilogramme  de  farine.  L'eau  employée  doit  être  tiède  afin  que  son 
action  soit  plus  prompte  :  elle  amollit  le  gluten  et  le  prépare  à  la  fermentation  en  même 
temps  qu'elle  fait  crever  les  grains  de  l'amidon  et  dissout  les  matières  solubles. 

On  commence  par  délayer  le  levain  dans  l'eau,  puis  on  y  ajoute  peu  à  peu  les  neuf 
dixièmes  environ  de  la  farine.  Le  reste  est  étalé  sur  la  masse  de  pâte  afin  de  pouvoir  la  ma- 
nier plus  facilement.  On  soulève  alors  la  pâte  et  on  la  pétrit  d'avant  en  arrière,  de  droite  à 
gauche  en  mêm£î  temps  qu'on  l'étiré.  De  temps  à  autre  il  faut  lever  la  masse  entière  et  la 
laisser  retomber  de  tout  son  poids  ce  qui  a  pour  effet  d'y  faire  pénétrer  de  l'air. 

Quand  le  pétrissage  est  achevé  on  divise  la  pâte  en  parties  égales  plus  ou  moins  grandes 
suivant  la  dimension  des  pains  qu'on  veut  obtenir.  Ces  parties  de  pâte  ou  pâtons  sont  pla- 
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cées  dans  des  paniers  d'osier,  garnis  de  toile  saupoudrée  de  petit  son  ou  même  de  sciure  de 
corrozo,  puis  elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  pour  subir  la  fermentation. 

L'agent  provocateur  de  ce  phénomène  est  un  microbe  attaché  au  grain  de  blé.  Il  s'atta- 
que au  gluten  qu'il  décompose  pour  produire  de  l'acide  carbonique,  de  l'alcool,  de  l'acide 
acétique.  En  même  temps  a  lieu  la  fermentation  alcoolique  aux  dépens  de  la  glucose  con- 
tenue dans  la  farine.  L'amidon  ne  se  transforme  qu'au  moment  de  la  cuisson. 

L'anhydride  carbonique  et  les  vapeurs  d'alcool  forment  dans  la  pâte  des  boursou- 
flures qui  persistent  après  la  cuisson  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  yeux  du  pain.  Ils  sont  d'au- 
tant plus  nombreux  et  plus  égaux  que  le  pétrissage  a  été  mieux  fait  et  la  fermentation  plus 
complète.  Au  bout  d'une  heure  à  deux  heures,  suivant  la  température,  la  fermentation  est 
achevée.  On  peut  s'en  rendre  compte  pratiquement  en  posant  le  doigt  sur  la  pâte  ;  si  cette 
dernière  se  relève  la  fermentation  est  suffisante. 

On  procède  alors  à  la  cuisson.  Elle  se  fait  dans  des  fours  spéciaux  à  voûte  très  basse. 
Le  plus  généralement  on  les  chauiïe  par  l'intérieur  au  moyen  de  bois  léger  qu'on  enflamme 
dans  le  four  même.  Lorsque  la  combustion  est  achevée  on  retire  rapidement  les  braises  et 
on  enfourne  les  pains.  Les  pâtons  sont  alors  sortis  de  leurs  paniers  et  placés  sur  une  pelle 
de  bois  à  long  manche  qui  sert  à  les  déposer  sur  la  sole  du  four.  On  a  soin  de  mettre  au  fond 
les  gros  pains  qui  demandent  un  peu  plus  longtemps  de  cuisson  et  à  l'entrée  les  petits. 

Au  bout  de  trente  à  soixante  minutes  la  cuisson  est  terminée.  Les  pains  sont  alors 
revêtus  d'une  croûte  dure  et  dorée  due  à  la  transformation  en  caramel  de  la  dextrine  et 
la  glucose  produites  par  la  décomposition  de  l'amidon.  Ceci  n'a  lieu  que  pour  l'extérieur 
du  pain  qui  a  subi  une  forte  chaleur.  Dans  la  mie  qui  n'a  pas  dépassé  soixante  degrés  l'ami- 
don s'est  transformé  partie  empois,  partie  en  dextrine  et  l'eau  est  restée. 

En  défournant  il  faut  placer  les  pains  sur  des  claies  d'osier  pour  permettre  à  l'eau  qu'ils 
contiennent  de  s'évaporer.  Si  on  les  posait  sur  une  surface  lisse  et  froide  la  vapeur  d'eau 
qui  s'échappe  se  condenserait  et  amollirait  la  croûte  en  la  mouillant. 

La  valeur  nutritive  du  pain  n'est  pas  si  élevée  qu'on  a  pu  le  dire,  pour  cette  raison,  qu'il 
contient  peu  de  matière  azotée  et  point  de  matières  grasses  ;  mais  uni  à  des  substances  albu- 
minoïdes  et  grasses  il  devient  un  aliment  éminemment  nutritif. 

Sa  digestion  est  assez  facile,  au  moins  pour  la  croûte  ;  la  mie  trop  fraîche  est  indigeste 
parce  qu'étant  très  hydratée  elle  forme  masse  et  est  difficilement  attaquée  par  les  sucs 
digestifs. 

En  France  le  pain  est  fait  généralement  de  froment.  Dans  les  pays  où  la  terre  ne  pro- 
duit pas  de  blé  on  fait  le  pain  avec  du  seigle  ou  on  mélange  le  froment  d'orge  et  même  d'a- 
voine. 

Le  seigle  donne  un  pain  noir,  levant  difficilement  et  pour  cette  raison  assez  indigeste, 
mais  agréable  au  goût  et  possédant  des  propriétés  rafraîchissantes.  Le  pain  de  méteil  fait 
partie  du  seigle  partie  de  froment  lève  plus  facilement  et  est  de  digestion  plus  facile. 

Certains  boulangers  avaient  mis  à  la  mode,  il  y  a  quelques  années,  le  pain  complet, 
c'est-à-dire  fait  avec  une  farine  contenant  une  assez  forte  proportion  de  son.  Ce  pain  avait 
des  propriétés  rafraîchissantes  et  tonifiantes  spéciales  dues  à  la  cellulose  et  aux  phosphates 
contenus  dans  le  son,  mais  il  était  assez  désagréable  au  goût.  Il  n'eut  d'ailleurs  qu'un  suc- 
cès passager. 

L'industrie  du  pain  paraît  s'être  développée  surtout  en  France  à  cause  de  la  grand o 
consom.mation  qu'on  en  fait.  En  Angleterre  la  fabrication  diffère  en  ce  sens  que  la  fermenta- 
tion n'a  pas  lieu.  La  farine  est  pétrie  sans  levain  et  la  pâte  est  placée  dans  des  espèces  de 
chambres  closes  où  l'on  fait  passer  un  fort  courant  d'acide  carbonique  gazeux.  Ije  pain  ainsi 
obtenu  est  sec  et  sans  goût. 

On  commence  en  France  à  fabriquer  mécaniquement  le  pain,  ce  qui  est  d'ailleurs  plus 
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propre  que  le  pétrissage  à  la  main.  Mais  ceci  n'est  pratiqué  que  dans  les  grandes  villes  et 
par  quelques  maisons  seulement. 

Dans  les  campagnes  le  pain  est  encore  fait  par  les  ménagères  et  cuit  chez  elles  ou  au  four 
commun. 

Le  pain  n'est  jamais  un  objet  de  conservation.  La  petite  provision  du  ménage  doit 
être  enveloppée  d'un  linge  propre  et  mise  dans  un  endroit  sec  et  frais  afin  d'en  éviter  le 
dessèchement  trop  rapide. 

RÉSUMÉ  DE  LA  LEÇON 

Fabrication. 

Pétrissage  :  farine,  eau,  levain,  sel,  travaillés  longtemps. 

Fer  nient  ation  :  Le  gluten  se  décompose  en  acide  carbonique,  alcool  et  acide  acétique, 
fermentation  alcoolique  de  la  glucose. 

Cuisson  :  Formation  de  la  croûte,  mie  blanche  et  légère. 

Valeur  nutritive  :  doit  être  uni  à  des  matières  grasses. 

Digestibilité  :  plus  grande  pour  la  croûte,  moyenne  pour  l'ensemble. 

Espèces  :  pain  noir  ou  de  seigle,  bis  ou  de  méteil,  pain  complet. 

Conservation  :  mettre  en  lieu  sec  et  frais. 

Cécile  Legrand. 


Congrès  National  et  général  de  l'Industrie,   du  Commerce  et   du    Travail 

A  Paris,  salle  d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle. 
Les  19,  20  et  21  avril  1909. 


Ordre  du  jour  :  La  Crise  de  l'Apprentissage. 
Adresser  les  adhésions  à  la  présidence  chargée  de  la  trésorerie,  13,  rue  Thorignij,  Paris. 

Ce  Congrès  rentre  trop  évidemment  dans  l'ordre  d'idées  où  les  articles  de  M. -E.  H.  en- 
tretiennent depuis  quelque  temps  nos  lecteurs  pour  que  nous  le  laissions  passer  en  silence 
sans  inviter  les  membres  de  l'enseignement  libre  à  assister  aux  séances.  Sans  doute  une  par- 
tie des  communications  relatives  à  la  crise  de  l'apprentissage  est  sans  rapports  avec 
l'enseignement  scolaire.  Mais  nous  devons  considérer  V orientation  professionnelle  dont  nous 
nous  occupons  activement  comme  la  préparation  de  l'apprentissage,  les  questions  sont  donc 
intimement  liées  et  les  éducateurs  ne  peuvent  s'en  désintéresser. 

Le  Congrès  ne  songe  nullement  à  faire  campagne  contre  l'apprentissage  dans  l'atelier 
patronal.  Le  programme  préliminaire  établit  nettement  que  l'apprentissage  ne  saurait  se 
faire  ailleurs  que  dans  cet  atelier.  —  «  Mais,  continue-t-il,  il  ne  faut  pas  de  confusion  et  pas 
davantage  de  généralisation  :  Lorsque  l'enfant  de  treize  ans  quittant  l'école  primaire  peut 
entrer  tout  de  go  dans  un  atelier  patronal  parce  que  sa  force  musculaire  est  suflisamment 
développée,  ou  parce  que  la  profession  choisie  rend  la  chose  possible,  tout  est  bien  !  Mais, 
où  nous  appelons  toute  l'attention  des  industriels,  des  commerçants  et  des  ouvriers,  c'est 
sur  le  cas  suffisamment  commun  où,  entre  la  sortie  de  l'école  et  l'entrée  dans  l'atelier  patro- 
nal, se  produit  une  lacune  périlleuse  pour  la  moralité  de  l'enfant  d'abord,  et  pour  son  ins- 
truction professionnelle  ensuite.  C'est  à  cette  lacune  que  nous  disons  de  prendre  garde  et 
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contre  laquelle  le  Congrès  doit  se  prononcer  d'une  façon  catégorique  en  présentant  des 
solutions  immédiatement  réalisables.  » 

Les  solutions  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici,  et  que,  à  l'exemple  du  programme  de 
MM.  Bertin  et  Vergoz,  nous  citons  sans  les  approuver  ni  les  repousser  à  priori  sont  :  la  pro- 
longation de  la  scolarité  primaire,  —  la  création  d'ateliers-écoles,  —  de  cours  de  demi-temps 
et  de  perfectionnement,  —  obligation  pour  l'industrie  et  le  commerce  de  supporter  les  char- 
ges de  l'apprentissage,  —  obligation  pour  les  parents  de  donner  un  métier  à  leurs  enfants  et 
pour  les  enfants  d'entrer  en  apprentissage.  Ces  propositions,  si  diverses,  seront  examinées 
et  discutées  au  Congrès.  La  simple  énumération  que  nous  avons  faite  appelle  les  éducateurSv 


à  suivre  ces  travaux. 

Les  éducatrices  y  sont  aussi  conviées.  La  cinquième  commission  est  constituée,  en  effet, 
à  seule  fin  de  s'occuper  de  l'apprentissage  féminin.  «  C'est  que,  dit  avec  sagesse  le  programme 
du  Congrès  —  l'apprentissage  féminin  dont  personne  ne  voudrait  méconnaître  l'impor- 
tance considérable,  car  il  touche  de  près  aux  intérêts  les  plus  sacrés  du  foyer  domestique, 
repose  sur  des  bases  qui  sont  différentes  des  bases  de  l'apprentissage  masculin.  —  L'ex- 
ploitation des  métiers  de  femme  est  par  trop  différente  de  l'exploitation  des  métiers  d'homme 
pour  que  l'apprentissage  puisse  se  résoudre  d'une  manière  uniforme.  Le  but  humain  lui- 
même  diffère,  et  nous  ne  saurions  trop  applaudir  au  langage  de  M.  Villemin  lorsque,  au 
Congrès  international  des  industries  de  bâtiments  il  disait  que  la  pierre  angulaire  de  nos 
sociétés  civilisées  était  l'éducation  de  la  femme,  plus  comme  mère  de  famille,  plus  comme 
gardienne  du  foyer  que  comme  productrice  industrielle  !...  L'apprentissage  féminin  est 
donc  intimement  lié  à  des  questions  subsidiaires  qui  doivent  être  résolues  afin  que  la  prin- 
cipale n'en  soit  pas  faussée.  —  A  la  cinquième  commission,  nous  entendrons  les  déléguées 
d'organisations  féminines,  nous  les  écouterons  avec  le  plus  religieux  respect,  et  leur  apporte- 
rons, permettez-nous  de  n'en  pas  douter,  un  concours  sérieux,  désintéressé  et  paternel.  » 

Nous  pouvons  ajouter  à  cet  exposé  qu'un  rapport  présenté  par  une  organisation  syn- 
dicale féminine  donnera  sur  la  question  du  pré-apprentissage  des  jeunes  filles  une  solution 
très  pratique,  respectueuse  des  justes  réflexions  de  M.  Villemin  et  répondant  à  toutes  les 
objections  et  observations  venues  de  divers  côtés. 

Souhaitons  que  les  éducateurs  et  les  éducatrices  s'intéressent  au  Congrès  sur  la  Crise 
de  l'apprentissage. 

M.  Decaux. 


I 


Le  Gérant  :  Xavibk  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 


Lyon.    —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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L'Enseignement  primaire  dans  le  pays  d'Outre-Manche. 

Nous  trouvons  chez  les  pédagogues  anglais,  autant  qu'en  Amérique,  la  tendance  à 
rendre  l'enseignement  concret  et  réaliste.  Partout  l'acquisition  des  connaissances  est 
associée  à  des  impressions  de  la  vue  et  du  toucher;  ainsi  dans  une  école  maternelle  dépen- 
dant du  School  Board  de  Londres,  une  maîtresse  se  sert,  pour  apprendre  à  lire,  d'une 
baguette  et  d'une  boule,  de  deux  bâtons  de  craie,  un  rouge  et  un  bleu.  Avec  la  boule,  l'en- 
fant trace  un  o  survie  tableau  noir,  avec  la  baguette  et  la  moitié  de  la  boule,  un  />,  et  ainsi 
de  suite. 

Dans  son  esprit,  évidemment  l'image  de  la  lettre  s'associe  à.  celle  des  mouvements 
(|uil  exécute  pour  la  tracer  et  des  couleurs  qu'il  emploie  ;  l'étude  egt  moins  monotone,  et 
il  l'etient  plus  vite. 

A  la  Nordland  Place  School,  pour  enseigner  les  termes  géographiques,  on  fait  modeler 
par  l'enfant,  un  relief  en  argile; d'après  ce  relief,  il  exécute, un  dessin  et  écrit  en  face  la  défini- 
tion. Kien  ne  saurait,  en  effet,"  mieux  qu'un  modelage,  donner  une  idée  du  relief  fût-il  ,ce 
modelage,  grossier  et  fruste,  comme  cette  Europe  exécutée  par  un  enfant  de  douze  ans 
<l n'exposait  en  1900,  une  école  de  Birmingham. 

I/éducation  de  la  main  et  de  l'ceil,  commencée  dès  les  premières  années  d'enseignement, 
nous  laisse  supposer  combien  les  travaux  manuels  et  le  dessin  sont  en  honneur  dans  les 
écoles  anglaises. 

Si  les  travaux  manuels  ne  dépassent  guère  comme  qualité  la  moyenne  des  travaux 
de  nos  écoles  et  n'attirent  pas  spécialement  l'attention,  le  dessin  du  moins  mérite  d'être 
(Hudié  de  près. 

Cet  enseignement  est  considéré  comme  très  important  et  un  temps  assez  long  (qua- 
tre ou  cinq  heures  par  semaine)  lui  est  consacré,  mais  les  résultats  obtenus  sont  dus  sur- 
tout à  la  méthode. 

Le  programme  anglais  recommande  l'exécution  de  dessins  dans  lesquels  les  formes 
naturelles  des  plantes  sont  traitées  largement  comme  motifs  d'ornementation.  Ces  des- 
sins doivent  être  exécutés  à  main  levée,  tout  au  tableau  noir,  avec  de  la  craie  ordinaire,  soit 
avec  de  la  craie  de  différentes  couleurs,  sur  du  papier  brun  foncé,  soit  mieux  encore,  au 
pinceau.  Les  exercices  au  tableau  précèdent  souvent  la  reproduction  sur  le  papier,  la 
reproduction  à  la  craie  de  trois  couleurs  sur  fond  brun  est  elle-même  suivie  du  travail  au 
pinceau. 

Un  instituteur  de  Londres  nous  explique  en  détail  comment  il  donne  cet  enseigne- 
ment. 

Chaque  forme  élémentaire,  —  l'ovale  est  la  forme  essentielle  —  est  d'abord  démontrée 
ii.u  tableau  noir,  les  élèves  sont  ensuite  invités  à  la  reproduire,  puis  à  en  faire  un  groupe- 
ment symétrique.  De  peur  qu'ils  n'oublient  la  relation  du  dessin  avec  la  vie,  ou  leur  fait 
composer  eux-mêmes  de  petits  herbiers  et  on  les  aide  à  retrouver  dans  les  feuilles,  les  plantes 
et  les  fleurs,  les  formes  simples  qu'ils  sont  habitués  à  reproduire.  On  les  amène  ainsi, 
d'une  part,  à  saisir  dans  un  objet  naturel,  le  trait  caractéristique,  et  à  le  rendre  par  le 
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dessin  ;  d'autre  part,  on  fait  appel  pour  les  combinaisons,  ù  leur  faculté  créatrice.  Par 
l'emploi  de  la  couleur,  dès  les  premiersi  exercices,  on  ouvre  leurs  yeux  à  la  couleur  de 
la  nature.  «  C'est  avec  plaisir,  dit  l'instituteur,  que  je  trouve  dans^la  cour  un  groupe  d'élèves 
admirant  les  gloires  d'un  coucher  du  soleil  ou  suivant,  sur  les  maisons  voisines,  les  jeux 
de  la  lumière  et  de  l'ombre.  »  En  même  temps  s'éveille  en  eux,  le  désir  de  reproduire  ce 
qu'il  voient  :  «  Quelques-uns  ont  des  carnets  où  ils  dessinent  une  feuille  ou  tout  autre 
objet  qu'ils  pourront  incorporer  dans  leurs  compositions.  La  somme  de  travail  faite  à  la 
maison  est  considérable.  » 

Ce  genre  de  dessin  est  en  honneur  partout  depuisl'école  maternelle  jusqu'aux  Universités 
et  c'est  plaisir  de  voir,  dans  certaines  photographies,  l'entrain  avec  lequel  les  plus  jeunes 
enfants  manient  le  pinceau.  On  est  étonné  de  la  sûreté  que  décèlent  les  travaux  d'enfants 
de  huit  ou  neuf  ans.  Des  hérons  et  des  mouettes,  faits  au  pinceau,  en  blanc  et  gris  sur  fond 
brun,  par  un  enfant  de  douze  ans  rappellent  de  bons  dessins  japonais.  Des  guirlandes  de 
fleurs,  en  vert  et  blanc  sur  fond  rouge  m'ont  paru  merveilleuses  de  légèreté. 

Les  groupements  possibles  sont  des  plus  variés  :  les  formes  élémentaires  sont  parfois  dis- 
posés librement,  mais  le  plus  souvent  selon  une  ligure  géométrique  :  les  ovales  autour 
d'un  point  donnent  une  image  assez  fidèle  de  la  marguerite  ou  de  toute  autre  fleur  com- 
posée rayonnante  ;  symétriquement  disposés  de  chaque  côté  d'une  ligne,  ils  figurent 
une  feuille  composée  :  trois  coups  de  pinceau  donnent  un  oiseau,  une  souris,  un  lapin, 
l'ovale  pointu  donne,  des  schémas  d'animaux  (héron,  papillon,  colimaçon,  canard,  de 
plantes,  de  fruits,  l'ovale  allongé  rend  la  forme  caractéristique  du  scarabée,  des  fleurs 
qui  s'épanouissent  sur  une  branche  d'arbre,  etc.,  etc. 

Les  grands  élèves  travaillent  d'après  nature.  Ont-ils  à  peindre  une  marguerite?  Ils 
reproduisent  alors  l'élément,  le  pétale,  puis  la  fleur  entière,  fermée,  ouverte,  en  perpec- 
tive.  Ils  cherchent  ensuite  dans  ce  dessin  un  motif  d'ornementation  ;  le  but  industriel 
est  ici  évident.  Les  combinaisons  se  font  de  plus  en  plus  compliquées  et  donnent  parfois 
l'impression  de  beaux  papiers  peints.  Des  experts  déclarent  que  ces  travaux  ont  une 
valeur  industrielle. 

Et,  cependant,  les  Anglais  se  défendent  contre  l'idée  de  vouloir  commencer  par  l'instruc- 
tion manuelle, l'instruction  professionnelle.  «C'est  seulement, dit  l'un  d'eux,  parce  que  le  tra- 
vail manuel  et  le  dessin  sont  un  moyen  de  développer  les  facidtés  d'observation  des  enfants 
et  de  donner  à  leur  pensée  la  précision  et  la  sûreté,  qu'ils  ont  obtenu  une  place  dans  notre 
programme  scolaire.  Mais  nous  ne  voulons  pas  que  l'école  se  substitue  à  l'atelier  pour  faire 
l'apprentissage  des  enfants.  » 

Il  ne  semble  pas  en  réalité  que  nos  voisins  d'Outre-Manche  écartent  aussi  résolument 
qu'ils  l'affirment  toute  considération  utilitaire.  N'est-ce  pas  au  contraire  pour  rendre 
possible  l'instruction  technique  qu'ils  font,  à  l'école  primaire,  une  si  large  place  à  l'éducation 
de  l'œil  et  de  la  main? 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  discuter  ce  point.  Nous  resterons  plus  Hdèle  ù  notre  programme 
en  retraçant  une  méthode  de  pédagogie,  qui,  d'après  les  travaux  présentés  à  l'exposition 
franco-britannique  de  1908,  semble  avoir  été  adoptée  par  l'école  élémentaire  annexée  à 
l''Université  de  Manchester.  . 

Cette  méthode  sociale  et  historique  est  due  à  M.  Dewey,  de  l'université  de  Chicago. 
Ce  digne  Yankee  pense  que  l'évolution  de  l'enfant  repi'oduit  l'évolution  de  l'huma- 
nité. Les  instincts  de  l'homme  primitif  se  retrouvent  chez  hii  et  il  est  vivement  intéressé 
«  parla  vue  des  faits  et  la  manipulation  des'chosés  au  milieu  desquelles  ses  ancêtres  ont 

vécu   a.  ■  '-■  '  _  ■:;■■■        ^      ..i  ...  .;•:.... 

L'Ecole  doit  donc  faire  passer  l*élève  par  les  phases  do  conscience  qu'a  traversées 
une  race  supériaire  pour  arriver  à  l'état  civilisé.  ; 
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Elle  agit  ainsi  dans  le  plan  et  suivant  la  pente  du  développement  spontané  de  Tenfant.. 

Voici  d'après  cotte  méthode  une  leçon  faite  à  des  enfants  de  sept  à  huit  was. 

La  maîtresse  décrit  un  homme  de  six  pieds  vivant  seul.  Elle  demande  ce  qu'il  lui  faut 
pour  vivre.  Les  enfants  citent  des  vêtements,  une  maison,  un  canot,  une  charrue,  des  ar- 
mes,  etc.,   etc. 

Onretient  lamaisonet  on  décide  qu'elle  doit  avoir  dix  pieds  de  long,  qu'elle  sera  en  bois. 
On  détermine  le  nombre  et  la  dimension  des  ouvertures,  etc.  Les  idées  se  précisent  par  des 
chiffres.  On  dessine  et  on  cote  sur  des  carnets.  Puis,  les  élèves,  par  groupes  de  six,  vont  à 
l'atelier  et  exécutent  la  maison,  en  réduction,  naturellement. 

Au  cours  des  discussions  préliminaires  et  de  l'exécution  du  dessin,  des  questions  d'his- 
toire surgissent  de  la  manière  la  plu#  naturelle.  Par  elles  s'expliquent  l'origine  des  inventions 
et  leurs  effets  dans  la  vie  sociale  et  économique  ;  à  l'histoire,  se  joignent  des  exercices  de 
géométrie,  de  calcul,  des  notions  sur  le  soleil,  la  vie  des  plantes,  etc. 

Prenons  une  autre  leçon.  Il  s'agit  d'étudier  l'éclairage  par  bo\igies  avec  des  enfants 
de  six  à  sept  ans.  La  maîtresse  allvmie  des  bougies  de  paraffine,  de  cire,  de  suif.  On  choisit 
comme  éclairant  le  mieux,  la  bougie  de  paraffine.  Comment  va-t-on  la  fabriquer?  Un  en- 
fant parle  de  couler  la  paraffine  dans  des  bambous  creux. 

On  décide,  après  discussion,  de  plonger  les  mèches  dans  la  paraffine  fondue  et  de 
les  rouler  à  la  main. 

Parallèlement,  les  enfants  ont  modelé  des  bougeoirs  en  argile,  on  les  a  fait  cuire  et 
chacun  emporte  ciiez.  lui  un  appareil  complet  d'éclairage. 

L'ne  troisième  leçon.  La  fabrication  du  sucre.  En  mai,  on  avait  planté  des  betteraves  ; 
elles  sont  récoltées  en  novembre.  Le  moment  du  cours  étant  venu,  on  les  utilise.  Les  bette- 
raves sont  pesées  ;  on  les  râpe  avec  une  râpe  de  la  cuisine  et  les  cossettes  mises  dans  un 
canevas  sont  pressées  au  moyen  d'une  simple  presse  à  copier.  De  l'acide  carbonique  préparé 
par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  marbre,  précipite  les  impuretés. 

On  décante  avec  un  siphon,  on  filtre  au  papier,  on  cuit  dans  un  vase  de  terre  pon- 
dant une  quinzaine  d'heures  et  les  enfants  voient  s'opérer  la  cristallisation  à  mesure  que 
l'eau  s'évapore. 

Ce  que  nous  pouvons  noter  dans  cette  méthode,  c'est  la  simplicité  des  moyens.  Nulle 
installation,  nul  outillage  spécial. 

Puis,  ce  sont  les  enfants  qui  opèrent.  Il  ne  s'agit  pas  d'expériences  démonstratives, 
mais  de  manipulations  réelles,  exécutées  par  les  élèves. 

Cette  méthode  n'a  pas  encore  pénétré  partout,  mais  on  peut  affirmer  que  partout 
les  travaux  manuels  sont  intimement  liés  à  l'enseignement.  Ils  revendiquent  une  action 
directe  et  que  rien  ne  saurait  remplacer,  sur  l'intelligence  et  son  développement.  «Écoutez, 
disait-on  à  l'écolier  d'autrefois,  écoutez  et  regardez,  disons-nous  à  celui  d'aujourd'hui  ; 
écoutez,  regardez,  mais  surtout  agissez,  recommandent  les  Américains.  »  Et  ce  sera  la  morale 
de  cet  entretien.  M.-E.  H. 


IBilan   C^éograpliiquo  do    l'annoo    lOOS. 


Europe    (Suite).  1 

Vicissitudes  du  détroit  de  Gibraltar. 
Rien  no  prouve  mieux  l'instabilité  du  bassin  méditerranéen  et  les  perturbations  pro- 
fondes auxquelles  il  ne  cesse  d'être  soumis  que  les  étranges  vicissitudes  du  détroit  de  Gi- 
braltar. Ce  détroit  mesure  de  nos  jours  44  kilomètres  502  mètres  entre  Spartel  (Maroc)  et 


116  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Trafalgar  (Espagne)  et  20  kilomètres  226  de  l'autre  coté.  Or,  le  même  détroit  avait  au  temps 
de  Doemon  d'Amphipolis  4.333  mètres.  D'après  Victor  Vicence,  500  ans  avant  notre  ère, 
sa  largeur  était  do  17.336  mètres.  Suivant  Taranius  Graulis,  il  avait,  cent  ans  avant  Jésus- 
Christ,  7.223  mètres.  Et  120  ans  plus  tard,  le  grand  naturaliste  Pline,  qui  périt  pendant  la 
fameuse  éruption  du  Vésuve  lui  donne  un  maximum  de  10.834  mètres  et  dé  14.446  mètres. 

La  profondeur  du  détroit  réputée  aujourd'hui  450  mètres  a  également  augmenté  en 
proportion. 

D'après  Aviénus,  il  y  avait  au  milieu  doux  îles  hoisées.  Pline  parle  d'une  île  basse,  cou 
verte  d'oliviers  sauvages.  C'est  sur  une  do  ces  îles  qu'était  bâti  un  grand  temple  dédiéif 
Herculus  Gaditanus,  que  l'on  a  retrouvé  en  1748  par  une  marée  exceptionnellement  bass 
et  dont  on  a  même  retiré  des  débris,  l^es  villes  de  Metlaria  et  de  Cai-toya,  situées  dans  la 
baie  même,  ont  complètement  disparu,  englouties  par  la  mer,  ainsi  que  Béion,  située  jadis 
à  l'Est  de  Tarifa. 

Les  contradictions  entre  les  géographes  anciens  et  modernc-s  ne  sont  donc  que  simp 
ment  apparentes.  liOs  géographes  anciens  avaient  raison  ;  c'est  la  configuration  du  sol  qui 
a  changé.  ■_■ 

PORTUGAL. 

'  Le  i^^  février  1908,  un  épouvantable  attentat  a  plongé  le  royaume  dans  le  deuil.  Lo 
roi  dom  Carlos  et  son  fils  aîné,  Louis-Philippe,  ont  été  assassinés,  à  5  heures  du  soir,  par  des 
individus  armés  de  carabines,  tandis  qu'ils  passaient  en  voiture  découverte  sur  une  place 
de  Lisbonne  ;  la  reine  et  son  second  fils,  l'infant  Manuel  qui  se  trouvaient  également  dans 
la  voiture,  ont  échappé  aux  assassins.  La  police  on  a  ou  vite  raison.  Franco,  le  président  du 
Conseil  a  pris  la  fuite.  Dom  Manuel,  âgé  de  dix-huit  ans,  a  été  proclamé  roi. 

TURQUIE. 

La  Turquie  est  un  vieux  tronc  dont  la  ramure  fragile  couvre  encore  l'Europe,  l'Asie 
et  l'Afrique,  c'est-à-dire  près  de  trois  millions  de  kilomètres  carrés  sur  lesquels  vivent 
24  millions  d'habitants.  Quelques-unes  do  ses  branches  ont  préféré  provigner  là  où  elles 
rencontraient  un  sol  propice,  risque  à  se  détacher  en  temps  opportun  pour  vivre  de  leur 
propre  sève.  Le  traité  de  San-Stéfano,  1878,  permit  la  réalisation  de  ce  rêve  audacieux.  La 
Roumanie  (Moldavie  et  Valachie)  et  la  Serbie,  de  vassales  de  la  Turquie,  devenaient  indé- 
pendantes ;  la  Bulgarie  demeurait  tributaire  ;  le  Monténégro  secouait  le  joug  ;  la  Roumé- 
lio  orientale  restait  encore -sous  l'autorité  du  Sultan  qu'elle  qiuttera  pour  se  joindre  à  la 
Bulgarie  on  1886  ;  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  étaient  administrées  par  l'Autriche  ;  la 
Thessalie  allait  à  la  Grèce  ;  la  Crète  vivra  sous  la  suzeraineté  du  Sultan  après  (ju'il  aura 
retiré  ses  troupes. 

Trente  ans  plus  tard  un  coup  de  foudre  ébranle  les  Balkans.  En  octobre  1908.  Le  prince 
de  Bulgarie,  Ferdinand,  proclame  l'indépendance  du  pays  et  se  fait  sacrer  à  Sofia.  La  Russie 
reconnaît  ce  nouveau  tsar  et  le  reçoit  à  la  Cour  à  l'occasion  des  obsèques  do  l'oncle  de  Nico- 
las IL  La  Turquie  déplore  la  dislocation  de  ce  rameau  et  réclame  des  indemnités.  Profitant 
des  troubles  survenus  on  Balkanie,  le  gouvernement  Austro- Hongrois  déclare  aux  puis- 
sances qu'il  annexe  définitivement  la  Bosnie  et  l'Herzégovine.  Par  contre,  il  s'engage  à 
restituer  à  la  Porte  le  district  de  Novi-Bazar  qui  sépare  la  Serbie  du  Monténégro.  La  Serbie 
et  lo  Monténégro  protestent,  montrent  les  dents  en  préparant  leurs  armées  en  vue  des  éven- 
tualités, mais  les  autres  puissances  n'ont  pas  l'air  de  les  écouter. 

La  Bosnie  et  l'Herzégovine  sont  un  joli  morceau  mesurant  51.000  kilomètres  carrés  et 
comptant  1.800.000  hab.  de  race  slave  ou  serbe.  Parmi  eux  se  trouvent  775.000  grecs  ortlio- 
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doxes,  630.000  mahométans  et  480.000  catholiques.  A  la  nouvelle  des  événements  balka- 
niques actuels,  la  population  crétoise  a  proclamé  sa  réunion  à  la  Grèce,  Sept  évêques  ont 
déjà  prêté  serment  devant  le  roi  Georges.  Le  sultan  voudrait  que  l'ile  de  Crète  restât  sous 
la  tutelle  des  quatre  puissances  protectrices.  Il  en  sera  décidé. 

D'après  cet  exposé,  il  est  facile  de  constater  que  la  pauvre  Turquie  s'émiette.  Un  jour 
viendra  où  elle  disparaîtra  de  l'Afrique.  La  France  et  l'Angleterre  n'ont  qu'à  travailler 
chacune  dans  leur  sphère  d'action  pour  chasser  le  croissant.  La  civilisation  ne  fera  qu'y 
gagner.  Malgré  leurs  agissements,  les  jeunes  Turcs  auront  de  la  peine  à  enrayer  le  mal,  car 
ses  racines  sont  trop  profondes  pour  être  extirpées. 

BULGARIE  (96.660  kilomètres  carrés  et  3  millions  i/4  d'habitants). 

Le  relief  du  sol  de  la  Bulgarie  se  compose  essentiellement  des  chaînes  du  Balkan  et  de 
l'Anti-Balkan  dans  lesquelles  vivent  le  chamois,  l'ours,  le  lynx,  le  sanglier  et  le  chevreuil. 
Les  cours  d'eau,  torrents  plutôt  que  des  rivières,  ne  baignent  aucune  ville  importante. 
L'Isker  passe  près  de  Sofia  (47.000  hab.)  qui  est  la  capitale,  alternativement  enfouie  sous 
la  neige  et  brûlée  par  le  soleil;  la  Maritza  près  de  Philippopoli  (43.000  hab.)  dont  la  plaine 
environnante  produit  en  abondance  des  céréales,  des  vins,  des  tabacs,  des  laines,  des  soie- 
ries ;  la  Toundja  coule  au  sud  de  la  passe  de  la  Ghipka  et  de  Slivno  qui  fabrique  des  armes, 
des  soieries,  de  l'essence  de  roses;  le  Vid  laisse  à  sa  droite  Plevna,  illustré  par  son  héroïque 
défense  contre  les  Russes  en  1877  ;  la  Jantra  longe  les  collines  qui  portent  Gabrova  et  Tir- 
novo,  centre  industriel  pour  la  coutellerie,  la  passementerie,  le  tissage,  la  bijouterie,  l'in- 
dustrie des  filigranes,  les  poteries,  les  objets  de  piété.  Les  villes  les  plus  populeuses  s'éche- 
lonnent sur  la  rive  droite  du  Danube, telles  que  Vidin,  Nicopoli,  Sistova;  Silistrie,  Routschouk 
(33.000  hab.)  remarquables  par  leurs  fabriques  de  cotonnades,  de  poteries,  de  maroquins 
Plus  bas,  vers  la  mer  Noire  se  trouve  Varna,  bonne  station  de  paquebots  pour  Odessa  et 
Constantinople.  A  l'entrée  du  col  de  la  Ghipka  s'élève  Kazanhk  (10.000  hab.)  qui  s'adonne 
à  la  culture  des  champs  de  roses.  Citons  un  passage  de  Kanitz. 

«  Traversant  des  cultures  de  roses  et  de  magnifiques  bois  de  noyers,  nous  atteignîmes 
la  ville  de  Kozanlik,  si  connue  des  parfumeurs  des  capitales  européennes,  nous  étions  accom- 
pagnés de  nombreuses  Cjaravanes.  De  petits  ânes  gris  portaient,  accrochés  des  deux  côtés 
du  bât,  de  grandes  corbeilles  dont  le  contenu  emplissait  l'atmosphère  d'une  senteur  déli- 
cieuse. Les  beautés  villageoises,  à  la  chemise  d'un  blanc  de  neige,  au  double  tablier  de  cou- 
leur éclatante,  faisaient  gaiement  cortège  à  la  procession  originale,  je  dirai  presque  triom- 
phale, où  chacun,  bêtes  et  gens,  étaient  parés  de  roses  ;  les  bâtons  mêmes  étaient  ornés  des 
charmantes  fleurs.  L'huile  et  l'eau  de  roses  que  produisent  les  Indes,  la  Perse  et  l'Egypte 
suffisent  à  peine  aux  besoins  de  l'Orient.  Les  quantités  considérables  de  cette  précieuse  li- 
queur employées  par  les  parfumeurs  européens  et  surtout  par  les  anglais,  proviennent  pres- 
que exclusivement  des  pittoresques  campagnes  de  la  Thrace  situées  au  pied  du  Balkan 
central.  Des  123  villages  de  la  Thrace  qui  s'adonnent  à  la  culture  des  roses,  42  appartiens 
nent  à  la  vallée  de  Kazanlik,  qui  récolte  pour  sa  part  plus  de  la  moitié  des  1650  kilogrammes 
d^essence  produits  annuellement  en  moyenne  par  le  Gulistan  européen.  Quant  à  l'espace 
énorme  exigé  par  cette  culture,  on  se  la  représentera  si  l'on  songt;  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
3.200  kilogrammes  de  roses  pour  donner  1  kilogramme  d'huile!  » 

Du  minerai  de  fer  est  exploité  à  Samarkov,  de  la  lignite  près  de  Vidin  et  de  la  houille 
à  Pernik.  Un  vingtième  du  territoire  est  incultivable  et  un  tiers  utilisé  par  des  labours, 
des  forêts,  des  piairies,  des  vignobles  et  des  jardins.  Les  Bulgares  qui  travaillent  leurs 
champs  avec  des  buffles  ont  d'assez  bonnes  récoltes  de  froment,  d'orge,  de  mais  destiné  à 
engraisser  les  porcs.  Les  vignobles  s(mt  médiocres.  L'industiie  et  le  commerce  sont  en  re- 
tard ;  il  n'y  a  que  peu  d'usines  notables,  surtout  des  minoteries,  <les  brasseries,  quelques 
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filatures  et  une  grande  fabrique  de  drap  à  Gabrovo.  L'exportation  dépasse  l'importation 
et  consiste  surtout  en  achats  de  grains  par  la  Turquie  ;  l'Autriche,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne importent  des  métaux  et  des  tissus. 

En  somme,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  dans  ce  pays  qui  offre  peu  de  routes  et  de 
sécurité. 

Henri  Dupont 
Membre  de  la  société  de  Topographie  de  France. 
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9e    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 
La  viaisde 


■ 


On  donne  le  nom  de  viande  à  la  chair  des  gros  animaux  qui  entre  couramment  dana 
nçtre  alimentation. 

D-une  manière  générales  et  dans  des  proportions  variant  avec  l'espèce  la  viande  se 
compose  : 

1°  de  matières  albuminoïdes. 

20  De  fibrine  (base  de  la  fibre  musculaire). 

3°  De  gélatine. 

40  De  graisse. 

50  De  sang. 

On  le  voit  la  viande  est  loin  d'être  un  aliment  complet  puisqu'elle  ne  comprend  ni 
fécule,  ni  sucre.  Mais  elle  est  reconstituante  ayant  la  même  composition  que  nos  muscles, 
légèrement  excitante  par  l'osmazone  ou  fumet  spécial  que  développe  la  cuisson,  et  de  diges- 
tion facile  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  grasse. 

Sa  valeur  nutritive  varie  d'ailleurs  avec  l'espèce.  La  plus  nourrissante  est  la  viande  de 
cheval  que  des  préjugés  absurdes  font  repousser  par  beaucoup  de  personnes  ;  vient  ensuite 
le  mouton,  puis  le  bœuf,  le  porc  et  le  veau. 

Chacune  de  ces  viandes  a  certains  caractères  qui  lui  sont  propres  et  qui  aident  à  en 
reconnaître  la  qualité.  La  viande  de  cheval  est  rouge  foncé,  la  graisse  d'un  jaune  très  ac- 
centué. Le  mouton  est  également  de  couleur  foncée,  le  grain  de  la  viande  fin  et  serré,  sa 
graisse,  très  dure,  est  tout  à  fait  blanche.  Le  bœuf  d'un  rouge  vif  a  la  chair  plus  lâche  et 
persillée  de  graisse,  cette  dernière  légèrement  jaune.  Le  porc  est  une  viande  blanche,  fine  et 
serrée  sauf  les  jambons  c|ui  sont  rouge  clair  ;  la  graisse,  très  abondante,  est  très  blanche. 
Le  veau  est  une  viande  fine  et  blanche  la  graisse,  blanche,  est  translucide  chez  les  très 
jeunes  animaux. 

Le  mode  de  cuisson  influe  également  sur  la  valeur  nutritive  et  surtout  sur  la  digesti- 
bilité  de  la  viande  ;  la  chaleur  et  l'eau  ayant  une  action  particulière  sur  chacun  de  ses 
éléments.  A  la  température  de  68  à  TC  les  matières  albuminoïdes  se  prennent  en  une 
masse  solide  qui  ferme  les  orifices  extérieurs  des  fibres  et  s'oppose  au  passage  des  liquides. 
Au  contraire  l'eau  froide  dissout  ces  matières  et  leur  fait  même  perdre  la  propriété  de  se 
coaguler  si  elle  est  en  quantité  suffisante. 

L'eau  n'a  aucune  action  sur  la  fibrine  musculaire.  La  chaleur  vive  la  resserre  et  peut 
même  si  elle  est  trop  forte  la  dessécher.  Une  chaleur  douce  la  gonfle  et  lui  permet  de  laisser 
écouler  les  liquides  qu'elles  contient  ou  de  se  laisser  pénétrer  par  ceux  qu'on  a  pu  lui  ad- 
joindre. 
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lia  gélatine  se  dissout  dans  l'eau  et  se  fluidifie  à  la  chaleur  ;  mais  en  refroidissant  elle 
ne  prend  en  masse  transparente. 

La  gi'aisse  fond  sous  l'influence  de  la  chalem*  et  sa  faible  densité  la  fait  surnager  sur  les 
jus  ou  sauces  sans  s'y  mêler. 

Le  sang  à  cause  de  la  complexité  de  sa  composition  est  décomposé  par  la  chaleur  ; 
une  partie  s'épaissit  et  reste  dans  la  viande,  tandis  qu'une  autre  partie  so  liquéfie  et  donne 
le  jus.  Il  se  dissout  dans  l'eau  froide. 

D'après  ce  qui  précède  trois  procédés  différents  donneront  lieu  à  3  cuissons  diffé- 
rentes. Si  l'on  veut  conserver  à  la  viande  toutes  ses  propriétés  nutritives  et  sa  digestibilité 
facile  il  faut  la  saisir,  c'est-à-dire  l'exposer  à  un  feu  très  vif  qui  coagule  les  couches  exté- 
rieures formant  ainsi  une  croûte  qui  s'oppose  au  passage  des  jus  et  sucs  divers.  Les  petits 
morceaux  ainsi  traités  sont  les  grillades,  les  gros  morceaux,  les  rôtis. 

On  peut  obtenir  un  produit  ressemblant  aux  grillades  en  faisant  rapidement  revenir  la 
viande  dans  la  graisse  bouillante  sans  laisser  au  milieu  du  morceau  le  temps  de  cuire  com- 
plètement mais  l'adjonction  de  cette  graisse  diminue  la  digestibilité. 

Si  l'on  désire  cuire  davantage  la  viande  en  l'aromatisant  on  a  recours  au  braisage. 
Cette  opération  consiste  à  faire  dissoudre  dans  un  liquide  les  principes  sapides  de  la  viande, 
à  la  laisser  cuire  doucement  pour  les  amener  à  consistance  d'extrait  et  enfin  à  les  faire  ren- 
trer dans  la  viande  qu'ils  imprègnent  de  leur  parfum.  Il  faut  pour  atteindre  ce  but  mener  la 
cuisson  très  lentement  afin  que  les  trois  phases  s'accomplissent  régulièrement  l'une  après 
l'autre. 

Enfin  si  l'on  veut  obtenir  un  liquide  contenant  une  partie  des  principes  de  la  viande  il 
faut  mettre  celle-ci  dans  une  quantité  d'eau  froide  suffisante  pour  dissoudre  les  matières 
solubles  et  en  empêcher  la  coagulation. 

On  amène  Lentement  cette  eau  à  une  ébuUition  douce  qu'on  maintient  pendant  plu- 
.sieurs  heures.  Si  la  cuisson  a  été  bien  conduite  le  bouillon  obtenu  contient  à  peu  près  tous  les 
principes  solubles  et  sapides. 

La  viande  qui  a  servi  à  le  produire  est  composée  <le  fibres  qui  retiennent  encore  quel- 
(pies  matières  graisseuses,  gélatineuses  et  albumineuses  qui  en  ont  empêché  le  durcisse- 
ment complet. 

Au  point  de  vue  du  commerce  les  viandes  ont»  été  divisées  eu  diverses  catégories  que 
leur  plus  ou  moins  grande  finesse  font  choisir  pour  un  des  trois  modes  de  cuisson  précé- 
dents. Certains  morceaux  de  très  grande  délicatesse  rôtis  ou  grillés  donneraient  en  pot-au- 
feu  un  résultat  tout  à  fait  mauvais  et  inversement. 

Le  bœuf  se  divise  en  trois  catégories.  La  première  comprend  les  muscles  de  la  régioji 
lombaire  et  de  toute  la  partie  postérieure  qui  sont  les  plus  épais  et  les  moins  tendineux. 
Les  premiers  :  filet,  faux-filet,  rumsteck  qui  composent  l'aloyau  sont  d'une  grande  déli- 
catesse et  s'emploient  exclusivement  à  la  confection  des  grillades  et  des  rôtis  ;  les  seconds 
subdivisés  en  culotte,  pointe  de  culotte,  tranche  grasse,  tendre  de  gite,  pointe,  gîte  à  la 
noix  sont  employés  braisés  ou  bouillis. 

Dans  la  deuxième  catégorie  :  la  bavette  d'aloyau,  la  hampe,  l'onglet,  le  train  de 
côtes  donnent  des  rôtis  et  des  grillades  ;  le  talon  de  collier  est  bon  braisé  ;  enfin  le  rond  de 
gite,  le  plat  de  côtes,  la  surlonge,  la  pointe  de  paleron,  les  jumeaux  et  la  macreuse  ne  con- 
viennent qu'au  pot-au-feu. 

La  troisième  catégorie  :  gîte  de  derrière,  crosse,  pointe  de  flanchet,  tendrons,  joues, 
collier,  gîte  de  devant  n'est  employée  que  bouillie. 

Le  mouton  est  également  divisé  en  trois  catégories.  La  première  convenant  aux 
rôtis  et  aux  grillades  comprend  :  le  gigot,  le  filet  et  le  carré  de  côtelettes  divisç  en  côtes 
premières,  côtelettes  bouchères  et  côtes  découvertes.  t 
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La  deuxième  :  répaule  est  également  bonne  rôtie,  braisée  ou  en  ragoûts. 

La  troisième  qui  renferme  la  poitrine  et  le  collet  s'emploie  à  la  confection  des  ragoûts. 

La  première  catégorie  de  la  viande  de  veau  :  cuissot,  cuisse,  longe,  carré  couvert  donne 
des  rôtis  et  des  grillades. 

Dans  la  deuxième  catégorie  l'épaule  est  également  bonne  rôtie  ou  en  ragoûts  ;  le  carré 
découvert  et  la  poitrine  s'emploient  en  ragoûts. 

La  troisième  catégorie  :  collet  et  jarret  donne  des  ragoûts.  J^^^l 

LA    VIANDE 

COMPOSITION 

Espèces  :  cheval,  mouton,  bœuf,  porc,  veau. 
Caractères  :  couleur,  grain,  graisse. 

Action  de  la  chaleur  :  Solidifie  l'albumine,  resserre  la  fibrine,  fluidifie  la  gélatine, 
fond  la  graisse,  décompose  le  sang. 

Modes  de  cuisson  :  Grillage  ou  rôtissage,  braisage,  pot-au-feu. 

Division  des  morceaux  :  T3œuf,  3  catégories  ;  Mouton  :  3  catégories  ;  Veau  :  3  catégories. 

Cécile  Legrand. 

LECTURES     HISTORIQUES 


Jeanne  de  France. 

La  princesse  Jeanne,  fille  de  Louis  XI,  eut  lieu  d'accuser  la  nature,  qui  semblait 
ne  l'avoir  fait  naître  dans  un  si  haut  rang  que  pour  faire  éclater  davantage  sa  laideur 
et  sa  difformité.  Elle  était  petite,  contrefaite,  bossue  même  ;  ces  défauts,  il  est  vrai,  étaient 
rachetés  par  de  rares  et  solides  qualités.  Jeanne  avait  un  esprit  droit,  réfléchi  et  un  cœur 
excellent. 

Son  père,  qui  ne  l'aimait  pas,  avait  négligé  son  éducation  :  cependant  il  la  destinait  au 
mariage  au  duc  d'Orléans,  premier  prince  de  son  sang. 

Jeanne  avait  alors  douze  ans,  et  le  prince  d'Orléans  quatorze.  Lorsqu'on  lui  fit  cette 
proposition,  il  goûta  peu  une  pareille  union  ;  mais  la  volonté  du  roi  était  un  ordre.  Il  ne 
faisait  pas  bon  contredire  un  homme  tel  que  Louis  XL  Le  mariage  fut  donc  célébré. 

Pendant  la  vie  de  Louis  XI,  le  jeune  duc  n'osa  faire  éclater  l'aversion  qu'il  avait  pour 
sa  femme  ;  mais  sous  le  règne  de  Charles  VIII  sa  conduite  fit  comprendre  à  Jeanne  qu'il 
ne  songeait  qu'aux  moyens  de  se  séparer  d'elle. 

La  princesse  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à  ses  devoirs,  et  lui  témoigna  la  même  affec- 
tion. Elle  souffrit  ses  dédains  avec  une  patience  héroïque,  ne  l'abandonnant  point  dans 
ses  défaites.' 

Lorsque  le  prince  fut  retenu  prisonnier  à  Bourges,  après  la  bataille  de  Saint-Aubin, 
Jeanne  sollicita  du  roi,  son  frère,  la  liberté  d'un  époux,  qui  lui  était  toujours  cher. 

—  Ma  sœur,  lui  dit  Charles,  vous  aurez  celui  qui  cause  vos  regrets  ;  Dieu  veuille 
que  vous  ne  vous  repentissiez  pas  un  jour  de  ce  que  vous  venez  de  faire  pour  lui. 

Le  duc  d'Orléans,  naturellement  bon,  fut  sensible  à  des  sentiments  aussi  nobles  ; 
mais  cette  impression  dura  peu.  Dès  qu'il  se  vit  sur  le  trône,  il  fit  casser  son  mariage,  et 
peu  après  épousa  Anne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VIII,  qu'il  avait  toujours  aimée. 

Jeanne  s'était  retirée  à  Bourges,  capitale  du  Berry,  qu'on  lui  avait  abandonnée.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'elle  créa,  en  1500,  l'ordre  religieux  de  l'Annonciade,  ou  des  dix 
vertus  de  la  Vierge  Marie.  L.  Hameau. 

Lyon.  —  imprimorie  Bmntftnael  vittb.  Le  aérant  :  Xavier  rondelet.  14.  ini«  de  l'Abbaye,  Paris. 
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ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'enseignement  primaire  agricole  en  Roumanie. 

Nous  avions  sous  les  yeux,  il  y  a  quelques  mois,  un  intéressant  article  de  M.  Méline  à 
propos  de  la  réforme  de  l'enseignement  primaire  au  point  de  vue  agricole.  Les  idées  émises 
dans  ces  lignes  peuvent  se  résumer  ainsi  :  «  Donner  à  l'enseignement  primaire  dans  nos 
villages,  un  caractère  agricole  très  prononcé  et  ramener  à  l'agriculture  toutes  les  parties  de 
l'enseignement  qui  en  sont  susceptibles.   » 

Tout  récemment,  en  lisant  un  rapport  sur  l'état  de  l'enseignement  primaire  en  Roumanie 
les  désirs  exprimés  par  l'ancien  ministre  nous  ont  paru  réalisés  et  même  dépassés  dans  le 
pays  roumain. 

Cet  Etat,  comme  beaucoup  d'autres,  avait  senti  le  besoin  d'une  réforme  complète  de 
l'enseignement.  Cette  réforme  a  été  en  partie  accomplie  de  1893  à  1901. 

Selon  les  idées  qui  ont  inspiré  le  nouveau  programme,  l'école  de  campagne  pour  répon- 
dre à  sa  mission,  doit  surtout  préparer  à  la  vie  rustique,  dans  toutes  ses  manifestations  dont 
la  plus  importante  est  l'activité  agricole.  L'enseignement  correspondant  doit  donc  occuper 
une  place  dans  le  programme  de  l'école  rurale.  La  théorie  en  sera  exclue  ;  les  leçons  tout 
à  fait  pratiques  viseront  à  développer  l'amour  de  la  terre,  à  améliorer  les  procédés  de  culture 
suivis  jusqu'ici  par  les  paysans  roumains. 

L'organisation  de  l'enseignement  ainsi  compris  se  heurtait  à  trois  grands  obstacles  ; 
le  manque  de  terrain  de  culture  auprès  de  chaque  école,  le  défaut  de  temps  et  l'absence 
de  personnel.  Ils  furent  tournés  en  détruits,  nous  verrons  de  quelle  manière. 

Pour  se  procurer  des  terres,  on  fit  appel  aux  propriétaires  et  aux  fermiers  qui  en  prêtè- 
rent, en  louèrent  et  en  donnèrent.  Le  ministre  des  domaines  céda  une  portion  des  propriétés 
de  l'Etat.  Les  terrains  scolaires  furent  clos  de  haies,  palissades  ou  fossés  par  des  paysans  de 
bonne  volonté.  La  Caisse  des  Ecoles  intervint  aussi  dans  cette  affaire.  Elle  loua,  pour  un  prix 
très  minime,  ses  terrains  aux  maîtres,  qui,  en  échange,  devaient  les  améliorer  ou  les  cultiver 
rationnellement  ;  elle  leur  fournit,  aux  mêmes  conditions,  des  semences  de  choix  et  des 
arbres  de  toutes  sortes. 

Pour  obvier  au  défaut  de  temps, on  ajouta  à  la  demi-journée  laissée  libre  chaque  se- 
maine, à  la  suite  du  remaniement  du  programme,  trois  jours  par  mois,  qui  devaient  être 
entièrement  consacrés  aux  travaux  agricoles.  Enfin,  les  instituteurs,  n'étant  pas  spéciale- 
ment pour  cet  enseignement  pratique,  on  imagina  d'instituer  des  maîtres  d'agriculture  am- 
bulants. Ceux-ci  sont  choisis  parmi  les  membres  du  personnel  enseignant  qui  possèdent  les 
connaissances  requises  concernant  la  culture,  le  jardinage  et  la  pomologie.  Pendant  sept 
mois  de  rannée,ils  ont  àvisiter  sept  à  douze  écoles  dans  lesquelles  ils  vontconseiller  et  diriger 
le  maître  et  faire  travailler  les  élèves  sous  leurs  yeux. 

Cette  organisation  n'est  du  reste  que  provisoire,  car  on  a  créé  des  cours  spéciaux  dans 
les  écoles  normales,  de  telle  sorte  que  les  futurs  instituteurs  aient  la  capacité  voulue  pour 
enseigner  eux-mêmes  les  enfants.  En  attendant,  les  maîtres  actuels  peuvent  encore  assister 
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à  des  conférences  faites  à  leur  usage  où  sont  exposées  les  questions  relatives  à  l'enseignement 
agricole. 

Les  élèves  roumains  acquièrent  la  pratique  nécessaire  soit  au  jardin  scolaire,  soit  dans 
les  champs  de  culture  mêmes. 

Un  autre  obstacle  surgissait.  Certains  paysans  voyaient  avec  mécontentement  leurs 
enfants  jardiner  pour  le  seul  profit  du  maître,  croyaient-ils.  Aussi,  il  fut  décidé  que  les  élèves 
ayant  travaillé  dans  le  jardin  scolaire  s'en  partageraient  le  produit.  Certains  écoliers,  de 
cette  façon  gagnèrent  dix  francs  en  une  année.  Des  récompenses  de  cinquante  francs  furent 
décernées  aux  plus  beaux  jardins,  des  expositions  horticoles  scolaires  organisées  chaque 
année  et  les  meilleurs  exposants  reçurent  des  prix  en  argent.  Enfin,  pour  intéresser  enfants 
et  parents,  chaque  élève  dut  avoir  chez  lui  un  jardin  personnel  qu'il  entretenait  lui-même 
et  qui  serait  inspecté  par  son  instituteur. 

Les  terrains  de  plein  champ  appartenant  à  l'école  sont  travaillés  sous  la  direction  du 
maître  ambulant  .et  les  bénéfices  de  cette  culture  partagés  entre  les  deux  maîtres  et  leurs 
élèves.  Lorsque  l'école  n'  a  pu,  en  employant  l'un  ou  l'autre  des  moyens  que  nous  avons 
signalés,  se  procurer  le  terrain  nécessaire,  les  maîtres  en  prennent  un  à  ferme.  Parfois  l'ins^ 
tituteur  s'associe  avec  les  paysans  et  ensemble,  ils  cultivent  les  terres  selon  les  méthodes 
nouvelles. 

Un  résultat  de  l'enseignement  agricole  que  l'on  peut  considérer  comme  acquis  c'est  la 
propagation  de  la  culture  des  légumes,  qui  étaient  autrefois,  en  majeure  partie,  fournis 
par  des  maraîchers  étrangers.  L'introduction  de  la  pomme  de  terre  dans  la  nourriture  du 
paysan  est  également  due  aux  efforts  du  personnel  enseignant  et  des  fonctionnaires  de  l'ins- 
truction publique. 

Pour  enrayer  le  déboisement,  dont  là  aussi  on  a  quelque  peu  à  se  plaindre,  on  a 
institué,  dans  toutes  les  écoles  roumaines,  une  fête  de  la  plantation  des  arbres.  Les  élèves 
sont  divisés  par  groupes  de  huit.  Au  mois  de  mars,  chaque  groupe  plante  un  arbre  et  doit 
en  plendre  soin  sous  peine  de  voir  sa  note  de  conduite  amoindrie.  C'est  une  excellente  idée 
que  nous  devrions  mettre  à  exécution  en  France  avec  autant  d'ardeur  que  les  Roumains. 

En  le  considérant  dans  son  ensemble,  le  but  du  programme,  dont  nous  venons  de  don- 
ner quelques  aperçus,  est  directement  pratique. 

On  retrouve  cette  tendance  utilitaire,  dans  les  écoles  où  l'agriculture  n'est  pas  en 
honneur.  Elle  y  est  remplacée  par  l'exercice  de  métiers  faciles,  tels  que  la  fabrication  des 
chapeaux  de  paille,  des  cordes  et  des  ficelles,  des  paniers  et  des  ustensiles  en  osier,  le  tres- 
sage des  nattes  et  des  roseaux,  le  découpage  du  bois,  etc.  Les  travaux  figurent  dans  des 
expositions  spéciales,  des  dépôts  ont  même  été  installés  pour  la  vente  des  objets  fabri- 
qués. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  maître  d'école  considère  son  rôle  comme  terminé  après  avoir 
donné  la  quantité  et  le  genre  de  travail  pour  lequel  il  est  payé.  Non,  car  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  roumain, suivant  le  désir  de  M.  Méline,  s'est  afforcé  «  d'utiliser  en 
dehors  de  l'école,  l'activité  du  corps  enseignant,  en  la  mettant  au  service  de  l'instruction 
du  peuple  et  de  son  réveil  à  une  vie  intellectuelle,  morale  et  économique  meilleure.    « 

C'est  contre  l'alcoolisme,  par  des  conférences,  par  la  dissémination  de  brochures  appro- 
jpriées,  par  des  tableaux  contre  l'usure,  véritable  fléau  pour  le  paysan  roumain,  par  l'éta- 
blissement de  banques  populaires  que  luttent  les  maîtres  d'école. 

Puis,  pour  transformer  la  vie  intellectuelle,  des  cercles  culturaux  ont  été  fondés.  Chaque 
dimanche,  de  septembre  à  mai,  les  maîtres  d'école  d'une  région  se  réunissaient  et  tiennent 
deux  séances,  l'une  privée,  où  se  discutent  les  questions  purement  didactiques  ;  l'autre 
publique,  où  se  traitent  les  questions  relatives  à  la  culture  au  jardinage,  à  l'économie  rurale, 
à  l'élevage,  à  l'hygiène,  à  l'histoire  et  à  la  science  populaire.  Pour  attirer  le  public,  ces  réu- 
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nions  sont  souvent  accompagnées  de  projections  lumineuses  et  de  petites  représentations 
t  héâtrales  que  les  écoliers  organisent  entre  eux. 

De  leur  côté,  les  maîtresses  d'écoles  qui  s'occupent  aussi  des  banques  populaires  et  des 
(  orcles  culturaux  ont  organisé  des  veillées,  où  les  femmes  et  les  jeunes  filles  du  village  vien- 
nent prendre  des  leçons  de  couture,  de  travail  manuel  et  d'hygiène  et  cela  sous  forme  de 
causeries  familières,  mêlées  à  des  lectures  instructives,  morales  ou  simplement  récréatives. 
Ajoutons  encore  que  pour  permettre  aux  paysans  de  compléter  les  notions  qu'ils  ont  reçues 
à  l'école,  une  revue  populaire  vendue  à  un  prix  très  modeste,  a  été  fondée.  On  a  de  plus 
ouvert  des  bibliothèques  et  on  y  attire  les  lecteurs  en  distribuant  comme  prix,  aux  plus 
assidus,  des  outils  de  jardinage. 

Enfin,  pour  mettre  l'école,  auteur  de  tous  ces  bienfaits,  encore  plus  à  la  portée  du  peuple 
on  a  multiplié  les  fêtes,  où  les  écoliers,  grands  et  petits,  récitent,  chantent,  font  de  la  gym- 
nastique, dansent,  jouent  la  comédie.  C'est  le  théâtre  villageois. 

Et  ainsi  comprise,  l'école  est  le  centre  «  d'où  partent  tous  les  courants  bons  et  sains,  en 
vue  de  l'exultation  et  de  l'affermissement  de  la  race  ».  Si  dans  le  programme  roumain  tout 
ne  nous  paraît  pas  applicable,  retenons  du  moins  cette  idée  et  souhaitons  qu'elle  stimule 
tous  les  maîtres  de  l'heure  présente.  M.-E.  H. 


IBilan.   <3^éogi:»apliiq[ii.o  do   l'annoo    lOOS. 


Nouvelles  frontières  entre  V Indo-Chine  et  le  Siam. 


ASIE. 


La  mission  Bernard-Tixier,  de  décembre  1904  à  mars  1907,  a  opéré  la  délimitation 
entre  l'Indo-Ghine  et  le  Siam.  Cette  ligne  longe  le  Siam,  coupe  les  mont  Gardamones,  monte 
en  laissant  à  gauche  Chantaboun,  passe  sur  le  100°,  atteint  la  petite  ville  d'Aranh,  se  dirige 
vers  le  100"  s'adossant,  aux  monts  Dankrek,ne  suit  le  Mékong  qu'à  partir  de  Packmoun  et 
s'en  détourne  pour  former  une  inflexion  se  gardant  pour  frontière  les  montagnes  du  Khan- 
Mien  du  Doï-Phi,  du  Kioukang,  du  Phu-Long  sur  le  99°  et  vient  rejoindre  le  Mékong  qu'elle 
avait  laissé  dé  à  Huang,  distant  à  peu  près  de  160  kilomètres  de  Louang-Prabang. 

Chemins  de  fer  de  l'Asie. 

L'Asie  russe  possède  maintenant  une  voie  magistrale  de  plus.  C'est  le  chemin  de  fer  qui 
relie  Ozenbourg,  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Oural,  à  Tachkent,  la  capitale  du  Turkestan 
rosse. 

Le  réseau  européen  de  la  Turquie  qui  se  prolongeait,  il  y  a  quatre  ans  au-delà  de  Bos- 
phore, jusqu'à  Kourrah,  s'étend  maintenant  jusqu'à  Boulgourbon  et  ira  bientôt  jusqu'à 
Médine,  la  Mecque  et  Djeddah,  le  port  sur  la  mer  Rouge  de  la  Rome  musulmane. 

Le  chemin  de  fer  qui  doit  relier  le  réseau  ferré  de  l'Asie  Mineure  à  Bassorah  sur  le 
Chatt-el-Arab  est  actuellement  en  construction  jusqu'à  Hélif. 

La  Perse  n'a  toujours  qu'un  petit  tronçon  de  chemin  de  fer  ;  l'Afghanistan  n'a  pas  du 
tout  de  voies  ferrées.  L'Inde  anglaise  possède  un  réseau  de  46.855  kilomètres,  le  Japon 
7742  kilomètres.  Il  est  en  progression.  La  voie  ferrée  qui  relie  la  Corée  étant  terminée,  son 
réseau  se  trouve  être  relié  avec  celui  de  l'Europe. 

L'empire  Chinois  possédait,  à  la  fin  de  1903,  4.542  kilomètres  livrés  à  l'exploitation  ; 
1 1.500  kilomètres  étaient  en  projet.  Bientôt,  il  sera  à  la  tête  de  trente  lignes. 

Quant  à  l'Indo-Chine  française,  elle  ne  compte  que  1-454  kilomètres  exploités,au  lieu  de 
700  il  y  a  quatre  ans. 
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CHINE. 

L'empereur  Tsaï-Tien  est  décédé  à  36  ans  en  novembre  1908.Sa  mère  l'impératrice  de 
douairière  Tsou-hi  est  morte  également  le  lendemain.  On  a  aussitôt  proclamé  empereur  le 
prince  Tchoun,  frère  cadet  du  défunt,  mais  au  titre  de  régent  pendant  la  minorité  de  Pouh  V. 

Commerce  extérieur  de  la  Chine  en  1906.  .^^^Hl 

L'année  1906  a  été  très  défavorable  à  la  Chine  par  suite  des  pluies  considérablesT^s 
inondations  et  de  la  sécheresse.  De  sorte  que  le  prix  du  riz,  qui  est  la  marchandise  type,  a 
haussé  considérablement,  pendant  que  ceux  de  la  soie,  du  thé  et  du  coton  étaient  influencés 
en  sens  contraire.  De  son  côté,  la  guerre  de  Mandchourie  a  créé  des  conditions  anormales.  Le 
total  des  importations  et  des  exportations  s'est  élevé  à  plus  de  deux  milliards. 

La  valeur  nette  des  importations  a  été  de  un  milliard  et  demi.  Les  cotonnades  forment 
le  principal  article  pour  une  valeur  de  565.093,027  fr.,  en  décroissance  de  16  %  sur  l'année 
précédente. 

L'Angleterre,  les  Etats-Unis  et  le  Japon  en  sont  les  fournisseurs  attitrés.  Les  filés  de  co- 
ton sont  fournis  par  les  Indes  et  le  Japon.  L'industrie  indigène  a  28  filatures,  employant 
750.000  broches.  Depuis  trente  ans, les  importations  dss  lainages  restent. stationnaires.  Le 
Chinois  préfère  les  vêtements  de  coton  qu'il  peut  garder  toute  l'année  en  lui  ajoutant  pour 
l'hiver  les  fourrures  du  pays  qui  tiennent  plus  chaud  et  coûtent  moins  cher  que  les  lainages. 
L'importation  du  cuivre  de  58  millions  de  kil.,  500  est  descendue  à  3  millions.  Le  fer 
au  contraire,  est  en  augmentation.  La  consommation  de  l'opium  a  subi  une  diminution. 
L'importation  du  sucre  a  quadruplé  ;  elle  s'est  élevée  en  1906  à  390.000  tonnes  ;  celle  du 
charbon  a  dépassé  1  million  et  demi  de  tonnes,  la  plus  grosse  partie  venant  du  Japon.  Po^r 
les  matières  colorantes,  l'indigo  artificiel,  expédié  par  la  Belgique  et  l'Allemagne,  arrive 
même  en  Chine  à  supplanter  le  bleu  naturel.  Les  farines  témoignent  d'un  accroissement  pres- 
que aussi  considérable  que  celui  du  riz  L'Australie  prend  maintenant  les  devants  sur  les 
Etats-Unis  qui  fournissaient  presque  la  totalité.  Ceci  n'aura  qu'un  temps,  car  Chang-Haï 
compte  déjà  sept  minoteries. 

L'importation  des  cigarettes  et  des  cigares  augmente  toujours,  concurremment  avec 
la  fabrication  indigène.  Ces  produits  viennent  principalement  des  Etats-Unis,  d'Angleterre 
et  du  Japon.  Chang-Haï  encore  a  des  manufactures  qui  peuvent  fabriquer  8  millions  de  ci- 
garettes par  jour.  Le  Japon  fournit  les  allumettes  et  le  papier  en  grande  partie. 

La  valeur  des  exportations  a  été  de  875  millions.  C'est  la  soie  qui  vient  au  premier  rang. 
Nul  produit  n'est  mieux  adapté  au  pays  :  climat  favorable  au  mûrier,  main-d'œuvre 
abondante  et  bon  marché  pour  l'éducation  des  vers  et  la  préparation  de  la  soie.  Et  cepen- 
dant la  production  est  en  baisse  vu  que  la  maladie  règne  dans  les  chambres  d'élevage.  * 
La  Chine  tient  toujours  le  record  ;  elle  est  suivie  de  près  par  le  Japon  et  l'Italie. 
L'exportation  en  1901  s'est  élevée  à  264  millions.  Les  deux  grands  marchés  sont  Chang- 
Haï  et  Canton.  La  France  vient  au  premier  rang  des  acheteurs.  Le  salaire  des  femmes  est, 
chose  incroyable,  de  30  à  90  centimes  par  jour. 

Le  thé  est  le  deuxième  article.  On  sait  qu'il  est  le  meilleur  du  monde  au  point  de  vue 
hygiénique,  car  il  renferme  moins  de  tannin  que  ceux  des  autres  pays.  Les  thés  provenant 
(le  l'Inde  et  de  Ceylan  lui  font  une  terrible  concurrence.  Hankéou  et  Fou-tchéou  sont  les 
deux  principaux  marchés.  L'exportation  s'est  élevée  à  98  millions  et  demi  en  1906. 

La  Russie  est  la  meilleure  cliente,  elle  consomme  les  deux  tiers  de  la  production  sous 
forme  de  briques  et  de  tablettes.  Les  Etats-Unis  viennent  au  second  rang. 

La  Chine  est  en  train  de  devenir  un  des  principaux  producteurs  du  coton,  plus  de  43  mil- 
lions. Après  le  coton,  la  ramie  vient  en  première  ligne  des  fibres  végétales  exportées,  etc. 
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En  résumé,  la  France  vient  la  4^  dans  les  importations  et  les  exportations  pour  9,14  % 
■et  148  millions. 

{A  suivre.)  Henri  Dupont. 

Membre  de  la  Société  de  Topographie  de  France. 
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lOe  LEÇON   D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 
Volailles  et  gibiers. 

On  donne  le  nom  de  volaille  aux  oisaux  de  basse-cour  dont  la  chair  est  comestible. 

Cette  chair  est  à  la  fois  plus  riche  en  albumine  et  moins  chargée  de  gélatine  que  la  viande 
de  boucherie,  double  circonstance  qui  lui  assure  une  valeur  alimentaire  différente. 

On  divise  la  volaille  en  deux  grandes  catégories  :  la  volaille  à  chair  blanche  de  goût  fin 
et  de  digestion  facile,  fournie  par  l'ordre  des  gal'iinacés  :  poulets,  dindes,  pintades,  et  la  vo- 
laille à  chair  noire  ou  plutôt  brune,  plus  nourrissante  et  au  fumet  plus  prononcé.  Cette  der- 
nière est  prise  parmi  les  palmipèdes  :  oies  ,  canards  et  comprend  un  gallinacé  :  le  pigeon. 

Il  importe  de  savoir  reconnaître  l'âge  et  la  qualité  d'une  volaille  sous  peine  de  n'avoir 
que  des  produits  médiocres.  Un  poulet  doit  avoir  la  peau  fine  et  blanche.  Il  est  jeune  et  par 
conséquent  tendre  lorsque  les  pattes  et  les  genoux  sont  gros  et  que  le  bréchet,  c'est-à-dire 
l'extrémité  du  sternum  est  encore  un  cartillage  flexible  sous  le  doigt.  On  a  des  poulets 
nouveaux  d'avril  à  mai  ;  ils  n'ont  toutes  leurs  qualités  et  ne  sont  bien  en  chair  qu'en  sep- 
temble. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  rejeter  les  vieilles  volailles.  Si  elles  ne  sont  plus  tendres  et  déli- 
cates comme  les  jeunes  poulets,  elles  ont  un  goût  fin  et  des  qualités  nutritives  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Il  leur  faut  seulement  un  apprêt  spécial  tel  que  :  poule  au  pot,  poule  au  riz 
ou  galantine.  -.ij 

La  pintade  a  les  qualités  du  poulet,  quand  elle  est  jeune,  avec  un  fumet  particulier  qui 
la  rapproche  du  gibier.  Sa  chair  est  un  peu  sèche,  aussi  faut-il  la  graisser  largement  à  la 
cuisson.  « 

La  dinde  s'engraisse  mieux  que  le  dindon,  ce  qui  la  fait  rechercher  de  préférence  à  ce 
dernier.  Elle  doit  être  grasse,  blanche,  avoir  la  peau  fine  et  les  pattes  noires.  Comme  pour 
le  poulet  on  reconnaît  son  âge  aux  pattes  et  au  bréchet. 

Le  pigeon  marque  la  transition  entre  la  volaille  blanche  dont  il  a  la  finesse  de  chair  et  la 
volaille  noire  dont  il  se  rapproche  par  son  fumet.  Il  faut  manger  les  pigeons  avant  qu'ils 
aient  volé.  On  ne  les  saigne  pas  comme  les  poulets,  mais  on  les  étouffe. 

La  chair  de  l'oie  est  nutritive  et  succulente  si  la  bête  est  bien  engraissée,  mais  elle  est 
toujours  un  peu  lourde.  La  meilleure  manière  de  la  préparer  est  de  la  rôtir  après  l'avoir  farcie 
de  viande  hachée,  de  lard  et  de  marrons  grillés.  L'oie  donne  une  graisse  abondante,  fine  et 
excellente.  Les  jeunes  oies  ont  la  peau  rosée  et  fine,  la  graisse  blanche,  le  bec  facile  à  casser. 

Le  canard  est  également  nutritif  mais  plus  tendre  et  de  goût  plus  fin.  On  reconnaît  qu'il 
est  jeune  lorsque  la  partie  inférieure  du  bec  se  plie  et  casse  sous  les  doigts.  Pour  conserver 
au  canard  toutes  ses  qualités  il  faut  l'étouffer  et  le  rôtir  rapidement  à  feu  vif. 

En  plaçant  les  oies  ou  les  canards  dans  une  étuve  dont  on  élève  progressivement  la 
température  et  en  les  engraissant,  on  arrive  à  développer  chez  eux  une  maladie  qui  donne 
au  foie  un  volume  énorme.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  les  foies  gras  dont  on  fait  des  pâtés  et 
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des  terrines  si  estimés.  Mais  cette  maladie,  en  même  temps  qu'elle  augmente  le  foie,  pro- 
voque l'amaigrissement  de  la  bête,  aussi  la  chair  n'a-t-elle  plus  aucune  valeur,  ce  qui  explique 
le  prix  élevé  qu'atteint  le  foie  gras.  C'est  d'ailleurs  un  mets  indigeste  et  malsain  dont  il 
ne  faut  user  qu'exceptionnellement. 

Pour  plumer  facilement  une  volaille  il  faut  le  faire  aussitôt  qu'elle  est  tuée,  sans  lais- 
ser aux  pores  de  la  peau  le  temps  de  se  resserrer.  On  la  vide  également  de  suite 


Gibier. 


On  donne  le  nom  de  gibier  à  la  chair  des  animaux  sauvages  Elle  a  plus  de  saveur 
est  plus  substantielle  que  celle  des  animaux  domestiques  à  cause  de  la  nourriture  spéciale 
■et  de  l'exercice  violent  que  prennent  les  animaux  en  liberté,  mais  elle  est  excitante  et  de 
digestion  souvent  difficile 

Pour  être  tendre,  il  faut  que  le  gibier  soit  tué  depuis  plusieurs  jours.  La  fibre  des  muscles 
se  désagrège  et  en  même  temps  un  fumet  spécial  acre  et  sauvage  se  développe.  Ce  fumet  est 
d'ailleurs  ce  qui  fait  toute  la  valeur  du  gibier,  aussi  faut-il  lui  donner  le  temps  de  se  dévelop- 
per, sans  toutefois  laisser  la  désagrégation  se  produire  jusqu'à  la  corruption,  ce  qui  serait 
très  malsain.  Quatre  à  cinq  jours  suffisent  pour  le  sanglier  et  le  chevreuil,  six  à  huit  jours 
pour  le  faisan,  le  lièvre,  la  perdrix. 

On  peut  augmenter  ce  temps,  au  moins  pour  le  gibier  à  poils  en  plaçant  la  pièce  à  con- 
server dans  une  marinade  fortement  aromatisée. 

On  divise  le  gibier  en  deux  catégories  :  gibier  à  poils  et  gibier  à  plumes. 

Dans  la  première  se  placent  :  le  lièvre,  le  lapin,  le  chevreuil,  le  cerf,  le  sanglier,  le  cha- 
mois, l'ours. 

Dans  la  seconde  :  la  perdrix,  le  faisan,  la  caille,  la  bécasse,  le  râle  de  genêt,  le  coq  de 
bruyère,  le  canard  sauvage,  l'outarde,  la  bécassine,  le  courlis,  la  poule  d'eau,  etc.. 

Le  menu  gibier  comprend  la  grive,  l'alouette,  le  pluvier,  etc.. 

Les  oisaux  à  bec  fin  se  font  rôtir  sans  être  vidés,  pour  cette  raison  que  ces  animaux  ne 
se  tirent  qu'au  vol  et  qu'ils  se  vident  eux-mêmes  avant  de  s'envoler. 

Il  est  mauvais  de  manger  la  chair  des  animaux  chassés  à  courre.  La  grande  fatigue 
qu'ont  subie  ces  animaux  avant  d'être  abattus  développe  dans  leurs  muscles  un  poison  qui 
peut  provoquer  des  troubles  graves  dans  l'organisme. 

'  Volailles. 

Chair  :  tednre,  délicate,  nourrissante. 

Espèces  :  à  chair  blanche  :  poulets,  pintades,  dindes  ;  à  chair  noire  :  pigeon,  oie  canard^ 

Gibier. 

Chair  :  succulente,  substantielle,  digestion  assez  difficile. 

Espèces  :  gibier  à  poils,  gibier  à  plumes.  Cécile  Legrand. 


3*^    CONGRÈS    INTERNATIONAL    D'ÉDUCATION    FAMILIALE 

Bruxelles   1910    (Suite) 


u'  et 


C).  —  Éducation  pendant  l'âge  d'école. 

N.  B.  Les  rapporteurs  se  placeront  au  point  de  vue  de  la  collaboration  des  parents  à 
l'œuvre  de  l'école. 
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Présidents  :  M.  Sosset,  inspecteur  honoraire  des  écoles  normales,  rue  de  Venise, 
Bruxelles. 

M^^®  LiNNiAU,  Directrice  d'école  normale,  36,  rue  de  Berlaimont,  Bruxelles. 
Secrétaire  correspondante  :  M'^^  R.  Boreux,  rue  Bovy,  14,  Liège. 

31.  A  quel  âge  les  enfants  peuvent-ils  être  envoyés  à  l'école  ? 

32.  Cas  dans  lesquels  les  parents  doivent  appliquer  les  principes  Frœbel  à  la  maison. 
Cas  dans  lesquels  l'enseignement  Frœbel  se  justifie  à  l'école.  Desiderata  des  parents  rela- 
tivement aux  écoles  Frœbel., 

33.  Lacunes  inhérentes  à  l'école  au  point  de  vue  de  l'éducation.  Comment  y  remédier 
en  famille. 

34.  Desiderata  des  parents  au  point  de  vue  des  programmes  des  écoles  de  filles.  Im- 
portance de  l'enseignement  des  notions  de  puériculture,  d'hygiène,  d'économie  domestique 
ft  d'autres  notions  nécessaires  à  la  vie  pratique. 

35.  Dans  le  cas  où  l'internat  est  nécessaire  pour  les  jeunes  filles,  comment  l'organiser, 
pour  donner  le  plus  possible  un  caractère  familial  et  pratique  à  leur  éducation. 

36.  Desiderata  relatifs  à  la  formation  des  éducateurs  et  des  éducatrices. 

37.  Epoques  des  examens  et  des  vacances,  d'après  les  diverses  régions  d'un  même  pays. 
Enquête  auprès  des  médecins. 

38.  Comment  consacrer  dans  les  écoles  une  part  plus  grande  à  la  formation  méthodi- 
que du  caractère. 

39.  L'éducation  par  les  travaux  manuels. 

40.  L'éducation  esthétique. 

D).  —  Éducation  après  l'école. 

Présidents  :  M.  Prum,  Député  à  Clervaux,  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
Mme  la  comtesse  Marie  de  Villermont,  à  Couvin. 

Secrétaire  correspondant  :  M.  Wauters,  Directeur  de  l'école  ménagère  agricole,  Bou- 
chout  (Anvers). 

41.  Education  complémentaire  à  donner  aux  jeunes  filles  pour  les  préparer  à  leur  rôle 
■d'épouses  et  de  mères. 

42.  Préparation  des  fiancés  à  l'association  morale.  Conseils  pour  prévenir  des  conflits, 
pour  renforcer  l'union  morale  et  assurer  le  bonheur  des  époux  et  de  la  famille. 

43.  Éducation  complémentaire  des  jeunes  gens  au  point  de  vue  social. 

44.  Formation  esthétique  complémentaire. 

45.  Les  travaux  manuels  à  la  maison  pour  les  garçons.  But  hygiénique  et  moral. 

46.  Fréquentation  des  cercles  d'éducatioiL 

47.  Voyages,  excursions,  méthodes  à  suivre. 

48.  Education  administrative. 

49.  Echange  international  d'enfants  en  vue  de  leur  apprendre  les  langues  et  de  leur 
faire  étudier  les  mœurs. 

4i"<?  SECTION.  —  Œuvres  diverses  ayant  trait  à  l'enfance. 

N.  B.  On  examinera  surtout  le  côté  éducatif  de  ces  œuvres,  les  méthodes  à  suivre,  etc. 

Présidents  :  M.  De  j ace,  professeur  à  l'Université,  boulevard  d'Avroy,  Liège. 

M.  Campioni,  juge  de  paix,  rue  du  Monastère,  Bruxelles. 

Secrétaire  correspondant  :  M.  Borginon,  avocat,  rue  Dupont,  Bruxelles. 
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61.  Œuvres  de  vacances  ;  œuvres  de  cure  d'air  ;  colonies  scolaires. 

62.  Ligues  contre  la  tuberculose. 

63.  Ligues  contre  l'alcoolisme. 

64.  Ligues  pour  la  protection  des  enfants  martyrs,  moralement  abandonnés,  illégi- 
times, etc. 

65.  Ligues  de  protection  de  la  première  enfance,  œuvres  du  trousseau  ;  gouttes  de  lait^ 
crèches,  consultations  de  nourrissons,  etc. 

66.  Mutualités  d'enfants. 

67.  Assurances  sur  la  vie  des  enfants,  etc. 

68.  Tribunaux  pour  enfants. 


5me  SECTION.  —  Documentation. 


Présidents  :  M.  C.  van  Overbergh,  Directeur  général  de  l'enseignement  supérieur  au 
Ministère  des  Sciences  et  des  Arts  à  Bruxelles.  A 

M.  Mabille,  Directeur  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  à  l'Administration 
communale,  Bruxelles. 

Secrétaire  correspondant  :  M.  Rouvez,  chef  de  bureau  au  Ministre  des  Sciences  et  des 
Arts,  Bruxelles. 

La  Bibliothèque  de  la  Commission  Internationale  d'Education,  l,rue  du  Musée,  Bruxelles,. 
sera  heureuse  de  recevoir  en  triple  exemplaire,  tous  les  documents  relatifs  à  l'éducation. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRETE  modifiant  la  date  du  concours  d'admission 
aux  écoles  normales  primaires  de  la  Seine. 

Par  arrêté  du  17  février  1909,  la  date  du  concours 
d'admission  aux  écoles  normales  d'instituteurs  et 
d'institutrices  de  la  Seine  est  avancée  du  lundi  26  juil- 
let au  jeudi  22  juillet  1909. 

ARRETE  modifiant  la  date  de  l'ouverture  de  la  pre- 
mière session  du  certificat  d'études  primaires  supé- 
rieures dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Par  arrêté  en  date  du  17  février  1909,  la  date  de 
l'ouverture  de  la  première  session  du  certificat  d'étu- 
des primaires  supérieures  est  avancée,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,   au   15  juillet   1909. 

G.     DOUMERGUE. 


ARRETE  modifiant  les  dates  des  examens   du   brevet 
supérieur  et  du   certificat  d'études  primaires  supé- 
rieures dans  le  département  de  l'Hérault. 
Par  arrêté  ministériel  en  date  du  5  mars  dernier, 
les  dates  des  examens  du  brevet  supérieur  (aspirantes)- 
et  du  certificat  d'études  primaires  supérieures  (aspi- 
rants et  aspirantes)  sont,  en  ce  qui  concerne  le  dépar- 
tement de  l'Hérault  modifiées  ainsi  qu'il  suit  pour  la 
première  session  de  l'année  1909. 
Brevet  supérieur  (aspirantes)  ; 
Date  de  l'ouverture  de  la  session  :  5  juillet.. 
Clôture  du  registre  d'inscription  :  19  juin. 
Certificat  d'études  primaires  supérieures  (aspirants- 
et  aspirantes)  : 

Date  de  l'ouverture  de  la  session  :  15  juillet. 
Clôture  du  registre  d'inscription  :  30  juin. 


*^t^5 


r^g— 


Le  Gérant  •  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi*),  Paris. 


Lyon.   —  Imprimerie  Emmanuel  vitte,  is,  rue  de  la  Quar<>,ntaiDe. 
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CORRESPONDANCE     PÉDAGOGIQUE 

Mademoiselle, 

C'est  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  réponds  aux  questions  pédagogiques 
qui  me  sont  posées,  ne  craignez  pas  de  m'en  adresser. 

Celle  d'aujourd'hui  présente  un  vif  intérêt  non  seulement  pour  vous.  Mademoiselle, 
mais  encore  pour  toutes  les  institutrices  qui  observent  et  notent  les  aptitudes  de  leurs  élèves. 

«  Comment,  dites-vous,  travailler  dans  le  sens  professionnel  à  l'école  primaire?   » 

Rien  n'est  plus  simple.  L'Ecole,  Mademoiselle,  ne  remplirait  pas  son  objet  si  elle  se 
bornait  aux  théories  de  l'arithmétique,  aux  règles  de  grammaires  les  plus  usitées,  au  cours 
des  leçons  de  choses,  aux  précis  d'histoire  —  l'Ecole  a  une  mission  plus  haute,  elle  doit 
former  le  cœur,  orner  l'esprit,  diriger  la  volonté  en  vue  de  l'avenir.  Pour  remplir  un  tel 
rôle,  il  faut  des  efforts  soutenus,  prolongés  de  la  part  de  la  maîtresse  et  de  celle  des  élèves  ; 
aussi  devez-vous  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui  favorisent  non  seulement  le  déve- 
loppement de  toutes  les  facultés  intellectuelles  et  morales,  mais  encore  de  celles  qui  con- 
tribuent  à  l'éclosion  des  aptitudes  professionnelles. 

Pour  corriger  les  défauts  et  fortifier  les  qualités  de  l'enfant,  il  ne  suffit  pas  de  lui  donner 
de  belles  et  longues  théories,  il  faut  le  mettre  dans  la  disposition  de  les  vivre,  de  les  appli- 
quer. Mal  avisé  serait  le  docteur  qui  se  bornerait  à  ses  études  personnelles  pour  s'en  servir 
indifféremment  sans  examen  préalable.  Tout  au  contraire,  le  docteur  ausculte  son  malade, 
questionne  sur  le  début  du  mal,  juge  si  tel  ou  tel  remède  convient  à  la  maladie  qu'il  dé- 
couvre, dose  le  remède  à  l'âge,  à  la  force,  au  tempérament  à  la  disposition  générale  de  son 
malade,  décide  si  tel  air  lui  est  funeste,  si  tel  travail  lui  est  nuisible. 

De  même,  vous.  Mademoiselle,  vous  ne  devez  pas  appliquer  inconsidérément  vos  con- 
naissances pédagogiques  ;  vous  devez,  vous  aussi,  ausculter  les  aptitudes  de  vos  élèves, 
prêter  l'oreille  à  leurs  conversations  familières,  approprier  vos  enseignements  d'aujour- 
d'hui aux  nécessités  de  demain  ;  vous  devez  les  aider  à  découvrir  leur  voie,  les  préparer, 
les  armer  pour  la  profession  reconnue  probable. 

Une  observation  minutieuse  nous  avertira  des  tendances  et  des  aptitudes  profession- 
nelles de  vos  entants.  A  la  récréation,  au  jeu  surtout,  l'enfant  se  livre  davantage,  il  se  mon- 
tre sous  son  vrai  jour  ;  profitez  de  ces  moments  de  divertissements  pour  vous  instruire. 

Lorsque  dans  un  coin  de  votre  cour  vous  voyez  un  petit  groupe  d'enfants,  approchez 
discrètement,  avec  une  attitude  indifférente,  l'œil  distrait,  mais  l'oreille  attentive,  aus- 
cultez leurs  ébats,  leurs  mouvements,  leurs  paroles,  vous  en  verrez  toujours  une  dominer 
les  autres,  discuter  sur  le  jeu  préféré,  vouloir  la  première  place,  conclure  un  marché  à  son 
avantage. 

L'échange  fait,  suivez-la  encore  cette  même  enfant,  bientôt  vous  la  trouverez  au  mi- 
lieu d'un  autre  groupe.  A  son  attitude,  à  ses  gestes,  à  son  air  aimable,  à  ses  paroles  atti- 
rantes vous  ne  pourrez  que  dire  :  vraiment  cette  enfant  est  née  commerçante. 

Suivez-la  en  classe,  vous  la  verrez  se  passionner  pour  les  questions  de  ventes  et  d'achats, 
ces  problèmes  lui  sont  familiers,  elle  les  résout  avec  une  facilité  rare  ;  les  lettres  d'affaires 
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lui  convieHnent,  vous  sentez  votre  enfant  dans  son  élément,  ses  yeux  rayonnent  de  joie  ; 
vous  dites  et  avec,  raison,  cette  enfant  a  des  aptitudes  pour  le  commerce. 

Promenez  encore  votre  regard  observateur  sur  d'autres  groupes,  bientôt  vous  décou- 
vrirez celle  qui  n'aime  pas  beaucoup  les  livres  et  les  cahiers,  mais  que  les  chiffons  attirent  ; 
les  jours  de  continue  ont  sa  préférence. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  une  dictée  ou  un  problème  elle  n'a  pas  d'idées,  mais  lorsqu'il 
faut  prendre  un  dé,  cette  enfant  est  toujours  la  première,  elle  manie  l'aiguille  avec  agilité, 
l'ouvrage  glisse  entre  ses  doigts,  elle  taille  facilement  et  confectionne  avec  adresse  des 
vêtements  à  sa  «  fille  »  comme  elle  dit  en  montrant  sa  poupée  ;  les  objets  de  layette  ne 
la  rebutent  pas  ;  il  faut  la  voir  diriger  son  imagination  et  son  goût  pour  faire  une  pelisse,  un 
béguin,  un  bavoir,  les  idées  surabondent.  Ce  n'est  donc  pas  l'intelligence  qui  lui  manque 
elle  a  tout  simplement  des  aptitudes  marquées  pour  les  travaux  manuels  ;  et  dès  l'école 
et  par  l'école  vous  pourrez  lui  donner  le  sens  pratique,  lui  ouvrir  l'esprit,  perfectionner  la 
sûreté  du  coup  d'œil  et  l'habileté  de  la  main  ;  en  un  mot  vous  lui  assurerez  cette  prépa- 
ration générale  que  l'école  est  tenue  de  donner  sans  lui  permettre  d'être  absorbée  par  des 
travaux  nuisibles  à  ses  études.  H.  Spencer  n'hésite  pas  à  mettre  la  science  à  la  base  de  toutes 
choses  comme  la  condition  sine  qiiâ  non  de  toute  éducation,  de  tout  art,  de  tout  métier. 

L'essentiel,  Mademoiselle,  c'est  que  vous  ne  consacriez  pas  à  l'apprentissage  profes- 
sionnel une  partie  du  temps  classique. 

L'école  et  la  profession  peuvent  se  préparer  l'une  par  l'autre,  mais  ne  doivent  pas  être 
confondues  l'une  avec  l'autre  ;  l'Ecole  d'abord,  la  profession  ensuite,  et  cette  dernière  ne 
peut  rien  édifier  de  solide  qu'autant  qu'elle  repose  sur  des  assises  bien  établies  d'une  bonne 
éducation  générale. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception  ;  s'il  est  vrai  qu'il  y  a  des  caractères  qui  se  laissent 
facilement  pénétrer,  il  y  en  a  d'autres  qui  se  replient  sur  eux-mêmes  et  qu'il  est  difficile 
de  connaître  ;  il  no  faut  donc  pas  toujours  se  baser  sur  certaines  données  apparentes. 

A.  Vagner. 


{Suite.) 


PERSE. 

Les  troubles  qui  régnent  en  Perse  depuis  une  dizaine  de  mois  appellent  spécialement 
notre  attention  sur  ce  pays.  Les  Anglais  et  les  Russes  ont  tout  fait  pour  ménager  leurs  inté- 
rêts, mais  ils  attendront  encore  longtemps  que  l'accord  s'établisse  entre  les  deux  partis  : 
«  les  Jeunes  Persans  et  les  Vieux.  »  On  sait  que  Mouzaffer-Ed-Did,  qui  appréciait  les  choses 
d'Europe,  voulut,  avant  de  mourir  octroyer  à  son  peuple  une  Constitution  avec  régime 
parlementaire.  Les  partisans  du  vieux  régime  se  montrèrent  hostiles  aux  desseins  du  Schah 
et  dans  la  suite  des  émeutes  éclatèrent  à  Tauris,  à  Ispahan  et  dans  le  Lauristan.  Son  succes- 
cesseur  Mohammod-Ali-Mirsa  n'eut  pas  la  main  assez  solide  pour  établir  l'entente  entre  les 
deux  camps.  La  main  forcée,  il  signa  la  constitution  dans  la  pensée  de  ne  pas  l'appliquer, 
puis  le  23  juin  1908  il  essaya  de  renverser  le  Parlement.  Téhéran,  sa  capitale  fut  avec  lui, 
mais  Tabriz,  la  plus  importante  ville  commerciale  du  royaume  lui  fit  échec,  allant  même 
jusqu'à  se  choisir  un  nouveau  souverain.  La  lutte  continue  toujours  entre  les  troupes  gou- 
vernementales et  Ico  insurgés  nationalistes.  La  rébellion,  comme  une  traînée  de  poudre  se 
propage  de  ville  en  ville  et  bientôt  l'autorité  du  schah  ne  sera  plus  qu'une  ombre.  Sans  l'ap- 
pui des  puissances  voisines,  le  roi  serait  renversé. 
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La  Perso  occupe  plus  des  trois  quarts  du  plateau  id'Iran  qui  se  maintient  à  un  niveau 
de  1.000  à  1.500  mètres.  Sa.  superficie  est  de  1645.000:ki},  qi  ou  le  triple  de  la  France  et  sa 
population  est  de  9  millions.  La  Perse  a  vue  au  nord  sur  la  mer  Caspienne  et  au  sud  sur  le 
golfe  Persique  et  la  mer  d'Oman.  Elle  est  de  toutes  parts,  environnée  de  hautes  montagnes. 
Du  plateau  arménien  se  détache  la  chaîne  de  TElbrouz  qui  contourne  la  Caspienne  et  qui 
•  sous  le  nom  de  chaîne  de  Khoraçan  sépare  la  Perse  du  Turkestan  et  rejoint  les  massifs  de 
l'Indou-Kouch.  Rien  de  plus  frappant  que  le  contraste  présenté  par  les  deux  versants  de 
l'Elbrouz  dont  le  plus  haut  sommet  est  le  Demavend  (6.471  m.), volcan  éteint  qui  porte  des 
glaciers.  Du  côté  de  la  mer  Caspienne,  les  orages  continuels,  les  nuages  amassés  par  les 
pics  sourcilleux  entretiennent  une  exubérante  végétation  ;  de  tous  côtés  jaillissent  les  tor- 
rents qui  s'écoulent  en  cascades  ;  une  atmosphère  chaude  et  humide  pèse  sur  le  littoral, 
c'est-à-dire  sur  les  provinces  de  Ghilan,  du  Mazendéran,  du  Dahistan.  A  peine  a-t-on  fran- 
chi l'arête  du  partage  qu'à  cette  vie  végétale  succède  la  plus  désolante  aridité.  Un  poète 
ghilanais  la  définit  ainsi  :  «  Si  vous  vous  trouvez  sur  le  mamelon  d'une  de  nos  montagnes, 
cette  moitié  de  votre  barbe  qui  est  tournée  vers  nous  sentira  le  parfum  de  nos  fleurs  ;  l'autre 
moitié  sera  scèhe  et  poudreuse  comme  les  chardons  du  désert.  »  A  l'est  du  Tigre  jusqu'à  la 
mer  d'Oman  s'étend  une  chaîne  très  large,  sous  le  nom  de  Zabros.  Près  du  lac  d'Ourmiah  s'é- 
lève le  Seralon  (4  267  m.)  ;  dans  le  Farsistan  le  pic  Kouchi  Dena  (3  352  m.). 

Le  désert  occupe  tout  le  reste  du  pays  ;  on  le  divise  en  désert  de  Kuwir  et  désert  de  Kir- 
man.  La  pluie  y  est  rare.  Telle  est  la  sécheresse  que  le  fer  et  l'acier  ne  prennent  pas  la  rouille 
à  l'air  libre  et  que  la  viande  abandonnée  se  racornit  sans  se  corrompre.  Le  sol  est  couvert  sur 
de  vastes  espaces  d'efflorescences  salines  qui  brillent  au  soleil  comme  des  lacs  d'argent. 

Les  cours  d'eau  qui  naissent  dans  les  montagnes  limitant  le  plateau  se  jettent  les 
uns  dans  la  mer  Caspienne  (Lâr,  Atrecht,  Gourgan),  dans  la  mer  d'Aral  ou  dans  les  steppes 
environnants  (Héri-Roud,  Mourghab,  Abi-Kaïsar,  Istarab),  tantôt  dans  le  golfe  Persique 
comme  le  Karoûn,  navigable  sur  une  bonne  partie  de  son  cours,  qui  se  jette  dans  le  Chatt- 
el-Arab,  ainsi  que  la  Kerkha  et  la  Diyâla,  et  les  deux  Zab  qui  se  déversesnt  dans  le  Tigre. 

Les  cours  d'eau  qui  se  dirigent  vers  le  centre  se  jettent  dans  les  lacs  Ourmiah,  Hoâmoun,. 
Niriz  ou  se  perdent  dans  les  sables.  Le  plus  grand  est  le  Helmend.  Seul,  le  Safi-Roûd,  né  dans 
les  montagnes  du  Kurdistan,  traverse  le  plateau,  perce  l'Elbrouz  et  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne,  près  de  Retch. 

Le  lac  Ourmiah  a  120  kil.  sur  60  et  une  profondeur  de  4  m.  Les  eaux  sont  saturées  de  sel  et 
d'iode,  nul  poisson  ne  peut  y  vivre.  La  ville  du  même  nom  (30.000  hab.)  est  assise  sur  ses- 
bords. 

'  Dans  cette  contrée,  l'hiver  est  très  froid  et  l'été  très  chaud  ;  il  neige  abondamment  en 
décembre  et  en  février.  L'été,  le  thermomètre  monte  dans  le  désert  central  jusqu'à  48°,. 
mais  les  nuits  sont  assez  fraîches.  Sous  un  tel  climat,  la  flore  est  naturellement  pauvre.  Les- 
fruits  sont  les  mêmes  que  dans  les  régions  tempérées  ;  aux  environs  de  Chirâz,  dans  le  Sud,. 
la  rose  abonde  ainsi  que  la  vigne  qui  permet  de  faire  un  vin  renommé  ;  le  tabac,  l'opium, 
l'indigo,  le  riz,  la  canne  à  sucre  et  le  cotonnier  sont  cultivés  dans  quelques  districts  ;  le  fro- 
ment et  l'orge  sont  à  peu  près  cultivés  partout,  La  farine  est  celle  des  pays  de  montagnes. 
Les  habitants  nomades  se  consacrent  à  l'élevage  des  chameaux,  des  mulets  et  des  chevaux. 
Les  richesses  minérales  sont  peu  exploitées.  A  Ispahan,  Chirâz  et  Yezd  on  fabrique  des  étoffes 
de  soie,  des  châles,  des  cotonnades  et  des  indiennes  coloriées  à  la  main.  Le  poil  de  chameau 
sert  à  fabriquer  une  espèce  de  flanelle  ;  la  maroquinerie  en  peau  de  mouton  et  d'onagre  est 
aussi  florissante  à  Hamadan.  Leschah  a  tenté  d'installer  des  fabriques  européennes. 

L'instruction  est  assez  répandue.  Les  lazaristes  et  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul 
obtiennent  des  succès  dans  cette  région. 

La  Perse  a  surtout  comme  port  Recht  (48.000  hab.)  qui  livre  annuellement  au  commerce 
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800.000  kil.  de  soie  ;  ses  tapis  en  mosaïque  sont  de  véritables  merveilles.  Le  poisson  séché 
fourni  par  son  golfe,  qui  est  un  immense  vivier,  s'expédie  dans  tous  les  bazars  de  la  Perse. 

Téhéran  (116.000  hab.)  la  capitale,  est  une  ville  rectangulaire,  entourée  de  hautes  et 
épaisses  murailles  flanquées  de  tours.  Les  rues  sont  étroites,  irrégulières,  sales  ;  les  maisons 
basses,  bâties  en  briques  ou  en  terre.  Remarquable  est  le  palais  du  souverain,  remarquable 
la  mosquée  avec  son  dôme  recouvert  de  lames  d'or.  Aux  premières  chaleurs,  la  cour,  les  ri- 
ches émigrent  vers  l'Elbrouz.  Téhéran  fabrique  des  tapis  estimés,  des  cuirs  ouvrés,  des  ou- 
vrages en  cuivre  et  en  fer  travaillé  fort  estimés. 

Tauris  ou  Téhriz  à  1509  d'altitude  (200.000  hab.)  exporte  des  tapis,  des  raisins  secs,  des 
.amandes  et  des  châles  du  Kirman.  C'est  le  rendez-vous  des  caravanes  qui  de  l'Inde  et  de 
Téhéran  vont  à  Tiflis. 

i/amarfa»  (25.000  hab.)  ville  en  décadence,  grand  marché  de  Kurdes  qui  y  viennent 
chercher  des  instruments  aratoires,  des  poteries, des  étoffes  et  y  porteries  cuirs  qui  servent 
à  fabriquer  les  maroquins. 

Ispahan  (80.000  hab.),  possède  de  belles  mosquées  et  de  riches  bazars,  fabrique  de  tapis 
de  feutre,  des  indiennes  imprimées,  des  cotonnades,  des  étoffes  de  velours,  tentes,  des  cuivres 
ciselés,  des  narguilés,  des  cuirs,  des  porcelaines. 

Chirâz  (35.000  hab.)  la  ville  savante  de  la  Perse,  fabrique  de  l'eau  de  rose  renommée, 
des  articles  de  marqueterie  de  bois  et  d'ivoire,  de  la  joaillerie. 

Bender-Bouchir  est  le  port  sur  le  littoral  du  golfe  Persique,  sert  d'entrepôt  aux  produits 
du  Farsistan  :  vins,  coton,  tabac  ou  tombeki.  L'eau  potable  y  fait  défaut. 

Enfin  Méched(70.000  hab.),  dans  le  Khorassan,une  des  cités  saintes  de  l'Islam  qui  reçoit 
nombre  de  pèlerins  qui  vont  vénérer  le  tombeau  do  l'iman  Réza,  s'adonne  aux  tapis,  armes  et 
métaux  travaillés. 

Les  Persans  ou  Parsis  sont  beaux,  gais,  intelligents,  artistes,  mais  menteurs,  rusés  et 
perfides  :  c'est  un  peu  le  défaut  des  peuples  asservis  sous  le  despotisme. 

—  Quelque  temps  après  les  tremblements  de  terre  de  la  Sicile,  un  grave  cataclysme 
s'est  produit  dans  la  province  du  Lauristan  où  des  secousses  sismiques  ont  détruit  plus  de 
60  villages  et  causé  la  mort  d'environ  6000  personnes.  H.  Dupont. 


Commission  intersyndicale  de  l'Enseignement  lilire  de  la  région  parisienne. 


A  la  suite  du  Congrès  de  Paris  (avril  1908)  les  syndicats  d'Instituteurs  libres  de  la 
place  de  l'Ecole  et  de  la  rue  de  Lévis,  le  Syndicat  des  Instituteurs  privés  de  Bellechasse, 
le  Syndicat  des  Institutrices  privées  ont  constitué  une  commission  sntersyndicale  qui  se 
réunit  tous  les  trois  mois. 

La  Commission  intersyndicale  du  29  nvril  a  d'abord  constitué  un  bureau,  le  résultat 
des  élections  l'a  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Henri  Dupont,  du  S.  I.  P.  (Bellechasse). 

Vice- président  :  M.  Martin,  de  S.  I.  L.  (Ecole). 

Vice-présidente  :  M^^  Decaux  du  S.  I.  P.  (Abbaye). 

Secrétaire  :M  Guimpied,  de  S.  I.  L.  (Sèvres). 

L'ordre  du  jour  portait  ensuite  le  projet  d'exposition  de  Saint-Etienne  et  la  désignation 
des  Rapports  pour  le  Congrès. 

Pour  l'exposition,  il  a  été  décidé  que  chaque  Syndicat  constituerait  dans  son  sein  un 
premier  jury  qui  procéderait  à  la  sélection  des  travaux  présentés  par  ses  membres  et  dé- 
ciderait de  ceux  qui  seront  envoyés  ensemble  à  Saint-Etienne. 
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Conformément  au  programme  préliminaire  du  Congrès,  tout  clinquant  doit  être  pros- 
crit, ce  sont  les  meilleurs  travaux  d'élèves,  mais  des  travaux  courants,  n'ayant  pas  été 
exécutés  spécialement  pour  le  Congrès,  qui  doivent  être  envoyés.  Dans  les  classes  où  le 
<;ahier  de  roulement  existe,  ce  cahier  peut  être  envoyé.  Les  meilleurs  cahiers  journaliers 
d'élèves  contenant  les  devoirs  de  français,  rédaction,  histoire  et  géographie,  arithmétique, 
sciences,  etc  ,  seront  admis  à  raison  d'un  cahier  pour  dix  élèves.  Les  dessins  peuvent  être 
envoyés  à  part  dans  un  classeur  ou  sous  forme  d'album.  Les  travaux  manuels  sont  demandés. 

Les  travaux  de  maîtres  peuvent  être  :  les  carnets  de  préparation  (tels  qu'ils  sont,  même 
écrits  au  crayon)  les  cours  rédigés,  les  exposés  de  méthodes,  les  procédés  personnels  ou 
matériel  pédagogique  inventé  ou  construit  par  les  maîtres. 

On  classera  les  objets  exposés  d'après  l'ordre  d'enseignement  donné  dans  l'institu- 
tion ou  l'école  :  secondaire,  primaire  supérieure,  primaire  maternelle.  L'enseignement  pro- 
fessionnel et  l'enseignement  ménager  sont  invités  très  spécialement  à  envoyer  des  travaux 
d'élèves  et  des  travaux  de  maîtres. 

La  Commission  intersyndicale  a  décidé  que  les  adjoints  et  adjointes  d'établissements  non 
dirigés  par  les  Syndiqués  pouvaient  exposer  en  leur  nom  personnel  les  travaux  des  maîtres. 
Personne  donc  n'a  à  se  retrancher  derrière  son  directeur  ou  sa  directrice.  C'est  une 
•exposition  syndicale. 

Ce  projet  général  n'exclut  pas  la  réalisation  du  spécial  projet  particulier  du  S.  I.  P.  : 
exposition  pédagogique  de  travaux  d'un  seul  cours  sur  une  branche  à  poursuivre  d'année 
en  année.  Cours  choisis  pour  1909  :  préparatoire  élémentaire  première  année,  matière  dési- 
gnée :  langue  française.  Nous  continuons  donc  à  demander  aux  directrices  et  aux  maî- 
tresses de  petite  classe  faisant  partie  de  ce  Syndicat  d'envoyer  à  leur  siège  social  des  en- 
sembles de  devoirs  de  français  d'une  même  élève,  depuis  les  tout  premiers  exercices  de  ceux 
qui  pratiquent  à  la  fois  lecture,  écriture,  orthographe,  jusqu'aux  premiers  devoirs  des  con- 
<;ours  élémentaires,  exclusivement,  avec  un  exposé  de  la  méthode  suivie  par  la  maîtresse. 

.  La  Commission  intersyndicale  doit  se  réunir  42, rue  de  Bellechasse,le  15  juillet  à  2  heures 
et  invite  les  auteurs  des  rapports  à  venir  ce  jour-là  exposer  leurs  idées  principales  afin  que 
les  quatre  syndicats  parisiens  puissent  se  mettre  d'accord  sur  les  vœux  à  présenter. 
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lie    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 
Les  poissons. 

La  chair  des  poissons  est  généralement  peu  nourrissante  parce  qu'elle  contient  beau- 
coup d'eau,  au  moins  chez  les  espèces  à  chair  molle,  mais  elle  est  légère  et  de  digestion 
facile.  Elle  constitue  une  nourriture  agréable  et  convient  surtout  aux  personnes  séden- 
taires, aux  convalescents  et  aux  veiillards.  Le  phosphore  qu'elle  contient  en  assez  grand 
quantité  la  rend  sui'tout  bonne  pour  les  personnes  qui  se  livrent  à  un  travail  de  tête  pro- 
longé. Cette  chair  est  généralement  blanche,  les  poissons  à  chair  rouge  comme  le  saumon 
«ont  l'exception. 

Au  point  de  vue  nutritif,  on  divise  les  poissons  en  trois  classes  : 

lo  Les  poissons  à  chair  blanche  de  digestion  très  facile  comme  le  turbot,  la  barbue, 
la  sole,  la  truite,  cette  dernière  quelquefois  saumonée,  le  merlan,  la  perche,  etc.... 

2°  Les  poissons  à  chair  plus  serrée,  plus  grasse,  quelquefois  colorée  comme  le  saumon, 
le  thon,  la  carpe,  le  goujon,  le  brochet,  la  raie,  le  hareng,  la  sardine,  le  mulet,  la  dorade, 
le  grondin,  la  lotte,  l'alose,  etc... 
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30  Les  poissons  à  chair  très  grasse  et  très  dense,  fort  nuti-itifs,  mais  dilHciles  à  digérer 
comme  Tanguille,  le  maquereau,  la  lamproie. 

Vf'  Pour  être  utilisé  en  cuisine,  il  faut  que  le  poisson  soit  d'une  grande  fraîcheur.  Sa  chair 
se  décompose  très  vite  et  un  commencement  de  putréfaction  peut  la  rendre  dangereuse 
pour  la  santé.  Il  est:  donc  absolument  nécessaire  de.savoir  distinguer  le  poisson  frais  de 
celui  qui  est  avarié»  • 

Lorsqu'il  est  frais,  les  yeux  sont  fermes  et  transparents,  la  chair  ferme,  les  écailles 
s'enlèvent  difficilement, .les  ouïes  sont  d'un  beau  rouge  vif. 

Lorsqu'il  n'est  plus  très  frais  les  yeux  sont  enfoncés  dans  les  orbites,  la  chair  flasque, 
la  peau  terne  et  sale,  les  ouïes  d'un  brun  grisâtre.  Pour  cacher  ce  dernier  signe,  certains 
marchands  teignent  les  ouïes  en  rouge  ce  qu'on    peut  reconnaître  en  les  frottant  avec  le^j 
doigt.  . 

Avant  d'être  cuits,  les  poissons  doivent  subir  un  apprêt  spécial.  Ceux  qui  sont  revêtus- 
d'écaillés  doivent  être  raclés  avec  un  couteau  en  remontant  de  la  queue  à  la  tête  afin  de  bie 
détacher  toutes  les  écailles.  Ceux  qui  ont  la  peau  lisse  comme  la  raie,  la  sole,  l'anguille  sont 
écorchés.  On  les  ouvre  ensuite  pour  en  retirer  les  intestins,  puis  on  les  lave  à  plusieurs  eaux 
et  on  les  essuie. 

Ils  sont  ensuite  soumis  à  un  des  quatre  modes  de  cuisson  usités  généralement  :  bouillis,, 
grillés,  frits  ou  cuits  au  four. 

Sous  la  dénomination  générale  do  poissons  se  rangent  les  crustacés  et  les  mollusques. 
Les  premiers  se  divisent  en  crustacés  de  mer  :  langouste,  homard,  crabe,  crevette  et  crus- 
tacés d'eau  douce  :  écrevisse.  Ce  sont  des  mets  de  luxe,  très  agréables  au  goût  mais  de  di- 
gestion difficile  à  cause  de  leur  chair  très  dense  et  très  compacte. 

En  achetant  des  crustacés  il  faut  s'assurer  qu'ils  sont  lourds  et  pesants  sous  peine 
de  les  trouver  vides  en  les  ouvrant  Ils  ne  sont  bons  d'ailleurs  que  de  septembre  à  mai. 
Les  femelles  sont  meilleures  que  les  mâles. 

Les  mollusques  marins  comprennent  les  huîtres  et  les  moules.  Les  huîtres  sont  de  di- 
gestion facile  lorsqu'elles  sont  fraîches  et  bien  vivantes.  Elles  conviennent  fort  bien  aux 
personnes  affaiblies  et  aux  convalescents. 

Les  moules  au  contraire  sont  lourdes  à  l'estomac  et  doivent  être  consommées  avec  ré- 
serve. Elles  constituent  d'ailleurs  un  mets  agréable  et  peu  coûteux. 

Le  seul  mollusque  terrestre  qui  entre  dans  l'alimentation,  l'escargot,  est  agréable  au 
goût,  mais  de  digestion  assez  difficile. 

Parce  qu'il  se  corrompt  vite,  le  poisson  est  soumis  à  différents  modes  de  conservation 
qui  forment  d'ailleurs  une  industrie  spéciale. 

On  conserve  surtout  les  poissons  qu'on  prend  en  gi'ande  abondance  tels  que  la  sardine,, 
la  hareng,  la  morue.   Ces  poissons  sont  salés,  fumés  ou  conservés  dans  l'huile. 

Aussitôt  sortis  de  l'eau,  les  poissons  qui  doivent  être  salés,  sont  vidés  et  jetés  dans  de 
grands  récipients  contenant  du  sel.  A  l'arrivée  à  terre,  on  les  lave  dans  leur  saumure,  puis 
on  les  range  dans  des  tonneaux  en  faisant  alterner  une  couche  de  poissons  et  une  couche  de  seL 
La  morue  se  prépare  de  deux  manières  :  l'^  elle  peut  être  salée  aussitôt  pcchée,  puis  séchée  à 
l'étuve  à  son  arrivée  à  terre,  c'est  alors  la  morue  sèche  ou  stockfish  ;  2»  elle  peut  encore 
être  salée  à  différentes  reprises,  sans  séchage,  on  obtient  ainsi  la  morue  verte. 

Ce  sont  surtout  les  harengs  qu'on  conserve  par  fumaison.  Ils  sont  d'abord  salés,  puis 
arrivés  à  terre  dessalés  à  l'eau  douce,  lavés  à  plusieurs  eaux  et  enfilés'par  la  tête  sur  des 
baguettes  que  l'on  place  sur  de  grandes  cheminées  où  brûle  un  feu  de  bois  de  hêtre. 

.  .  Au  bout  d'une  semaine  environ,  le  saurissage  est  terminé  ;  on  les  retire  et  on  les  met 
en  tonneau  sans  sel. 

Les  sardines  à  l'huile  se  préparent  de  la  façon  suivante  :  aussitôt  pêchées  elles  sont 
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légèrement  salées.  A  l'usine  on  leur  arrache  la  tête  et  du  même  coup  les  intestins.  On  les 
lave  et  on  les  place  dans  des  paniers  qu^on  porte  à  Tétuve  pour  les  sécher  ;  on  les  jette  en- 
suite dans  des  bassines  d'huile  chaude.  Lorsqu'elles  sont  cuites  on  les  place  dans  d'autres 
paniers  pour  les  égoutter.  Finalement,  on  les  range  dans  des  boîtes  de  fer  blanc  qu'on  re- 
plit  avec  de  l'huile,  on  soude  le  couvercle  et  on  chauffe  au  bain-marie. 

Les  autres  conserves  de  poisson,  thon,  homard,  etc..  se  font  de  même. 

Les  différents  poissons  conservés  ayant  perdu  par  la  dessication  ou  la  salaison  une 
grande  partie  de  leur  eau  ont  une  valeur  nutritive  très  supérieure  à  celle  du  poisson  frais. 

Les  poissons. 

Valeur  niitriiwe  :  moyenne  pour  les  poissons  frais,  grande  pour  les  poissons  séchés  ou 
salés. 

Digestibilité  :  généralement  facile. 

Espèces  :  à  chair  blanche  et  légère  ;  à  chair  quelquefois  colorée  et  plus  dense  ;  à  chair 
très  dense  et  très  grasse. 

Manière  de  reconnaître  la  fraîcheur.  Nettoyage  et  préparation. 

Crustacés  :  de  mer  ;  d'eau  douce. 

Mollusques  :  marins,  terrestres. 

Conserves  :  par  salaison  ;  par  fumage  ;  dans  l'huile.  Cécile  Legrand. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


K  BAManche.) 

Ce  livre  intitulé  :  Elisabeth,  est  destiné  au  cours 
moyen.  Il  fait  suite  aux  ouvrages  indiqués  pour  les 
•cours  préparatoire  et  élémentaire. 

O.  B.  (Ardennes). 

Les  premiers  exercices  de  rédaction  doivent  con- 
sister seulement  en  quelques  phrases  brèves,  claires 
«t  correctes  répondant  directement  à  une  question. 

H.  L.  (Morbihan.) 

La  partie  concernant  l'enseignement  ménager  se 
publie  dans  VEcole  Française,  partie  générale.  Le 
supplément  donne  régulièrement  im  sujet  développé 
•comme  préparation  au  certificat  d'aptitude  pédago- 

S.  G.  (Charente.) 

Pour  qu'un  adjectif  terminé  par  le  sufTixe  able. 
puisse  s'appliquer  à  un  nom,  il  faut  que  celui-ci  soit 
.susceptible  de  recevoir  un  complément  direct.  Lors- 
que pouvoir  est  employé  comme  auxiliaire,  on  ne  le 
sépare  pas  du  verbe  qui  suit. 

J.  Q.(Cher.) 

Lorens  Frolich  est  un  Danois, illustrateur  de  grand 
talent  ;  il  se  consacra  presque  entièrement  à  l'illustra- 
•tion  d'albums  pour  les  enfants.  Il  a  collaboré  ainsi 
à  toute  la  collection  Hetzel. 

A.  M.  (Bouches-du- Bhône.) 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  stimulant 
et  ont  le  grand  avantage  de  mettre  la  rédaction  en 
■contact  avec  ses  abonnés.  Nous  ne  pouvons  en  donner 
le  résultat  dans  le  journal,  faute  d'espace. 

C.  B.  (Dordogne.) 

L'enseignement  du  dessin  est  très  utile,  c'est  une 
•«Hude  propre  à  développer  chez  l'enfant  l'esprit  d'ob- 
servation. On  se  propose,  en  effet,  de  réformer  la 
méthode  d'enseignement,  et  avant  tout,  dans  cette 
jiouvelle  méthode,  le  maître  doit  s'effon-er  d'inspirer 


le  goût  du  dessin  par  des  exercices  appropriés  à  cha- 
que âge. 

T.  V.  (Vendée.) 

Il  ne  faut  pas  se  décourager  ainsi  pour  un  insuccès. 
Un  travail  soutenu  peut  tout  réparer  et  à  la  fin  de 
l'année,  le  classement  sera  tout  différent. 

iV.  D.  (Pas-de-Calais.) 

La  leçon  d'histoire  ne  doit  pas  être  apprise  par 
cœur.  Le  plus  important  est  de  se  rendre  compte  des 
événements,  de  leurs  causes  et  de  leurs  effets. 

E.  B.  (Var). 

Ce  renseignement  vous  sera  procuré  au  Syndicat, 
rue  de  l'Abbaye  n^  5.  Tous  les  cours  sont  gratuits 
pour  les  syndiquées. 

P.  H.  (Loire-Inférieure). 

Que  tous  vos  efforts  tendent  à  rendre  attrayante 
l'étude  du  dessin.  Plus  de  papier  quadrillé,  du  dessin 
libre,  d'après  nature,  rehaussé  de  couleur,  et  avec  cet 
exercice  il  faut  animer  tout  l'enseignement:  leçons  de 
géographie,  d'histoire  de  récitation,  leçons  de  choses. 

J.  V.  (Jura). 

Pour  multiplier  un  nombre  par  20,  40,  80  et  on  mul- 
tiplie ce  nombre  par  2,  4,  8,  puis  le  résultat  par  10. 
Pour  multiplier  par  9,  on  multiplie  le  nombre  par  10, 
puis  on  le  retranche  du  résultat  obtenu.  —  Le  calcul 
demande  à  être  travaillé  beaucoup. 

G.  B.  (Orne). 

Les  ouvrages  publiés  sous  le  titre  de  «  Pages  choi- 
sies des  Grands  Ecrivains  -  vous  seront  procurés  par 
la  maison  Vitte  avec  la  réduction  habituelle.  Il  vaut 
mieux  renoncer  à  l'auteur  que  vous  nous  désignez 
et  le  remplacer  par  celui  de  la  collection  l'Ecole  libre 
précédemment  indiqué. 

C.  L.  (Ardennes). 

Il  ne  faut  pas  considérer  l'analyse  logique  et  gram- 
maticale comme  un  exercice  mécanique.  Au  contraire 
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de  l'orthographe,  l'analyse  n'est  pas  un  but  mais  un 
moyen,  c'est  l'instrument  qui  ouvre  la  proposition, 
la  phrase,  et  en  en  montrant  dans  un  certain  ordre 
toutes  les  parties  la  fait  parfaitement  comprendre  ; 
bien  comprise,  elle  sera  mieux  orthographiée.  Les  ef- 
forts doivent  tendre  à  user  de  cette  manière  de  l'ana- 
lyse. 

M.   G.   (Marne). 

Reprenez  courage  le  peu  de  succès  du  concours 
est  dû  seulement  aux  négligences  de  l'orthographe. 
Cette  matière  doit  être  travaillée  avec  soin  et  persé- 
vérance, en  variant  les  exercices  la  lecture  est  aussi 
un  puissant  auxiliaire. 


Odette  S.  (  Vienne). 

Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  vous  renseigner  sur 
cet  ouvrage.  Il  ne  nous  a  pas  été  encore  possible  de 
l'avoir,  mais  nous  donnerons  prochainement  satisfac- 
tion à  votre  demande. 

Y.   L.   (Loir-et-Cher). 

La  formation  de  votre  bibliothèque  pourra  se  faire 
en  ce  moment  dans  d'excellentes  conditions  grâce  à 
l'œuvre  de  propagande  entreprise  par  la  maison  Vitte. 
Le  catalogue  vous  sera  envoyé  sur  demande  et  les 
conditions  en  seront   maintenue!-   jusqu'au   30  juin* 

M.-E.   H. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


il 


ARRETE  modifiant  dans  le  département  de  la  Corse 
les  dates  des  examens  et  concours  de  l'enseignement 
primaire.  —  30  avril. 

liK  MiNISRE    DE  L'InSBTUCTION    PUBLIQUE    ET    DES 

Beaux-Arts, 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  28  janvier  1909, 
Arrête  : 

L'arrêté  du  28  janvier  1909,  qui  a  fixé,  pour  l'an- 
née 1909,  les  dates  des  examens  et  concours  de  Ren- 
seignement primaire,  est  modifié  ainsi  qu'il  suit,  en 
ce  qui  concerne  le  département  de  la  Corse  : 

I.  —  Brevet  supérieur  (f»  session). 

Aspirants  et  aspirantes  : 
Ouverture  de  la  session  :  8  juillet. 
Clôture  du  registre  d'inscription  :  23  juin. 

II.  —  Concours  d'admission  aux  écoles  normales 
d'instituteurs  et  d'institutrices. 

Ouverture  de  la  session  :  16  juillet. 
Clôture  du  registre  d'inscription  :  30  avril. 

Gaston  DOUMERGUE. 

ARRÊTÉ  modifiant  dans  le  département  de  la  Marne, 
la  date  de  l'examen  du  brevet  élémentaire.  —  30  avril. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  28  janvier  1909, 
Arrête  : 

La  date  de  l'examen  du  brevet  élémentaire  (aspi- 
rantes) est,  pour  la  f*  session  de  l'année  1909,  modi- 
fiée ainsi  qu'il  suit  dans  le  département  de  la  Marne  : 

Ouverture  de  la  session  :  17  juin. 

Clôture  du  registre  d'inscription  :  2  juin. 

Gaston  DOUMERGUE. 

ARRETE  modifiant  pour  le  département  du  Nord,  la 
date  de  certains  examens  et  concours  de  l'enseigne- 
ment primaire.  —  23  avril. 

Le  Garde  des  Sceaux,  ministre  de  la  Justice 
KT  DBS  (>ULTEs,  chargé  par  intérim  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  : 

Vu  l'arrêté  du  28  janvier  1909  ; 


Arrête  : 
L'arrêté  du  28  janvier  1909  portant  fixation  pour 
l'année  1909,  des  dates  des  examens  et  concours  de 
l'enseignement  primaire,  est  modifié  ainsi  qu'il  suit 
en  ce  qui  concerne  le  département  du  Nord  : 

:-^^  i°  Brevets  de  capacité. 

fe  session. 

Brevet  élémentaire  (aspirants)  :  date  de  l'ouverture 
de  la  session  :  21  juin  ;  —  date  de  la  clôture  du  regis- 
tre d'inscription  :  5  juin. 

Brevet  élémentaire  (aspirantes)  :  date  de  l'ouver- 
ture de  la  session  :  28  juin  ;  —  date  de  la  clôture  du 
registre  d'inscription  :  12  juin. 

Brevet  supérieur  (aspirants)  :  date  de  l'ouverture 
de  la  session  :  19  juillet  ;  —  date  de  la  clôture  du  re- 
gistre d'inscription  :  3  juillet. 

Brevet  supérieur  (aspirantes)  :  date  de  l'ouverture 
de  la  session  :  5  juillet  ;  —  date  de  la  clôture  du  regis- 
tre d'inscription  :  19  juin. 

2»  session. 

Brevet  élémentaire  (aspirants)  :  date  de  l'ouver- 
ture de  la  session  :  4  octobre  ;  —  date  de  la  clôture  du 
registre  d'inscription  :  18  septembre. 

Brevet  élémentaire  (aspirantes):  date  de  l'ouverture 
de  la  session  :  29  septembre  ;  —  date  de  la  clôture  du 
registre  d'inscription  :   14  septembre. 

Brevet  supérieur  (aspirants)  -.  date  de  l'ouverture 
de  la  session  :  11  octobre  ;  —  date  de  la  clôture  du  re- 
gistre d'inscription  :  25  septembre. 

20  Certificat  d'études  primaires  supérieures. 
l"  session. 
Aspirants  et  aspirantes  :  date  de  l'ouverture  de  la 
session,  9  juillet  ;  —  date  de  la  clôture  du  registre 
d'inscription,  24  juin. 

3"   Concours  d'admission  aux  écoles   normales 
primaires. 

Aspirantes  :  date  de  l'ouverture  de  la  session  :  Ifr 
juillet  ;  —  date  de  la  clôture  du  registre  d'insrciption  r 
30  avril. 

Aspirants  :  date  de  l'ouverture  de  la  sesison  :  26 
juillet  ;  —  date  de  la  clôture  du  registre  d'inscription  t 
30  avril.  Aristide  BRIAND. 


Lyon,  Imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


I.e  Gérant  :  x.  RONDELKt,  14,  rue  de  1  Abbaye,  Paris. 
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ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE    EN    FINLANDE 

L'éducation  populaire  est  assez  récente  en  Finlande.  Au  début,  elle  fut  uniquement 
l'œuvre  de  l'église  luthérienne.  Ce  début  remonte  aux  premières  années  du  xix*^  siècle;  à 
cette  époque,  les  pasteurs  ouvrirent  de  petites  écoles  pour  les  enfants  qui  avaient  l'inten- 
tion de  faire  la  cène,  car  les  enfants  qui  ne  savent  pas  lire  et  qui  n'ont  pas  de  connais- 
sances suffisantes  ne  sont  pas  confirmés.  Cet  enseignement  est  le  seul  obligatoire,  en  effet 
pour  jouir  des  droits  de  citoyen,  il  faut  avoir  été  confirmé. 

De  plus,  il  y  a  partout  à  la  campagne  une  école  circulante  pour  petits  enfants,  école,  qui 
est  également  d'origine  religieuse.  Elle  fonctionne,  dans  chaque  village  pendant  huit  ou 
neuf  semaines  par  an  et  est  fréquentée  par  les  enfants  des  paysans.  Les  matières  qu'on  y 
enseigne  sont  :  la  lecture,  l'écriture,  la  religion  ;  l'enseignement  est  donc  très  élémentaire. 
Le  pasteur  choisit  le  personnel  et  exerce  une  surveillance  sur  les  études.  Quant  aux 
maîtres  et  maîtresses,  ils  sont  formés  dans  les  séminaires  par  des  cours  normaux  d'une 
durée  de  deux  ans. 

Au-dessus  de  Y  école  circulante,  se  Tplâce  l'école  primaire.  De  création  très  récente,  celle- 
s'est  multipliée  rapidement.  C'est,  en  effet,  seulement  en  1856,  que  le  Reichstag  de  Fin- 
lande rechercha,  sur  la  proposition  de  l'empereur,  les  moyens  de  répandre  l'instruction 
dans  les  communes  rurales.  Sept  ans  plus  tard  fut  fondé  le  premier  séminaire  pour  institu- 
teurs et  institutrices  primaires.  Des  écoles  primaires  furent  ensuite  établies  dans  les  com- 
munes rurales.  Le  nombre  s'en  accrut  très  vite  et  en  1905,  il  restait  une  seule  commune 
sans  école  primaire. 

L'enseignement  dans  cette  école  est  le  plus  souvent  confié  à  des  institurices  ;  aussi 
en  forme-t-on  plus  que  d'instituteurs  dans  les  séminaires. 

Actuellement,  le  nombre  des  séminaires  pour  les  institutrices  primaires  est  de  huit, 
dont  six  finlandais  et  deux  suédois.  N'oublions  pas  que  la  population  totale  n'atteint  pas 
trois  millions  d'habitants.  Deux  des  séminaires  ont  une  population  mixte,  les  six  autres 
sont  partagés  entre  jeunes  filles  et  jeunes  gens.  Les  cours  y  ont  une  durée  de  quatre  ans  : 
les  trois  premières  années  sont  consacrées  aux  études  théoriques,  la  quatrième,  à  la  pré- 
paration professionnelle,  chaque  séminaire  étant  pourvu  d'une  école  primaire  annexe  où 
les  élèves  s'exercent  à  la  pratique  de  l'enseignement. 

Les  matières  inscrites  au  programme  des  futurs  instituteurs  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'Ecole  primaire,  mais  très  largement  développées.  On  y  joint  la  pédagogie,  un  peu  de 
physique  et  de  chimie,  du  jardinage. 

L'école  primaire,  dont  sera  chargé  plus  tard  chaque  normalien  comprend  quatre 
classes  ;  en  général,  un  seul  maître  donne  l'enseignement,  dans  quelques  centres,  deux  se 
partagent  la  tâche.  Ces  écoles,  dites  primaires  supérieures,  reçoivent  les  enfants  de  neuf  à 
treize  ans. 

Le  programme  est  analogue  à  celui  de  notre  enseignement  primaire,  mais  si  nous  con- 
sidérons l'horaire  des  classes,  nous  verrons  que  la  place  d'honneur  n'est  pas  tenue  par  les 
mêmes  matières.  Pendant  les  quatre  années  d'instruction,  la  religion  occupe  le  premier 
rang  ;  le  travail  manuel  vient  ensuite  et  nous  savons  pour  ce  dernier  combien  sont  excel- 
lent les  résultats  obtenus. 

Dans  les  villes,  avant  de  fréquenter  l'école  primaire  supérieure,  les  enfants  suivent 
l'école  primaire  inférieun;,  entre  sept  et  neuf  ans;  elle  correspond  â  l'école  circulante  des 
communes  rurales,  mais  l'organisation  eh  est  meilleure,  les  maîtres  ayant  fait  quatre  années 
d'école  normale. 
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Au-desbus  de  ces  deux  degrés,  il  faut  placer  les  écoles  populaires  supérieures,  conçues 
d'après  un  type  danois,  et  qui  existent  seulement  depuis  une  vingtaine  d'années  ;  elles 
sont  cependant  déjà  au  nombre  de  vingt-huit,  dont  dix  suédoises  et  dix-huit  finlandaises. 

Ces  écoles,  fondées  et  entretenues  au  début  par  des  sociétés  ou  des  particuliers  don- 
nent des  cours  dont  la  durée  est  de  six  mois.  Les  principaux  enseignements  y  sont  ceux  de 
l'histoire  nationale,  de  la  langue  maternelle  et  du  chant;  puis  l'économie  domestique  et 
les  travaux  manuels  pour  les  filles  en  même  temps  que  l'agriculture  théorique  pour  les  gar- 
çons. Il  faut  dire  que  toutes  ces  écoles  sont  mixtes.  Elles  reçoivent  une  moyenne  de  trente  à 
cinquante  élèves  chaque  année  ;  presque  toutes  sont  des  internats  situés  à  la  campagne. 
Ce  ne  sont  plus  des  enfants  qui  les  fréquentent,  mais  des  jeunes  gens  et  jeunes  filles  qui  ont 
en  moyenne  de  dix-neuf  à  vingt  ans. 

Chaque  établissement  a  de  quatre  à  six  professeurs,  dont  la  moitié  sont  des  femmes. 
Les  professeurs  hommes  ont  été  formés  à  l'Université  ;  parmi  les  professeurs  femmes, 
les  unes  ont  étudié  à  l'Université,  les  autres  ont  approfondi  leurs  connaissances  en  de  cer- 
taines matières,  après  avoir  fréquenté  une  école  moyenne  correspondant  aux  lycées  de 
jeunes  filles. 

Le  but  des  écoles  populaires  supérieures  est  de  «  développer  le  peuple  au  point  de 
vue  Intellectuel  »,  Ce  but  serait  discutable,  si  le  développement  intellectuel  ne  contribuait 
à  l'élévation  morale.  Il  semble  que  les  Finlandais  le  comprennent  ainsi,  car  l'élévation 
morale  est  la  seule  à  laquelle  paraît  prétendre  ce  petit  peuple,  dominé  par  un  si  grand  em- 
pire. C'est  pourquoi,  nous  sommes  entraînés  à  suivre  avec  intérêt  et  peut-être  avec  fruits, 
toutes  les  tentatives  et  innovations  de  la  pédagogie  finlandaise.  M.-E,  H. 


F-A.PtTIE     R.EOPtÉ-AuTI'VE 


CHACUN     SON     SORT 

Comédie    en    deux    actes    (pour   jeunes    garçons). 


PERSONNAGES 

Claude,  laboureur.  Mathieu,  vigneron. 

Jacques,  son  fils.  M®  Leroux,  notaire. 

Joseph,  boulanger. 

La  scène  se  passe  dans  un  coin  de  jardin.  —  Banc  rustique  sur  un  des  côtés...  Une  ou  deux  chaises 
rustiques.  —  Au  lever  du  rideau  Claude  arrivera  avec  deux  arrosoirs  pleins.  Tablier,  vieux  chapeau  de  paille, 
chemise  de  couleur  manches  retroussées. 

Acte  I. 

SCENE   I 
Claude  (l'air  harassé,  s' épongeant  le  front). 

Ouf  !  Quelle  chaleur  !  Quel  métier  !  Depuis  quatre  heures  du  matin  me  voilà  debout, 
pourtant.  Il  faut  que  j'arrose  toutes  nos  plantes  sans  quoi  elles  périraient...  C'est  la  séche- 
resse ici  depuis  quinze  jours...  Ah  !  quel  malheur  de  n'être  qu'un  pauvre  paysan  !  Quand 
j'ai  fini  les  ennuis  d'un  côté,  ça  recommence  de  l'autre  !  (Il  s'assied  et  se  prend  la  tête  dans 
les  mains).  Y  en  a  qui  ont  de  la  chance,  tout  de  même  !  qui  dorment  tranquilles  dans  leur 
lit,  qui  font  la  grasse  matinée  et  qui  ne  se  soucient  pas  de  savoir  si  le  soleil  est  trop  chaud 
ou  si  la  pluie  va  venir.  (Il  se  redresse  en  agitant  les  bras  et  en  se  promenant  d'un  air  furieux). 
Tout  se  met  contre  moi  :  le  ciel,  la  terre,  les  arbres,  les  plantes,  la  maison  !  sans  parler  des 
animaux  ;  tantôt  c'est  une  vache  qui  crève,  un  porc  qui  ne  se  vend  pas  ;  des  poules,  des. 
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lapins  qui  coûtent  plus  cher  qu'ils  ne  rapportent  !  Et  quand  la  sécheresse  arrive,  tout  périt  ! 
Oh  !  la  !  la  !  Je  suis  né  sous  un  mauvais  signe,  moi  !  (Il  reprend  ses  arrosoirs  et  les  secoue 
avec  violence  ;  l'eau  éclabousse  le  boulanger  qui  passe.) 

SCENE    II 

Le  Même,  Joseph  le  boulanger^  {portant  plusieurs  grosses  miches  de  pain.) 

Joseph  {secouant  et  regardant  ses  miches  avec  inquiétude). 
Ah  !  çà  !  Tu  es  fou  ?  Qu'est-ce  qui  te  prend,  Claude,   de  nous  arroser  comme  ça  !  Voilà 
mon  pain  que  je  porte  à  M.  le  Maire,  qui  va  être  tout  détérioré  ! 
C'est  le  vin  blanc  qui  t'agite  de  cette  façon? 

Claude. 
Dis  donc,  parle  pour  toi  !  Le  vin  blanc  !  Est-ce  que  j'ai  eu  seulement  une  minute  pour 
me  rafraîchir,  aujourd'hui  ! 

Joseph. 

Enfin,  après  qui  en  as-tu?  Tu  n'es  pas  à  plaindre  pourtant  avec  ta  campagne,  une 
petite  maison  gentille,  où  tu  as  des  pensionnaires,  encore  dans  la  belle  saison  ! 

Claude. 

Oui,  mais  tout  cela  avec  des  frais,  des  soucis  plein  le  dos  !  Ah  !  parle-moi  de  ces  beaux 
messieurs  de  la  ville,  ces  gros  notaires,  ces  fameux  avocats  !  en  voilà  qui  sont  heureux  ! 
Ils  se  couchent  et  ils  se  lèvent  quand  ils  veulent.  Ils  se  promènent  tranquilles,  la  canne  à 
la  main...  Ah  !  si  seulement  mes  parents  m'avaient  poussé  un  peu  plus  !  Pauvre  Claude  ! 
tu  as  manqué  ta  vocation  ! 

Joseph. 

Ma  foi, si  tu  n'est  pas  content  de  ton  métier  qu'est-ce  que  je  dirai  du  mien,  alors!  passer 
les  nuits  à  pétrir,  à  enfourner  pour  s'entendre  encore  faire'de  mauvais  compliments  !  Que 
le  pain  n'est  pas  bon,  qu'il  est  trop  cuit,  qu'il  ne  l'est  pas  assez  !.  (Se  croisant  les  bras.)  Tout 
de  même,  tiens,  tu  as  un  peu  raison,  les  beaux  messieurs  de  la  ville  ont  plus  de  chance  que 
nous  !  Si  on  pouvait  changer  son  sort  ! 

SCENE   III 
Les  Mêmes.  Jacques. 
Jacques  {accourant). 
Hé  i  père  !  une  bonne  nouvelle  ! 

Claude. 
Quoi  donc?  Dis  vite,  il  y  en  a  assez  souvent  de  mauvaises  ! 

Jacques. 

Nous  avons  un  pensionnaire,  M.  le  notaire  de  Rumilly  qui  est  arrivé  ici  tout  à  l'heure. 
Il  a  dit  à  la  mère  qu'il  avait  besoin  de  venir  se  reposer  en  face  de  notre  beau  point  de  vue... 

Claude  {levant  les  yeux  au  ciel). 
Se  reposer  !  Et  de  quoi,  grand  Dieu  ?  de  passer  de  trop  bonnes  nuits  dans  un  lit  trop 
moelleux  !  Enfin,  c'est  une  aubaine.  M^  Leroux  est  une  client  qui  ne  regarde  pas  à  la  dé- 
pense. Je  vais  aller  le  saluer... 


140  l'école  française 


Joseph. 

Et  moi,  je  porte  le  pain  chez  notre  maire.  C'est  déjà  tard  —  A  propos,  tu  sais,  ça  va 
être  les  élections  bientôt?... 

Claude. 
Oui  et  alors? 

Joseph. 

Faut  voter  pour  un  autre  Notre  maire  n'est  pas  assez  zélé  pour  créer  des  écoles.  Plus 
il  y  en  aura,  plus  nos  enfants  seront  savants  Ils  deviendront  de  gros  Messieurs  et  ne  seront 
plus  de  pauvres  paysans,  comme  nous,  qui  se  tuent  à  la  peine  ! 

Claude. 

T'as  raison,  tiens  !  Il  faudra  en  parler  aux  autres. 

Ah  !  mais  voilà  Monsieur  Leroux  qui  vient  par  ici.  (Il  va  au  devant  de  lui.) 

SCENE    IV 

Les  Mêmes,    M.  Leroux. 

M.  Leroiix  (l'air  bon  enfant,  leur  tendant  la  main.  Tenue  de  ville,  canne  à  la  main. 

Une  sacoche  en  bandoulière). 

Bonjour  !  bonjour  !  mes  amis.  —  Cela  va  bien  depuis  l'an  dernier?...  Toujours  dans 
mes  paperasses,  je  n'ai  jamais  eu  le  temps  de  revenir  de  vos  côtés.  —  Dieu  !  quel  air  pur  ! 
Quel  beau  ciel  bleu  !  On  se  sent  ressusciter  ! 

Parbleu  !  Vous  êtes  heureux,  vous,  de  vivre  là,  au  lieu  d'être  enfermés,  comme  moi 
dans  la  poussière  d'un  bureau  ! 

Claude. 

Oh  !  Monsieur  le  notaire,  vous  vous  gaussez  de  nous.  Nous  changerions,  ma  foi,  bien 
notre  bonheur  avec  le  vôtre. 

Joseph  {opinant  de  la  tête). 

Claude  n'a  pas  tort,  si  on  pouvait  choisir  son  chemin,  moi  je  ne  prendrais  pas  celui  du 
four...  Non,  ce  n'était  pas  ma  vocation,  bien  sûr  ! 

M.  Leroux  (riant). 

Nul  n'est  jamais  content  de  son  sort...  (percevant  Mathieu.)  Ah  !  voilà  Mathieu  !  Bon- 
jour, mon  vieux  !  Les  vignes  sont  belles,  cette  année  !  Tu  es  content? 

Mathieu  (ôtant  son  bonnet.  M^  Leroux  lui  serre  la  main). 

Ah  !  Monsieur,  nous  avons  eu  la  grêle...  Tout  le  coteau  qui  promettait  une  belle  ven- 
dange, est  perdu  ! 

Me  Leroux. 
Diable  !  C'est  une  malechance  ! 

Mathieu. 

Et  ce  n'est  pas  tout:  le  phylloxéra  qui  était  inconnu  dans  nos  pays,  a  fait  son  apparition  ! 
Hélas  !  monsieur  le  notaire,  moi  qui  pensais  avec  le  prix  d'une  belle  vendange,  cette  année 
acheter  une  autre  vigne  et  faire  encore  un  bon  contrat  chez  vous,  au  lieu  de  cela,  je  m'en 
vais  à  la  ruine  !... 
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M*^  Leroux  (riant). 
Pas  encore  !  Tu  passes  au  contraire,  dans  le  village,  pour  être  calé  !  Tu  n'es  pas  à 
plaindre  ! 

Mathieu. 
C'est  facile  à  dire,  mais  ça  n'empêche  que  je  ne  ferme  plus  l'œil,  que  je  perds  l'appétit 
à  force  de  me  tourmenter  ! 

Me  Leroux. 
Allons,  tâche  d'en  prendre  ton  parti  et  de  dormir  au  moins  cette  nuit-ci.  —  Une  bonne 
nuit  remet  l'esprit  en  équilibre  et  chasse  les  soucis.  —  Bonsoir,  mes  amis!  Je  vais  faire  encore 
un  petit  tour  pour  voir  la  lune  se  lever  sur  la  montagne  et  puis  j'irai  regarder  ma  chambre, 
j'espère  rester  ici  quelques  jours  tranquilles  et  me  remettre  un  peu  l'estomac  ,  car  j'ai  une 
gastrite,  ce  que  vous  ne  connaissez  guère,  vous  autres,  à  la  campagne? 

Claude. 
Oh  !  cette  maladie  !  Est-ce  que  ça  empêche  de  dormir? 

M^  Leroux. 
Non,  pas  précisément,  mais  çà  empêche  surtout  de  manger... 

Claude. 
Ah  !  bon  Dieu  !  Voilà  qui  doit  être  terrible,  ne  pas  pouvoir  manger?  Jacques  accompa- 
gne monsieur  Leroux  jusqu'au  bord  du  jardin  et  va  dire  à  ta  mère  qu'elle  l'attende  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  rentré. 

Me  Leroux. 
Oui,  et  qu'elle  me  prépare  une  infusion  de  camomille  que  je  prendrai  avant  de  me 
coucher.  (Leur  souriant.)  Espérons  que  nous  allons  tous  bien  dormir. 

Mathieu. 
C'est  vrai  que  la  nuit  vient  !  Allons,  bonsoir  !  la  compagnie  !  (Il  sort.) 

Joseph  (l'air  songeur). 
Une  infusion  de  camomille  !  Mâtin  !  Voilà  qui  ne  m'arrangerait  guère  l'estomac,  moi  ! 
Il  me  faut  mes  deux  bonnes  assiettes  de  soupe  tous  les  soirs  et  du  fromage  avec  encore  !  — 
Bonsoir  Claude...  Je  vais  aller  chauffer  mon  four  et  penser  aux  élections  prochaines.  — 
Tâchons,  qu'un  jour,  nos  fils  soient  plus  heureux  que  nous  !  (Il  sort.) 

Claude  (allant  ranger  ses  arrosoirs  dans  un  coin). 
Oui,  faudra  voir,  bonsoir  !  Moi,  je  vais  dormir,  ici,  à  la  belle  étoile,  sur  ce  banc.  C'est 
ma  place  favorite,  car,  c'est  encore  une  de  nos  malechances,  faut  laisser  les  plus  belles  cham- 
bres pour  les  clients  et  coucher  dans  une  petite  mansarde,  sous  les  toits  où  l'on  étouffe.  — 
Je  suis  mieux  sur  ce  banc  que  dans  mon  lit  (il  pose  une  pierre  et  la  veste  pliée,  par  dessus, 
pour  lui  servir  d'oreiller).  Là,  au  moins,  personne  ne  viendra  me  déranger  et  si  je  ronfle, 
les  voisins  ne  se  plaindront  pas  !  (Il  s'étend,  souffle,  pousse  des  soupirs  :  ah  !  ah  !  pour  s'en- 
dormir.) La  toile  se  baisse. 

Acte  11 

Claude  (étendu  dormant)  puis,  M^  Leroux  et  Jacques. 
M^  Leroux  y arriVaw/  sur  un  des  côtés, suivi  de  Jacques,  le  notaire  aura  son  pantalon  à  l'envers). 
Comment?  Tu  crois  qu'il  dort  dans  le  jardin? 
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Jacques, 
Toujours,  oui,  Monsieur,  parce  qu'il  a  trop  chaud  sous  le  toit. 

Me  Leroux 

Mais  pressons-nous  !  Les  mourants  n'attendent  pas  !  Ah  !  je  l'aperçois  couché  sur  ce 
bane.  Claude  !  Claude  !  vite,  vite,  mon  brave  Claude,  réveille-toi  ! 

Claude  {se  frottant  les  yeux). 

Bon  Dieu  !  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Est-ce  que  je  rêve!  (Il  se  dresse  et  regarde  autour  de 
lui).  Jacques  !  Monsieur  Leroux  !  (Très  effrayé.)  Lîn  malheur  est  arrivé  !  Le  feu  est-il  à  la 
maison?  La  vache  est  crevée  !... 

Me  Leroux. 

Mais  non,  rassure-toi  !  vite  une  lanterne,  nous  cherchons  partout,  sans  rien  trouver  ! 

On  vient  de  m'envoyer  un  homme  du  village  d'en  bas  pour  aller  faire  un  testament. 
C'est  l'ancien  adjoint  qui  se  meurt  et  la  famille  a  su  que  j'étais  ici.  Ce  sont  de  vieux  clients. 
Je  vais  prendre  le  petit  chemin  qui  raccourcit,  le  raidillon...  Mais  trouve  donc  ta  lanterne. 
Le  jeune  paysan  qui  est  venu  n'en  a  pas  apporté.  Il  dit  qu'il  connaît  les  chemins  par  cœur, 
mais  moi,  je  n'ai  pas  envie  de  me  donner  une  entorse  ! 

Claude  (se  frappant  le  front). 

La  lanterne  !  Attendez  1  Elle  est  restée,  à  côté,  dans  la  buanderie.  La  lessiveuse  s'en 
est  encore  servie  l'autre  soir!  Dire  que  je  dormais  si  bien  !  (Il  s'en  va  en  grommelant.)  (Au 
public).  En  voilà  un  qui  choisit  mal  son  temps  pour  mourir  ! 

Me  Leroux. 
Presse-toi  !  Presse-toi  ! 

Jacques  {riant,  tout  à  coup,  en  se  tenant  les  côtes). 
Ah  !  Monsieur  le  Notaire  I  Ah  !  que  c'est  drôle  !  Ah  !  la  bonne  farce  ! 

Me  Leroux. 
Eh  bien  !  Qu'est-ce  qui  te  prend? 

Jacques. 
C'est  que  ..  j  n'ose  pas  le  dire,  mais,  sauf  votre  respect,  c'est  Monsieur  le  Notaire  qui 
a  mis  son  pantalon  à  l'envers  ! 

Me  Leroux  {s' examinant) 
Parbleu  !  Je  crois  bien,  je  me  suis  habillé  sans  voir  clair  ! 

Claude  {revenant  avec  la  lanterne  allumée). 
Voilà,  Monsieur  le  Notaire  !  (Il  lui  donne  la  lanterne).  Le  raidillon  est  ici  derrière  le 
mur  et  j'aperçois  la  tête  de  l'homme  qui  nous  attend.  Mais  !  bon  Dieu  !  Monsieur  Leroux, 
je  crois  que  vous  avez  mis  votre  pantalon  à  l'envere?  Vous  pourriez  vous  arrêter  dans  la 
buanderie  pour  le  remettre  à  l'endroit,  si  ça  vous  dit  ? 

Me  Leroux. 
Oui,  seulement,  tout  cela  me  retarde...  Pourtant,  quand  le  jour  arrivera,  j'aurai  l'air 
du  roi  Dagobert  en  traversant  le  village.  Je  m'arrête  à  la  buanderie  et  je  cours  rejoindre 
mon  guide  !  (Il  sort  sur  un  des  côtés) 
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Jacques. 
Et  moi,  je  vais  aller  me  recoucher.  Papa  ?  (Il  sort). 

Claude. 
Oui,  tu  feras  bien!  Moi  aussi,  je  vais  me  rendormir,  si  je  peux!  Le  diable  emporte  tous 
ces  gens-là  !  On  n'a  pas  un  moment  de  repos  !  Quelle  fatalité  !  Fallait-il  que  juste  la  nuit 
où  il  prend  l'envie  à  l'imbécile  de  faire  son  testament  le  notaire  soit  logé  .chez  nous  !  Tout 
ça  c'est  fait  pour  moi  !  (Il  s'étend  sur  le  banc  et  arrange  sa  veste  en  coussin.)  Là  !  Je  n'en 
peux  plus  !  Je  suis  moulu  !  (Il  respire  fort  pour  s'endormir  et  se  retourne.)  De  ce  côté? 
Non  !  Je  suis  mieux  de  celui-ci  !  Ah  !  où  es  le  temps  où  ma  mère  me  berçait  !  (Il  chante)  : 
Dodo,  l'enfant  do,  l'enfant  dormira  tantôt  !  ça  va  peut-être  faire  venir  le  sommeil  !...  (on 
entend  crier  :  «  Au  feu  !  au  feu  !  »  de  plus  en  plus  fort.)  Qu'est-ce  qu'on  crie,  mon  Dieu  ! 
(Il  écoute...  les  cris  continuent:  au  feu  !  au  feu  !).  Au  feu  !  bon  Dieu  !  Si  c'était  chez  nous? 
(Il  se  lève  et  va  dans  la  coulisse).  Tout  le  village  court, on  sonne  le  tocsin!  mais  ce  n'est  pas 
de  notre  côté  !  Ah  !  je  ne  sens  plus  mes  jambes  !  (Il  tombe  assis  sur  le  banc). 

SCENE   V 
Le   même.     Mathieu. 
Mathieu  {apparaissant,  à  moitié  habillé,  un  seau  à  la  main). 

Hé  !  Claude  !  Comment,  tu  es  encore  là?  Le  feu  est  à  la  boulangerie  !  C'est  le  cas  de 
prendre  tes  arrosoirs  !  On  appelle  tous  les  pompiers...  Tu  en  es  toi  !  Viens  donc?  Le  pauvre 
Joseph  n'est  pas  à  la  fête... 

Claude. 

Oui,  j'y  vais  !  (Il  soupire).  Faut  bien  !  Mais  quelle  nuit  !  C'était  écrit  que  je  ne  dor- 
mirais pas.  Le  notaire  d'abord  !  Le  feu  après  !  Je  suis  né  coiffé,  je  l'ai  toujours  dit  !...  (Il 
suit  Mathieu  par  un  des  côtés,  Jacques  arrive  de  l'autre). 

Jacques. 

Père  !  père  !  Les  pompiers  viennent  vous  chercher  !  le  feu  est  à  la  boulangerie  !  (Il 
regarde  le  banc).  Tiens  !  il  n'est  plus  là,  maman  qui  avait  peur  qu'il  n'entende  pas  le  tocsin 
et  qu'il  soit  à  l'amende  s'il  n'allait  pas  avec  les  autres  éteindre  l'incendie.  Je  vais  aller  voir 
moi  aussi.  —  Mais  il  commence  à  faire  jour.  Monsieur  le  Notaire  va  peut-être  revenir? 
(Il  va  voir  de  côté).  Juste  !  le  voilà  qui  remonte  le  raidillon  !  Il  a  l'air  de  ne  plus  pouvoir 
mettre  un  pied  devant  l'autre.  Tout  de  même,  je  crois  que  les  messieurs  de  la  ville  se  fati- 
guent plus  vite  que  nous  autres  !... 

SCENE    VI 

Le  même.  Le  Notaire   {arrivant  se  traînant  sur  sa  canne,  il  tombe  assis  sur  le  banc.) 

M^  Leroux. 

Ah  !  cette  course  m'a  tué  !  Te  voilà  petit  !  Et  ton  père?  Je  croyais  le  trouver  sur  ce 
banc,  où  il  devait  passer  la  nuit  !  Il  est  encore  de  si  bonne  heure,  déjà  levé?... 

Jacques. 

Eh  !  oui,  il  a  bien  fallu...  Le  feu  était  à  la  boulangerie,  il  est  parti  avec  les  autres,  les 
pompiers  !...  Mais  tenez,  les  voici  tous  qui  reviennent. 
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SCENE   VII 
Les  mêmes,  Claude,  Joseph,  Mathieu,  (t/s'  sont  mouillés,  échevelés,  les  vélemenls  endésordre) 

Joseph. 

Ah  !  c'est  fini  !  heureusement  !  J'ai  eu  bien  peur  mais  vous  m'avez  donné  un 
bon  coup  de  main,  les  camarades  f  Aussi,  nous  allons  boire  un  petit  verre,  ça  nous 
fera  du  bien...  (Ils  aperçoivent  M^^  Leroux  sur  le  banc). 

Claude. 
Tiens  !  Monsieur  le  Notaire  !  Et  le  testament?... 

Me  Leroux  {la  voix  éteinte) 
Oui,  oui,  c'est  fait  mon  pauvre  Claude  !  Mais  voilà  ma  gastrite  qui  me  tord  l'estomac  l 
Je  sens  que  je  vais  avoir  une  crise  terrible.  Je  vais  retrouver  ta  femme, elle  me  soignera,  j 
n'en  puis  plus  ! 

Mathieu. 
Trinquez  seulement  avec  nous.  Monsieur  le  Notaire,  le  mal  passera... 

Me  Leroux. 
Ah  !  que  non,  mon  ami,  ce  serait  comme  du  vinaigre  sur  une  plaie  ! 

Claude  [se  grattant  l'oreille). 
Alors,  pour  vrai,  tout  ça  c'est  pas  gai...  Je  commence  à  moins  regretter  mon  sort. 
Jacques  tu  feras  comme  ton  père  ! 

,  (Air  :  Il  était  un'  dame  Tartine)  (1). 

1  II 

Me  Leroux  {se  redressant  et  chantant).  Claude  {chantant). 

Le  beau  soleil  qui  nous  éclaire  Vous  pensiez  que  d'être  notaire 

Doit  toujours  réchauffer  nos  cœurs  Vous  ferait  la  vie  en  douceurs. 

Tout  métier  peut  nous  satisfaire.  Qu'on  avait  tout  ce  qui  peut  plaire. 

Plaignons  seulement  les  flâneurs  !  Ni  fatigue,  ni  grands  labeurs. 
Travail  et  courage              \  ~  Mais  dans  la  nuit  sombre. 

Valent  davantage  f  x  Courir  comme  une  ombre, 

Oue  les  rêves  creux  k  c  Pour  un  testament 

D'esprits  malheureux.        ]  ;|  Quel  triste  agrément  ! 

Tous  {chantant). 

A  quoi  bon  se  mettre  en  colère. 
Il  faut  vivre  contents  chez  nous  ! 
On  trouve  partout  la  misère 
Pour  les  sages  et  les  fous 

Non,  plus  de  cabale,  ] 

La  bonne  morale 

C'est  d'aimer  ^on  sort 

Et  jusqu'à  la  mort. 

{Tous  saluent.)  La  toile  se  baisse.  Marie  Bellier-Klecker. 


bis  en  chœur. 


(1)  La  musique,  avec  accompagnement  de  piano,  se  trouve  dans  «  Airs  populaires»  du  Théâtre  du  jeune 
âge.  —  Même  morceau  que  Les  petits  savoyards.  —  En  vente  libTairie  Ollendorff,  50,  chaussée  d'Antin,  Paris. 

Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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ÉDUCATION     —    PEDAGOGIE 


L'emploi  du  temps  dans  les  petites  écoles  à  une  seule  classe  {fin). 

Il  est  bien  entendu  qu'il  faut  faire  au  moins  une  heure  et  demie  de  français  tous  les 
jours,  mais  est-il  nécessaire  que  la  dictée  soit  quotidienne?  La  question  est  maintenant 
très  controversée,  il  est  difficile  de  donner  une  solution  ferme.  Il  semble  qu'on  peut  s'en 
tenir  à  ces  deux  points  :  faire  autant  de  dictées  que  l'on  pourra,  à  condition  que  la  dictée 
ne  soit  jamais  un  exercice  machinal,  un  temps  pendant  lequel  le  maître  n'a  rien  à  penser 
qu'à  se  faire  entendre  distinctement  en  exerçant  une  surveillance  facile  à  cette  heure  puis- 
que les  enfants  sont  occupés.  C'est  l'ancienne  dictée  contre  laquelle  il  y  a  une  réaction  si 
justifiée.  Puis  exiger  que  dans  tous  les  devoirs,  on  fasse  attention  à  l'orthographe.  La  dictée 
doit  être  préparée,  expliquée  d'aisance,  elle  doit  servir  de  texte  à  plusieurs  leçons  de  français, 
à  plusieurs  sortes  de  devoirs,  dans  ces  conditions  toutes  celles  qu'on  fera  seront  fructueuses 
et  cependant,  comme  on  étudie  plusieurs  fois  le  texte,  à  la  rigueur  deux  par  semaine  pour- 
ront suffire,  à  notre  humble  opinion  il  en  faut  bien  trois. 

Le  même  morceau  peut  être  donné  aux  deux  premières  divisions.  Il  devra  toujours 
être  court,  écrit  dans  un  style  simple,  clair,  très  correct.  Il  faut  écarter  résolument  les  dictées 
composées  dans  le  but  d'accumuler  les  difficultés  et  de  faire  appliquer  un  grand  nombre  de 
règles  avec  leurs  exceptions  :  cette  application  des  règles  est  le  fait  des  exercices  et  non  de 
la  dictée.  Le  plus  souvent,  c'est  un  passage  d'un  bon  écrivain,  classique  ou  moderne  qu'il 
faut  prendre.  Si  l'on  peut  faire  rapporter  le  passage  dicté  à  l'une  des  leçons  qui  vient  d'être 
faite  sur  yne  matière  du  programme,  ce  sera  très  bien.  Il  faut  nécessairement  écarter  du 
morceau  choisi  tout  ce  que  l'on  saurait  ne  pouvoir  faire  comprendre,  et  ne  jamais  dicter 
une  phrase  sans  s'assurer  qu'elle  n'a  plus  d'obscurité  pour  les  enfants.  Pour  la  préparation, 
le  texte  entier,  écrit  au  tableau  par  le  maître,  a  dû  être  mis  sous  "les  yeux  des  enfants.  Au 
moment  de  la  dictée,  il  est  effacé,  le  maître  le  relit,  puis  dicte  lentement,  quand  les  enfants 
ne  sont  pas  capables  de  mettre  eux-mêmes  la  ponctuation,  il  la  dicte  soigneusement  ; 
que  la  dictée  de  chacun  soit  ensuite  corrigée  avec  soin  par  les  élèves  sous  la  direction  du 
maître.  A  ce  moment,  le  morceau  en  entier  ou  par  partie,  doit  être  encore  écrit  au  tableau 
par  un  ou  plusieurs  élèves  surveillés  par  le  maître. 

Pendant  l'heure  consacrée  à  la  dictée  dans  les  deux  première  divisions,  les  plus  jeunes 
pourront  faire  un  exercice  de  vocabulaire  dont  le  maître  tirera  ensuite  la  matière  d'une 
très  petite  dictée. 

Les  enfants  de  la  troisième  division  ont  besoin  tous  les  jours  de  deux  leçons  de  lecture 
et  d'écriture.  Il  est  nécessaire  que  le  maître  en  donne  une  lui-même,  il  faut,  pour  la  seconde, 
former  un  bon  moniteur. 

Pour  toutes  les  classes,  de  3  à  4,  deux  leçons  par  semaine  seront  consacrées  à  l'écriture 
ces  leçons  suffiront  aux  deux  premières  divisions  si  l'on  exige  qu'ils    apportent  à  tous  les 
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devoirs  écrits  le  soin  désirable.  La  leçon  d'écriture  sera  donnée  simultanément  à  toute  la 
classe  avec  explication  du  modèle  au  tableau  noir. 

Cette  heure  de  3  à  4,  sera  co'nsacrée  le  samedi  à  des  leçons  de  choses,  également  données 
à  tous  les  élèves  en  même  temps.  Elles  consistent  en  interrogations  socratiques  sur  les  no- 
tions usuelles  relatives  aux  objets  ou  aux  sciences  qui  sont  à  la  portée  des  intelligences 
enfantines.  Tout  peut  être  matière  à  une  leçon  de  choses  :  le  corps  et  les  sens,  les  aliments, 
les  vêtements,  le  mobilier  de  la  classe,  l'église,  la  mairie,  la  maison,  la  ferme,  ses  animaux 
et  ses  travaux,  l'usine  et  ses  produits,  les  phénomènes  naturels,  etc.  Elle  amènera  l'enfant 
à  observer,  à  réfléchir,  à  déduire,  à  raisonner  son  travail,  elle  enrichira  son  vocabulaire  et 
lui  donnera  de  la  justesse.  Si  la  maîtresse  sait  s'y  prendre  elle  fera  naître  en  l'enfant  une 
foule  de  bons  sentiments,  lui  donnera  l'occasion  de  donner  de  bons  conseils  sur  l'hygiène, 
la  bonne  tenue,  la  civilité,  le  respect  de  soi-même,  la  vie  pratique,  la  notion  du  devoir, 
l'élévation  de  l'effet  à  la  cause,  et  des  créatures  au  Créateur. 

Ceci  à  deux  conditions  :  que  la  forme  de  la  leçon  soit  concrète  et  qu'elle  s'appuie  sur  des 
données  exactes  exprimées  clairement  et  avec  ordre.  Il  est  donc  nécessaire  d'y  parler  tou- 
jours d'un  objet  montré^  d'y  faire  voir  beaucoup  de  choses  et  même  de  faire  toucher,  sentir 
mesurer,  etc.,  s'il  y  a  lieu.  Puis  de  faire  dire  aux  enfants  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver 
eux-mêmes,  à  l'aide  de  questions  bien  posées,  et  allant  du  connu  à  l'inconnu,  leur  dire  bien 
clairement  ce  qu'ils  ne  peuvent  savoir.  Ce  dernier  point  est  fort  important,  c'est,  à  propre- 
ment parler,  la  leçon  elle-même. 

Ces  notions  sur  l'organisation  de  la  classe  montrent  qu'il  est  possible  à  un  maître,  à 
une  maîtresse  ayant  des  enfants  de  tous  les  âges,  de  suivre  tous  les  enfants  et  de  ne  négliger 
aucune  des  matières  de  l'enseignement.  C'est  difficile  mais  non  impossible  pourvu  que 
l'on  ait  de  la  méthode.  Sans  doute  cette  méthode  ne  peut  être  une  réglementation  minu- 
tieuse et  inflexible.  Si  l'on  n'a  pas  fini  d'expliquer  un  problème  ou  une  règle,  il  est  évident 
qu'on  peut  empiéter  de  quelques  minutes  sur  la  leçon  suivante. 

Mais  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  qu'il  y  ait  de  l'ordre,  que  tous  les  exercices  reviennent 
en  temps  utile  et  qu'aucun  ne  soit  négligé; pour  cela, il  faut  qu'il  leur  soit  attribué  des  heures 
fixes.  Il  est  très  clair,  par  exemple,  que  ce  n'est  pas  mettre  un  maître  à  la  gêne  que  de  lui 
dire  :  Il  est  nécessaire  que  vous  appreniez  à  vos  élèves  l'arithmétique  et  le  français,  n'est-ce 
pas?  Eh  bien!  au  lieu  de  donner  quelquefois  quatre  leçons  d'arithmétique  et  cinq  leçons 
de  français  et  d'autre  fois  cinq  leçons  d'arithmétique  et  quatre  de  français,  les  unes  et  les 
autres  tantôt  le  soir  et  tantôt  le  matin,  vous  donnerez  tous  les  jours  de  10  à  11  heures 
une  leçon  d'arithmétique  et  tous  les  jours  de  2  à  3  une  leçon  de  français. 

Ce  n'est  pas  non  plus  lui  dire  une  chose  extraordinaire  que  d'ajouter:  Il  ne  faut  à  aucun 
instant  du  jour  que  quelques-uns  des  enfants  soient  oisifs  ;  pour  cela,  adressez-vous,  toutes 
les  fois  que  cela  se  peut,  à  toute  la  classe  ensemble,  et  quand  il  devient  nécessaire  de  vous 
occuper  spécialement  d'une  division,  donnez  à  l'autre  ou  aux  autres  un  travail  d'appli- 
cation qui  les  occupera  pendant  que  vous  vous  consacrez  à  leurs  camarades  plus  âgés  ou 
plus  jeunes. 

Avec  ces  principes  —  qui  supposent  un  grand  esprit  de  dévouement,  un  grand  amour 
du  devoir  d'état  —  les  maîtres  qui  auront  le  matin  préparé  leur  journée  devant  Dieu  en 
lui  offrant  toutes  leurs  actions  éviteront  dans  leur  classe  le  désordre,  la  dissipation  et 
l'ennui.  Ils  y  garderont  une  sage  discipline  et  rendront  tous  les  instants  fructueux  pour 
les  petits  comme  pour  les  grands. 

Une  inspectrice. 
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Dans  la  basilique  immense,  parmi  le  som'd  bruissement  de  la  foule  innombrable,  dix 
mille  personnes  au  moins,  entassées  depuis  le  matin,  au  prix  d'une  attente  héroïquement 
supportée,  le  salut  du  Saint  Sacrement  s'achevait.  Au-dessus  de  l'autel  étincelant,  très 
haut  dans  l'envolée  superbe  des  ogives,  l'image  de  Jeanne,  ravie  dans  la  gloire  rayonnait 
d'une  lumière  d'apothéose,  comme  un  coin  du  ciel  ouvert  au  fond  du  temple  baigné  de  mys- 
tère. 

L'admirable  maîtrise  rassemblée  dans  le  chœur,  jetait  vers  les  voûtes  la  poignante 
harmonie  des  chants  palestriniens.  Lorsqu'elle  se  tut  soudain,  une  autre  voix  lointaine, 
dont  la  distance  affaiblissait  l'éclat  sans  éteindre  sa  puissance,  traversa  comme  la  bouffée 
d'un  vent  impétueux,  l'église  tout  entière.  Les  regards  se  tournèrent  surpris. 

Par  la  baie  largement  ouverte,  du  triple  portail,  la  place  apparaissait,  couverte  jusqu'au 
fond,  d'une  foule  pressée,  agitant,  au-dessus  des  têtes,  des  gestes  d'acclamation,  et,  de 
cette  foule,  parvenait  jusqu'à  nous  le  chant,  maintenant  distinct,  du  symbole  chrétien. 

L'archevêque,  à  genoux  devant  l'autel,  fut  aussitôt  prévenu,  et,  de  son  cœur  jaillit 
alors  la  plus  belle  inspiration.  Puisque  cette  foule  est  là,  qui  ne  peut  entrer,  il  ira  vers  elle, 
pour  la  remercier  et  la  bénir.  En  un  clin  d'œil,  sa  résolution  est  annoncée,  connue  de  proche 
en  proche,  accueillie  par  un  long  murmure  de  joie,  et,  dans  la  foule,  un  chemin  s'ouvre, 
étroit,  bordé  d'une  muraille  humaine. 


* 
*      * 


Du  chœur,  une  procession  s'avance,  lente  et  saisissante.  En  tête,  des  jeunes  gens  sou- 
tiennent, sur  leurs  épaules,  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  enveloppée  de  drapeaux  tricolores  ; 
puis  c'est  la  bannière  de  la  Libératrice,  fac-similé,  d'une  scrupuleuse  exactitude,  que  porte 
le  colonel  Keller,  digne  fils  du  grand  catholique,  mort  il  y  a  deux  mois.  Sur  son  passage, 
les  appiaudissements  éclatent,  suivent  l'étendard  comme  une  escorte  de  gloire  ;  des  femmes, 
des  hommes  même,  dans  un  élan  de  pieuse  illusion,  croyant  toucher  celle  qui  fut  à  l'hon- 
neur comme  à  la  peine,  se  penchent  pour  en  saisir  les  bords  et  les  porter  à  leurs  lèvres. 
C'est  une  scène  d'un  autre  âge. 

Mais  nous  voici  sous  le  porche  illustre.  La  statue  de  Jeanne  apparaissait.  Une  clameur 
profonde,undeces  grands  cris  populaires  qui  font  courir  un  frisson  dans  les  veines,  s'élance 
de  la  foule  :  «  Vive  Jeanne  d'Ai'c  !  Vive  la  France  !  »  Derrière  nous,  du  fond  de  l'église  un 
autre  lui  répond.  Quand  à  son  tour  surgit  la  bannière, il  redouble,  s'étend,  roule  comme  un  flot 
sur  cette  mer  humaine.  Keller  élève  l'étendard  de  toute  la  hauteur  de  ses  bras  tendus.  A 
mesure  qu'il  monte  plus  haut,  avec  lui  le  cri  monte,  se  répète  à  l'infini  :  «  Vive  Jeanne 
d'Arc  !  Vive  la  France  !  »  Les  fenêtres  de  l'Hôtel-Dieu  se  garnissent  de  curieux,  malades 
et  infirmiers  :  de  là  aussi,  des  cris  répondent  à  ceux  d'en  bas.  Au  fond  de  la  place,  les  omnibus 
qui  passent,  s'arrêtent,  et  sur  les  impériales,  des  gens  se  dressent,  agitant  leurs  chapeaux, 
criant  avec  la  foule. 

Devant  le  portail,  on  a  roulé  un  haut  escabeau,  formé  de  plusieurs  marches.  L'arche- 
vêque y  arrive  enfin. 

Vêtu  de  la  chape  dorée,  portant  sa  mitre,  d'or  comme  sa  chape,  appuyé  sur  sa  crosse, 
d'or  comme  sa  mitre,  lentement, pendant  que  les  évêques,  en  manteau  violet,  se  rangent 
autour  de  l'estrade  improvisée,  il  en  gravit  les  degrés,  et,  dominant  nos  rangs  pressés,  se 
révèle  aux  yeux  de  la  foule,  pareil  sous  l'ogive  sculptée,  à  un  pontife  de  quelque  missel 
antique. 
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Alors...  il  faut  renoncer  à  peindre!  Les  mots  ne  viennent  plus. Ce  fut  un  délire  d'accla- 
mations, qui  mit  à  tous  parmi  nous,  des  larmes  dans  les  yeux. 

* 
*      * 

Songez  !  quel  spectacle  et  quelles  pensée  !  Sur  ce  seuil  où  nous  sommes,  toute  l'histoire 
de  la  France  a  passé. 

Là  saint  Louis  parut,  dans  l'éclat  de  son  humilité,  les  pieds  nus  et  la  tête  découverte, 
portant  la  couronne  d'épine  du  Christ,  offerte  par  l'empereur  chrétien  de  Constantinople. 

Là,  tandis  que  le  Te  Deum,  chanté  pour  la  victoire  de  la  Marsaille,  remplissait  les 
voûtes  sonores  d'où  pendaient  les  drapeaux  de  Fleurus,  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde, 
le  prince  de  Conti  perçait  la  foule  qui  obstruait  l'entrée  conduisant  par  la  main  le  maréchal 
de  Luxembourg,  et  criant  :  «  Place  au  tapissier  de  Notre-Dame  !    » 

Là,  pendant  que  le  bourdon,  depuis  dix  ans  silencieux,  emplissait  les  airs  de  sa  voix 
puissante,  comme  l'annonce  de  la  résurrection,  un  soldat,  couvert  de  lauriers,  franchit 
audacieusement  le  seuil  si  longtemps  profané,  bravant  les  répugnances  de  ses  compagnons 
impatients,  les  plaintes  des  intellectuels  irrités,  pour  renouer  avec  la  papauté  l'alliance 
séculaire  de  la  nation  franëçaise. 

Là,  quand  reparut  sur  ce  parvis,  foulé  par  son  histoire,  la  vieille  royauté,  retentit  le 
chant  magnifique  que  nous  répétions  tout  à  l'heure  :  Déposait  poientes  de  sede. 


Ah  !  que  ne  sont-ils  venus  au  parvis  de  Notre-Dame,  les  puissants  du  jour!  Ils  y  auraient 
vu  la  vraie  France.  Autour  de  l'estrade  improvisée,  la  vieille  armée  montait  une  garde 
d'honneur  :  des  généraux,  des  amiraux,  des  colonels  portant  sur  leurs  poitrines  les  croix  dont 
les  a  couvertes  leur  vie  donnée  au  service  du  pays  !  Toute  notre  histoire  militaire  était  ras- 
semblée là,  de  l'armée  du  Rhin  à  l'armée  de  la  Loire,  de  l'Afrique  au  Tonkin  et  aux  mers  de 
Chine,  de  Madagascar  au  Dahomey.  Ils  avaient  bien  voulu,  ces  camarades  de  ma  jeunesse, 
me  donner  place  dans  leurs  rangs  et  c'est  pour  moi  une  inoubliable  joie  que  d'avoir  pu 
un  moment,  à  ce  poste  glorieux,  me  croire  l'un  d'entre  eux  ! 

A  côté  de  nous,  les  sénateurs,  les  députés,  représentaient  la  France  chrétienne,  et  ainsi 
se  trouvaient  réunies  dans  une  étroite  communion  d'espérance  et  de  foi,  de  larmes  et  d'ac- 
clamations, toutes  les  forces  vives  de  la  nation,  l'Eglise  et  l'armée,  le  peuple  et  ses  man- 
dataires. 

* 
*      * 

L'archevêque  saisit  admirablement  la  grandeur  de  ce  tableau  sans  égal.  Il  parla  d'une 
voix  forte,  remercia  la  foule  de  sa  longue  patience  et  dit  :  «  Vous  attestez  ici  l'union  de  la  re- 
ligion et  de  la  patrie  ;  vous  n'êtes,  vous  ne  serez  jamais  de  ceux  qui  les  séparent  !  »  La 
foule  répondit  par  un  nouveau  transport  :  «  Vive  la  France  !  Vive  la  religion  !  »  Puis  un  si- 
lence,dans  un  signe  du  prélat, tomba  sur  elle  :  les  évêques  s'étaient  avancés  et  tous,  d'une 
seule  voix  bénirent  le  peuple  immense. 

C'est  fini.  Au  milieu  des  cris  d'enthousiasme,  le  cortège  se  rompt  et  la  foule  s'écoule 
Les  poitrines  respirent  largement.  Quelque  chose  qu'on  n'attendait  pas  a  passé  sur  cette 
place,  comme  un  courant  d'air  pur  qui  soulage  les  âmes.  C'est  le  grand  soufïïe  du  réveil 
national  ! 

A.  DE  MuN, 
de  l'Académie  française. 
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;. 


Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre. 

PROGRAMME  DU  CONGRÈS  DE  St-ETIENNE,  25,  26,  27  ET  28  SEPTEMBRE  1909. 


1°  Organisation  générale  de  l'Enseignement  libre. 
lo  PROPRIÉTÉ  DES  ÉCOLES 

Forme  nouvelle  de  la  propriété  :  A)  Personnelle  :  1°  par  possession  ;  2^  par  location  ;  — 
B)  Collective  :  1°  par  possession,  2°  par  location. 

2°  ADMINISTRATION  DES  ÉCOLES 
A)  personnelle  :  Situation  des  Maîtres; — 5)Collective  :  Associations,  sociétés,  syndicats. 

30  PERSONNEL  ENSEIGNANT 

A)  Recrutement,  pénurie  des  maîtres  ;  —  B)  Formation  :  1°  Dans  les  écoles  ordinaires, 
20  dans  les  pensionnats  et  collèges,  3o  dans  les  écoles  normales.  —  C)Perfectionnement  : 
lo  associations,  2^  syndicats,  3°  conférences,  4°  Bibliothèques; — D)  placement  :  1^  asso- 
ciations, 2o  syndicats  ;  —  E)  Avancement  :  1°  Ancienneté,  2°  titres,  3°  mérite  ;  —  F)  Uni- 
fication :  1°  comment  la  réaliser,  2°  conséquences.  ;  —  G)  inspection  ;  —  H)  coopération  : 
10  Mutualité  entre  Elèves,  entre  Maîtres,  2°  retraite,  3°  voyages  à  demi-tarif,  4°  hôtels  à 
prix  débattus,  5°  bains  de  mer,  sanatoria,  6°  orphelinats  ;  —  /)  responsabilité  civile  ;  — 
J)  groupements  :  1"  associations  amicales,  2°  syndicats  ;  —  K)  livres  :  1°  éditions  nou- 
velles ,  2°  desiderata  ;  —  L)  programmes.  —  Horaire  ;  —  31)  méthodes  :  1°  enseignement 
religieux,  2^  enseignement  moral,  3°  enseignement  scientifique,  4°  enseignement  profes- 
sionnel, agricole,  industriel,  commercial,  aide  des  syndicats  professionnels,  aide  des  cham- 
bres de  commerce. 

40  ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

K^  A)  Situation  du  personnel  d'après  le  nouveau  projet  de  Loi  ;  —  B)  Organisation 
des  Etablissements  masculins  ;  C)  organisation  des  Etablissements  féminins  ;  —  D)  direc- 
tion, programmes,  livres. 

MOYENS  DE  DÉFENSE  ET  DE  PROPAGANDE 

m^lo  Forme  de  la  propriété,  2°  direction  de  l'Enseignement,  3°  titres  à  conquérir,4o  grou- 
pements :  a)  de  Propriétaires  (Unions  d'Associations)  ;  b)  de  Parents  (Association  de 
familles);  c)  d'Elèves  (Association  d'Anciens  Elèves);  d)  de  Maîtres,  Syndicats,  Amicales; 
e)  des  Conseils  diocésains  ;  —  5°  Concours.  —  Exposition.  —  l^^"  essai  de  Saint-Etienne 
en  1909  ;  —  6°  Œuvres  post-scolaires  :  a)  Cours  d'adultes  ;  b)  Bibliothèques  de  prêts 
pour  adultes  ;  c)  Mutualités  ;  —  7^  Caisse  des  Ecoles  pour  matériel  ;  pour  Colonies  sco- 
laires. —  Comment  l'alimenter.  —  8°  Caisses  de  défense  :  a)  locales  ;  b)  régionales  ;  c)  gé- 
nérales ;  —  Comme  moyen  de  soutien  des  Ecoles  locales  et  extra-locales.  ^ 

2°  Groupement  des  Instituteurs  et  Institutrices. 

1°  Nécessité.  —  1°  Lutte  contre  l'isolement  ;  2°  Moyen  de  perfectionnement,  d'encou- 
ragement ;  3°  Les  lois  nouvelles. 

2o  Moyens  de  le  réaliser.  —  1°  Conférences  ;  2°  Enquête  sur  les  motifs  allégués  par  les 
I  éfractaires  à  l'idée  syndicale  ;  3°  Tracts. 
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30  Formes.  —  1°  Syndicats.  —  Ce  qu'il  doit  être  ;  2°  Associations.  —  Ce  qu'elle  doit 
être, 

40  Vie  syndicale.  —  1°  Œuvres  dues  aux  syndicats  régionaux  ;  —  2^  Vœux  des  Con- 
grès déjà  mis  en  pratique. 

50  Fédérations.  —  a)  Règlement  des  Congrès  :  1°  Séance  fédérale  avant  toute  réunion 
plénière  ;  2°  Personnes  à  admettre  au  Congrès  ;  Conditions  ;  —  3°  Discussions  et  votes  d'en- 
semble réservés  aux  Syndiqués  ou  Associés  ;  4°  Vœux  émis  seulement  par  les  Unions  fédé- 
rées; 50  Vote  d'acceptation  ou  de  rejet  réservé  aux  délégués  des  Fédérés;  6°  Séance  fédé- 
rale de  clôture.  —  Rendement  de  comptes.  —  Vote,  h)  Son  œuvre  ;  c)  Moyens  d'expan- 
sion ;  d)  enquête  sur  les  motifs  allégués  pac  les  Unions  réfractaires.  ^ 

-^     .  3°  Expositions. 

10  TRAVAUX  A  ADMETTRE 

1°  Travaux  scolaires  courants  :  (tout  clinquant  mis  de  côté).  —  2°  Travaux  manuels  : 
garçons  :  travail  du  bois,  du  fer,  modelage,  etc.  ;  demoiselles: couture,  raccomodage,  repas- 
sage, broderie,  etc.,  écoles  maternelles  ;  —  3°  Travaux  des  maîtres. 

20  CLASSIFICATION  PAR'^RÉGIONS  DES  TRAVAUX  EXPOSÉS 

30  JURY 

Délégués  des  Syndicats  fédérés. 

Industriels  présents  au  Congrès  ou  de  la  localité. 

RÉCOMPENSE 
Chaque  syndicat  sollicitera  dans  sa  région  quelques  récompenses. 

PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


12e  LEÇON  D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 

Les  légumes. 

On  donne  le  nom  de  légumes  aux  végétaux  qui  entrent  dans  l'alimentation, 

En  règle  générale  les  légumes  sont  des  excitatifs  de  l'appétit.  Ils  mettent  de  la  variété 
dans  l'alimentation  et  empêchent  l'accumulation  des  matières  échauffantes  dans  l'orga- 
nisme par  les  parties  indigestes  notamment  la  cellulose,  qu'ils  contiennent  et  qui  forcent 
le  travail  de  l'intestin. 

Les  légumes  ne  sont  généralement  pas  considérés  comme  nutritifs,  mais  on  ne  peut 
dire  cela  d'une  façon  générale  car  certains  sont  autant  et  plus  nutritifs  que  la  viande  qu'ils 
dépassent  en  principe  azoté.  Tous,  sont  riches  en  amidon  et  en  matières  minérales  parmi  les- 
quelles dominent  le  fer  et^'acide  phosphorique. 

Au  point  de  vue  alimentaire,  on  divise  les  légumes  en  deux  classes  :  les  légumes  verts 
ou  herbacés,  les  légumes  secs  ou  féculents.  Les  premiers  contiennent  une  grande  quantité 
d'eau  et  jouent  dans  l'organisme  le  rôle  de  diluants.  Outre  cela,  ils  renferment  toujours  une 
certaine  quantité  de  cellulose  et  de  sels  minéraux  qui  leur  assurent  un  rang  spécial  dans 
l'alimentation.  Certains  ont  des  propriétés  dépuratives,  d'autres  sont  excitants  et  stimu- 
lants, d'autres  enfin,  sont  calmants. 
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La  partie  comestible  du  végétal  varie  avec  l'espèce.  C'est  tantôt  la  racine  comme  la 
carotte,  le  navet,  le  radis,  etc.,  tantôt  la  tige  comme  les  asperges,  les  feuilles  comme  les 
épinards,  l'oseille,  les  diverses  salades. 

,  La  catégorie  des  légumes  secs  ou  féculents  est  fournie  par  la  famille  des  légumineuses. 
Les  graines  qui  constituent  la  partie  comestible  sont  renfermées  dans  une  gousse.  Ces  lé- 
gumes peuvent  être  consommés  à  l'état  frais  aussitôt  que  la  graine  a  atteint  son  point  de 
maturité,  mais  leur  saison  est  très  courte,  aussi  les  consomme-t-on  plutôt  à  l'état  sec,  c'est- 
à-dire  privés  de  leur  eau  de  végétation.  Ils  constituent  alors  un  aliment  d'une  haute  valeur 
nutritive  et  de  digestion  facile  si  l'on  a  soin  d'en  enlever  l'enveloppe  corticale,  partie  qui 
contient  la  cellulose.  Les  purées  de  lentilles,  pois,  haricots,  obtenues  par  l'écrasement  de  ces 
graines  après  cuisson  à  l'eau  salée  constituent  une  précieuse  alimentation  pour  les  personnes 
faibles  dont  le  tube  digestif,  principalement  les  intestins,  est  fatigué. 

Nous  avons  des  légumes  frais  en  abondance  au  printemps  et  en  été,  mais  nous  en  som- 
mes privés  en  automne  et  surtout  en  hiver.  C'est  pour  cette  raison  que  l'industrie  des  con- 
serves s'est  développée  spécialement  pour  les  légumes.  Les  différents  procédés  de  conser- 
vation ont  tous  pour  but  de  détruire  les  germes  de  putréfaction  qui  peuvent  se  trouver 
dans  les  végétaux  et  d'en  augmenter  ainsi  la  durée.  Les  agents  employés  à  cet  effet  sont  pour 
les  légumes  :  la  chaleur,  la  dessication  ou  les  antiseptiques  tels  que  le  sel  et  le  vinaigre. 

Puisque  la  chaleur  tue  les  germes  de  fermentation  et  de  putréfaction,  il  est  tout  naturel 
de  faire  subir  aux  légumes  à  conserver  une  cuisson  à  la  température  de  lOO^.  Mais  par  la 
suite,  l'air  peut  déposer  sur  ces  substances  cuites  de  nouveaux  germes  et  leur  durée  ainsi 
ne  sera  guère  plus  longue  ;  aussi,  faut-il  associer  à  la  cuisson  la  privation  d'air  pour  que  la 
conservation  soit  assurée.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  procédé  Appert  du  nom  de  son  inven- 
teur. 

Les  légumes  sont  cuits  comme  s'ils  devaient  être  consommés  immédiatement,  puis 
introduits  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  dont  on  soude  le  couvercle.  Ces  boîtes  sont  ensuite 
plongées  dans  un  bain-marie  d'eau  salée  qui  ne  bout  qu'à  105»  et  l'ébullition  est  maintenue 
pendant  une  heure.  La  chaleur  tue  les  germes  qui  pouvaient  se  trouver  à  l'intérieur  et  l'air 
ne  pouvant  rentrer,  la  conservation  est  assurée.  En  théorie  elle  est  indéfinie  mais  en  pra- 
tique, il  peut  se  faire  qu'un  défaut  dans  la  soudure  ou  une  ébullition  incomplète  amène  ou 
laisse  subsister  quelques  germes  nuisibles.  Il  se  produit  alors  à  l'intérieur  de  la  boîte  une 
fermentation  qui  dégage  des  gaz,  lesquels  en  essayant  de  sortir  font  bomber  plus  ou  moins 
le  couvercle  de  la  boîte.  Il  est  donc  facile  de  reconnaître  dès  l'extérieur  l'état  des  conserves. 
On  ne  doit  employer  que  celles  dont  le  couvercle  présente  une  légère  dépression  due  à  l'excès 
dé  la  pression  extérieure  sur  la  pression  intérieure. 

La  privation  d'eau  rend  impossible  le  développement  des  microbes  ;  c'est  pourquoi  on 
a  toujours  utilisé  la  dessication  pour  conserver  les  légumes.  Cette  opération  peut  se  faire 
soit  simplement  au  soleil,  soit  dans  les  fours  à  température  douce.  Dans  le  premier  cas,  les 
légumes  arrivés  à  leur  maturité  sont  arrachés,  liés  en  bottes  et  suspendus  la  racine  en  l'air 
dans  un  endroit  ensoleillé  et  aéré.  La  dessication  s'achève  dans  les  greniers.  Industrielle- 
ment, les  légumes  sont  rangés  sur  des  bannes  que  l'on  place  dans  des  espèces  do  fours  ou 
séchoirs  où  l'on  fait  arriver  un  fort  courant  d'air  chaud  et  sec. 

Ces  légumes  doivent  être  conservés  dans  des  endroits  secs.  Pour  en  faire  usage,  on  les 
met  dans  l'eau  froide  ou  tiède  et  on  les  y  laisse  séjourner  de  12  à  24  heures  afin  qu'ils  recou- 
vrent une  partie  de  l'eau  qu'ils  ont  perdue,  puis  on  les  met  cuire  dans  de  l'eau  froide  qu'on 
amène  lentement  à  ébullition. 

Le  sel  marin  est  un  excellent  agent  de  conservation.  Il  agit  à  la  fois  comme  antisep- 
tique en  tuant  les  microbes  et  comme  déshydratant  en  s'emparant  à  son  profit  de  l'eau 
qui  est  indispensable  aux  germes  pour  se  développer. 
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La  salaison  s'opère  de  deux  manières. 

Pour  les  légumes  verts  tels  que  les  pois,  les  haricots,  etc.,  il  suffît  de  les  immerger  dans 
une  solution  saturée  de  sel  après  les  avoir  soumis  à  la  cuisson.  On  conserve  dans  des  bo- 
caux chauffés  au  bain-marie.  'Sp- 

Pour  la  choucroute  on  commence  par  réduire  en  copeaux  les  choux  spéciaux  à  cet 
usage.  On  place  ces  copeaux  dans  des  tonneaux  en  alternant  une  couche  de  choux  et  une 
couche  de  sel.  On  recouvre  le  tout  de  sel.  et  l'on  pose  sur  le  couvercle  un  poids  lourd  afin 
de  maintenir  la  masse  compacte.  De  temps  à  autre,  on  soutire  la  saumure  et  on  la  rejette 
par  dessus. 

Les  légumes. 

Rôle  dans  l'alimentation. 

Valeur  nutritive. 

Digestibilité. 

Espèces  :  légumes  verts,  légumes  secs  ou  féculents. 

Conservation  :  procédé  Appert,  salaison,  dessication. 

Cécile  Legrand. 


AVIS 


Les  «  Devoirs  de  vacances  »  sont,  comme  toutes  les  années,  préparés  pour  nos 
abonnés. 

Le  corrigé  des  cours  élémentaires  et  des  cours  moyens  a  paru  l'année  dernière  dans 
les  n°^  20,  21  et  22  où  nos  anciens  abonnés  le  retrouveront,  le  corrigé  des  cours  supé- 
rieurs va  paraître  dans  les  suppléments  en  préparation  (n^s  20  et  21  de  l'année  courante).. 

Les  nouveaux  abonnés  pourront  se  procurer  les  corrigés  édités  en  1908  au  prix 
de  1  fr.  20.  —  Les  personnes  qui  ne  reçoivent  pas  l'Ecole  française  et  désirent  le  corrigé 
complet  des  Devoirs  de  vacances  le  trouveront  aux  bureaux  de  l'Ecole  française  moyen- 
nant 1  fr.  50. 


Pour  simplifier  la  correspondance  et  la  comptabilité,  les  Devoirs  de 
Vacances  sont  payables  d'avance. 

CONDITrONS     DE  VENTE 

Série  1     Cours  enfantin,  P'«  année l'unité.  0,40            la  douzaine,  franco.  4  fr. 

Série  2     Cours  enfantin,  2®  année l'unité.  0,50            la  douzaine,  franco.  5    » 

Série  3     Cours  élémentaire  (1908),  l""^  année l'unité.  0,10            la  douzaine,  franco.  1    » 

Série  4     Cours  élémentaire  (1908),  2^  année l'unité.  0,10            la  douzaine,  franco.  1     » 

Série  5     Cours  moyen  (1908),  l""^  année l'unité.     0,15  la  douzaine,  franco.  1,50 

Série  6     Cours  moyen  (1908),  2*  année l'unité.  0,15            la  douzaine,  franco.  1,50 

Série  7     Cours  supérieur  (1909),  l"""  et  2*  années,     l'unité.  0,20            la  douzaine,  franco.  2    » 


FIN  de  la  Partie   générale  de  l'Ecole  française  pour    1908-1909. 


Lyon,  imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  ;  Instruction  religieuse,  p.  1.  — 
Français,  p.  2.  —  Récitation,  p.  6.  —  Invention 
et  rédaction,  p.  6.  —  Arithmétique,  p.  9.  —  His- 
toire, p.  12.  —  Géographie,  p.  13.  —  Sciences, 
p.  14.  —  Instruction  civique,  p.  14.  —  Petite  cor- 
respondance, p.  14.  —  Programme  trimestriel,  p.  15. 


PARTIE   GENERALE 


SOMMAIRE  :  Notre  programme,  p.  1.  — Educa- 
tion :  Exposition  des  travaux  manuels,  p.  2.  — 
Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre, 
p.  4.  —  Semaine  ménagère,  p.  6.  —  Hygiène 
scolaire,  p.  7.  —  Bibliographie,  p.  8. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ELEMENTAIRE 

Les  maîtres  de  pédagogie  catéchistique,  M.  le  cha- 
noine Noël,  et  MM.  Auger  et  Hanstrate  s'entendent 
pour  sectionner  le  cours  des  petits.  Ils  enseignent  : 

Aux  tout  petits.  —  Notre  Père  et  Je  vous  salue  Marie, 
et,  au  moyen  des  tableaux  d'histoire  sainte,  une  idée 
de  Dieu,  de  la  Création,  de  Jésus,  Marie,  Joseph. 

Aux  enfants  de  cinq  ans.  —  Notre  Père,  Je  vous 
salue  Marie,  Je  crois  en  Dieu,  et  les  principales  vérités 
à  croire,  puis  la  création,  la  chute,  la  promesse  du 
Sauveur,  les  principaux  traits  de  l'histoire  évangé- 
lique,  l'Assomption  de  Notre-Dame. 

Aux  enfants  de  six  ans.  —  Notre  Père,  Je  vous  salue 
Marie,  Je  crois  en  Dieu,  les  commandements,  les  actes. 
Ils  ajoutent  quelques  traits  d'histoire  sainte  et  évan- 
gélique,  quelques  demandes  importantes  extraites 
du  catéchisme. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  (de  7  à  9  ans.) 
Deuxième  année. 

Le  programme  de  ce  cours  est  ainsi  tracé  par  les 
mêmes  maîtres  : 

Notre  Père,  Je  vous  salue  Marie,  Je  crois  en  Dieu, 
Je  confesse  à  Dieu,  commandements,  actes,  princi- 
pales vérités  à  croire. 

Le  Pater,  Y  Ave,  le  Credo,  les  commandements  sont 
d'abord  l'objet  d'entretiens  roulant  sur  les  points  sui- 
vants :  noms,  origines  ou  auteurs,  caractère  général 
de  la  prière,  grandes  divisions. 

Histoire  sainte.  —  Etude,  par  les  tableaux  si 
possible,  des  faits  suivants  :  Création  du  monde,  créa- 
tion de  l'homme.  Le  Paradis  terrestre.  La  chute  de  la 
punition  d'Adam  et  d'Eve.  La  prome.sse  du  Rédemp- 
teur. Caïn  et  Abel.  Noé  et  le  Déluge.  Annonciation  de 
la  naissance  de  Jésus.  Naissance  du  Sauveur  et  adora- 
tion des  bergers.  Adoration  des  Mages.  Présentation 
de  Jésus  au  Temple.  Massacre  des  Innocents.  Jésus 
au  milieu  des  Docteurs.  Quelques  traits  de  la  vie  pu- 


blique :  Baptême  de  Jésus  ;  résurrection  du  fils  de 
la  veuve  de  Naïm  ;  Jésus  bénit  les  enfants  ;  paraboles 
du  mauvais  riche  et  du  bon  samaritain.  Les  princi- 
pales scènes  de  la  Passion.  La  résurrection.  Appari- 
tion aux  apôtres  ou  institution  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence. L'Ascension.  La  descente  du  Saint-Esprit. 
L'Assomption  de  la  sainte  Vierge  ».  —  Il  est  recom- 
mandé, s'il  reste  du  temps,  d'ajouter  les  principaux 
traits  de  la  vie  des  patriarches  (1). 

M.  le  Chanoine  Finot  fait,  à  propos  de  ce  cours,  une 
remarque  importante  :  Pour  fixer  le  programme  et 
l'étendue  de  ses  leçons,  dit-il,  le  catéchiste  des  en- 
fants de  sept  à  huit  ans  doit  tenir  grand  compte  de 
l'état  d'instruction  dans  lequel  il  les  prend.  Si,  avant 
de  venir  à  lui  ils  ont  suivi  le  cours  de  l'école  mater- 
nelle, ils  lui  apporteront  une  somme  de  connaissances 
religieuses  qui  lui  permettra  de  leur  donner  un  ensei- 
gnement plus  complet.  Si,  au  contraire,  ils  sont  en- 
tièrement dépourvus  de  notions  d'ordre  religieux, 
on  ne  peut  guère  leur  apprendre  que  les  premiers 
éléments  de  la  doctrine.  On  commence  par  refaire, 
pour  eux,  le  cours  des  tout  petits.  Si,  après  cela,  ces 
pauvres  ignorants  ont  déployé  de  la  bonne  volonté  et 
rapidement  parcouru  le  cycle  du  premier  cours,  leur 
maître  entrera  avec  eux  dans  celui  du  second  cours. 

COURS  MOYEN 

Les  catéchismes  faits  aux  enfants  de  neuf  à  onze  ou 
douze  ans  sont  les  catéchismes  préparatoires  à  la 
première  communion.  Les  maîtres  n'ont  évidemment 
dans  cette  préparation  que  le  rôle  d'auxiliaires  de 
prêtre,  mais  ce  rôle  est  considérable.  Ils  ont  l'obli- 

(1)  Le  meilleur  guide  pour  le  développement  de  ce 
plan  est  dans  le  Cours  complet  et  détaillé  de  catéchèses 
par  G.  Mey,  curé  de  Wurtenberg,  imitées  et  mises  en 
français  par  M,  le  Chanoine  Gapp,  curé  doyen  de 
Haguenau.  —  2  vol.  in-12.  —  5  fr.  —  Em,  Vitte,  édi- 
teur.  . 
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gation  de  conduire  au  prêtre  des  enfants  sachant  bien 
tout  ce  que  celui-ci  leur  donne  à  étudier. 

Tous  les  programmes  qui  déterminent  la  matière 
du  cours  préparatoire  à  la  première  Communion  sont 
d'accord  pour  y  faire  entrer,  non  plus  par  fragments, 
comme  dans  les  cours  antérieurs,  mais  en  entier,  — 
le  catéchisme  diocésain,  —  l'histoire  sainte  —  et  les 
prières  traditionnelles. 

L'étude  de  l'histoire  sainte,  dit  encore  M.  le  Cha- 
noine Finot,  doit  être,  comme  l'étude  de  la  doctrine, 
aussi  étendue  que  l'exige  l'utilité  des  élèves  et  que 
leurs  facultés  le  comportent.  Cependant  toutes  les 
parties  de  cette  histoire  ne  sont  pas  également  impor- 
tantes. Il  en  est  auxquelles  il  convient  de  s'arrêter, 
il  en  est  sur  lesquelles  on  peut  passer  rapidenient  : 
Voici  comment  on  en  jugera  : 

Les  faits  rapportés  dans  l'histoire  biblique  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  peuvent  être  ramenés 
à  deux  catégories,  suivant  qu'ils  ont  ou  qu'ils  n'ont 
pas  de  connexion  avec  les  dogmes,  les  lois,  les  pra- 
tiques du  christianisme.  Les  faits  qui  ne  touchent 
en  rien  à  notre  religion  nous  sont  indifférents.  Inu- 
tile d'insister  sur  ceux-là.  Quant  aux  faits  qui  tien- 
nent par  un  lien  quelconque  à  nos  croyances  ou  à  nos 
devoirs,  ce  lien  les  recommande  à  votre  attention. 
Il  est  bon  que  la  jeunesse  chrétienne  les  connaisse  et 
voilà  quelles  parties  de  l'histoire  sainte  il  faut  sur- 
tout lui  faire  apprendre. 

Il  faudra  expliquer  en  détail  toutes  les  prières  ap- 
prises, et  étendre  ces  explications  à  toutes  les  céré- 
monies ecclésiastiques  auxquelles  les  enfants  pren- 
nent part.  Ainsi  on  leur  dira  le  sens  général  des  Vê- 
pres, ce  qu'est  le  salut  du  Saint-Sacrement,  la  signi- 
fication des  offices  de  la  semaine  sainte,  etc.  Il  ne  faut 
pas  que  la  jeunesse  prenne  part  à  aucun  acte  cultuel 
sans  savoir  sa  raison  d'être,  quel  mystère  il  rappelle, 
quelle  leçon  il  donne,  quelles  dispositions  il  demande, 
quels  sentiments  il  doit  suggérer. 

Enfin  c'est  l'usage  en  beaucoup  d'endroits  de  faire 
apprendre  chaque  semaine  aux  élèves  de  ce  cours 
l'évangile  du  dimanche  suivant.  Cet  usage  mérite 
d'être  généralisé. 

Seulement  le  texte  qu'on  veut  faire  apprendre  doit 
toujours  être  expliqué  à  l'avance.  Les  évangiles  de 
certains  dimanches,  il  est  vrai,  sont  très  difficiles  à  faire 
comprendre  à  de  jeunes  intelligences.  Mieux  vaudrait 
les  laisser  de  côté,  sauf  à  faire  apprendre  d'autres 
extraits  plus  accessibles  et  plus  utiles,  que  d'obliger 
les  enfants  à  retenir  des  mots  dont  ils  ne  soupçonnent 
pas  le  sens. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Programme  :  LA  LANGUE  FRANÇAISE  —  LES  PHRASES 
ET  LES  MOTS.  —  LECTURE,  ÉCRITURE,  ORTHOGRAPHE. 
—  LETTRES  I,  O,  A. 

Phrase.  —  Riri,  quand  il  rit  fait  :  hi,  hi,  hi. 
Répétez  ce  que  dit  Riri,  quand  il  rit,  mes  enfants... 
Les  enfants.  —  Hi,  hi. 

Tenez  voilà  comment  on  écrit  i,  un  petit  bâton  et 
un  point  dessus. 

Ecrivez  des  i  sur  votre  ardoise. 


Pendant  ce  temps  j'ai  écrit  au  tableau  des  mots  où 
il  y  a  t,  venez  trouver  i  dans  ces  mots  : 

Mimi,  —  serin,  —  ami,  —  cricri,  —  épine,  —  voi- 
sine, —  tapis,  —  sali,  —  cri,  —  cabri,  —  pli. 

Les  plus  grands  vont  maintenant  lire  tous  ces  mots 
et  les  copier. 

Phrase.  —  Coco  a  eu  peur  et  il  a  fait  oh  ! 

Qu'est-ce  qu'a  dit  Coco  quand  il  a  eu  peur,  mes  en- 
fants ? 

Les  enfants.  —  Il  a  dit  :  oh  ! 

Pour  écrire  o  on  fait  un  petit  rond,  comme  cela 

(La   maîtresse   indique  le   mouvement   qu'il   faut 
faire.  ) 

Ecrivez  o  sur  votre  ardoise. 

Mots.  —  Bobo,  —   dodo,   —  sot,  —  domino,.* 
rococo,  —  rôti,  —  oreille,  —  orange,  —  zéro. 

Trouvez  maintenant  les  o  dans  ces  mots. 

Et  vous (appelant  les  plus  grands),  lisez  tous 

les  mots  et  vous  les  copierez. 

Phrase.  —  Anna  a  vu  un  beau  dada  et  a  fait  :  ah  ! 

Vous  avez  retenu  ce  qu'a  fait  Anna,  mes  enfants 

Les  enfants.  —  Elle  a  fait  :  ah  ! 
"    Ecrivons  a.  Pour  cela  il  faut  faire  o  et  à  côté,  collant 
avec,  i  sans  point. 

a,  a,  a,  etc. 

Faites  cela  sur  vos  ardoises  : 

Mots.  —  Papa,  —  baba,  —  sara,  —  cabane,  — 
âne,  —  dame,  —  gare,  —  malade,  —  salade. 

Trouvez  les  a  dans  ces  mots. 

Les     plus  grands  vont  les  lire et  les  copier. 

Ecrivez  sur  vos  ardoises  :  i,  i,  i,  etc.. 
0,  o,  0 


a,  a,  a. 


Division  plus  avancée. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  savez  écrire  i,  o,  a.  — 
Nous  allons  écrire  des  phrases  : 

La  dame  ira  à  la  promenade,  —  Papa  va  à  la  place. 

—  Clara  a  été  malade.  —  Sara  prépare  la  salade.  — 
Odile  ose  être  colère.  —  Coco  a  un  sabot  solide. 

La  Maîtresse.  —  Dites-moi  donc,  mes  enfants, 
si  c'est  en  français  ou  en  anglais  que  j'ai  dit  tout 
cela? 

Les  enfants.  —  En  français. 

La  Maîtresse.  —  Oui,  n'est-ce  pas,  nous  parlons 
français  parce  que  nous  sommes  en  France.  Et  en 
classe  vous  allez  apprendre  à  bien  parler,  à  bien  écrire 
la  langue  française. 

Nous  avons  fait  des  phrases.  —  La  dame  ira  à  la 
promenade,  c'est  une  phrase,  j'ai  dit  toute  mon  idée.  — 

Lisez  donc  la  phrase  suivante  tout  entière Bien, 

vous  avez  compris.  Allez  jusqu'à  la  fin  en  lisant  phrase 
par  phrase (les  phrases  lues  seront  copiées). 

La  Maîtresse.  —  Maintenant  nous  allons  compter 
les  mots  de  chaque  phrase  :  Vous  savez  qu'un  mot 
est  ce  qui  peut  se  dire  et  s'écrire  à  part,  séparé  du 
reste.  —  La  est  un  mot,  dame  est  un  mot,  etc.. 

Vocabulaire. 

(Aux  deux  divisions.) 

I.  Nommons  tout  ce  qu'on  voit  dans  la  classe  (les 
enfants  nomment  ce  que  la  maîtresse  montre  avec  la 
baguette)  : 

Table  —  banc  —  tableau  —  mur  —  porte  —  fenê- 
tre —  plancher  —  plafond  —  armoire  —  bibliothèque 

—  livre  —  cahier  —  crayon  —  plume  —  ardoise. 
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II.  Dites  maintenant  comment  est  la  table?  Com- 
ment est  le  banc?  etc. 

La  table  est  noire.  —  Le  banc  est  long.  —  Le  mur 
est  gris.  —  La  porte  est  haute.  —  La  fenêtre  est  large. 

—  Le  plancher  est  vieux.  —  Le  plafond  est  blanc.  — 
L'armoire  est  grande.  —  La  bibliothèque  est   pleine. 

—  Le  livre  est  neuf.  —  Le  cahier  est  propre.  —  Le 
crayon  est  pointu.  —  La  plume  est  fendue.  —  L'ar- 
doise est  grise. 

III.  Prenez  votre  livre  et  faites  comme  moi  en  di- 
sant tout  haut  ce  que  vous  faites  : 

(La  maîtresse  fait  l'action  que  les  enfants  imitent 
en  disant  ce  qu'ils  font.) 

J'ouvre  mon  livre.  —  Je  ferme  mon  livre.  —  Je 
pose  mon  livre.  —  Je  reprends  mon  livre.  —  Je  frappe 
mon  livre.  —  Je  retourne  mon  livre.  —  J'essuie  mon 
livre.  —  Je  lève  mon  livre.  —  Je  baisse  mon  livre. 

Maintenant  écoutez-moi  et  faites  avec  votre  livre 
.es  actions  que  je  vais  dire  : 

Ouvrez  votre   livre.  —  Fermez  votre...  —  Posez... 

—  Reprenez...  —  Retournez...  —  Essuyez...  —  Levez.. 

—  Baissez... 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

LA  PAROLE,  l'écriture,  LES  MOTS,  SYLLABES  ET 
LETTRES.  —  MOTS  DE  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  :  DE 
NOMS. 

Dictée 
à  écrire  au  tableau  pour  l'étudier. 
Octobre. 
Les  matinées  sont  froides,  les  feuilles  jaunissent  et 
tombent,  adieu  les  fleurs.  Récoltons  les  fruits,  pom- 
mes, poires,  noisettes,  noix,  coings  et  châtaignes.  Les 
vendangeurs  sont  dans  la  vigne.  C'est  l'automne. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Quelle  saison  est  commencée?  —  Pourquoi  dit-on  : 
adieu  les  fleurs  ?  —  Qu'est-ce  que  récolter  les  fruits? — 
Quels  fruits  récolte-t-on  en  automne?  —  Pourquoi  les 
vendangeurs  sont-ils  dans  la  vigne?  —  Comment 
appelle-t-on  la  récolte  du  raisin?  —  Alors  les  vendan- 
geurs sont (achevez  la  phrase).  —  Que  fait-on  avec 

le  raisin?  —  Et  quand  on  n'a  pas  de  raisin  quelle 
boisson  fait-on  avec  un  fruit?  —  Quel  fruit? 

Qu'est-ce  qui  fmit  pour  les  écoliers  avec  l'automne  ? 

—  Et  qu'est-ce  qui  recommence?  —  Quel  travail  fait- 
on  dans  les  champs? 

Réponses.  —  Il  faut  obtenir  des  réponses  complètes, 
dans  le  genre  de  celles-ci  : 

La  saison  qui  commence  est  l'automne.  —  On  dit 
adieu  les  fleurs  parce  que  bientôt  il  n'y  en  aura  plus? 

—  Récolter  les  fruits,  c'est  les  cueiUir  ou  les  ramasser 
et  les  ranger.  —  En  automne  on  récolte  des  pommes, 
des  poires,  des  noisettes,  des  noix,  des  coings,  des 
châtaignes,  du  raisin.  —  Les  vendangeurs  sont  dans 
la  vigne  pour  cueillir  le  raisin.  —  La  récolte  du  raisin 
s'appelle  la  vendange.  —  Les  vendangeurs  sont  des 
hommes  qui  récoltent  le  raisin.  —  Avec  le  raisin 
on  fait  du  vin.  —  Quand  on  n'a  pas  du  raisin,  on  fait 
du  cidre  avec  des  pommes. 

Avec  l'automne  les  vacances  finissent  pour  les  éco- 
liers et  la  classe  recommence.  —  Dans  les  champs 
on  laboure. 


Grammaire  et  orthographe. 
I 

D.  —  Qu'est-ce  que  nous  venons  de  faire?  —  Nous 
avons  causé. 

D.  —  Eh  bien!  en  causant  nous  avons  dit  nos  idées, 
nous  nous  sommes  servis  de  la  parole.  Et  en  faisant 
la  dictée,  par  quel  moyen  avez-vous  exprimé  des 
idées? 

R.  —  Par  l'écriture. 

D.  — Y  a-t-il  d'autres  moyens  d'exprimer  nos  idées? 
—  Voyons  vous  levez  la  main,  André,  qu'est-ce  que 
cela  veut  dire  ? 

André.  —  Cela  veut  dire  que  je  sais  et  que  je  vou- 
drais répondre. 

D.  —  Vous  avez  fait  un  signe  pour  exprimer  votre 
pensée.  —  Pour  l'exprimer  par  la  parole  et  par  l'écri- 
ture on  se  sert  aussi  de  signes.  —  Ces  signes  parlés  ou 
écrits  s'appellent  des  mots.  —  Vous  savez  que  les  mots 
sont  composés  d'une  ou  plusieurs  syllabes.  —  Vous 
allez  écrire  sur  vos  ardoises  cinq  mots  d'une  syllabe, 
cinq  de  deux  syllabes,  cinq  de  trois  syllabes  que 
vous  trouverez  dans  la  dictée. 

(Faire  ce  devoir.) 

II 

D.  —  Vous  savez  encore  que  les  mots  s'écrivent  avec 
des  lettres,  que  les  lettres  se  divisent  en  voyelles  et 
en  consonnes.  (Faire  nommer  les  voyelles.) 

Devoir.  —  I.  Copier  dans  la  dictée  trois  mots  com- 
mençant par  une  voyelle  —  et  dix  mots  commençant 
par  une  consonne. 

II.  Copier  dans  la  dictée  tous  les  noms  de  fruits. 

III.  Conjuguer  l'indicatif  présent  du  verbe  être 
froid  (en  mettant  à  la  3«  personne  il  ou  elle,  ils  ou 
elles),  —  l'indicatif  présent  des  verbes  tomber  et  jau- 
nir (d'abord  oralement  puis  par  écrit). 

III 

Quand  tous  ces  exercices  ont  été  faits,  faire  relire 
une  dernière  fois  le  texte  écrit  au  tableau,  puis  l'ef- 
facer et  le  dicter  sur  cahiers. 

IV 

Vocabulaire. 

I.  Ecrire  les  noms  des  arbres  produisant  les  fruits 
nommés  dans  la  dictée  :  La  pomme  vient  du  pom- 
mier, etc. 

II.  Ecrire  le  nom  de  tous  les  objets  que  l'écolier 
porte  dans  son  sac  :  livre,  cahier,  ardoise,  plumier. 


COURS  MOYEN 

REVISION  DES  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES.  —  IDÉE  DE 
LA  PROPOSITION.  —  CONJUGAISON  ET  VARIATIONS 
DU  VERBE.  —  RADICAL  ET  TERMINAISON.  —  PARTIES 
DU   DISCOURS.   —  SYNONYMES. 

Première  année. 

Dictée  (à  écrire  au  tableau). 

Le  départ  des  hirondelles. 

Un  après-midi  de  la  fin  de  septembre,  je  les  vis 
arriver  en  grand  nombre  sur  la  place.  Il  faisait  beau 
temps  et  déjà  les  vendanges  étaient  commencées. 
De  toutes  les  rues  adjacentes,  les  hirondelles  débou- 
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chaient.  Elles  tourbillonnaient  un  moment  dans 
le  ciel,  puis  venaient  se  poser  sur  les  saillies  des  fe- 
nêtres et  les  entablements  des  corniches.  Les  appuis 
des  balcons  et  les  frises  furent  bientôt  garnis  d'un 
long  cordon  de  petites  têtes  noires.  Tout  à  coup,  d'une 
seule  envolée,  la  troupe  des  hirondelles  s'éleva  en 
l'air  avec  un  confus  frémissement  d'ailes  agitées. 

A.  Theuriet, 
Poète  et  romancier  français,  né  en  1833. 

Explications. 

Recherche  des  idées.  —  Où  se  rendent  les  hirondelles 
l'hiver?  —  Quand  partent-elles?  —  Quand  revien- 
nent-elles? —  A  quel  moment  l'auteur  les  a-t-il  vues 
se  rassembler  ?  —  Où  se  réunissaient-elles  pour  le  dé- 
part? —  D'où  venaient-elles?  —  Où  se  posaient-elles? 

—  Comment  partirent-elles? 

Explication  des  mots.  —  Adjacentes,  qui  touchent 
la  place,  qui  y  débouchent.  —  Entablement,  partie 
plane  formant  table  dans  un  travail  d'architecture.  — 
Corniche,  partie  supérieure  d'un  mur  qui  forme  saillie. 

—  Appui,  partie  supérieure  d'une  chose,  où  l'on  peut 
s'appuyer.  —  Frise,  partie  sculptée  et  en  saillie  au- 
dessus  d'une  porte,  d'une  fenêtre.  —  Un  confus  fré- 
missement, un  mouvement  des  ailes  tellement  gé- 
néral qu'on  ne  pouvait  plus  les  distinguer.  —  Un 
après-midi  ou  une  après-midi,  masculin  ou  féminin. 

Remarques  sur  la  composition  et  le  sujet.  —  Le  mor- 
ceau est  très  clair  et  très  précis,  l'ordre  des  idées  est 
excellent,  pas  un  détail  n'est  inutile,  et  cela  fait  que 
la  vision  du  tableau  est  très  nette. 

A  faire  reproduire  oralement  en  développant  mot 
par  mot  ce  canevas  : 

Epoque  du  départ.  —  Temps  qu'il  faisait.  —  Ras- 
semblement. —  Attente.  —  Départ. 

Gbammaibe  et  orthographe. 

L  Chercher  dans  la  dictée  cinq  noms  masculins 
et  cinq  noms  féminins?  —  un  nom  composé?  —  (après- 
midi)  le  mettre  au  pluriel  —  un  nom  collectif  (la 
troupe).  —  Souligner  et  analyser  tous  les'articles  con- 
tractés. 

IL  Faites-vous  la  liaison  dans  :  les  hirondelles? 
pourquoi?  —  Chercher  dix  mots  où  l'h  est  de  la  même 
sorte  que  dans  hirondelles. 

IIL  Trouver  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  dans  : 
les  vendanges  étaient  commencées.  —  Chercher  dans 
la  dictée  une  proposition  construite  de  la  même  ma- 
nière mais  où  le  sujet  est  composé  {les  appuis...  et 
les  frises  furent...  garnis). 

Composez  deux  propositions  sur  ce  double  mo- 
dèle, l'une  ayant  pour  sujet  hirondelles,  l'autre  ayant 
pour  sujet  les  papillons  et  les  abeilles 

Mettez  au  pluriel  ces  propositions  :  le  papillon  est 
envolé,  —  l'abeille  est  courroucée. 

Que  remarquez-vous  sur  l'orthographe  de  l'attri- 
but dans  toute  proposition? 

IV. Faites  une  liste  des  mots  invariables  de  la  dictée, 

V.  A  quel  temps  sont  les  verbes  :  débouchaient, 
tourbillonnaient,  venaient,  et  conjuguez  à  ce  temps 
tout  entier  les  trois  verbes  en  séparant  le  radical  et 
la  terminaison. 

VI.  Trouver  dans  la  dictée  des  mots  à  peu  près 
synonymes  de  ceux-ci  :  le  bout  —  les  vies  —  sortaient 
—  un  instant  —  ses  places  —  couvertes  —  un  vol  — 
monter  —  tremblement  —  reniuêes. 


Vous  semble-t-il  que  les  mots  du  texte  primitif 
soient  meilleurs? 

VIL  Cherchez  et  écrivez  huit  mots  qui  commencent 
par  agi  (agile,  agilité,  agilement,  agir,  agitation,  agi- 
tateur, agiter,  agissant). 

Le  maître  choisira  dans  ces  exercices  ceux  qu'il  juge 
à  propos  de  faire  faire  par  écrit,  mais  il  les  fera  faire 
tous  avant  d'effacer  la  dictée  écrite  au  tableau  et  de  la 
dicter  sur  cahiers. 


Vocabulaire. 

I.  Ecrivez  le  nom  de  toutes  les  parties  de  la  journée' 
aube  —  aurore  —  matin  —  matinée  —  midi  —  après- 
midi  —  après-dîner  —  brune  —  crépuscule  —  soir  — 
soirée  —  minuit. 

IL  Les  noms  des  mois  et  des  saisons? 

Les  noms  qui  signifient  :  soixante-dix  —  auteur  des 
massacres  de  septembre  —  gouvernement  d'une  durée 
de  sept  ans  (septennat)  —  le  nord  ou  côté  des  sept 
étoiles  de  la  grande  Ourse  (septentrion)  —  celui  qui 
vient  après  le  sixième  —  un  homme  âgé  de  soixante- 
dix  ans?  —  Un  morceau  de  musique  pour  sept  voix 
ou  sept  instruments  (septuor)? 


.  Deuxième  année. 
Dictée. 

Voici  les  vendanges. 

Mes  amis,  voici  les  vendanges  ! 

Prenez  vos  paniers  !  Mettez-vous  à  l'œuvre  !  La 
terre  va  vous  rendre  en  grappes  et  le  raisin  en  vin 
généreux  le  prix  de  vos  labeurs  de  tant  de  mois  passés! 
Il  a  grossi,  le  raisin,  sous  les  chauds  baisei-s  du  soleil  ! 
Il  est  gonflé  — ;  topaze  et  rubis  —  sous  les  feuilles 
de  cuivre  et  d'or.  Il  n'attend  que  vos  mains  pour  aller 
au  pressoir  et  passer  dans  la  cuve  !  Voici  les  vendanges. 
Aux  vendanges  !  vendangeurs  ! 

Aux  vendanges,  vendangeurs  de  France  !  la  vigne 
appartient  à  la  Gaule,  et  dans  les  veines  de  nos  soldats, 
de  nos  ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de  nos  artistes,  de 
nos  poètes,  on  dirait  que  le  sang  même,  le  sang  pur 
de  la  vigne  a  coulé  !  Pays  du  vin,  pays  de  la  gaieté 
et  des  enthousiasmes  ! 

J.  Claretie. 

(Discours  prononcé  à  la  fête  des  vendanges  en 
1900). 

Explications.  —  Qu'est-ce  que  l'auteur  entend  par 
cette  expression  :  «opaze  et  rubis? —  Comment  peut- 
on  dire  que  les  feuilles  de  la  vigne  sont  de  cuivre  et 
d'or?  —  Pourquoi  peut-on  dire  que  le  vin  est  géné- 
reux? —  Qu'est-ce  que  le  sang  de  la  vigne  î 

Que  pensez-vous  de  la  phrase  finale  î 

Réponses.  —  Topaze,  pierre  précieuse  de  couleur 
jaune  d'or; — rubis  .-pierre  précieuse  d'un  beau  rouge.  J 
Les  grains  dorés  ou  empourprés  semblent  d'énormes  I 
topazes  et  rubis.  —  A  l'automne  les  feuilles  ne  sont 
plus  vertes,  mais  déjà  jaunies  ou  rougissantes,  elles 
semblent  sous  le  soleil  de  cuivre  ou  d'or.  —  Le  vin 
est  généreux  parce  qu'il  donne  une  certaine  force,  une 
certaine  ardeur  (quand  on  n'en  abuse  pas).  —  Le  sang 
de  la  vigne,  expression  figurée  qui  signifie  le  vin. 

Sens  du  dernier  paragraphe.  —  La  gaieté,  la  vivacité, 
l'entrain,  l'enthousiasme  français  semblent  à  l'auteur 
un  trait  marqué  dans  la  race  par  l'usage  du  vin  de 
nos  vignes. 
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Remarques  sur  le  style.  —  Il   est  oratoire,  un    peu 
lyrique,  un  peu  excessif,  mais  facile  et  entraînant. 
Faire  ramener  à  deux  idées  tout  ce  morceau. 

Grammaieb  et  orthographe. 
(Exercices  oraux  ou  écrits.) 

I.  Quels  sont  tous  les  mots,  dans  le  premier  para- 
graphe, dont  l'orthographe  est  influencée  par  le 
mot  raisin.  —  Dites  la  nature  de  ces  mots. 

II.  Soulignez  les  mots  invariables  de  la  dictée. 

III.  Trouvez  vingt  mots  dans  lesquels  le  son  œu 
sera  orthographié  comme  dans  œuvres. 

IV.  Quels  sont  les  mots  sous-entendus  dans  :  Aux 
vendanges,  vendangeurs  de  France.  —  Pays  du  vin, 
pays  de  la  gaieté  et  des  enthousiasmes  ! 

V.  Cherchez  dans  la  dictée  deux  propoistions  ré- 
duites aux  termes  essentiels  (Il  a  grossi,  —  il  est  gon- 
flé) —  deux  propositions  où  le  sujet  est  sous-entendu  : 
(Prenez  vos  paniers  !  —  Mettez-vous  à  l'œuvre). 

Indiquez  les  trois  termes  essentiels  de  chacune  de 
ces  quatre  propositions. 

VI.  A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  :  prenez, 
mettez.  —  Ecrivez-en  toutes  les  personnes.  —  Mettez 
à  l'infinitif  tous  les  autres  verbes  de  la  dictée  en  sé- 
parant le  radical  et*  la  terminaison. 

VII.  Trouvez  les  synonymes  de  :  œuvre  —  terre  — 
prix  —  labeur  —  passé  —  appartient  —  soldats  — 
ouvriers  —  laboureurs. 

Ou  travail  —  sol  —  récompense  —  travail  —  finis 
—  est  —  militaires  —  travailleurs  —  cultivateurs 
ou  agriculteurs. 

VIII.  Ecrire  à  l'indicatif  présent,  les  verbes  :  gon- 
fler, grossir  —  attendre. 

Vocabulaire. 

I.  Indiquer  le  nom  des  outils,  des  ustensiles,  des 
objets  dont  on  a  besoin  pour  la  vendange.  —  Indiquer 
ensuite  au  moyen  de  verbes  les  diverses  actions  suc- 
cessives accomplies  à  propos  de  la  vendange. 

II.  Quels  sont  les  verbes  dont  le  sens  se  rapporte 
à  celui-ci  :  vendange  —  grappe,  prix  (prises),  labeur, 
feuille,  cuivre,  or,  main  (manier),  pressoir,  cuve. 


COURS  SUPÉRIEUR 

dtr  langage  et  de  ses  éléments.  —  signes  ortho- 
graphiques. —  prononciation  et  équivalence 
des  lettres.  —  mots  variables  et  invariables. 

Dictée. 

Fin  de  journée  de  vendange. 

On  dansait  devant  la  grille  de  la  ferme  sur  une  espla- 
nade en  forme  d'aire,  entourée  de  grands  arbres  et 
parmi  des  herbes  mouillées  par  l'humidité  du  soir, 
comme  s'il  avait  plu.  La  lune  illuminait  si  bien  ce 
bal  improvisé,  qu'on  pouvait  se  passer  d'autres  lu- 
mières. Il  n'y  avait  guère,  en  fait  de  danseurs,  que 
les  vendangeurs  de  la  maison  et  peut-être  un  ou  deux 
jeunes  gens  des  environs  que  le  signal  de  la  cornemuse 
avait  attirés.  Je  ne  saurais  dire  si  le  musicien  qui 
jouait  du  biniou  s'en  acquittait  avec  talent,  mais  il  en 
jouait  du  moins  avec  une  violence  telle,  il  en  tirait  des 
sons  si  longuement  prolongés,  si  perçants,  et  qui  dé- 
chiraient avec  tant  d'aigreur  l'air  sonore  et  calme 
de  la  nuit,  que  je  ne  m'étonnais  plus,  en  l'écoutant, 


que  le  bruit  d'un  pareil  instrument  nous  fût  parvenu 
de  si  loin  ;  à  une  demi-lieue  à  la  ronde,  on  pouvait 
l'entendre,  et  les  jeunes  filles  de  la  plaine  devaient 
sans  contredit  rêver  contredanses  dans  leur  lit.  Les 
garçons  avaient  seulement  ôté  leurs  vestes,  les  jeunes 
filles  avaient  changé  de  coiffes  et  relevé  leurs  ta- 
bliers de  ratine  ;  mais  tous  avaient  gardé  leurs  sabots, 
sans  doute  pour  se  donner  plus  d'aplomb  et  pour 
mieux  marquer,  avec  ces  lourds  patins,  la  mesure  de 
cette  lourde  et  sautante  pantomime  appelée  la  bour- 
rée. Pendant  ce  temps,  dans  la  cour  de  la  ferme,  des 
servantes  passaient,  une  chandelle  à  la  main,  allant 
et  venant  de  la  cuisine  au  réfectoire,  et  quand  l'ins- 
trument s'arrêtait  pour  reprendre  haleine,  on  dis- 
tinguait les  craquements  du  treuil  où  les  hommes 
de  corvée  pressaient  la  vendange. 

Eugène  Fromentin. 

Questions. 

1.  Expliquer  l'orthographe  de  attirés. 

2.  Analyse  logique  de  la  phrase     Je  ne  saurais  dire 

si avec  talent.  Combien  de  propositions?  Dire  quelle 

est  la  nature  de  chacune  d'elles,  quels  sont  leurs  rap- 
ports. 

3.  Que  signifie  à  la  ronde.  Quelle  sorte  de  mot  est 
ronde  ? 

4.  Que  veut  dire  rêver  sans  régime?  Que  veut  dire 
rêver  de'?  rêver  à? 

5.  Qu'est-ce  que  sautante?  Que  veut  dire  ce  mot 
dans  ce  passage  ?  B.  E.  Paris.  Aspirantes. 

Réponses. 

l»  Attirés,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir  s'accorde  avec  son  complément  direct 
que  remplaçant  jeunes  gens,  placé  avant,  du  masc. 
pluriel. 

2°  Trois  propositions.  —  a)  Je  ne  saurais  dire,  prin- 
cipale. —  b)  Si  le  musicien  s'en  acquittait  avec  talent, 
compl.  directe.  —  c)  Qui  jouait  du  biniou,  incidente 
déterminative. 

3°  A  la  ronde  :  aux  alentours,  sur  un  espace  s'éten- 
dant,  comme  un  rond,  autour  d'un  certain  point. 
Ronde  est  ici  un  substantif,  et  l'expression  à  la 
ronde  peut  être  considérée  comme  une  locution  ad- 
verbiale. 

4°  Rêver.  Sans  régime  (sans  complément)  ;  le  verbe 
/•êpe/"  signifie  se  livrer  à  quelque  rêve,  mais  rien  ne  pré- 
cise en  ce  cas  le  rêve  ou  la  rêverie  qui  occupe  l'esprit. 
Rêver  de  suppose  un  souvenir  ou  une  idée  préalable 
de  la  chose  dont  on  rêve  ;  rêver  à  suppose  plutôt  une 
idée  d'avenir. 

5°  Sautante,  participe-adjectif  qui  indique  ici  le  ca- 
ractère principal  de  la  bourrée,  danse  composée  sur- 
tout de  sauts. 

Vocabulaire. 

1"  Ecrivez  dix  mots  où  le  son  ven  soit  orthographié 
comme  dans  vendange  et  dix  mots  où  il  soit  orthogra- 
phié comme  dans  vanter. 

2°  Donner  les  homonymes  du  mot  aire  et  dites  en  le 
sens. 

3°  Ecrivez  cinq  mots  où  le  son  aine  soit  orthogra- 
phié comme  dans  plaine  et  cinq  mots  où  il  le  soit 
comme  dans  pleine  (ayant  de  la  plénitude). 

4°  Donnez  les  dérivés  de  danse  et  ceux  de  dense. 

Danse,  danser,  danseur,  danseuse,  dansant,  contre- 
danse, —  dense,  densité,  densimètre,  condenser, 
condenseur,  condensation. 
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RÉCITATION 


U  Automne. 

A  défaut  du  printemps,  j'aime  l'automne  encor. 

Après  la  saison  verte,  elle  est  la  saison  d'or. 

Sous  l'azur  on  dirait  que  toutes  ces  feuillées. 

Par  les  brillants  étés  longtemps  ensoleillées, 

Aient  emmagasiné  tout  cet  éclat  vermeil 

Splendide,  et  qu'elles  aient  en  elles  du  soleil  ! 

Du  vieux  soleil  fondu  luit  dans  leur  teinte  chaude 

Qui  flambe  avec  des  tons  de  punch  et  d'émeraude, 

Comme  un  dernier  adieu,  comme  le  vin  d'honneur 

Que  l'Eté  mourant  brûle  à  ta  gloire,  ô  Seigneur  ! 

Ah  !  le  printemps  est  doux,  le  printemps  c'est  l'aurore, 


Le  printemps  c'est  l'enfance,  il  faut  qu'il  s'évapore  ; 
Mais  Dieu  nous  a  donné,  compatissant  toujours. 
L'automne,  où  revit,  mort,  l'éclat  de  nos  beaux  jours. 
Avril  c'est  la  riante  et  fraîche  matinée, 
Juillet  la  radieuse  et  torride  journée. 
Mais  tout  passe,  et  Septembre,  Octobre,  c'est  le  soir. 
La  fleur  ne  berce  plus  son  fragile  encensoir, 
La  frileuse  hirondelle  a  replié  son  aile, 
Tout  s'enfuit,  la  nuit  tombe  en  sa  paix  solennelle. 
Sur  la  neige  des  monts  erre  l'hiver  rôdeur. 
Mais  l'année  en  mourant  nous  jette  sa  splendeur  : 
C'est  l'Automne,  et  j'admire,  avant  la  saison  noire. 
Ce  coucher  de  nature  expirant  dans  sa  gloire. 
Joseph   Serbe. 
(Les  Deux  Ailes  de  VAme.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  L  Faire  une  liste  des  noms  d'arères 
et  une  liste  des  noms  de  fleurs. 

Chêne.  —  Frêne.  —  Rose.  —  Sapin.  —  Violette. — 
Giroflée.  —  Cerisier.  —  Réséda.  —  Poirier.  —  Aman- 
dier. —  Tulipe.  —  Bluet.  —  Tilleul!  —  Peuplier.  — 
Noyer.  —  Coquelicot.  —  Acacia.  —  Œillet. 

n.  Trouver  une  qualité  qui  convient  aux  noms  sui- 
vants : 

Le  chien  est  un  animal...  —  Votre  maison  est...  — 
Mes  mains  sont...  —  Mon  cahier  sera  ...  —  Il  a  fait 
hier  un  temps...  —  Notre  chat  est...  —  L'eau  du  ruis- 
seau est...  —  Les  légumes  sont...  —  Ma  voisipe  de, 
classe  est...  —  Maman  est... 

RÉDACTION.  —  Petite  lecture  dont  on  tirera  des 
phrases  à  compléter  : 

Maman. 

La  nuit  vient,  la  fraîcheur  du  soir  s'étend  sur  la 
campagne,  le  petit  agneau  bêle... 

Que  dit  sa  voix  plaintive? 

Elle   dit  «  Maman,  j'ai    froid,  viens   avec  moi  !  » 

Dans  leur  nid,  les  oisillons  se  pressent  les  uns  contre 
les  autres. 

A  qui  s'adressent  leurs  appels? 

A  leur  maman  qui  revient  vers  eux  à  tire-d'aile, 
portant  dans  son  bec  le  grain  qui  va  les  nourrir. 

Le  jour  se  lève  ;  dans  son  berceau  le  petit  enfant 
se  réveille. 

Quel  sera  le  premier  mot  que  diront  ses  lèvres  roses  ? 
Elles  diront     Bonjour,  maman  chérie  !  n 

Petit  agneau,  petits  oiseaux,  petits  enfants,  tous 
vous  aimez  votre  maman  du  fond  du  cœur.  Combien 
vous  avez  raison  !  N'a-t-elle  pas  pour  vous  une  pro- 
fonde tendresse? 

Explication  des  mots. 
Voix  plaintive  :  Voix  triste  qui  sembl  pleurer.  — 
Oisillons  :  Petits  oiseaux.  —  A  tire-d'aile  :  En  volant 
très  vite  (1). 


(1)  Lecture  et  récitation  pour  le  cours  préparatoire. 
—  1  vol.  128  pages,  —  0  fr.  75.  —  Aux  bureaux  de 
VE.  F. 


Phrases  à  compléter  : 

Le  petit  agneau...  d'une  voix... 
Les  petits  oiseaux  appellent  leur... 
Dans  son  berceau,  le  petit  enfant  se... 
Son  premier  mot  sera... 

(Le  premier  livre  d'Elisabeth.) 

II.  Il  est  nécessaire  d'apprendre  aux  jeunes  enfants 
à  s'exprimer  correctement.  Le  maître  habituera  donc 
les  petits  à  répondre  clairement  à  ses  questions.  Il 
aura  beaucoup  d'indulgence  pour  les  réponses  et  cor- 
rigera doucement  celles  qui  sont  défectueuses.  Il  fera 
d'abord  parler  sur  ce  que  l'enfant  connaît  le  mieux* 

Les  enfants  qui  commencent  à  écrire  pourront  à 
l'aide  des  réponses  trouvées  compléter  un  canevas. 

Exemple  :  Comment  vous  appelez-vous?  —  Quel 
âge  avez-vous?  —  Que  fait  votre  père?  —  Que  fait 
votre  mère?  —  Avez-vous  un  frère?  —  De  quel  âge? 
—  Avez-vous  une  sœur?  —  Quel  âge  a-t-elle?  — 
Où  demeurez-vous?  (où  est  votre  maison?  dans  quelle 
rue?  à  quel  numéro?) 

Canevas  à  compléter  après  cette  préparation  : 

J'ai...  ans  Mon  père...  est,  ma  mère...  J'ai...  frère 
de...  ans,  ...  sœur  de...  Je  demeure  à...,  rue...,  nu- 
méro... 

III.  L'école.  —  Causerie  préparatoire.  —  Où  allez- 
vous  tous  les  jours?  —  Vous  êtes  dans  quel  cours?  — 
Qu'est-ce  que  vous  apprenez?. —  Quels  sont  vos  li- 
vres? —  Vos  fcahiers?  —  Etes-vous  heureux  quand  le 
maître  vous  récompense? 

(Pour  faire  nommer  les  livres  et  les  cahiers,  le 
maître  les  fera  montrer.) 

RÉDACTION  (à  compléter).  —  Je  vais  à  l'école  ;  je 
suis  dans  le  cours...  J'apprends  à...,  à...  Pour  livres, 
j'ai...  J'ai  un  cahier  de...  un  cahier  de...  Je  suis  heu- 
reux quand  le  maître... 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Achever  les  énumérations  com- 
mencées ! 

L'armurier  fabrique  les  armes...,  les  fusils,  les  pis- 
tolets, les  sabres.  —  Le  coutelier  fait  les  couteaux...,  les 
canifs,  les  ciseaux,  les  rasoirs.  —  L'horloger  fait  les 
horloges...,  les  pendules  et  les  montres.  —  Le  bijoutier 
vend  les  bijoux...,  les  bagues,  les  boucles  d'oreille,  les 
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bracelets.  — Le  verrier  fait  les  bouteilles...,  les  vitres, 
les  verres.  —  Le  bourrelier  fait  les  harnais...,  les  colliers, 
les  selles,  les  brides. 

IL  Chercher  les  contraires  des  mots  suivants  : 
Augmenter,  diminuer  ;  acheter,  vendre  ;  long,  court; 
pleurer,  rire  ;  pauvreté,  richesse  ;  nord,  midi  ;  jour, 
nuit  ;  lumière,  obscurité  ;  travail,  repos  ;  nettoyer, 
salir  ;  dormir,  être  éveillé  ;  réchauffer,  refroidir. 

RÉDACTION.  —  Le  jour  de  la  rentrée. 

Préparation.  —  Quel  était  le  jour  de  la  rentrée  des 
■classes?  Où  votre  maman  vous  a-t-elle  conduite? 
Qu'avez-vous  vu  en  arrivant?  Que  vous  demanda 
Mme  la  Directrice  ?  Dans  quelle  classe  vous  plaça-t-elle  î 
Vous  êtes-vous  ennuyée  pendant  cette  première  jour- 
née? Votre  maîtresse  a-t-elle  l'air  sévère?  Quelles  sont 
vos  résolutions  comme  écolière? 

Canevas.  —  Le  jour  de  la  rentrée.  —  Mon  arrivée 
à  l'école.  —  Dans  le  bureau  de  M">«  la  Directrice.  — 
La  classe  où  je  suis  placée.  —  Dans  la  cour.  —  Ma 
première  journée  de  classe. 

Développement.  —  C'était  samedi  le  jour  de  la  ren- 
trée des  classes. 

Maman  m'a  donc  conduite  à  l'école  de  la  rue  Saint- 
Jean. 

Il  y  avait  déjà  beaucoup  d'élèves  dans  la  cour.  Pen- 
sieurs  dames,  avec  leurs  enfants,  attendaient  à  la 
porte  du  bureau  de  M™«  la  Directrice. 

Lorsque  notre  tour  fut  venu,  j'entrai  avec  maman. 

M^o  la  Directrice  me  demanda  si  je  savais  lire  et 
-écrire,  puis,  après  m'avoir  un  peu  questionnée,elle- 
me  dit  que  j'irais  dans  la  quatrième  classe. 

A  la  sortie  du  bureau,  j'embrassai  maman  et  je  par- 
tis dans  la  cour,  où  je  retrouvai  quelques-unes  de 
mes  amies  et  ma  cousine  Julienne. 

Je  ne  me  suis  pas  ennuyée  pendant  ma  première 
journée  de  classe,  car  tout  ce  que  je  voyais  était  nou- 
veau pour  moi. 

Notre  maîtresse  n'a  pas  l'air  méchante  du  tout, 
et  je  crois  que  je  l'aimerai  bien  et  qu'elle  m'aimera 
bien  aussi  parce  que  je  veux  être  une  bonne  écolière. 

II.  Mon  livre  de  lectures.  —  Préparation. 

Le  maître.  —  Jean  qu'avez-vous  dans  les  mains? 

Jules.  —  J'ai  mon  livre  de  lecture. 

Le  maître.  —  Regardez  bien  ce  livre,  et  dites-moi 
de  quoi  il  se  compose. 

Jules.  —  Je  vois  d'abord  une  couverture  en  carton  ; 
puis,  en  l'ouvrant  des  feuillets  imprimés  et  cousus  en- 
semble. 

Le  maître.  —  Pierre,  quelle  est  la  forme  de  ce  livre? 

—  Mon  livre  a  la  forme  d'un  rectangle.  r.*j 
Le  maître.  —  Quelle  est  la  couleur  de  la  couverture? 

—  La  couverture  est  de  couleur  grise. 

Le  maître.  —  Que  forment  les  grosses  lettres  que 
j'aperçois  dessus. 

Louis.  —  Elles  forment  le  titre  du  livre,  qui  est  : 
Lectures  pour  le  cours  élémentaire. 

Le  maître.  —  Dites-moi  ce  qui  est  imprimé  sur  les 
feuillets  dont  Jean  parlait  tout  à  l'heure. 

—  Ce  sont  des  histoires  très  intéressantes,  que  les 
petits  garçons  lisent  en  classe. 

Le  maître.  —  Julien,  comment  un  bon  élève  doit-il 
tenir  son  livre  de  lecture? 

—  Un  bon  élève  doit  veiller  à  ce  que  son  livre  soit 
toujours  très  propre,  et  surtout  se  garder  d'y  faire 
des  cornes. 


Canevas.  —  Couverture  ;  —  feuillets  ;  —  forme  ;  — 
histoires  ;  —  comment  un  bon  élève  tient-il  son  livre 
de  lecture? 

Développement.  —  Mon  livre  est  formé  d'une  cou- 
verture de  carton  et  d'un  grand  nombre  de  feuillets 
imprimés,  cousus  ensemble. 

Il  a  la  forme  d'un  rectangle. 

La  couverture  est  de  couleur  grise.  Elle  porte  le 
titre  du  livre  en  grosses  lettres  d'imprimerie  :  Lectures 
pour  le  cours  élémentaire. 

Dans  mon  livre,  on  trouve  beaucoup  de  belles 
histoires  que  les  petits  garçons  lisent  pendant  la 
classe. 

Un  bon  élève  doit  veiller  à  ce  que  son  livre  de  lec- 
ture soit  toujours  bien  propre,  et  n'ait  jamais  de 
cornes. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

I.  //  est  bon  de  se  lever  matin.  —  Sommaire.  —  Pour 
arriver  à  huit  heures  à  l'école  il  faut  se  lever  matin. 
—  Vous  trouvez  cela  dur.  —  Votre  père  vous  fait 
valoir  les  avantages  de  la  bonne  habitude  que  cette 
obligation  vous  fait  prendre. 

a)  On  a  plus  de  temps  pour  travailler.  —  è)  Le  tra- 
vail est  meilleur.  —  c)  Il  fatigue  moins  et  la  santé  en 
profite.  —  Résolution. 

Développement.  —  Pour  arriver  à  l'école  à  huit  heu- 
res ayant  fait  ma  toilette,  ma  prière,  pris  mon  dé- 
jeuner et  repassé  mes  leçons,  il  faut  me  lever  à  6  h.  %. 
J'ai  trouvé  cela  dur  les  premiers  jours  et  je  demandais 
pourquoi  ne  pas  nous  laisser  au  lit  une  heure  de  plus 
en  prolongeant  le  travail  le  soir. 

:  Mais  mon  père  me  dit  :  «  J'ai  pris,  étant  écolier, 
l'habitude  de  ne  pas  m'attarder  au  lit,  je  l'ai  gardée, 
je  m'en  suis  toujours  bien  trouvé. 

Lorsqu'on  est  l«vé  de  bonne  heure,  on  peut  prendre 
le  temps  de  se  préparer  de  corps  et  d'âme  au  travail 
de  la  journée  :  on  prend  des  soins  de  propreté,  on 
prépare  son  âme  en  priant  Dieu.  Puis  le  temps  qu'on 
peut  consacrer  au  travail  se  trouve  augmenté  ;  celui 
qui  se  lève  tard  essaye  bien,  à  la  vérité,  de  prolonger 
la  soirée  ;  mais  lorsque  la  nuit  est  venue,  le  travail 
est  bien  moins  facile,  la  fatigue  gagne  vite  le  travail- 
leur, et  il  se  met  au  lit  presque  en  même  temps  que 
euvrier  matinal. 

Au  contraire, le  travail  que  l'on  exécute  le  matin 
est  plus  léger  et  plus  agréable.  Soit  parce  que  la  na- 
ture est  encore  silencieuse,  soit  parce  qu'on  est  soi- 
même  bien  dispos,  ce  qu'on  étudie  se  retient  mieux, 
ou  si  l'on  fait  quelque  ouvrage  manuel,  les  bras  sem- 
blent plus  vigoureux  et  plus  alertes. 

Aussi  voit-on  que  le  travail  du  matin  use  moins 
vite  les  forces  et  l'on  entend  souvent  des  vieillards 
parvenus  à  un  âge  avancé  attribuer  la  durée  de  leur 
vie  à  leur  habitude  de  se  lever  matin. 

Je  veux  donc  contracter  décidément  cette  bonne 
habitude  qui  permet  de  remplir  consciencieusement 
ses  devoirs,  dont  les  heureux  effets  vont  jusqu'à  pro- 
longer la  vie. 

II.  Historiette  à  lire  et  à  reproduire  :  Finesse  des 
Arabes  : 

Les  Arabes  avaient  labouré  leur  champ  et  s'apprê- 
taient à  l'ensemencer,  lorsque  le  diable  arriva  et  leur 
dit:  


l'école  française 


«  La  moitié  du  monde  m'appartient  ;  je  veux  aussi 

avoir  une  partie  de  votre  moisson.  » 

Les  Arabes  sont  de  fins  renards  ;  ils  dirent  au  diable: 
«  Tu  auras,  si  tu  veux,  la  partie  cachée  sous  la 

terre. 

—  Non,  s'écrie  le  diable,  vous  voulez  me  trom- 
per ;  je  veux  celle  qui  s'élève  au-dessus  du  sol  !  » 

Les  Arabes  semèrent  des  navets,  et,  quand  vint 
le  temps  de  la  récolte,  ils  prirent  les  racines  et  le  dia- 
ble n'eut  que  les  feuilles. 

L'année  suivante,  le  diable  en  colère  s'écria  : 

«  J'aurai,  cette  fois,  la  partie  de  la  moisson  cachée 
sous  terre  !  » 

Les  Arabes  semèrent  de  l'orge  et  du  blé,  et,  lorsque 
le  moment  de  la  récolte  fut  venu,  ils  prirent  les  épis 
et  le  diable  n'eut  que  les  racines. 

Sommaire  à  faire  composer  et  écrire  au  tableau  : 
Préparatifs  des  semailles.  —  Prétention  du  diable  :  il 
veut  la  moitié  qui  poussera  au-dessus  du  sol.  —  Les 
Arabes  sèment  des  navets.  Qu'aura  le  diable?  — 
Deuxièmes  semailles.  ■ —  Que  réclame  alors  le  diable  ? 
—  Que  sèment  les  Arabes  pour  avoir  la  récolte? 

Deuxième  année. 

L  Une  contravention.  —  Une  voiture  passe  sur  la 
route  le  soir  sans  lanterne.  —  Les  gendarmes  la  for- 
cent à  s'arrêter  et  déclarent  procès-verbal.  —  Quelle 
sera  la  suite  de  cet  incident?    (Certificat  d'études.) 

Développement.  —  Dimanche  soir,  vers  neuf  heures, 
nous  étions  devant  notre  porte,  à  prendre  le  frais, 
lorsqu'une  voiture,  venant  de  la  route  de  Chauny, 
passa     au     galop     devant     nous. 

Juste  au  moment  où  cette  voiture  allait  tourner 
vers  la  place,  pour  prendre  le  chemin  du  pont,  deux 
gendarmes  en  tournée  se  placèrent  en  face  du  cheval, 
en  criant  :  «  Arrêtez  !»  . 

La  voiture  s'arrêta  aussitôt,  et  j'entendis  la  dis- 
cussion suivante  entre  les  voyageurs  et  les  gendarmes-. 

«  Pourquoi  n'avez-vous  pas  de  lanterne? 

—  Nous  pensions  rentrer  plus  tôt. 

—  Vous  savez  cependant  qu'à  cette  heure  une  voi- 
ture ne  peut  circuler  sans  être  éclairée. 

—  Oh  !  par  cette  belle  nuit,  il  n'y  a  pas  de  danger, 
on  voit  presque  aussi  clair  qu'en  plein  jour. 

—  Oui,  mais,  reprirent  les  gendarmes,  vous  n'en 
êtes  pas  moins  en  contravention.  Nous  vous  déclarons 
procès-verbal.     Vos     nom     et     adresse?...» 

La  voiture  partit  quelques  minutes  après  dans  la 
direction  de  Noyon. 

<(  Que  fera-t-on  à  ces  voyageurs?  demandai-je  à 
papaî 

—  Peu  de  chose,  mon  enfant  ;  le  juge  de  paix  du 
ton  les  appellera  sans  doute  devant  lui,  samedi  pro- 
chain, et,  après  leur  avoir  rappelé  le  règlement,  les 
condamnera  à  quelques  francs  d'amende. 

Il  n'est  jamais  permis  à  qui  que  ce  soit  de  ne  pas 
observer  les  lois  et  les  règlements  de  son  pays.  » 

IL  Racontez  comment  on  fait  les  vendanges  (ou 
la  récolte  des  pommes)  dans  votre  pays. 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études  : 

En  revenant  de  l'école  vous  trouvez  un  porte-mon- 
naie. Votre  ami  vous  propose  d'en  prendre  la  moitié 
chacun.  Quelle  est  votre  réponse?  Que  faites-vous  de 
votre  trouvaille?  (C.  E.  P.,  Hérault,  1907.) 


Les  fêtes  de  famille. 
■' Qu'entend-on  par  fêtes  de  famille?  Comment  les 
organiser  ?  A  quelles  occasions  ?  Leur  caractère  ?   Leur 
but?  (C.  E.  P.,  Aisne,  1907.) 

Vous  avez  vu  le  jardinier  ou  le  vigneron  projeter 
du  soufre  sur  les  bourgeons  naissants  de  la  vigne. 
Décrivez  ce  travail  et  faites-en  connaître  l'utilité 
Dites,  à  cette  occasion,  ce  que  vous  savez  du  soufre  et 
de  ses  principaux  usages. 

(C.  E.  P.,  Côte-d'Or,  1907.) 
Le  linge  et  les  vêtements  coûtent  cher.  Quels  soins 
en  prendrez-vous  pour  les  faire  durer  le  plus  longtemps 
possible  ? 

(E.  C.  P.,  Finistère,  1907.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

Première  chasse  et  désobéissance. 


I 


Sommaire.  —  Albert  a  reçu  son  premier  fusil.  — 
Son  père  l'emmène  à  la  chasse,  le  place  et  lui  recom- 
mande de  ne  pas  quitter  l'endroit  où  il  l'a  posté.  — 
Un  lapin  passe  et  Albert  oublie  de  tirer.  —  Le  lapin 
reparaît  plus  loin,  Albert  s'élance  à  sa  poursuite  et 
le  tue.  —  Mais  il  s'aperçoit  avec  effroi  que  son  père 
était  derrière  l'animal  quand  il  l'a  tué.  —  Le  père 
dissimule  sa  blessure.  —  Mais  il  doit  subir  une  grave 
opération.  —  Il  console  lui-même  Albert. 

Développement.  —  Mon  père  me  posta  au  coin  d'un 
jeune  taillis  avec  toutes  les  recommandations  en 
usage  ;  surveiller  les  deux  chemins,  jeter  le  coup  de 
fusil  sur  le  lapin  aussitôt,  ou  ne  pas  tirer  si  les  chiens 
suivaient  de  près,  et  surtout  rester  ferme  en  place, 
quoi  qu'il  pût  arriver,  tant  qu'il  ne  me  rappellerait 
point.  Là-dessus,  il  partit,  fort  tranquille  et  comptant 
sur  mon  obéissance,  pour  se  placer  à  l'angle  opposé, 
hors  de  ma  portée.  J'étais  là  depuis  trois  minutes 
quand  les  chiens  chassèrent  à  vue,  et  presque  au 
même  instant  un  lapin,  qui  me  parut  énorme,  dé- 
boucha sur  ma  gauche,  à  dix  pas,  franchissant  le  sen- 
tier d'un  bond.  II  était  déjà  loin,  et  les  chiens  l'avaient 
suivi,  et  moi,  je  n'avais  pas  encore  pensé  à  mettre 
en  joue.  Le  lapin  revint  sur  ses  pas,  loin  de  moi,  et 
se  mit  à  suivre  le  chemin  en  courant  tout  droit  devant 
lui.  Je  m'élançai  à  sa  poursuite,  il  m'entendit  et  ren- 
tra dans  la  première  enceinte  ;  je  l'y  suivis  à  travers 
les  ronces,  les  genêts,  les  bruyères  sans  le  perdre  de 
vue  et  ne  voyant  que  lui.  Il  s'arrête,  j'épaule,  je  tire  j 
et  il  fait  la  culbute.  Avant  le  coup,  il  était  gris  ;  après 
le  coup,  il  était  blanc,  le  ventre  en  l'air.  Mais  au  même 
instant,  j'aperçois  mon  père,  appuyé  contre  un  arbre 
à  six  pas  derrière  l'animal.  J'avais  tué  ce  maudit  la- 
pin entre  les  jambes  de  mon  père  ! 

A  dire  vrai,  la  joie  me  fit  d'abord  oublier  la  faute. 
Je  sautai  sur  ma  victime  comme  un  jeune  sauvage,  et, 
l'élevant  au-dessus  de  ma  tête,  je  m'écriai  : 

«  —  Papa  !  voici  mon  premier  coup  de  fusil. 

«  —  Ce  n'est  pas  tout  de  bien  viser,  répondit-il 
avec  un  sourire  triste  ;  il  faut  encore  obéir.  Si  tu  étais 
resté  à  ton  poste,  tu  n'aurais  pas  risqué  de  m'en- 
voyer  du  plomb. 

«  —  Allons-nous  en,  ajouta-t-il,  c'est  assez  pour 
un  premier  jour.  Nous  recommencerons  la  partie  un  de 
ces  quatre  matins,  s'il  plaît  à  Dieu.  » 

Il  rappela  les  chiens,  regagna  notre  voiture  sans 
boiter  visiblement,  et  me  ramena  au  logis.  Je  remar- 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


quai  qu'il  ne  descendait  pas  sans  effort  et  qu'il  traî- 
nait un  peu  la  jambe.  —  «  Vous  souffrez  ?  »  lui  dis-je. 
Il  m'invita  brusquement  à  rentrer  les  fusils,  et  je  le 
vis  monter  d'un  pas  lourd  à  sa  chambre. 

Quand  notre  vieux  docteur  fut  venu,  ma  mère 
nous  envoya  passer  quelques  jours  chez  mon  oncle  à 
Hochfeld.  Mais  je  n'y  pus  tenir  et  pensant  qu'on 
m'avait  dissimulé  la  gravité  de  l'état  du  père  je  partis 
à  pied  et  en  trois  heures  je  revins  à  Saverne. 

J'entre  dans  la  maison  plus  mort  que  vif  et  le  cœur 
en  suspens.  Au  pied  de  l'escalier,  je  rencontre  ma 
pauvre  mère.  «  —  Eh  bien,  maman?  —  Rassure-toi. 
Ce  qui  était  à  faire  est  fait,  et  le  médecin  répond  du 
reste.  » 

Notre  cher  malade  dormait;  on  lui  cacha  mon  re- 
tour jusqu'à  la  fin  de  la  semaine,  de  peur  de  le  mé- 
contenter, car  c'était  sur  son  ordre  que  l'on  nous 
avait  éloignés.  Cependant  il  fallut  lui  apprendre  la 
vérité  ;  ma  mère  n'avait  point  de  secrets  pour  lui. 
Il  voulut  me  voir,  me  rassurer  lui-même  et  me  mon- 
trer qu'il  avait  déjà  bon  visage.  Ce  fut  un  heureux 
moment  pour  nous  tous  :  il  pleura  presque  autant 
que  ma  mère  et  moi. 

—  Cher  papa,  lui  dis-je  en  essuyant  ses  larmes,  je 
sais  tout.  Pourquoi  m'avez-vous  trompé,  vous,  la 
vérité  même  ? 

—  Je  ne  m'en  repens  pas,  répondit-il.  Si  un  malheur 
était  arrivé,  fallait-il  donc  attrister  toute  ta  vie  ? 

—  N'importe  !  je  sens  bien  que  je  ne  me  console- 
rai jamais. 

—  Je  te  consolerai,  moi.  Pauvre  enfant  !  Tu  as 
assez  souffert. 

D'après  E.  About. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

IDÉE    DU   NOMBRE,    DU    CHIFFRE.    —    FORMATION    DES 
NEUF  PREMIERS  NOMBRES.  —  LES  DIX  CHIFFRES. 

1.  Combien  y  a-t-il  d'à  dans  les  mots  :  panier,  pa- 
pier, paquet,  fusain,  canif,  couteau,  drap,  museau, 
naseau? 

2.  Quel  est  le  nombre  des  pattes  du  canard,  de 
l'oie,  de  la  poule,  du  coq,  du  perroquet,  du  corbeau, 
de  la  pie  ? 

3.  Combien  y  a-t-il  de  lettres  dans  les  mots  :  air, 
gaz,  eau,  bec,  bal-,  cou,  sou,  riz,  pot,  rat,  filî 

4.  Le  chat  a...  pattes,  le  cheval  a...  pieds,  la  chaise 
a...  pieds,  la  table  a...  pieds,  la  vache  a...,  le  mulet 
a...,  l'âne  a...  pieds. 

5.  Combien  font  un  franc  et  un  franc,  deux  che- 
vaux plus  un  cheval,  trois  pommes  ajoutées  à  une 
autre,  quatre  moutons  et  un,  cinq  poires  plus  une? 

6.  Un  boucher  tue  l'un  des  cinq  bœufs  qu'il  avait 
achetés.  Quel  est  le  nombre  des  survivants?  i-^:^^.,]-  j 

7.  Comptez  de  deux  en  deux  depuis  un  jusqu'à 
dix,  d'abord  par  ordre  de  grandeur  croissante,  puis  en 
rétrogradant. 


8.  Combien  avons-nous  de  pieds,  d'oreilles,  d'yeux, 
de  jambes,  de  bras,  de  mains? 

9.  Ecrivez  en  allant  du  plus  petit  nombre  au  plus 
grand  :  6  prunes,  4  prunes,  9  prunes,  3  prunes,  5  pru- 
nes, 8  prunes,  2  prunes. 

10.  Ecrivez  en  allant  du  plus  grand  nombre  au  plus' 
petit  :  2  pommes,  6  pommes,  4  pommes,  5  pommes, 
9  pommes,  3  pommes,  7  pommes,  1  pomme,  8  pommes. 

Deuxième  année. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  lettres  dans  les  mots  :  élé- 
phant, monument,  grenouille,  marchandise,  cristalli- 
sation, magnétisme? 

2.  Faites  connaître  le  nombre  de  syllabes  renfer- 
mées dans  les  mots  :  bibliothèque,  département, 
fleuve,  rivière,  ruisseau. 

3.  Combien  font  douze  pommes  et  une,  sept  poires 
et  une,  six  chemises  et  quatre,  cinq  boutons  et  un, 
neuf  crayons  et  un  ? 

4.  Faites  dix  traits  au  tableau,  pyis  effacez-les  deux 
à  deux  et  dites  ce  qu'il  en  reste  après  chaque  opéra- 
tion. 

5.  Un  marchand  vend  deux  chapeaux,  trois  cas- 
quettes, quatre  cravates  et  un  gilet.  Combien  cela 
fait-il  d'objets  en  tout? 

RÉPONSE.  —  10. 

6.  Un  marchand  reçoit  12  francs  pour  3  mètres  de 
flanelle.  Quel  est  le  prix  du  mètre? 

RÉPONSE.  —  4  fr. 

7.  Une  personne  charitable  donne  3  fr.  à  chacun 
des  5  pauvres  qui  lui  demandent  l'aumône.  Quelle 
somme  débourse-t-elle? 

RÉPONSE.  —  15  fr. 

8.  Un  ouvrier  a  travaillé  pendant  8  heures  hier  et 
7  heures  aujourd'hui.  Quelle  est  la  durée  totale  de  son 
travail  ? 

RÉPONSE.  —  15  heures. 

9.  Combien  Jules  doit-il  se  procurer  de  noisettes 
pour  en  donner  6  à  chacun  de  ses  2  camarades  ? 

RÉPONSE.  —  12. 

10.  Louise  achète  une  douzaine  d'assiettes  ;  mais 
elle  casse  2  assiettes  en  les  transportant.  Combien  lui 
en  reste-t-il  ? 

RÉPONSE.  —  10. 

COURS  MOYEN 

FORMATION  DES  NOMBRES  ENTIERS   ET   DÉCIMAUX.   — 
SYSTÈME  MÉTRIQUE  :  NOTIONS  GÉNÉRALES. 

Première  année. 

1.  Multiplier  par  100  les  nombres  :  1°  78,  340,  100, 
5  302  ;  2°  43,  80,  5,  769,  2,  3,  0,05,  0,0045. 

2.  Diviser  par  100  les  nombres  :  1°  4.512,  813, 
5.200.  —  2°  72,  8,  14,  5,  637,  18,  0,03. 

3.  Une  araignée  pond  en  moyenne  107  œufs  ;  une 
mouche  144;  un  hareng  36.000.  Combien  d'œufs  peu- 
vent pondre  10  araignées,  100  mouches,  1.000  ha- 
rengs ? 

4.  En  supposant  qu'il  ne  reste  que  la  dixième  par- 
tie de  tous  ces  œufs,  combien  produiront-ils  d'animaux 
de  chaque  espèce? 

RÉPONSE.  —  107  araignées,  1.440  mouches, 
3.600.0Q0  harengs? 
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5.  Une  maison  a  coûté  6.375  fr.  Quel  prix  doit-on 
la  revendre  pour  gagner  2.325  Ir.  ? 

RÉPONSE.  —  8.700  fr. 

6.  Un  cultivateur  vend  7  hectolitres  de  pommes  de 
terre  au  prix  de  12  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il  re- 
cevoir? 

RÉPONSE.  —  84  fr. 

SYSTÈME  MÔTRIQTJE 

7.  Que  veulent  dire  les  expressions  :  décamètre, 
hectare,  myriagramme,  décime,  centime,  millilitre, 
décastère,  kilomètre? 

RÉPONSE.  —  10  mètres,  —  100  ares,  —  10.000  gr., — 
dixième  du  franc,  —  centième  du  franc,  —  millième 
du  litre,  —  10  stères,  —  1.000  mètres. 

8.  Quelles  sont  les  mesures  qui  valent  :  cent  litres, 
mille  grammes,  dix  mille  mètres,  dix  litres,  un  dixième 
de  stère,  un  centième  d'are,  un  millième  de  gramme? 

RÉPONSE.  —  Hectolitre,  —  kilogramme,  —  my- 
riamètre,  —  décalitre,  —  décistère,  —  centiare,  — 
milligramme. 

9.  En  creusant  un  puits  on  a  traversé  0  m.  35  de 
terre  végétale,  3  m.  60  de  gravier,  7  m.  50  d'argile, 
puis  on  a  trouvé  l'eau.  Quelle  est  la  profondeur  du 
puits? 

RÉPONSE.  —  11  m.  95. 

10.  Une  modiste  a  vendu  à  une  maîtresse  de  pen- 
sion 5  douzaines  de  chapeaux.  On  lui  donne  en  paye- 
ment 3  billets  de  100  fr.  et  12  pièces  de  20  fr.  Quel  est 
le  prix  d'un  chapeau? 

RÉPONSE.  —  9  fr. 

{Certificat  d'études,  Quimper.) 


Deuxième  année. 

1.  Ecrire  le  nombre  52.603.018.  Dire  quelles  sont 
les  unités  qui  manquent.  Quelles  sont  les  valeurs  abso- 
lues et  les  valeurs  relatives  des  chiffres  2,  3  et  8? 

2.  Rendre  10  fois  plus  grands  les  nombres  24,  317, 
5.040  ;    puis  les  nombres  3,75,  4,632,  17,  5. 

3.  Que  coûtent  ensemble  10  kilogrammes  de  café 
à  4  fr.  50  le  kilogramme  et  3  Kg.  75  de  thé  à  10  fr.  le 
kilogramme  ? 

RÉPONSE.  —  82  fr.  50. 

4.  Additionner  les  nombres  :  9.613,  749,  8.968, 
79. 

RÉPONSE.  —  Total  19.409. 

5.  Comment  multiplie-t-on  rapidement  un  nombre 
par  2,  puis  le  résultat  par  5  ;  ou  par  4,  puis  par  25  ;  ou 
par  8,  puis  par  125? 

Solution.  —  On  multiplie  le  nombre  par  10,  ou  par 
100,  ou  par  1000. 

SYSTÈME  MÉTRIQUE 

6.  Combien  de  mètres  font  :  5  décamètres  ;  18  hec- 
tomètres ;  752  kilomètres  ;  425  centimètres? 

RÉPONSE.  —  50  mètres,  —  1.800  mètres,  — 
752.000  mètres,  —  4  m.  25. 

7.  Réduire  en  décîgrammes  :  9  grammes  ;  28  déca- 
grammcs  ;  4  kilogrammes  ;  45  gr.  8. 

RÉPONSE.  —  90  décigrammes,  —  2.800  décîgram- 
mes, —  40.000  décigrammes,  —  458  décigrammes. 


8.  Combien  coûtent  ensemble  3  décastères  de  bois 
à  21  fr.  50  le  stère  et  1.000  kilogrammes  de  charbon  à 
5  fr.  20  les  100  kilogrammes? 

RÉPONSE.  —  697  fr. 

9.  A  85  fr.  l'hectolitre  de  vin,  combien  coûtent 
le  décalitre,  le  litre,  le  décilitre? 

{Certificat  cC études.) 
RÉPONSE.  —  8  fr.  50,  0  fr.  85,  0  fr.  085. 

10.  Lorsque  le  litre  de  vin  coûte  0  fr.  75,  combien 
coûtent  :  le  décalitre,  l'hectolitre  de  ce  vin?  —  Com- 
bien coûte  la  barrique  de  228  litres? 

(Certificat  d'études,  filles,  Quimper.) 
Solution.  —  Le  décalitre,   7   fr.   50   ;  l'hectolitre, 
75  fr.  —  Les  228  litres,  171  fr. 


PROBLÈMES   DU   CERTIFICAT   D'ÉTUDES 

11.  En  divsant  366  par  un  certain  nombre  on 
trouve  26  au  quotient  et  2  au  reste.  Quel  est  le  divi- 
seur employé? 

(Certificat  d'études,  Sarthe.) 
Solution.  —  366 — 2=364  est  le  produit  exact  du 

diviseur  cherché  par  le  quotient  26.  Le  diviseur  était 

donc  :  364  :  26=14. 
RÉPONSE.  —  14. 

12.  Un  cultivateur,  qui  a  acheté  une  vache  435  fr., 
dépense  pour  la  nourriture  0  fr.  60  par  jour.  Il  la 
garde  180  jours  et  la  revend  450  fr.  Combien  a-t-il 
gagné,  sachant  que  cette  vache  lui  a  donné  en 
moyenne,  chaque  jour,  12  litres  de  lait  qu'il  vendait 
0  fr.  20  le  litre  î 

(Certificat  d études,  filles,  Aisne.) 
Solution.  —  La  vache  a  coûté  : 

4354-(0,60X180)  =  543  fr. 
Elle  a  rapporté  450-f  0,2X12X180  =  882  fr.  Gain 
total  882—543  =  339  fr. 
RÉPONSE.  —  339  fr. 

13.  Une  modiste  avait  acheté  3  douzaines  de  cha- 
peaux pour  185  fr.  Elle  les  a  revendus  aux  conditions 
suivantes  :  1  douzaine  1/2  à  raison  de  7  fr.  25  la  pièce  ; 
8  chapeaux  à  8  fr.  50  la  pièce,  et  le  reste  à  6  fr.  75. 
Quel  est  le  bénéfice  total,  le  bénéfice  par  chapeau,  et 
le  bénéfice  pour  cent? 

(Certificat  d'études,  Dunkerque.) 
Solution.  —  Sur  36  chapeaux,  elle  en  vend  :  18  pour 
7  fr.  25X18  =  130  fr.  50  ;  8  pour  8,5X8  =  68  fr.  ;  10 
pour  67  fr.  50.  Total  de  la  recette  266  fr.  Bénéfice  to- 
tal 266—185=81  fr. 

Bénéfice  moyen  par  chapeau  81  :  36=2  fr.  25. 
Bénéfice  pour  cent  : 

81X100  :  185=43,78   % 
RÉPONSE.  —  1°  2  fr.  25  ;  2°  43,  78  %. 

14.  Avec  1  1.  50  d'eau,  combien  pourrait-on  rem- 
plir de  verres  contenant  chacun  0  1.  13  et  combien 
resterait-il  d'eau? 

RÉPONSE.  —  11  verres  ;  reste  7  centilitres. 

(Certificat  d'études,  Orne.) 

15.  Un  puvrier  dépense  journellement  2  fr.  75  pour, 
son  entretien  et  travaille  25  jours  par  mois.  Au  bout 
d'un  an,  il  a  économisé  196  fr.  25.  Combien  a-t-il  gagné 
par  chaque  jour  de  travail? 

(Certificat  d'études,  Orne.) 
Solution.  —  En  365  jours,  il  dépense  : 
2,75X365  =  1.003  fr.  75. 


il 
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Recette    totale    1.003,75+196,25=1.200   fr.    pour 
25X12=300  jours  de  travail. 
Gain  1.200  :  300=4  fr.  par  jour. 
RÉPONSE.  —  4  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  NUMÉRATION.  —  NOM- 
BRES ENTIERS.  —  ADDITION  ET  SOUSTRACTION.  — 
PREUVE.  —  REVISION  GÉNÉRALE  DU  SYSTÈME  MÉ- 
TRIQUE. —  MESURE  DES  ANGLES. 

1.  Pascal  et  Rollin  ont  été  enterrés  sous  une  des 
chapelles  de  l'église  Saint-Etienne-du-Mont,  à  Paris. 
On  y  lit  sur  une  plaque  de  marbre  :  Pascal  est  mort 
en  MDCLXII.  Rollin  est  mort  en  MDCCXLI.  Combien 
d'années  l'un  d'eux  est-il  mort  après  l'autre? 

Solution.  —  Rollin  est  mort  : 

1741—1662=79  ans  après  Pascal. 
(Il  faut  remarquer  que  les  chiffres  romains  n'ont 
pas  de  valeur  relative.) 

2.  Comment  fait-on  l'addition  de  300  nombres 
différents  ? 

Solution.  —  On  fractionne  cette  addition,  que  l'on 
ne  pourrait  poser  en  une  seule  colonne,  en  plusieurs 
additions  partielles  dont  on  additionne  ensuite  les 
totaux.  Pour  300  nombres,  par  exemple,  on  fait  12  ad- 
ditions contenant  chacune  25  nombres.  On  additione 
ensuite  les  12  résultats  obtenus. 

On  peut  aussi  reporter  le  total  de  la  première  addi- 
tion au-dessus  de  la  seconde  addition  avec  la  mention 
report,  puis  reporter  encore  le  second  total  au-dessus 
de  la  troisième  addition,  et  ainsi  de  suite.  La  dernière 
addition  donnera  le  total  général. 

3.  Pourquoi  commence-t-on  l'addition  par  la  droite  ? 
—  Dans  quel  cas  peut-on  commencer  par  une  colonne 
quelconque? 

On  commence  l'addition  par  la  droite  afin  d'obtenir 
à  l'addition  de  chaque  colonne  un  chiffre  du  résultat. 
En  commençant  par  la  gauche,  chaque  fois  que  le  to- 
tal d'une  colonne  serait  plus  grand  que  9,  on  serait 
obligé  d'ajouter  les  dizaines  de  cette  colonne  au  nom- 
bre déjà  écrit  à  gauche,  ce  qui  modifierait  le  chiffre 
du  résultat. 

On  peut  commencer  par  une  colonne  quelconque 
lorsque,  dans  aucune,  la  somme  des  chiffres  ne  dé- 
passe 9. 

4.  a)  Quel  changement  éprouve  la  somme  si  l'on 
augmente  ou  si  l'on  diminue  un  des  nombres  d'une 
addition  ?  —  b)  Que  deviendrait  la  somme  d'une  addi- 
tion si  l'on  doublait  tous  les  nombres? 

RÉPONSE.  —  a)  La  somme  est  augmentée  ou  dimi- 
nuée du  nombre  que  l'on  ajoute  ou  retranche  au 
nombre  de  l'addition.  —  b)  La  somme  serait  doublée. 

5.  Qu'obtient-on  dans  une  soustraction  :  a)  Quand 
du  grand  nombre  on  retranche  la  différence  ;  b)  quand 
on  ajoute  la  différence  au  petit  nombre  ;  c)  quand  on 
ajoute  la  différence  à  la  somme  des  nombres? 

RÉPONSE.  —  a)  Le  petit  nombre  ;  b)  le  grand  nom- 
bre ;  c)  le  double  du  grand  nombre. 

6.  Un  propriétaire  veut  établir  un  sentier  à  côté 
de  sa  propriété  qui  a  225  mètres  de  longueur  ;  son 
voisin  lui  cède  du  terrain  au  prix  de  15  fr.  l'are,  et 
comme  le  propriétaire  ne  veut  dépenser  que  35  fr. 
pour  l'achat,  on  demande  quelle  sera  la  largeur  du 
sentier  acheté. 

.{Bourses   de  renseignement   primaire  supérieur.) 


Solution.  —  Pour  35  fr.,  il  aura  : 

35     7 

TË  =  ô  ares  ou  700/3  m.  carrés. 

La  longueur  étant  225  mètres,  la  largeur  sera  : 
700     _700_ 
3x222~675~^  m.  037. 
RÉPONSE.  —  1  m.  037. 

7.  Un  voyageur  quitte  une  ville  pour  se  rendre  dans 
une  autre  en  prenant  un  train  qui  fait  25  kilomètres 
à  l'heure  ;  il  revient  dans  un  autre  qui  fait  36  kilo- 
mètres à  l'heure.  Son  voyage,  aller  et  retour,  a  duré 
10  heures  10  minutes.  Quelle  est  la  distance  de  ces 
deux  villes  ? 

Solution.  —  Le  temps  employé  pour  parcourir  1  ki- 
lomètre à  l'aller  est  de  1/25  d'heure  ;  au  retour  ce 
temps  est  de  1/36.  Un  kilomètre  de  route,  aller  et 
retour,  prend  donc  : 

j_       1_61 
25  "^36"  900 
d'heure  ou  61/15  de  minute. 
Le  temps  total  du  voyage  étant  10  h.  10  m.  ou 
610  minutes,  le  trajet  est  de  : 

610  :  -rs  =  — 5T —  =  150  kilomètres. 
15  61 

RÉPONSE.  —  150  kilomètres. 

8.  Une  circonférence  tracée  sur  le  terrain  pour 
établir  une  pelouse  a  39  m.  27.  Quelle  est  la  longueur 
d'un  arc  de  45  degrés,  puis  celle  d'un  arc  de  25  de- 
grés et  demi? 

Solution.  —  Un  arc  de  45  degrés  est  la  moitié  de 
l'arc  de  90°  qui  est  le  quart  de  la  circonférence.  L'arc 
de  45°  est  donc  le  huitième  de  la  circonférence.  Dans 
la  circonférence  que  l'on  considéère  ici,  l'arc  de  45° 
vaut  donc  : 

39  m.  27  :  8  =  4  m.  908. 

25  degrés  et  demi  peuvent  s'écrire  :  25°  5. 

360  degrés  ayant  une  longueur  de  39  m.  27,  25°,5 
ont  une  longueur  de  : 

39  m.  27  X  25,5 


360 
RÉPONSE.  —  2  m.  781. 


=  2  m.  781. 


9.  Quel  est  le  double,  puis  le  tiers  d'un  angle  de 
41°15'42"? 

Solution.  —  Le  double  de  l'angle  vaut  : 

41°  15'  42"X2=82°31'24" 

Le  tiers  du  même  angle  vaut  : 

14  15'42"      ,„  „^,,^ 
g- •=13°  25' 14" 

RÉPONSE.  —  1°  82°  31 '24"  ;  2°  13°  25'  14". 

10.  Un  angle  d'un  triangle  vaut  42°  35',  un  autre 
vaut  68°42'.  Quelle  est  la  valeur  du  troisième  angle? 
—  On  sait  que  la  somme  des  angles  d'un  triangle  est 
toujours  égale  à  deux  angles  droits  ou  180  degrés. 

Solution.  —  Somme  des  deux  premiers  angles   : 

42°35'  +  68°42'  =  lll°17' 
Valeur  du  troisième  angle  : 

180°— 111»17'  =  68043' 
RÉPONSE.  —  68°43'. 
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HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTRE    PAYS    AUTREFOIS,    SES    PREMIERS    HABITANTS. 
LES  GAULOIS 

Direction.  —  Montrer  sur  la  carte  l'étendue  de  la 
Gaule,  insister  sur  la  limite  du  Rhin.  —  Si  les  enfants 
connaissent  une  forêt  voisine,  des  marécages,  dire 
que  notre  pays  était  presque  partout  ainsi  et  même 
sans  routes.  —  Pas  de  villes,  des  groupes  de  huttes 
comme  celles  de  charbonniers  formaient  les  villages. 
—  S'il  y  a  dans  les  environs  ou  au  musée  quelque  dol- 
men, les  mener  voir. 

Images  à  montrer  :  portrait  d'un  Gaulois  —  ses 
armes  —  la  cérémonie  de  la  cueillette  du  gui. 

Deuxième   année. 

PREMIERS  HABITANTS  DE  NOTRE  PAYS.  —  LES  GAULOIS. 
—  COLONIES  ÉTRANGÈRES.  —  GAULE  INDÉPEN- 
DANTE ET  ROMAINE.  —  LE  CHRISTIANISME  EN 
GAULE. 

Direction.  - 
mière  année. 


I.   Faire  la  même  leçon   qu'en   pre- 


Lecture. 
La  Gaule  indépendante.  —  Si  vous  étiez  transportés 
tout  à  coup  de  vingt  ou  trente  siècles  en  arriére,  au 
milieu  de  ce  qui  s'appelait  alors  la  Gaule,  vous  n'y 
reconnaîtriez  pas  la  France.  —  Les  mêmes  montagnes 
s'y  élevaient,  les  mêmes  plaines  s'y  étendaient,  les 
mêmes  fleuves  y  coulaient.  Mais  sa  physionomie  était 
bien  différente  :  au  lieu  de  nos  champs  bien  cultivés 
et  couverts  de  productions  variées,  vous  y  verriez 
des  marais  inabordables,  de  vastes  forêts  point  exploi- 
tées, livrées  aux  hasards  de  la  végétation  primitive, 
peuplées  de  loups,  d'ours,  d'aurochs  même,  ou  de 
grands  bœufs  sauvages  et  d'autres  animaux  qui  ne  se 
rencontrent  plus  que  dans  les  froides  régions  du  Nord. 

—  D'immenses  troupeaux  de  porcs  erraient  dans  les 
campagnes,  presque  aussi  féroces  que  des  loups,  dres- 
sés seulement  à  reconnaître  le  cor  de  leur  gardien.  — 
Nos  meilleurs  fruits,  nos  meilleurs  légumes  étaient 
inconnus.  Ils  ont  été  importés  en  Gaule  la  plupart 
d'Asie,  quelques-uns  d'Afrique  et  des  îles  de  la  Mé- 
diterranée, d'autres,  plus  tard,  du  nouveau  monde. 

—  Sur  ce  vaste  territoire,  entre  l'Océan,  les  Pyrénées, 
la  mer  Méditerranée,  les  Alpes  et  le  Rhin,  à  peine 
six  ou  sept  millions  d'hommes  vivaient  grossière- 
ment, tantôt  renfermés  dans  des  maisons  sombres  et 
basses,  les  meilleures  bâties  en  bois  ou  en  argile, 
couvertes  en  branchages  et  en  chaume,  formées  d'une 
seule  pièce  ronde,  ouvertes  au  jour  par  la  porte  seule- 
ment, et  confusément  groupées  derrière  un  rempart 
assez  habilement  construit  en  poutres,  en  terre  et  en 
pierres,  qui  entourait  ce  qu'on  appelait  une  ville... 
Encore  n'y  avait-il  de  villes  semblables  que  dans  la 
portion  la  plus  peuplée  et  la  moins  inculte  de  la  Gaule, 
c'est-à-dire  dans  les  régions  du  sud  et  de  l'est,  au  pied 
des  montagnes  de  l'Auvergne  et  des  Cévennes,  et 
le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Au  nord  et  à 
l'ouest,  de  chétifs  villages  presque  aussi  mobiles  que 
les  hommes,  et  dans  quelque  îlot,  au  milieu  des  ma- 
rais, ou  dans  quelque  recoin  bien  enfoncé  des  bois,  de 


vastes  enclos  formés  d'arbres  abattus,  où  la  popula- 
tion, au  premier  cri  de  guerre,  courait  se  renfermer 
avec  ses  troupeaux  et  ses  meubles.  —  Le  cri  de  guerre 
retentissait  souvent.  Des  hommes  grossiers  et  oisifs 
sont  fort  enclins  à  se  quereller  et  à  se  combattre.  La 
Gaule,  d'ailleurs,  n'était  point  occupée  par  une  seule 
et  même  nation,  attachée  aux  mêmes  chefs.  Des  po- 
pulations fort  diverses  d'origine,  de  langues,  de  mœurs 
et  venues  à  diverses  époques,  s'y  disputaient  inces- 
samment le  territoire. 

GUIZOT. 

II.  Les  Gaulois.  —  a)  Les  hommes.  —  Portrait 
physique  et  moral.  —  Qualités  :  bravoure,  intel- 
gence  et  curiosité  d'apprendre,  —  simplicité  de  vie,  — 
dévouement  actif. 

Défauts  :  Légèreté,  instabilité,  témérité,  —  irri- 
tabilité et  amour  passionné  de  la  guerre,  —  vant 
dise,  —  défaut  de  discipline. 
■  Manière  de  vivre.  —  Ressources  :  chasse  et  pê- 
che, peu  d'agriculture.  —  Longs  repas  (lire  :  Un  repas 
chez  les  Gaulois,  par  Aug.  Thierry).  —  Roissons  : 
bière  ou  cervoise,  hydromel.  —  Vin  rare  mais  apprécié. 
Ils  inventèrent  les  tonneaux  en  Italie. 

Habillement.  —  La  saie  ou  sayon  (blouse)  et  les 
braies  ou  chausses.  —  Tuniques  bigarrées. 

Armes.  —  Boucliers,  —  casques  ornés,  —  lourdes 
épées.  —  Lance  très  pointue  ou  javelots. 

Industrie  et  commerce.  —  Tissage,  teinture.  —  Tra- 
vail du  fer,  de  l'or,  de  l'argent.  —  Monnaies. 

III.  Colonies  étrangères.  —  Phéniciens,  Grecs  et 
Romains  en  Gaule.  —  Raconter  la  Fondation  de  Mar- 
seille. 

COURS    MOYEN 

TEMPS  PRÉHISTORIQUES.  —  GAULE  INDÉPENDANTE  ET 
ROMAINE.   —  LE  CHRISTIANISME  EN  GAULE. 

Faits  principaux.  —  Fondation  de  Marseille  600  an^ 
avant  Jésus-Christ.  —  Grande  migration  gauloise» 
587  avant  Jésus-Christ.  —  Prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  390  avant  Jésus-Christ.  —  Conquête  ("ro- 
maine :  César  et  Vercingétorix,  58-50  avant  Jésus- 
Christ. 

Domination  romaine,  500  ans.  —  Le  christianisme 
en  Gaule.  —  Martyrs  de  Lyon,  177.  —  Invasion^i^des 
Barbares,  406. 

I.  Temps  préhistoriques  et  Gaule  indépendante 
(voir  leçon  du  cours  élémentaire). 

II.  Conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains.  Insister 
sur  le  rôle  de  Vercingétorix. 

III.  La  Gaule  romaine  •:  transformation  du  pays, 
au  point  de  vue  matériel  (les  routes)  ;  transformation 
intellectuelle  et  morale  ;  les  monuments  romains  ; 
(en  montrer,  à  Paris  aller  voir  les  Thermes  defJu- 
lien)  ;  l'esclavage  et  les  côtés  sombres  de  la  civilisa- 
tion gallo-romaine. 

Lecture. 

Transformation  de  la  Gaule  par  les  Romains. 

Les  Romains  transformèrent  la  Gaule  par  leurs 
légions  et  leurs  colons. 

Les  légionnaires  établirent  les  routes  magnifiques 
qui  du  forum  ou  place  publique  de  Lyon  gagnaient 
la  mer,  le  Rhin,  les  Pyrénées  et  les  Alpes  ;  ils  élevè- 
rent des  aqueducs  pour  amener  l'eau  dans  des  régions 
jusque-là  désolées  ou  à  l'intérieur  des  villes.  Le  pont 
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du  Gard  (montrer  une  gravure)  est  un  reste  de  leurs 
œuvres, il  faisait  parti  du  long  aqueduc  qui  amenait  à 
Nîmes  les  eaux  des  Cévennes. 

Les  colons  venaient  ensuite,  nombreux  et  actifs  ; 
ils  bâtissaient  des  villes,  fondaient  des  écoles,  des 
temples,  des  théâtres,  des  arènes,  des  ports,  des  mar- 
chés, répandaient  partout  la  langue  et  les  mœurs  ro- 
maines. Leurs  travaux  furent  si  grands  et  si  solides 
qu'aujourd'hui  après  tant  d'invasions  et  tant  de 
ruines,  ils  s'élèvent  encore  sur  tout  le  sol  de  la  Gaule 
(citer  ceux  qui  restent  dans  la  région)  et  principale- 
ment dans  cette  vallée  du  Rhône  qui  fut  le  foyer 
de  leur  action  dans  les  Gaules.  C'est  là  que  Nîmes 
garde  ses  arènes  et  sa  Maison  Carrée,  Arles  des  arènes 
plus  vastes  encore,  Orange  un  théâtre  et  un  bel  arc 
de  triomphe. 

Les  grandes  écoles  de  Vienne,  Lyon,  Bordeaux, 
contribuent  à  répandre  la  langue  latine.  Bientôt  la 
Gaule  eut  ses  orateurs,  ses  poètes,  ses  artistes.  Le 
vieux  fonds  de  la  race  ne  disparaît  pas  complètement 
mais  il  se  fond  dans  la  civilisation  romaine.  Nous 
sommes  des  Gallo-Romains. 

IV.  Conversion  de  la  Gaule.  —  Les  premiers  apô- 
tres et  martyrs  (Parler  des  martyrs  de  Lyon,  de  l'apô- 
tre de  la  région).  —  La  Gaule  devint  entièrement 
chrétienne  à  l'époque  de  saint  Martin  (iv^  siècle). 


COURS  SUPÉRIEUR 

LES  PREMIERS  AGES  DE  L'HISTOIRE.  —  LES  ÉGYPTIENS, 
ASSYRIENS,  MÈDES  ET  PERSES.   —  LES  GRECS. 

L  Les  premiers  âges  de  Vhistoire.  —  Aucun  calcul 
chronologique  ne  pourrait  assurer. une  date  à  l'appa- 
rition de  l'homme  sur  la  terre. 

On  trouve  des  traces  de  l'existence  de  l'homme 
avant  les  temps  qui  nous  sont  connus  par  leurs  mo- 
numents et  leurs  traditions,  ces  premiers  hommes 
qui  existaient  avant  que  l'histoire  existât  sont  appelés 
préhistoriques  ou  antéhistoriques.  —  Ils  habitaient 
des  cavernes,  se  faisaient  des  armes  et  des  instru- 
ments en  silex  taillés,  ce  sont  les  hommes  de  l'âge 
de  pierre. 

Plus  tard  ils  apprirent,  à  l'aide  du  feu,  à  cuire  leurs 
aliments  et  à  fondre  les  métaux  :  le  cuivre  et  l'étain 
leur  fournirent  le  bronze. 

De  l'âge  de  bronze  ils  passèrent  à  l'âge  de  fer  et 
purent  se  construire  des  habitations.  Us  les  élèvent 
au-dessus  des  lacs  pour  se  garantir  contre  les  atta- 
ques des  bêtes  fauves,  ce  sont  les  cités  lacustres  dont 
on  retrouve  les  débris  au  fond  des  lacs  de  Suisse  et  de 
Savoie. 

Il  est  probable  que  ces  divers  âges  ne  furent  pas 
rigoureusement  sucessifs  et  qu'une  partie  de  l'hu- 
manité avait  encore  'des  armes  de  pierre,  quand  une 
autre,  plus  avancée,  avait  appris  à  travailler  le  fer. 
Il  est  probable  aussi  que  certains  hommes  restèrent 
encore  dans  cet  état  de  civilisation  rudimentaire,  pen- 
dant que  les  premiers  peuples  historiques  se  consti- 
tuaient. 

Dans  la  période  historique,  les  peuples  chrétiens 
distinguent  les  siècles  qui  ont  précédé  l'avènement  de 
Jésus-Christ  et  ceux  qui  l'ont  suivi  et  comptent  les 
années  qui  marquent  les  événements  célèbres  avant 
Jésus-Christ  et  depuis  Jésus-Christ. 

Les  peuples  les  plus  anciennement  civilisés  furent 
les  Egyptiens,  les  peuples  d'Orient  :  Assyriens,  Mèdes 


et  Perses,  les  Juifs,  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains. 

II.  Les  anciens  Empires.  —  Les  Egyptiens  vécurent 
dans  la  vallée  du  Nil,  en  Afrique.  Leurs  villes  prin- 
cipales :  Thèbes  et  Memphis.  —  Ils  furent  gouvernés 
par  des  rois  ou  Pharaons.  —  Principaux  monuments  : 
les  pyramides,  les  sphinx,  les  obélisques.  (Voir  place 
de  la  Concorde.)  —  Ils  écrivaient  en  caractères  hié- 
roglyphiques sur  des  papyrus. 

Les  Assyriens  eurent  deux  grandes  villes  :  Ninive, 
sur  le  Tigre  et  Babylone  sur  l'Euphrate,  fleuves  de 
l'Asie  Occidentale.  —  Leurs  principaux  souverains 
furent  Sémiramis,  Sardanapale,  Nabuchodonosor, 
Balthazar,  leurs  monuments  sont  des  palais,  des  tau- 
reaux ailés  à  face  humaine,  des  archers,  des  bas 
reliefs  représentant  des  faits  de  chasse  et  de  guerre. 
Ils  écrivaient  sur  des  briques  qu'ils  faisaient  ensuite 
sécher  au  soleil. 

Les  Juifs  eurent,  pour  père  Abraham  et  la  Bible 
nous  raconte  leur  histoire.  Moïse,  fut  leur  législateur,' 
David  et  Salomon,  leurs  plus  grands  rois. 

Les  Phéniciens  habitaient  le  long  de  la  mer  au 
nord  de  la  Palestine.  Leurs  grandes  villes  étaient 
Tyr  et  Sidon.  Ce  sont  les  grands  navigateurs  et  Jes 
grands  commerçants  de  l'antiquité.  Ils  fondèrent 
beaucoup  de  colonies,  entre  autres  Carthage. 

Les  Perses  habitaient  d'abord  un  pays  montagneux 
d'Asie.  Leur  roi  Cyrus  prit  Babylone  et  conquit  l'em- 
pire d'Assyrie.  —  Les  Perses  luttèrent  longtemps 
contre  les  Grecs  et  finirent  par  être  soumis  par  Alexan- 
dre le  Grand. 

III.  Les  Grecs,  habitants  de  la  presqu'île  hellé- 
nique, au  sud  de  l'Europe,  eurent  la  culture  artistique 
et  littéraire  la  plus  parfaite  de  l'antiquité.  —  Ils 
étaient  divisés  en  petits  peuples  dont  les  principaux 
furent  les  Athéniens  et  les  Spartiates.  —  Ils  furent 
unis  pour  repousser  les  Perses  et  les  vainquirent  à 
Marathon  et  à  Salamine.  —  Athènes  eut  une  période 
très  brillante  sous  Périclès  et  les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences  lui  donnèrent  une  gloire  unique.  Mais  la  ja- 
lousie de  Sparte  amène  une  lutte  entre  ces  deux  villes 
et  Athènes  est  abaissée. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  son  fils  Alexandre  le 
Grand  soumirent  la  Grèce  et  Alexandre  emmena  les 
Grecs  à  la  conquête  de  l'Asie.  Il  y  mourut.  —  Plus 
tard  la  Grèce  fut  conquise  par  les  Romains. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Préparation  à  l'étude  de  la  géographie  par  l'idée 
de  la  campagne  qui  entoure  la  ville  ou  le  village,  de 
l'au-delà  de  cette  campagne,  par  l'examen  des  acci- 
dents du  terrain,  des  cours  d'eau,  l'idée  de  la  mer 
si  grande,  etc.  Tout  ceci  fait  l'objet  d'entretiens. 

Deuxième  année. 

Préparation  à  l'étude  de  la  géographie  :  la  terre, — 
la  famille,  —  la  patrie,  —  les  nations. 

Villes,  villages  et  campagnes. 

Suite  d'entretiens.  —  Examen  des  gravures.  — 
Promenades. 
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COURS  MOYEN 

I.  Division  de  la  géographie  :  Notions  très  élémen- 
taires de  cosmographie.  Système  solaire.  —  la  terre, 
—  ses  mouvements. 

II.  Axe,  —  pôles.  —  Points  cardinaux.  —  Orien- 
tation. —  Equateur  et  autres  cercles.  —  Latitude  et 
longitude. 

Toutes  ces  notions  doivent  être  données  à  l'aide 
d'une  lampe  allumée  figurant  le  soleil  et  d'une  sphère 
ou  à  défaut  de  sphère,  d'un  ballon  ou  d'une  orange  à 
l'aide  desquels  on  reproduira  les  différentes  positions 
et  mouvements  de  la  terre  et  la  signification  des  lignes 
idéales    constituant  les  différents  cercles  terrestres. 

COURS  SUPÉRIEUR 

BBVISION   DES   MATIÈRES  A  ÉTUDIER  AU  COURS  MOYEN 


SCrENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


DESCRIPTION    SOMMAIRE    DU    CORPS    HUMAIN    ET    IDEE 
DES   PRINCIPALES   FONCTIONS   DE   LA   VIE.    —   SQUE- 
•LETTB.   ORGANES  DU  MOUVEMENT.  —  HYGIÈNE  DES 
ORGANES  DU  MOUVEMENT. 

Nécessité  d'une  bonne  tenue.  —  Si  l'on  prend  l'ha- 
bitude de  se  mal  tenir,  le  corps  peut  conserver  dé- 
finitivement la  mauvaise  attitude  qui  lui  est  donnée. 
Si  l'on  se  tient  courbé,  la  colonne  vertébrale  se  voûte, 
si  l'on  fait  ressortir  une  épaule  en  écrivant,  elle  devient 
difforme,  si  l'on  ne  s'appuie  que  sur  une  jambe  en  res- 
tant debout  la  hanche  se  déplace,  etc. 

Nécessité  de  Vexercice.  —  Quand  les  muscles  n'agis- 
sent pas,  la  circulation  s'y  fait  mal.  —  Quand  par 
son  travail  on  fait  toujours  agir  les  mêmes  muscles, 
ils  se  développent  d'une  manière  exagérée  et  les  au- 
tres dépérissent.  Il  faut  donc  recommander  aux  tra- 
vailleurs d'exécuter  comme  exercice  hygiénique  d'au- 
tres mouvements  que  ceux  qu'ils  font  dans  leur  tra- 
vail. 

Excès  de  fatigue.  —  L'excès  de  fatigue  des  muscles 
cause  une  douleur  générale  appelée  courbature  dont 
le  remède  est  le  repos. 

Quand  l'excès  de  fatigue  est  habituel,  il  amène 
l'affaiblissement  de  tout  l'organisme. 

Gymnastique.  —  La  gymnastique  consiste  en  exer- 
cices réglés  qui  favorisent  le  développement  des  mus- 
cles. 11  est  nécessaire  qu'elle  soit  dirigée  par  un  maître 
et  soumise  à  la  surveillance  médicale.  On  doit  éviter 
les  exercices  violents. 

Alimentation.  —  Pour  le  développement  et  l'entre- 
tien du  système  osseux  nous  avons  besoin  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  phosphates.  L'eau  de  boisson 
doit  toujours  contenir  un  peu  de  carbonate  de  chaux. 
Quant  aux  phosphates  ils  sont  abondants  dans  les 
farines  de  céréales  et  des  légumineuses  d'où  la  néces- 
sité de  faire  une  part  suffisante  à  ces  substances  dans 
l'alimentation. 


MORALE 


COURS  MOYEN 

l'enfant  dans  la  famille.  —  DEVOIRS  ENVERS  LES 
PARENTS  ET  LES  GRANDS  PARENTS. 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX   BT   DEVOIRS   ENVERS   DIEU 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Le  Citoyen. 

On  appelle  quelquefois  la  ville  une  cité.  —  Le  mot 
cité  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  d'Etat.  —  C'est 
dans  ce  dernier  sens  que  citoyen  veut  dire  membre 
de  la  cité,  un  citoyen,  en  effet,  est  un  membre  de 
l'Etat,  il  fait  partie  de  l'Etat. 

Comment  cela?  En  jouissant  de  certains  droits, en 
remplissant  certains  devoirs  envers  l'Etat. 

Le  citoyen  jouit  de  ce  qu'on  appelle  les  droits  civils 
et  politiques. 

Les  droits  civils,  comme  ceux  d'acheter,  de  vendre 
en  son  propre  nom,  de  gérer  lui-même  ses  propriétés. 

Les  droits  politiques,  c'est-à-dire  qu'il  peut  voter 
et  avoir  ainsi  sa  part  dans  le  gouvernement  de  son 
pays,  et  même  être  élu  par  les  autres  citoyens  pour 
les  représenter. 

Le  citoyen  doit  aussi  remplir  certains  devoirs,  par 
exemple  payer  l'impôt,  accomplir  son  service  mili- 
taire, se  soumettre  d'une  façon  générale  aux  lois  de 
son  pays... 

Vous  voyez  que  vous  n'êtes  pas  encore  des  citoyens. 
En  fait  de  droits  civils,  vous  dépendez  de  vos  parents. 
—  Quant  aux  droits  politiques,  vous  n'en  avez  pas... 

Il  faut  être  majeur,  c'est-à-dire  avoir  vingt-un  ans 
pour  être  citoyen. 

Et  par  une  condamnation  infamante,  c'est-à-dire- 
qui  touche  à  l'honneur,  on  perd  ses  droits  de  citoyen... 


PETITE  CORRESPONDANCE 


Pierre  M.  (Ile-et-Vilaine.) 

Les  progrès  en  orthographe  sont  très  lents.  Il  faut 
multiplier  les  exercices  en  variant  leur  forme. 
Lisette  (Aube.) 

Les  rédactions  doivent  être  simplifiées  si  elles  pré- 
sentent trop  de  difficultés.  Pour  commencer,  on  peut 
poser   des   questions   auxquelles   l'enfant   devra   ré- 
pondre par  des  phrases  courtes  et  claires. 
Germaine  C.  (Jura.) 

Il  faut  adopter  l'écriture  droite.  La  position  droite 
du  papier  entraîne  naturellement  avec  elle,  la  position 
droite  du  corps,  de  la  tête,  de  la  colonne  vertébrale. 
J.  M.  (Bourges.) 

Les  exercices  de  conjugaison  sont  indispensables 
pour  familiariser  les  enfants  avec  les  formes  si  mul- 
tiples des  verbes,  mais  on  peut  les  exercer  souvent 
oralement  et  quelquefois  par  écrit  à  conjuguer  seu- 
lement les  temps  les  plus  intéressants  des  verbes 
réguliers  d'abord,  puis  des  verbes  irréguliers. 
Gudule  W.  (Belgique.) 

Quand  l'enfant  est  habituée  à  l'analyse,'  au  lieu 
de  lui  faire  analyser  tous  les  mots  les  uns  après  tes- 
autres,  on  prend  seulement  ceux  dont  il  est  intéressant 
de  discerner  la  nature  et  la  fonction. 


Lyon,  imp.  E.  VITTB.  18,  rue  de  Quarantaine. 


Le  aérant  :  X.  RONDELET,  14,  rue  l'Abbaye,  Paris  (YI*). 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Premier  trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  {1'^  année). 


Prières. 


Catéchisme  et 
Evangile  (Petit 
catéchisme  du 
diocèse  ou  Petit 
catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume.  Evan- 
gile expliqué 
d'après  les  no- 
tes du  chanoine, 

Gaume) \ 

Histoire  sainte. .  i 
Lecture,  écriture,  j 


Langue  françaises 


Arithmétique 


Histoire  de  Fran- 


ce . 


Géographie . 


L'oraison  dominicale.  —  La 
Salutation   angélique. 

Le  symbole  des  apôtres. 

Du  chrétien.  —  Le  symbole 
des  apôtres.  —  Dieu.  — 
L'homme.  —  Les  trois  prin- 
cipaux mystères.  —  Jésus- 
Christ. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


Jusqu'au   déluge. 
Conforme  aux  usages. 

1.  La  langue  française. 

2.  Les  phrases  et  les  mots. 

3.  Les  syllabes. 

4.  Les  lettres. 

5.  Voyelles,  consonnes. 
Exercices    d'application,    sur- 
tout oraux. 

Petites  dictées  faites  en  com- 
mun sur  les  règles  expliquées 
et  le  vocabulaire  étudié.  — 
Exercices  préparatoires  à  la 
conjugaison. 

1.  Idée  du  nombre,  du  chiffre. 
Formation  des  neuf  premiers 

nombres. 

2.  Les  dix  chiffres. 

3.  De  11  à  20. 

4.  Les  dizaines. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 


1.  Notre   pays    autrefois,   ses 
premiers  habitants. 

2.  Les  Gaulois. 

3.  Fondation    de    Marseille. 

4.  Les  Romains  en  Gaule.  — 

5.  Vercingétorix. 


Préparation    à   l'étude   de   la 
géographie. 


Le  corps  et  l'âme. 

i^eçons  ae  cnoses<  organes  du  corps. 

I  Les  bras  et  les  jambes. 

(  La  politesse. 
Civilité <  La  complaisance. 

(  Du  respect  envers  les  parents 
Travail  manuel   '      Tricot. 


Je  confesse  à  Dieu. 


L'Église.  ^  Fin  dernières  de 
l'homme,  —  Vertus  théolo- 
gales. —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 
—  Le  péché. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


Du  déluge  à  Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

6.  Les  trois  sortes  d'e. 

7.  Les  accents. 

8.  Le  nom. 

9.  Les  noms  de  personnes. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  De  20  à  30. 

6.  De  30  à  60. 

7.  De  60  à  100. 

8.  Lecture  et  écriture  des  nom- 
bres de  deux  chiffres. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits, 


5.  Le  christianisme  en  Gaule. 
—  Sainte  Blandine. 

6.  Saint  Martin. 

7.  Invasion  des  barbares. 
Attila  et  sainte  Geneviève. 

8.  Clovis.  —  Le  baptême  de^la 
France. 


Idem.  —  Villages. 

et  villes. 
Les  grandes  villes. 


-  Bourgs 
Paris. 


Les   animaux   domestiques. 
Les  animaux  sauvages. 

Le  règne  animal. 

De  la   reconnaissance   envers 

les    parents. 
Du  respect  envers  les  maîtres 
Tricot. 


Actes  de  foi,  d'espérance  de 
charité  et  de  contrition. 

La  grâce.  —  La  prière.  —  Les 
sacrements  en  général.  — 
La  pénitence.  —  La  confes- 
sion. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


De  Joseph  à  Job. 
Conforme  aux  usages. 

9.  Les  noms  de  choses. 

10.  Les  noms  propres. 

11.  Les  noms  communs. 

12.  Revision. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  centaines. 

10.  Écriture  et  lecture  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

11.  Exercices  de  calcul  sur  les 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

12.  Les    mille. 

Petits  exercices  oraux  et 
écrits. 

9.  Les  rois  fainéants  et  les 
maires  du  palais. 

10.  Les  Arabes. —  Bataille  de 
Poitiers. 

11.  Charlemagne. 

12.  Les  Normands.  —  Siège 
de  Paris.  —  Rollon. 

Montagnes   et  collines. 

Écoulement  des  eaux.  —  Riviè- 
res et  fleuves. 

Lacs  et  îles. 

Navigation  fluviale.  —  Les 
bateaux. 

Le  règne  végétal. 

Les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  règne  minéral. 
Tenue  à  l'église. 
Tricot. 


Cours   élémentaire  (2»   année). 


Prières  !'  ^^^  mêmes  qu'en  première 


Catéchisme  eti 

Evangile 

Histoire  sainte.. 


Morale. 


Lecture,  écriture 


Langue  française < 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  année 
plus  développé. 

Idem. 


[      née 
Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Idem. 

Causeries  très  simples. 
Petites  poésies    expliquées  et 

apprises  ensuite  de  mémoire 
Historiettes  morales  racontées 

et  suivies  de  questions. 
Conforme  aux  usages. 

1.  La    parole,    l'écriture,    les 
mots,  syllabes  et  lettres. 

2.  Mots   de   différente  espèce, 
du  nom. 

3.  L'alphabet,  voyelles  et  con- 
sonnes. 

4.  Les  trois  sortes  d'e,  les  ac- 
cents. 

Exercices  d'application,  oraux 

et  écrits. 
Exercices    d'invention    et    de 

rédaction. 
Exercices  de  conjugaison. 
Exercices  de  récitation. 

N.  B.  —   Les  numéros  correspondent  aux   semaines  scolaires.  —  Les  premiers   jours  d'octobre   sont  consacrés 
à  l'organisation,  au  classement.   Le  plan  de  travail  doit  être  appliqué  à  partir  du  5  octobre,  premier  lundi. 


Conforme  aux  usages. 

5.  Nom  propre  et  nom  com- 
mun. 

6.  Le  verbe. 

7.  Le  genre  des  noms. 

8.  Temps  et  modes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  an- 
née plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

9.  Le  nombre. 

10.  Le  nombre  dans  les  noms. 

11.  Le  nombre  dans  les  verbes. 

12.  Les  personnes  du  verbe. 
Môme  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Premier  trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  élémentaire,  2*  année  (suite). 


'  Programme  de  première  année 

iplus  développé. 
Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit  plus  difliciles.  —  Petits 
problèmes. 
1.  Notion  de  la  chronologie.  — 
Premiers  .habitants  de  notre 
pays. 
Histoire  de  Fran-  ]  2.  Les    Gaulois.    —    Colonies 
étrangères. 

3.  Gaulois  et  Romains.  —  Ver- 
cingétorix. 

4.  La  Gaule  chrétienne. 
1.  Préparation  à  l'étude  de  la 

géographie  :  la  terre.  —  La 
famille.  —  La  patrie.  —  Les 
nations. 
Géographie  ...     )  ^'  ^il^^^'   villages   et   campa- 

3.  Plaines,  collines  et  monta- 
gnes. 

4.  L'air  et  l'eau.  —  Terres  fer- 
tiles et  terres  stériles. 

La  vendange.  —  Vigne.  —  rai- 
sin. —  Vin.  —  Cuve.  —  Ton- 
neau. —  Bouteilles.  —  Ver- 
re. —  Bouchons.  —  Liège. 
—  Pommes,  cidre.  —  Hou- 
blon, bière. 
i  Explication  des  mots  pouvant 
éveiller  l'idée  de  la  patrie, 
comme  drapeau,  armée,  sol- 
dat citoyen,  etc. 
Travail  manuel..  1  Tricot. 


Leçons  de  choses  < 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  Invasion  des  Barbares. 

6.  Clovis  et  ses  fils. 

7.  Brunehaut  et  Frédégonde. 

8.  Les  rois  fainéants.  —  Les 
maires  du  Palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  et  Char- 
les Martel. 

5.  Écoulement  des  eaux. 

6.  Lacs  et  îles. 

7.  La  mer  et  ses  côtes. 

8.  Découpures  des  côtes.  — 
Détroits.  — •  Isthmes.  — 
Ports. 


Le  labourage.  —  Charrue.  — 
semailles. 

L'éclairage.  —  Chandelle,  bou- 
gie. —  Lampes.  —  Gaz.  — 
Phare. 

Mêmes  notions. 


Tricot. 


Cours    moyen. 


Prières 


Catéchisme  du 
diocèse  

Evangile  expli- 
qué (d'après  les 
notes  du  cha- 
noine Gaume) . 

Histoire  sainte  .. 


Morale. 


Lecture  et   écri-. 
tare ( 


Langue  française  ( 


Pater.  —  Acte  de  contrition. 
I  Commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église. 
De  la  doctrine  chrétienne  jus- 
I  qu'à      Jésus-Christ,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort. 
Évangiles  des  dimanches  et  des 
I      fêtes  de  ce  mois. 


De  la  création  à  Isaac.  —  Fi- 
gures du  Messie  :  Adam, 
Abel,  Noë  (Catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume) 

L'enfant  dans  la  famille.  — 
Devoirs  envers  les  parents  et 
les  grands  parents.  —  De 
quel  commandement  de  Dieu 
dérivent  ces  devoirs.  — 
Exemples  tirés  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  vie  pratique. 

Lecture  bien  articulée  et  expli- 
quée. 

Conforme  à  l'usage. 

1.  Revision  des  notions  préli- 
minaires. —  Idée  de  la  pro- 
position. ■ —  Conjugaison  et 
variations  du  verbe.  —  Radi- 
cal  et  terminaison. 

2.  Parties    du    discours. 
Synonymes. 

3.  Nom. 

Conjugaison  des  verbes,  le  mo- 
de et  le  temps. 
Indicatif  présent  et  imparfait 

4.  Genre  du  nom. 
Conjugaison  des  verbes  :  indi- 
catif, passé  défini  et  futur. 

Homonymes. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exercice  d'invention  et  de 
rédaction. 


Ave  Maria.  —  Commencement 
de  la  prière  du  matin. 

Jusqu'aux    fins    dernières    de 
l'homme. 

Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


D 'Isaac  à  Moïse. 
Figure   du   Messie  :    Melchisé- 
dech,  Isaac,  Jacob,  Joseph. 

Même  sujet.  —  Devoirs  entre 
les  frères  et  sœurs. 


Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Conforme  à  l'usage. 

5.  Du  nombre.  —  Formation 
du  pluriel  dans  les  noms. 

6.  Pluriel  des  noms  composés, 
des  noms  propres  et  des 
noms  tirés  des  langues  étran- 
gères. 

Formation  des  mots.  —  Mots 
primitifs.  —  Mots  dérivés. 
—    Sufllxes. 

7.  Ij'artide.  — •  Conjugaison 
des  verbes.  —  Indicatif.  — 

Temps  simples  et  temps  com- 
posés. 

Participe  passé  des  quatre  con- 
jugaisons. 

8.  h' adjectif.  —  Adjectif  qua- 
lificatif. —  Formation  du 
féminin. 

Formation  des  mots.  —  Dimi- 
nutifs. 

Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaisons  des  verbes.  — 
Indicatif.  —  Temps  compo- 
sés. 

Même  genre  de  devoirs. 


Programme   de   première  an- 
née plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  Carolingiens. 

10.  Charlemagne. 

11.  Partage    de    l'empire.    — 
Les  Normands. 

12.  La  Féodalité.  —  La  che- 
valerie. 


9.  Plans  et  cartes. 

10.  Le  soleil,  son  cojirs. 

11.  Les    points    cardinaux, 
orientation. 


Le  chauffage.  — ■  Froid.  —  Nei- 
ge. —  Glace.  —  Avalanche. 
— •  Suisse. — Alpes. —  Patins. 
— Traîneaux.  —  Thermomè- 
tres. —  Poêles.  —  Chemi- 
nées. —  Bois.  —  Charbon.  — 
Allumettes.  —  Engelures.  — 
Rhume. — Le  foyer,la  famille 

Mêmes  notions. 

Tricot. 


Credo.  —  Fin  de  la  prière  du 
matin. 

Jusqu'au   deuxième  comman- 
dement de  Dieu. 

É-vangiles    des    dimanches    et 
des  fêtes  de  ce  mois. 


Moïse  jusqu'au  départ  du  Si- 
naï.  —  Figures  du  Messie  : 
agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. 

Même  sujet.  —  Devoirs  envers 

les    serviteurs. 


Lecture  ponctuée  et  accentuée. 

Conforme  à  l'usage. 

9.  Pluriel  des  adjectifs. 

10.  Accord  des  adjectifs.  — 
Formation  des  mots.  —  Pré- 
fixes. 

11.  Adjectifs  déterminatifs.  — 
Différentes  sortes.  —  Adjec- 
tifs démonstratifs  et  posses- 
sifs. 

Conjugaison  des  verbes  :  mode 
impératif. 

12.  Adjectifs  numéraux.  — 
Vingt,  cent,  mille.  —  Adjec- 
tifs   indéfinis. 

Formation  des  mots,  exercices. 

Conjugaison  des  verbes  :  re- 
marques sur  certains  ver- 
bes de  la  1""  conjugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


(A  suivre.) 


No  2  (VINGT  ET  UNIÈME  ANNÉE) 


15  OCTOBRE    1908 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


FsLTtie   Scolaire 


PARTIE   SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  17.  —  Français,  p.  18.  —  Ré- 
citation, p.  22.  —  Invention  et  rédaction,  p.  23. 
—  Arithmétique,  p.  25.  —  Histoire,  p.  29.  — 
Géographie,  p.  30.  —  Sciences,  p.  30.  —  Som- 
maire trimestriel,  p.  31. 


PARTIE  GENERALE 


SOMMAIRE  :  La  déclaration  des  cardinaux,  ar- 
chevêques et  évêques,  p.  9.  —  Education  :  Il 
faut  observer,  p.  10.  —  L'art  à  l'école,  p.  12.  — 
Partie  de  l'Enseignement  ménager,  p.  13.  — Par- 
tie de  l'Ecole  maternelle,  p.  15.  —  Petite  corres- 
pondance, p.  16. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Nous  continuons  à  emprunter  à  l'excellent  Traité 
de  pédagogie  catéchistique  que  nous  avons  annon- 
cé (1). 

Le  cours  de  persévérance  doit,  évidememnt,  em- 
brasser toute  la  morale  chrétienne:  le  dogme,  la  mo- 
rale, la  liturgie,  les  moyens  de  sanctification,  l'Evan- 
gile, non  seulement  dans  les  extraits  que  l'Eglise  lit 
le  dimanche,  mais  dans  ses  plus  belles  pages.  On  ajou- 
tera l'histoire  sainte,  si  elle  n'a  pas  été  apprise  dans 
les  cours  précédents  :  si  elle  l'a  été,  on  enseignera  l'his- 
toire de  l'Eglise,  au  moins  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
important  et  de  plus  utile.  Tout  cela  doit  être  étudié 
«n  entier  et  suivant  l'ordre  des  matières. 

Pour  exploiter  ce  vaste  terrain,  il  est  nécessaire 
de  le  partager.  Voici  quelles  règles  à  suivre  pour  ce 
partage. 

Le  cours  dure  généralement  un  certain  nombre 
d'années,  quatre,  cinq  et  plus  encore. 

Quand  ce  nombre  n'est  pas  très  élevé,  on  divise  la 
matière  à  étudier  en  autant  de  parts  que  le  catéchisme 
doit  prendre  d'années,  et  chaque  année  étudie  sa 
part.  Ce  sont  des  cours  fragmentaires. 

Lorsque  ce  nombre  est  plus  considérable  que  ne 
le  comporte  un  enseignement  fragmentaire  sérieu- 
sement rempli,  on  répartit  les  élèves  entre  deux  sec- 
tions :  celle  des  plus  jeunes  et  celle  des  plus  âgés. 
Chacune  des  deux  sections  renferme  toute  la  doctrine, 
mais  avec  des  développements  plus  étendus  et  sous  un 
aspect  nouveau.  Celle  des  plus  jeunes  laisse  à  celle 
des  plus  âgés  la  démonstration  plus  savante,  les  rai- 
sonnements plus  compliqués,  les  rapports  de  la  science 
avec  la  foi,  les  applications  d'ordre  social  et  la  plus 
grande  partie  de  l'apologétique.  Ces  deux  sections 


(1  )  Catéchistes  et  catéchismes,  ou  traité,  théorique  et 
pratique  de  Pédagogie  catéchistique,  par  M.  le  chanoine 
Finot. 


constituent  comme  deux  cours  concentriques  de  di- 
mensions différentes.  Et  comme  chacune  d'elles  oc- 
cupe plusieurs  années,  elle  partage  sa  matière  comme 
nous  le  disions  tout  à  l'heure  et  en  étudie  chaque  an- 
née par  cours  fragmentaires  une  portion  quelconque. 

Les  chefs  de  catéchisme  de  persévérance  auront 
soin,  en  dressant  le  plan  auquel  chaque  partie  du 
cours  devra  se  conformer,  de  mesurer  la  place  faite 
à  chaque  point  ou  son  importance,  sans  doute,  mais 
aussi  sur  le  besoin  qu'ont  leurs  auditeurs  d'être  ins- 
truits. Ceci  les  amènera  à  glisser  plus  rapidement  sur 
les  vérités  non  contestées,  à  laisser  de  côté  les  appli- 
cations sans  pratique,  à  passer  sous  silence  les  objec- 
tions que  personne  ne  fait  plus.  Ils  s'étendront, 
au  contraire,  sur  tout  ce  qu'il  est  opportun,  à  l'heure 
actuelle,  d'affirmer,  d'expliquer,  de  démontrer,  de 
défendre,  de  venger.  Pour  apprécier  cette  opportunité, 
ils  consulteront,  non  seulement  les  nécessités  jjéné- 
rales  de  notre  époque  et  de  notre  pays,  mais  les  né- 
cessités particulières  de  la  localité,  de  la  catégorie 
sociale,  de  l'âge  même,  qui  sont  ceux  de  ses  disci- 
ples. 

On  ne  saurait  trop  les  engager  à  faire  entrer  dans 
les  études  des  cours  celles  des  moyens  de  sanctification 
avec  des  avis  sur  la  bonne  façon  d'en  voir,  sur  la  ma- 
nière de  corriger  les  défauts  et  qd'acquérir  les  vertus, 
sur  les  difficultés  pratiques  que  le  prêtre  peut  rencon- 
trer, etc.  Il  faut  absolument  que  le  catéchisme  de  per- 
sévérance façonne  la  jeunesse  à  la  vie  chrétienne. 

Devant  les  auditoires  d'instruction  moyenne,  l'apolo- 
gétique doit  se  borner  à  répondre  aux  objections  pré- 
sentes et  à  le  faire  en  termes  brefs  et  décisifs.  Laissez 
donc  de  côté  les  objections  qui  appartiennent  à  un 
passé  bien  fini,  ou  qui  sont  inconnues  dans  le  mi- 
lieu où  vous  parlez.  N'apportez  aussi  que  des  argu- 
ments dont  l'assistance  puisse  apprécier  la  valeur,  et 
présentez-les  sous  la  forme  capable  de  la  saisir  et  de 
la  convaincre  d'emblée.  Sur  des  gens  peu  instruits  en- 
core, les  longs  raisonnements  font  toujours  peu  d'ef- 
fet. 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


Evitez  enfin  les  jeux  d'esprit,  les  plaisanteries,  les 
injures  :  toutes  ces  choses  ne  prouvent  rien  et  peuvent 
laisser  à  plusieurs  une  impression  défavorable. 

(à  suivre). 


COMPOSITIONS     MENSUELLES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1°  Ecrivez  :  Notre  Père,  jusqu'à  :  Donnez-nous 
aujourd'hui,  etc. 

2°  Dieu  voit-il  tout? 

30  Pourquoi  Adam  et  Eve  furent-ils  chassés  du  Pa- 
radis terrestre? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  Notre  Père. 

2°  Où  sont  contenues  les  vérités  que  nous  devons 
croire  ? 

30  Quels  fut-ent  les  enfants  d'Adam  et  d'Eve? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Ecrivez  Notre  Père. 

2°  Gomment  le  signe  de  la  Croix  nous  rappelle-t-il 
les  principaux  mystères? 

30  Quelle  promesse  Dieu  fit-il  à  Adam? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  Notre  Père. 

2°  Qu'est-ce  que  Dieu? 

30  Que  devint  Gain  après  avoir  tué  son  frère? 

4»  Evangile  du  XVII«  dimanche  après  la  Pente- 
côte jusqu'à  :  Ges  deux  commandements  renferment 
toute  la  loi  et  les  prophètes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

10  Ecrivez  l'acte  de  foi. 

2°  Quelles  sont  les  principales  perfections  de  Dieu  î 
3°  Comment  Abel  est-il  la  figure  du  Messie? 
40  Evangile  du  XYIII^  dimanche  après  la  Pente- 
côte jusqu'à  :  Levez-vous  et  marchez. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ELEMENTAIRE 
Première   année. 

LES  SYLLABES  —  LES  LETTRES  —  VOYELLES 
ET  CONSONNES 

Pour  les  tout  petits  :  Etude  des  lettres,  u,  e,  é,  è. 
La  lettre  U. 

Le  Maître.  —  Le  charretier  fait  avancer  son  cheval 
en  criant  :  hue  !  hue  ! 

Que  dit  le  charretier  à  son  cheval,  mes  enfants. 

R.  —  Il  dit  :  hue  !  hue  ! 

Le  M.  —  Il  y  a  une  lettre  qu'on  appelle  u  (il  la  trace 
au  tableau  en  romain).  Quand  vous  l'écrirez  vous- 
mêmes,  vous  ferez  comme  deux  i  sans  point  :  u,  u. 


Vous  allez  trouver  les  u  dans  ces  mots  (il  écrit  au 
tableau). 

Lune,  —  brune,  —  plume,  —  puce,  —  fétu,  —  écu. 

—  La  mule  recule,  —  rue,  —  vue,  —  tu  fumes. 
Venez  montrer  la  lettre  u  dans  ces  mots,  mes  en- 
fants. 

Et  répétez  les  mots  après  moi. 

Exercice  à  écrire  sur  l'ardoise  :  u  u  u  u.. 

La  lettre  E. 

Le  Maître.  —  Quand  vous  avez  couru  et  que  vous 
êtes  essoufflés,  vous  faites  :  heu,  eu. 

Il  y  a  une  lettre  qui  se  prononce  comme  cela,  c'est 
e  (il  le  trace  au  tableau,  caractère  romain.) 

Quand  on  l'écrit,  on  fait  ainsi,  une  petite  boucle, 
puis,  comme  si  c'était  un  o  qu'on  ne  ferme  pas  :  e,e,  e 

Mots  contenant  e  :  petite, —  le  neveu.  —  je  me  trompe, 

—  de  l'orge,  —  une  corde,  —  je  te  mouche. 
(Faire  trouver  les  e  par  les  enfants.) 
Exercice  d'écriture  :  sur  l'ardoise  :  e,  e,  e.... 

La  lettre  É. 

Le  Maître.  —  Quand  René  appelle  André,  il  crie  :  hé! 
hé!  hé  !. 

Que  dit  René?  etc. 

La  lettre  c,  c'est  e  avec  un  signe  pointu,  appelé  ac- 
cent. 

Quand  on  l'écrit,  on  fait  e  d'abord,  et  l'accent  des- 
sus :  é,  é,  é. 

Mots  contenant  é  :  café,  —  brûlé,  —  bonté, —  dé, 

méchanceté,  —  blé,  —  pré,  —  clé,  —  épi,  —  vérité,  — 
école,  —  été. 

(Faire  trouver  les  é.) 

Exercice  d'écriture  sur  ardoise  :  é,  é,é,é. 

La  lettre  É. 

Le  Maître  ouvrant  très  fort  la  bouche  pour  dire  les  <•. 

Quand  Eugène  a  un  accès  de  colère,  il  crie  :  hè,  hè,  hè  ! 

Répétez  ce  que  crie  Eugène? 

La  lettre  è  s'écrit  encore  e  avec  un  accent,  seulement 
l'accent  se  trouve  en  dehors  de  votre  main,  à  droite  :  è. 

Naturellement  vous  l'écrivez  e  et  mettez  dessus 
l'accent  . 

Mots  contenant  è  :  père,  —  mère,  —  frère,  —  fière, 
—  sève,  —  calèche,  —  lèvre,  —  fève,  —  succès,  —  pro- 
cès. 

Faire  chercher  les  è. 

Maintenant,  vous  allez  reconnaître  dans  ces  mots 
e,  é,  ou  è,  en  mettant  la  baguette  dessus  et  en  le 
nommant. 

sincère,  —  élève,  —  célèbre,  —  collège,  —  église,  — 
étoile. 

Au  lieu  de  è  on  peut  écrire  ê,  c'est-à-dire -e  avec  un 
petit  chapeau. 

Mots  contenant  ê  :  tête,  —  entêté,  —  fenêtre,  —  pê- 
che, —  revêche,  —  évêque. 

Exercices  d'écriture  :  è,  ê,  è,  ê,  etc. 

Revision. 

Faire  nommer  les  lettres  a,  e,  é,  è,  ê,  i,  0,  u. 

En  intervertir  l'ordre  de  toutes    les  manières. 

Faire  trouver  les  a,  puis  les  é,  puis  les  è,  etc.  dans 
ces  mots  : 

René  a  donné  une  tape  à  son  camarade.  —  La  ra- 
pide locomotive.  —  Le  domino  de  Tata.  —  La  cra- 
vate de  Jérôme.  —  La  flûte  de  Jules. 

Ecriture  :  refaire  toutes  les  lettres. 


WH 


l'école  française 


Pour  la    première    division. 
Dictée.   [Composition.) 

La  visite  de  la  dame.  —  La  jupe  de  Rosine.  —  Le 
caraco  de  Maria.  —  La  marine.  —  La  petite  Luce  a 
été  malade.  —  La  pâte  de  jujube  de  Clara. 

Exercices.  L  Chercher  les  mots  d'une  syllabe,  les 
souligner. 

IL  Ecrire  à  part  tous  les  mots  de  deux  syllabes. 

IIL  Ecrire  à  part  tous  les  mots  de  trois  syllabes. 

IV.  Ecrire  des  mots  qui  commencent  par  chacune 
des  voyelles. 

V.  Ecrire  15  mots  qui  commencent  par  des  con- 
sonnes. 

VI.  Vocabulaire.  —  Trouver  (à  mesure  que  le 
maître  montre  les  objets)  les  noms  des  objets  qui  ac- 
compagnent le  tableau  noir  :  chevalet,  craie,  chiffon  : 
les  noms  des  parties  de  la  table  :  pied,  barre,  tiroir, 
planche. 

Les  noms  des  parties  du  poêle  :  foyer,  tuyau,  clé,  cen- 
drier. 

'     Les  noms  de  ce  qui  se  trouve  sur  les  murs  :  tableau, 
image,  crucifix. 

VII.  Où  sont  placés  :  le  crucifix?  —  le  tableau  noir? 
la  craie?  —  le  chiffon?  —  le  poêle? 

Le  crucifix  est  sur  le  mur  au-dessus  du  maître.  —  Le 
tableau  noir  est  à  droite  du  maître,  en  face  des  élèves. 
La  craie  est  devant  le  tableau,  au  bord  du  chevalet, 
le  chiffon  est  sous  le  tableau,  le  poêle  est  au  fond  de  la 
classe. 

VIII.  Dites  la  couleur  :  de  la  craie,  —  de  l'ardoise, 
—  des  tables,  —  des  bancs,  —  du  chiffon,  —  du  poêle. 

(Répondre  par  des  phrases  complètes).  La  craie  est 
blanche,  —  l'ardoise  est  grise,  etc. 

IX.  Ernest,  prenez  le  chiffon  et  dites  les  actions  que 
vous  faites  avec  le  chiffon. 

Je  prends  le  chiffon.  —  J'étale  le  chiffon.  —  Je  plie 
le  chiffon.  —  J'essuie  le  tableau  avec  le  chiffon.  —  Je 
secoue  le  chiffon.  —  Je  range  le  chiffon. 

Recommencez  les  mêmes  actions,  et  vous,  Jules, 
dites  ce  que  fait  Ernest. 

Ernest  prend  le  chiffon,  —  il  étale  le  chiffon,  —  il 
plie  le  chiffon.  —  Il  essuie  le  tableau,  etc. 


Deuxième  année. 

l'alphabet    —    VOYELLES     ET      CONSONNES     —     LES 
TROIS    SORTES    D'É     —    LES    ACCENTS 

Dictée. 
(Composition.) 
L'enfant  et  la  famille. 

Depuis  que  vous  êtes  au  monde,  qui  vous  a  donné 
votre  nourriture,  qui  vous  a  donné  vos  vêtements, 
vos  jouets,  vos  livres,  tout  ce  dont  vous  avez  besoin? 
—  Vos  parents. 

Mais  pour  se  procurer  le  pain  que  vous  mangez,  le 
lait  que  vous  buvez,  les  vêtements  qui  vous  couvrent, 
il  faut  de  l'argent.Oii  le  prennent-ils  ?  —  Ils  le  gagnent 
en  travaillant. 

Avez-vous  quelquefois  songé  que  vous  avez  sept 
ans  et  que,  pendant  ces  sept  longues  années,  vos  pa- 
rents ont  travaillé  sans  relâche  pour  vous? 

F.  Picaut. 


Exercice  de  conversation. 

Quel  âge  avez-vous?  —  Croyez-vous  que  vous  pour- 
riez gagner  vous-même  de  quoi  payer  votre  nourriture 
et  vos  vêtements  ?  —  De  quoi  avez-vous  encore  besoin  ? 

—  Avez-vous  jamais  manqué  de  quelque  chose?  — 
Qui  vous  donne  tout  cela?  —  Comment  le  gagnent-ils? 

—  Que  fait  votre  père?  —  Pensez-vous  que  cela  l'a- 
muse? qu'il  n'est  pas  quelquefois  fatigué?  Et  votre 
mère  ne  travaille-t-elle  pas  beaucoup?  —  Que  fait- 
elle?  —  A-t-elle  beaucoup  de  temps  pour  se  reposer? — 
Quels  sentiments  pour  vos  parents  ces  réflexions  vous 
font-elles  éprouver?  —  Quelle  résolution  vous  font-elles 
prendre?  —  Que  pouvez-vous  faire  pour  vos  parents? 

—  Savez-vous  bien  qui  a  institué  la  famille,  qui  donne 
les  enfants  aux  parents  et  les  parents  aux  enfants?  — 
Qui  vous  devez  prier  pour  que  la  famille  soit  bénie 
et  bonne? 

Explication  des  mots. —  Que  signifie  procurera  (trou- 
ver le  moyen  d'avoir).  —   Songé?    (pensé,  réfléchi). 

—  Sans  relâche  (sans  s'arrêter). 


Grammaire  et  orthographe 

I.  —  Vocabulaire.  —  Noms  des  membres  de  la  fa- 
mille. —  Père,  —  mère,  —  enfant,  —  fille,  —  fils,  — 
frère,  —  sœur,  —  grand-père,  —  grand'mère,  —  petit- 
fils,  —  petite-fille,  —  oncle,  —  tante,  —  neveu,  — 
nièce,  —  bisaïeul,  —  bisaïeule,  —  arrière-petit-fils,  — 
arrière-petite-fille,  —  cousin,  —  cousine, —  parrain, — 
marraine,  —  filleyl. 

II.  Copiez  tous  les  mots  du  vocabulaire  en  les  ran- 
geant par  ordre  alphabétique. 

III.  Copiez  les  mots  de  la  dictée  qui  commencent 
par  une  voyelle. 

IV.  Copiez  les  mots  du  vocabulaire  qui  commen- 
cent par  une  consonne. 

V.  Soulignez  ceux  qui  renferment  un  e  muet. 

VI.  Trouvez  dans  vos  souvenirs  et  écrivez  10  mots 
qui  contiennent  un  é  fermé. 

VII.  Relevez  dans  la  dictée  et  le  vocabulaire  tous 
les  mots  qui  renferment  des  è  (ou  ê)  ouverts.  —  Les 
mots  qui  renferment  un  accent  circonflexe. 

VIII.  Conjuguez  le  verbe  avoir  :  1°  au  Présent,  pour 
dire  l'âge  que  vous  avez  :  J'ai  sept  ans,  tu  as,  etc. 
2°  à  V Imparfait,  pour  dire  l'âge  que  vous  aviez  l'an- 
née dernière  :  L'année  dernière  gavais  six  ans,  etc. 
3"  au  futur,  pour  dire  l'âge  que  vous  aurez  l'année 
prochaine  :  l'année  prochaine,  j'awrai  huit  ans, 
etc. 

IX.  Complétez  ces  phrases  par  des  mots  pris  dans 
la  dictée  :  Qui  vous  a  donné...  —  Vous  mangez...  — 
Vous  buvez...  —  Vos  vêtements  vous... —  Vos  pa- 
rents gagnent...  —  Ils  prennent...  —  Vos  parents  ont 
travaillé... 

(Les  maîtres  jugeront  quels  exercices  ils  doivent 
faire  faire  oralement.  —  Quels  autres  par  écrit.  — 
Quand  tous  les  exercices  seront  achevés,  ils  feront 
faire  la  dictée. 

COURS  MOYEN 

NOM  —  OENBK  du  nom  —  CONJUGAISON  DU  VERBE  — 
LE   MODE    ET   LE  TEMPS   —   INDICATIF   PRÉSENT   — 
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L'ECOLE   FRAI-. Ç AISE 


IMPARFAIT  —  PASSÉ  DÉFINI    ET     FUTUR    —    HOMO- 
NYMES. 

Première  année. 
Dictée    {Composition). 
La  maison  familiale. 

Une  maison  '.  Ce  mot  fait  penser  à  bien  de  bonnes 
et  douces  choses.  La  maison  ce  n'est  pas  seulement 
îe  toit  qui  vous  abrite,  le  foyer  qui  vous  réchauffe  ; 
c'est  le  lieu  où  toute  la  famille  se  réunit,  où  l'on  vit 
tous  ensemble.  Au  dehors  on  se  sépare  :  chacun  va 
de  son  côté,  le  père  au  travail,  les  enfants  à  l'école. 
Mais  à  la  maison,  le  soir,  aux  heures  des  repas,  on  se 
retrouve  tous.  On  se  sent  au  milieu  des  siens,  on  est 
à  l'aise  ;  on  dit  :  «  Chez  nous  !  »  —  N'est-ce  pas, 
enfants,  qu'on  est  bien,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  autour  du  foyer  !  Chacun  a  sa  place.  La  pluie 
peut  tomber,  le  vent  peut  souffler.  Si  la  nuit  est 
noire,  s'il  fait  froid  au  dehors,  o  n  n'en  voit  rien,  on 
n'en  sent  rien.  Vous  êtes  là  si  bien  abrités,  si  bien  pro- 
tégés :  peur  ni  mal  ne  peuvent  vous  atteindre. 

C.  Delon. 

Explications. 

Sens  général.  —  Le  mot  la  maison,  nous  fait  penser 
à  de  bonnes  choses,  surtout  parce  que  c'est  l'endroit 
où  la  famille  se  réunit.  —  2°  Au  dehors,  chacun  va 
de  son  côté.  —  3°  Dans  la  maison,  le  soir,  tous  s'y 
réunissent  chacun  à  sa  place.  —  4°  On  est  chez  nous, 
et  là  il  semble  qu'on  n'a  peur  de  rien.  (Faire  retrouver 
ces  quatre  idées  à  l'aide  d'autant  de  questions  :  1° 
Pourquoi  surtout  le  mot  :  la  maison  nous  fait-il  pen- 
ser à  de  bonnes  choses?  2°  Dehors  la  famille  est-elle 
toujours  réunie  ?  3°-Et  à  la  maison? — 4"  Pourquoi  dit- 
on  chez  «OMS  et  pourquoi  aime-t-on  à  être  là  le  soir? 

Vocabulaire.  —  Mots  qui  désignent  les  variétés,  de 
maisons,  petites  maisons  :  maisonnette,  —  chaumière, 
—  chaumine,  —  cassine,  —  cabane,  —  baraque,  — 
hutte,  —  gîte,  —  logis,  —  grandes  maisons  :  en  ville  : 
hôtel,  palais  ;  —  à  la  campagne  :  villa,  castel,  château. 

La  maison  du  bon  Dieu  est... 

La  maison  du  prêtre  est... 

La  maison  commune,  est... 

La  maison  des  soldats... 

La  maison  des  gendarmes 

La  maison  du  cultivateur 

La  maison  des  écoliers... 

Le  foyer  est  l'endroit  où  l'on  fait  le  feu.  —  On  dit  : 
le  foyer  de  la...,  le  foyer  du... 

Pourquoi  dit-on  souvent  le  foyer  pour  :  la  maison? 
Le  foyer  paternel,  le  foyer  familial? 

Nommez  les  différents  repas  :  déjeuner,  dîner,  goû- 
ter, souper. 

Dites  ce  que  c'est  que  :  la  pluie  ?  —  la  neige?  —  la 
grêle?  —  le  vent?  —  la  tempête?  —  l'ouragan? 

Complétez  cette  phrase  et  dites-la  entière  pour  ré- 
pondre à  cette  question  :  Quand  la  nuit  i  est-elle 
noire? 

Quand  la  nuit  est  noire,  on  ne  voit  ni...  ni...  parce 
qu'il  y  a  des... 

Pourquoi  n'a-t-on  peur  de  rien  de  tel  quand  on  se 
dit  :    «  Nous  sommes  chez  nous   «. 

Grammaire  çt  Orthographe. 
L  Relever  dans  la  dictée  :  a)  les  noms  masculins, 
l)  les  noms  féminins,  en  mettant  devant  chaque  nom 
"  un  petit  mot  qui  en  fasse  connaître  le  genre. 


IL  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  :  Réchauffer  la 
soupe,  —  réunir  la  famille,  —  avoir  sa  place. 

IIL  Mettre  la  dictée  à  l'imparfait,  en  commen- 
çant ainsi  :  Une  maison  !  ce  mot  nous  faisait  penser 
à  bien  de  bonnes  et  douces  choses.  —  Une  maison,  ce 
n'était  pas  seulement,  etc. 

IV.  Conjuguer  au  futur  :  Retrouver  tous  les  siens. 
—  Ne  sentir  rien.  —  Atteindre  le  soir. 

V.  Donnez  le  sens  de  ces  homonymes  et  placez-les 
dans  de  petites  phrases  :  toit,  toi,  —  lieu,  lieue,  —  vent, 
van,  —  vend,  —  venter,  vanter,  —  sent,  cent,  sans,  — 
mal,  malle,  mâle. 

VI.  Analyser  logiquement  :  La  nuit  est  noire. 
Trouver  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  dans  :  Vous 

êtes  si  bien  abrités. 

VII.  Analyser  grammaticalement  :  La  pluie,  peut 
tomber.   • 

VIII.  Composer  des  propositions  en  choisissant 
dans  les  deux  paragraphes  des  sujets  et  des  attributs 
qui  se  conviennent. 

Sujets  :  Maison,  —  famille,  —  père,  —  enfants,  — 
pluie,  —  nuit,  —  vent,  —  mère. 

Attribut  :  reconnaissants,  —  foyer  familial,  —  som  * 
bre,  —  dévouée,  —  glacial,  —  unie,  —  fine,  —  excel- 
lent. 

(Le  maître  choisira  les  devoirs  oraux  et  les  devoirs 
écrits.) 

Deuxième  année. 
Les  conseils  de  mon  grand-père. 

Lorsque,  chaque  année,  après  les  vacances,  je  me 
préparais  à  quitter  mon  village  pour  aller  à  la  ville 
reprendre  mes  études,  mon  grand-père  m'emmenait 
dans  sa  chambre,  et  là  il  me  disait  :  «  Mon  enfant,  tu 
commences  la  vie,  et  moi,  je  l'ai  à  peu  près  achevée. 
Quand  tu  reviendras  au  pays,  tu  ne  me  retrouveras 
peut-être  plus  vivant.  Mais  je  t'en  prie,  après  ma 
mort,  fais  en  sorte  de  demeurer  toujours  ce  que  tu 
aurais  désiré  paraître  à  mes  yeux.  Quand  tu  te  pré- 
pareras à  quelque  action,  pense  à  trois  choses  :  Que 
me  semblerait-il  de  cette  action  si  je  la  voyais  faire 
à  un  autre?  Qu'arriverait-il  si  tout  le  monde  la  fai- 
sait? Que  dirait  mon' grand-père,  s'il  le  savait?   » 

Aujourd'hui  encore,  je  me  sens  tout  ému  en  son- 
geant au  bon  vieillard,  qui  a  disparu  depuis  longtemps 
et  à  ses  excellents  conseils  que  je  n'oublierai  jamais. 

Questions. 

\°  Expliquer  le  sens  des  paroles  du  grand-père  : 
Tu  commences  la  vie,  et  moi  je  Vai  à  peu  près  achevée. 

2°  Sens  de  l'expression  :  Je  me  sens  tout  ému.  Quelle 
est  la  cause  de  cette  émotion? 

3°  Sens  exact  de  l'adjectif  excellent.  Quelle  diffé- 
rence  entre   bon,   meilleur,   excellent? 

4°  Justifier  l'orthographe  du  participe  passé  ache- 
vée dans  la  phrase  :...  et  moi  je  l'ai  à  peu  près  ache- 
vée. 

5°  Conjuguer  le  présent  du  conditionnel  du  verbe 
oublier.  (Certificat    d'études,    Oise,    1907.) 

Réponses. 

1°  Tu  es  tout  jeune,  tu  as  l'avenir  devant  toi, 
moi,  je  suis  vieux,  j'arrive  à  la  fin  de  la  vie,  je  suis 
près  de  la  mort. 

2°  Je  suis  tout  remué,  —  c'est  te  souvenir  du  grand- 
père,  de  sa  bonté,  de  ses  conseils  qui  en  est  la  cause. 
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3°  Excellent  veut  dire  qui  est  le  premier  en  son 
f^enre,  bon  exprime  la  qualité  positive,  qui  a  de  la 
bonté,  sans  dire  à  quel  degré  ;  meilleur  exprime  la 
comparaison,  qui  a  plus  de  bonté  qu'un  autre,  — 
excellent  est  ce  qu'on  appelle  au  superlatif  c'est-à- 
dire  exprime  le  plus  haut  degré  de  bonté. 

4°  achevée,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  s'accorde  avec  son  compl.  dir.  V  représentant 
fie,  placé  avant  lui  et  du  fém.  sing. 

5°  J'oublierais,  tu  oublierais,  il  oublierait,  nous  ou- 
blierions,  vous  oublieriez,   ils  oublieraient. 

Explications  et  exercices. 

Sens  général.  Ce  texte  peut  se  ramener  à  trois  idées  : 
1°  Situation  des  deux  interlocuteurs  ;  2°  conseils  du 
grand-père  ;  3°  sentiments  du  petit-fils.  Exprimez 
brièvement  ces  trois  idées. 

1°  Au  moment  où  un  jeune  homme  quittait  son 
grand-père,  celui-ci  pensant  qu'il  pouvait  ne  plus  le 
revoir,  lui  donnait  des  conseils.  2°  Il  lui  disait  de  ju- 
ger les  actions  qu'il  voulait  faire  d'après  ces  trois 
questions  :  Que  dirais-je  si  je  le  voyais  faire  à  un  au- 
tre? qu'arriverait-il  si  tout  le  monde  le  faisait?  qu'en 
dirait  mon  grand-père?  3°  Longtemps  après  la  mort 
du  grand-père,  le  petit-fils  se  rappelle  cette  scène  et 
n'a  jamais  oublié  cet  excellent  conseil. 

Vocabulaire. 

Mots  qui  se  rapportent  à  l'idée  de  vacances  (temps 
où  l'on  ne  travaille  pas),  congé,  sortie,  permission. 

Mots  qui  se  rapportent  à  l'idée  de  village  (groupe 
d'habitations), écart  ou  lieu  dit  maison  ou  bien  en  de- 
hors du  principal  de  la  commune  et  qui  porte  ij,n  nopi 
propre.  Hameau,  groupe  de  quelques  maisons  sans 
église  ni  mairie.  — ■  Village,  groupe  de  maisons  ayant 
son  église  et  sa  mairie.  —  Bourg,  gros  village,  où  se 
tient  le  marché.  —  Ville,  groupe  important  d'habi- 
tations qui  a  souvent  plusieurs  églises,  dont  la  mai- 
rie s'appelle  hôtel  de  ville,  cpii  a  beaucoup  de  rues, 
des  places,  des  carrefours,  de  nombreux  commer- 
çants, etc.  —  Chef-lieu,  la  ville  la  plus  importante 
d'une  région  (de  canton,  —  d'arrondissement,  de  dé- 
partement, d'une  province).  —  Capitale,  ville  la 
plus  importante  d'une  contrée,  siège  du  gouverne- 
ment. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Quels  sont  les  noms  féminins  correspondant 
à   :  grand-père,   village,  pays,  acte,  conseil? 

(Grand'mère,  ville,  contrée,  action,  leçon.) 

II.  Classer  les  noms  de  la  dictée  en  noms  de  per- 
sonnes et  noms  de  choses,  en  indiquer  le  genre. 

III.  Relever  tous  les  verbes  de  la  dictée  qui  sont 
à  l'indicatif,  les  classer  selon  le  temps  (présent,  im- 
parfait, au  passé  indéfini,  futur.) 

IV.  Sens  dp  mot  étude,  dans  ces  différents  exem- 
ples :  faire  ses  études,  l'étude  du  notaire,  le  surveil- 
lant de  l'étude.  Aimer  l'étude.  —  Du  mot  action, 
dans  :  une  bonne  action,  une  action  du  chemin  de 
fer  du  Nord.  —  Mettre  de  l'action  à  ce  que  l'on  fait. 

V.  Reproduire  les  paroles  du  grand-père  s'il  ne 
tutoyait  pas  son  petit-fils  :  Mon  enfant,  vous  commen- 
cez la  vie,  et  moi  je  l'ai  à  peu  près  achevée.  —  Quand 
vous  viendrez,  etc. 

VI.  Analyse  logique.  —  Trouver  les  termes  essen- 
tiels de  ces  propositions  :  La  vie  du  vieillard  état 


presque  achevée.  Les  vacances  étaient  finies.  Le  pe- 
tit-fils était  ému.  Les  conseils  des  vieillards  n'étaient 
pas  oubliés. 

VII.  Composer  des  propositions  ayant  pour  su- 
jets les  noms  de  la  première  liste  e.t  pour  attributs  les 
mots  de  la  seconde.  On  aura  soin  de  varier  les  temps 
du  verbe  être. 

Sujets.  —  Vacances.  —  Grand-père.  —  La  vie.  — 
Une  bonne  action.  —  Un  bon  conseil.  —  L'obéissance. 

Attribut  :  courte,  présent,  précieux,  récompensée, 
joyeuses. 

VIII.  Analyse  grammaticale.  —  Mon  enfant,  ta 
commences  la  vie. 

COURS  SUPÉRIEUR. 

DU  2>IOM  —  GENRE  ET  NOMBRE  —  FORMATION  DU 
FÉMININ  ET  DU  PLURIEL  DANS  LES  NOMS  —  NOMS 
PROPRES  —  NOMS  COMPOSÉS  —  NOMS  ÉTRANGERS  — 
COMPLÉMENTS    DU    NOM 

Dictée  (Composition.). 
Mon  grand-père  et  ma  grand'mère. 

Mon  grand'père,  quand  je  l'ai  connu,  c'est-à-dire 
quand  j'ai  commencé  à  me  connaître  moi-même, 
était  un  grand  vieillard,  légèrement  voûté,  mais  so- 
lide et  nerveux.  Ses  cheveux  blonds,  qui  ne  se  sont  ja- 
mais décidés  à  blanchir,  tombaient  en  boucles  sur  le 
cou  et  encadraient  un  visage  très  fier,  aux  yeux  bleus 
aux  dents  puissantes,  au  menton  carré.  Sur  sa  face 
toujours  rasée,  le  hâle,  qui  noircit  les  bruns,  avait 
étendu  une  patine  rougeâtre,  celle  des  bronzes  flo- 
rentins; Son  col,  rabattu  et  ouvert  en  toute  saison, 
sans  cravate,  montrait  les  veines,  les  muscles  et  le 
tendons  d'un  cou  noueux;  on  devinait  à  cet  échantil- 
lon, un  corps  parfaitement  sec  et  sain,  allégé  de  tout 
embonpoint  par  le  perpétuel  entraînemeet  du  travail. 
Ma  grand'mère  avait  été,  disait-on,  la  plus  jolie  fille 
du  village.  Elle-même  s'admirait  quelquefois  par 
habitude  dans  une  vieille  gravure  coloriée  que  mon 
grand-père  avait  achetée  au  colporteur  «  pour  la 
ressemblance  »  et  qui  s'intitulait  :  La  petite  futée. 
Hélas  !  la  petite  futée  était  devenue  une  bonne  grosse 
mère,  et  les  fossettes  de  ses  joues  se  noyaient  un  peu 
dans  les  rides.  Mais  l'œil  était  toujours  vif,  les  pom- 
mettes fraîches,  les  dents  blanches,  la  voix  jeuae 
et  mordante.  D'ailleurs  c'était  ma  grand'maman  : 
je  l'aimais  telle  que  l'âge,  le  travail  et  la  maternité 
l'avaient  faite,  et  je  ne  l'aurais  pas  échangée  con(ti>e 
une  autre. 

Questions. 

1.  Que  veulent  dire  les  mots  patine  et  fulée? 

2.  Qu'est-ce  qu'un  colporteur?  Comment  ce  mot 
est-il  formé.? 

3.  Analysez  grammaticalement  telle  dans  la  der- 
nière phrase  de  la  dictée. 

B.  E.,  Beauvàis,  1907. 

Réponses. 

1.  Patine,  oxyde  qui  se  forme  sur  les  bronzes  anti- 
ques et  leur  sert  de  vernis. 

Futée,  fine,  malicieuse  (pleine  d'esprit  comme  la 
liqueur  qui  sort  d'un  bon  fût). 

2°  Un  colporteur.  Petit  marchand  ambulant.  Ce 
mot  est  formé  de  porter  et  d«  cd,  parce  que  certains 
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colporteurs  portent  leur  marchandise  sur  une  plan- 
chette soutenue  par  une  courroie  passée  derrière 
leur  cou. 

3°  Telle,  adj.  ind.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  V  re- 
présentant grand'maman,  sens  d'après  leur  portrait 
physique,  dire  le  caractère  du  grand-père  et  de  la 
grand'mère. 

I.  Mettre  au  pluriel  les  mots  en  italique,  en  expli- 
quant leur  règle  d'accord.  ■    •f-Kf^ll^ 

II.  Dire  le  sens  du  mot  boucle,  dans  ces  expressions 
la  boucle  de  ma  ceinture,  une  boucle  de  cheveux,  la 
boucle  du  Niger. 

III.  Dérivés  du  mot  cou  ou  col,  et  de  ses  homo- 
nymes, coût  et  coup. 

Col  :  collet,  collerette,  colleter,  décolleté,  décolle- 
tage,  décoller,  décollation. 

Coût  :  coûtant,  coûteux,  coûteusement. 

Coup  :  coupable,  culpabilité,  inculpé,  inculpa- 
tion, disculper. 

IV.  Radicaux  des  mots  fossette,  pommette.  Sens 
des  mots  fossette  et  pommettes.  Gomment  appelle- 
t-on  ce  genre  de  mots?  —  Citez-en  d'autres. 

Fosse,  pomme.  —  Une  fossette  est  un  petit  creux 
(fosse)  qui  se  forme  sur  la  joue  ou  sur  le  menton  de 
certaines  personnes  quand  elles  rient  ou  qu'elles  par- 
lent. —  Pommette,  partie  saillante  de  la  joue,  au- 
dessus  de  l'œil,  qui  est  arrondie  comme  une  pomme. 
Ces  mots  sont  des  diminutifs,  tels  que  :  pincettes, 
fillette,  Juliette,  cordelette,  maisonnette,  collerette, 
manchette,  etc. 

V.  Quel  est  le  sens  du  mot  œil  dans  ces  expres- 
sions : 

L'œil  vif,  un  œil-de-bœuf,  l'œil  d'une  aiguille,  un 
œil-de-chat,  l'œil  du  fromage,  une  perle  d'un  bel 
œil,  l'œil  du  rosier,  œil  de  perdrix. 


RÉCITATION 


COURS   SUPÉRIEUR 

La  Cloche  du  faubourg. 

C'est  dans  les  champs  qu'il  faut  écouter  V Angélus. 

Alors  que  chaque  note  argentine  s'élance. 

Et  se  répand  dans  un  grand  ciel  plein  de  silence. 

C'est  par  un  calme  soir  de  la  belle  saison, 

Quand  le  bon  vieux  clocher,  debout  sur  l'horizon, 

Semble  de  ses  sons  clairs  bénir  les  toits  de  chaume, 

Quand  la  nature  a  l'air  de  prier,  quand  l'arôme 

Des  foins  coupés  s'exhale,  exquis,  parmi  l'air  pur. 

Et  quand  on  s'imagine,  en  regardant  l'azur 

Assombri,  mais  que  pas  un  nuage  ne  voile, 

Que  chaque  tintement  fait  éclore  une  étoile. 

Mais  quelle  est  triste,  hélas  !  la  cloche  du  faubourg^! 
A  son  doux  et  pieux  appel  le  peuple  est  sourd. 
Pour  ces  infortunés  tendrement  elle  prie 
Le  Dieu  fait  homme  et  né  de  la  Vierge  Marie, 
Mais  l'image  a  pâli  dans  leur  cerveau  brumeux. 
De  ce  Christ  qui,  pourtant,  fut  ouvrier  comme  eux. 
Ils  ont  perdu  la  bonne  et  sublime  espérance 
Qui  leur  rendait  jadis  moins  dure  la  souffrance. 

L'impiété  du  siècle  en  eux  ressuscita 
La  fureur  de  la  plèbe  autour  du  Golgotha. 
Dans  tous  ces  cœurs  aigris,  la  révolte  macère 
Contre  ce  Dieu  qui  veut  qu'on  aime  sa  misère. 


Et  l'accusant  de  la  cruauté  de  leur  sort. 
Ils  le  repoussent  même  à  l'heure  de  la  mort. 
Aussi,  dans  le  tumulte  où  gronde  leur  blasphème, 
Tâchant  de  leur  parler  de  ce  Dieu  qui  les  aime 
Et  qui  pourtant  sans  cesse,  est  par  eux  outragé, 
Comme  cet  Angélus  tinte,  découragé  ! 

J'allais  ainsi,  perdu  dans  le  flot  populaire, 
Sentant  en  moi  gronder  une  sourde  colère 
Contre  l'infâme  effort  des  sectaires  méchants 
Qui  s'acharnent  après  la  foi  des  pauvres  gens  ; 
Et  je  songeais,  avec  une  âme  épouvantée, 
A  l'effroyable  abîme  où  court  ce  peuple  athée. 
Mais  la  cloche  sonnait  toujours,  et  c'est  à  moi 
Qu'elle  parla  soudain. 

«  Homme  de  peu  de  foi, 
Qui  t'étonnes  après  dix-neuf  siècles  de  lutte. 
Qu'on  haïsse  Jésus  et  qu'on  le  persécute  ! 
Le  Christ  sera  toujours  vainqueur.  Donc,  prie  et  crois  ! 
Les  cèdres  de  mille  ans  sont  jeunes  pour  la  Croix 
Toujours  debout,  elle  a  vu  crouler  vingt  empires. 
Nos  temps  sont  mauvais.  Soit  !  elle  en  connut  de  pires 

Rappelle-toi,  chrétien,  nos  temples  violés, 
La  Terreur,  l'échafaud,  les  prêtres  immolés 
Par  la  machine  rouge  au  couperet  oblique, 
La  Raison,  sous  les  traits  d'une  fille  publique, 
Assise  sur  l'autel  où  —  mystère  divin    — 
Dieu  même  était  venu  dans  le  pain  et  le  vin... 
L'orage  sacrilège  a  passé.  Ma  prière 
Retentit  de  nouveau  dans  les  clochers  de  pierre, 
Et,  sous  leurs  pas  nombreux,  les  fidèles  ravis, 
Tu  le  sais,  ont  usé  l'herbe  de  nos  parvis. 

Oui,  le  combat  est  rude  et  toujours  recommence. 
Enivré  de  menfeonge  et  frappé  de  démence. 
Le  peuple,  en  ce  moment,  laisse  dans  l'abandon 
L'église  où  Dieu  l'attend,  toujours  prêt  au  pardon. 
Les  victoires  du  mal,  crois-moi,  sont  éphémères. 
Tôt  ou  tard,  dégrisé  de  ses  folles  chimères, 
Le  peuple  lèvera  son  front  désespéré 
Vers  Celui  dont  le  pauvre  est  l'ami  préféré. 

En  voyant  s'écrouler  leurs  idoles  d'argile. 
Ces  hommes  reviendront  au  Dieu  de  l'Evangile, 
Qui  seul  saura  guérir  les  maux  qu'ils  ont  commis 
Et,  bon  pasteur,  fera  de  ces  loups  des  brebis. 
Ma  voix,  qui,  dans  le  grand  fracas  semble  perdue, 
Par  quelque  triste  cœur  est  quand  même  entendue, 
Et  d'un  secret  désir  de  croire  il  est  troublé. 
Quel  espoir  de  moisson  dans  ce  seul  grain  de  blé. 

Aussi  rien  ne  me  lasse  et  ne  me  décourage. 
Les  blasphèmes,  les  cris  de  douleur  et  de  rage 
N'étoufferont  jamais  mon  tintement  sacré. 
Obstinément,  jusqu'à  la  fin  je  redirai 
A  ces  êtres  perdus  de  misère  et  de  vice 
Que  Jésus-Christ  a  fait  pour  eux  son  sacrifice  ; 
Que,  s'il  obtient  un  mot,  un  seul,  de  repentir, 
D'une  candeur  nouvelle  il  peut  les  revêtir  ; 

Qu'ici-bas,  sans  l'espoir  de  la  vie  éternelle, 

Tout  est  absurde  et  vain,  qu'il  faut  donc  croire  en  elle. 

Et,  pour  la  mériter,  être  bon,  doux  et  pur. 

Et  ce  peuple  égaré  comprendra,  sois-en  sûr, 

—  A  force  d'écouter  mon  humble  airain  qui  vibre  — 

Qu'esclave  sur  la  terre,  au  ciel  il  sera  libre 

Et  verra  succéder,  grâce  au  Dieu  plein  d'amour, 

Un  paradis  sans  fin  à  son  enfer  d'un  jour.   « 

François  Coppée. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

(Composition  mensuelle).  —  Faire  cinq  petites  phra- 
ses sur  :  Mon  bon  ange. 

Invention.  —  I.  Répondre  aux  questions  suivantes 
par  des  propositions  complètes. 

De  quelle  couleur  sont  :  vos  cheveux?  —  les  murs 
de  la  classe?  —  les  corbeaux? —  les  cygnes?  —  les 
serins?  —  les  violettes?  —  vos  bas?  —  les  feuilles  des 
arbres?  —  les  roses?  —  les  coquelicots?  —  les  bluets? 

—  les  drapeaux  français? 

(Répondre  toujours  par  petites  phrases.) 

Modèle.  —  Mes  cheveux  sont  blonds... 

II.  L'élève  indiquera  quelque  chose  de  :  beau,  bon, 
sucré,  salé,  pointu,  tranchant,  long,  court... 

Modèle.  —  Le  ciel  bleu  est  beau. 

RÉDACTION.  —  l.  La  porte.  (Devoir  à  faire  d'abord 
oralement,  puis  par  écrit,  sans  écrire  les  question. s) 

Questions.  —  Par  où  entre-t-on  dans  la  maison? 

—  La  classe  a-t-elle  une  porte?  —  En  quoi  est-elle? 
■ —  Quel  ouvrier  a  fait  la  porte?  —  Que  prend-on  pour 

ouvrir  la  porte? Avec  quoi  ferme-t-on  la  porte 

quand  on  ne  veut  pas  qu'on  la  rouvre? 

Développement. 

On  entre  dans  la  maison  par  la  porte. 

La  classe  a  aussi  une  porte.  Cette  porte  est  en  bois. 
C'est  le  menuisier  qui  a  fait  la  porte.  On  tourne  le  bou- 
ton pour  ouvrir  la  porte.  On  ferme  la  porte  avec  une 
clé. 

IL  Le  crayon  (Même  méthode.  Le  maître  prendra 
lui-même  et  fera  tenir  en  un  crayon  à  la  main  pen- 
dant la  préparation.  Il  le  fera  examiner,  fera  le  geste 
de  tracer  des  lignes,  d'écrire,  etc.) 

Questions. 

Que  tenez-vous  à  la  main?  —  En  quoi  est  votre 
crayon?  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a  au  milieu  de  votre 
crayon?  —  Avec  quoi  taille-t-on  le  crayon?  —  Que 
fait-on  avec  le  crayon? 

Développement. 

Je  tiens  mon  crayon  dans  la  main.  Mon  crayon  est 
en  bois  ;  il  a  une  mine  au  milieu.  On  taille  le  crayon 
avec  un  canif.  Avec  le  crayon,  on  trace  des  lignes  sur 
le  papier  où  on  écrit. 

Deuxième  année. 

(Composition  mensuelle).  —  Vous  avez  la  croix.  — 
Pourquoi?  —  Ecrivez-le  à  votre  grand'mère. 

Ou  bien  :  Vous  n'avez  pas  la  croix.  —  Pourquoi?  — 
Ecrivez  à  votre  grand'mère  votre  désir  de  l'avoir  et 
vos  résolutions. 

Invention.  —  I.  L'élève  complétera  les  phrases 
suivantes  : 

Le  fer  est  plus  dur  que...  (le  bois).  —  Un  ruisseau 
est  plus  petite  qu'un...  (fleuve).  —  Le  canard  nage 
mieux  que  ...  (la  poule).  —  Le  liège  est  plus  léger  que... 
(le  plomb).  —  Le  velours  est  plus  doux  que  ...  (la  bure). 
—  Le  bœuf  est  plus  fort  que  le  ...  (cheval).  —  L'hiron- 


delle vole  mieux  que...  (le  coq).  —  L'oie  est  plus  grosse 
que  ...  (le  canard).  —  Le  porc  est  plus  utile  que...  (le 
singe).  —  Le  lièvre  est  plus  agile  que...  (la  tortue)  — 
Le  chemin  de  fer  est  plus  rapide  que  ...  (la  voiture). 

II.   Classer  dans  les  deux  colonnes  indiquées  les 
noms  ci-dessous  : 
1°  Choses  naturelles  ;  2"  choses  fabriquées. 

Du  liège,  —  du  vin,  —  de  l'ivoire,  —  du  marbre  — 
du  beurre,  —  du  verre,  —  une  bougie,  —  de  la  houille, 

—  de  la  laine,  —  du  savon,  —  du  sucre,  —  du  papier, 

—  du  crin,  —  de  l'eau-de-vie,  —  une  plume  d'oiseau, 

—  de  la  glace,  —  de  l'eau,  —  de  la  chandelle,  —  du 
gaz,   d'éclairage,  —  des  os,  —  du  suif,  —  de  la  corne, 

—  du  cuir,  —  du  drap,  —  de  la  résine,  —  de  la  toile. 
RÉDACTION.  —  l.  La   souris   prise  au  piège  (his- 
toire à  lire). 

Une  jeune  souris,  à  qui  sa  mère  avait  bien  souvent 
fait  la  leçon,  et  qui  connaissait  tous  les  pièges  que 
l'on  peut  tendre  à  son  espèce,  s'en  alla  rôder  près  d'une 
souricière. 

On  avait  mis  pour  appât  un  morceau  de  lard  ap- 
pétissant. 

«  Je  me  garderai  bien  d'y  toucher,  se  disait  la  pe- 
tite souris,  je  me  rappelle  trop  bien  les  avis  de  ma 
mère  ;  mais,  s'il  m'est  défendu  d'y  toucher,  je  puis 
bien  m'en  approcher  un  peu,  pour  sentir  cette  bonne 
odeur.   » 

La  jeune  souris  s'approcha  en  effet,  mais  si  près, 
que  son  petit  museau  effleura  légèrement  le  morceau 
de   lard. 

Aussitôt  la  détente  de  jouer,  et  crac  !  la  planchette 
tombe  :  voilà  la  pauvre  souris  en  prison. 

Elle  comprit  alors  que,  pour  éviter  le  danger,  il  ne 
suffît  pas  de  le  connaître,  il  faut  encore  savoir  s'en 
éloigner. 

Questions  à  poser  pour  la  rédaction  orale. 

De  qui  parle-t-on  dans  cette  histoire?  Que  lui  avait 
appris  sa  mère?  Où  s'en  alla-t-elle  rôder?  Qu'avait-on 
mis  dans  la  souricière  pour  attirer  les  souris?  Que  dit 
la  petite  gourmande?  Comment  s'approcha-t-elle  du 
morceau  de  lard?  Qu'arriva- t-il?  La  souris  fut-elle 
imprudente?  Suffît-il  de  connaître  le  danger  pour 
pour  l'éviter? 

Sommaire  à  écrire  au  tableau  pour  classer  les  idées 
dans  l'ordre  :  une  petite  souris,  bien  instruite  pour- 
tant (par  qui)  comment?)  rôde  autour  d'une  souri- 
cière. —  Le  morceau  de  lard  (bonne  odeur).  —  «  Je 
n'y  toucherai  pas...,  mais  le  sentir...  »  —  Et  crac  ! 
la  voilà  prise.  —  Morale. 

Ecrire  cette  rédaction. 

II.  La  chasse  et  le  gibier.  —  Causerie.  —  Qu'est-ce 
qu'un  chasseur?  —  Avec  quelle  arme  chasse-t-il  î  Que 
met-il  dans  son  fusil?  Qu'est-ce  qui  l'aide  à  trouver  le 
gibier  ?  —  Tout  le  monde  peut-il  chasser  î  —  Qui  est-ce 
qui  donne  les  permis  de  chasse?  —  Peut-on  chasser 
la  nuit?  —  Pourquoi?  —  Qu'appelle-t-on  braconnier? 
—  Citer  les  principaux  animaux  qui  composent  le 
gibier?  —  Qu'appelle-t-on  gibier  à  plumes?  à  poil?  — 
A  quoi  sert  le  carnier?  —  Quand  dit-on  d'un  chasseur 
qu'il  revient  bredouille^  ...,  etc. 
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Sommaire  à  écrire  au  tableau  :  un  chasseur,  —  son 
arme,  —  son  compagnon,  —  permis,  —  braconnier, 
—  gibier  à  plumes,  —  à  poil,  —  bredouille.  (On  fera 
faire  oralement  la  rédaction  en  se  servant  de  ces 
mots.) 

Développement. 

Un  chasseur  est  un  homme  qui  cherche  des  ani- 
maux sauvages  pour  les  tuer. 

Son  armé  est  un  fusil.  Il  met  dans  son  fusil  une  car- 
touche contenant  de  la  poudre  et  du  plomb. 

Le  chien  du  chasseur  l'aide  à  trouver  le  gibier. 

Pour  chasser  il  faut  avoir  un  permis  délivré  par  le 
percepteur. 

Il  est  défendu  de  chasser  la  nuit.  Ce  serait  dange- 
reux, puis  on  trouverait  le  gibier  au  gîte  et  l'on  en 
détruirait  trop. 

Celui  qui  chasse  sans  permis,  ou  dans  les  chasses 
gardées,  ou  la  nuit,  est  un  braconnier. 

Les  animaux  tués  à  la  chasse  composent  le  gibier. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvent  les  lièvres,  les  perdrix,  le 
cailles,  les  lapins  de  garenne,  etc. 

Le  gibier  à  plumes  comprend  des  oiseaux  comme  la 
perdrix,  l'alouette,  le  faisan. 

Le  gibier  à  poil,  ce  sont  les  animaux  quadrupèdes, 
tels  que  le  lièvre,  le  chevreuil,  le  cerf,  etc. 

Le  chasseur  met  le  gibier  dans  son  carnier. 

Quand  il  n'a  rien  tué,  on  dit  qu'il  revient  bredouille. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition  mensuelle.  —  Ce  qu'on  apprend  au 
cours  moyen.  ^  Ce  que  vous  aimez  le  mieux. 

RÉDACTION.    —    La   journée    de    l'enfant    chrétien. 

Enumérer  toutes  les  actions  d'un  enfant  chrétien 
dq.puis  son  lever  jusqu'à  son  coucher. 

Idées.  —  I.  Sentiments  d'un  enfant  chrétien  : 

Un  enfant  doit  aimer  le  bon  Dieu  de  tout  son  cœur 
et  ne  jamais  l'offenser  ;  il  doit  le  prier  tous  les  jours 
pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui  lui  sont  chers.  Un  en- 
fant doit  aussi  aimer  ses  parents,  les  respecter,  leur 
obéiT  en  toutes  choses  etnejamaisleurfaire  la  moindre 
peine.  ■'*«  ■'■  <-■/  ■    ;:.'i  ■■    ■-'i;-'-  ' 

II.  —  Conduite  d'un  enfant  chrétien  en  classe  et  à 
4a  récréation  : 

A  la  classe,  il  doit  s'appliquer  à  tous  ses  devoirs,  ap- 
prendre parfaitem.ent  ses  leçons  et  écouter  le  maître 
avec  beaucoup  d'attention.  A  la  récréation,  il  doit 
jouer  indifféremment  avec  tous  ses  camarades,  être 
bon,  aimable,  complaisant  pour  tous,  et  faire  en  sorte 
de  ne  pas  déchirer  ses  vêtements  ni  les  salir.  Il  doit 
éviter  aussi  les  jeux  imprudents  ou  dangereux. 

Développement. 

En  se  réveillant  le  matin,  l'enfant  chrétien  tourne 
aussitôt  sa  pensée  vers  Dieu,  il  lui  doTine  son  cœur 
et  lui  offre  son  travail  de  la  journée.  Aussitôt  après, 
il  se  lève  promptement,  s'habille,  se  débarbouille 
avec  soin,  se  peigne  ou  se  laisse  peigner  sans  faire  la 
grimace,  se  lave  les  mains  et  n'imite  pas  les  chats 
qui  ont  peur  de  l'eau  froide  ;  et,  lorsqu'il  est  frais  et 
propre,  il  se  met  à  genoux  et  fait  sa  prière.  La  prière 
terminée,  il  va  trouver  son  père  et  sa  mère,  il  les 
embrasse,  leur  souhaite  le  bonjour,  leur  demande  s'ils 
ont  bien  dormi,  puis  il  déjeune.  A  ses  repas,  il  mange 


ce  qu'on  lui  donne,  sans  faire  la  moue,  il  se  tient  bien 
à  table  et  attend  patiemment  que  sa  mère  lui  serve  ce 
qu'il  lui  faut  dans  son  assiette  sans  rien  demander. 
Après  déjeuner,  il  étudie  ses  leçons,  prend  son  panier 
dans  lequel  sa  mère  a  déposé  son  goûter,  met  ses  livres 
à  côté  et  part  à  l'école. 

En  arrivant,  il  va  saluer  poliment  son  maître  ;  dit 
bonjour  à  ses  camarades,  leur  sourit  gracieusement  et 
entre  en  classe.  En  classe,  il  garde  le  plus  complet  si- 
lence, écoute  attentivement  les  explications  de  son 
maître,  s'applique  à  tous  ses  devoirs  et  récite  toutes 
ses  leçons  sans  faute  parce  qu'il  s'est  donné  beaucoup 
de  peine  pour  les  apprendre. 

Lorsque  l'heure  de  la  récréation  est  arrivée,  il  met 
autant  d'ardeur  à  jouer  qu'il  en  a  mis  à  travailler. — 
D'ordinaire  qui  travaille  bien,  joue  bien.  —  Il  se  tnëte 
indifféremment  à  tous  ses  camarades,  ne  fait  pas  de  pré- 
férence ni  de  coterie  ;  il  est  aimable,  a  de  l'entrain,  de 
la  gaieté  ;  au  besoin  il  apaise  les  querelles,  met  la  paix 
quand  elle  est  troublée.  Après  la  récréation,  il  rentre 
à  l'étude  et  s'y  comporte  le  soir  comme  le  matin. 
Lorsque  la  classe  est  terminée,  il  retourne  aussitôt 
chez  lui  afin  de  passer  quelque  temps  auprès  de  sa 
mère  ;  il  se  met  à  sa  disposition  pour  faire  ses  commis- 
sions et  lui  rendre  les  petits  services  qui  sont  en  son 
pouvoir.  S'il  a  des  frères  et  des  sœurs,  il  joue  avec  eux 
et  les  amuse.  S'il  lui  reste  du  temps  de  disponible,  il  re- 
passe ses  leçons  et  raconte  à  ses  parents  ce  qu'il  a  fait 
à  la  pension,  les  leçons  qu'il  a  apprises,  les  devoirs 
nouveaux  qu'il  a  faits.  L'heure  du  coucher  arrivée, 
il  dit  bonsoir  à  son  père  et  à  sa  mère,  leur  souhaite  une 
bonne  nuit,  les  embrasse  et  va  dans  sa  chambre  où  il 
termine  la  journée  comme  il  l'a  commencée,  c'est-à- 
à-dire  qu'il  adresse  à  Dieu  une  prière  fervente. 

IL  —  Unk  Commande.  Sommaire.  —  Lettre  à  uh 
marchand  de  bois  et  charbons  pour  lui  demander,  au 
nom  de  votre  père,  de  vous  envoyer  le  combustible 
dont  vous  avez  besoin. 

Développement 

Monsieur, 

Je  viens  vous  prier,  au  nom  de  mon  père,  de  vouloir 
bien  nous  envoyer  la  provision  de  combustible  dont 
nous  avons  besoin  pour  l'hiver. 

Nous  désirons  :  2  stères  de  bois  dur  sciés  en  trois  ; 

500  kilogrammes  de  charbon  de  terre  (gailleterie)  ; 

10  hectolitres  de  coke,  n°  0. 

150  margotins  ; 

12  boîtes  de  bûches  allume-feu. 

Papa  espère  que  vous  pourrez  bientôt  effectuer 
votre  livraison,  et  que  vos  marchandises  seront  four- 
nies aux  meilleures  conditions. 

Veuillez  recevoir.  Monsieur,  mes  respectueuses  salu- 
tations. 

Léon  JoiiBOis. 

Adresse  :  M.  Jolibois,  grainetier,  rue  Basse,  66. 

Deuxième  année. 

Composition  mensuelle.  —  La  cour  de  l'école  pen- 
dant la  récréation. 

1.  —  Devoiks  envers  les  grands-pabents. 

Une  de  vos  compagnes  a  refusé  d'obéir  à  ses  grands- 
parents  et  leur  a  mal  répondu.  Vous  lui  écrivez  pour 
lui  exprimer  la  peine  que  vous  avez  ressentie  en  appre- 
nant cette  vilaine  action;  vous  lui  rappelez  quels  sont 
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les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  grands-parents,  et 
•  vous  l'engagez  à  réparer  sa  faute  pour  obtenir  son 
oardon. 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 
Ma  chère  Jeanne, 

Tu  ne  saurais  croire  combien  j'ai  été  peinée  en  ap- 
prenant la  vilaine  action  dont  tu  t'es  rendue  coupable 
envers  tes  grands-parents! 

Gomment  !  tu  manques  de  respect  à  ce  grand-père 
qui  t'aime  tant,  à  cette  bonne  maman  qui  ne  vit  que 
pour  toi  !  C'est  bien  mal,  Jeanne, et  je  n'aurais  jamais 
cru  que  tu  te  laisserais  aller  à  pareil  mouvement.  Quoi, 
tu  ne  te  rappelles  déjà  plus  les  bonnes  leçons  qu'on 
nous  a  faites  au  mois  de  novembre  dernier  sur  ce  su- 
jet !  Tu  sais  pourtant  bien  qu'on  doit  respecter  les 
vieillards  ;  et  si,  de  plus,  ces  vieillards  sont  les  parents 
de  ton  père  et  de  ta  mère,  oh  !  alors  ce  devoir  est  bien 
plus  impérieux  et  ton  respect  ne  peut  se  traduire 
que  par  des  marques  d'affection,  de  tendresse  et  de 
vénération 

As-tu  donc  oublié  ces  bonnes  vacances  que  tu  passes 
tous  les  ans  chez  tes  grands-parents?  les  soins  et  les 
prévenances  dont  tu  es  l'objet  pendant  toute  cette 
période,  trop  courte  pour  eux  comme  pour  toi?  Ne 
me  parlais-tu  pas  encore,  il  y  a  quelques  jours,  des 
magnifiques  étrennesque  tu  avais  reçues  de  ta  grand'- 
mère?  Et  c'est  ainsi  qae  tu  oublies  !  c'est  ainsi  que  tu 
comprends  la  reconnaissance? 

Laisse-moi  croire,  ma  chère  Jeanne,  que  tu  as  cédé 
un  mouvement  de  colère  irréfléchie  et  que,  depuis,  tu 
as  su  réparer  ta  faute  et  obtenir  ton  pardon.  Il  me 
serait  pénible,  je  t'assure,  d'avoir  pour  amie,  une  jeune 
fille  qui  méconnaîtrait  ainsi  ses  devoirs  les  plus  chers. 

Réponds-moi  bientôt,  Jeanne  ;  dis-moi  dans  ta  pro- 
prochan  lettre  que  tu  as  suivi  mes  conseils,  que  ta  vi- 
laine action  est  pardonnée,  et  que  je  puis  toujours  te 
compter  au  nombre  de  mes  amies. 

LÉONIE. 
SUJETS    DE     CERTIFICAT    D'ETUDES 

Comment  un  enfant  peut-il  montrer  à  ses  parents 
l'amour  et  la  reconnaissance  qu'il  a  pour  eux? 

(Tarn,  1907.) 

Décrivez  la  principale  place  publique  de  la  ville  ou 
du  village  que  vous  habitez.  Vous  parlerez  de  sa  si- 
tuation, de  sa  forme,  de  son  étendue,  des  monuments 
qu'on  y  voit,  de  son  animation  et  des  spectacles  divers 
qui  s'y  succèdent  au  cours  de  l'année. 

(Aisne,  1907.) 

Décrivez  une  abeille.  —  Où  et  comment  vivent  les 
abeilles?  —  Profits  qu'on  en  retire.  —  Réflexions 
qu'elles  vous  inspirent. 

(Saône-et-Loire,    1907.) 

Dites  ce  qu'on  entend  par  «  forces  motrices  ».  Enu- 
mérez  et  montrez  les  services  qu'elles  rendent. 

(Ain,  1907.) 

De  tous  les  textes  de  récitation  que  vous  avez  étu- 
diés pendant  cette  année  scolaire,  quel  est  celui  qui  a 
eu  vos  préférences?  Racontez-en  le  sujet  et  faites 
ovnnattre  les  raisons  de  votre  préférence. 

(Aisne,  1907.) 


Le  passage  d'une  automobile. 

C'est  dimanche.  —  Nombreux  promeneurs  sur  la 
route.  —  Ce  qu'ils  font.  —  Tout  à  coup  on  entend  les 
sons  d'une  trompe  ;  un  nuage  de  poussière  s'élève. 
«  C'est  une  automobile.  »  Chacun  se  range.  —  L'au- 
tomobile approche,  passe  et  disparaît.  —  Impressions. 

—  Personne  n'est  écrasé.  —  La  promenade  reprend. 

—  Réflexions  des  uns  et  des  autres. 

(Rhône,  1907.) 
Quels  sont  les  grands  ministres  dont  l'administra- 
tion a  été  bienfaisante  à  notre  pays?  Quand  ont-ils 
vécu?  —  Rappelez,  en  quelques  mots, leurs  titres  à  la 
reconnaissance  des  Français. 

(Aveyron,   1907.) 
Qu'est-ce  que  la  solidarité  ? 

Vous  raconterez  à  l'appui  de  votre  définition  l'his- 
toire de  la  plume  d'acier  dont  vous  vous  servez. 

(Ain,  1907.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

{Composition  mensuelle).  —  La  voix  de  la  cloche. 

Enoncez  les  principales  idées  exprimées  dans  les 
stances  que  François  Coppée  fait  dire  à  la  cloche, 
depuis  :  Homme  de  peu  de  foi,  (voir  page ) 


ARITHMÉTIQUE 


Composition  mensuelle.  —  Pour  chacun  des  cours, 
les  deux  premières  questions  proposées. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

De  11  A  20.  —  Petits  problèmes. 

1.  Combien  font  :  dix  et  un,  dix  et  deux,  dix  et  trois, 
dix  et  quatre,  dix  et  cinq,  dix  et  six,  etc.,  jusqu'à  vingt. 

2.  Quelles  sommes  obtient-on  en  ajoutant  deux  à 
deux  les  quantités  suivantes  :  4  poires  et  7  poires,  9 
pommes  et  5  pommes,  6  noix  et  8  noix,  8  pèches  et 
7  pêches,  9  francs  et  8  francs  ? 

RÉPONSE.  —  11  poires.  —  14  pommes.  —  14  noix. 
—  15  pèches.  —  17  francs. 

3.  Combien  font  :  12  francs  et  1  franc  ;  13  noisettes 
et  1  ;  14  pommes  etl  ;  15  prunes  et  1  ;  16  couteaux  et  1; 
17  plumes  et  1,  18  mouchoirs  et  1  ;  19  billes  et  1  ? 

4.  Faites  connaître  :  1°  le  nombre  des  syllabes  con- 
tenues dans  les  mots  suivants  ;  2°  le  nombre  des  let- 
tres :  cheminée,  fourneau,  poêle,  chaudron,  casserole, 
chenet,  marmite,  cafetière. 

RÉPONSE.  —  1°  3,  2,2,  4,  4,  2,  3,  4  ;  2"  8,8,  5,  S, 
9,  6,  7,  9. 

5.  Dans  la  réponse  aux  questions  suivantes  :  20 
noisettes  moins  1  font  ?  19  fr.  moins  1  font  ?  l&la-s 
pins  moins  1  forft  ?  17  poules  moins  1  font?  H  assielftes 
moins  1  font  ?  15  verres  moins  1  font? 

6.  Combien  font  2  chemises  et  une,  4  bouteilles  et 
2,  5  ch.iises  et  4,  7  assiettes  et  3,  6  verres  et  4? 

RÉPONSE.  —  3  chemises,  4  bouteilles,  9  chaises 
10  assiettes,  10  verres. 

7.  Alfred  a  20  plumes,  il  en  casse  2.  Quel  est  le 
nombre  de  celles  qui  lui  restent? 
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8.  David  distribue  10  ardoises  et  il  en  reste  encore 
8  sur  le  bureau  du  maître.  Combien  y  avait-il  d'ar- 
doises î 

9.  J'avais  17  fr.,  j'en  ai  dépensé  6.  Quelle  somme 
me  reste-t-il? 

10.  Un  marchand  achète  d'abord  9  hectolitres  de 
vin  de  Bordeaux,  puis  10  hectolitres  de  vin  de  Mâcon. 
Combien  cela  fait-il  en  tout? 


Deuxième  année. 

MÊME  PROGRAMME  —  PETITS  PROBLÈMES      PLUS   DIF- 
FICILES 

Robert  et  Ernest  sont  partis  ce  matin  ramasser  des 
noix.  Robert  en  a  déjà  ramassé  64  et  Ernest  96.  Com- 
bien ont-ils  ramassé  de  noix  à  eux  deux? 

RÉPONSE.  —  160. 

2.  Combien  de  dizaines  en  plus  d'un  cent? 
RÉPONSE.  —  6  dizaines. 

3.  Combien  les  enfants  ont-ils  ramassé  de  demi- 
cents  de  noix? 

RÉPONSE.  —  3  demi-cents,  plus  10  noix. 

4.  Les  deux  enfants  ayant  mis  de  côté  10  noix 
vendent  ce  qui  leur  reste  à  raisonde0fr.201es  25noix. 
Combien  ont-ils  reçu? 

RÉPONSE.  —  6  fois  0  fr.20  ou  1  fr.  20. 

5.  Que  leur  manque-t-il  pour  avoir  2  fr.  ? 
RÉPONSE  —  Il  leur  manque  0  fr.80. 

6.  Avec  1  fr.20  qu'ils  ont  reçu,  combien  Robert  et 
Ernest  pourraient-ils  acheter  de  cahiers  a  0  fr.  10? 

RÉPONSE.  —  12  cahiers. 

7.  Combien  faut-il  ajouter  à  38  fr.  pour  obtenir 
59  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  21  fr. 

8.  J'ai  49  ans.  Quel  était  mon  âge  il  y  a  15  ans? 
RÉPONSE.  —  34  ans. 

9.  Un  laitier  a  vendu  d'abord  50  litres  de  lait,  puis 
46  litres.  Quelle  quantité  a-t-il  vendue  en  tout? 

RÉPONSE.  —  96  litres. 

10.  Un  fermier  a  récolté  67  hectolitres  de  pommes 
de  terre  dans  un  champ  et  8  hectolitres  de  plus  dans 
un  autre.  Quelle  est  cette  dernière  quantité? 

RÉPONSE.  —  75  hectol. 


COURS  MOYEN 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  DES  NOMBRES  ENTIERS 
ET  DÉCIMAUX.  —  NOTIONS  GÉNÉRALES  DE  SYSTÈME 
MÉTRIQUE. 

Première  année. 

1.  Combien  faùt-il  de  billets  de  banque  de  100  fr. 
pour  faire  1.000  fr.  ?  —  Combien  pour  faire  100.000  fr.  ? 
Combien  de  pièces  de  10  fr.  pour  faire  1.000  fr.  ? 

2.  Additionner  les  nombres  entiers  :  5.246,  3.841, 
679,  93.507. 

Solution.  —  103.273. 

3.  Additionnez   les   nombres   décimaux   : 

7,857,' 158,943,   24,86,   1770,   4,   506,940. 
Solution.  —  2.469. 

4.  Un  menuisier  emploie  3  ouvriers  auxquels  il 
donne  par  jour  :  au  l"  6  fr.40,  au  2«,  5  fr.75,  au  3% 


4  fr.75.  Quelle  somme  doit-il  débourser  chaque  jour 
pour  les  payer? 

Solution.  —  Total,  16  fr.90. 

5.  Pour  aller  de  Paris  à  Nice,  on  parcourt  :  de  Paris 
à  Dijon,  315  kilomètres  ;  de  Dijon  à  Mâcon,  125  ;  de 
Mâcon  à  Lyon,  72  ;  de  Lyon  à  Marseille,  352  ;  de  Mar- 
seille à  Toulon,  67  ;  de  Toulon  à  Nice,  158.  Quelle  est  la 
distance  de  Paris  à  Lyon?  —  De  Paris  à  Nice? 

RÉPONSE.  —  1°  512  Km.,  2»  1.089  Km. 

6.  L'annuaire  de  statistique  que  vient  de  publier 
le  ministère  du  Commerce  nous  dit  qu'il  y  a  actuelle- 
ment en  France  7.842.023  maisons  dont  346.512  ne 
sont  pas  habitées.  Combien  y  a-t-il  de  maisons  habi- 
tées?- 

RÉPONSE.  —  7.495.511. 

7.  L'enseignement  supérieur  donné  dans  les  Facul- 
tés compte  25.582  étudiants  dont  1.716  sont  étran- 
gers. Combien  y  a-t-il  de  jeunes  Français  qui  suivent 
les  cours? 

RÉPONSE.  —  23.866. 

8.  Quelle  unité  emploie-t-on  pour  mesurer  les 
longueurs?  —  pour  mesurer  les  surfaces  en  général? 

—  pour  les  surfaces  des  champs? 
RÉPONSE.  —  Le  mètre  ;  le  mètre  carré  ;  l'are. 

9.  On  achète  1.000  litres  de  vin  à  raison  de  0  fr.55 
le  litre.  On  paye  12  fr.40  de  transport  et  2  fr.50  d'oc- 
troi par  hectolitre.  Combien  a-t-on  dépensé  en  tout? 

—  A  combien  revient  le  litre? 

RÉPONSE.  —  1«  587  fr.40  ;  2"  0  fr.5874. 

10.  On  a  rempli  un  tonneau  en  trois  fois  ;  la  1"  fois 
on  y  a  versé  46  litres  de  vin  valant  30  fr.45  ;  la  2«  fois, 
68  litres  valant  35  fr.;  la  3«  fois,  111  litres  valant  52  fr. 
40.  Quelle  est  la  capacité  du  tonneau  et  combien  doit- 
on  le  revendre  ainsi  rempli  si  le  tonneau  seul  vaut  6  fr 
et  si  l'on  veut  gagner  25  fr. 

Solution.  —  Capacité  du  tonneau  : 

46-1- 68-f  111=225  litres. 
Prix  de  vente  : 

30,45+35+52,40-f  6+25=148  fr.85.' 
RÉPONSE.  —  225  litres  ;  2"  148  fr.  85. 

Deuxième  année. 

1.  Pierre  a  947  fr.50,  Jules  a  89  fr.25  de  moins  que 
Pierre  ;  Louis  a  138  fr.70  de  moins  que  Jules.  Com- 
bien ont-ils  à  eux  trois? 

RÉPONSE.  —  2.525  fr.  50. 

2.  Un  négociant  avendu  38  pièces  de  vin  à  143  fr.50 
l'une  et  45  autres  pièces  à  152  fr.40.  Il  les  avait  ache- 
tées toutes  à  raison  de  134  fr.  15  la  pièce  ;  combien 
a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  1.178  fr.  55. 

3.  Pour  150  francs,  on  a  42  volumes  à  deux  prix 
différents  ;  24  de  ces  volumes  coûtent  4  fr.50  chacun  ; 
quel  est  le  prix  de  chacun  des  autres? 

Solution.  —  On  a  déjà  : 

4,50X24  =  108  fr. 
Il  reste  18  volumes  pour  : 

153—108=45  fr. 
Chacun  de  ceux-ci  vaut  : 

45  :  18=2  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  50. 

4.  En  échange  d'une  pièce  de  velours  de  17  mètres, 
un  marchand  reçoit  une  pièce  de  drap  de  28  mètres. 
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Le  velours  vaut  22  f.50  le  mètre  et  le  drap  19  fr.  75 
Qui  des  deux  doit  à  l'autre  et  combien? 
Solution.  —  Le  velours  vaut  : 

22,5X17=382  fr.50. 
Le  drap  vaut  : 

19,75X28  =  553  fr. 
Le  marchand  de  velours  redoit  : 

553—382,  50  =170  fr.50. 
RÉPONSE.  —  Le  marchand  de  velours  redoit  170  fr. 
50. 

5.  Un  négociant  a  acheté  12  pièces  de  vin  à  87  fr.50 
lapièce.  Il  en  a  revendu  5  à  raison  del01fr.751a  pièce. 
Combien  doit-il  revendre  chaque  pièce  restante  pour 
gagner  198  fr.  en  totalité? 

Solution.  —  Il  a  dépensé  : 

87,50X12  =  1.050  fr. 
Il  veut  recevoir  : 

1050+198  =  1.248  fr. 
Il  a  déjà  reçu  : 

101.75X5=508  fr.75. 
Reste  à  recevoir  : 

1.248—508,75=739  fr.25. 
avec  7  pièces  qui  restent.  La   pièce    doit  être   ven- 
due : 

739,25  :  7=105  fr.60. 
RÉPONSE.  —  105  fr.60. 

6.  Un  marchnd  achète  en  gros  20  kilogrammes  de 
sucre,  à  132  fr.  les  100  kilogrammes  ;  il  ne  paye  que 
25  fr.  et  on  lui  acquitte  sa  facture.  Quelle  remise  lui 
a-t-on  faite? 

RÉPONSE.  —  1  fr.40. 

7.  On  a  payé  37  fr.60  pour  28  kilogrammes  de  su- 
cre. Combien  faudra-t-il  revendre  l'hectogramme  de 
ce  sucre  pour  gagner  0  fr.065  par  demi-kilogramme? 

Solution.  —  On  doit  gagner  : 

0,  065X2=0  fr.l3  par  Kilog. 
Ou: 

0,13X28=3  fr.64  sur  toute  la  vente. 
Prix  total  de  vente  : 

37,60+3,64=41  fr.24  pour  280  hectogrammes. 
Prix  de  l'hectogramme   : 

41,24  :  280=0  fr.l47. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  147. 

8.  Des  poupées  coûtent  en  fabrique  0  fr.45  la  pièce, 
un  marchand  en  achète  7  douz.  On  lui  fait  une  remise 
de  0  fr.75  par  douz.  Il  les  revend  0  fr.95  la  pièce. 
Combien  gagne-t-il? 

Solution.  —  Il  achète  : 

12X7=84  poupées. 
Sur  sa  facture  de 

0,45X84=37  fr.  80. 
On  lui  fait  une  remi.se  de     : 

0,75X7=5  îr.25. 
Il  ne  paye  que  : 

37,80—5,25  =  32  fr.55. 
11  reçoit  : 

0,95X84  =  79  fr.80. 
Bénéfice  : 

79,80—32,55=47  fr.25 
RÉPONSE.  —  47  fr.25. 

9.  On  a  acheté  1.450  œufs  à  0  fr.75  la  douzeine. 
On  les  revend  à  7  fr.85  le  cent  ;  mais  il  s'en  trouve  54 
de  cassés.  Quel  bénéfice  réalise-t-onî 

Solution.  —  On  a  dépensé  : 
1450  X  0,1') 
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=  90  fr.  625. 


On  en  revend  : 

1.450— 54=1. 396  œufs 
Pour  : 

7,85X13,96=109  fr.586. 
Bénéfice  : 

109,586—90,625=18  fr.961. 
RÉPONSE.  —  18  fr.961. 


Problèmes  du  certificat  d'études. 

10.  Une  mercière  achète  8  douzaines  de  paires  de 
gants  à  1  tr.95  la  paire.  On  lui  en  donne  13  paires  pour 
12.  Combien  a-t-elle  revendu  la  paire  au  détail  pour 
gagner  46  fr.80?  (C.  E.  Nord.) 

Solution.  —  8  douzaines  de  paires  font  : 

12X8=96  paires. 
Prix  d'achat  : 

1,95X96  =  187  fr.20. 
Prix  de  vente  : 

187  fr.20+46  fr.80  =  234  fr. 
Nombre  de  paires  vendues  : 

13X8=104  paires. 
Prix  de  vente  d'une  paire  : 

234  :104=2  fr.25. 
RÉPONSE.  —  2  fr.25. 

11.  Un  libraire  achète  5  douzaines  de  livres  dont  le 
prix  marqué  est  de  2  fr.75.  On  lui  donne  le  IS**  en 
plus  par  douzaine,  et  on  lui  fait  en  outre  une  remise 
de  20  fr.  pour  100  fr.  d'achat.  Quel  sera  son  bénéfice 
en  vendant  les  livres  le  prix  marqué?  (C.  E.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

2  fr.75x60  =  165  fr. 
Remise  : 

20  fr,  65  x  165 


100 


33  francs. 


Le  libraire  n'a  payé  que  : 

165—33=132  fr. 
Nombre  de  volumes  vendus  : 

13X5=65  volumes. 
Prix  de  vente  : 

2,75X65=178  fr.  75 
Bénéfice  : 

178,75  —  ;132  =  46  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  46  fr.  75. 

12.  Un  éditeur  vend  15  douzaines  de  livres  à  un 
libraire,  en  lui  donnant  13  volumes  pour  12.  Cha- 
que livre  revenant  à  l'éditeur  à  1  fr.25,  combien  de- 
vra-t-il  vendre  la  douzaine  au  libraire,  s'il  veut  réa- 
liser un  bénéfice  de  44  fr.  25?  (CE.) 

Solution.  —  L'éditeur  donne  au  libraire  : 

13X15=195  vol. 
Qui  coûtent  à  l'éditeur  : 

1,25X195=243  fr.75. 
Prix  de  vente  : 

243  fr.75+44  fr.  25=288  fr. 
Le  libraire  paiera  la  douzaine  : 

288  :  15=19  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  19  fr.  20. 

13.  On  veut  empierrer  un  chemin  sur  une  longueur 
de  1  Mm.  5  et  une  largeur  de  8  mètres.  L'épaisseur 
de  la  couche  de  pierres  est  de  0  m. 25,  et  le  mètre  cube 
de  cailloux  vaut  10  fr.  50.  A  combien  s'élèvera  la 
dépense?  (C.  E.) 

Solution.  —  Volume  des  cailloux  employés  : 
15.000  m.x8xO  fr.25=30.000  mètres  cubes. 
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Dépense  : 

10  fr.  50X30.000=315.000  fr. 
RÉPOîfSE.  —  315.000  fr. 

14.  On  achète  80  mètres  d'étoffe.  En  vérifiant  la 
longueur,  on  ne  trouve  que  79m.  60.  Le  mètre  employé 
était  trop  court  ou  trop  long,  et  de  combien? 

(C.  E.) 
Solution.  —  80  fois  la  longueur  du  mètre  employé 
font  79  m. 60.  Une  fois  la  longueur  = 
79  m.   60 

80         -  ^  ""■  ^9- 
RÉPONSE.  —  Le  mètre  employé  est  trop  court  de 
5  millimétrés 


COURS  SUPÉRIEUR 

EXPLICATION  RAISONNES  DE  LA  MULTIPLICATION  — 
DE  LA  DIVISION  —  REVISION  GÉNÉRALE  DU  SYSTÈME 
MÉTRIQUE. 

'  1.  En  divisant  un  nombre  par  5.317,  on  a  trouvé 
pour  quotient  52,8  et  pour  reste  844,2,  Quel  était  le 
dividende?  —  Faire  la  vérification. 

RÉPONSE.    —    5317x52,8+844,2=^281.581,8. 

2.  Additionner  tous  les  nombres  contenus  dans  la 
table  de  Pythagore. 

Solution.  —  La  première  ligne   contient  : 

1  +  2+3+.... +  9  =  45. 
La  seconde  en  est  le  double,  la  troisième  le  triple, 
la  quatrième  le  quadruple,...  etc.  Si  bien  que  la  somme 
totale  est  : 

45X  (1  +  2  +  2+ +  9)=452  =  2.025. 

3.  Un  négociant  a  acheté  50  mètres  de  drap  à  18  fr. 
75  le  mètre  et  30  mètres  de  soie  à  12  fr.25  le  mètre. 
Il  a  déjà  vendu  28  mètres  de  drap  à  21  francs  le  mè- 
tre et  24  mètres  de  soie  à  15  fr.  le  mètre.  De  com- 
bien s'en  faut-il  qu'il  soit  encore  rentré  dans  ses  dé- 
boursés? 

Solution.  —  Il  a  dépensé  : 

18,75x50+12,25x30=937,5+367,5+1.305    fr. 
Il  a  reçu  : 

21X28+ 15X24+ 588.+ 360=948  fr. 
Il  lui  manque  : 

1.305—948=357  fr. 
RÉPONSE.  —  357  fr. 

4.  Une  pièce  de  vin  de  228  lit.  coûte  95  fr.  On  met 
ce  vin  dans  des  bouteilles  de  0  1.75  et  on  vend  le  fût 
8 francs. Combien  faut-il  de  bouteilles? Le  cent  de  bou- 
teilles coûte  22  fr,  le  cent  de  bouchons  1  fr.60  et  le  tra- 
vail de  la  mise  en  bouteilles  5  fr.  A  combien  revient  la 
bouteille  pleine,  tout  compris. 

Solution.  —  Nombre  de  bouteilles  : 

228  :  0,75=304. 
Prix  des  bouteilles  : 

0,22X304=66  fr.  88. 
Prix  des  bouchons  : 

0,016X304=4  fr.864. 
En  tenant  compte  du  prix  d'achat,  95  fr.,du  prix 
de  la  mise  en  bouteilles,  5  fr.  et  du  prix  de  vente  du 
iût,  8  fr.  on  trouve  que  la  dépense  totale  est  de  : 
66,88  +  4,864  +  95  +  5+8  =  163  fr.  744. 
Une  bouteille  revient  à  :  • 

163,744   :   304=0  fr.5386. 
RÉPONSE.  —  0  fr.   5386. 


5.  On  fait  scier  les  bûches  d'un  stère  de  bois  en  4 
morceaux  pour  pouvoir  les  empiler  dans  un  placard 
qui  n'a  que  0,25  de  profondeur.  Le  placard  ayant 
1  m. 60  de  largeur,  on  demande  à  quelle  hauteur  s'élè- 
vera le  tas  de  bois. 

Solution.  —  Là  base  du  tas  de  bûches  dont  on  de- 
mande  la  hauteur,   est  celle   du   placard   mesurant 
0  m. 25  sur  1  m. 60.  La  surface  de  cette  base  est  : 
0,25X1,60=   0   mq.4. 

Le  volume  du  tas  de  bûches  étant  1  stère  ou  1  mè- 
tre cube,  sa  hauteur  est  alors  :. 


ô^  =  2m.50. 


RÉPONSE.  —  La  hauteur  du  tas  de  bois  sera  de  : 
2  m. 50. 

6.  La  vitesse  d'un  navire  est  le  nombre  de  nœuds 
déroulés  en  30  secondes.  Quel  est  le  chemin  parcouru 
en  1  heure,  par  un  navire  dont  la  vitesse  est  de  19 
nœuds  (valeur  du  nœud  15  ra.43,  qui  se  réduit  à  14  m. 
62  par  suite  de  la  légère  traction  que  subit  la  plan- 
chette du  loch). 

Solution.  —  Dans  une  heure,  il  y  a  120  demi-minu- 
tes, par  conséquent  le  vaisseau  fait  par  heure  un 
nombre  de  milles  marins  égal  au  nombre  de  nœuds 
de  la  vitesse,  si  on  ne  tient  pas  compte  du  traînage 
du   loch. 

Le  navire  dont  la  vitesse  est  de  19  nœuds  fait  1& 
milles  marins  en  1  heure. 

Cette  valeur  se  trouve  réduite  à  : 

19  X  14.62        ^^      .„ 
— T^-jn —  =  18  milles. 

Ck)mme  le  mille  marin  vaut  1.852  m.,  le  chemin 
parcouru  sera  : 

1852X18  =  33.336  m.  ou  33  Km.336. 
RÉPONSE.  —  33.336  m.  ou  33  Km.  336. 

7.  Le  capital  d'un  fermier  devant  être  6  fois  le  fer- 
mage et  le  fermage  étant  la  30'^  partie  du  capital  fon- 
cier, on  demande  quel  capital  devrait  posséder  le  fer- 
mier d'une  terre  de  275.000  fr.  ? 

275000  X  6 


30 
RÉPONSE.  —  55.000  fr. 


:  55000  fr. 


8.  Trois  personnes  se  sont  associées  pour  faire  un 
commerce  dans  lequel  la  1"'<^  a  mis  6.500  fr.,  la--2« 
4.000  fr.  et  la  3«  3.500  fr.  Il  a  été  convenu  que  la  l^"^ 
prélèverait  2.400  fr.  par  an  à  titre  d'indemnité  de 
gérance.  Au  boUt  de  3  ans,  les  bénéfices  s'élevant  à 
35.000  fr.,  quelle  part  revient  à  chaque  associé. 
Solution.  —  Indemnité  de  gérance  : 

2.400X3=7.200. 
Il  reste  comme  bénéfice  : 

35.000—7.200=27.800  fr. 
Somme  des  mises  : 

6.500  +  4.000+3.500  =  14.000. 
Part  de  la  1"  : 

^^•^«^^^V720ô  =  ?0.107fr.  14. 


14.000 
Part  de  la  2»  : 

27.800  X  4000  _ 
14.000        ~ 
Part  de  la  3«  : 

27.800  X  3500 
41.000 


7942.86. 


=  6950. 
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Somme  des  parts  : 

20.107,14  +  7.942,86+6.956  =  35.000  fr. 
RÉPONSE.  —  35.000  fr. 

9.  Le  format   d'une  feuille  de  papier  raisin  est  de 

4  centimètres  sur  60.  Combien  faudrait-il  de  rames 

'de  500  feuilles  pour  couvrir  une  surface  de  1  hectare. 

Solution.  —  Surface  d'une  feuille  de  papier  raisin  : 

0,54X0,60=0  mq.324. 
Surface  d'une  rame  : 

0,324X500  =  162  mq. 
Nombre  de  rames  demandé  : 

10.000  :  162=62  rames  par  excès. 
RÉPONSE.  —  62  rames  par  excès.     H.   Dupont. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

GAULOIS  ET  ROMAINS  —  VERCINGÉTORIX  —  LA  GAULE 
CHRÉTIENNE 

Première  année. 

Questions  de  compositions  mensuelles. 

1°  Comment  étaient  les  villages  gaulois? 
2°  Quel  est  le  Romain  qui  conquit  la  Gaule? 

Deuxième  année. 

1°  Que  comprenait  l'ancienne  Gaule? 

2°  Nommez  les  principaux  martyrs  de  Lyon. 

COURS  MQYEN 

Première  année. 

Questions  de  compositions. 

1°  Quelle  fut  la  grande  expédition  des  Gaulois  en 
Italie? 

2°  Comment  fut  fondée  Marseille? 

Deuxième  année. 

1"  Quelles  étaient  les  qualités  et  les  défauts  des 
Gaulois? 

2°  Comment  la  conquête  romaine  transforma-t-elle 
la  Gaule? 

La  Gaule  franque. 

L  Les  Mérovingiens.  —  Faits  principaux.  —  Méro- 
vée.  Sa  part  à  la  défaite  d'Attila,  451.  —  Clovis,  481- 
511.  —  Son  baptême,  496.  —  Dagobert  et  saint  Eloi, 
628-638.  —  Rois  fainéants  :  Neustrie  et  Austrasie.  — 
Brunehaut  et  Frédégonde.  —  Défaite  de  la  Neustrie. 
—  Testry,  687.  —  Les  Arabes  et  Charles-Martel,  Poi- 
tiers, 732.  —  Fin  de  la  race,  752. 

Direction.  —  La  grande  invasion  traverse  la  Gaule 
406.  —  Les  premiers  royaumes  barbares  y  sont  fon- 
dés :  Wisigoths  et  Bourguignons. 

Le  succès  des  Francs  s'explique  par  : 

a)leur  lente  pénétration  ;  b)  l'appui  de  l'Eglise  donné 
à  Clovis,  baptisé  catholique. 

Lente  pénétration.  —  Les  Francs  Ripuaires  étaient 
aux  frontières  de  Gaule  depuis  Julien,  361.  Après 
Mérovée,  allié  des  Romains,  contre  Attila  (451),  les 
Francs  ne  s'avancent  encore  que  vers  la  Somme.  —  A 
son  avènement,  Clovis  est  le  plus  faible  des  chefs  bar- 
bares.. 


Mais  sa  victoire  sur  Syagrius  le  fait  successeur  des 
Romains. 

Appui  de  V Église.  —  L'Eglise  apparut  aux  barbares 
comme  la  seule  puissance  avec  laquele  ils  pouvaient 
traiter.  Les  évêques  à  la  fin  de  la  domination  romaine, 
joignaient  partout  à  leur  autorité  spirituelle  une  ma- 
gistrature temporelle  :  ils  furent  d'excellents  média- 
teurs entre  les  oppresseui-s  et  les  opprimés.  Armés  de 
l'excommunication,  ils  inspiraient  aux  plus  violents, 
même  aux  rois,  une  crainte  salutaire.  Les  premiers 
rapports  des  évêques  avec  Clovis  firent  désirer  sa  con- 
version. Son  mariage  avec  Clotilde  et  Tolbiac  l'empor- 
tèrent. Dès  lors,  il  est  roi  très  chrétien,  seul  prince 
barbare  catholique.  Quoique  le  fond  de  son  être  reste 
barbare,  il  est  grand  prince  et  fonde  la  royauté  fran- 
que. L'action  sociale  de  l'Eglise  s'exerce  encore  par 
les  moines.  —  Le  fils  de  saint  Benoît  était  en  même 
temps  un  religieux,  un  laboureur,  un  artiste,  un  let- 
tré. Il  sauve  les  restes  de  la  culture  antique,  en  même 
temps,  il  défriche,  construit,  il  ennoblit  le  travail  ma- 
nuel. 

II.  Austrasie  et  Neustrie.  —  Cette  lente  transfor- 
mation de  la  société  gallo-romaine  s'opère  peu  à  peu. 
—  A  travers  les  querelles  de  famille  des  descendants 
de  Clovis,  des  luttes  sanglantes  et  fratricides,  on  dis- 
tingue une  lutte  de  races  et  de  tendances.  Brunehaut 
est  trahie,  et  punie  moins  pour  ses  crimes  que  pour 
sa  tentative  de  réorganisation  politique,  de  royauté 
romaine. 

Le  règne  de  Dagobert  avec  ses  grands  ministres, 
saint  Eloi  et  saint  Ouen,  semble  un  premier  triomphe 
de  l'Austrasie  et  de  la  législation  barbare  christianisée 
sur  l'impitoyable  droit  romain. 

Mais  la  naissance  d'un  nouveau  pouvoir  :  les  Maires 
et  les  services  rendus  par  la  famille  d'Héristal  qui 
rend  cette  charge  héréditaire,  tandis  que  les  Méro- 
vingiens deviennent  les  rois  fainéants,  prépare  l'avè- 
nement  d'une   deuxième   dynastie   franque. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Questions  de  composition. 

1"  Quels   furent  les   anciens   empires   d'Orient? 
2°  Parlez  du  rôle  des  Phéniciens  dansi  l'antiquité. 

Les  Romains. 

I.  Fondation  de  Rome.  Royauté. —  La  ville  de  Rome 
fondée  par  Romulus,  eut  d'abord  sept  rois. 

République.  La  tyrannie  du  dernier  d'entre  eux, 
Tarquin  le  Superbe,  amena  son  exil  et  la  proclama- 
tion de  la  République. 

Les  Romains  étaient  divisés  en  deux  classes  :  les 
praticiens  ou  nobles  et  les  plébéiens.  Les  praticiens 
exercèrent  d'abord  toutes  les  charges,  peu  à  peu  les 
plébéiens  conquirent  l'égalité  des  droits. 
.  Les  deux  premiers  magistrats  de  la  République,  les 
consuls  devaient  d'abord  être  patriciens.  La  première 
victoire  des  plébéiens  c'est  d'obtenir  que  des  défen- 
seurs nommés  tribuns  leur  soient  donnés  et  siègent 
près  de  la  porte  du  Sénat  pour  opposer  leur  veto  (j'em- 
pêche), aux  lois  qu'ils  jugent  injustes. 

En  390,  Rome  fut  attaquée  et  prise  par  les  Gaulois 
nos  ancêtres  qui  brûlèrent  la  ville.  —  Mais  le  dictateur 
Camille,  délivre  Rome.  —  Les  Romains  feront  peu  à 
peu  la  conquête  de  l'Italie  entière. 

Le  Carthaginois  Annibal  remporta  d'abord  de 
grands  succès,  mais  le  général  romain,  Scipion  finit 
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par  le  vaincre.  Et  un  autre  Scipion  détruisit  Carthage. 
Ces  guerres  avec  Carthage  sont  appelées  guerres  Pu- 
niques. 

Les  Romains  conquirent  ensuite  la  Macédoine,  la 
Syrie,  la  Grèce.  Ils  s'emparèrent  aussi  de  l'Espagne. 
Ils  possédaient  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Mais,  ils  entrent  à  l'intérieur,  dans  une  période  de 
guerres  civiles. 

Les  Gracques  veulent  obtenir  le  partage  des  terres 
pour  le  peuple.  Ils  sont  massacrés  par  le  Sénat. 

Marius  se  lève  ensuite  contre  Sylla,  puis  Catilina 
veut  renverser  le  Sénat,  mais  Cicéron,  grand  orateur, 
déjoue  sa  conspiration. 

César  forme  avec  Pompée  et  Crassus  le  premier 
triumvirat.  Pendant  que  Crassus  va  mourir  à  Aix, 
César  fait  la  conquête  de  la  Gaule  dont  il  est  maître, 
quand  Vercingétorix  se  rend  prisonnier. 

Avec  ses  légions.  César  revient  à  Rome  et  ruine  le 
parti  de  Pompée.  —  Il  est  seul  à  maître  à  Rome,  mais 
il  est  assassiné. 

Après  une  nouvelle  guerre  civile,  Octave,  neveu  de 
César,  fonde  l'Empire. 

Empire  romain.  —  Octave  réunit  toutes  les  charges 
entre  ses  mains  et  change  son  nom  en  celui  d'^w- 
guste.  Il  établit  la  paix  romaine  dans  le  monde  et  c'est 
pendant  ce  temps  que  le  Sauveur  naît  à  Bethléem. 

L'empire  romain,  de  simple  magistrature  devient 
une  dictature  militaire,  puis  un  pouvoir  monarchique. 
Plusieurs  empereurs  sont  des  tyrans,  Néron  en  est  le 
type. 

Cependant  l'influence  du  christianisme,  malgré  les 
persécutions  pénètre  peu  à  peu  les  masses  et  les  idées, 
l'empire  assiste  aux  progrès  bienfaisants  du  droit, 
en  faveur  des  enfants,  des  femmes,  des  affranchis  et 
des  esclaves. 

Grâce  à  la  paix  romaine,  la  prédication  de  l'Evan- 
gile put  obtenir  de  rapides  et  féconds  résultats.  L'em- 
pire pourra  disparaître  alors,  il  s'est  formé  dans  son 
sein  une  société  pleine  d'énergie  et  de  zèle  qui  pourra 
exciter  les  peuples  nouveaux  à  la  civilisation.  Ce  sera 
le  grand  rôle  de  l'Eglise  au  moyen  âge. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PRÉPARATIOK  A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE 

Questions  de  compositions.  —  1°  En  sortant  de  la 
ville  que  voit-on?  —  Et  si  on  voyage  sur  les  routes 
que  voit-on  au  loin? 

2°  Comment  appelle-t-on  les  élévations  de  terrain 
qu'on  rencontre? 

Deuxième  année. 

PLAINES    —    COLLINES    ET    MONTAGNES    —    l'AIR    ET 
l'EATJ  —  TERRAINS  STÉRILES  ET  TERRES  FERTILES 

Direction.  —  Le  meilleur  moyen  de  donner  ces  no- 
tions est  d'emmener  les  enfants  dans  la  campagne,  de 
leur  montrer  les  accidents  de  terrain,  de  les  nommer, 
et  par  comparaison  de  leur  donner  l'idée  des  autres. 
—  La  colline  donne  l'idée  de  la  montagne,  le  ruisseau 
de  la  rivière,  celle  du  fleuve,  etc. 


Questions  de  compositions. 

!•*  Qu'est-ce  qu'une  ville? 

2°  Qu'appelez-vous  plaine,  exemple. 

COURS  MOYEN 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  :  l' ATMOSPHÈRE  ET  LES  TERRES 
LES   EAUX 


Questions  de  compositions. 
Première  année. 
1»  Quels  sont  les  deux  mouvements  de  la  terre? 
2°  Quels  sont  les  points  cardinaux,  comment  les 
trouve- t-on  pendant  la  nuit? 

Deuxième  année. 

1°  Quel  est  le  mouvement  de  la  terre  qui  cause 
succession  du  jour  et  de  la  nuit? 
2°  Qu'est-ce  que  V Equateur? 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVISION    DES    NOTIONS    DU    COURS    MOYEN 

Questions  de  compositions. 

1°  Quelle  est  la  cause  des  vents? 

2°  Qu'appelle-t-on   moussons  et  vents  alizés? 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


LA  DIGESTION  —  ENSEIGNEMENT  ANTIALCOOLIQUE. 

Questions  de  compositions. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Quelles  sont  les  conditions  d'une  bonne  digestion? 

Deuxième  année. 
Règles  à  observer  dans  le  choix  des  aliments. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'est-ce  qu'un  muscle?  —  Quelle  est  la  grande 
règle  d'hygiène  à  observer  pour  les  muscles? 

Questions  de  compositions. 
COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  années. 
Qu'appelle-t-on  droits  civils  et  droits  politiques? 

COURS     SUPÉRIEUR. 

A  qui  la  Constitution  de  1875  donne-t-elle  le  pou- 
voir législatif? 


Tyon,  Imp.  E.  VITTE.  18,  rue  de  Quarantaine- 
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SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  moyen  [suite). 


Arithmétique. 


Système 
que.,., 


métri- 


Géométrie  et  des- 
sin   


1.  Formation  des  nombres  en- 
tiers et  décimaux. 

Numération  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

2.  Explication  du  principe  :  la 
valeur  d'un  nombre  décimal 
ne  change  pas  quand  on 
écrit  ou  qu'on  supprime  des 
zéros  à  sa  droite. 

—  réduire  un  nombre  entier 
ou  décimal. 

3.  Addition  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

4.  Soustraction  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  déci- 

j      maux. 

1  Problèmes. 

i  Notions  générales. 

/  Diverses  espèces  de  lignes. 

l  Manière  de  les  diviser. 

)  Usage  du  double  décimètre. 


Géographie. 


Sciences     physi 
ques   et    natu 


1.  Temps    préhistoriques.    — 
Gaule  indépendante  et    ro- 
.  ,      maine. 

Histoire <  2.  Le  christianisme  en  Gaule. 

3.  La  Gaule  franque  jusqu'aux 
Carolingiens. 

4.  La  Gaule  franque  (fin). 

1.  Division  de  la  géographie. 
Notions    très    élémentaires  de 

cosmographie. 
Système  solaire.  —  La  terre. 

—  Ses  mouvements. 

2.  Axe.  —  Pôles. —  Points  car- 
dinaux. —  Orientation.  — 
Equateur  et  autres  cercles 

—  Latitude  et  longitude. 

3.  Géographie  physique  :  l'at 
mosphère  et  les  terres. 

4.  Géographie  physique  :  les 
eaux. 

f  Description  sommaire  du  corps 
humain  et  idée  des  princi 
pales  fonctions  de  la  vie. 

Squelette.  —  Organes  du  mou- 
vement, 
rellos \  Digestion. 

Hygiène  de  ces  organes  et  de 
ces  fonctions. 

Enseignement    antialcoolique. 

(Voir  au  cours  supérieur). 

1.  L'agriculture.  —  Comment 
l'instruction  acquise  à  l'école 
peut  y  préparer. 

2.  Sol  et  sous-sol.  —  Examen 
d'un  talus  fraîchement  cou- 
pé. —  Expérience  sur  la  pré- 
paration des  terres,  prépara- 
tion du  sol.  —  Assainisse- 
ment et  ameublissement.  — 
Expériences  sur  la  porosité 
des  drains.  —  Les  propriétés 
de  l'argile.  —  De  la  chaux. 

3.  Les  engrais.  —  Expériences 
sur  l'action  des  divers  en- 
grais.—  Sur  le  degré  de  puis- 
sance fertilisante  d'un  fu- 
mier soigné  ou  d'un  fumier 
négligé. 

4.  Instruments  et  machines 
agricoles.  —  Description  de 
la  charrue.  —  de  la  herse,  — 
de  l'extirpateur,  —  du  rou- 
leau, —  du  semoir. 

1.  Le  rôle  de  la  femme  et  de 
la  jeune  flUe. 

2.  La    maison. 

3.  Conseils  pratiques  sur  la 
tenue  de  la  maison. 

4.  Tenue  de  la  cuisine. 


Enseignement 
agricole 


Economie  domes- 
tique  


5.  Multiplication  des  nombres 
entiers. 

6.  Multiplication  des  nombres 
décimaux.  —  Définition  de 
la  multiplication  quand  le 
numérateur  est  décimal. 

7.  Règles  pratiques  de  calcul 
mental. 

8.  Idem. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  longueur. 

Les  angles.  —  La  bissectrice. 
Position  respective  des  angles. 
Triangles. 
Tracés. 


5.  France  féodale. 

6.  Guerre  de  Cent  ans,  1"  par- 
tie. ■ 

7.  Guerre  de  Cent  ans,  2«  par- 
tie. 

8.  Louis  XI.  —  Temps  mo- 
dernes. 

5.  Géographie  politique  et 
économique.  —  Les  cinq 
parties  du  monde. 

6.  Europe  politique. 

7.  Europe  politique  —  nord  et 
nord-ouest. 

8.  Etats  du  centre,  de  l'est  et 
du  sud. 


Circulation.   —   Sensibilité. 
Hygième  de  ces  fonctions  et  de 

leurs    organes. 
Enseignement    antialcoolique 

(Voir  au  cours  supérieur). 


.  Labours   et   défoncements. 
—  Comment  sont  obtenus 
l'ameublissement  du  sol.  - 
Son  aération,  —  son  mélan- 
ge avec  les  engrais,  —  l'uti 
lisation  de  l'eau  du  sous-sol. 

.  Assolements.  —  Examen 
des  plantes  à  racines  courtes, 
à  racines  profondes.  —  Com- 
paraison des  travaux  de  cul- 
ture d'un  champ  de  plantes 
sarclées  et  d'un  champ  de 
céréales.  —  Conclusion. 

.  Les  plantes.  —  La  germina- 
tion. —  Expériences. 

.  Les  semailles.  —  Expérien- 
ces. 


5.  De   l'alimentation. 

6.  Explication     de     quelques 
termes  de  cuisine. 

7.  Pot-au-feu. 

8.  Soupes  et  potages. 


9.  Division  des  nombres  en- 
tiers. 

10.  Division  des  nombres  déci- 
maux. —  Différence  des  cas 
suivant  que  le  diviseur  est 
entier  ou  décimal. 

11.  Trouver  le  quotient  de 
deux  nombres  entiers  ou 
décimaux  à  moins  de  0,1  ; 
0,01...  etc.  près. 

12.  Règles  pratiques  de  calcul. 

13.  Révision. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  surface,  mètre  car- 
ré, are. 

Quadrilatères  irréguliers.  — 
Division  en  triangles,  carrés, 
rectangles,  losanges,  paral- 
lélogrammes. 

Figures  égales  et  équivalentes. 

Tracés.  —  Division  en  parties 
égales. 

9.  Guerre    d'Italie. 

10.  François  I"  et  la  Renais- 
sance. 

11.  La    Réforme. 

12.  Henri  II. 


9.  Asie. 

10.  Afrique. 

11.  Amérique. 

12.  Océanie. 


Classification  des  animaux. 

Mammifères. 

Applications  à  l'agriculture. 

Animaux  domestiques.  —  Lait 


9.  Le  blé. 

10.  Autres  céréales. 

11.  Les  plantes  sarclées. 

12.  Les    légumineuses. 


9.  Viandes  blanches  et  viandes 
noires.  —  Viande  de  bœuf. 

10.  Plats    préparés    avec    la 
viande  de  veau. 

11.  Volaille  et  gibier. 

12.  Plats    préparés    avec    la 
viande  de  porc. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Travail  manuel..  |  Tricot. 
Soltège  SNotions 


préliminaires. 
-  Notes. 


Cours  moyen  (suite). 


Tricot. 

Figures  des  notes.  —  Leur  va- 
leur. —  Mesures. 


Cours  supérieur. 


Prières  ... 


Catéchisme. 


Histoire  sainte.. 


Evangile 


Prière  du  malin  :  acte  d'ado- 
ration de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  de  contrition. 
Pater.  — •  Commandements. 


Jusqu'au  mystère  de  la  Ré- 
demption. 

De  la  création  à  Joseph. 
I  Figures    du    Messie  :     Adam, 

Abel,     Noé,     Melchisédech, 

Isaac,  Jacob. 

Commentaires  sur  les  évangiles 
et  les  épîtres  des  dimanches 
et  des  fêtes,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Le  berceau  de  l'Église. 

Les  persécutions. 

Les  premières  hérésies. 


Histoire  de   l'E- 
glise  


Principes  généraux   et  devoirs 
\      envers    Dieu  : 

Morale <  La  conscience  morale  :  rôle,  — 

/      autorité,  —  remords,   —   le 
\      mal. 

'^^t'eSs^^'^l^---^-'''^^- 

Ecriture 1  Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

f  1.  Du  langage  et  de  ses  élé- 
ments. 
Mots,  syllabes  et  lettres. 
Signes  orthographiques. 

2.  Prononciation  et  équiva- 
lence des  lettres.  —  Parties 
du  discours.  —  Mots  varia- 
bles et  invariables. 

3.  Du  nom. — ^  Genre  des  noms. 
—    Formation    du    féminin 

Langue  française/     dans  les  noms. 

4.  Du  nombre.  —  Pluriel  des 
noms  communs,  des  noms 
propres, des  noms  composés, 
des  noms  étrangers. 

Noms  ayant  deux  genres.  — 
Compléments  du  nom. 

Exercices   variés. 

Exercices  de  composition. 

Examen  analytique  de  lec- 
tures. 


Récitation  de  textes  expliqués. 

1.  Théorie  élémentaire  de  la 
numération. 

2.  Nombres  entiers.  —  Expli- 
cation raisonnée  de  l'addi- 
tion et  de  la  soustraction.  — 
Preuve. 

3.  Explication  raisonnée  de  la 
multiplication. 

4.  Explication  raisonnée  de  la 
division.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 


Arithmétique... 


Comptabilité 


Confection    de    mémoires    ou 

factures. 
Paiement  et  quittance  séparée 

ou  acq\iit  sur  la.  facture. 


Prière  du  matin  :  Actes  de  re- 
merciement, de  ferme  pro- 
pos et  de  demande,  Pater  et 
Ave. 


Du  mystère  de  la  Rédemption 
aux  fins  dernières  de  l'hom- 
me. 

De  Joseph  au  départ  du  Sinaï. 

Figures  du  Messie  :  Joseph, 
l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  sacrifices. 

Idem. 


Défense  de  l'Église,  contre  les 
pereécutions,  les  hérésies  et 
le  philosophisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Église  aux 
premiers    siècles. 

2«  époque.  —  Conversion  de 
Constantin. 

Les  grandes  hérésies. 

Les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques. 

La  vertu  et  le  vice.  —  Le 
devoir  et  l'int-^rêt.  —  La 
loi  écrite  et  la  loi  morale. 


Morceaux  variés. 

Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

5.  Article.  —  Emploi  et  répé- 
tition. 

6.  Ellipse  ou  suppression  de 
l'article.  —  Article  partitif. 
—  Accord  de  l'article. 

7.  Adjectif  qualificatif. — For- 
mation du  féminin. 

8.  Pluriel  des  adjectifs.  — 
Degrés  de  signification  et 
règles  d'accord. 

Même  genre  de  devoirs. 


5.  Caractère  de  divisibilité. 

6.  Preuve  par  9  de  la  multi- 
plication. 

7.  Preuve  par  9  de  la  division. 

8.  Nombres  premiers. 
Exercices  et  problèmes. 


Factures  et  mémoires  variés. 

Crédit  sans  escompte  ou  com- 
ptant avec  escompte. 

Règle  pratique  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  carrée. 


Tricot. 

Différentes  mesures. 


Prière  du  matin  :  Actes  d'ado- 
ration, de  foi,  d'espérance, 
de  charité,  de  remerciement, 
de  ferme  propos,  de  deman- 
de et  d'invocation.  —  Pater, 
Ave,  Credo. 

Des  fins  dernières  de  l'homme 
au  2«  commandement  de 
Dieu. 

Du  départ  du  Sinaî  à  la  royau- 
té. 

Figures  du  Messie  :  Serpent 
d'airain.  Moïse,  Josué,  Gé- 
déon,   Samson. 

Idem. 


L'Église  et  les  barbares. 
Conversion  des  barbares. 
L'Église   et   le   mahométisme. 
Les  hérésies   d'Orient.  —  Le 
schisme   grec. 


Les  vertus  de  foi,  d'espérance, 
de  charitJ  et  de  religion 
avec  leurs  obligations  inti- 
mes et  publiques. 

Morceaux  variés. 

9.  Remarques  particulières  sur 
l'accord  de  certains  adjectifs 

Emploi,  place  et  complément 
'    de  l'adjectif  qualificatif. 

10.  Adjectifs  numéraux. 
Emploi.    —    Règle    de    vingt, 
►?  cent,  mille. 

11.  Adjectifs  possessifs.  — 
Règles  particulières.  —  Ad- 
jectifs   démonstratifs. 

12.  Adjectifs  indéfinis.  —  Rè- 
gles particulières. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Décomposition  d'un  nom- 
bre en  facteurs  premiers. 

10.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  2  nom- 
bres. 

11.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  plu- 
sieurs nombres. 

12.  Recherche  du  plus  petit 
multiple  commun  de  plu- 
sieurs nombres. 

Exercices  et  problèmes. 

Transport  au  poids.  —  Poids 
brut,  tare,  poids  net. —  Let- 
tre de  voiture. 

{Suite,  couverture.) 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS   SUPÉRIEUR  (Suite) 

La  manière  de  donner  des  leçons  au  catéchisme  de 
persévérance  varie  beaucoup  dans  notre  pays. 

Ici  l'on  continue  à  suivre  la  forme  catéchétique  usitée 
dans  les  cours  antérieurs.  Les  élèves  ont  un  manuel 
entre  les  mains  (1).  Le  maître  l'explique  et  les  élèves 
l'apprennent  et  le  récitent,  en  reproduisant  les  expli- 
cations qui  ont  été  données. 

Le  travail  qui  se  faisait  avant  la  première  commu- 
nion, sur  le  catéchisme  diocésain,  s'accomplit  après, 
sur  le  manuel  adopté  pour  les  persévérants.  L'en- 
seignement, comme  le  livre  qui  sert  à  le  donner,  s'est 
développé,  mais  sa  forme  reste  la  même. 

Là,  on  abandonne  la  forme  catéchétique  pour  suivre 
la  forme  expositive. 

Le  catéchiste  improvise  sa  leçon,  avec  ou  sans 
notes  ;  ou  bien  la  lit  après  l'avoir  écrite  à  l'avance,  ou 
même  la  dicte  phrase  par  phrase.  Les  enfants  écou- 
tent en  silence,  et  jettent  ou  non  sur  le  papier,  soit  le 
canevas,  soit  le  texte  complet  de  l'entretien. 

Entre  les  dsux  méthodes,  le  choix  reste  libre.  Cha- 
cune a  ses  avantages  et  ses  inconvénients. 

Pourtant  il  semble  que  la  méthode  expositive, 
strictement  employée,  transforme  un  peu  la  leçon, 
en  sermon,  lui  donne  moins  de  vie  et  en  diminue  l'in- 
térêt. Ne  serait-il  pas  préférable  de  se  faire  à  la  fois 
moins  rigoureusement  expositif  et  moins  rigoureuse- 
ment catéchétique  ;  c'est-à-dire  d'accepter  que  des 
interrogations  se  produisent  après  chacune  des  diffé- 
rentes parties  de  l'exposition?  L'assistance,  au  cours 
de  persévérance,  n'est  plus  aussi  jeune  que  dans  les 
cours  enfantins  ;  elle  est  capable  d'une  .ittention  plus 


(1)  Par  exemple,  V Abrégé  du  catéchisme  de  persé- 
vérance, de  Mgr  Gaume,  ou  le  Petit  catéchisme  de  per- 
sévérance, par  l'abbé  F.  Colin,  du  clergé  de  Lyon, 
avec  l'approbation  de  S.  E.  le  cardinal  Coullié.  — 
1  fr.  50. 


soutenue  et  n'a  pas  besoin  d'être  fixée  par  des  inter- 
rogations incessantes.  Il  lui  sera  bon,  toutefois,  de 
pouvoir  parler  un  peu,  dire  si  elle  comprend  et  retient 
exprimer  ses  impressions,  solliciter  une  explication, 
soumettre  une  objection.  Un  catéchisme  de  persé- 
vérance est  encore  un  catéchisme  et  le  prêtre  ne  peut 
guère  y  parler  tout  seul  comme  dans  la  prédication. 

Les  procédés  d'enseignement  sont  tous  à  leur  place 
au  cours  de  persévérance.  L'âge  et  l'état  d'instruc- 
tion des  élèves  n'obligent  plus  à  en  exclure  aucun. 
•  Si  quelqu'un  pouvait  y  être  déplacé  ce  serait  le 
procédé  d'intuition  par  les  yeux,  dont  on  se  servait 
avec  les  tout  petits.  Avec  les  grands,  il  faut  employer 
des  moyens  d'ordre  plus  élevé.  On  ne  les  instruit  plus, 
généralement  en  leur  montrant  des  images.  Excep- 
tons cependant  les  séances  de  projections  qui  plai- 
sent toujours  ;  mais  où  les  exhibitions  de  tableaux 
doivent  être  portées  au  niveau  de  l'auditoire,  servant 
de  point  de  départ  à  l'exposé  détaillé  et  à  la  démons- 
tration des  doctrines. 

Le  catéchisme  de  persévérance  doit  être  essentiel- 
lement démonstratif.  C'est  lui  surtout  qui  doit  pro- 
duire la  conviction.  Il  utilisera  donc  tous  les  procédés 
de  démonstration  sans  pourtant  dépasser  la  capacité 
des  élèves.  Prouver,  prouver  encore,  par  l'autorité, 
par  la  raison,  par  le  fait,  par  les  conséquences  lo- 
giques ou  expérimentales,  par  la  réfutation  des  objec- 
tions :  tel  est  le  principal  et  grand  objet  du  cours. 

Les  applications  morales  doivent  être  plus  soignées, 
plus  développées,  plus  raisonnées,  plus  appropriées 
encore  que  dans  les  cours  précédents.  L'on  parle  ici 
à  des  jeunes  gens  ou  à  des  jeunes  filles  dont  le  cœur 
devient  plus  ardent  et  un  être  sollicité  par  toute 
sorte  d'affections.  Ils  ont  grand  besoin  que  le  caté- 
chisme oriente  puissamment  vei-s  Dieu  leui-s  élans  du 
cœur.  Aussi  bien  il  est  nécessaire,  en  face  des  ten- 
tations de  toute  sorte  qui  les  assaillent  ou  vont  les 
assaillir,  d'affermir  leurs  bonnes  résolutions  et  de 
leur  apprendre  à  vouloir.  Quand  la  jeunesse  refuse 
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de  rester  chrétienne,  c'est  presque  toujours  parce 
que  son  cœur  se  gâte  et  que  sa  volonté  fléchit.  Con- 
servez sa  volonté  forte  et  son  cœur  pur  :  vous  assu- 
rerez sa  persévérance. 

Il  y  aura  récitation  de  mémoire  :  pour  le  texte  du 
manuel  si  le  catéchisme  en  suit  un  ;  —  pour  la  repro- 
duction orale  des  leçons,  si  elle  est  en  usage  ;  —  pour 
le  texte  de  l'Evangile  qu'on  aura  appris  —  même  pour 
l'histoire  sainte  ou  l'histoire  de  l'Eglise,  si  les  élèves 
doivent  l'apprendre  dans  un  livre. 

Les  procédés  d'application  conviennent  au  cours 
de  persévérance  mieux  qu'à  tout  autre  cours.  Avant 
la  première  communion,  il  est  rare  que  les  enfants 
puissent  rédiger  des  devoirs  écrits.  Ils  le  peuvent  cer- 
tainement après  . 

Reproduction  des  leçons,  imitation,  transformation, 
association,  rédaction,  amplification, invention  même: 
pour  peu  qu'ils  aient  reçu  de  culture,  ils  sont  capables 
de  tout  cela,  surtout  les  plus  âgés. 

Par  reproduction,  nous  entendons  la  rédaction  re- 
produisant tout  ou  partie  de  la  leçon. 

Le  nom  d'imitation  défmit  le  procédé.  Etant  donné, 
par  exemple,  que  le  catéchiste  a  traité  de  telle  manière 
tel  point  de  doctrine,  l'élève  essayera  de  traiter  un 
autre  point  en  suivant  la  même  méthode. 

Le  procédé  de  transformation  consiste  à  donner 
une  autre  forme  à  un  exposé,  à  un  récit  quelcon- 
ques. Ainsi  mettre  en  texte  uni  un  chapitre  de  ques- 
tions et  de  réponses. 

Un  procédé  analogue,  qui  peut  s'employer  au  cours 
même  de  la  leçon,  consiste  à  demander  aux  (Hèves 
de  substituer,  à  l'un  des  mots  du  catéchisme,  un  mot 
synonyme,  ou  par  phrase  ayant  le  même  sens.  On 
l'appelle  procédé  de  substitution. 

Le  procédé  d'association  combine  dans  un  même 
tout  des  éléments  séparés.  Par  exemple,  il  fusionne 
dans  une  même  explication,  une  vérité  dogmatique, 
avec  un  fait  d'histoire  sainte,  avec  un  rite  liturgique, 
avec  une  loi  morale,  plus  ou  moins  connexes. 

Le  procédé  de  réduction  et  le  procédé  d'amplifi- 
cation sont  opposés  et  s'emploient  selon  le  temps  dont 
les  élèves  peuvent  disposer  et  selon  leurs  facultés. 
Le  premier  résume  en  quelques  phrases  une  leçon 
ou  en  quelques  pages  plusieurs  leçons.  —  Le  second 
développe  une  matière  d'enseignement  succinctement 
exposée  ;  et  cela,  en  faisant  valoir  ses  preuves,  en 
déduisant  ses  conséquences,  en  exprimant  les  senti- 
ments qu'elle  inspire,  etc. 

Le  procédé  de  justification  oblige  l'élève  à  donner, 
la  raison  pour  laquelle  il  emploie  telle  expression, 
apporte  tel  argument,  etc. 

Enfin  dans  l'exercice  d'invention  l'élève  compose 
de  lui-même  et  en  se  servant  des  notions  reçues  dans 
les  leçons  de  catéchisme,  un  exposé  doctrinal,  une 
exhortation  morale,  etc.,  —  ou  encore  découvre  quel- 
que aperçu  nouveau  d'une  vérité,  quelque  consé- 
quence non  encore  signalée  d'un  principe,  etc. 

Ces  devoirs  doivent  toujours  être  corrigés.  Mais 
il  est  essentiel  que  la  correction  soit  sérieuse.  Quand 
le  maître  se  contente  de  compter  les  pages  et  de  mar- 
quer une  note  correspondante  à  leur  nombre,  il  prend 
le  moyen  le  plus  sûr  de  déconsidérer,  parmi  ses  élèves, 
les  devoirs  écrits.  Si,  au  contraire,  chacun  sait  qu'il 
les  examine  de  près;  si, après  les  avoir  vus,  il  signalera 
publiquement  les  meilleurs  ;  s'il  en  fait  la  lecture  à 
la  séance  suivante  ;  s'il  en  ordonne  l'insertion  dans 
le  cahier  d'honneur,  que  tout  cours  de  catéchisme 


où  se  font  des  devoirs  de  cette  sorte  devrait  avoir: 
oh  !  alors,  la  rédaction  des  devoirs  sera  hautement 
appréciée  et  quiconque  se  sent  capable  de  le  faire  s'y 
appliquera  avec  soin. 

{A  suivre.) 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ET  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  TROIS  SOKTES  D'E.  —  LES  ACCENTS 

Phrase.  —  Le  petit  agneau  fait  hée,  hée,  bée. 

Que  fait  le  petit  agneau,  mes  enfants  : 

Voici  comment  on  écrit  é  dans  les  livres. 

(Tracer  un  é  romain). 

Et  voici  comment  vous  l'écrirez  ?  —  Il  y  a  une  petite 
boucle,  puis  on  finit  comme  un  o  qu'on  ne  ferme  pas 
et  pour  prononcer  é  on  met  ce  petit  signe  {')  qu'on 
appelle  un  accent. 

Ecrivez  des  é  sur  votre  ardoise. 

(Pendant  l'exercice  d'écriture,  la  maîtresse  écrit  au 
tableau.  ) 

René  —  café  —  bonté  —  propreté  —  santé  —  ren- 
trée —  pensée  —  méchanceté  —  obéissance  —  pa- 
renté. 

Cherchez  maintenant  :  1°  les  é  qui  sont  dans  ces 
mots  ;  2°  les  e. 

Dites-moi  comment  on  reconnaît  les  é  des  e.  — 
Comment  appelle-t-on  le  petit  signe  qui  est  dessus? 

Phrase.  —  Charles  a  eu  un  abcès  à  la  tête.  —  Pro- 
noncez è  comme  dans  abcès  et  tête,  mes  enfants. 

Les  enfants.  —  èè... 

Le  Maître.  —  On  écrit  è,  ê. 

Et  vous  écrivez  è,  ê.  —  L'accent  tourné  à  droite,  on 
fait  comme  un  petit  chapeau. 

Écriture  sur  ardoise.  —  èèèè,  êêê  ê... 

Mots  écrits  au  tableau.  —  Père,  —  mère,  —  frère, 

—  tête,  —  bête,  —  quête,  —  fièvre,  —  entêté,  — 
légèreté. 

Cherchez  :  1°  les  c  ou  c  dans  ces  mots  ;  2°  les  é  ; 
3°  les  e. 

Comment  appelle-t-on  les  signes  petits  sur  les  é 
et  les  è,  êî 

Quelle  différence  entre  l'accent  des  é  et  celui  des  ê? 

Écriture.  —  e,  e,  e  e  e. 

é  é  é  é. 

è  è  è  è,  ê  ê  ê... 

Division    plus    avancée. 
[7  Dictée  (au  tableau.  ) 

Le  père  et  la  mère  de  Geneviève.  —  Le  frère  d'An- 
dré. —  Irène  ramènera  René.  —  Hélène  fera  la  quête. 

—  Arsène  a  été  en  colère. 

Remarques.  —  L'accent  qui  est  sure  est  un  accent 
aigu. 

L'accent  qui  est  sur  è  est  un  accent  grave. 

1,'accent  qui  ressemble  à  un  petit  chapeau  est  un 
accent  circonflexe. 

Exercice.  —  Ecrire  en  groupes  :  1°  Les  mots  qui 
renferment  è  ;  2°  les  mots  qui  renferment  é  ;  3°  les 
mots  qui  renferment  e. 
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Vocabulaire  {pour  les  deux  divisions.) 

Ecrivons  le  nom  de  tout  ce  que  contient  votre  sac 
d'écolier  (on  fera  vider  le  sac  pour  montrer  les  objets). 

Cahier,  —  papier  buvard,  —  ardoise,  —  chiffon,  — 
plumier,  —  crayon,  —  crayon  d'ardoise,  —  porte 
plume,  —  plume,  —  livre  de  lecture,  —  sac,  —  règle. 

II.  Couleur.  —  Eci'ivez  la  couleur  de  chacun  de  ces 
objets  :  Mon  cahier  est  bleu.  —  Mon  papier  buvard 
est  rose.  —  Mon  ardoise  est  grise,  etc. 

III.  Comparaison  :  Mettez  à  côté  l'un  de  l'autre 
votre  plumier,  votre  livre,  votre  ardoise.  —  Quel 
est  le  plus  épais  de  ces  objets?  et  quel  est  le  plus 
mince  ? 

(Faire  dire  des  phrases  complètes  comme  celles-ci  : 
Mon  plumier  est  plus  épais  que  mon  livre,  —  mon 
livre  est  plus  épais  que  mon  ardoise.  —  Mon  ardoise 
est  plus  mince  que  mon  livre,  —  mon  livre,  etc.) 

Comparaison  de  longueur.  —  Mettez  à  côté  l'un  de 
l'autre  :  votre  règle,  votre  crayon,  votre  crayon  d'ar- 
doise. 

Quel  est  le  plus  long  de  ces  objets  ? 

Phrase  à  obtenir.  —  Ma  règle  est  plus  longue  que 
mon  crayon  et  que  mon  crayon  d'ardoise.  —  Mon 
crayon  est  plus  long  que  mon  crayon  d'ardoise. 

Le  Maître.  —  Et  quel  est  le  plus  court? 

Réponse.  —  Mon  crayon  d'ardoise  est  plus  court 
que  mon  crayon  et  que  ma  règle.  —  Mon  crayon  est 
plus  court  que  ma  règle. 

IV.  Actions.  —  Faites  comme  moi,  mes  enfants 
(le  maître  prend  son  crayon  et  écrit).  J'écris  avec  mon 
crayon,  et  toi,  Jules,  tu  écris  avec  ton  crayon,  mes 
enfants  vous  écrivez  avec  votre  crayon.  —  Répétez 
cela,  Charles  en  t'adressant  à  Louis  : 

J'écris...  et  toi  Louis,  tu  écris,  etc. 

Le  Maître.  —  Jules  dis-le  à  ton  tour  en  t'adressant 
à  Charles... 

Le  Maître  (levant  son  crayon).  —  Maintenant,  je 
lève  mon  crayon,  toi  aussi  Charles,  tu. lèves  ton 
crayon,  vous,   mes  enfants,  vous  levez  vos  crayons. 

(Même  répétition  par  Charles  et  Jules.) 

Le  Maître  {posant  son  crayon).  —  Enfin,  je  jose 
mon  crayon,  toi  aussi,  Jules,  tu  poses,  etc. 

Ecrire  au  tableau,  puis  sur  ardoise  ou  sur  cahier. 

J'écris,  tu  écris,  vous  écrivez. 

Je  lève,  tu  lèves,  vous  levez. 

Je  pose,  tu  poses,  vous  posez. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année 

NOM  PROPRE  ET  NOM  COMMUN.  —  VERBE 

Dictée  (à  écrire  au  tableau). 
Les  Huhs. 
Les  plus  terribles  et  les  plus' laids  des  barbares 
étaient  les  Huns.  Ils  avaient  les  yeux  obliques  comme 
les  Chinois,  la  peau  jaune,  le  nez  écrasé.  Ils  restaient 
presque  toujours  à  cheval.  Leur  principale  nourri- 
ture était  de  la  viande  crue  qu'ils  portaient  sous  la 
selle  de  leurs  chevaux.  Attila  leur  chef  était  appelé  le 
fléau  de  Dieu.  Il  fut  vaincu  par  les  Romains  et  les 
Francs  près  de  Chalons. 

Causerie  sur  la  dictée. 
Vous  rappelez-vous  quand  nous  avons  parlé  des 
Huns?  —  A  quel  peuple  ressemblaient-ils  en  plus 


laid?  —  Dans  quelle  partie  du  monde  habitent  les 
Chinois?  —  De  quelle  partie  du  monde  venaient  les 
Huns?  —  Comment  étaient  leurs  yeux?  —  Qu'est-ce 
que  cela  veut  dire?  —  De  quoi  les  Huns  se  nourris- 
saient-ils? —  Où  plaçaient-ils  cette  viande?—  Pour- 
quoi ne  la  faisaient-ils  pas  cuire?  —  Qui  était  leur 
chef?  —  Comment  appelle-t-on  les  hommes  qui  sont 
à  cheval?  —  Et  ceux  qui  vont  à  pied?  (piétons)  et 
si  ce  sont  des  soldats?  (fantassins).  —  Comment 
appelle-t-on  la  partie  de  l'armée  composée  de  cava- 
liers? —  et  celle  qui  est  composée  de  fantassins?  — 
Celle  qui  est  armée  de  canons?  (artillerie)  les  soldats 
qui  tirent  le  canon?  (artilleurs)  —  Pourquoi  Attila 
se  faisait-il  appeler  le  Fléau  de  Dieu  ?  —  Qu'est-ce 
qu'un  fléau?—  Quel  est  le  chef  des  Francs  qui  prit 
part  à  la  victoire  contre  Attila? 

Grammaire  et  Orthographe 
I 

Cherchez  tous  les  noms  do  la  dictée.  —  Tous  les 
barbares  s'appelaient-ils  Huns?  —  Quelle  espèce 
de  nom  est  le  mot  Huns?  —  Cherchez  les  autres  noms 
propres  de  la  dictée.  Dites  pourquoi  ce  sont  des  noms 
propres?  —  Que  remarquez-vous  sur  la  manière  de 
les  écrire? 

Ecrivez  à  part  tous  les  noms  communs. 

Il 

De  quel  verbe  vous  êtes-vous  servi  pour  dire  com- 
ment étaient  les  Huns?  —  Cherchez  ce  verbe  plu- 
sieurs fois  dans  la  dictée.  —  Les  Huns  existent-ils 
maintenant?  —  Ce  que  l'on  raconte  d'eux  doit-il  être 
au  présent  ou  au  passé?  —  Alors  dans  la  dictée  le 
verbe  être  est-il  au  présent  ou  au  passé? 

Et  vous,  appartenez-vous  au  présent  ou  au  passé? 
—  Quel  temps  emploierez-vous  pour  dire  comment 
vous  êtes  ?  —  Hé  bien,  Jules,  dites-moi  comment  vous 
êtes?  —  {Je  suis  petit,  par  exemple).  Vous,  Georges, 
dites  à  Jules  comment  il  est)  (Tu...)  et  expliquez-moi 
comment  est  Charles?  (Charles  est  petit).  —  Dites- 
moi  tous  ensemble  comment  vous  êtes?  (Nous  som- 
mes...). Moi  je  vous  dis  :  Vous  êtes  petits.  —  Et  si 
quelqu'un  vous  regarde,  il  dira  :  Ils  sont  petits  ! 

Devoir.  —  Ecrire  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
être  petit  —  et  l'imparfait  (passé)  de  l'indicatif  du 
verbe  être  terrible  et  laid. 

III 

Trouvez-vous  dans  la  dictée  des  verbes  qui  expri- 
ment ce  que  faisaient  les  Huns? 

Réponse.  —  Ils  restaient,  ils  portaient. 

A  quel  temps  sont  ces  verbes?  —  Supposez  que 
c'est  un  de  ces  barbares  qui  raconte  ce  qu'il  faisait, 
comment  dirait-il  cela?  —  Et  si  Attila  le  rappelait  à 
un  de  ses  soldats?  —  à  tous  ses  soldats?  —  Si  tous 
les  Huns  racontaient  ensemble  ce  qu'ils  faisaient, 
comment  diraient-ils? 

Devoir.  —  Ecrire  l'imparfait  de  l'indicatif  des  verbes 
rester  à  cheval  et  porter  de  la  viande. 

IV 

Vous  vous  êtes  servis  du  verbe  être  pour  dire  quoi? 
(comment  étaient  les  Huns)?  —  et  des  verbes  rester 
et  porter  pour  dire  quoi?  (ce  qu'ils  faisaient). 

Ainsi  il  y  a  des  verbes  qui  expriment  ce  que  l'on 
est,  c'est-à-dire  Vétat. 
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D'autres  ce  qui  expriment  ce  que  l'on  jait,  c'est-à- 
dire  Vaction. 

Donc  le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  Vétat  ou 
l'action. 

Devoir.  —  Chercher  dix  verbes  qui  expriment  des 
actions. 

(Quand  tous  ces  exercices  ont  été  faits  faire  relire 
une  dernière  fois  le  texte  écrit  au  tableau,  l'effacer, le 
dicter). 

V.  Vocabulaire. 

I.  Ecrire  les  noms  des  parties  du  visage  :  bouche, 
nez,  œil,  joue,  menton,  front,  lèvre,  narine,  paupière, 
cil,  sourcil,  fossette. 

II.  Ecrivez  une  seconde  fois  ces  mots  en  leur  don- 
nant une  qualité  :  petite  bouche,  gros  nez,  etc. 

III.  Ecrire  le  nom  des  animaux  sur  lesquels  on 
monte  :  cheval,  âne,  mulet,  chameau,  dromadaire, 
éléphant. 

Ecrivez-les  de  nouveau  avec  un  mot  qui  exprime 
leur  couleur  :  Le  cheval  blanc,  l'âne  gris,  etc. 

COURS   MOYEN 

DU  NOMBRE.  —  FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES 
NOMS.  —  PLURIEI,  DES  NOMS  COMPOSÉS,  ETC.  — 
FORMATION  DES  MOTS  :  DIMINUTIFS.  —  CONJUGAI- 
SON. —  TEMPS  COMPOSÉS  DE  L'INDICATIP. 

Première  année. 

Dictée. 

Seigneurs  et  serfs. 

Les  seigneurs  d'alors  habitaient  dans  des  châteaux 
forts  ;  abrités  derrière  d'énormes  murailles,  ils  pou- 
vaient défier  toute  attaque,  car  on  ne  connaissait 
pas  la  poudre  à  canon  ;  ils  étaient  chargés  de  défen- 
dre les  paysans  dont  les  cabanes  entouraient  le  châ- 
teau. Lorsque  les  ennemis  étaient  signalés,  les  habi- 
tants du  village  se  réfugiaient  dans  la  cour  du  châ- 
teau avec  leurs  bestiaux,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fût 
parti.  En  échange  de  ces  services,  les  seigneurs  avaient 
juridiction  et  puissance  sur  les  paysans  de  leurs  do- 
maines ;  ils  étaient  propriétaires  du  sol,  mais  ils  en 
abandonnaient  la  jouissance  aux  paysans  ;  ceux-ci 
leur  payaient  une  redevance  fixée  par  la  coutume.  A 
l'origine,  ces  paysans  étaient  des  serjs,  c'est-à-dire 
des  hommes  qui  n'avaient  pas  la  liberté  de  quitter 
le  domaine  où  ils  étaient  nés  et  où  ils  devaient  vivre 
et  mourir  ;  mais,  petit  à  petit,  grâce  aux  eiïorts  des 
rois  et  de  l'Eglise,  le  servage  disparut  presque  com- 
plètement. 

,  R.    PiNON. 

Explications, 

Recherche  des  idées.  —  Comment  appelle-t-on  l'épo- 
que historique  dont  ce  morceau  fait  le  tableau?  — 
De  quoi  étaient  chargés  les  seigneurs?  —  Quels  étaient 
leurs  privilèges  en  échange  de  ce  service?  —  Quelle 
différence  entre  le  serf  et  l'esclave?  (Le  serf  conservait 
ses  droits  d'homme,  on  ne  pouvait  le  séparer  de  sa 
famille,  ni  même  l'enlever  de  sa  demeure,  il  possédait; 
—  l'esclave  n'avait  aucun  droit,  ses  biens  de  famille 
n'étaient  pas  respectés,  ses  enfants  mêmes  ne  lui 
appartenaient  pas.  —  Le  servage  est  un  état  tran- 
sitoire entre  l'esclavage  et  la  liberté). 

Explication  des  mots  :  défier,  braver,  affronter,  res- 
ter sans  crainte  devant  un  danger,  —  juridiction,  droit 


de  justice,  —  domaine,  ce  qui  appartient  au  maître, 
au  seigneur  (dominus)  du  lieu,  —  redevance,  sorte  de 
rente  due  à  époques  fixes. 

Remarques  sur  la  com.position  et  le  sujet.  —  Ce  mor- 
ceau historique  est  écrit  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  d'élégance.  Le  style  est  clair  et  les  mots  choisis  de 
façon  à  être  tous  compris  et  la  correction  est  parfaite. 

—  C'est  un  modèle  à  imiter.—  Quant  au  fond,  les 
idées  sont  justes  et  modérées.  Il  faut  ainsi,  avant  de 
s'élever  contre  des  usages  d'un  temps  qu'on  n'a  pas 
connu  se  rendre  compte  des  raisons  qui  les  ont  fait 
adopter. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Expliquer  l'orthographe  de  châteaux  forts 
Chercher  dix  noms  composés  qui  forment  leur  plu- 
riel de  la  même  manière. 

II.  Chercher  dans  la  dictée  tous  les  noms  qui  ne 
suivent  pas  la  règle  générale  de  formation  du  pluriel, 
les  écrire  au  singulier  et  au  pluriel  en  disant  quelle 
règle  particulière  s'y  applique. 

III.  Ecrire  au  passé  indéfini  et  au  plus-que-parfait 
de  l'indicatif  tous  les  verbes  employés  à  l'imparfait 
(à  la  3«  pers.  du  sing.  et  du  pluriel). 

IV.  Chercher  les  diminutifs  de  :  château  (châtelet, 
castel,  castillon),  —  de  cour  (courette),  —  de  roi 
(roitelet),  —  de  prince  (principicule) 

V.  Cherchez  dans  la  dictée  les  propositions  dont 
le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  sont  distincts  (ils  étaient 
chargés  —  les  ennemis  étaient  signalés,  —  l'ennemi 
fut  parti,  —  ils  étaient  propriétaires,  —  ces  paysans 
étaient  des  serfs,  —  ils  étaient  nés).  —  Expliquez  l'ac- 
cord des  attributs. 

VI.  Anaysez  grammaticalement  :  Les  seigneurs 
avaient  juridiction  et  puissance  sur  les  paysans. 

Vocabulaire. 

I.  Ecrivez  tous  les  noms  des  seigneurs  et  ceux  de 
leur  domaine  (duc,  —  marquis,  —  comte,  —  vicomte, 

—  vidame,  —  baron,  —  chevalier,  —  duché  —  mar- 
quisat —  comté,  —  vicomte,  —  baronnie,  —  gen- 
tilhommière, —  manoir). 

II.  Ecrivez  les  noms  donnés  à  tous  ceux  qui  cul- 
tivent la  terre. 

Agriculteur,  —  cultivateur,  —  laboureur,  —  fer- 
mier, —  métayer,  —  colon, —  défricheur,  —  pionnier, 

—  vilain,  —  serf. 

III.  Ecrivez  tous  les  noms  qui  éveillent  l'idée  de 
redevance,  —  rente,  —  intérêt,  —  loyer,  —  dîme  — 
tribut,  —  impôt. 

Deuxième  année. 
Dictée. 
Un  monastère  au  moyen  âge. 

Un  monastère  était  une  maison  romaine  pour  Var- 
chitecture  :  le  portique  ou  le  cloître  au  milieu,  avec 
les  petites  chambres  au  pourtour  du  cloître.  Et  comme 
sous  les  derniers  Césars  il  avait  été  permis  et  même 
ordonné  aux  particuliers  de  fortifier  leurs  demeures, 
un  couvent  enceint  de  murailles  crénelées  ressemblait 
à  toutes  les  habitations  un  peu  considérables. 

U abbaye,  pour  le  répéter,  n^ était  donc  qu'une  maison 
romaine  ;  mais  cette  maison  devint  bien  de  main- 
morte par  la  loi  ecclésiastique,  et  acquit  par  la  loi 


L'ECOLE   FRANÇAISE 


37 


féodale  une  sorte  de  souveraineté  :  elle  eut  sa  justice, 
ses  chevaliers  et  ses  soldats,  petit  Etat  complet  dans 
toutes  ses  parties,  et  en  même  temps  ferme  expéri- 
mentale, manufacture  (on  y  faisait  de  la  toile  et  des 
draps)  et  école. 

Chateaubriakd    (1769-1848), 
un  des  premiers  prosateurs  français). 

Explication  des  idées.  —  L'abbaye  ou  monastère 
avait  gardé  le  plan  d'une  maison  romaine  fortifiée, 
mais  elle  acquit  les  droits  des  châteaux  féodaux. 

Explication  des  mots  :  portique  ou  cloître,  galerie 
fermée  d'un  côté  et  couverte,  entourant  des  quatre 
côtés  une  cour  rectangulaire  ou  carrée, —  pourtour, 
tour  de  l'édfice,  —  les  derniers  Césars,  les  derniers 
empereurs  romains,  —  enceint,  entouré,  —  crénelées, 
surmontées  de  maçonnerie  en  forme  de  dents,  et 
appelées  créneaux,  à  l'abri  desquels  on  se  mettait  pour 
tirer  sur  l'ennemi,  —  bien  de  mainmorte,  bien  appar- 
tenant à  la  corporation  et  ne  pouvant  être  transmis 
par  héritage,  les  biens  de  mainmorte  ne  payant  pas 
les  droits  de  succession  ont  été  soumis  à  des  contribu- 
tions ou  redevances  spéciales,  —  loi  ecclésiastique, 
loi  de  l'Eglise,  —  une  sorte  de  souveraineté,  l'abbé, 
représentant  la  communauté  des  moines  déléguait 
à  des  laïques  le  droit  de  justice  et  le  commandement 
militaires  attachés  au  monastère,  —  ferme,  manu- 
facture, les  moines,  en  particulier  les  bénédictins, 
devaient  consacrer  une  partie  de  leur  temps  au  tra- 
vail manuel,  une  autre  au  travail  intellectuel,  un  cer- 
tain nombre  d'heures  à  la  prière. 

Faire  la  description  d'une  abbaye.  —  Plan  et  aspect, 

—  droits  féodaux,  —  occupations  des  moines  (oral). 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Pourquoi  César  prend-il  ici  la  marque  du  plu- 
riel? —  Rappeler  les  règles  du  pluriel  des  noms  pro- 
pres, donner  un  exemple  pour  chaque  cas. 

II.  Quels  sont  les  mots  français  qui  prennent  deux 
ft?  —  Abbé,  rabbin,  sabbat,  gibbosité  et  leurs  dérivés, 
c'est-à-dire  : 

Abbatial,  —  abbesse,  —  abbaye. 
Rabbinique,  —  rabbinisme,  —  rabbiniste. 
Sabbatique,  —  sabbatine. 
Gibbeux,  —  gibbon. 

III.  Trouver  les  diminutifs  de  maison,  —  chambre, 

—  mur,  —  partie  (parti(;ule,  parcelle),  —  toile. 

IV.  Trouver  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  dans 
les  propositions  exprimées  en  italique. 

V.  Analyser  grammaticalement  :  Cette  maison  de- 
vint bien  de  mainmorte  par  la  loi  ecclésiastique. 

VI.  Mettez  le  second  paragraphe  de  la  dictée  au 
passé  indiéfini,  —  puis  au  plus-que-parfait. 

VII.  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  : 
ordonner  la  silence. 

(Tous  ces  devoirs,  oraux  ou  écrits  au  gré  du  maî- 
tre doivent  être  faits  en  présence  du  texte,  —  et  la 
dictée  ne  sera  donnée  qu'après  ces  trois  exercices. 

Vocabulaire. 

I.  Chercher  tous  les  mots  qui  peuvent  être  em- 
ployés pour  monastère  :  abbaye,  —  couvent,  —  mous- 
tier  ou  moutier,  —  cloître,  —  chartreuse,  —  domerie, 
—  capucinière,  —  ermitage. 

II.  Les  mots  qui  expriment  l'idée  de  manufac- 
ture :  fabrique,  —  usine,  —    fonderie,  —   tréfilerie. 


—  aciérie,  —  raffinerie,  —  distillerie,  —  imagerie,  — 
papeterie,  etc.  (toutes  sortes  d'usines  à  usage  par- 
ticulier). 

III.  Les  mots  qui  expriment  l'idée  de  ferme  :  mé- 
tairie, —  closerie,  —  borie,  —  censé,  —  manse,  — 
fonds. 

COURS  SUPÉRIEUR 

article.  —  toutes  les  règles 

Dictée. 

Vercingétorix. 

Vercingétorix  put  bien  rassembler  une  armée  nom- 
breuse ;  mais  quelles  que  fussent  son  énergie,  son  ha- 
bileté, sa  valeur  personnelle,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
réussi  à  donner  à  cette  armée  la  cohésion  qui  eût  été 
nécessaire  en  face  des  légions  romaines.  Pendant  que 
les  troupes  de  César  lui  obéissaient  sans  jamais  mur- 
murer, ni  douter  de  lui,  et  que,  non  contentes  d'être 
braves  aux  jours  de  bataille,  elles  savaient  accomplir 
d'immenses  travaux  et  endurer  la  faim,  le  roi  gaulois 
était  réduit  à  haranguer  ses  soldats,  à  leur  rendre 
compte  de  ses  actes,  à  leur  prouver  péniblement  qu'il 
ne  les  trahissait  pas.  Les  légions  de  César  montrèrent 
ce  que  pouvait  la  discipline  romaine.  Les  grandes 
armées  gauloises  montrèrent  le  peu  que  peuvent  les 
plus  brillantes  qualités  pour  sauver  un  pays  quand  la 
discipline  sociale  et  la  discipline  militaire  font  défaut. 
Si  le  nombre  des  hommes  et  le  courage  avaient  sufR 
pour  être  vainqueur,  Vercingétorix  l'aurait  été.  Vaincu 
il  tomba  en  homme  de  cœur. 

FUSTEL  DE  COULANGES. 

(Institutions  politiques  de  V ancienne  France.) 
Questions.  —  I.  Expliquez  le  sens  des  mots  sou- 
lignés : 

La  cohésion,  —  haranguer,  —  la  discipline. 

II.  Décomposer  en  ses  propositions  la  phrase  : 
«  Les  légions  de  César  montrèrent  ce  que  pouvait  la 
discipline  romaine.  »  Indiquer  la  nature  de  chacune 
d'elles. 

III.  Justifier  le  jugement  porté  sur  Vercingétorix 
dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée. 

Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur. 
Aisne,  1907. 

Réponses, 
10  Cohésion,  force  qui  unit  fortement  les  parties 
d'un  tout,  —  sens  propre  parce  qu'il  unit  les  molé- 
cules de  la  nature,  —  haranguer,  faire  une  harangue, 
un  discours,  —  discipline,  ensemble  des  règlements 
qui  régissent  certains  corps,  l'armée,  par  exemple. 

II.  Cette    phrase    renferme    deux    propositions    : 

a)  Les   légions   de   César   montrèrent   ce,    principale    ; 

b)  que  pouvait  la  discipline  romaine,  subordonnée. 

III.  Vercingétorix  tombe  en  homme  de  cœur  puis- 
que pour  éviter  le  massacre  de  ses  compatriotes  il 
alla  se  rendre  à  César  et  le  fit  avec  le  plus  grande  di- 
gnité, laissant  tomber  en  silence  ses  armes  devant  son 
vainqueur  et  s'arrêtant  pour  se  livrer  entre  ses  mains. 

Grammaire. 

I.  Pourquoi  les  mots  bataille,  travaux,  compte, 
cœur,  ne  sont-ils  pas  précédés  de  l'article? 

II.  Distinguer  dans  la  dictée  le,  la,  les,  articles,  et 
le,  la,  les,  pronoms. 
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Vocabulaire. 

I.  Chercher  des  mots  qui  expriment  l'idée  de  ha- 
ranguer :  discours,  —  oraison,  —  compliment,  — 
sermon,  —  dominical,  —  panégyrique,  —  homélie,  — 
prône,  —  conférence,  —  allocution,  —  plaid,  —  mer- 
curiale. 

II.  Mots  qui  expriment  l'idée  de  légion. 

Légion,  —  phalange,  —  cohorte,  —  manipule,  — 
décurie,  —  centurie,  —  armée,  —  ost,  —  milice,  — 
troupe,  —  garde,  —  division,  —  brigade,  —  régiment, 
—  escadron,  —  bataillon,  —  compagnie,  etc. 

(Indiquer  le  sens  précis  de  ces  mots  et  chez  quels 
peuples  ils  furent  en  usage.) 


RÉCITATION 


La  Mort  chrétienne. 

I 

Quand  la  fleur  en  \m  soir  effeuillait  son  calice. 

Quand  la  vie  exhalait  son  arôme  en  un  jour. 

Nous  rêvions  de  plus  pure  et  plus  haute  délice  ; 

Et  notre  âme  acceptait  l'austère  sacrifice 

Et  le  deuil,  —  mais  pour  plus  de  bonheur  et  d'amour! 

Elle  acceptait  la  mort,  mais  la  mort  pour  la  vie, 
La  mort  du  limité,  du  fuyant,  du  charnel, 
La  souffrance  d'exil,  la  plainte  inassouvie  ; 
Elle  accetait  la  mort  mais  la  mort  pour  la  vie, 
Et  que  tout  passe  enfin,  mais  passe  à  l'éternel. 

Quand  d'un  jour  expirant  la  lumière  s'achève 
Et-prolonge  un  instant  son  court  et  tendre  adieu. 
L'homme  accepte  la  nuit,  pour  qu'un  soleil  se  lève  : 
Ainsi  l'âme  acceptait  sa  vie  obscure  et  brève. 
Elle  acceptait  la  mort,  pour  voir  se  lever  Dieu  ! 

Car  la  mort  n'est  qu'un  mot,  mourir  ainsi  c'est  vivre. 
Nous  passions  ici-bas  nos  jours  à  dépérir, 
Tristes,  mornes,  rêvant  le  bonheur  qui  délivre, 
Tombant  sur  le  sentier  qu'en  saignant  il  faut  suivre, 
Et  lorsque  la  mort  vient  nous  cessons  de  mourir. 

Et  je  comprends  pourquoi,  tandis  que  sur  la  bière 
Où  mon  père  expiré  dormait  son  grand  sommeil. 
Du  caveau  sombre  et  sourd  on  refermait  la  pierre, 
Un  frais  pinson  jeta  sa  note  printaniôre 
Au  Ciel  de  mai  parmi  les  fleurs  et  le  soleil. 


II 

Mes  regards  ont  horreur  pourtant  de  cette  tombe. 
Car  même  ce  semblant  de  mort,  c'est  trop,  Seigneur  ! 
Même  quand  l'esprit  voit  s'envoler  la  colombe, 
A  ce  marbre  glacé  le  cœur  trébuche  et  tombe 
Et  de  votre  bonté  doute  dans  son  horreur  ! 

Qui  donc  !  Vous,  Dieu  de  gloire  et  de  joie  et  de  vie. 
Vous  avez  fait  les  vers  du  sépulcre  pour  nous? 
Vous,  à  qui  notre  cœur  et  notre  amour  se  fie, 
Vous  avez  fait  la  mort.  Dieu  de  joie  et  de  vie? 
Non!  vous  n'avez  pas  fait  la  mort,  ô  mon  Dieu,  Vous  J 

Car  vous  avez  pleuré  sur  une  tombe  amie. 
Il  était  mort  et  vous  l'avez  ressuscité. 
Vous  disiez  :  Lève-toi,  jeune  fille  endormie  ! 
Vous  rendiez  le  jeune  homme  à  sa  mère  ravie, 
Et  les  anges  chantaient  dans  l'Immortalité. 

Non,  vous  n'avez  pas  fait  la  mort,  Dieu  d'innocence" 
Dieu  de  joie  et  d'espoir,  et  le  blasphème  a  tort 
Vous  n'avez  pas  créé  le  deuil,  l'ennui,  l'absence, 
L'angoisse,  la  douleur,  l'adieu  ;  votre  puissance 
N'avait  fait  que  l'Eden  ;  le  péché  fit  la  mort. 


III 


Pourtant  la  mort  du  Juste  est  sacrée  et  bénie  ; 
Son  agonie  heureuse  est  le  soir  d'un  beau  jour. 
Car,  ô  Dieu  de  douceur  et  de  force  infinie. 
De  l'horreur  et  du  mal  vous  tirez  l'harmonie 
Et  vous  transfigurez  la  mort  même  en  amour. 

Mais  moi,  mon  Dieu,  jetremble  à  cet  instant  sublime, 

A  ce  suprême  instant  de  justice  et  d'effroi 

Où,  nu  sous  votre  Face  et  dans  ma  honte  intime, 

Je  verrai  mes  péchés  comme  une  noire  cime 

Se  dresser,  mont  farouche,  entre  le  Ciel  et  moi. 

Qu'alors  Jésus,  la  Vierge  et  mon  père  et  ma  mère. 
Et  tous  ceux  dont  les  cœurs  ont  approché  mon  cœur, 
Qu'alors  tous  mes  amis  du  Ciel  et  de  la  terre, 
Tous  ensemble  à  genoux  dans  la  même  prière, 
Pour  le  pécheur  mourant  disent  :  Grâce,  Seigneur  ! 

Joseph  Serre. 
(Les  deux  ailes  de  l'âme.  Vitte,  1899.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Invention.  —  Appliquer  à  des  personnes,  à  des 
animaux  ou  à  des  choses,  les  qualités  exprimées  par 
les  mots  suivants  ! 

Propre.  —  Sale.  —  Vieux.  —  Neuf.  —  Beau.  — 
Belle.  —  Vilain.  —  Gai.  —  Triste.  —  Vide.  —  Plein. 

—  Large.  —  Etroit.  —  Creux... 

L'élève  formulera  toujours  sa  pensée  par  petites 
phrases  complètes.  Ex.  :  Paul  a  les  mains  propres.  — 
Mes  chaussures  sont  sales.  —  Grand-père  est  vieux. 

—  J'ai  un  porteplume  neuf... 


IL  Invention.  —  Répondre  aux  questions  sui- 
vantes : 

A  quoi  sert  : 

Le  poêle  ?  R.  Le  poêle  sert  à  chauffer.  —  La  bougie  ? 
{A  éclairer).  —  Le  seau?  (A  contenir  de  l'eau).  — Le 
coke?  —  La  soupière?  —  La  marmite?  —  Le  gril?  — 
L'huile?  —  La  salière?  —  Le  fourneau?  —  L'éponge? 

I.  RÉDACTION.  —  Composer  plusieurs  petites 
phrases  variées  dans  lesquelles  entrera  le  mot  vio- 
lette. 

Développement. 

1.  —  J'aime  beaucoup  le  parfum  de  la  violette. 

2.  —   «  Deux  sous  le  joli  bouquet  de  violettes  !  » 


l'écolb  française 


39 


3.  —  La  violette  se  cache  sous  l'herbe. 

4.  —  Dans  notre  jardin  il  y  a  une  bordure  de  vio- 
lettes. 

5.  —  Avec  la  fleur  de  violette  on  fait  de  la  tisane. 

II.  La  pomme  de  terre.  —  Préparation.  —  La  maî- 
tresse montrera  des  pommes  de  terre  de  différentes 
espèces.  —  Une  gravure  représentant  la  plante  qui 
la'produit.  —  Elle  rappellera  la  récolte  des  pommes 
de  terre  qui  vient  d'avoir  lieu.  —  Demandera  aux 
enfants  s'ils  aiment  les  pommes  de  terre,  comment 
on  les  prépare,  etc.  —  Parlera  de  Parmentier. 

RÉDACTION  à  faire  en  commun,  au  tableau. 

La  pomme  de  terre.  —  La  pomme  de  terre  est... 
{quoi?).  —  Elle  vient...  {où?)  {sous  quelle  forme?). 
Elle  est  de  couleur...  {trois  couleurs).  —  On  la  plante... 
(quand?)  (comment?)  et  on  la  récolte...  («  quelle  épo- 
que?). —  Elle  sert...  (à  quoi?).  On  la  mange  en...  en... 
et  en...  On  en  fait  aussi...  (quoi?).  La  pomme  de  terre 
se  conserve...  (où?).  C'est  Parmentier  qui...  (qu'a-t-il 
fait?). 

Devoir  sur  cahier.  —  La  pomme  de  terre  est  un  lé- 
gume bien  connu. 

Elle  vient  dans  la  terre,  sous  forme  de  tubercules 
attachés  sous  la  tige  d'une  plante. 

Elle  est  de  couleur  grise  ou  rouge  ou  bleue. 

On  la  plante  au  printemps  en  mettant  des  tuber- 
cules dans  la  terre.  —  On  la  récolte  en  octobre. 

Elle  sert  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux. 

On  la  mange  en  robe  de  chambre,  en  purée,  en 
salade. 

On  en  fait  aussi  des  pommes  de  terre  frites. 

La  pomme  de  terre  se  conserve  à  la  cave. 

C'est  Parmentier  qui  a  introduit  la  pomme  de  terre 
en  France. 

Deuxième  année, 

I.  Invention.  —  Qu'est-ce  qu'un  enfant  : 
Soigneux.  —  Charitable.  —  Boudeur.  —  Instruit. — 

Ignorant.  —  Reconnaissant.  —  Timide.  —  Turbulent. 
Un  enfant  soigneux  est  celui  qui  a  soin  de  ses  af- 
faires. —  Un  enfant  charitable  pratique  la  charité.  — 
Un  enfant  boudeur  est  celui  qui  boude.  —  Un  enfant 
instruit  est  celui  qui  sait  beaucoup  de  choses.  —  Un 
enfant  ignorant  est  celui  qui  ne  sait  rien.  —  Un  en- 
fant reconnaissant  est  celui  qui  n'oublie  pas  le  bien 
qu'on  lui  a  fait.  —  Un  enfant  timide  est  celui  qui 
n'ose  pas  dire  ou  faire  ce  qu'il  faudrait.  —  Vn  enfant 
turbulent  est  celui  qui  remue  toujours. 

II.  Invention.  —  I)ire  avec  quoi  on  peut  : 
Coudre  (avec  une  aiguille).  —  Cirer  (avec  de  la 

cire).  —  Frotter  (avec  une  brosse).  —  Epousseter. 
(avec  un  plumeau).  —  P)alayer  (avec  un  balai).. — 
Allumer  (avec  une  allumette).  —  Raboter  (avec  un 
rabot).  —  Limer  (avec  une  lime).  —  Repasser  (avec 
un  fer).  —  Couper  (avec  des  ciseaux).  —  Labourer 
(avec  une  charrue). 

Faire  des  phrases  complètes,  comme  celle-ci  :  On 
peut  coudre  avec  une  aiguille... 

I.  RÉDACTION.  —  Exprimer  de  différentes  façons, 
en  la  complétant  au  besoin,  l'idée  suivante  : 

Protégeons  les  oiseaux. 

1.  —  Nous  devons  protéger  les  oiseaux. 

2.  —  Beaucoup  sont  utiles,  il  faut  les  protéger. 

3.  —  Les  oiseaux  détruisent  beaucoup  d'insectes  ; 
en  les  protégeant,  nous  défendons  nos  récoltes. 


4.  —  Qui  pourrait  calculer  le  nombre  d'insectes 
nuisibles  qui  sont  détruits  par  les  oiseaux  !  Proté- 
geons donc  ces  précieux  auxiliaires  du  cultivateur. 

II.   RÉDACTION.  —  Au  cimetière. 

Questions.  —  Quelle  est  la  fête  du  lendemain  de  la 
Toussaint?  —  Que  fait-on  ce  jour-là?  —  Y  a-t-il  beau- 
coup de  monde  dans  les  cimetières?  —  Qu'avez-vous 
été  faire  au  cimetière?  —  Comment  sont  garnies  les 
tombes?  —  Que  pensez-vous  en  quittant  le  cime- 
tière ? 

Canevas  à  écrire  au  tableau,  en  faisant  redire  l'ex- 
pression de  chaque  idée. 

Lendemain  de  la  Toussaint.  —  Visite  au  cimetière. 

—  Foule.  —  Tombes  de  famille.  —  Leur  aspect.  — 
Fleurs  et  prières.  —  Pensées  et  sentiments. 

Développement. 

C'est  une  fête  triste  que  le  lendemain  de  la  Tous- 
saint. 

Ce  jour-là,  nous  avons  été  au  cimetière,  papa,  ma- 
man et  moi. 

Il  y  avait  beaucoup  de  monde,  autour  des  tombes. 

Nous  avons  été  prier  et  pleurer  sur  la  tombe  de 
grand'mère,  et  surtout  sur  celle  de  ma  pauvre  sœur 
grand'mère,  et  surtout  sur  celle  de  ma  pauvre  petite 
sœur  Renée,  que  nous  avons  perdue  l'hiver  dernier. 

Les  deux  tombes  sont  garnies  de  couronnes  et  cou- 
vertes de  pots  de  fleurs.  La  croix  les  surmonte. 

Nous  avons  accroché  deux  nouvelles  couronnes  et 
déposé  sur  la  pierre  des  bouquets  de  chrysanthèmes 
blancs,  nous  avons  prié  pour  nos  chers  morts,  puis 
nous  sommes  partis  le  cœur  remplit  de  regrets  et  de 
douloureux  souvenirs,  mais  en  même  temps  d'es- 
pérance de  revoir  un  jour  ceux  que  nos  prières  aident 
à  entrer  au  ciel. 

COURS fMOYEN 

Première  année. 

1.  RÉDACTION.  —  Le  montage  du  poêle.  —  Som- 
maire : 

Le  froid  de  ce  matin.  —  Ciel  gris,  chemins  séchés. 

—  Occupation  de  papa.  —  Ce  qu'il  propose.  —  Le 
montage  du  poêle.  —  Allumage.  —  Comment  le  poêle 
se  comporte.  —  Réflexion  sur  l'hiver  qui  arrive. 

Développement. 

Il  ne  faisait  pas  chaud,  ce  matin,  lorsque  je  me  suis 
levé. 

Le  ciel  était  tout  gris  ;  on  aurait  dit  qu'il  allait  déjà 
tomber  de  la  neige,  et  les  chemins,  hier  encore  cou- 
verts de  boue,  étaient  secs  comme  si  la  gelée  avait 
passé  dessus. 

Dehors  papa  fendait  de  gros  morceaux  de  bois,  avec 
des  coins  et  une  mailloche. 

Dès  qu'il  me  vit  :  «  Petit,  dit-il,  cela  pique  aujour- 
d'hui ;  nous  allons  être  obligés  de  monter  le  poêle. 

—  Oui,  papa,  je  t'aiderai.  » 

Notre  poêle  et  tous  ses  accessoires  étaient  rangés 
dans  un  coin  du  fournil. 

Papa  l'apporta  dans  la  cuisine  tandis  que  je  trans- 
portais les  tuyaux,  le  couvercle,  le  cendrier  et  le  ti- 
sonnier. 

En  un  quart  d'heure,  l'instrument  fut  monté  ;  je 
courus  chercher  une  poignée  de  paille,  quelques  sar- 
ments et  trois  ou  quatre  morceaux  de  bois.  Puis,  pre- 
nant une  allumette,  j'enflammai  le  tout. 
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Notre  brave  petit  poêle  n'avait  pas  oublié  son 
rôle.  Il  se  mit  aussitôt  à  tirer,  à  ronfler  et  à  chauffer 
la  cuisine. 

Et,  tout  en  réchauffant  mes  mains  auprès  du  tuyau: 
«  Déjà  le  froid,  pensais-je  ;  voilà  donc  encore  une  fois 
l'hiver  revenu.  Pourvu  qu'il  soit  moins  rigoureux,  et 
surtout  moins  long  que  le  dernier  !  » 

II.  RÉDACTION.  —  Votre  frère  aîné  vient  de  partir 
au  service.  Il  est  désolé  de  vous  laisser  seule,  âgée  de 
douze  ans,  auprès  de  votre  mère  infirme.  Répondez- 
lui  et  rassurez-le. 

(Certificat  d'études  primaires,  Orne.) 

Développement. 
Mon  bon  grand  frère. 

Nous  avons  été  bien  heureuses,  maman  et  moi,  de 
lire  ta  première  lettre  de  soldat  et  d'apprendre  que 
ton  voyage  et  tes  premiers  jours  passés  à  la  caserne 
ont  été  exempts  d'ennuis. 

La  maison  nous  semble  bien  triste  et  bien  solitaire 
depuis  ton  départ  ;  le  soir  surtout,  vers  sept  heures, 
alors  que  la  table  est  prête  et  la  soupe  servie,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  tourner  la  tête  vers  la 
porte,  comme  si  tu  allais  encore  entrer,  gai  et  souriant, 
nous  embrasser  et  t'asseoir  en  disant  :  «  Bon  appétit, 
maman  !  » 

Cependant,  mon  cher  Paul,  ne  va  pas  croire,  d'après 
cela,  que  nous  ne  pourrons  jamais  nous  habituer  à 
ton  absence  ;  certainement  nous  préférerions  te  voir 
toujours  avec  nous,  mais  nous  comprenons,  comme 
toi,  que  tu  remplis  ton  devoir  et  que  tout  bon  Fran- 
çais, lorsque  la  France  l'appelle,  doit  répondre  :  pré- 
sent ! 

Maintenant,  mon  cher  soldat,  je  devrais  un  peu  te 
gronder,  et  je  le  ferai  sûrement,  si  tu  ne  reviens  pas  à 
d'autres  sentiments.  Pourquoi,  en  effet,  te  déscier 
parce  que  notre  mère  n'a  plus  que  moi  pour  s'occuper 
d'elle?  Tu  oublies  sans  doute  que  je  ne  suis  plus  une 
petite  fillette,  que  j'ai  eu  douze  ans  à  la  Saint-Simon, 
et  que,  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  je  fais  mon  ap- 
prentissage de  ménagère.  Avais-tu  à  te  plaindre  de 
moi,  avant  ton  départ?  Est-ce  que  tout  n'était  pas 
prêt  à  l'heure?  est-ce  que  tu  as  jamais  vu  maman 
manquer  de  quelque  chose?  Cette  bonne  mère  a  plus 
de  confiance  que  toi  dans  sa  petite  Marie  :  elle  me 
charge  de  te  dire, —  et  elle  insiste  pour  cela,  —  qu'elle 
a  toutes  ses  aises,  comme  par  le  passé,  que  je  la  soigne 
très  bien  et  qu'elle  n'a  rien  à  désirer,  si  ce  n'est  de  te 
voir  bien  portant  et  bon  soldat. 

Ainsi,  grand  frère,  sois  pleinement  rassuré  sur  le 
sort  de  notre  chère  maman  ;  elle  ne  manquera  de  rien, 
je  te  le  promets,  et  je  veux  avoir  d'autant  plus  soin 
d'elle  qu'elle  n'a  plus  à  compter  que  sur  moi. 

Mère  s'unit  à  moi  pour  t'embrasser  longuement. 
Ta  petite  sœur  qui  t'aime. 

Marie. 

Deuxième  année. 

I.  RÉDACTION.  —  La  Diligence.  —  Sommaire.  — 
Lourde  diligence  dans  l'étroite  rue  d'un  village.  — 
—  Une  petite  fille  et  son  jeune  frère.  —  Danger.  — 
L'enfant  se  réfugie  le  long  d'une  maison.  —  Cri  d'ef- 
froi des  voyageurs.  —  La  fillette  se  retourne  pour 
mieux  protéger  son  frère.  —  La  diligence  passe.  — 
Le  bébé  est  sain  et  sauf.  —  La  sœur  a  le  bras  cassé.  — 
Sa  première  pensée.  —  Modèle  de  courage  et  de  dé- 
vouement. 


Développement. 

Une  lourde  diligence  traversait  l'unique  rue'd'un 
petit  village.  Cette  rue  était  si  étroite,  que  la  diligence 
avait  juste  la  place  pour  passer  entre  les  maisons  ;  et 
la  pente  était  si  rapide,  que  les  cinq  chevaux  ne  pou- 
vaient plus  retenir  la  pesante  voiture  et  couraient 
à  fond  de  train. 

Une  petite  fille  à  peine  âgée  de  dix  ans,  remontait 
en  ce  moment  la  rue.  Elle  portait  péniblement  dans 
ses  bras  son  jeune  frère,  un  gros  poupon  de  quelques 
mois. 

Tout  à  coup  elle  entend  le  galop  des  chevaux  qui 
fait  trembler  le  sol.  Elle  lève  les  yeux  et  s'arrête  gla- 
cée de  terreur  à  la  vue  de  la  diligence  lancée  à  toute 
vitesse.  Que  faire?  Revenir  sur  ses  pas?  Mais  elle  n'en 
a  pas  le  temps.  Et  aucune  porte  ouverte  où  elle  puisse 
s'abriter  ! 

D'un  élan  rapide,  elle  se  réfugie  contre  une  maison 
et  se  tient  là,  droite,  le  dos  collé  au  mur,  se  faisant 
le  plus  mince  possible  et  serrant  son  frère  dans  ses 
petits  bras. 

Les  voyageurs  de  la  dligence  ont  aperçu  les  deux 
enfants,  et  ils  jettent  un  cri  d'effroi.  La  rue  est  si 
étroite  et  la  voiture  est  si  large  !  La  petite  fille  ne 
sera  peut-être  pas  atteinte  ;  mais  le  bébé  sera  heurté 
et  broyé. 

r^a  courageuse  enfant  comprend  le  danger  qui  me- 
nace son  frère.  Ellle  se  retourne  le  dos  vers  la  rue,  abri- 
tant le  poupon  entre  elle  et  la  muraille,  et  le  proté- 
geant de  son  corps.  Elle  est  tranquille  maintenant. 
Si  l'un  d'eux  est  renversé,  ce  sera  elle  ;  mais  le  petit 
sera  sauvé. 

Toute  pâle,  mais  résolue  et  immobile,  elle  attend. 

La  diligence  arrive  avec  un  fracas  de  tonnerre  ;  elle 
se  précipite,  elle  passe,  elle  a  passé... 

Les  doux  enfants  ont  roulé  à  terre.  On  court  à  eux, 
on  les  relève.  Le  frère  n'a  pas  de  mal  ;  mais  la  sœur 
a  le  bras  cassé.  Et  pourtant,  au  milieu  de  sa  douleur 
son  visage  resplendit  d'une  joie  sublime  :  ^lle  sait 
qu'elle  a  sauvé  le  petit.  Stahi.. 

II.  Lettre.  —  Demande  d'abonnement^à  un  journal. 
Monsieur, 

Ayant  lu  dernièrement  plusieurs  numéros  de  votre 
journal,  je  les  ai  trouvés  aussi  intéressants  qu'ins- 
tructifs et  tout  à  fait  à  mon  goût. 

Je  viens  donc  vous  demander  de  vouloir  bien  me 
compter  à  l'avenir  au  nombre  de  vos  abonnés.  (Ci- 
joint  un  mandat-poste  de'dix  francs.) 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments 
distingués. 

A.  liEBAS,  47,  Grande-Rue,  à  Rosières  (Somme). 

COURS  SUPÉRIEUR 

'?  RÉDACTION.  —  Les  leçons  de  la  route.  —  Sommaire. 
I.  Ce  que  c'est  que  la  route.  IL  Le  coche.  —  III.  Les 
rencontres.  —  IV.  Diverses  espèces  de  routes.  —  V. 
Utilité  de  la  route  nationale  ;  du  petit  sentier.  — 
VI.  Ce  qu'on  voit  à  côté  de  la  route  :  a)  les  travailleurs  ; 
b)  les  villages,  leurs  clochers,  leurs  jardins  ;  c)  les  usines 
et  la  voie  ferrée.  —  VIL  Conclusion. 

Développement. 

I.La  route  n'est  pas  seulement  uncheminquivad'un 
lieu  à  un  autre  ;  c'est  une  sorte  de  rouleau  mouvant 
et  vivant,  sur  lequel  et  autour  duquel  se  découpent  des 
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silhouettes  animées  ;  c'est  le  ruban, allongé  ou  sinueux, 
qui  serpente  à  travers  la  contrée  ;  l'artère  de  la  vie 
rustique  et  toujours  active. 

II.  La  rivière  bleue,  la  route  blanche,  la  voie  ferrée  ; 
à  l'horizon,  la  ligne  souple  et  fuyante  des  collines  ;  à 
droite  et  à  gauche,  la  vallée  avec  ses  jardins  et  ses 
champs  ;  derrière  et  devant  eux,  les  clochers  pointus 
des  petits  villages  :  voilà  le  cadre  d'un  tableau  que 
nous  n'oublierons  pas.  :  ^      ^.^ 

III.  Et  sur  la  route  que  derencontres,- dont  cha- 
cune est  une  vignette,  une  leçon  de  choses  ! 

Une  bonne  femme  qui  tricote  en  marchant,  pour 
s'occuper,  mène  sa  vache, son  âne  ou  sa  chèvre  brouter 
l'herbe  du  bord  de  la  route. Le  cantonnier  cure  le  fossé, 
casse  des  cailloux  pour  l'entretien  de  la  chaussée  creuse 
ou  nettoie  les  rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux. 
Ce  chemineau  hâve,  déguenillé,  farouche  quelquefois, 
chemine  son  bâton  à  la  main,  et  porte  au  bout  d'un 
échalas  tout  son  bagage.  C'est  la  fable  éternelle  du 
loup  et  du  chien.  Les  bons  gendarmes  défenseurs  de 
l'ordre  et  de  la  propriété,  Pandore  et  son  brigadier, 
font  sonner  la  route  sèche  sous  les  fers  de  leurs  che- 
vaux. Voici  le  cabriolet  à  deux  roues,  bruyant  et  caho- 
té, qui  emmène  à  leurs  affaires  le  boucher,  le  boulan- 
ger, le  fermier  allant  à  la  ville  ou  à  la  foire,  le  médecin 
de  campagne  ;  la  longue  carriole  à  bâche  verte  du  mes- 
sager de  village,  du  coquetier;  des  touristes,  étrangers 
au  pays,  en  excursion  ;  des  soldats  qui  reviennent  des 
manœuvres,  poudreux  mais  chantants,  parce  qu'ils 
sont  au  bout  de  leur  étape  et  de  leur  service.  Nos  yeux 
ne  regardent  plus  les  automobiles  ;  ils  en  ont  trop  vu! 
c'est  toujours,  avec  ces  machines  rapides,  mais  désa- 
gréables, le  même  vacarme,  la  même  poussière,  la 
même  fumée,  la  même  odeur. 

IV.  Les  routes  ne  se  ressemblent  pas  :  chacune  a  sa 
physionomie,  son  caractère  et  son  intérêt  tout  parti- 
culiers. Route  nationale,  route  départementale,  che- 
min de  grande,  de  moyenne  ou  de  petite  communica- 
tion. Tous  ont  leur  utilité. 

V.  Ce  petit  sentier  si  modeste  est  une  veine  essen- 
tielle de  la  vie  rurale.  La  grande  route,  qui  se  continue 
d'un  département  à  un  autre  à  travers  la  France,  aide 
à  la  circulation  universelle,  à  la  vie  totale  du  pays  ; 
lui,  ce  petit  sentier  de  rien  du  tout,  perdu,  anonyme, 
ne  rend  pas,  avec  son  transit  ignoré,  de  moindres  ser- 
vices aux  laboureurs,  aux  vignerons  et  aux  forestiers, 
dont  les  pères  l'ont  tracé,  il  y  a  longtemps.  Il  est  sans 
gloire,  mais  il  n'est  pas  sans  utilité  ;  il  ressemble  ainsi 
aux  existences  villageoises.  Il  n'est  pas  non  plus  sans 
charme  ;  il  est  caillouteux  et  inégal,  si  vous  voulez  ; 
l'herbe  y  pousse  et  il  a  été  raviné  par  les  pluies;  mais 
il  court  dans  ce  pays  riant,  et  il  mène  aux  fraîches  so- 
litudes. S'il  est  mal  entretenu  par  des  riverains  négli- 
gents, si  le  cantonnier  ne  l'épluche  et  ne  le  nivelle 
presque  jamais,  il  est  bordé  de  buissons  où  les  mûres 
poussent,  où  les  oiseaux  chantent,  où  les  lièvres  gî- 
tent ;  il  décourage  les  automobiles  et  même  les  bicy- 
clettes ;  c'est  une  compensation. 

VI.  Des  deux  côtés  de  la  route,  grande  ou  petite, 
les  voyageurs  ont  sous  les  yeux  les  aspects  divers, 
comme  la  vie  elle-même,  du  travail  humain.  Il  n'y  a 
pas  ou  presque  pas  de  fainéants  à  la  campagne  ;  cha- 
cun ayant  besoin  de  gagner  sa  vie  s'emploie  du  matin 
au  soir  à  en  chercher  les  moyens.  La  moisson  est  finie 
maintenant  ;  il  ne  reste  plus  dans  les  champs  que  d'é- 
normes meules  de  paille,  dressées  de  place  en  place  et 
qui  ressemblent  à  des  huttes  de  sauvages  ;  et  la  ven- 


dange —  une  triste  vendange,  hélas  !  a  laissé  les  vi- 
gnes dépouillées.  On  laboure. 

b)  Les  villages  de  France  sont  rarement  le  long  de 
la  grand'route  mais  on  les  aperçoit  nichés  sur  le  flanc 
des  collines  dans  un  pli  de  terrain  ou  s'étalant  sur  le 
bord  des  cours  d'eau...  Saluons  leurs  clochers  qui  nous 
annoncent  la  présence  du  divin  Maître  souvent  seul 
hélas  !  quoiqu'il  ait  voulu  continuer  à  vivre  parmi 
nous  entouré  des  demeures  des  hommes. 

Jetez,  en  passant,  un  coup  d'œil  sur  l'homme  qui 
bêche  son  coin  de  terre,  qui  cueille  ses  pommes,  qui 
coupe  sa  chicorée  ou  ses  poireaux.  Pensez  à  ce  que  ce 
bout  de  jardin  en  plein  rapport,  fleuri  et  fertile,  re- 
présente de  travail,  de  patience,  d'ingéniosité. 

Plus  loin,  une  fumée  blanche  se  répand  et  traîne 
sur  la  vallée  :  ce  sont  des  bonnes  femmes  qui  font  brû- 
ler des  tas  de  mauvaises  herbes  dont  l'odeur  forte 
vient  jusqu'à  vous,  chassée  par  le  vent. 

c)  Plus  loin  encore,  une  autre  fumée  plus  noire,  s'é- 
chappe de  la  longue  cheminée  de  l'usine,  tréfilerie  ou 
scierie  mécanique,  qui  apporte,  elle  aussi,  son  contin- 
gent de  travail  et  de  salaires  aux  gens  du  pays  ou  à 
des  ouvriers  venus  d'ailleurs  mais  qui  se  sont  peu  à  peu 
naturalisés. 

d)  Un  autre  chemin,  la  voie  ferrée,  qui  longe  assez 
souvent  la  grande  route,  amène  régulièrement,  tous 
les  jours,  ses  convois  de  voyageurs  et  de  marchandises. 
Ce  n'est  pas  un  simple  ébahissement,  une  badauderie 
qui  nous  arrête,  c'est  un  autre  mouvement  de  curio- 
sité, de  désir  de  savoir,  devant  cette  machine  à  va- 
peur dont  le  mystère  étonne,  devant  ces  inconnus  qui 
voyagent,  devant  ces  pièces  de  bois,  ces  blocs  de  pierre 
ces  muids  et  ces  foudres  de  vins  que  le  train  charrie. 

Ecoutez,  recueillez  et  complétez  au  besoin  par  des 
questions   intelligentes   vos   réflexions. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  NOMBRES  DE  20  A  60.  —  PETITS  EXERCICES 
ORAUX  ET  ÉCRITS. 

1.  Enoncez  les  nombres  compris  entre  20  et  30,  et 
dites  ce  que  chacun  de  ces  nombres  contient  de  dizai- 
nes et  d'unités. 

RÉPONSE.  —  21  deux  diz.  et  1  unité;  22  deux  diz.  et 
2  unités,  etc. 

2.  Quels  nombres  obtient-on  en  ajoutant  4  unités^à 
2  dizaines,  1  dizaine  à  7  unités,  8  unités  à  2  dizaines. 

RÉPONSE.  —  24  —  17  —  28. 

3.  Quels  sont  les  nombres  compris  entre  30  et  40 î 
Combien  chacun  d'eux  contient-il  de  dizaines? 

4.  Enumérez  les  nombres  compris  entre  20  et  40  î 
d'abord  par  ordre  de  grandeur  croissante,  puis  en  ré- 
trogradant. 

RÉPONSE.  —  l»  21]—  22  —  23,  etc.  ;  2°  40  —  39  — 
38,  etc.  i.,; 

5.  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  dans  :  20  unités, 
10  unités,  3  unités,  30  unités? 

6.  Une  bourse  contient  5  francs  en  monnaie^'de 
bronze  et  47  francs  en  monnaie  d'argent.  Quelle  est 
la  somme  renfermée  dans  cette  bourse? 

RÉPONSE.  —  52  francs. 
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Règle.  —  Ajoutez  aux  dizaines  la  somme  des  unités, 
et  faites  remarquer  que^47  +  5=5+47,  c'est-à-dire  que 
la  somme  ne  change  pas  dans  quelque  ordre  que  les 
nombres  soient  additionnés. 

7.  Un  vigneron  a  récolté  37  pièces  de  vin  et  il  lui 
en  restait  encore  8  pièces  en  cave.  Combien  en  a-t-il  de 
pièces  maintenant? 

RÉPONSE.  —  45  pièces. 

8.  On  a  vendu  7  mètres  d'une  pièce  de  soie  qui  en 
contient  encore  68  mètres.  Quelle  était  l'étendue  pri- 
mitive de  cette  pièce? 

RÉPONSE.  —  75  mètres. 

9.  Un  maraîcher  vend  53  artichauts  et  il  lui  en  reste 
encore  7.  Combien  en  avait-il  à  vendre? 

RÉPONSE.  —  60  artichauts. 

10.  Un  épicier  vend  49  kilogrammes  de  café  et 
9  kilogrammes  de  chocolat.  Quel  est  le  poids  total  de 
ces  marchandises? 

RÉPONSE.  —  58  kilogrammes. 


Deuxième  année. 

1.  Quels  sont  les  nombres  compris  entre  trois  cents 
et  trois  cent  qurante,  entre  trois  cent  trente  et  trois 
cent  soixante? 

2.  L'Arc  de  Triomphe,  à  Paris,  est  pourvu  d'un 
escalier  composé  de  deux  cent  soixante  et  une  mar- 
ches. Ecrivez  ce  nombre  en  chiffres. 

RÉPONSE.  —  261. 

3.  L'escalier  du  Panthéon,  à  Paris,  est  formé  de 
quatre  cent  vingt-cinq  marches.  Ecrivez  en  chiffres 
ce  nombre,  dont  vous  indiquerez  les  centaines  et  les 
dizaines. 

RÉPONSE.  —  425  ou  4  centaines,  2  dizaines,  5  unités. 

4.  Le  pont  de  Tours,  jeté  sur  la  Loire,  a  quatre 
cent  quarante-quatre  mètres  de  long.  Combien  cela 
fait-il  de  centaines  et  de  dizaines  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  4  centaines,  2  dizaines. 

5.  Un  train  de  plaisir  comprend  479  voyageurs  de 
2e  classe  et  93  de  3«  classe.  Combien  contient-il  de 
voyageurs  en  tout? 

RÉPONSE.  —  572  voyageurs. 

6.  Les  appointements  mensuels  d'un  employé  lui 
ont  été  payés  de  la  manière  suivante  :  185  francs  en 
monnaie  d'or  et  65  francs  en  monnaie  d'argent.  Quelle 
somme  cet  employé  reçoit-il  par  mois? 

RÉPONSE.  —  250  francs. 

7.  Un  cultivateur  achète  un  cheval  et  une  vache 
pour  la  somme  de  1.740  francs  ;  la  vache  coûte  425  fr. 
Quel  est  le  prix  du  cheval  ? 

Solution.  —  Le  cheval  coûte  1.740  fr. — 425fr.  = 
1.315  fr. 

RÉPONSE.  — ^1.315  fr. 

8.  Un  négociant  vend  d'abord  75  mètres  de  fla- 
nelle au  prix  de  4  fr.  le  mètre,  puis  45  mètres  de  drap 
à  raison  de  12  fr.  le  mètre.  Quelle  somme  doit-il  re- 
cevoir? 

Solution.  —  Prix  des  75  mètres  de  flanelle  : 

4  fr.X 75=300  fr. 
Prix  des  45  mètres  de  drap  : 

12  fr.X 45=540  fr. 
Somme  à  recevoir  : 

300  fr.  +  540  fr.=840  fr. 
RÉPONSE.  —  840  fr. 


9.  Un  négociant  a  vendu  349  hectolitres  de  vin  et 
il  lui  en  reste  encore  537  hectolitres.  Quelle  quantité 
avait-il  auparavant? 

RÉPONSE.  —  886  hectolitres. 

10.  Un  marchand  vend  45  mètres  de  soie  à  8  fr. 
le  mètre  et  237  mètres  de  toile  à  2  fr.  le  mètre.  Quelle 
somme  doit-il  recevoir? 

Solution.  —  Prix  des  45  mètres  de  soie  : 

8  fr.X 45 =360  fr. 
Prix  des  237  mètres  de  toile  : 

2  fr.  X  237  =  474  fr. 
Somme  à  recevoir  : 

360  fr.  -f  474  fr.  =  834  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  834  fr. 


COURS  MOYEN 


m 


MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DES  NOM- 
BRES DÉCIMAUX.  —  RÈGLES  PRATIQUES   DE  CALCUL 
^    MENTAL.  —  PROBLÈMES. 

1.  Multiplier  :  1°  1  758  par  324  ;  2°  5  329  par  70  608; 
3°  3  400  par  260  ;  4°  78  296  par  240  090. 

Solution.  —  1°  569  592  ;  2°  376  270  032  :  3°  884  000; 
40  1  879  808  664. 

2.  Multiplier  :  1°  2,45  par  78  ;  2°  31,88  par  7,95  ; 
3"  3,1416  par  54,317. 

Solution.  —  1"  191,10  ;  2o  253,446  ;  3°  170,6422872. 

3.  Une  personne  a  acheté  12'nl5  d'étoffe  à  5  fr.35 
le  mètre,  plus  23'»30  à  7  fr.  55,  plus  9"i45  à  3  fr.  15. 
Combien  a-t-elle  dépensé? 

g^  RÉPONSE.  —  270  fr.  084. 

4.  Il  y  a  sur  un  bateau  45  hommes  et  32  femmes  ; 
chaque  voyageur  paye  0  fr.  25  pour  le  passage  ;  quelle 
sera  la  recette  du  passeur? 

Solution.  —  0,25X77  =  19  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  19  fr.  25. 

5.  Que  coûtent  3  douzaines  de  chemises  à  3  fr.  75 
la  chemise? 

RÉPONSE.  —  135  fr. 

6.  Que  coûtent  209  Kg.  50  de  viande,  à  raison  de 
2  fr.  80  le  kilogramme? 

RÉPONSE.  —  586  fr.  60. 

7.  Il  faut  4 '"30  de  drap  pour  faire  un  vêtement  ; 
le  mètre  coûte  8  fr.  75.  Quelle  sera  la  dépense  pour 
14  vêtements  pareils? 

Solution.  —  8,75X4,3X14  =  526  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  526  fr.  75. 

8.  Un  marchand  a  vendu  74  bouteilles  de  vin  à 

I  fr.60  la  bouteille  et  18  bouteilles  de  liqueur  à  3  fr.30. 

II  fait  payer  en  outre  0  fr.  20  pour  le  verre.  Quelle  a 
été  sa  recette  ? 

Solution.  —  Vin  1,6X74  =  118  fr.  40  ;  liqueur  : 

3,3X18  =  59  fr.  40. 
Verre  0,2X92=18  fr.  40.  Total  196  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  196  fr.  20. 

9.  Une  chaîne  d'arpenteur  de  1  décamètre  de  lon- 
gueur est  composée  de  chaîaons  de  2  décimètres  de 
longueur  chacun.  Combien  cette  chaîne  contient-elle 
de  chaînons?  —  Combien  l'a-t-on  portée  de  fois  pour 
mesurer  une  longueur  de  350  mètres? 

RÉPONSE.  —  50  chaînons.  —  35  fois. 

10.  La  pièce  de  2  fr.  a  27  millimètres  de  diamè- 
tre ;  celle  de  1  fr.  a  23  millimètres.  Quelle  longueur 
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obtiendra-t-on  en  plaçant  à  côté  les  unes  des  autres 
40  pièces  de  chaque  espèce? 
RÉPONSE.  —  2  mètres. 


Deuxième  année. 

CALCUL  MENTAL 

1.  Un  marchand  achète  675  mètres  de  calicot  à 
2  fr.  le  mètre.  Quelle  somme  doit-il? 

Procédé  :  2X675  =  1200+150  =  1  350  fr. 

2.  Un  employé  reçoit  825  fr.  chaque  trimestre.  Quel 
est  son  gain  annuel  ? 

Procédé  :  825X4=3  200+100=3  300  fr. 

3.  Un  négociant  vend  17  quintaux  de  sucre  au 
prix  de  115  fr.  le  quintal.  Quelle  somme  doit-il  re- 
cevoir? 

Règle.  —  Ajoutez  au  produit  du  multiplicande,  mul- 
tiplié par  les  dizaines  du  multiplicateur,  le  produit  de 
ce   même   multiplicande   multiplié   par  les   nités   du 
multiplicateur,  et  rapportez  le  résultat  aux  unités  : 
115X17  =  (115X10)  +  115X7)  =  1  150+805 
=  1  955  fr. 

4.  Un  épicier  vend  16  barils  d'huile  à  brûler  con- 
tenant chacun  125  litres.  Combien  cela  fait-il  d'hec- 
tolitres ? 

Règle.  —  Le  produit  d'un  nombre  multiplié  par 
125  égale  la  huitième  partie  de  ce  nombre  transformé 
en  mille  : 

16X125=16  000  :  8=2  000  litres,  ou  20  hectolitres. 

CALCUL  ÉCRIT 

5.  Un  rentier  touche  tous  les  ans  3  728  fr.  50  de 
revenu.  11  dépense  par  jour  pour  son  entretien  et  sa 
nourriture  10  fr.  05.  Combien  peut-il  économiser  par 
an? 

Solution.  —  Dépense  :  10,05X365=3  668  fr.   25. 
Economie  annuelle  :  3  728  fr.  50  —  3  668,25=60  fr.25. 
RÉPONSE.  —  60  fr.  25. 

6.  Rapporter  au  mètre  pris  pour  unité  les  me- 
sures :  2  415  centimètres  ;  3  hectomètres  ;  44  déca- 
mètres ;  301  décimètres  ;  29  millimètres. 

Solution.  —  24"'15  ;  300  mètres  ;  440  mètres  ;  30^1; 
0™029. 

7.  Quelle  est,  en  hectomètres,  la  longueur  totale 
de  8  pièces  de  ruban  de  125  mètres  chacune  ? 

Solution.  —  10  hectomètres. 

9.  Un  facteur  rural  fait  chaque  jour  une  tournée 
de  32  kilomètres.  Combien  de  myriamètres  parcourt- 
il  tous  les  ans  en  supposant  qu'il  ait  un  congé  d'un  jour 
par  mois? 

Solution.  —  Il  fait  sa  tournée  pendant  365 — 12,  ou 
353  jours.  Il  parcourt  dans  l'année  : 

32X353=11  276  kilomètres,  ou  1  129  Mm. 6. 

9.  A  quelle  distance  en  mètres  est  allée  une  per- 
sonne qui  a  fait  6  kilomètres  en  voiture,  puis  32  déca- 
mètres à  pied? 

RÉPONSE.  —  6  320  mètres. 

10.  Un  train  de  chemin  de  fer  qui  fait  en  moyenne 
450  hectomètres  par  heure  s'est  rendu  de  Paris  à  Bor- 
deaux en  13  heures.  Quelle  est  la  distance  de  Paris  à 
Bordeaux  en  myriamètres? 

Solution.  —  4,5X13=58  Mm. 5. 


FROBiJiMES   DU   CERTIFICAT   D'ÉTUDES 

11.  Un  négociant  achète  5  pièces  de  vin  pour 
520  fr.  25  ;  chaque  pièce  lui  donne  250  bouteilles.  Com- 
bien revendra- t-il  la  bouteille  pour  gagner  120  fr.  sur 
le  tout? 

(Certificat  d'étude.';,  Finistère.) 
Solution. —  Il  doit  recevoir  520,25+120=640  fr.  25 
pour  250x5=1  250  bouteilles.  Chaque  bouteille  sera 
vendue  640,25  :  1  250=0  fr.  5122. 

12.  Un  aubergiste  achète  du  vin  à  raison  de  92  fr. 
la  pièce  de  230  litres.  Il  paye  de  plus,  pour  droits, 
6  fr.  40  par  hectolitre  de  vin  revendu.  Il  revend  en 
détail  ce  vin  à  raison  de  0  fr.  55  le  litre.  Quel  est  son 
bénéfice  par  hectolitre  et  combien  gagne-t-il  dans 
l'année,  s'il  revend  216  pièces  de  vin  dans  ces  condi- 
tions ? 

(Certificat  d'études,  Gers.) 
Solution.  —  Le  litre  lui  revient  à  92  :  230=0  fr.  40. 
Sur  chaque  litre  vendu  il  paye  6,40  :  100=0  fr.  064, 
ce  qui  porte  le  litre  à  0  fr.  464.  Il  gagne  par  litre  : 

0,55—0,464=0  fr.  086. 
soit  8  fr.  60  par  hectolitre. 
Sur  216  pièces,  il  gagne  : 

0,068X230X216=4  272  fr.  48. 
.  RÉPONSE. —  4272  fr.  48. 

13.  Un  fermier  vend  de  la  paille  à  Ofr.  19  la  botte 
et  achète  du  foin  à  52  fr.  les  100  bottes.  Dites  combien 
il  donnera  de  bottes  de  paille  pour  avoir  480  bottes  de 
foin. 

(Certificat  d'études,  Finistère.) 

Solution.  —  La  botte  de  foin  vaut  0  fr.  52  et  les 
480  bottes  0,52x480=249  fr.  60.  Il  faudra  : 
249,60  :  0,19  =  1  314  bottes  de  paille. 
RÉPONSE.  —  1  314  bottes. 

14.  Un  marchand  achète  pour  924  fr.  80  un  tas  de 
pommes  de  terre  de  4™25  de  longueur,  1"^60  de  hau- 
teur et  3'"40  de  largeur.  Il  le  vend  4  fr.  25  l'hectolitre. 
Combien  lui  coûtait  l'hectolitre?  —  Combien  a-t-il 
gagné  sur  son  marché.  ? 

(Certificat  d'études,  Longeau,  Haute-Marne.) 
Solution.  —  Volume  :  4,25X1,6X3,4=23  me.  12 

ou  231  Hl.  2.  L'hectolitre  revient  à  924,8  :  231,2=4  fr. 

Bénéfice  0,25X231,2=57  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  1°  4  fr.  ;  2°  57  fr.  80. 

15.  Quel  est  le  volume  d'eau  pure  qui  peut  faire 
équilibre  à  une  somme  de  1  978  fr.  50  composée  de 
341  pièces  de  5  fr.  en  or,  de  54  pièces  de  5  fr.  en  argent 
et  le  reste  en  monnaie  de  billon? 

(Certificat  d'études,  Pithiviers,  Loiret.) 
Solution.  —  Il  y  a  :  5X341=  1  705  fr.  en  or  ; 
5X54=250  fr.  en  argent  et  1  978,50—1  975=3  fr.  50 
en  billon.  L'or  pèse  :  1  705  :  3,1=550  grammes  ;  l'ar- 
gent: 5X270=1  350  grammes  ;  le  billon,  350  grammes 
total  :  2  250  grammes. 

RÉPONSE.  —  Il  faut  2  250  centimètres  cubes,  ou 
2  1.  25  d'eau  pure. 

COURS    SUPÉRIEUR 

DIVISION.  —  CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ 

1 .  Donner  une  définition  de  la  division  et  démontrer 
que  le  quotient  de  deux  nombres  entiers  peut  s'écrire 
sous  forme  de  fraction.  Compléter  le  quotient  d'une 
divison  qui  ne  se  fait  pas  exactement. 

(Brevet  élément-,  asspirantes,  Montauban,  1891. 


44 


l'école  française 


Solution.  —  La  division  a  pour  but  de  partager  un 
nombre  appelé  dividende  en  autant  de  parties  égales 
qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  nombre  appelé  divi- 
seur. Le  résultat  s'appelle  quotient. 

Il  s'ensuit  :  1"  que  l'on  peut  mettre  le  quotient  de 
la  division  de  deux  nombres  entiers  sous  forme  de 
fraction.  Soit  7  à  diviser  par  3  ;  7  peut  s'écrire  : 
1  +  1  +  1  +  1  +  1  +  1  +  1. 

Pour  prendre  le  tiers  de  cette  somme,  il  faut  pren- 
dre le  tiers  de  chaque  partie  ;  or,  chaque  partie  donne 
ainsi  1/3  ;  les  7  parties  donnent  7/3  :  cette  fraction 
est  donc  le  quotient  exact  de  la  division  de  7  par  3. 

2°  Pour  compléter  le  quotient  d'une  division 
inexacte,  il  suffit  d'ajouter  au  quotient  obtenu  une 
fraction  qui  a  pour  numérateur  le  reste  et  pour  dé- 
nominateur le  diviseur.  Ainsi  en  divisant  17  par  5,  on 
a  pour  quotient  entier  3  et  pour  reste  2.  Ces  2  entiers 
divisés  par  5  donnent  2  /5  ;  le  quotient  complet  est 
donc  3  -+•  2/5 

2.  Parmi  les  nombres  41,  38,  172,  2  048,  quels 
sont  ceux  qui  sont  divisibles  par  2  ;  ceux  qui  le  sont 
par  4  et  ceux  qui  le  sont  par  8  ? 

Solution.  —  Par  2  :  38,  172,  2  048.  —  Par  4,  172  et 
2  048.  —  Par  8,  2  048  seulement. 

3.  Quand  un  nombre  n'est  pas  divisible  par  2,  quel 
est  le  reste  de  sa  division?  —  Reconnaître,  parmi  les 
nombres  6  348,  1  715,  25  930,  ceux  qui  sont  divisibles 
par  2  ou  par  5  et  dire  les  restes  de  leurs  divisions  par 
5  dans  le  cas  où  ils  ne  sont  pas  divisibles. 

Solution.  —  Quand  un  nombre  n'est  pas  divisible 
par  2,  le  reste  est  1.  —  6  348  est  divisible  par  2  ;  le 
reste  pour  5  est  le  même  que  celui  de  8  ou  3.  —  1715 
est  divisible  par  5  et  non  par  2.  —  25  930  est  divisible 
par  2» 

4.  Le  nombre  32  072  est-il  divisible  par  5,  par  8. 
par  9?  —  Dire  à  l'avance  les  restes  de  ces  divisions, 
si  elles  ne  doivent  pas  être  exactes,  et  écrire  les  quo- 
tients sans  poser  les  divisions. 

Solution.  — -  Le  reste,  par  5,  est  2  ;  quotient  G  414. 
La  division  par  8  doit  être  exacte  ;  quotient  4  009. 
Le  reste,  par  9,  est  5  ;  quotient  3  563. 

5.  Comment  peut-on  simplifier  la  division  de  648  00 
648  000  par  810?  —  Trouver  le  quotient  sans  poser  la 
division. 

Solution  : 

648  000  :  810-64  800  :  81=7  200  :  9  =  800. 

6.  Multiplier  5  678  par  356  et  faire  la  preuve  par 
9  de  cette  multiplication. 

Solution.  —  Produit  2  021  368.  —  Reste  de  la  divi- 
sion par  9  de  5  678,8  ;  de  356,5  ;  5x8=40,  reste  4. 
Or,  le  reste  de  2  021  368  est  aussi  4. 

7.  Un  terrain  carré  de  78  mètres  de  côté  est  bordé 
sur  ses  4  côtés  par  un  chemin  dont  la  largeur  est  de 
12  m.  50.  Combien  payera- t-on  pour  le  pavage  de 
ce  chemin  à  raison  de  13  fr.  40  par  mètre  carré? 

Solution.  —  Côté  du  carré  extérieur,  comprenant 
le  terrain  et  le  chemin. 

78+(12,50x2)=103  mètres. 
Surface  de  ce  carré  : 

103X103=10  609  mètres  carrés. 
Surface  du  terrain  : 

78X78=6  084  mètres  carrés. 
Surface  du  chemin  : 

10.609—6084=4  525  mètres  carrés. 


Prix  du  pavage  : 

13  fr.  40X4  525  =  60  635  fr. 
RÉPONSE.  —  60.635  fr. 

8.  Que  coûtent  100  kil.  de  chemin  de  fer  en  Russie 
à  raison  de  8.000  roubles  la  verste  ? 

verste=  1  kil.  06678 
rouble  =  3fr.99637 
Solution. 
100  X  8.000  X  3.9S)637       ^„  „,„  ^^^  ^ 
06678 29-^09.506  fr. 

RÉPONSE.  —  29.969.506  fr. 

9.  Un  lot  de  salaisons  pesant  18  quintaux  anglais  a 
été  acheté  50  dollars  or  des  Etats-Unis.  A  combien 
revient  le  kilog.  en  monnaie  française  et  anglaise 
(quintal  anglais  =  50  Ksr.  80238.  ;  dollar  or  =  5  fr.lî 

Solution. 
En  monnaie  française  : 

50  X  5  fr.  1827  _  ^^  ^  „„„ 
50.80238  X  18  ~  '^  ^-  ^"^ 
En  monnaie  anglaise  : 
0.208 

ÔWi^^   pence  4 
RÉPONSE.  —  2  pence  4. 

10.  Une  traite  de  1.200  fr.  a  été  achetée  par  un 
Brésilien  450  milreis.  Evaluer  la  perte  subie  par  l'a- 
cheteur (10  milreis  =28  fr.  3046). 

Solution. 

^^^  X  23,3046  =  1273  fr.  707 
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Perte  del'acheteur  1.273  fr.707- 
RÉPONSE.  —  73  fr.  707. 


-1.200fr.=73fr.707. 


H.  Dupont. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.E    CHRISTIANISME   EN   GAULE 
SAINTE  BLANDINE.  —  SAINT  MARTIN 

Direction.  —  Le  christianisme  ou  la  religion  chré- 
tienne. —  Les  enfants  le  connaissent  bien,  c'est  notre 
sainte  religion.  —  Jésus,  le  Messie  ou  Sauveur  pro- 
mis à  Adam  pécheur,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme, 
le  petit  Jésus  de  la  crèche,  après  avoir  prêché 
l'Evangile  et  instruit  douze  hommes  appelés  apô- 
tres, était  mort  sur  la  croix,  mis  au  tombeau,  il  était 
revenu  à  la  vie  ou  ressuscité  le  troisième  jour,  et 
monté  au  ciel  après  quarante  jours.  Ses  apôtres  ayant 
reçu  le  Saint-Esprit  s'étaient  séparés  pour  instruire 
les  hommes  dans  la  religion  de  Jésus  et  les  baptiser 
comme  lui-même  leur  en  avait  donné  l'ordre. 

Ceci  s'était  passé  un  peu  après  que  César  eut  con- 
quis la  Gaule.  Et  des  prédicateurs  de  l'Evangile  vin- 
rent bientôt  apporter  la  foi  dans  notre  pays. 

Images  à  montrer.  —  1°  Lazare  et  ses  sœurs  abor- 
dant à  Marseille.  (Expliquer  qui  sont  ces  passagers.  — 
Ce  sont  les  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile  en 
Gaule.) 

2°  Martyre  de  sainte  Rlandine.  —  Expliquer  que 
les  empereurs  romains  persécutaient  les  chrétiens  et 
voulaient  les  forcer  à  adorer  les  idoles.  Mais  que  les 
chrétiens,  comme  cette  jeune  fille  préféraient  souf- 
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frir  et  mourir  plutôt  que  d'abandonner  Jésus.  — 
Raconter  l'histoire  de  Blandine,  des  martyre  de  Lyon. 

—  Dire  que  leur  sacrifice  et  leurs  prières  obtinrent 
la  conversion  de  notre  pays  et  du  monde  ancien. 

3°  Saint  Martin  partageant  son  manteau.  —  4"  Sa 
vision.  Il  fallut  beaucoup  de  missionnaires  et  de  mar- 
tyrs avant  que  la  Gaule  entière  fût  chrétienne.  Gela 
dura  400  ans.  Ce  fut  au  temps  de  saint  Martin  que 
la  plus  grande  partie  de  notre  pays  fut  convertie. 

Expliquer  les  deux  images  et  raconter  l'histoire  de 
saint  Martin. 

Deuxième  année. 

INVASION  DBS  BARBARES.  —  CLOVIS  ET  SES  FILS 

Faits  principaux.  —  I.  406,  la  grande  invasion 
traverse  la  Gaule,  —  les  Burgondes  s'arrêtent,  —  les 
Visigoths  s'établissent.  —  Par  le  Rhin  et  par  la  Bel- 
gique les  Francs  pénètrent  peu  à  peu.  —  451.  Inva- 
sion des  Huns.  —  Attila  vaincu  près  de  Chalons-sur- 
Marne.  —  Mérovée,  chef  des  Francs  se  distingue  dans 
cette  bataille.  —  C'est  le  grand-père  de  Glovis.  — 
Il  donne  son  nom  aux  rois  mérovingiens. 

II.  Clovis  481.  —  Bataille  de  Soissons  486  (le  vase). 

—  Mariage  de  Clovis.  —  Sa  conversion.  —  Son  bap- 
tême à  Reims  avec  3.000  Francs.  —  Conquête  du 
royaume  des  Visigoths.  —  Clovis  est  le  plus  grand  roi 
barbare,  il  n'est  pas  un  savant. 

Ses  fils  font  la  conquête  de  la  Bourgogne.  —  Us 
sont  cruels  et  ambitieux  (les  fds  de  Clodomir).  — 
Clotaire  finit  par  réunir  toute  la  Gaule. 

Lecture. 

Clotilde  est  demandée  en  mariage  par  Clovis. 

Sur  l'ordre  de  Clovis,  un  Gaulois,  nommé  Aurélien, 
fut  chargé  du  message  :  il  devait  remettre  à  Clotilde 
un  anneau  que  lui  envoyait  Clovis,  afin  qu'elle  eût 
foi  dans  les  paroles  du  messager.  Aurélien  partit,  dé- 
guisé en  mendiant,  portant  sur  son  dos  une  besace 
au  bout  d'un  bâton.  Il  se  dirigea  sur  Genève,  où  était 
la  princesse  bourguignonne.  Arrivé  à  la  porte  de 
la  ville,  il  y  trouve  Clotilde,  assise  avec  sa  sœur  :  toutes 
deux  exerçaient  l'hospitalité  envers  les  voyageurs, 
car  elles  étaient  chrétiennes.  Clotilde  s'empresse  de 
laver  les  pieds  d'Aurélien.  Celui-ci  se  penche  vers 
elle,  et  lui  dit  :  «  Maîtresse,  j'ai  une  grande  nouvelle 
à  t'annoncer,  si  tu  me  veux  conduire  dans  un  lieu 
où  je  te  puisse  parler  en  secret.  —  Parle  »,  lui  répond 
Clotilde.  Aurélien  dit  :  «  Clovis,  ro"i  des  Francs,  m'en- 
voie vers  toi  ;  si  c'est  la  volonté  de  Dieu,  il  désire  vive- 
ment t'épouser,  et,  pour  que  tu  me  croies,  voilà  son 
anneau.  »  Clotilde  l'accepte,  et  une  grande  joie  reluit 
sur  son  visage  ;  elle  dit  au  voyageur  :  «  Prends  ces 
cent  sous  d'or  pour  récompense  de  ta  peine,  avec  mon 
anneau.  Retourne  vers  ton  maître  ;  dis-lui  que,  s'il 
veut  m'épouser,  il  envoie  promptement  des  ambassa- 
deurs à  mon  oncle  Gondebaud.  » 

Frédégaire. 

COURS    MOYEN 

FRANCE  FÉODALE 

Direction.  —  l.  Le  château  féodal.  —  Son  origine 
(Invasions  du  ix«  et  du  x«  siècle)  il  s'élève  à  la  fois 
pour  la  protection  et  pour  l'oppression  du  pays  en- 
vironnant. 


Sa  situation  sur  une  hauteur  facile  à  défendre.  Les 
enceintes  ;  le  donjon  ;  l'habitation  seigneuriale. 

Ses  habitants  ;  la  vie  de  château  féodal  ;  guerre  et 
chasse  ;  occupations  et  loisirs,  fêtes,  trouvères,  jon- 
gleurs. 

II.  Villages  et  bourgs.  —  Au  pied  des  châteaux  se 
groupèrent  les  maisons  des  hommes  dépendant  du 
seigneur  et  cultivant  les  terres.  Ces  maisons  formè- 
rent les  bourgs  quand  elles  étaient  pressées  les  unes 
contre  les  autres  et  enceintes  d'une  palissade  ou  d'un 
mur,  et  les  villages,  quand  elles  étaient  éparses  dans 
la  campagne.  Les  faubourgs  comprenaient  les  maisons 
bâties  hors  de  l'enceinte  des  bourgs. 

III.  Vilains  et  serfs.  —  On  appelait  vilains  ou  ma- 
nants, les  hommes  auxquels  leur  seigneur  avait  con- 
cédé des  terres  à  charge  de  redevances  annuelles.  Ils 
les  cultivaient  et  pouvaient  les  transmettre,  avec  tous 
leure  biens,  à  leurs  enfants,  l^es  charges  des  vilains 
étaient  soit  des  redevances  en  nature,  comme  du  blé, 
du  bétail,  de  la  volaille  et  autres  produits  de  la  ferme, 
soit  un  travail  au  service  du  seigneur,  comme  les  cor- 
vées sur  ses  terres  et  dans  ses  vignes,  pour  la  construc- 
tion du  château,  le  curage  des  fossés,  soit  une  rede- 
vance en  argent. 

Les  serfs  sont  des  cultivateurs  occupant  le  sol  héré- 
ditairement sous  trois  conditions  : 

1°  Celle  de  payer  des  redevances  annuelles  sous  la 
forme  de  rentes  régulières  (cens),  de  taxes  extraor- 
dinaires (tailles),  de  journées  de  travail  (corvées).  Le 
serf  est  taillable  et  corvéable  à  merci  ; 

2"  De  ne  pouvoir  ni  se  séparer  du  sol,  ni  se  marier 
hors  de  la  seigneurie.  Le  serf  est  attaché  à  la  glèbe  ; 

3°  De  ne  pouvoir  disposer  librement  des  fruits  de 
son  travail,  ni  de  la  terre  qu'il  occupe  par  testament 
ou  autrement  (droit  de  mainmorte).  Le  serf  est  main- 
mortable. 

Le  serf  est  en  outre  soumis,  comme  les  autres  su- 
jets du  seigneur,  aux  droits  nombreux  qui  sont  la 
marque  et  le  privilège  de  la  seigneurie  :  droits  de 
justice,  de  chasse,  de  banalité,  d'aubaine,  d'épa- 
ve, etc. 

IV.  Suzerains  et  vassaux.  —  Les  seigneurs  sur 
leurs  terres  exercent  les  droits  féodaux  sur  les  vilains 
et  les  serfs.  Mais  ils  sont  loin  d'être  égaux  en  puis- 
sance et  dépendent  les  uns  des  autres. 

Pour  comprendre  cet  état  de  choses  et  se  rendre 
compte  de  l'inégalité  des  seigneurs  ou  fiefs, se  rendre 
compte  de  la  double  origine  de  la  féodalité  : 

1°  Le  droit  concédé  par  Charles  le  Chauve  à  tous 
ses  ofiiciers  ou  fonctionnaires  de  transmettre  à  leuis 
enfants  les  domaines  et  les  emplois  qu'ils  recevaient 
du  roi.  Par  suite  de  ce  droit,  chaque  gouverneur 
de  province,  de  ville  ou  de  village,  les  ducs,  comtes, 
vicomtes,  etc.,  devinrent  bientôt  autant  de  petits 
souverains,  maîtres  absolus  dans  la  province,  la 
ville,  le  village  où  ils  ne  commandaient  auparavant 
qu'au  nom  du  roi.  Chacun  d'eux  avait  sa  petite  troupe 
armée,  faisait  la  guerre  pour  son  propre  compte,  et 
rendait  la  justice  dans  ses  terres.  Naturellement  les 
ducs  et  comtes,  gouverneurs  de  province,  gardèrent 
une  certaine  autorité  sur  les  seigneurs  des  villes  ou  des 
villages  qui  faisaient  partie  de  leur  duché  ou  de  leur 
comté.  Ils  étaient  vassaux  du  roi,  ou  grands  vassaux,  et 
en  même  temps  suzerains  des  seigneurs  qui  dépen- 
daient d'eux.  Ainsi  do  suite  de  haut  en  bas  de  la  so- 
ciété. 
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2°  Pour  être  défendus  contre  les  invasions  ou  les 
guerres  de  seigneur  à  seigneur,  les  propriétaires  libres 
se  recommandèrent  aux  seigneurs  voisins  plus  puis- 
sants qu'eux  et  leur  rendirent  hommage.  Ils  devinrent 
ainsi  leurs  vassaux. 

V.  Domaines  de  l'Eglise.  —  Les  domaines  que  les 
monastères  et  les  hauts  dignitaires  de  l'Eglise  avaient 
obtenus  du  roi  ou  des  seigneurs  étaient  assimilô? 
aux  autres  terres  et  devinrent  des  fiefs.  Les  évêques 
et  les  abbés  étaient  suzerains  et  i>assaux  comme  les 
autres  seigneurs,  lis  avaient  leurs  serfs.  Mais  ils  les 
traitaient  mieux  que  beaucoup  de  seigneurs.  «  Il 
fait  bon  vivre  sous  la  crosse  »  devint  un  proverbe. 

VI.  Droits  et  devoirs  des  suzerains  et  des  vassaux. — 
Le  suzerain  devait  à  son  vassal  protection  et  bonne 
justice,  il  ne  pouvait  lui  retirer  son  fief  que  pour  for- 
faiture et  trahison.  Il  était  le  tuteur  naturel  de  ses 
enfants  restés  orphelins. 

Le  vassal  devait  à  toute  réquisition  suivre  son 
suzerain  à  la  guerre  et  lui  conduire  un  certain  nombre 
d'hommes  armés  et  équipés  à  ses  frais.  Les  abbés 
et  les  dames  fournissaient  des  remplaçants.  —  Le 
vassal  devait  encore  aider  son  suzerain  à  rendre  la 
justice,  lui  prêter  son  bras  pour  accomplir  la  sen- 
tence. —  Il  devait  aussi  les  aides  féodales  :  pour  sa 
rançon  s'il  était  prisonnier,  —  pour  le  mariage  de  sa 
fille  aînée,  —  l'équipement  de  son  fils  chevalier,  — 
son  départ  pour  la  terre  sainte.  Le  fief  sans  héritier  ou 
frappé  de  confiscation  revenait  au  suzerain. 

VII.  Investiture  et  hommage.  —  Raconter  cette 
double  cérémonie. 

RÉSUMÉ. 

I.  Ijes  châteaux  forts  s'élèvent  pour  la  défense 
contre  les  invasions  du  ix"  et  x'=  siècle. 

II.  Les  villages  et  les  bourgs  se  groupent  au  pied 
du  château. 

III.  Les  habitants  des  villages  et  bourgs  et  villes 
sont  les  vilains,  libres  moyennant  le  payement  d'une 
redevance  et  les  serfs  attachés  à  la  glèbe. 

IV.  Les  seigneurs  sont  très  inégaux  en  puissance. 
Ils  sont  vassaux  d'un  plus  puissant  et  suzerains  6' un 
moins  puissant. 

V.  Les  domaines  de  l'Eglise  deviennent  aussi  des 
fiefs.  Les  évêques  et  les  abbés  sont  comme  les  autres 
seigneurs  suzerains  et  vassaux. 

VI.  Les  suzerains  doivent  protection  et  bonne  jus- 
tice à  leurs  vassaux. 

Les  vassaux  doivent  à  leurs  suzerains  le  service 
militaire,  l'assistance  à  la  cour  de  justice  et  les  aides 
féodales. 

VIL  Pour  entrer  en  possession  de  son  fief  le  vassal 
doit  rendre  hommage  au  suzerain  qui  lui  donne  l'm- 
vestiture. 

COURS  SUPÉRIEUR 

REVISION  DES  NOTIONS  D'hISTOIRE  ANCIENNE. 

Lecture. 
Principaux  monuments  athéniens. 

Athènes  est  le  point  de  la  Grèce  où  l'on  voit  des 
ruines  les  plus  importantes.  La  plupart  sont  situées 
sur  l'Acropole,  montagne  qui  servait  de  citadelle  et 
qui  était  consacrée  à  Minerve,  déesse  protectrice  de 
a  ville.  On  entrait  à  l'Acropole  par  les  Propylées, 
sorte  de  portique  d'ordre  dorique  auquel  on  arrivait 


par  un  escalier  :  les  Propylées  subsistent  encore  en  par- 
tie et  on  voit  tout  à  côté  les  restes  du  petit  temple  de 
la  Victoire  sans  ailes,  d'ordre  ionique.  Mais  les  mo- 
numents les  plu.s  intéressants  de  l'Acropole  sont  le 
Parthénon  et  l'Erechthéion.  —  Le  Parthénon,  dont 
le  nom  veut  dire  temple  de  la  Vierge  et  qui  était  con- 
sacré à  Minerve,  est  un  édifice  rectangulaire  d'ordre 
dorique.  Il  a  été  élevé  par  Périclès  :  Callicrate  et  Icti- 
nus  en  furent  les  architectes,  Phidias  eut  la  direction 
de  tous  les  travaux  décoratifs.  A  l'intérieur  était  une 
célèbre  statue  de  Minerve,  en  ivoire  et  en  or,  due  à 
Phidias.  Toutes  les  sculptures  extérieures  de  l'édifice 
avaient  été  également  exécutées  par  Phidias  ou  par 
ses  élèves  travaillant  sous  sa  direction.  Le  fronton 
oriental  représentait  la  naissance  de  Minerve,  le  fron- 
ton occidental  la  dispute  entre  Minerve  et  Neptune. 
Les  sujets  sculptés  sur  les  métopes  figuraient  les 
exploits  des  anciens  héros  athéniens,  entre  autres  la 
victoire  de  Thésée  sur  les  Centaures.  Enfin  les  bas- 
reliefs  formant  la  frise  de  la  cella  ou  portique  exté- 
rieur représentaient  les  rites  sacrés  et  les  cérémonies 
qui  avaient  lieu  en  l'honneur  de  la  déesse.  Toutes  ces 
sculptures,  arrachées  du  temple  qu'elles  décoraient, 
ont  été  transportées  au  musée  de  Londres.  —  L'Erech- 
théion, de  forme  rectangulaire,  est  précédé  par  un 
portique  ionique  de  six  colonnes  et  accompagné  sur 
ses  deux  longs  côtés  de  deux  autres  portiques  dont 
l'un,  le  Pandrosion  ou  temple  de  Pandrose,  présente 
un  entablement  supporté  par  des  jeunes  filles,  en 
place  de  colonnes.  Ces  statues  représentent  les  prê- 
tresses connues  sous  le  nom  de  canéphores  :  la  cor- 
beille qu'elles  portent  sur  la  tête  et  qui  fait  l'office 
de  chapiteau  dans  les  colonnes  ordinaires  simule 
celle  où  étaient  renfermés  les  objets  sacrés  apparte- 
nant à  la  déesse.  —  Outre  les  édifices  principaux  dont 
nous  venons  de  parler,  l'enceinte  sacrée  de  l'Acropole 
était  couverte  d'autels,  de  statues  et  de  petits  tem- 
ples dont  les  débris  se  reconnaissent  encore  sur  le  sol. 
C'est  là  qu'était  la  Minerve  colossale  en  bronze,  dont 
les  navigateurs  apercevaient  au  loin  le  casque  et  la 
lance. 

Parmi  les  temples  restés  debout  en  dehors  de  l'Acro- 
pole, le  plus  important,  à  Athènes,  est  celui  de  Thé- 
sée, monument  d'ordre  dorique  construit  pour  rece- 
voir les  restes  de  ce  héros. 

René  Ménard. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

VILLAGES   —    BOURGS   ET   VILLES 

Direction.  —  Prendre  des  exemples  connus  des  en- 
fants pour  leur  faire  comprendre  en  quoi  diffèrent  ces 
différents  groupes  d'habitation.  —  Chaque  enfant  doit 
connaître  sans  hésiter  sa  commune,  —  le  chef-lieu  de 
canton,  —  la  ville  voisine,  —  la  grande  ville  de  la  ré- 
gion. —  S'il  ne  les  a  pas  visitées  il  faut  lui  en  montrer 
des  vues. 

Deuxième  année. 

ÉCOULEMENT  DES  EAUX.  —  LACS  ET  ILES 

Direction.  —  Les  eaux  suivent  toujours  la  pente 
qu'elles  rencontrent  et  tournent  les  obstacles,  elles  s'ac- 
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cumulent  dans  les  creux  et  quand  elles  n'ont  pas  d'issues, 
s'y  mettent  de  niveau. 

Il  faut  montrer  cela  aux  enfants  en  versant  de 

l'eau  dans  la  cour  de  l'école  où  l'on  a  pu  disposer  des 

obstacles  (pierres,  monticules  de  sable  ou  de  terre).  — 

C'est  la  grande  et  l'unique  loi  qui  a  présidé  à  la 

formation  des  cours  d'eau  et  des  lacs. 

En  suivant  la  pente,  l'eau  entraîne  la  terre,  le 
sable,  etc.,  quelquefois  démolit  ou  déplace  l'obstacle, 
—  elle  se  creuse  un  lit,  ronge  les  bords,  etc. 

Quand  l'eau  rencontre  un  creux  elle  le  remplit  et 
forme  un  lac  (lacs  de  Suisse).  Quand  le  pays  est  très 
plat,  elle  coule  difficilement,  s'étale  dans  les  parties 
plus  basses  et  forme  encore  des  lacs  (les  lacs  de  Rus- 
sie). 

Quand  l'eau  d'un  lac  trouve  un  bord  plus  bas  et 
une  pente,  elle  continue  à  couler.  Il  y  a  donc  souvent 
des  cours  d'eau  qui  traversent  les  lacs. 

Les  plus  petits  cours  d'eau  sont  des  ruisseaux.  — 
Les  ruisseaux  recevant  de  nouvelles  eaux,  grossissent 
et  deviennent  des  rivières  ou  des  fleuves.  —  Tous  les 
cours  d'eau  finissent  par  aboutir  à  la  mer  qui  est  le 
grand  réservoir  plus  bas  que  les  terres,  le  grand  creux. 
(Les  enfants  comprendront  cela  beaucoup  mieux 
que  des  définitions  et  auront  des  notions  vraies.  — 
Montrez-leur  ainsi  les  mots  source,  embouchure, 
affluent,  confluent,  rive  droite  et  rive  gauche).  — 
Après  cette  leçon  pratique  vous  montrerez  (un  autre 
jour)  des  vues  de  cours  d'eau,  de  la  mer,  des  lacs, 
d'îles  et  des  cartes  postales  illustrées  sont  précieuses 
pour  cela  et  doivent  être  collectionnées  par  les  maî- 
tres. 

Puis  vous  ferez  comprendre  les  définitions. 
Et  quand  ce  travail  sera  fait,  vous  montrerez  com- 
ment on  représente  sur  les  cartes,  les  cours  d'eau, 
les  lacs,  la  mer,  les  îles. 

COURS  MOYEN  ^    COURS   SUPÉRIEUR 

EUROPE    PHYSIQUE    (NOTIONS) 

Direction.  —  Particularités  à  signaler  sur  l'Europe. 

1°  Situation  et  dimensions.  —  L'Europe  est  tout 
entière  dans  l'hémisphère  nord  et,  sauf  l'extrémité 
septentrionale  de  la  presqu'île  Scandinave  et  de  la 
plaine  de  Russie,  dans  la  zone  tempérée  et  c'est  le  plus 
petite  des  parties  du  monde. 

2°  Aspect  général  et  configuration.  —  L'Europe  est 
une  sorte  de  presqu'île  triangulaire  accolée  à  l'Asie 
par  son  plus  petit  côté  et  dont  la  base  porte  trois  ap- 
pendices :  les  presqu'îles  hispanique,  italique  et  bal- 
kanique. — -  Du  plus  grand  côté,  figurant  l'hypoté- 
nuse d'un  triangle  rectangle  sortent  l'archipel  des 
îles  Britanniques,  et  la  presqu'île  Scandinave.  Les 
côtes  de  l'Europe  sont  plus  profondément  découpées 
que^jCelles  des  autres  parties  du  monde  :  la  Méditer- 
ranée, qui  baigne  la  base  a  formé  des  mers  qui  pé- 
nètrent profondément  dans  les  terres  et  enferme  de 
nombreuses  îles.  —  L'Océan  qui  baigne  le  littoral 
Nord-Ouest  s'ouvre  aussi  des  mers  intérieures,  des 
golfes  profonds  en  séparant  la  terre  ferme  par  des 
détroits. 

Il^^faut  remarquer  aussi  que  l'Europe  est  symé- 
trique à  l'Asie  qui  se  termine  au  sud  par  trois  grandes 
presqu'îles  et  dont  le  littoral  oriental  se  creuse  de 
mers,"  de  golfes  et  présente  des  presqu'îles  et  des  îles 
qui  rappellent  celles  de  l'Europe  occidentale  îles 
du  Japon,  —  (îles  britanniques). 


Dispositions  orographiques.  —  Une  ligne  droite 
tirée  d'Odessa  à  Stockholm  partagerait  l'Europe  en 
deux  régions  différentes  :  à  l'Ouest  l'Europe  occiden- 
tale, comprenant  les  principaux  massifs  montagneux, 
qui  se  rattachent  les  uns  aux  autres,  et  formé  de  con- 
trées petites  habitées  par  une  population  dense  et 
laborieuse,  —  à  l'Est  l'Europe  orientale  formée  de 
vastes  plaines  de  population  rare  et  comprenant  au 
Nord-Ouest,  à  l'Est  et  au  Sud  des  massifs  montagneux 
isolés. 

Écoulement  des  eaux.  —  L'écoulement  des  eaux 
se  fait  en  deux  directions  générales,  l'une  vers  l'Océan 
glacial  et  l'Océan  Atlantique,  c'est  le  versant  Nord- 
Ouest,  l'autre  vers  la  Méditerranée,  c'est  le  versant 
Sud-Est. 

Les  deux  centres  principaux  d'où  partent  le  plus 
grand  nombre  de  fleuves  sont  le  massif  de  Saint- 
Gothard,  d'où  sortent  les  grands  fleuves  de  montagnes, 
et,  en  Russie,  le  plateau  de  Valdaï  autour  duquel  se 
forment  les  fleuves  et  plaines.  —  Les  lacs  de  monta- 
gnes, véritables  bassins  d'épuration  des  eaux  qui  se  re- 
posent après  avoir  ruisselé  des  montagnes  se  trouvent 
autour  du  massif  de  Saint-Gothard. —  Dans  la  grande 
plaine  orientale,  les  eaux  s'étalent  en  lacs,  au  nord 
du  plateau  de  Valdaï  ne  trouvant  pas  de  pente  assez 
sensible  pour  s'écouler  rapidement. 

Climat.  —  Sauf  dans  la  partie  située  dans  la  zone 
glaciale,  le  climat  de  l'Europe  est  généralement  tem- 
péré. La  pénétration  de  la  mer  dans  les  terres  et  la 
latitude  concourent  à  lui  donner  cette  qualité. 

Cependant  trois  régions  climatériques  sont  à  dis- 
tinguer : 

Le  climat  atlantique  ou  du  Nord-Ouest  plutôt  doux 
et  égal.  :  -i   j 

Le  climat  méditerranéen  plus  chaud,  plus  sec  et 
soumis  à  de  plus  grands  écarts. 

Le  climat  continental  du  centre  et  de  l'Est  où  l'in- 
fluence modératrice  de  la  mer  ne  se  fait  pas  sentir 
donne  à  ces  contrées  de  grands  froids  et  une  période 
plus  courte  de  grande  chaleur. 

Production.  —  Minéraux.  —  Le  sol  de  l'Europe  pro- 
duit en  grandes  quantités  la  houille  et  le  fer,  les  deux 
aliments  de  l'industrie.  Il  fournit  encore  en  abon- 
dance tous  les  matériaux  du  bâtiment.  Sauf  dans 
la  région  orientale  (Ouest),  il  contient  peu  de  métaux 
précieux. 

Végétaux.  —  Les  végétaux  les  plus  utiles  à  l'homme 
croissent  dans  les  diverses  régions  européennes  :  les 
grandes  plaines  (France  et  Russie)  fournissent  les 
céréales,  les  coteaux  du  centre  et  du  midi,  la  vigne 
et  les  arbres  fruitiers  —  L'Ouest  abonde  en  prairies  — 
le  Nord-Est  est  couvert  de  forêts. 

Animaux. —  Il  y  a  peu  d'animaux  féroces.  Les  ani- 
maux domestiques  sont  remarquables  :  on  cite  des 
chevaux  anglais,  français,  hongrois,  —  les  bœufs  an- 
glais, français,  hollandais,  suisses,  —  les  moutons 
d'Afrique,  d'Angleterre,  de  France.  Le  ver  à  soie  est 
une  richesse  en  Italie  et  en  France. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  —  LE  SÉNAT 
LA  CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


HYGIÈNE    DE    LA    DIGESTION 

Il  est  très  important  d'obtenir  une  bonne  digestion 
des  aliments  qu'on  absorbe,  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
souvent  :  ce  n'est  pas  ce  que  l'on  inange  qui  nourrit, mais 
ce  qu'on  digère. 

Les  règles  de  l'hygiène  sur  la  digestion  se  rappor- 
tent :  a)  au  choix  des  aliments  et  des  boissons  ;  b)  à 
leur  qualité  ;  c)  aux  conditions  dans  lesquelles  s'opère 
la  digestion. 

a)  Choix  des  aliments.  —  L'alimentation  doit  à  la 
fois  réparer  l'usure  et  la  perte  de  notre  organisme  et 
nous  fournir  des  forces  de  mouvement  et  de  travail. 

Les  aliments  réparateurs  sont  surtout  les  aliments 
azotés,  comme  la  viande,  le  lait,  les  œufs,  et  phos- 
phates. 

Le  pain  et  les  légumes  écossés  sont  à  la  fois  azotés 
et  phosphatés.  Les  aliments  de  travail  sont  surtout 
les  féculents,  les  sucres  et  les  graisses. 

On  voit  qu'il  est  nécessaire  de  varier  sa  nour- 
ture.  Il  faut  se  nourrir  à  la  fois  de  viande,  de  pain, 
de  légumes,  sous  peine  d'avoir  trop  d'aliments  d'une 
classe  et  trop  peu  de  l'autre.  Il  est  nuisible  à  la  santé 
d'excéder  dans  la  quantité  de  viande.  Cependant  il 
ne  faut  rien  exagérer,  sans  doute  nous  trouverions 
dans  les  autres  aliments  l'azote  nécessaire,  mais  il 
faudrait  absorber  de  ces  aliments  une  quantité  qui 
fatiguerait  l'estomac.  Il  faut  aussi  proportionner  la 
qualité  et  la  quantité  des  aliments  au  travail  qu'on 
doit  fournir. 


Quant  aux  boissons,  la  seule  absolument  nécessaire 
est  l'eau.  La  meilleure  eau  est  l'eau  de  source.  Il  est 
naturel  et  salutaire  d'y  ajouter  du  vin  ou  de  boire 
en  quantité  raisonnable  de  la  bière  ou  du  cidre,  sauf 
maladie  qui  les  fasse  interdire,  mais  il  serait  abusif  de 
considérer  les  gens  sains  comme  des  malades  et  de  les 
soumettre  à  un  régime  d'abstinence  totale  qui  n'est 
pas  fait  pour  eux. 

L'usage  exclusif  du  vin  pur  est  toujours  nuisible,  il 
serait  funeste  aux  enfants. 

L'usage  de  l'eau-de-vie  et  des  liqueurs  fortes  est 
toujours  nuisible. 

b)  Qualités  des  aliments.  —  Les  aliments  doivent 
être  sains  et  frais. 

Les  viandes  et  le  lait  doivent  provenir  d'animaux 
en  bonne  santé.  Les  légumes  ne  doivent  pas  pousser 
dans  des  terrains  contaminés  par  l'épandage  ou  l'en- 
fouissement de  matières  pleines  de  microbes. 

Les  uns  et  les  autres  doivent  être  frais,  car  la  dé- 
composition qui  se  produit  quand  ils  commencent  à 
se  gâter,  donne  naissance  à  des  toxines  ou  poisons. 

Il  faut  faire  bouillir  l'eau  et  le  lait  quandon  n'est 
pas  sûr  de  leur  provenance. 

Il  faut  s'assurer  que  le  vin  qu'on  consomme  est  du 
pur  jus  de  raisin  frais,  que  le  cidre  et  la  bière  ne 
sont  pas  falsifiés. 

c)  Conditions  d'une  bonne  digestion.  —  Il  faut  espa- 
cer les  repas,  de  manière  à  ce  que  la  digestion  du  pré- 
cédent repas  soit  terminée  lorsqu'on  recommence  à 
manger. 

Il  faut  manger  lentement,  bien  mâcher  et  se  garder 
de  trop  manger. 

Pour  activer  la  digestion,  il  est  bon  de  prendre  un 
exercice  modéré  après  le  repas,  mais  non  de  prendre  un 
exercice  violent.  —  Lire  ou  travailler  aussitôt  après 
le  repas  trouble  la  digestion.  —  Il  faut  .aussi  éviter 
de  prendre  froid  au  sortir  de  table.  Enfin,  prendre  un 
bain  quand  la  digestion  n'est  pas  terminée  est  exces- 
sivement dangereux. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


Catherine  L.  (Ardennes). 

Le  premier  livre  d'Elisabeth  pour  le  cours  prépa- 
ratoire et  la  petite  Elisabeth  pour  le  cours  élémentaire 
sont  de  charmants  livres  de  lecture,  livres  intéres- 
sants, instructifs  et  chrétiens. 

G.  M.  (Ain.) 

Un  excellent  cours  de  grammaire  est  le  Manuel 
de  langue  française  (Cours  préparatoire,  élémentaire, 
moyen  et  supérieur)  de  la  collection  l'Ecole  libre.  Le 
livre  du  maître  se  trouve  également. 

A.  V.  (Orne.) 

On  peut  prendre  la  petite  histoire  de  France  de  R.P. 
(ancien  cours  élémentaire)  ou  l'histoire  de  France,  de 
Segond  (cours  élémentaire).  Une  remise  de  25  %  est 
accordée  aux  écoles  libres. 

P.L.  (.iube.) 

Les  propositions  relatives  commencent  par  un 
pronom  relatif  et  jouent  le  rôle  de  compléments  de 
noms.  La  proposition  circonstancielle  commence 
par  une  conjonction  autre  que  la  conjonction  que 
ou  par  une  locution  conjonctive.  Elle  joue  le  rôle  de 
complément  circonstanciel. 


J.  V.  (Haute-Saône.) 

Le  sj'llabaire  de  Regimbeau  donne  de  bons  ré- 
sultats. Pour  intéresser  l'enfant,  il  faut  lui  faire  écrire 
les  lettres  à  mesure  qu'il  les  apprend. 

G.  0.  (Meuse.) 

Beaucoup  d'exercices  de  conjugaisons  et  d'ana- 
lyses orales  sont  nécessaires  pour  faire  progresser 
l'enfant  dans  ces  matières. 

A.  T.  (Finistère.) 

Les  exercices  de  rédactions  sont  très  simples,  il 
s'agit  de  composer  des  phrases  courtes  pour  répondre 
aux  questions  posées. 
f<fy.  S.  (Deux- Sèvres.) 

Le  plus  important  est  d'insister  sur  l'orthographe 
très  défectueuse  et  qui  serait  toute  l'année  une  cause 
d'insuccès. 

D.  F.  (Yonne.) 

Le  livre  d'Elisabeth,  déjà  nommé  répondra  à  tous 
les  désirs  exprimés  li'histoire  sainte  de  Bénard  con- 
vient également.  On  trouA-e  dans  la  collection  l'Ecole 
libre  tous  les  livres  du  maître. 


Lyon—  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  aérant  :  Xavibr  Rondelet,  ï4,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vi*). 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Les  devoirs  d'instruction  religieuse  doivent  être 
corrigés  plus  soigneusement  que  tous  les  autres. 

La  correction  peut  être  orale  ou  écrite. 

Elle  peut  avoir  aussi  pour  objet  des  réponses  émises 
de  vive  voix,  comme  dans  un  examen  oral,  ou  des 
devoirs  écrits. 

Quelquefois  le  maître  le  fait  seul  ;.  d'autres  fois  il 
le  fait  conjointement  avec  l'élève. 

Il  peut  encore  l'effectuer  en  secret,  ou  en  public  et 
devant  toute  la  classe. 

Il  en  est  qui  font  corriger  le  devoir  de  chaque  élève 
par  un  de  ses  condisciples,  au  moyen  d'un  échange  de 
copies  ou  de  cahiere,  sauf  à  revoir  eux-mêmes  les  cor- 
rections ainsi  faites. 

Ce  sont  là  autant  de  procédés  entre  lesquels  chacun 
peut  choisir  mais  il  est  essentiel  que  la  correction  soit 
sérieuse.  Quand  le  maître  se  contente  de  compter  les 
pages  et  de  marquer  une  note  correspondante  à  leur 
nombre  il  prend  le  moyen  le  plus  sûr  de  déconsidérer 
parmi  les  élèves  les  dcvoire  écrits.  Si,  au  contraire, 
chacun  sait  qu'il  les  examine  de  près,  si  après  les  avoir 
vus  il  signale  publiquement  les  meilleurs,  s'il  en  fait 
lecture  à  la  séance  suivante  la  rédaction  des  devoirs 
sera  hautement  appréciée. 

L'histoire  de  l'Église,  ou,  s'il  y  a  lieu,  l'histoire 
sainte,  seront  étudiées  dans  un  sens  à  la  fois  doc- 
trinal et  pratique.  Montrer,  par  les  faits,  comment 
Dieu  rend  témoignage  aux  croyances  chrétiennes  ; 
mettre  en  relief  l'efTicacité  de  la  vraie  foi  pour  élever 
les  nations  et  celle  de  l'impiété  et  du  vice  pour  les 
conduire  à  la  ruine  ;  faire  valoir  les  beaux  exemples 
donnés  par  les  hommes  de  bien  ;  voilà  le  vrai  but  de 
cette  étude. 

A  l'âge  où  sont  les  élèves  du  cours  supérieur,  la 
lecture  publique  d'une  belle  page  charme  l'esprit 
■et  impressionne  le  cœur.  On  la  comprend  mieux 
qu'on  ne  l'aurait  fait  étant  plus  jeune.  —  Voilà  encore 
une  ressource  qu'un  catéchiste  ne  manque  pas  d'ex- 
ploiter. Il  fera  de  temps  en  temps  devant  le  cours 
assemblé  quelque  lecture  instructive  et  édifiante. 


Questions    de    composition. 
COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Écrivez  :  Je  vous  salue,  Marie...,  jusqu'à  :  Sainte 
Marie... 

2.  Qu'est-ce  que  le  ciel? 

3.  Qui  sont  ceux  qui  vQut  au  ciel? 

4.  Qui  sont  les  fils  de  Noé? 

Deuxième  année. 

1.  Écrivez  :  Je  crois  en  Dieu...  jusqu'à  :  Je  crois  au 
Saint-Esprit. 

2.  Qu'est-ce  que  le  Purgatoire? 

3.  Qui  sont  ceux  qui  vont  en  Purgatoire? 

4.  Nommez  le  père,  la  mère,  le  frère,  le  cousin,  la 
femme  et  les  enfants  d'Isaac.  | 

[COURS  MO  Y E Ni 

Première  année, 

1.  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin? 

2.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Jésus-Christî 

3.  La  Sainte  Vierge  est  donc  véritablement  Mère 
de  Dieu? 

4.  Quel  fut  avec  Joseph,  le  plus  célèbre  des  enfants 
de  Jacob? 

5.  Écrivez  les  Béatitudes  énoncées  par  Notre-Sei- 
gneur  (dans  l'Évangile  delà  Toussaint):  Bienheureux... 

Deuxième  année. 

1.  Écrivez  :  Je  confesse  à  Dieu...  Jusqu'à  :  G'est  ma 
faute... 

2.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  Est  descendu  aux 
enfereî 

3.  Que  devint  la  famille  de  Jacob  après  sa  mort? 

4.  Évangile  du  XXIl^  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Est-il  permis  ou  non  de  payer  le  tribut 
à  César? 
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5.  Quel  est  l'empereur  romain  qui  mit  fin  aux  persé- 
cutions? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Écrivez  l'acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du 
matin  ? 

2.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles  :  «  Est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ». 

3.  Comment  Joseph  est-il  la  figure  du  Messie? 

4.  Écrivez  l'Évangile  du  XXIIIe  dimanche  après 
la  Pentecôte  depuis  :  «  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  dans 
la  maison  du  chef  de  la  synagogue... 

5.  Qu'est-ce  qu'une  hérésie?  —  Un  dogme? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN ^COURS ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Le  nom.  —  Les  noms  de  personnes.  —  Lecture. 
—  Écriture.  —  Orthographe. 

Lettre  R  —  N  —  M. 

Phrase.  —  Le  tambour  fait  en  marquant  le  pas  : 
rran,  tan,  plan,  (en  roulant  Yr)  rran,  tan  plan,  et  rran, 
et  rran,  et  rran  tan  plan... 

Savez-vous  comment  on  peut  bien  écrire  rrr... 

Tenez  dans  les  livres  r,  et  vous,  vous  écrivez  /■ 
(tracer  les  lettres  très  simplement.  —  Écrivez  rrr. 

(Mots  à  écrire  au  tableau  pour  faire  trouver  ensuite 
les  r). 

Riri,  —  rôti,  —  rat,  —  rue,  —  rire  —  ira,  —  rira,  — 
lira,  —  voiture,  —  lecture,  —  boire,  —  René,  — 
Rémy,  —  Rosalie. 

Emploi  de  V articulation.  —  Dites  r-a,  r-e,  r-é,  r-i,  r-o, 
r-u. 

(On  ne  fera  pas  prononcer  le  nom  des  lettres  /•, 
mais  on  roulera  r...r...  pour  les  joindre  aux  voyelles.) 
—  Tracez  donc  ra,  dans  les  mots  que  nous  avons 
écrits?  (Même  exercice  sur  ré,  ré,  etc.  ) 

Voici  maintenant  les  mots  que  vous  savez  lire. 

Riri,  —  rira,  —  rire,  —  rat,  —  rue,  —  rare. 

(Faire  écrire  ces  mots). 

Phrase.  —  Nadine  quand  elle  fait  l'entêtée  dit  : 
N-on,  n-a,  n-a, 

Répétez  n...  mes  enfants. 

C'est  très  facile  à  lire  n,  et  à  écrire  donc  n,  deux 
jambages.  Écrivez  n,  n,  n..., 

Mots  à  écrire  au  tableau  pour  Ifaire  ire  les  n. 

Nature,  —  âne,  —  René,  —  Anna,  —  Caroline,  — 
une,  —  lune,  —  brune,  —  bonne, — Yvonne,  —  venu. 

Emploi  de  V articulation .  —  Dites  n-a,  n-e,  n-é,  n-i, 
n-o,  nu. 

(Lire  sans  prononcer  le  nom  de  la  lettre,  mais  en 
articulant  n...). 

Mots  à  faire  lire.  —  Na-ri-ne.  —  Re-né,  —  ni-ni,  — 
u-ne,  —  u-ni,  —  ré-u-ni,  —  No-é,  —  nu. 

(Faire  écrire  ces  mots). 

Phrase.  —  Mimi  a  été  dans  le  pré.  —  Elle  a  eu  peur 
parce  qu'une  grosse  vache  faisait  m-e,  m-e.  Comment 
donc  faisait  la  vache? 

Les  enfants  :  m-e,  m-e... 

Regardez  comment  on  écrit  m...  un  bâton  et  deux 
petits  ponts.  —  Sur  l'ardoise  vous  l'écrirez  m,  m,  m. 

Exercice  d'écriture  :  m,  m,  m,... 


Mots  :  —  a-mi,  —  ma-re,  —  mè-re,  —  mi-mi,  

mi-ne,  —  mo-  ue,  —  ma-ri,  —  nu-mé-ro,  —  â-me,  — 
rame,  —  ro-me,  —  a-mè-re. 

Étude  de  l'articulation  comme  ci-dessus  pourm-a  — 
m-e,  —  m-é,  —  m-i,  —  etc..  Faire  lire  et  écrire  les 

mots  donnés. 

Division  plus  avancée. 
Dictée. 
(A  lire,  puis,  à  écrire  comme  composition). 
René  ira  à  la  mare.  —  Riri  tirera  le  numéro  5.  — 
Une  racine  amère.  —  Mimi  a  bu  de  la  tisane.  —  Emile 
a  été  à  Rome.  —  Irène  lève  la  tête. 

La  maîtresse.  —  Cherchez  donc  les  noms  de  gar- 
çon ou  de  fille  dans  la  dictée...  Bon. Écrivez-les  à  part. 
Pourquoi  m'avez  vous  dit  que  ce  sont  des  noms 
de  garçons  ou  de  filles? 

Rép.  —  Parce  que  c'est  comme  ça  qu'on  appelle, 
des  garçons  ou  des  filles. 

La  maîtresse.  —  C'est  compris.  —  Ainsi  le  nom  est 
un  mot  qui  sert  à  nommer.  Répétez  cela. 
Mais  à  nommer  quoi? 
Rép.  —  Des  garçons  et  des  filles. 
La  maîtresse.  —  Et  aussi  des  hommes  et  des  femmes, 
—  c'est  -à-dire  des  personnes.  Mais  on  ne  nomme 
pas   seulement   des   personnes.   —   Qu'est-ce   qu'on 
peut  encore  nommer? 
Rép.  —  Des  bêtes... 

La  M.  —  Oui,  des  animaux.  —  Le  nom  est  un  mot 
qui  sert  à  nommer  des  personnes,  des  animaux,  et... 
quoi  avec?  Montrant  des  objets  autour  d'elle: crayon, 
table,  banc,  etc.  —  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  le 
nom  de  tout  cela? 

Rép.  —  Crayon,  table,  banc... 
La  maîtresse.  —  Est-ce  qu'une  table  est  une  person- 
ne? un  animal  (Rires). 

La  maîtresse.  —  Une  table  est  une  chose,  un  crayon 
est  une  chose,  un  banc  est  une  chose.  —  Tout  ce  qui 
n'est  ni  une  personne  ni  un  animal  est  une  chose.  — 
Nommez-moi  des  choses...  Bien.  —  Répétez  mainte- 
nant. 

Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  nommer  des  personnes. 
des  animaux  et  des  choses. 

Vocabulaire. 
(Aux  deux  divisions). 
Objet  qui  servent  à  la  toilette. 

Qu'avez-vous  fait  ce  matin,  avant  de  venir  à  l'école, 
pour  être  propre  et  bien  soigné?  Vous  avez  fait  votre 
toilette.  —  Qu'est-ce  que  faire  sa  toilette?  —  Faire  sa 
toilette  c'est  se  laver,  se  coiffer,  s'habiller. 

Noms  des  choses  dont  on  a  besoin  pour  se  laver.  — 
Cuvette  —  eau  —  pot-à-eau  —  savon  —  éponge  — 
serviette  —  brosse  à  ongles  —  brosse  à  dents  —  verre. 

Noms  des  objets  dont  on  a  besoin  pour  se  coiffer.  — 
Peigne  —  brosse  —  glace. 

Nous  garderons  les  noms  des  habits  ou  vêtements 
pour  une  autre  fois. 

Comment  peuvent  être  ces  objets  (qualité*:).  —  La 
cuvette  est  grande  ou  petite,  creuse,  etc.  —  Le  pot-à- 
eau  est  lourd,  large,  profond,  etc.  —  L'eau  est  claire 
ou  trouble,  chaude  ou  froide.  —  Le  savons  blanc  ou 
rose,  mousseux,  etc.  Uéponge  est  douce  ou  rude,  etc.. 
etc.. 
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Que  fait-on  avec  ces  objets  (action)  :  avec  l'éponge,  je 
me  lave,  —  avec  le  savon,  je  me  savonne,  —  avec 
la  serviette,  je  m'essuie,  etc.. 

Actions  faites  avec  l'éponge  (Le  maître  fait  ou  si- 
mule ces  choses). 

I.  Je  prends  l'éponge.  —  Je  mouille  l'éponge.  —  Je 
presse  l'éponge.  —  Je  passe  l'éponge  sur  ma  figure,  — 
sur  mon  cou,  —  sur  mes  oreilles, — sur  mes  bras,  etc.  — 
Je  rince  l'éponge.  —  Je  presse  encore  l'éponge.  — 
Je  secoue  l'éponge.  —  J'accroche  l'éponge  pour  qu'elle 
sèche... 

II.  Lucie,  refaites  toutes  ces  actions  et  vous,  mes 
enfants,  dites  ce  que  fait  Lucie. 

Les  enfants.  —  Lucie  prend  l'éponge,  elle  mouille 
l'éponge,   etc. 

III.  C'est  au  tour  de  Louis.  Commandez-lui  ce 
qu'il  doit  faire  avec  l'éponge  : 

Prends  l'éponge.  —  Mouille  l'éponge,  etc. 

IV.  Enfin,  faites  ensemble  tout  ce  qu'on  doit  faire 
avec  l'éponge  en  vous  commandant  vous  mêmes  : 

Prenons  l'éponge.  —  Mouillons  l'éponge,  etc. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

Le  genre  des  noms.  — Temps  et  modes  des  verbes. 

Dictée 

(à  écrire  au  tableau  pour  l'étudier) 

La  profondeur  de  la  mer. 

La  profondeur  de  la  mer  est  loin  d'être  partout  la 
même.  Sur  bien  des  points,  le  fond  est  à  plusieurs  kilo- 
mètres au-dessous  de  la  surface.  Sur  d'autres  points 
on  trouve  des  parties  de  terre  plus  ou  moins  étendues 
peu  au-dessous  de  la  surface.  On  les  nomme  bas-fonds. 
Quand  les  bas-fonds  sont  des  amas  de  sable,  on  les 
nomme  bancs  de  sable.  C'est  là  que  les  poissons  ai- 
ment à  se  réunir.} 

d'après  L.  Grégoire. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Y  a-t-il  de  grandes  différences  de  profondeur  entre 
des  différentes  parties  de  la  mer.  —  Vous  savez  bien 
ce  qu'on  entend  par  fond  et  surface  (La  surface,  c'est 
le  dessus).  —  Dans  les  grandes  profondeurs,  donnez 
l'idée  de  la  distance  de  fond  à  la  surface.  —  En  d'au- 
tres endroits  que  trouve-t-on.  —  Qu'appelle-t-on 
bas-fonds?  —  Bancs  de  sable?  —  Que  trouve-t-on 
au-dessus  des  bancs  de  sable?  —  Avez-vous  entendu 
parler  d'un  grand  banc  de  sable  au-dessus  duquel  on 
va  pêcher  les  morues?  (Le  banc  de  Terre  Neuve). 

(Exiger  comme  réponses  des  propositions  complè- 
tes). 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Comment  reconnaît-on  les  noms  masculins  et  les 
noms  féminins? 

Relever  dans  la  dictée  d'une  part  les  noms  mascu- 
lins et  d'autre  part  les  noms  féminins. 

II.  Écrivez  des  mots  qui  viennent  de  fond  et  qui 
indiquent  la  dernière  lettre  de  ce  mot. 

Fonder,  fondation  fondateur,  fondement.  Profon- 
—  r,  profond,  profonde  — profondément,  approfondir 
deuBas-fonds. 


III.  Écrivez  des  noms  qui  se  terminent  au  singu- 
lier par  as  comme  amas  : 

tas, —  bas, —  sas,  —  pas, —  cervelas  —  coutelas  — 
matelas,  —  frimas,  —  falbalas,  —  lilas,  —  etc.,  cabas, 

IV.  —  Écrivez  des  mots  qui  se  terminent  comme 
banc,  par  un  c  qu'on  ne  prononce  pas  : 

Flanc,  —  blanc,  —  franc,  —  accroc,  —  croc,  — 
broc,  —  hamac,  —  tabac,  —  estomac. 

V.  Soulignez  le  verbe  être  dans  la  dictée.  Dites  à 
quel  mode  et  à  quel  temps  il  se  trouve. 

VI.  Mettez  :  1°  l'imparfait  de  l'indicatif,  2°  Futur, 
tous  les  verbes  de  la  dictée  depuis  :  on  trouve.  *. 

Ex.  :  On  trouvait  des  parties  de  terres  plus  ou  moins 
étendues,  on  les  nommait  bas-fonds.  On  trouvera  des 
parties,  etc. 

VII.  Lisez  toute  la  fin  de  la  dictée  depuis  :  Sur  d'au- 
tres points...  en  commençant  la  phrase  ainsi  :  Si  l'on 
cherchait  sur  d'autres  points,  on  trouverait,  etc. 

VIII.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  :  Réu- 
nir les  ressources  (exercice  écrit). 

Vocabulaire. 

Nommez  les  parties  extérieures  d'un  poisson  : 
la  tête,  —  le  corps,  —  la  queue,  —  les  nageoires. 

Que  porte  la  tête?  —  les  yeux?  —  la  bouche? 

Qu'y  a-t-il  derrière  la  tête?  —  les  ouïes  ou  bran- 
chies? 

De  quoi  le  corps  est-il  couvert  (d'écaillés).  —  A  quoi 
servent  les  nageoires  et  la  queue?  —  A  se  mouvoir 
dans  l'eau. 

Nommez  des  poissons  de  mer  :  hareng,  —  sardine, 

—  morue,  —  raie,  —  sole,  —  carrelet,  —  limande,  — 
anguille  de  mer,  —  merlan,  —  maquereau,  —  équille, 
etc.,  saumon,  —  dorade.  — 

Nommez  des  poissons  d'eau  douce  :  carpe,  —  bro- 
chet, —  anguille,  —  perche,  —  chevenne,  —  ablette, 

—  goujon,  —  meunier,  —  etc.,  etc. 

Après  tous  ces  exercices  faire  la  dictée  (composition) 

COURS  MOYEN 

L'article.  —  L'adjectif  qualificatif.  —  Conju- 
gaison des  verbes.  —  Indicatif.  —  Temps  sim- 
ples ET  TEMPS  composés.  —  FORMATION  DES 
MOTS  :  DIMINUTIFS. 

Première  année. 

Dictée. 

Le   «  bleu   »  à  Munich. 

Dans  le  va-et-vient  incessant  des  gens  qui  courent 
à  leurs  affaires,  ou  des  oisifs  qui  vont  à  leure  distrac- 
tions et  à  leurs  plaisirs,  se  détache  la  couleur,  gaie 
et  charmante  pour  les  yeux,  du  costume  traditionnel 
des  employés  des  administrations  :  le  bleu.  Partout 
du  bleu,  avec  prodigalité  -.  bleus,  les  conducteurs  des 
fourgons  de  la  poste  royale  ;  bleus,  les  officiers  et  les 
soldats  ;  bleus,  les  cochere  des  droschkis  et  des  fiacres  ; 
bleus,  les  commissionnaires  qui  piétinent  au  coin  des 
rues  et  aux  portes  des  grands  hôtels  ;  bleus,  les  gar- 
diens des  palais  et  les  hommes  de  service  des  collec- 
tions d'art...  Pour  peu  que  le  ciel  s'y  prête  et  que  le 
soleil  ne  se  tienne  pas  obstinément  à  l'écart  derrière 
son  lit  de  nuages,  on  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  voir 
tout  en  bleu,  à  Munich. 

J.    DE   BE.MIREGARD. 
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Recherche  des  idées.  —  Qu'est-ce  que  Munich?  — 

Qu'est-ce  qui  donne  la  note  dominante  de  l'aspect  de 
Munich?  —  Quelle  impression  produit  ce  fait  : 

a)  Munich  est  la  capitale  du  royaume  de  Bavière, 
ville  de  plus  de  300.000  habitants,  bien  bâtie,  belle 
et  animée,  amie  des  arts...  et  de  la  bière,  son  Musée 
de  peinture,  la  Pinacothèque,  est  célèbre. 

b)  La  couleur  bleue  des  uniformes  "militaires,  des 
employés  de  toutes  les  administrations  jette  une  note 
azurée  sur  toute  la  ville. 

c)  Cet  aspect  dispose  à  une  douce  gaîté. 

Explication  des  mots.  —  Costume  traditionnel  cos- 
tume légué  par  le  passé,  —  droschhis  sorte  de  cabriolet, 
voiture  découverte  très  rapide.  Voir  tout  en  bleu  voir 
toutes  choses  avec  une  joie  paisible,  comme  on  voit 
un  ciel  sans  nuages. 

Remarques  sur  le  style.  —  Il  n'y  a  pas  de  prétention, 
c'est  un  récit  de  voyage,  fait  au  courant  de  la  plume, 
lia  répétition  du  mot  bleu  y  est  voulue  ainsi  que 
l'uniformité  de  construction  qui  consiste  à  composer 
de  l'attribut  mis  en  avant  et  du  sujet  qui  le  suit,  en 
sous-entendant  le  verbe,  un  grand  nombre  de  propo- 
sitions. 

Plutôt  qu'une  reproduction  orale  il  vaudra  mieux 
essayer  de  faire  faire  une  imitation  en  donnant  à  ex- 
primer un  effet  de  vert  ou  de  rose  pris  dans  un  effet  de 
nature  vu  par  les  élèves. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Souligner  tous  les  articles  contractés  et  les  dé- 
composer. 

II.  a)  Rétablir  dans  l'ordre  direct  et  en  exprimant 
le  verbe  être  les  propositions  inverses  depuis  :  bleus, 
les  conducteurs  des  fourgons  de  la  poste  royale... 
jusqu'aux  points  de  suspension  ;  6)  compter  les  propo- 
sitions comprises  dans  ce  passage  ;  c)  trouver  les 
trois  termes  essentiels  dans  la  première  :  (les  conduc- 
teurs des  fourgons  de  la  poste  royale  sont  bleus...) 

III.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs  avec 
les  noms  qu'ils  qualifient.  Expliquer  l'accord  de  ces 
adjectifs. 

IV.  Mettre  à  l'imparfait  les  verbes  qui  se  trouvent 
dans  la  première  phrase  :  Dans  le  va-et-vient  des  gens 
qui  couraient,  etc. 

V.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  piétiner 
au  coin  des  rues. 

VI.  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  : 
prêter  une  couleur. 

VII.  —  Citer  10  mots  diminutifs  et  en  donner  le 
sens. 

(Par  exemple  :  cordon  (petite  corde),  fillette  (petite 
fille),  agnelet  (petit  agneau),  lapereau  (petit  lapin), 
feuillet  (petite  feuille),  Jeannot  (petit  Jean),  Louison 
(petite  Louise),  voiturette  (petite  voiture),  jambon- 
neau (petit  jambon),  jupon  (petite  jupe). 

Après  ces  exercices  (oraux  ou 'Récrits)  donner  la 
dictée  comme  composition. 

Deuxième  année. 

Dictée   (à  écrire   au  tableau). 

Une   ville    italienne. 

Un  groupe  d'immenses  cheminées  d'usines  et  de 
fonderies,  qu'alimentent  chaque  jour  quatre  ou  cinq 
grands  vapeurs  anglais  chargés  de  charbon,  projet- 
tent dans  le  ciel  par  leurs  bouches  géantes,  des  vomis- 


sements tortueux  de  fumée,  retombée  aussitôt  sur 
la  ville  en  une  pluie  noire  de  suie  que  la  brise  déplace 
de  quartier  en  quartier,  comme  une  neige  d'enfer. 

Savone  est  gentille  pourtant,  bien  italienne,  avec 
des  rues  étroites,  amusantes,  pleine  de  marchands 
agités,  de  fruits  étalés  par  terre,  de  tomates  écarlates, 
de  courges  rondes,  de  raisins  noirs  ou  jaunes  et  trans- 
parents comme  s'ils  avaient  bu  de  la  lumière,  de 
salades  vertes  épluchées  à  la  hâte  et  dont  les  feuilles 
semées  à  foison  sur  les  pavés  ont  l'air  d'un  envahis- 
sement de  la  ville  par  les  jardins. 

Guy  DE  Maupassant, 
Poète  et  romancier  de  la  2^  partie  du  xix'=  siècle. 

Recherche  des  idées.  —  a)  Où  est  Savone?  b)  Quel 
est  l'aspect  extérieur  de  Savone  ?  c)  L'intérieur  de  la 
ville   est-il  plus   attrayant. 

a)  Savone  est  un  port  italien,  sur  le  golfe  de  Gênes  ; 
b)  Extérieurement  c'est  une  ville  industrielle  sur  le 
laquelle  les  cheminées  d'usine  lancent  la  fumée  et 
la  suie  ;  c)  à  l'intérieur  on  y  trouve  l'animation,  le 
désordre  pittoresque,  la  couleur  qui  caractérisent  les 
villes  italiennes. 

Explication  des  mots.  —  Vapeurs  anglais,  bateaux 
à  vapeur  anglais.  —  Vomissements  tortueux  la  fumée 
jetée  dans  l'air  par  les  grandes  cheminées  s'y  répand 
en  traînées  qui  se  tordent,  se  contournent.  —  Pluie 
noire,  pluie  est  pris  au  sens  figuré,  ce  mot  représente 
la  suie  tombant  de  haut  en  abondance.  —  Neige 
d'enfer,  neige  noire,  la  suie,  faite  de  particules  pou- 
dreuses et  noires  offre  bien  cet  aspect.  —  La  brise, 
le  vent  de  mer  au  bord  de  la  mer  :  généralement  le 
matin  la  brise  souffle  de  la  terre  vers  la  mer,  après 
midi  de  la  mer  ver  la  terre.  De  quartier  en  quartier, 
d'un  quartier  à  u?i  autre  quartier. 

Bien  italienne  ayant  les  caractères  des  villes  ita- 
liennes, dus  aux  habitudes  de  la  population.  Courges 
fruits  de  la  même  espèce  et  provenant  d'une  plante  de 
la  même  famille  que  le  melon  et  la  citrouille. 

A  foison.  En  très  grande  abondance.  —  Foisonner 
signifie  s'étendre  en  produisant  beaucoup  de  volume. 

Remarques  sur  le  style. —  Il  y  a  beaucoup  de  couleur. 
L'auteur  voit  d'une  manière  intense  et  sait  trouver 
des  expressions  qui  peignent  ce  qu'il  a  observé  et  qu'il 
veut  décrire,  —  à  remarquer  :  bouches  géantes,  — 
vomissements  tortueux,  neige  d'enfer,  rues  amusantes, 
transparents  comme  s'ils  avaient  bu  de  la  lumière, 
envahissement  de  la  ville  par  les  jardins. 

Faire  reproduire  oralement  en  suivant  ce  canevas  : 
Premier  aspect  d'une  ville  industrielle,  —  cheminées 
d'usines,  —  fumées,  —  suie  transportée  par  la  brise. 

Contraste  de  l'intérieur,  animation  des  rues  étroites, 
marchands,  fruits  colorés,  feuilles  vertes  (provenant 
de  quoi,  ressemblant  à  quoi?). 

Grammaire  et  Orthographe. 

1.  Souligner  et  analyser  les  articles. 
IL  Analyser  les  compléments  des  noms,  expliquer 
pourquoi  ils  sont  au  singulier  ou  au  pluriel. 

III.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs,  les 
écrire  avec  des  noms  masculins  puis  avec  des  noms 
féminins. 

IV.  Diminutif  des  adjectifs,  grand,  noir,  gentille, 
ronde,  jaune,  verte. 

Grandelet,  noirâtre,  gentillette,  rondelette,  jau- 
nâtre,  verdâtre. 

V.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  :  alimen- 
ter les  usines. 
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VI.  Mode  et  temps  du  verbe  :  ils  avaient  bu  de  la 
lumière,  conjuguer  tout  ce  temps  et  les  autres  temps 
composés  de  ce  verbe  au  même  mode. 

VII.  Trouver  dans  la  dictée  une  proposition  simple 
dont  les  trois  termes  sont  distincts.  Analyser  cette 
proposition. 

Chercher  le  sujet  et  le  complément  direct  d'ali- 
mentent  ;  dans  un  groupe  d'immenses  cheminées 
d'usines...  qu'alimentent,  etc. 

Après  avoir  fait  faire  tous  ces  exercices,  oralement 
ou  par  écrit,  le  maître  donnera  cette  dictée  comme 
composition. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  des  peuples  habitant  ces  pays  :  Angle- 
terre, —  Bulgarie,  —  Belgique,  —  Danemark,  — 
Italie, —  Portugal, —  Espagne,  — Turquie,  —  Serbie, 
—  Monténégro,  —  Bosnie,  —  Roumanie. 

II.  Adjectifs  correspondant  à  ces  noms,  —  les  écrire 
avec  des  noms  masculins  et  noms  féminins. 

III.  Noms  des  habitants  de  ces  villes  :  Londres  (Lon- 
doniens) Berlin,  Vienne,  Bade,  Berne,  Milan,  Flo- 
rence, Rome,  Naples,  Madrid  (Madrilènes). 


COURS     SUPÉRIEUR 
Adjectif  qualificatif  (Grammaire  et  syntaxe). 

DlCl'FE. 

Le  Rhin. 

Le  Rhin  a  tous  les  aspects.  Il  est  tantôt  large,  tan- 
tôt étroit.  Il  est  glauque,  transparent,  rapide,  joyeux 
de  cette  grande  joie  qui  est  propre  à  tout  ce  qui  est 
puissant. 

La  partie  du  fleuve  la  plus  célèbre  et  la  plus  admi- 
rée, la  plus  riche  pour  le  géologue,  la  plus  curieuse  pour 
l'historien,  la  plus  importante  pour  le  politique,  la 
plus  belle  pour  le  poète,  c'est  le  tronçon  du  Rhin 
central  qui  traverse  du  levant  au  couchant  le  noir 
chaos  des  collines  volcaniques  que  les  Romains  nom- 
maient les  Alpes  des  Cattes.  Là,  tout  est  beau.  Les 
escarpements  sombres  des  deux  rives  se  mirent  dans 
les  larges  squames  de  l'eau.  La  raideur  des  pentes 
fait  que  la  vigne  est  cultivée  sur  le  Rhin  de  la  même 
manière  que  l'olivier  sur  les  côtes  de  Provence.  Par- 
tout où  tombe  le  rayon  du  midi,  si  la  roche  fait  une 
petite  saillie,  le  paysan  porte,  à  bras,  des  sacs  et 
des  paniers  de  terre,  et,  dans  cette  terre,  en  Provence, 
il  plante  un  olivier,  et  sur  le  Rhin,  un  cep.  Puis  il 
contrebutté  son  terrassement  avec  un  mur  de  pierres 
sèches  qui  retient  la  terre  et  laisse  fuir  les  eaux. 
De  cette  façon,  au  sein  des  roches  les  plus  abruptes, 
la  vigne  du  Rhin,  comme  l'olivier  de  la  Méditerranée, 
croît  sur  des  espèces  de  consoles  posées  au-dessus 
de  la  tête  du  passant,  ainsi  que  le  pot  de  fleurs  d'une 
mansarde.  Toutes  les  inclinaisons  douces  sont  héris- 
sées de  ceps.  '~.-'{M       '      '~i 

Les  antiques  châteaux  des  bords  du  Rhin,  bornes 
colossales  posées  par  la  féodalité  sur  son  fleuve,  rem- 
plissent le  paysage  de  rêverie.  Muets  témoins  des 
temps  évanouis,  ils  ont  assisté  aux  actions,  ils  ont  en- 
cadré les  scènes,  ils  ont  écouté  les  paroles.  Ils  sont  là 
comme  les  coulisses  éternelles  du  sombre  drame  qui, 
depuis  des  siècles,  .se  joue  eur  le  Rhin. 

V.  Hugo. 


Questions. 

«  La  raideur  des  pentes  fait  que  la  vigne  est  cultivée 
sur  le  Rhin.  Les  escarpements  sombres  des  deux 
rives  se  mirent  dans  les  larges  squames  de  l'eau. 
Partout  où  tombe  le  rayon  du  midi. 

Analysez  :  que,  dans,  de,  où,  et  en  déduire  la  diffé- 
rence essentielle  entre  la  préposition,  l'adverbe  et  la 
conjonction. 

2.  a)  Là,  tout  est  beau.  »  Énumérez  brièvement 
(quatre  ou  cinq  lignes)  ce  qui,  pour  l'écrivain,  fait  la 
beauté  du  fleuve. 

b)  Expliquez  cette  comparaison  :  «  les  antiques  châ- 
teaux des  bords  du  Rhin,  bornes  colossales  ». 

3.  Indiquez  le  sens  des  mots  suivants  :  géologue, 
chaos,  antique,  les  temps  évanouis. 

4.  Analysez  «  se  mirent  ».  A  quelles  voix  le  verbe 
peut-il  être  conjugué? 

Donnez  les  exemples  en  employant  le  futur  sim- 
ple et  le  subjonctif  présent. 

Admission  aux  écoles  normales.  Rouen  1907."^ 

Réponses. 

1.  Que  conjonction,  unit  la  proposition  la  raideur 
fait  et  la  proposition  :  la  vigne  est  cultivée...  rfans  prép. 
met  en  rapport  se  mirent  et  les  larges  squames...  de, 
prép.,  met  en  rapport  squames  et  eaux.  Où,  adv.-  de 
lieu  modifie  tombe. 

La  conjonction  unit  deux  propositions  ou  deux 
parties  de  propositions  sans  rien  ajouter  au  sens  ; 

—  la  préposition  exprime  le  rapport  qui  existe  entre 
un  terme  de  proposition  et  son  complément.  Ce  rap- 
port peut  être  l'origine,  la  direction,  la  possession, etc. 

—  Vadverbe  modifie  un  verbe,  un  adjectif  ou  autre  un 
adverbe,  c'est-à-dire  qu'il  donne  à  ces  mots  un  sens 
un  peu  différent  de  leur  sens  positif. 

3°  a)  La  beauté 'du  Rhin  vient  d'abord  de  la  variété 
de  ses  aspects,  variété  qui  ne  lui  ôte  jamais  le  carac- 
tère de  fleuve  puissant,  —  puis  le  pittoresque  de  sa 
partie  la  plus  célèbre  :  le  tronçon  du  Rhin  central, 
riche  en  coteaux  où  s'élabore  le  vin  des  crus  fameux, 
gardé  par  les  antiques  châteaux,  sentinelles  muettes 
de  la  féodalité,  autour  desquels  flottent  les  légendes. 

b)  Les  antiques  châteaux  bornes  colossales,  il  s'agit 
d'une  similitude  naturelle  :  les  vieux  donjons  ruinés 
ressemblent  à  des  bornes  gigantesques  —  et  d'une 
réalité  historique  :  ces  vieux  châteaux  qui  veillaient 
sur  la  propriété  du  seigneur  tout  autour  d'eux  indi- 
quent quel  était  le  morcellement  de  la  propriété  féo- 
dale, comme  les  bornes  indiquent  aujourd'hui  la 
division  de  la  propriété  rurale. 

3.  Géologue,  qui  fait  de  la  géologie,  science  qui  étu- 
die les  couches  du  sol  terrestre  pour  reconstituer  l'his- 
toire de  la  formation  de  notre  globe;  géo,  est  le  radical 
venant  de  la  racine  gê,  terre,  qui  se  retrouve  dans  géo- 
graphie, géométrie,  etc. —  chaos,  au  sens  propre,  la  ma- 
tière créée  àj'origine  avant  qu'elle  ait  été  débrouillée 
et  organisée,  au  sens  actuel  mélange  désordonné  d'ob- 
jets disparates,  confusion,  —  antique  (de  ante,  anti, 
avant)  très  ancien,  qui  appartient  à  l'antiquité  c'est- 
à-dire  aux  temps  les  plus  lointains  qui  précèdent 
l'existence  des  peuples  modernes  —  les  temps  éva- 
nouis les  temps  passés  depuis  longtemps,  dont  il  ne 
reste  plus  de  trace. 

4.  Se,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  plur.  compl.  dir.  de 
mirent  —  mirent,  verbe  pronom,  au  passé  défini  de 
l'indicatif,  3*  pers,  du  plur.  V^  conjug.  —  Ce  verbe 
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peut  être  employé  à  la  voix  active,  à  la  voix  passive, 
à  la  voix  pronominale. 

Voix  active  (futur).  Tu  mireras  les  œufs  pour  t'as- 
surer  qu'ils  sont  frais. 

Voix  passive  (subjonctif  présent).  Quoique  le  but 
soit  miré  par  tous  les  tireurs,  il  n'est  pas  souvent  at- 
teint. 

Voix  pronominale  (subjonctif  présent).  On  n'est  plus 
certain  aujourd'hui  que  le  narcisse  se  mire  dans  les 
fontaines. 

Vocabulaire. 

Parmi  les  mots  suivants,  distinguer  ceux  où  ch 
s'articule  comme  dans  chambre,  et  ceux  ou  ch  s'ar- 
ticule comme  A-  et  placez  ces  mots  dans  de  petites 
phrases  qui  en  fassent  saisir  le  sens. 

Anachorète.  —  Archange.  —  Arche.  —  Archéologie. 

—  Archevêque.  —  Archiépiscopal.  —  Architecte.  — 
Archonte.  —  Bacchus.  —  Bachelier.  —  Cachalot.  — 
Chacal.  —  Catéchumène.  —  Chalcis.  —  Chalcogra- 
phie. —  Chaleur.  —  Chaldée.  —  Cham.  —  Chameau. 

—  Champagne.  —  Chanaan.  —  Chandelier.  —  Chaos. 

—  Chapeau.  —  Chardon.  —  Chimie.  —  Chiromancie. 

—  Chirurgie.  —  Chocolat.  —  Chœur.  —  Choléra.  — 
Chou.  —  Chrétien. —  Chronique. —  Chrysanthème. — 
Chute.  —  Écho.  —  Fuchsia.  —  Jachère.  —  Machine. 

—  Mâchoire.  —  Melchisédech.  —  Michel-Ange.  — 
Orchestre.  —  Pacha.  —  Pêcher.  —  Sachet.  Saint- 
Michel. 


RÉCITATION 


De     profundis. 

Des  profondeurs  du  noir  abîme, 
De  mes  péchés  juste  victime, 
J'ai  clamé  vers  vous,  ô  Seigneur  ! 
O  Seigneur,  à  ma  voix  plaintive. 
Prêtez  une  oreille  attentive. 
Et  laissez  toucher  votre  cœur  ! 

Si  vous  observez  nos  misères, 
Mon  Dieu,  vos  reproches  sévères, 
Qui  donc  les  pourra  soutenir?... 
Et  cependant  j'ai  confiance. 
Car  vous  êtes  plein  de  clémence 
Pour  pardonner  et  pour  bénir. 

Oui,  ma  pauvre  âme  se  console, 

A  cause  de  votre  parole 

Où  j'ai  placé  tout  mon  espoir  ! 

O  benoît  et  céleste  Père, 

En  vous  que  tout  pécheur  espère 

Depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ! 

Grâce   à  votre  bonté  féconde, 

La  rédemption  surabonde 

Pour  tous  les  crimes  d'Israël  !... 

Seigneur,  aux  malheureuses  âmes 

Qui  souffrent   dans   l'ardeur  des   flammes, 

Donnez  le  repos  éternel  !... 

Alphonse  Bleau. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

Composition  mensuelle.  —  Faites  cinq  phrases  sur 
les  feuilles  des  arbres. 

Invention.  I.  —  Remplacer  les  points  par  le 
mot  convenable  choisi  dans  la  liste. 

Rarbe,  —  cheveux,  —  crin,  —  crinière,  —  écailles,  — 
favoris,  —  fourrure,  —  laine,  —  moustache,  —  plume, 
—  poil,  —  soies,  —  toison. 

Les  oiseaux  sont  couverts  de  ... 

Les  animaux  ont  généralement  le  corps  couvert  de  .. 

Les  poissons  sont  le  plus  souvent  couverts  d' ... 

La  brebis  et  les  moutons  portent  de  la  ... 

Toute  la  laine  d'une  brebis  forme  sa  ... 

Le  porc  a  le  corps  couvert  de  ... 

La  queue  du  cheval  est  garnie  de  ...    ,      •.*■ 

Les  crins  que  le  cheval  porte  sur  le  cou  forment  sa  ... 

On  garnit  le  plus  souvent  les  manchons  avec  de  la  ... 

L'homme  a  la  tête  couverte  de  ... 

Il  porte  au  menton  de  la  ...,  sous  le  nez,  des  ...  sur 
les  joues  des... 

\t  Invention.  II.  —  En  hiver  on  brûle  dans  la  chemi- 
née du  ...  ou  du  ...  Nous  éclairons  avec  des  ...  ou  ... 
Dans  les  lampes  on  met  du  ...  On  met  des  bougies  dans 
un  ...  En  classe  nous  sommes  éclairés  par  le  ...  Les  rues 
sont  éclairées  avec  du ...  Dans  les  usines  ou  les  fabri- 
ques on  travaille  aussi  au  ... 

RÉDACTION.  I.  —  Composer  de  vive  voix  de  petites 
phrases  avec  les  éléments  suivants.  Ex.  :  Le  vent 
souffle  dans  les  arbres. 


Avec  vent  et  arbres.  —  Avec  étui  et  aiguilles.  — 
Avec  pompier  et  incendie.  —  Avec  abeilles  et  cire.  — 
Avec  âne  et  ruade.  —  Avec  écureuil  et  fruits.  — 
Avec  charrue  et  sillon.  —  Avec  serrurier  et  clefs. 

II.  Historiette  à  lire  et  à  faire  redire  : 

La    PETITE    MÉNAOÈKE. 

Il  est  midi  ;  la  soupe  cuit  sur  le  fourneau  et  le  ragoût 
mijote  doucement  dans  la  casserole.  Pendant  que  sa 
maman  est  descendue  à  la  cave  pour  remplir  le  pot  à 
bière,  Germaine  met  le  couvert. 

Elle  a  commencé  par  bien  essuyer  la  table,  puis  elle 
a  posé  dessus  quatre  assiettes  :  une  pour  son  père, 
une  pour  sa  mère,  une  pour  son  petit  frère  Paul  et  la 
quatrième  pour  elle. 

A  côté  de  chaque  assiette  elle  a  mis  une  cuillère,  une 
fourchette,  un  couteau,  un  verre,  un  morceau  de  pain 
et  une  serviette,  puis  elle  a  avancé  une  chaise  devant 
chaque  place. 

Voilà  son  père  qui  rentre. 

Comme  il  va  être  content  de  trouver  à  son  retour 
un  couvert  bien  mis  et  un  déjeuner  si  appétissant  ! 

Explication    des    mots. 

Mijoter  :  Cuire  doucement.  —  Déjeuner  appétis- 
sant :  Déjeuner  qui  excite  l'appétit. 

Le  Premier  livre  d' Elisabeth.  —  Vitte,  éditeur 

Questions.  —  Quelle  heure  est-il?  —  Que  devient 
la  soupe?  —  Et  le  ragoût?  —  Où  est  la  maman?  — 
Que   fait  Geneviève. 

Comment  s'y  prend-t-elle?  —  Que  met-elle  à  côté 
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de   chaque   assiette?   —  A   la   fin   qu'apporte-t-elle 
devant  chaque  place? 

Que  pensera  son  papa  en  arrivant?  (Faire  répondre 
l)ar  des  propositions  complètes). 

Deuxième    année. 

Invention.  —  I  Disposer  sur  deux  colonnes  les 
noms  suivants  : 

1°  Poissons  d'eau  douce. 

2°   Poissons  de  mer. 

Ablette.  —  Brochet.  —  Merlan.  —  Saumon.  — 
Limande.  —  Brème.  —  Sardine.  —  Truite.  —  Raie.  — 
Thon.  —  Tanche.  —  Turbot.  —  Carpe.  —  Goujon.  — 
Maquereau.  —  Hareng.  —  Perche.  —  Esturgeon.  — 
Mulet.  —  Sole.  —  Gardon.  —  Rouget.  —  Barbillon.  — 
Éperlan.  —  Requin.  —  Chevenne... 

II.  Quel  est  l'outil  ou  l'instrument  dont  on  se  sert 
le  plus  souvent  : 

Ija  couturière  {Paiguille). —  Le  forgeron  {le  marteau). 

—  Le  laboureur  (la  charrue).  —  La  laveuse  (la  brosse). 

—  Le  peintre  (le  pinceau).  —  Le  bûcheron  (la  cognée). 

—  Le  charpentier  (la  hache).  —  Le  jardinier  (la  bêche). 

—  L'écrivain  (une  plume).  —  Le  faucheur  (la  faux). 

—  Le  menuisier  (le  rabot).  —  Le  treillageur  (les  tenail- 
les). —  Le  terrassier  (la  pelle).  —  Le  faneur  (la  fourche). 

RÉDACTION. 

V  éclairage.     —     Préparation. 

Elisabeth.  —  Voulez-vous  me  permettre  d'allu- 
mer la  lampe,  maman?  la  nuit  tombe  tout  à  fait 
et  je  ne  vois  plus  clair  pour  faire  mes  devoirs. 

]V£me  Belmont.  —  Il  cst  cncorc  un  peu  tôt  pour 
commencer  à  brûler  du  pétrole,  ma  chérie,  la  pen- 
dule vient  seulement  de  sonner  cinq  heures. 

Elisabeth.  —  Je  sais  bien,  maman,  j'ai  entendu 
sonner  l'heure,  mais  je  ne  vois  plus  les  lignes  de  mon 
cahier  et  j'écris  tout  de  travers. 

Mme  Belmont.  —  Quitte  tes  devoirs  pendant  un 
instant  et  en  attendant  que  la  nuit  soit  tout  à  fait 
venue  nous  causerons  un  peu,  cela  te  reposera.  Sur 
quoi  est-il  ton  devoir? 

Elisabeth.  —  Sur  les  différentes  manières  que  l'on 
a  de  s'éclairer.  Mademoiselle  nous  a  cité  six  ou 
sept  genres  d'éclairage,  mais  j'ai  beau  me  creuser 
la  cervelle,  je  n'en  trouve  que  trois  :  les  bougies, 
les  lampes  à  pétrole  et  le  gaz. 

M™'=  Belmont,  riant.  —  Ton  devoir  sera  bien  in- 
complet si  tu  ne  cites  que  ces  trois  procédés-là, 
ma  fille.  Voyons,  cherche  encore  autre  chose  :  Qu'est- 
c.e  que  brûle  la  vieille  Nanette  la  fermière  de  ton  oncle 
Emile? 

Elisabeth,  vivement.  —  Des  chandelles,  d'horri- 
bles chandelles  qui  coulent,  qui  fument,  qui  sentent 
mauvais...  oh   !... 

M">e  Belmont.  —  Les  chandelles  sont  en  effet, 
d'horribles  choses;  il  y  e»  a  eu  pourtant  une  époque 
pas  très  éloignée  même,  où  l'on  ne  brûlait  guère 
que  des  chandelles.  Je  me  rappelle  avoir  vu  chez 
ma  grand'mère  des  ciseaux  à  chandelles  dans  leur 
petit  plat  de  cuivre.  Ces  ciseaux-là  s'appelaient  des 
mouchettes  et  servaient  à  couper  la  mèche  quand  elle 
fumait,  de  façon  trop  désagréable. 

Elisabeth.  —  Avec  quoi  faisait-on  ces  chandelles 
qui  sentaient  si  mauvais. 

M"»  Belmont.  —  Avec  de  la  graisse  de  bœuf  ou 
de  mouton  qu'on  appelait  suif.  On  versait  cette  graisse 


fondue  dans  des  moules  au  milieu  desquels  on  avait 
placé  une  mèche  :  on  laissait  refroidir  et  on  démoulait. 

Elisabeth.  —  Il  faut  convenir  que  la  bougie  est 
un  meilleur  moyen  d'éclairage  que  la  chandelle. 

M™<^  Belmont.  —  Evidemment,  quoique  le  prin- 
cipe soit  le  même.  C'est  aussi  une  mèche  qui  brûle 
dans  la  graisse  durcie.  Seulement  la  stéarine  employée 
pour  faire  des  bougies  au  lieu  d'être  du  suif  brut  est 
un  produit  tiré  du  suif,  produit  que  l'on  travaille 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  aucune  impureté  susceptible 
de  dégager  une  mauvaise  odeur  en  brûlant. 

Elisabeth,  pensivement.  —  Cela  me  fait  seulement 
quatre  moyens  d'éclairage  ;  quels  sont  donc  ceux 
qui  marujuent  pour  compléter  les  six  que  Made- 
moiselle  nous   avait  indiqués? 

M'»«  Belmont.  —  Voyons,  cherche  bien...  Qu'est- 
ce  qui  brûle  dans  la  lampe  de  l'église  devant  le  taber- 
nacle. 

Elisabeth,  vivement.  —  De  l'huile  !  de  l'huile  !... 
Que  je  suis  donc  étourdie  ! 

M'»«^  Belmont.  —  Oui,  tu  es  une  petite  étourdie  ;  et 
sais-tu  d'où  l'on  extrait,  cette  huile? 
■  Elisabeth.  —  Oui,  j'ai  appris  cela  hier  dans  mon 
livre  de  leçons  de  choses  ;  on  l'extrait*  des  graines  de 
navette  et  de  colza,  ces  grandes  plantes  jaunes 
qui  poussent  dans  les  champs. 

M'"e  Belmont.  —  C'est  cela  même.  Et  le  pétrole 
d'où  vient-il? 

Elisabeth.  —  Oh  !  le  pétrole  sort  de  terre.  Ma- 
demoiselle nous  citait  hier  un  pays  où  il  y  a  de  vraies 
rivières  de  pétrole.  Est-ce  que  c'est  vrai,  maman? 

M"^"  Belmont.  —  C'est  vrni  puisque  Mademoiselle 
vous  l'a  dit.  Ce  pays-là  est  la  Pensylvanie*.  Les 
sources  de  pétrole  y  sont  en  effet  si  abondantes  que 
l'on  ne  sait  plus  comment  capter  le  précieux  liquide 
et  on  le  laisse  s'écouler  librement.  h 

Elisabeth.  —  Ce  doit  être  bien  dangereux  d'habi- 
ter dans  ces  pays-là,  la  moindre  allumette  jetée  par 
terre  peut  tout  faire  flamber. 

M™*^  Belmont.  —  Les  incedies  y  sont  un  des  fléaux* 
les  plus  redoutables  et  malheureusement  il  s'en  pro- 
duit à  chaque  instant  qui  font  d'horribles  ravages. 
Pense  donc  à  ce  doit  être  la  flamme  produite  par  des 
millions  de  litres  de  pétrole  alors  qu'un  demi-litre 
versé  dans  une  lampe  donne  une  si  vive  lumière. 

Elisabeth,  comptant  sur  ses  doigts.  —  Vous  dites 
maman  :  la  chandelle,  un  ;  la  bougie,  deux  ;  l'huile, 
trois  ;  le  pétrole,  quatre...  après  cela,  qu'est-ce  qui 
vient  donc? 

M"'«  Belmont.  — ■  Après  cela  viennent  le  gaz  et 
la  reine  des  lumières  :  l'écletricité.  Tu  n'oubliais  que 
cela  dans  ta  nomenclature  ! 

Elisabeth,  baissant  la  tête.  —  C'est  vrai  que  je  suis 
donc  sotte  !...  Ah  !  j'aurais  fait  un  triste  devoir  si 
vous  ne  m'aviez  aidée  !  Vous  dites  le  gaz  et  l'électricité 
Je  sais  que  le  gaz  est  tiré  de  la  houille,  mais  l'électricité 
comment  l'obtient-on? 

M'»«  Belmont.  —  Par  différents  procédés  qu'il 
serait  trop  long  et  trop  compliqué  de  t'expliquer. 
Contente-toi  de  citer  dans  ton  devoir  la  lumière 
électrique,  dis  qu'elle  est  de  toutes  les  lumières  la 
plus  vive  et  la  plus  éclatante,  que  son  usage  est  devenu 
universel  et  que  partout  elle  tend  à  remplacer  les 
les  anciens  modes  d'éclairage  à  l'huile,  au  pétrole  et 
même  au  gaz.  Finis  ton  devoir  si  tu  veux  en  faisant 
une  comparaison  entre  l'éblouissement  d'une  illu- 
mination électrique  et  la  chandelle  de  la  mère  Nanette, 
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cette  petite  remarque  fera  très  bien  comprendre  les 
immenses  progrès  accomplis  par  la  science  depuis  un 
siècle. 

Mots   expliqués. 
Extraire  :  Retirer,  séparer  un  produit  d'un  autre.  — 
Pensylvanie  :  Un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord.  —  Fléaux  :  Grande  calamité,  chose  funeste. 

Questionnaire. 

I.  Sur  quoi  est  le  devoir  d'Elisabeth?  —  2.  Com- 
bien Elisabeth  trouve-t-elle  de  moyens  d'éclairage?  — 
3.  Qu'est-ce  que  les  chandelles?  —  4.  A  quoi  servaient 
les  mouchettes?  —  5.  Qu'est-ce  qui  a  remplacé  les 
chandelles  ?  —  6.  Avec  quoi  sont  faites  les  b»ugies  ?  — 
7.  D'où  retire-t-on  l'huile  à  brûler?  —  8.  Qu'est-ce  qui 
a  remplacé  l'éclairage  à  l'huile?  —  9.  — D'où  vient  le 
pétrole?  —  10.  Citez  un  pays  où  le  pétrole  est  si  abon- 
dant qu'on  a  de  la  peine  à  le  capter.  —  11.  Quel  dan- 
ger est  à  redouter  dans  les  pays  producteurs  de  pétro- 
le? —  12.  D'où  extrait-on  le  gaz?  —  13.  Parlez  de  la 
lumière  électrique.  —  14.  Que  pouvez-vous  conclure 
en  comparant  les  chandelles  de  la  mère  Nanette  à  la 
lumière  électrique? 

La  Petite  Elisabeth.  —  E.  Vitte,  édit. 

Composition  mensuelle.  —  Faire  le  devoir  d'Elisa- 
beth sur  l'éclairage. 

II.  La  Saint-Martin.  —  Canevas.  —  La  foire  de  la 
Saint-Martin.  —  Le  premier  train.  —  Julien  ne  se 
presse  pas.  —  Recommandations  de  sa  mère.  —  Dé- 
part. —  Distance  de  la  gare.  —  Vue  de  la  fumée.  — 
Course.  —  Trop  tard.  —  Conclusion. 

Dêvelonppement. 

Jeudi  dernier,  Julien  devait  aller  à  la  foire  de  la 
Saint-Martin. 

Il  lui  fallait,  pour  cela,  prendre  le  premier  train  du 
matin,  qui  passe  à  la  gare  de  Beaumont  à  sept  heures 
et  demie. 

Julien  s'était  levé  de  bon  matin,  mais,  selon  son 
habitude,  il  ne  se  pressait  point  de  faire  sa  toilette 
ni  de  s'habiller. 

«  Dépêche-toi  donc,  lui  disait  sa  maman,  tu  sais 
pourtant  bien  que  le  train  n'attend  pas.  » 

A  sept  heures  un  quart,  le  jeune  garçon,  accom- 
pagné de  son  grand-père,  se  mettait  enfin  en  route. 

Mais  du  village  à  la  gare  il  y  a  presque  2  kilomè- 
tres, et  les  voyageurs  étaient  à  peine  à  moitié  chemin 
lorsqu'ils  aperçurent  la  fumée  de  la  locomotive  qui 
arrivait. 

Ils  se  mirent  à  courir,  à  courir  très  fort,  en  faisant 
de  grands  gestes  au  chef  de  gare. 

Peine  inutile  !  un  coup  de  sifflet  se  faisait  entendre, 
et  les  deux  retardataires  mettaient  le  pied  dans  la  cour 
de  la  station  juste  au  moment  où  défilaient  les  der- 
nières voitures  du  train. 

Adieu  le  train,  adieu  la  foire  :  ce  fut  la  punition  de 
Julien, 

Habituons-nous  de  bonne  heure  à  Inexactitude. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

Composition  mensuelle.  —  Que  faites-vous  pour 
remplir  vos  devoirs  de  frère  (ou  de  sœur). 

I.  Rédaction.  —  Une  propriétaire  de  votre  village 
a  bien  voulu  vous  permettre  de  prendre  quelques 


fagots  provenant  de  la  coupe  du  bois  de  son  domaine* 
—  L'hiver  semble  devoir  être  rude  cette  année.  — 
Vous  avez  à  la  maison  des  grands-parents  infirmes. 
— Vous  écrivez  à  M'"'^  X...  pour  la  prier  de  vouloir  bien 
vous  accorder  encore  la  môme  faveur. 

{Certificat  d'études  primaires,  canton  do  Saint-Ger- 
main-de-Calberte.) 

Déi>cloppement. 

L'année  dernière,  au  commencement  de  l'hiver, 
vous  avez  bien  voulu  nous  autoriser  à  prendre  quel- 
ques fagots  provenant  de  la  coupe  de  vos  bois.  Nous 
avons  vivement  senti  le  prix  de  votre  bonté,  et  plus 
d'une  fois,  le  soir  au  coin  du  foyer,  nous  avons  pro- 
noncé votre  nom  avec  reconnaissance. 

Permettez-moi,  Madame,  de  solliciter,  cette  année 
encore,  la  même  faveur. 

La  saison  a  déjà  été  bien  rude,  et  cependant  l'hiver 
commence  à  peine  ;  notre  petite  provision  de  bois  va 
être  épuisée  dans  quelque  jours  et  l'argent  nous  man- 
que pour  la  renouveler.  Mon  grand-père  etmagrand'- 
mère,tous  deux  infirmes  et  incapables  de  faire  le  moi- 
dre  travail,  demeurent  maintenant  avec  nous  ;  les 
chers  vieillards  sont  presque  entièrement  à  la  charge 
de  mes  parents,  qui  auront  grand'peine  à  suffire  à 
l'entretien  d'une  si  nombreuse  famille. 

J'ose  espérer.  Madame,  que  vous  ne  nous  refuserez 
pas  aujourd'hui  la  permission  que  vous  nous  avez 
accordée  l'année  dernière.  Ils  sont  si  malheureux,  ceux 
qui  n'ont  pas  de  feu  en  hiver  ! 

Confiante  en  votre  générosité  bien  conrtue,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  agréer.  Madame,  les  sentiments 
de  respect  et  de  profonde  reconnaissance  de  votre 
dévouée  servante. 

Marthe. 

IL  —  Les  animau.K  ruminants.  —  Sommaire.  — 
Qu'appelle-t-on  animaux  ruminants?  Quels  carac- 
tères les  distinguent  des  autres  mammifères?  Un  mot 
sur  chacun  des  ruminants  domestiques. 

(Certificat  d'études  primaires,   Ain,    1908). 

Développement. 

Les  animaux  ruminants  nous  rendent  pour  la  plu- 
part de  très  grands  services.  Ils  se  distinguent  des 
autres  mammifères  par  leurs  pieds  fourchus,  pourvus 
de  deux  doigts  ongulés,  et  par  les  cornes  qu'ils  por- 
tent généralement  sur  la  tête.  Ces  animaux  sont  her- 
bivores ;  ils  n'ont  point  de  dents  canines  et  n'ont  d'in- 
cisives qu'à  la  mâchoire  inférieure. 

On  les  appelle  ruminants  parce  qu'ils  ruminent,  c'e 
c'est-à-dire  parce  qu'ils  font  passer  de  leur  estomac 
dans  leur  bouche  les  aliments  qu'ils  ont  déjà  avalés, 
pour  les  broyer  de  nouveau  et  les  digérer  ensuite  plus 
facilement.  C'est  grâce  à  une  conformation  spéciale 
de  leur  estomac  qu'ils  peuvent  se  livreràcettecurieuse 
opération. 

Nous  avons  de  bonne  heure  domestiqué  un  certain 
nombre  de  ruminants.  C'est  ainsi  que  le  bœuf,  la 
vache,  la  brebis,  la  chèvre  peuplent  nos  étables  et 
sont  pour  nous  une  source  de  grands  profits. 

Le  premier  traîne  nos  lourdes  charrettes  et  tire  la 
charrue,  et,  lorsque  nous  avons  suffisamment  utilisé 
son  travail,  nous  l'engraissons  pour  le  livrer  à  la  bou- 
cherie. 

A  la  vache  nous  demandons  ce  bon  lait  que  nous  em- 
ployons de  tant  de  manières  ;  plus  tard,  sa  chair, 
comme  celle  du  bœuf,  nous  sert  de  nourriture. 
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La  brebis  nous  fournit  son  lait  et  sa  laine  ;  elle 
aussi  paraît  sur  nos  tables  sous  forme  de  gigots,  de 
côtelettes  et  de  ragoûts. 

De  même  que  la  brebis  et  la  vache,  la  chèvre  nous 
donne  son  lait  ;  la  chair  des  jeunes  chevreaux  est 
livrée  également  à  la  consommation. 

N'oublions  point  enfin  que  la  peau  de  ces  animaux, 
transformée  en  cuir,  sert  à  faire  des  chaussures  et 
quantité  d'autres  objets. 

Deuxième  année. 

Composition  mensuelle.  —  Les  premiers  froids. 

RÉDACTION.  \.  —  Les  devoirs  des  frères  et  des  sœurs 
entre  eux.  —  Sommaire.  Vous  avez  des  frères  et  des 
sœurs.  —  Comment  vous  conduisez-vous  à  leur  égard. 
—  Soins  dont  vous  entourez  votre  petit  frère  ou  votre 
petite  sœur. 

-  Devoir  d'élève  sans  correction.  —  La  maîtresse  le 
fera  apprécier  et  fera  corriger  ce  qui  ne  conviendrait 
pas  tout  à  fait. 

Développement. 

Les  devoirs  des  frères  et  des  sœurs  sont  de  s'aimer 
et  de  se  rendre  toujours  service.  Dans  notre  famille, 
nous  sommes  plusieurs  frères  et  plusieurs  sœurs;  nous 
nous  aimons  beaucoup.  Tous  les  jours,  j'habille  ma 
petite  sœur  ;  je  suis  sa  petite  maman.  Elle  est  à  côté 
de  moi  pendant  les  repas  ;  je  lui  montre  la  manière 
de  se  tenir  à  table  et  de  manger  convenablement. 

Je  la  mène  en  classe  tous  les  jours  et  je  lui  recom- 
mande de  bien  travailler  ;  si  elle  a  fait  une  sottise,  je 
lui  dis  de  demander  pardon  ;  si  elle  n'ose  pas,  je  le  fais 
pour  elle. 

Les  jours  de  congé,  nous  allons  nous  promener  et 
nous  nous  amusons  bien.  Dans  la  belle  saison,  nous 
cueillons  un  bouquet  composé  des  fleurs  que  préfère 
notre  chère  maman,  et  nous  les  déposons  sur  la  che- 
minée de  sa  chambre,  pour  lui  prouver  notre  amour  et 
lui  donner  quelque  gaîté  en  notre  absence. 

Jeudi,  c'était  la  fête  de  ma  petite  sœur  ;  mon  frère 
lui  a  offert  un  bouquet  et  je  lui  ai  récité  un  compli- 
ment. A  la  fin  du  repas,  maman  a  fait  apparaître  un 
beau  gâteau,  qui  nous  a  beaucoup  réjouis,  car  les 
enfants  aiment  ce  qui  est  bon.  Nous  avons  fait  ensuite 
une  grande  promenade. 

Le  soir,  avant  de  nous  coucher,  nous  avons  dit  notre 
prière  ensemble,  pour  remercier  Dieu  de  la  bonne 
journée  qu'il  nous  avait  accordée.  Le  lendemain,  j'ai 
fait  la  toilette  de  ma  petite  sœur  et  l'ai  accompagnée 
à  l'école,  où  elle  a  repris  son  travail  habituel. 

J'aime  beaucoup  soigner  ma  sœur,  d'abord  parce 
que  je  la  chéris  tendrement,  puis  parce  que  je  soulage 
ainsi  maman  dans  son  travail. 

Claire  R*** 

Sujets    de    certificat    d'études. 

I.  Décrire  l'aspect  de  la  prairie  en  hiver,  au  prin- 
temps et  au  moment  de  la  fenaison. 

La  prairie  change  avec  les  saisons.  Pourquoi? 

(Hte-Savoie,  1907). 

IL  Quelles  sont  les  divisions  naturelles  de  votre 
département  ?  Indiquer  la  nature  et  l'aspect  du  sol, 
le  climat,  les  productions.  Côte-d'Or,    1907). 

IIL  Quels  souvenirs  vous  rappelle  le  tableau  noir 
de  votre  classe?  Que  vous  a  appris  le  tableau? 

(Seine-Inférieure,  1907). 


IV.  11  pleut.  —  C'est  jeudi.  —  Vous  deviez  faire 
une  promenade  avec  vos  camarades.  La  pluie  l'em- 
pêche. Cela  vous  contrarie.  —  Votre  père  vous  fait 
comprendre  que  la  pluie  qui  nuit  à  votre  partie  de 
plaisir  n'est  pas  malfaisante.  —  Racontez  ce  que  vous 
a  dit  votre  père.  (Doubs,  1907). 

V.  L'aide  aux  vieillards.  —  La  grande  route  du 
village  (la  décrire  brièvement).  —  D'un  bout  de  la 
route  arrive  cahin-caha,  appuyée  sur  sa  canne,  une 
bonne  vieille  bien  proprette  de  votre  connaissance  (la 
décrire  :  elle,  sa  mise,  sa  démarche)  ;  elle  va...  —  De 
l'autre  bout  arrive,  guilleret,  sac  au  dos,  un  garçon 
que  vous  connaissez  aussi  (le  décrire  par  comparaison 
avec  la  bonne  vieille)  ;  —  il  va...  —  Au  moment  de  la 
rencontre  il  se  passe  un  incident  où  le  petit  garçon 
se  montre  obligeant.  Imaginez-le  et  dites  si  vous  con- 
naissez d'autres  façons  d'aider  les  vieillards. 

(Ardennes,  1907). 

COURS    SUPÉRIEUR 

Composition  mensuelle.  —  Me  voici  bien  au  travail 
(Développez  cette  pensée). 

Rédaction.  —  Gare  !  gare  !  ou  les  voitures  à  Paris 
au  xvni«  siècle. 

Canevas.  —  Qui  passe  en  voiture?  —  Vinaigrette 
(petite  voiture,  à  bras,  fermée).  —  Cavaliers.  — 
Catastrophe  de  1770  causée  par  l'encombrement,  dan- 
ger couru  par  le  narrateur.  Pas  de  trottoirs.  Précau- 
tions pour  les  malades.  Chiens.  Bizarreries  de  la  jus- 
tice. —  Que  faire  ? 

Développement. 

Gare  les  voitures  !  je  vois  passer  dans  un  carrosse  le 
médecin  en  habit  noir,  le  maître  à  danser  dans  un 
cabriolet,  le  maître  en  fait  d'armes  dans  un  diable  ; 
et  le  prince  court  à  six  chevaux,  ventre  à  terre,  comme 
s'il  était  en  rase  campagne. 

L'humble  vinaigrette  se  glisse  entre  deux  carrosses, 
et  échappe  comme  par  miracle,  elle  traîne  une  femme 
à  vapeurs  qui  s'évanouirait  dans  la  hauteur  d'un 
carrosse.  Des  jeunes  gens  à  cheval  cognent  impatiem- 
ment les  remparts, et  sontde  mauvaise  humeur,  quand 
la  foule  pressée  qu'ils  éclaboussent  retarde  un  peu  leur 
marche  précipitée.  Les  voitures  et  les  cavalcades 
causent  nombre  d'accidents,  pour  lesquels  la  police 
témoigne  la  plus  parfaite  indifférence. 

J'ai  vu  la  catastrophe  du  28  mai  1770,  occasionnée 
par  la  foule  des  voitures  qui  obstruèrent  la  rue,  unique 
passage  ouvert  à  Taflluence  prodigieuse  du  peuple  qui 
se  portait  à  la  triste  illumination  des  boulevards.  J'ai 
manqué  d'y  perdre  la  vie.  Douze  à  quinze  cents  per- 
sonnes ont  péri,  ou  le  même  jour,  ou  des  suites  de  cette 
presse  effroyante.  J'ai  été  renversé  trois  fois  sur  le, 
pavé  à  différentes  époques,  et  sur  le  point  d'être  roué 
tout  vif.  J'ai  donc  un  peu  le  droit  d'accuser  le  luxe 
barbare  des  voitures. 

Le  défaut  de  trottoirs  rend  presque  toutes  les  rues 
périlleuses  :  quand  un  homme  qui  a  un  peu  de  crédit, 
est  malade,  on  répand  du  fumier  devant  sa  porte, 
pour  rompre  le  bruit  des  carrosses  :  et  c'est  alors  sur- 
tout qu'il  faut  prendre  garde  à  soi,  Jean-Jacques 
Rousseau,  renversé  en  177G  par  un  énorme  chien  da- 
nois qui  précédait  un  équipage  resta  sur  la  place, 
tandis  que  le  maître  de  la  berline  le  regardait  étendu 
avec  indifférence. 
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Quand  un  cocher  vous  a  moulu  tout  vif,  on  examine 
chez  le  commissaire,  si  c'est  la  grande  ou  la  petite 
roue  ;  le  cocher  ne  répond  que  de  la  petite  roue,  il 
n'y  a  point  de  dédommagement  pécuniaires  pour  vos 
héritiers.  Puis  il  est  un  tarif  pour  les  bras,  les  jambes, 
les  cuisses  ;  et  c'est  un  prix  fait  d'avance.  Que  faire  ? 
bien  écouter  quand  on  crie  gare  !  Mais  nos  jeunes 
phaétons  font  crier  leurs  domestiques  de  derrière 
leur  cabriolet.  Le  maître  vous  renverse,  puis  le  valet 
s'égosille,  et  se  ramasse  qui  peut.  Mercier. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premières  questions,  dans  chaque  cours, 
seront  données  comme  compositions  mensuelles. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Lecture  et  écriture  des  nombres  de  deux  chif- 
fres. —  Petits  exercices  oraux  et  écrits. 

1.  Une  personne  a  48  ans.  Quel  sera  son  âge  dans 
7    ans?  10  ans?  12  ans? 

Réponses.  —  55  ans.  —  58  ans.  —  60  ans. 

2.  Un  chasseur  a  tué  34  pièces  de  gibier  tandis 
qu'un  autre  en  a  tué  27.  Combien  en  ont-ils  abattu 
à  eux  deux  ? 

RÉPONSE.  —  61  pièces. 

3.  Un  cultivateur  avait  neuf  vaches  dans  ses  éta- 
bles  ;  il  en  a  vendu  trois  et  deux  ont  péri.  Quel  est  le 
nombre  de  celles  qui  lui  restent? 

RÉPONSE.  —  4. 

4.  Une  mère  de  famille  achète  neuf  mètres  d'étoffe 
pour  faire  une  robe  à  chacune  de  ses  trois  petites  filles. 
Quelle  est  la  quantité  moyenne  de  cette  étoffe  qu'il 
faut  pour  la  confection  de  chacune  de  ces  robes? 


RÉPONSE.  —  3  mètres. 


■\ 


5.  Une  couturière  s'est  engagée  à  confectionner  une 
douzaine  de  chemises  ;  neuf  sont  déjà  terminées.  Quel 
est  le  nombre  de  celles  qui  restent  à  faire? 

RÉPONSE.  —  3. 

6.  Une  maison  est  louée  neuf  cents  francs  ;  les  ré- 
parations et  les  contributions  de  cet  immeuble  s'élè- 
vent annuellement  à  cent  francs.  Quel  en  est  le  revenu 
net? 

RÉPONSE.  —  800  francs. 

1.  Un  maraîcher,  qui  a  récolté  neuf  hectolitres 
d'oignons,  en  vend  d'abord  deux  hectolitres  ;  puis 
quatre.  Quelle  quantité  lui  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  3  hectolitres. 

8.  Un  jardin  contient  :  douze  pommiers,  quatorze 
poiriers  et  neuf  pruniers.  Combien  renferme-t-il  d'ar- 
bres en  tout? 

RÉPONSE.  —  35  arbres. 

9.  Une  classe  renfermant  quarante  élèves  ;  il  en  est 
sorti  douze  et  rentré  dix.  Quel  est  le  nombre  des  en- 
fants actuellement  contenus  dans  cette  classe? 

RÉPONSE.  —  38  élèves. 

10.  Un  pêcheur  a  pris  douze  carpes  qu'il  vend  en 
moyenne  deux  francs  chacune.  Quel  est  le  produit 
total  de  cette  pêche?  -îl 

RÉPONSE.  —  24  francs. 


Deu 


xieme  annce. 


Petits  problèmes.  —  Premières  notions  du  sys- 
tème MÉTRIQUE. 

1.  Un  groupe  scolaire  comprend  575  garçons  et 
489  filles.  Ecrivez  ces  deux  nombres  en  toutes  lettres. 

2.  J'achète  36.700  francs  une  maison  dans  laquelle 
je  fais  pour  6.500  francs  de  réparations  ;  je  la  revends 
46.000  francs.  Quel  est  mon  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  4.800  fr. 

3.  Un  papetier  a  livré  6.745  rames  de  papier  ordi- 
naire et  3.975  rames  de  papier  quadrillé.  Écrivez  ces 
deux  nombres  en  toutes  lettres  et  dites  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  dizaines  et  d'unités. 

4.  Le  bourdon  (grosse  cloche)  de  l'église  Notre-Dame 
à  Paris,  pèse  seize  mille  kilogrammes,  et  son  battant 
quatre  cent  quatre-vingt-huit  kilogrammes.  Écrivez 
ces  deux  nombres  en  lettres,  et  dites  ce  qu'ils  contien- 
nent de  dizaines  et  de  centaines. 

5.  Un  négociant  a  touché  deux  billets,  l'un  de 
675  francs  et  l'autre  de  800  francs.  Quelle  somme  to- 
tale a-t-il  reçue? 

RÉPONSE.  —  1.475  francs. 

6.  Quelle  est  la  somme  due  pour  un  cheval  acheté 
800  fr.  et  une  vache  payée  475  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  1.275  fr. 

7.  Un  marchand  a  vendu  400  stères  de  bois  de 
tilleul  et  645  stères  de  hêtre.  Quelle  quantité  de  stères 
doit-il   livrer  ? 

RÉPONSE.  —  1.045  stères. 

8.  Un  négociant  reçoit  deux  sacs  de  noix  :  l'un  en 
contient  735,  et  l'autre,  800.  Quel  est  le  nombre  des 
noix  contenues  dans  ces  deux  sacs? 

RÉPONSE.  —  1535  noix. 

9.  Quelle  somme  doit-on  payer  pour  3475  mètres 
de  soie  valant  6  francs  l'un? 

RÉPONSE.  —  20.850  fr. 

10.  Que  faut-il  ajouter  à  6.748  fr.  pour  payer  une 
dette  de  14637  francs? 

RÉPONSE.  —  7.889  fr. 


COURS   MOYEN 

Exercices  de  calcul  mental  et  écrit, 
de  longueur. 


Mesures 


Première    année. 

1.  Un  décalitre  de  blé  pèse  7  kgr.,  5  et  vaut  2  fr.  40  ; 
quels  sont  le  poids  et  le  prix  de  15  sacs  de  blé  conte- 
nant chacun  12  décalitres  de  blé? 

RÉPONSES.  —  Poids,  1350  kgr.  Prix,  432  fr. 

2.  Un  libraire  vend  450  livres  au  prix  de  3  fr.  25 
le  volume  ;  il  en  donne  5  en  plus  pour  chaque  centaine 
complète.  Quelle  somme  recevra-t-il  et  combien  don- 
nera-t-il  de  livres? 

Réponses.  —  1.552  fr.  50  ;  470  livres. 

3.  Le  nettoyage  des  rues  de  Paris  est  fait  par  160 
brigades  comprenant  chacun  1  chef,  4  cantonniers  et 
15  balayeurs.  Les  chefs  gagnent  5  fr.  par  jour,  les 
cantonniers  4  fr.  et  les  balayeurs  3  fr.  50.  A  combien 
s'élève  la  dépense  du  balayage  de  Paris  pour  une  année 
pour  le  personnel  seulement? 
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Solution.  —  Une  brigade  coûte  par  jour  : 
5-^4X4  +  3,5X15=73  fr.   50. 
ou,  pour  les  160  brigades  : 

73,5X160  =  11760   fr.    50 
et  pour  un  an 

11760X365=4.292.400    fr. 
RÉPONSE.  —  4.292.400  fr. 

4.  Combien  coûtent  4m.  25  de  ruban  à  0  fr.  75  le 
mètre?  —  Combien  gagnera-t-on  si  l'on  vend  cette  piè- 
ce pour  5  francs? 

RÉPONSE.  —  1°  3  fr.  1875  ;  2°  1  fr.  8125. 

5.  Pour  faire  un  ouvrage,  on  a  employé  360  ou- 
vriers pendant  100  jours.  Quelle  somme  faudra-t-il 
débourser  pour  les  payer  à  raison  de  4  fr.  75  par  jour 
chacun,  en  donnant  en  outre  3  fr.  de  plus  par  jour  à 
10  d'entre  eux  qui  sont  contremaîtres? 

Solution.    —    4,75X360X100+3X10  =  171.030    fr. 
RÉPONSE.  171.030  fr. 

6.  Le  kilomètre  d'une  route  coûte  à  établir  17.000  fr. 
combien  coûte  une  route  de  3.670  décamètres? 

RÉPONSE.  —  17.000X36,7=623.900  fr. 

7.  Quelle  est  la  longueur  en  kilomètres  de  640  pa- 
quets de  fil  de  fer  si  chaque  paquet  en  contient  150  m.  ? 

RÉPONSE.  —  96  kilomètres. 

8.  Une  diligence  parcourt  15  kilomètres  et  8  déca- 
mètres par  heure.  Combien  de  myriamètres  parcourt- 
elle  en  5  heures? 

RÉPONSE.  —  7  Mm.,  54. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  décamètres  de  drap  Cdans 
8  pièces  qui  contiennent  chacune  23  m.  76?  —  Quelle 
est  la  valeur  de  tout  ce  drap  à  raison  de  7  fr.  35  le 
demi-mètre? 

Solution.  —  l»  23,76x8  =  190m.08  ou  19  Dm. 008  ; 
2"  le  mètre  vaut  : 

7,35X2  =  14    fr.    70. 
Valeur  totale  : 

14,70X190,08=2.794  fr.  176. 
RÉPONSE.  —  2.  794  fr.  176. 

10.  Pour  mesurer  une  route,  on  s'est  servi  d'un 
double  décamètre  que  l'on  a  dû  porter  143  fois  de  suite. 
Quelle  est  la  longueur  de  la  route  en  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  2  Km.  86. 


Deuxième  année. 

1.  Un  tailleur  achète  une  pièce  de  drap  de  46  m.  75 
de  longueur  à  16  fr.  80  le  mètre  ;  il  donne  en  payement 
un  billet  de  278  francs,  et  un  autre  de  183  fr.  50.  Com- 
bien coûte  la  pièce  de  drap,  et  que  doit-il  encore  ? 

RÉPONSE.  —  Prix,  878  fr.  90  ;  il  réduit  417  fr.  40. 

2.  On  paye  en  chemin  de  fer  :  en  l'"  classe  0  fr.  10  ; 
en  2"  0  fr.  075  ;  en  3''  0  fr.  055  par  personne  et  par  ki- 
lomètre, plus  un  décime  par  franc  pour  impôts.  Cal- 
culer la  recette  fournie  par  un  train  se  rendant  à  Paris 
de  Calais  (dislance  29  Mm, 7),  sachant  que  ce  train 
comprend  :  4  voitures  de  1"  à  24  places  chacune  ; 
5  voitures  de  2«  à  40  places  et  7  de  3*^  à  50  places  cha- 
cune, toutes  les  places  étant  occupées.*] 

RÉPONSE.  —  14.339  fr.  20. 

3.  On  a  vendu  26  m.  35  d'étoffe  pour  600  francs.  On 
a  gagné  2  fr.  75  par  mètre  ;  combien  avait-on  payé  le 
drap? 

RÉPONSE.  —  527  fr.  5375.'; 


4.  Une  fermière  a  vendu  sur  le  marché  102  dou- 
zaines d'œufs  à  0  fr.  90  la  douzaine,  40  kilogrammes 
de  beurre  à  2  fr.  60  le  kilogramme,  30  paires  de  pigeons 
à  0  fr.  80  la  pièce.  Elle  emploie  à  diverses  acquisitions 
un  dixième  de  sa  recette  et  achète  en  outre  10  mètres 
d'étoffe.  Elle  rapporte  à  la  maison  194  fr.  92.  Combien 
a-t-elle  payé  le  mètre  d'étoffe? 

Solution.  —  Elle  a  reçu  : 

0,90X102=91  fr  80  d'œufs. 
2,60X40=104  fr.  de  beurre 
0,80X30X2  =  48  fr.  de  pigeons. 
Total  243  fr.  80.  Si  de  cette  somme  on  ôte  le  dixième 
24  fr.  73  qu'elle  a  dépensés  et  194  fr.  72  qui  lui  restent 
en  tout  219  fr.  30,  le  reste  24  fr.  50  est  le  prix  de  10  mè- 
tres d'étoffe.  Le  mètre  a  coûté  2  fr.  45. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  45. 

5.  Quelle  longueur  totale  font  ensemble  :  3  Dm.  12, 
12Hm.  515,  318m, 2,  4.000  décimètres,  6  kilomètres? 
Dire  la  réponse  en  mètres. 

RÉPONSE.  —  8.000  m.  9. 

6.  Un  facteur  fait  tous  les  jours  depuis  12  ans,  le 
service  de  la  poste  pour  5  communes  dont  les  distances 
en  s'éloignant  de  son  point  de  départ,  sont  successive- 
ment de  2  kilomètres  14,  385  décamètres,  19  hecto- 
mètres, 3425  mètres,  12  hectomètres  ;  il  revient  alors 
à  son  point  de  départ.  Quelle  longueur  totale,  en  my- 
riamètres, aura-t-il  parcourue  pendant  ces  12  années? 
Aura-t-il  fait  un  chemin  égal  au  tour  de  la  terre?  — 
On  tiendra  compte  de  3  années,  bissextiles  dans  ces 
12  années. 

Solution.  —  Il  a  marché  pendant  : 

365X12  +  3=4383  jours  ; 
chaque  jour  il  a  parcouru  : 

12,875x2=25Km,750. 
En  totalité  : 

2,575X4.383  =  1128Mm,6225. 
C'est  près  de  trois  fois  le  tour  de  la  terre. 

7.  Une  longue  vis  avance  de  2  millim.  %  par  se- 
conde. De  combien  de  centimètres  avance-t-elle  en 
4  minutes? 

RÉPONSE.  —  60  centimètres. 

8.  La  pièce  de  1  fr.  a  un  diamètre  de  25  millimètres  ; 
la  pièce  de  2  fr.  de  27  et  la  pièce  de  5  fr.  de  37  millim. 
Qn  aligne  l'une  contre  l'autre  32  pièces  de  1  fr.,  37  de  2 
2  fr.,  et  45  de  5  fr.  Quelle  somme  aura-t-on  employée 
de  cette  manière  et  de  combien  la.  longueur  formée 
différera- t-elle  de  1  décamètre? 

RÉPONSE.  —  331  fr.  ;  il  s'en  faut  de  6  m.  50. 

9.  Un  homme  marchant  d'un  pas  ordinaire,  par- 
court 1  myriamètre  en  2  heures.  Combien  mettrait-il 
de  journées  de  10  heures  à  faire  le  tour  de  la  terre? 

RÉPONSE.  —  800  journées. 

10.  On  veut  ^blir  un  chemin  de  fer  à  deux  voies 
avec  des  rails  qui  ont  chacune  475  centimètres  de  lon- 
gueur. Quelle  sera  la  longueur  de  la  voie  si  l'on  emploie 
4850  rails  sur  une  file.  Combien  y  aura-t-il  de  rails  en 
tout?  —  On  laisse  dans  les  4849  intervalles  qui  sé- 
parent les  rails  un  vide  de  4  millimètres. 

Solution.  —  Longueur  d'une  file  de  rails  ou  de  la 
voie  : 

4,75  X4850+0,004X4849=23.056m. 896 

ou  23  Km.,056896. 
Il  y  aura  : 

4850X4  =  19400    rails. 
RÉPONSE.  —  19.400  rails. 
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Problèmks  de  certificat  d'études. 

11.  Un  ouvrier  gagne  3  fr.  50  par  jour  et  travaille 
305  jours  par  an.  Il  est  nourri  les  jours  où  il  travaille, 
et,  les  autres  jours  sa  nourriture  lui  coûte  1  fr.  70. 
Il  paye  10  fr.  par  mois  pour  son  loyer,  125  fr.  par  an 
pour  son  entretien  et  0  fr.  70  par  semaine  pour  ses 
menues  dépenses.  Combien  met-il  de  côté  dans  une 
année  de  365  jours? 

(Certificat  cVétudes,  Eure-et-Loir). 
Solution.  —  Il  gagne  par  an  : 

3,50X305  =  1.067  fr.  50. 
Il  dépense  : 

pour  365 — 305  =  60  jours  de  nourriture. 
1,7X60=120    fr. 
loyer  10X12  =  120  fr. 
Entretien  125  fr.,  menues  dépenses  0,70 
0,70X52=36  fr.  40 
Total  383  fr.  40.  ;  Economie  : 

1067,50—383,40=684  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  684  fr.  10. 

12.  On  donne  à  une  servante  20  francs  pour  aller 
chercher  2  kgr  5,  de  bougie  à  2  fr.  80  l'un  ;  125  gram- 
mes de  café  à  3  fr.  20  le  kilogramme  ;  2  kgr.  525  de 
sucre  à  0  fr.  65  le  demi-kilogramme  ;  1  kgr  065  de 
vermicelle  à  0  fr.  40  les  5  hectogrammes.  Combien  doit- 
elle  rapporter? 

RÉPONSE.  —  8  fr.  4655. 

{Certificat   d'études.,    Auch). 

13.  Une  pendule  avance  régulièrement  de  4  m. 
par  jour  ;  elle  a  été  réglée  le  1"  du  mois  à  midi.  Quelle 
Quelle  heure  marquera-t-elle  le  8  du  même  mois  à 
midi  exact?  {Certificat   d'études,    Pauillac). 

Solution.  —  En  7  jours,  elle  avancera  de  : 

4,5X7=31  m.  1/2- 
Le  8,  à  midi,  elle  marquera  midi  31  minutes   i/4. 

14.  Une  personne  a  acheté  425  pour  fr.  de  toile 
à  2  fr.  50  le  mètre.  Combien  lui  manque-t-il  de  mètres 
pour  confectionner  8  douzaines  de  chemises  s'il  faut 
7  mètres  de  toile  pour  2  chemises? 

{Certificat    d'études). 
Solution.  ■ —  A  raison  de  7  mètres  de  toile  pour  2  che- 
mises, pour  une  douzaine  (6  fois  2)  il  faudra  6  fois 
7  mètres  ou  42  mètres. 

Pour  8  douzaines,  il  en  faudra  : 

42X8=336  mètres. 
La  personne  a  déjà  acheté  autant  de  mètres  que 
2  fr.  50  sont  contenus  de  fois  dans  425  fr.,  ou  : 
425  :  2,50  =  170  mètres. 
Il  fui  faut  encore  : 

336  —  170  =  166  m. 
RÉPONSE.  —  166  mètres. 

15.  Un  vapeur  de  guerre  est  à  la  poursuite  d'un  vais- 
seau marchand  ;  la  distance  qui  ^  sépare  est  de 
33.336  mètres.  On  demande  combien  de  temps  durera 
la  poursuite,  sachant  que  le  vapeur  parcourt  14  milles 
marin,  par  heure,  tandis  que  le  vaisseau  n'en  fait  que 
8?  Le  mille  marin  vaut  1852  mètres. 

{Certificat    d'études). 
Solution.  —  Chaque  heure  le  vapeur  se  rapproche 
de  14  milles  —  8=6  milles,  qui  font  une  longueur  de 
1852X6=11.112  m. 

Autant  de  fois  cette  longueur  est  contenue  dans 
33.336  m.,  autant  d'heures  durera  la  poureuite,  ou  : 
33336  :  11112  =  3  heures. 
RÉPONSE.  —  3  heures. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Preuve  par  9.  —  Nombres  premiers.  —     Règle 

PRATIQUE      POUR     L'EXTRACTION      DE      LA      RACINE 

CARRÉE.  —  Mesures  des  carrés  :  rectangle 
CARRÉ.  —  Parallélogramme.  —  Triangle.  — 
Trapèze. 

1.  Diviser  8.934.963  par  479  et  faire  la  preuve  de 
cette  opération  ;  d'abord  par  la  multiplication,  puis 
par  9. 

Solution.  —  Quotient  18653,  reste  176.  —  On  prend 
les  restes  de  la  division  par  9  du  dividende,  du  divi- 
seur, du  quotient  et  du  reste.  En  multipliant  le  reste 
du  diviseur  par  celui  du  quotient  et  en  y  ajoutant 
celui  du  reste,  on  doit  retrouver  celui  du  dividende. 
Dans  le  cas  actuel,  ces  restes  sont  6,  2,  5  et  5  ;  or  on 
à  5X2=10,  reste  1  ;  1-1-5=6,  comme  au  dividende  : 

2.  Deux  personnes  employées  dans  un  établisse- 
ment ont  des  salaires  différents  dont  le  montant  an- 
nuel s'élève  à  4.400  francs.  L'une  ne  dépense  par  an 
que  les  2/3  de  ce  qu  elle  gagne  ;  l'autre  en  dépense  les 
3/4.  Sachant  que  dans  une  année  elles  ont  économisé 
ensemble  1310  francs,  on  demande  le  salaire  de 
chacune  d'elles. 

(Admission  à  l'école  normale  d'institutrices.  Aveyron.) 
Solution.  —  La  première  économise  1/3  et  la  seconde 
1/4  de  son  gain  ;  total  1310  francs.  Mais  le  quart  du 
gain  de  la  première  plus  le  quart  de  gain  de  la  seconde 
fait  4400  :  4  =  1100  fr.  Donc  1310  —  1100=210  fr. 
représentent  : 

1/3  —  1/4  ou  1/12  du  gain  de  la  première. 
Ce  gain  est,  par  suite  : 

210X12=2520     francs, 
et  la  seconde  gagne  : 

4.400  —  2520  =  1850  francs. 
RÉPONSES.  —  2520  fr.  et  1880  fr. 

3.  Écrire  tous  les  nombres  premiers  jusqu'à  100. 
—  Pourquoi  51,  85,  91  ne  sont  pas  sur  cette  liste  ? 

Solution.  —  1,  2,  3,  5,  11,  13,  17,  19,  23,  29,  31,  37 
41,  43,  47,  53,  59,  61,  67,  71,  73,  79,  83,  89,  97. 
51=3X17  ;  85=5X17  ;  91=7X13. 

4.  Retranchez  le  nombre  37.184  du  même  nombre 
retourné  48.173.  Vérifier  que  la  différence  est  divisible 
par  neuf.  Pourquoi  en  est-il  de  même  dans  tous  les 
cas  semblables? 

Solution.  —  lia  différence  10.989  est  bien  divisible 
par  9.  Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  cas  semblables, 
car  d'un  multiple  de  9  plus  un  reste,  on  ôte  un  multiple 
de  9  plus  le  même  reste. 

5.  Extraire  la  racine  carrée  des  nombres  :  4,  25,  40, 
81,  100,  121,  144. 

Solution.  —  2,  5,  7,  9,  10^  11,  12. 

6.  Extraire  la  racine  carrée  des  nombres  :  400,  6,400 
6.400,  90.000,  360.000. 

Solution.  —  20,  80,  300,  600. 

7.  Deux  jardins  rectangulaires  ont  la  même  surface. 
Le  premier  a  une  longueur  de  82  mètres  et  une  largeur 
de  74  m. 30.  Calculer  la  largeur  du  deuxième,  sachant 
que  sa  longueur  .est  de  94  mètres. 

(Certificat  d'études,  Mèze,  Hérault). 
Solution.  —  Surface  : 

74,3X82=6.092    mq.6 
Longueur  du  second-  :  ' 

6092,6:  94=64  m.,  81. 
RÉPONSE.  —  64  m.  81. 
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8.  Un  terrain  carré  a  20  mètres  de  côté.  On  allonge 
un  de  ses  côtés,  de  3  mètres  ;  de  combien  faut-il  dimi- 
nuer l'autre  pour  que  la  surface  reste  la  même? 

Solution.  —  Surface  400  mètres  carrés.  Nouvelle 
base  23  mètres  ;  nouvelle  hauteur 

400  :  23=17  m.  391. 
La  hauteur  est  diminuée  de  : 

20  —  17,391=2  m.  609. 
RÉPONSE.  —  De  2  m.  609., 

9.  Un  champ  triangulaire  a  78  mètres  de  base  et 
84  m.  30  de  hauteur.  Quel  serait  le  côté  d'un  terrain 
carré  qui  aurait  28  ares  de  plus? 

Solution.  —  Surface  du  triangle  : 

39X84,30=3.287  m.  7. 
Le  terrain  carré  doit  avoir  2.800  mètres  carrés  de 
plus  ou  6087  mq.  7.  Le  côté  sera 

V'6Ô8777=78  m.  02. 
RÉPONSE.  —  78  m.  02. 

10.  Un  trapèze  a  15  mètres  et  9  mètres  de  bases  ; 
sa  hauteur  est  de  10  mètres.  Quel  est  le  côté  du  carré 
qui  aurait  la  même  surface? 

Solution.  —  Surface  du  trapèze  : 
(15  +  9)  X  10 


=  120 


Côté  du  carré  : 


RÉPONSE. 


V'12Ô=10  m.  03 
10  m.  03. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invasion  des  barbares.  —  Attila  et  sainte  Gene- 
viève. —  Ci.ovis.  —  Le  baptême  de  la  I'rance. 

Composition  mensuelle. 

1.  Qui  était  sainte   Blandine? 

2.  Comment  sainte  Geneviève  a-t-elle  sauvé  Paris? 

Deuxième  année. 

Partage  de  l  Empire.  —  Les  Normands.  —  La 
féodalité.  —  La  chevalerie.  —  Dates.  — 
Traité  de  Verdun,  863.  —  Établissement  des 
norm.ands,  912. 

L  Le  fils  de  Charlemagne.  —  Charlemagne  avait 
toujours  voyagé  d'un  bout  à  l'autre  de  son  empire. 
Aussitôt  qu'une  chose  n'allait  pas  bien,  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  il  allait  se  montrer  et  faisait  rentrer  tout 
en   ordre. 

Au  lieu  d'un  grand  guerrier  et  d'un  homme  actif 
et  fort,  l'empire  eut  après  lui  Louis  le  Débonnaire 
très  pieux,  très  doux  et  très  faible. 

Ses  trois  fils  aînés  furent  toujours  en  guerre  contre 
lui  parce  qu'après  leur  avoir  partagé  ses  États  il  vou- 
lait leur  reprendre  quelque  chose  pour  le  donner  à 
son  quatrième  fils,  Charles  le  Chauve,  venu  longtemps 
après  les  autres.  11  finit  par  mourir  de  chagrin. 

IL  Partage  de  V Empire.  —  Un  fils  était  mort  avant 
lui  mais  les  trois  autres,  Lothaire,  Louis  et  Charles 
se  firent  la  guerre  comme  ils  l'avaient  faite  à  leur  père. 


Il  faut  dire  aussi  que  les  peuples  ne  se  comprenaient 
plus.  Le  mauvais  latin  qu'on  avait  longtemps  parlé, 
s'ôtant  plus  ou  moins  mélangé  de  mots  barbares,  se 
changeait  en  des  langues  différentes,  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne.  Quand  Charles  et  Louis 
se  jurèrent  mutuellement  de  s'entendre  contre  leur 
frère  aîné,  Lothaire,  Charles  dut  parler  en  langue  alle- 
mande pour  être  compris  des  soldats  de  son  frère  et 
Louis  parla  le  vieux  français,  ou  langue  romane, 
comme  on  disait,  pour  être  compris  des  soldats  de 
Charles.  C'est  à  Strasbourg  qu'ils  firent  ce  serment. 
Charles  et  Louis  livrèrent  bataille  à  Lothaire  à  Fon- 
tanet.  —  Aussitôt  après  les  évêques  qui  les  suivaient 
leur  firent  signer  une  trêve  et  bientôt  le  traité  de  Ver- 
dun, 843.  Ils  se  partagèrent  l'empire,  par  ce  traité. 

Au  lieu  du  grand  empire  de  Charlemagne,  il  y  eut 
trois  pays,  trois  royaumes.  Au  delà  du  Rhin,  on  par- 
lait allemand,  ce  fut  le  royaume  de  Germanie,  la 
part  de  Louis.  Le  pays  de  l'ouest,  entre  la  mer  et  la 
ligne  du  Rhône  et  de  la  Saône,  prolongée  parla  Meuse, 
furent  le  royaume  de  France  gardé  par  Charles. 

Entre  les  deux  y  il  avait  une  bande  de  terre  com- 
prise entre  cette  ligne  Rhône,  Saône,  Meuse  et  la  ligne 
des  Alpes  et  le  Rhin  qui  n'était  ni  France  ni  Allemagne. 
Lothaire  la  prit  avec  l'Italie  et  l'appela  Lotharingie 
d'où  une  partie  a  pris  le  nom  de  Lorraine.  Plus  tard 
la  France  et  l'Allemagne  se  disputèrent  ces  pays  ni 
français  ni  allemand,  cela  amena  beaucoup  de  guer- 
res. 

III.  Charles  le  Chauve  était  si  faible  qu'il  ne  sut  pas 
défendre  son  royaume  de  France  contre  les  Normands. 

Les  Normands  étaient  des  barbares  venus  de  la 
Suède  et  de  la  Norvège.  Ils  montaient  sur  des  petites 
barques  et  allaient  où  la  tempête  les  poussait.  Ils 
vinrent  en  France  en  remontant  les  cours  des  fleuves  : 
Seine,  Loire,  Garonne,  dont  ils  ravageaient  les  rives, 
pillant,  brûlant  et  tuant  tout.  Charles  le  Chauve  ne 
bougeait  pas  pour  défendre  son  peuple.  Il  n'y  avait 
que  quelques  seigneurs  qui  bâtissaient  des  châteaux 
avec  des  tours  et  des  créneaux,et  élevaient  des  palis- 
sades en  bois  derrière  lesquelles  venaient  se  réfugier 
les  paysans.  Le  seigneur  les  armait  et  protégés  par  les 
murs  et  les  palissades  on  se  défendait  contre  les  Nor- 
mands. 

Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ceux-ci  remon- 
tèrent jusqu'à  Paris,  contenu  alors  dans  l'île  de  la 
cité.  Les  Parisiens  encouragés  par  Eudes  et  par  l'évê- 
que  Goziin  se  défendirent  très  bien.  Eudes  finit  par 
aller  demander  du  secours  à  l'empereur  Charles  le 
Gros.  Celui-ci  vint  en  effet  jusqu'à  Montmartre,  mais 
ce  fut  pour  donner  de  l'argent  aux  Normands  pour 
qu'ils  s'en  aillent.  On  fut  si  mécontent  de  cela  que 
personne  ne  voulut  plus  de  Charles  le  Gros.  Ce  fut  un 
nouveau  partage  de  l'empire.  Cette  fois  on  en  fit 
sept  royaumes.  La  France  resta  comme  elle  était  et 
prit  Eudes  pour  son  roi.  Eudes  n'était  pas  de  la  famille 
de  Charlemagne,  il  n'était  pas  Carlovingien.  Aussi  à 
la  fin  de  son  règne,  il  partagea  le  pouvoir  avec  Charles 
le  Simple,  et  le  lui  laissa  en  mourant. 

Charles  le  Simple, pour  ne  plus  entendre  parler  des 
Normands  leur  donna  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur- 
Epte,  la  province  de  l'ouest  qui  fut  appelée  Norman- 
die. Le  chef  des  Normands,  Rollon  fut  baptisé,  épousa 
Gisèle,  fille  du  roi,  et  devint  le  premier  duc  de  Norman- 
die. 

Les  Carlovingiens  allaient  bientôt  finir. 
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Résumé. 

I.  Le  fils  de  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire, 
est  un  homme  faible. 

IL  Après  sa  mort  ses  fils  se  partagent  l'Empire  au 
traité  de  Verdun.  —  Il  y  a  la  Germanie,  la  France,  et 
entre  elles  la  Lotharingie. 

III.  Les  Normands  viennent  ravager  la  France  en 
remontant  les  fleuves.  —  Quelques  seigneurs  aident 
les  paysans  à  se  défendre. 

Les  Normands  remontent  la  Seine  jusqu'à  Paris 
défendu  par  Eudes  et  Gozlin. 

Charles  le  Gros,  éloigne  les  Normands  à  prix  d'ar- 
gent, mais  les  peuples  ne  veulent  plus  de  lui.  —  Eudes 
est  roi  de  France. 

Charles  le  Simple  (uncarlovingien)  règne  apfès  lui 
et  cède  la  Normandie  aux  Normands  (912). 

Questions    de    composition. 

1.  Charlemagne  s'intéressait-il  aux  écoles? 

2.  Qu'est-ce  que  le  traité  de  Verdun. 


COURS  MOYEN 

Guerre  de  cent  ans.  —  louis 
Temps   modernes. 


XI. 


1.  Les  grandes  divisions  de  la  guerre  de  Cent  ans 
(1337-1453). 

Quatre  périodes  de  revers  et  de  succès  alternatifs  : 
l''  Revers  :  l'Écluse,  Crécy,  Poitiers,  traité  de  Bré- 
tigny,  démembrement  partiel  (1337-1360)  ; 

2.  Succès  :  nouvelle  politique,  et  nouvelle  guerre  ; 
Charles  V  et  Duguesclin,  les  Anglais  presque  chassés 
de  France  ;  délivrance  partielle  (1364-1377). 

3.  Revers  :  Au  milieu  des  guerres  civiles, l'invasion 
anglaise,  Azincourt,  traité  de  Troyes,  la  France  sous 
la  domination  anglaise  (1415-1420). 

4.  Succès  définitif,  Jeanne  d'Arc,  réorganisation 
du  royaume,  Castillon  (1422-1453). 

II.  Lecture.  —  Naissance  du  patriotisme  français.  — 
La  nationalité,  l'esprit  militaire  naquirent  peu  à  peu. 
Le  premier  signe  peut-être  de  ce  nouvel  esprit  se  trou- 
ve, dès  l'an  1359,  dans  un  récit  du  continuateur  de 
Nangis.  Ce  grave  témoin,  qui  note  jour  par  jour  tout 
ce  qu'il  voit,  sort  de  sa  sécheresse  ordinaire  pour 
conter  tout  au  long  une  rencontre  où  le  peuple  des 
campagnes,  livré  à  lui-même,  commence  à  s'enhardir 
contre  l'Anglais.  Il  s'y  arrête  avec  complaisance  : 
«  C'est,  dit-il,  que  la  chose  s'est  passée  près  de  mon 
pays,  et  qu'elle  a  été  menée  bravement  par  les  pay- 
sans, par  Jacques  Bonhomme...  —  Il  est  difficile  de 
n'être  pas  touché  de  ce  naïf  récit,  concernant  le  Grand 
Ferré.  Ces  paysans  qui  ne  se  mettent  en  défense  qu'en 
demandant  la  permission,  cet  homme  fort  et  humble, 
ce  bon  géant  qui  obéit  volontiers,  tout  cela  présente 
une  belle  figure  du  peuple.  Ce  peuple  est  visiblement 
simple  et  brut  encore,  impétueux,  aveugle,  demi- 
homme,  demi-taureau  !...  Il  ne  sait  ni  garder  ses  portes 
ni  se  garder  lui-même  de  ses  appétits.  Quand  il  a  battu 
l'ennemi  comme  blé  en  grange,  quand  il  l'a  suffisam- 
ment charpenté  de  sa  hache  et  qu'il  a  pris  chaud  à  la 
besogne,  le  bon  travailleur,  il  boit  froid  et  se  couche 
pour  mourir.  Patience,  sous  la  rude  éducation  des 
guerre,  sous  la  verge  de  l'Anglais,  la  brute  va  se  faire 
homme...  Le  mot  vulgaire,  un  bon  Français,  date  de 
l'époque  des  Jacques  et  des  Marcel.  La  Pucelle  ne  tar- 
dera pas  à  dire  :  «  Le  cœur  me  saigne  quand  je  i'ois  le 


sang  d'un  Français.  »  Un  tel  mot  suffirait  pour  mar- 
quer dans  l'histoire  le  vrai  commencement  de  la 
France.  Depuis  lors  nous  avons  une  patrie.  Ce  sont 
des  Français  que  ces  paysans,  n'en  rougissez  pas,  c'est 
déjà  le  peuple  français,  c'est  vous,  ô  France  !  Que  l'his- 
toire vous  les  montre  beaux  ou  laids,  sous  la  capuce  de 
Marcel,  sous  la  jaquette  des  Jacques,  vous  ne  devez 
pas  les  méconnaître.  Pour  nous,  parmi  nous  les  com- 
bats des  nobles,  à  travers  les  beaux  coups  de  lance 
où  s'amuse  l'insouciant  Froissart,  nous  cherchons  ce 
pauvre  peuple.  Nous  Tirions  prendre  dans  cette  grande 
mêlée,  sous  l'éperon  des  gentilshommes,  sous  le  ventre'^H 
des  chevaux.  Souillé,  défiguré,  nous  l'amènerons  tel^J 
quel  au  jour  de  la  justice  et  de  l'histoire,  afin  que 
nous  puissions  lui  dire,  à  ce  vieux  peuple  du  xiv«  siè- 
cle :  «  Vous  êtes  mon  père,  vous  êtes  ma  mère,  vous 
m'avez  conçu  dans  les  larmes.  Vous  avez  sué  la  sueur 
et  le  sang  pour  me  faire  une  France.  Bénis  soyez-vous 
dans  votre  tombeau  !  Dieu  me  garde  de  vous  renier 
jamais  !  »  Michelet. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1.  Qu'est-ce  que  Crécy,  Poitiers  et  Azincourt? 

2.  Qu'est-ce  que  les  Jacques? 

Deuxième  année. 

1.  Que  savez-vous  sur  Etienne  Marcel? 

2.  Jeanne  d'Arc  à  Orléans? 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVISION    DE    I/HISTOIRE    DE    FRANCE.    —    PÉRIODES 
MÉROVINGIENNE  ET  C.4.RLOVINGIENNE. 

I.  Comment  la  maison  de  Héristal  a-t-elle  remt' 
placé  la  dynastie  mérovingienne^  grâce  à  quel  titre,  à 
quels  services,  à  quel  appui? 

La  mairie  du  palais  en  Austrasie  devient  à  peu 
près  héréditaire  dans  cette  famille  avec  Pépin  de  Lan- 
den  (628).  Pépin  d'Héristal,  après  Testry  (687)  et  ses 
descendants  étendent  leur  pouvoir  sur  tous  les  Francs, 
avec  le  titre  de  ducs  des  Francs. 

Pépin  d'Héristal  et  surtout  son  fils  Karl  Martel 
défendent  les  Francs  contre  tous  leurs  ennemis  ger- 
mains, aquitains,  etc.  Le  second  sauve  la  chrétienté 
par  sa  victoire  sur  les  musulmans  près  de  Poitiers 
(732). 

Pépin  le  Bref  recueille  le  fruit  de  ces  services  en 
recherchant  l'appui  de  la  papauté,  dont  l'action  com- 
mence à  s'étendre  hors  de  l'Italie  (Négociations  de 
Boniface  avec  le  Pape  Zacharie,  double  sacre  (752- 
754). 

II.  Empire  de  Charlemagne,  apogée  de  la  monar- 
chie franque  (Suivre  la  division  ordinaire  du  règne)  ; 
a)  Guerres  de  Charlemagne,  leur  caractère  ;  b)  Gou- 
vernement de  Charlemagne  et  rétablissement  de  l'em- 
pire d'Occident,  800  ;  c)  Renaissance  littéraire.  Char- 
lemagne et  les  écoles  (préparer  les  leçons  en  appuyant 
sur  le  rôle  personnel  du  grand  empereur.) 

III.  Démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne. — 
Ses  causes,  ses  dates  principales. 

Causes  principales  :  la  diversité  et  l'opposition  des 
races  qui  avaient  accepté  ou  subi  la  domination  de 
Charlemagne. 
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La  tendance  à  l'isolement,  à  la  vie  locale,  «  les 
relations  sociales  rares  et  étroites,  l'horizon  de  la  pen- 
sée borné  comme  celui  de  la  vie  »  ;  par  suite  le  mor- 
cellement politique  à  l'infini,  déjà  la  féodalité. 

Causes  secondaires  :  la  faiblesse  de  caractère  ou 
l'incapacité  des  successeurs  de  Charlemagne. 

Les  invasions  des  ix"  et  x«  siècles,  l'arrière-ban  de 
la  barbarie  (Normands  et  Sarrasins,  Hongrois). 

Trois  périodes  :  en  843  l'Empire  se  divise  en  trois 
royaumes,  la  dynastie  en  trois  branches. 

En  887  de  nouveaux  royaumes  se  forment,  des  dy- 
nasties nationales  commencent  à  disputer  le  pouvoir 
à  la  famille  carolingienne. 

En  987  tout  lien  est  rompu  entre  les  royaumes  for- 
més de  l'Empire,  et  les  Carolingiens  sont  partout  dé- 
trônés. 

•  Questions    de    composition. 

1.  Quel  était  le  rôle  de  l'évêque  au  moment  de 
l'invasion  des  Barbares. 

2.  L'armée  sous  Charlemagne. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les    graîcdes    villes.    —    Paris. 

Direction.  —  Montrez  des  vues  des  grandes  villes 
de  France.  —  Des  vues  de  Paris. 

Question    de    composition. 
Nommez  quelques-uns  des  monuments  de  Paris. 

Deuxième  année. 

La  mer  et  les  cotes.  —  Découpures  des  cotes.  — 
DÉTROITS.  —  Isthmes.  —  Ports.  —  Aspect   de 

LA  MER. 

Lecture. 

Après  le  dernier  repas  à  la  tombée  de  la  nuit,  je 
m'échappai  seul  dehoi-s.  L'air  était  vif  et  âpre.  Un 
bruit  singulier,  à  la  fois  faible  et  immense,  se  faisait 
derrière  les  petites  dunes.  Cependant,  avec  une  de  ces 
résolutions  subites  comme  les  bébés  en  prennent 
quelquefois,  je  partis  d'un  pas  ferme.  Là  haut,  je 
m'arrêtai  frissonnant.  Devant  moi  quelque  chose  de 
sombre,  qui  ne  semblait  pas  finir,  s'agitait  de  tous 
côtés.  C'était  la  mer.  P.  Loti. 

Montrer  des  vues  des  divers  accidents  des  côtes,  — 
uu  mieux  les  figurer  avec  du  sable  et  de  l'eau. 

Question   de  composition.     • 

1.  Qu'est-ce   que  l'Océan. 

2.  Qu'appelle-t-on   détroit? 

COURS    MOYEN   ET  COURS  SUPÉRIEUR 
Europe    politique. 

Direction.  —  Chercher  à  donner  une  idée  générale 
des  divers  États.  —  En  faire  connaître  quelques  villes, 
mais  surtout  par  des  questions,  des  comparaisons,  des 
lectures,  pousser  à  réfléchir  sur  leur  rôle  dans  le 
monde  et  dans  la  civilisation. 


Exemple  :  Le  Royaume-Uni. 

Le  Royaume-Uni  se  compose  des  trois  anciens 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  —  Les 
Anglais  et  les  Écossais  sont  protestants  ;  les  Irlandais, 
catholiques. 

27  villes  ont  plus  de  100.000  habitants  (Montrer 
toutes  les  villes). 

Angleterre.  —  Londres  (London),  la  capitale  du 
royaume  près  de  5  millions  d'hab.,  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  du  monde,  sur  la 
Tamise.  Les  grands  ports  de  Liverpool  à  l'embouchure 
de  la  Mersey,  sur  la  mer  d'Irlande  ;  HuU  et  Newcastle 
sur  la  mer  du  Nord  ;  —  Southampton,  sur  la  Manche  ; 
—  Portsmouth  et  Plymouth,  grands  arsenaux  de 
la  marine  militaire,  sur  la  Manche  ;  —  Douvres  (Do- 
ver) et  Folkestone  en  face  de  Calais  et  de  Boulogne.  — 
Les  grandes  cités  industrielles  de  :  Manchester-Sal- 
ford,  centre  de  l'industrie  cotonnière  ;  —  Birmingham 
et  Sheffield,  centres  de  l'industrie  métallurgique  ; 
Leeds,  centre  de  l'industrie  des  draps,  etc. 

Ecosse.  —  L'Ecosse,  au  Nord  de  la  Grande  Bretagne 
renferme  :  —  Edimbourg,  ancienne  capitale  du  royau- 
me ;  —  Glasgow,  sur  la  Clyde,  grand  port  de  commerce. 

Irlande. —  En  Irlande  :  Dublin,  ancienne  capitale 
du  royaume  —  Belfast,  ville  industrielle.  —  Cork, 
port  actif. 

Colonies.  —  L'Empire  colonial  de  l'Angleterre 
occupe  une  surface  presque  égale  à  la  sixième  partie 
de  tous  les  continents,  et  renferme  près  de  300  mil- 
lions d'habitants.  Ses  possessions  principales  sont  : 

a)  En  Europe  :  Gibraltar,  Malte  ; 

b)  En  Asie,  l'Inde  anglaise,  Ceylan,  l'Indo-Chine 
anglaise,  Singapour,  Hong-Kong,  Aden,  Chypre. 

c)  En  Océanie  :  l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande. 

d)  En  Afrique  :  la  colonie  du  Cap,  l'île  Maurice. 

e)  En  Amérique  :  les  possessions  du  Canada,  la 
Jamaïque  et  autres  îles  des  Antilles,  la  Guyane  an- 
glaise,  etc. 

Lecture. 

Les  Anglais.  —  Sous  des  formes  calmes  et  austères, 
les  Anglais  cachent  les  esprits  les  plus  entreprenants 
de  notre  époque  et  les  plus  audacieux  en  affaires. 
Rien  ne  les  arrête  :  ni'les  difficultés  d'une  opération 
industrielle,  maritime  ou  commerciale  ;  ni  l'éloi- 
gnement  ou  l'abord  malaisé  des  pays  avec  lesquels  il 
s'agit  d'ouvrir  des  relations  et  de  trafiquer.  Eux  qui 
affectionnent  tant  le  home,  et  le  sweet  home,  le  bien- 
aimé  foyer  domestique,  ils  le  portent  partout  avec 
eux  et  en  un  clin  d'œil  le  déplacent  jusqu'aux  anti- 
podes. Les  choses  de  la  mer  leur  sont  familières 
et  ils  les  aiment.  Aucune  colonie,  quelque  lointaine 
qu'elle  soit,  ne  les  rebute  ;  ils  émigrent,  ils  s'exilent 
au  bout  du  monde  avec  un  courage  merveilleux, 
souvent  sans  penser  au  retour.  Les  femmes  suivent 
leur  mari  sans  se  plaindre  et  s'accoutument  aisément 
à  la  vie  nouvelle,  parfois  pleine  de  périls  et  d'an- 
goisses, qui  leur  est  faite.  Je  dis  qu'avec  un  pareil  peu- 
ple aucune  entreprise  ne  périclite  et  que  la  fondation  ; 
de  toute  colonie  est  silre  de  réussir.  Autrefois  on  par- 
lait sur  les  mei-s  espagnol,  portugais  ou  français  ;  les 
Hollandais  y  promenaient  aussi  volontiers  leur  pavil- 
lon. Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  marine 
anglaise  a  partout  introduit  sa  langue  avec  elle.  Allez 
dans  tout  l'océan  Atlantique,  au  nord  comme  au  sud, 
on  parle  anglais. 
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Partout  où  il  y  a  une  station,  un  comptoir,  une  fac-  | 
torerie,  quelque  inhospitalière,  ou  dangereuse  que 
soit  la  côte,  vous  apercevez  un  résident  anglais.  Quand 
ils  sont  quelques-uns,  arrive  un  consul,  précédé  géné- 
ralement d'un  missionnaire,  un  révérend  de  quelque 
secte  protestante,  qui  vient  pour  catéchiser  les  sau- 
vages ;  puis  le  vaisseau  stationnaire  de  la  circonscrip- 
tion navale  apparaît  de  temps  en  temps,  vient  tirer 
son  coup  de  canon,  d'abord  pacifique.  Soyez  sûrs 
que, si  une  difficulté  quelconque  survient  avec  les  indi- 
gènes, c'est  la  Grande-Bretagne  qui  aura  raison.  Elle 
mettra  finalement  la  main  sur  le  pays,  et  c'est  ainsi 
que  s'augmente  peu  à  peu  son  domaine  colonial,  déjà 
si   considérable.  L.  Simonin. 

Questions    de    composition. 

COURS  MOYEN 

Première     année. 

Capitaine  et  villes  principales  de  la  Belgique. 

—  Parlez  du  caractère  des  Belges. 

Deuxième    année. 

Ij'empire  d'Autriche-Hongbie. 

Différentes  parties.  —  Organisaiton.  —  Villes. 

COURS     SUPÉRIEUR 

Principaux  états  de  la  péninsule  des  Balkans. 
—  Capitales,  vili-es. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Questions    de    composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Qu'est-ce  que  le  cœur? 

Deuxième    année. 

Qu'appelle-t-on  sang  noir,  sang  rouge  :  dans  quels 
vaisseaux  circulent-ils? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Parlez  de  la  petite  circulation. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième    année. 
A  quel  âge  est-on  soldat? 

COURS  MOYEN 

Première     année. 
Qu'entend-on  par  armée  permanente. 

Deuxième    année. 

Pourquoi  les   tous   Français  sont-ils   astreints   au 
service    militaire. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Expliquez  cette  expression  :  Qui  veut  la  paix  pré- 
para la  guerre. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


E.  V.  (Nord.) 

Il  faut  compléter  la  leçon  de  géographie  par  des 
lectures.  L'habitude  des  croquis  et  des  cartes  ne 
saurait  être  prise  trop  tôt. 

L.  C.  (Côtes  du  Nord.) 

Les  leçons  de  choses  sont  importantes  ;  du  reste, 
elles  plaisent  à  l'enfant  en  lui  faisant  comprendre  ce 
qui  se  passe  chaque  jour  sous  ses  yeux.  La  petite 
Elisabeth  (cours  élémentaire)  renferme  à  ce  sujet  tout 
ce  qui  est  nécessaire. 

Lucette    (Seine-et-Marne). 

L'histoire  indiquée  est  recommandable  au  point 
de  vue  chrétien,  elle  est  un  peu  vieillie  comme  mé- 
thode et  insuffisante  comme  documentation,  de  même 
les  oeuvres  de  Alf .  M.  La  collection  Bernard  est  absolu- 
ment au  point.  —  On  peut  prendre  toutes  les  éditions 
classiques  de  La  Fontaine,  celle  qui  est  annotée  par 
Frédéric  Godefroy  est  une  des  meilleures.  —  Les  géo- 
graphies indiquées  sont  à  éviter  et  doivent  être  rem- 
placées par  celles  de  la  collection  l'École  libre  ou 
Schrader. 

T.  L.  (Rordeaux). 

Le  supplément  pour  l'École  Maternelle  ne  s'édite 
pas  en  ce  moment  mais  il  nous  reste  des  années  an- 
ciennes qui  ont  toute  leur  valeur  ;  elles  répondront  aux 
demandes  exprimées. 

A.  P.  (Savoie). 

Le  cours  supérieur  prépare  de  loin  au  brevet  élé- 
mentaire, mais  la  partie  examens  est  attribuée  au  sup- 
plément. —  Nous  avons  encore  quelques  anciennes 
parties  de  l'élève  qui  seraient  d'un  grand  secours 
pour  une  éducation  privée.  Tous  les  livres  de  la  collec- 
tion VÉcole  libre  sont  d'excellente  pédagogie. 

J.  M.  (Nord). 

Il  faut  insister  beaucoup  sur  l'explication  de  la 
dictée,  chercher  d'abord  l'idée  principale  puis  les  idées, 
qui  en  sont  le  développement.  Les  textes  expliqués 
dans  VÉcole  française  doivent  servir  de  types. 

C.  O.  (Charente). 

La  correction  des  devoirs  se  fait  aux  conditions  sui- 
vantes : 

Cours  élémentaire,  0  fr.  50. 

Coui-s  moyen,  1  fr. 

Supérieur,  1  fr.  50. 

Brevet  élémentaire,  2  fr.  |«5 

La  petite  correspondance  est  gratuite  pour  les 
abonnés.  Il  faut  adresser  les  lettres  qui  la  concernent 
avec  la  mention  :  Petite  Correspondance  de  l'École 
Française. 

V.  M.  (Indre-et-Loire). 

Les  livres  indiqués  peuvent  être  conservés. —  Il  faut 
diviser  pour  chaque  jour,  le  travail  indiqué  par  l'École 
Française,  faire  faire  une  révision  après  chaque  quin- 
zaine. La  correction  des  devoirs  par  le  Journal  serait 
un  stimulant,  ils  peuvent  être  envoyés  chaque  se- 
maine, sur  demande,  et  avec  des  conditions  spéciales, 
nous  pouvons  donner  une  direction  plus  complète. 

M.  E.  H. 


Lyon,  imp.  E.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Principaux  éléments  des  leçons  de  catéchisme. 

I-es  leçons  de  catéchisme,  envisagées  dans  leur  en- 
semble, se  composent  habituellement  —  sans  tou- 
jours les  comprendre  tous  —  des  éléments  suivants  : 

La  récitation  des  textes  appris  de  mémoire  — 
les  interrogations  —  l'exposé  du  sujet  —  les  exer- 
cices instructifs  —  les  narrations  —  les  définitions 
—  les  analyses  et  les  synthèses  —  les  démonstra- 
tions —  les  applications  morales  —  les  récapitula- 
tions. 

La  récitation.  —  «  I<a  religion,  dit  M.  le  Chanoine 
Finot,  doit  gouverner  la  vie  tout  entière, du  premier 
au  dernier  instant.  Pour  lui  obéir  il  faut  la  connaître, 
et  pour  la  connaître  jusqu'à  la  mort,  il  faut  la  con- 
naître d'une  science  qui  dure  toujours.  Cette  obliga- 
tion où  sont  les  hommes  d'avoir  une  instruction  reli- 
gieuse, assez  solide  pour  ne  l'oublier  jamais  les  con- 
traint d'en  apprendre  de  mémoire  les  principales  for- 
mules.   > 

Où  se  trouvent  ces  formules  principales  qu'il  faut 
savoir  et  retenir  toujouref —  Dans  le  catéchisme  dio- 
césain. 

Faut-il  donc  exiger  des  enfants  qu'ils  apprennent 
par  cœur  tout  le  texte  du  catéchisme  diocésain? 

Théoriquement  on  pourrait  se  contenter  qu'ils  sa- 
chent les  choses  sans  savoir  les  mots. 

Pratiquement  ce  n'est  pas  possible,  ou  ce  n'est  pos- 
sible qu'avec  de  grandes  réserves.  D'abord  il  y  a 
des  prières  que  chacun  doit  réciter  dans  leur  texte. — 
De  plus  il  est  des  dogmes  dont  l'expression  juste  ne 
se  trouve  que  dans  tels  ou  tels  mots.  Prenez  d'autres 
mots  :  il  vous  faudra  posséder  parfaitement  et  la  doc- 
trine et  la  langue,  pour  rendre  ces  dogmes  avec  exac- 
titude et  sans  tomber  dans  aucune  erreur.  La  jeu- 
nesse est  absolument  incapable  de  trouver  les  syno- 
nymes des  expressions  consacrées,  et  de  les  combiner 
de  façon  sati«;faisante.  Il  faut  donc  lui  donner  des 
formules  toutes  faites.  Si  vous  la  lais.sez  libre  de 
compo.ser  elle-même  et  de  dire  à  sa  manière,  vous 
l'exposez  à  s'écarter  de  la  vérité  et  à  dire  très  mal.  — 


Enfin,  l'enfance  est  un  âge  où  l'on  a  plus  de  mémoire 
que  de  jugement.  Lui  apprendre  simplement  les 
choses  sans  lui  apprendre  en  même  temps  les  mots, 
ce  serait  l'appeler  à  jouer  un  rôle  dont  elle  n'est  pas 
encore  capable  :  celui  d'apprécier  et  de  discerner 
les  doctrines.  Mieux  vaut  recourir  à  sa  mémoire,  et 
y  graver  un  texte  qui,  aujourd'hui,  lui  dira  peut-être 
peu  de  chose  ;  mais  qui,  du  moins,  y  restera  présent, 
pour  provoquer  quand  elle  pourra  le  comprendre,  des 
réflexions  exactes,  vraies,  précises.  L'enseignement 
religieux,  sans  texte  appris  par  cœur,  n'aboutirait 
guère  qu'à  donner  des  notions  vagues,  superficielles, 
promptes  à  tomber  dans  l'oubli. 

Aussi  importe-t-il  que,  dans  la  mesure  du  possible, 
l'enfant  apprenne  et  retienne  la  lettre  du  catéchisme. 
Expliquons-la  lui,  pour  que,  la  comprenant,  il  l'ap- 
prenne plus  vite  et  la  retienne  plus  sûrement.  Mais 
il  ne  convient  pas  que  cette  explication,  même  quand 
il  l'a  bien  comprise,  le  dispense  d'apprendre  la  lettre. 

Ce  principe,  comme  tout  autre  principe,  demande 
à  n'être  pas  poussé  à  l'extrême.  Il  est  des  points  de 
détail  dans  lesquels  l'expression  a  moins  d'impor- 
tance, ou  se  prête  mieux  à  l'emploi  des  synonymes. 
Là,  l'élève  peut  apprendre  les  choses  indépendamment 
des  mots.  —  Il  se  rencontre  aussi  des  enfants  à  la 
mémoire  ingrate  et  difiicile,  auxquels  il  faut  mesurer 
étroitement  les  textes  à  apprendre.  On  se  limitera 
pour  ceux-là  aux  formules  essentielles. 

Le  texte,  bien  expliqué,  peut  s'apprendre,  soit 
par  chaque  élève  isolément,  lisant  son  livre  de  regard 
ou  à  voix  basse,  soit  par  tous  les  élèves  ensemble, 
lisant  à  haute  voix. 

La  première  manière  convient  aux  enfants  stu- 
dieux et  bien  doués.  Le  maître  leur  dira,  pour  leur 
faciliter  ce  travail,  de  distinguer,  de  compter' les 
parties  des  phrases  qu'ils  apprennent,  d'en  peser  le 
sens,  de  saisir  le  rapport  logique  de  l'une  à  l'autre  et 
de  raisonner  la  place  qu'elles  occupent.  Il  leur  donnera 
même,  à  cet  égard,  quelques  exemples.  —  La  se- 
conde manière  convient  aux  élèves  moins  intelligents 
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et  plus  paresseux.  La  nécessité  où  elle  les  met  de  par- 
ler le  texte  avec  leurs  camarades  le  fait  entrer  de 
force  dans  leur  mémoire.  Et  puis  cette  manière  de 
lire  tout  haut  la  leçon  à  apprendre  fait  concourir 
l'oreille  au  travail  de  l'intelligence.  Grâce  au  son  qu'ils 
produisent,  les  mots  se  gravent  plus  aisément  dans 
l'esprit  et  laissent  un  souvenir  plus  vif  et  plus  pro- 
fond. Cette  répétition  de  textes  à  voix  haute  doit  se- 
faire  avec  lenteur,  et  en  observant  les  pauses  com- 
mandées par  le  sens  et  la  construction  des  phrases. 

Pour  faciliter  aux  enfants  l'emploi  de  cette  mé- 
thode qui  consiste  à  parler  tous  ensemble  un  texte 
à  apprendre,  il  est  utile  que  le  catéchiste  leur  de- 
mande de  le  faire  quelquefois  devant  lui  et  leur  donne, 
pendant  qu'ils  le  font,  les  conseils  opportuns. 


Division  plus  avancée. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTINS'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


Lettres  P  ■ 


T. 


Phrases.  —  Mon  petit  frère  a  dit  papa,  papa. 
Vous  lisez  bien  ce  que  dit  le  petit  frère,  mes  enfants, 
cela  s'écrit  p. ..a,  p. ..a,  papa. 

Répétez  p...,  p...,  p...  (faire  faire  le  mouvement  des 
lèvres). 

On  voit  dans  les  livres  p,  on  écrit  p,  un  grand  bâ- 
ton et  un  jambage. 

Ecrire  sur  l'ardoise  p,  p,  p... 

Mots  écrits  au  tableau.  —  Papa  —  père  —  pape  — 
poli  —  pelure  —  pelote  —  râpe' —  tape  —  cape  — 
pôle  —  parole  —  pipe  —  capitale  —  apôtre  —  nappe 
hop  !  hop  !  —  capote. 

Faire  trouver  les  p  —  faire  lire  ces  mots  —  en  faire 
écrire  quelques-uns. 

Phrases.  —  La. porte  claque.  —  Cela  fait  qu...,  qu..., 
>ju... 

Voyez  comment  on  écrit  qu...,  qu...  Il  y  a  une  lettre 
comme  a  avec  une  longue  queue,  et  l'on  met  tou- 
j  ours  un  u  à  côté. 

Ecriture  sur  V ardoise  :qu...,  qu... 

Mots.. —  Loque  —  nuque  —  quille  —  querelle  — 
qui  —  que  —  laque  —  coque  —  queue  —  brusque  — 
raquette  —  moquette  —  blanquette  —  banquette... 

Faire  trouver  et  souligner  qu...  faire  lire  et  écrire 
quelques-uns  de  ces  mots. 

Ph'-ases.  —  Tu  racontais  une  histoire,  et  Toto  a  fait 
«  ta,  la,  ta,  tu  veux  nous  faire  croire  cela  !  » 

Comment  Toto  a-t-il  interrompu. 

Les  enfants.  —  En  faisant  ta,  ta,  ta. 

La  maîtresse.  —  Et  ce  petit  s'appelait... 

Les  enfants.  —  Toto... 

Le  maître.  —  Cela  s'écrit  :  t.. .a,  t. ..a  ;  et  puis  t...o, 
t...o. 

(Mimtrer  comment  on  appuie  le  bout  de  la  langue 
pour  dire  t...,  t....  t...,  faire  faire  cet  exercice.) 

On   écrit  t,   et  sur  l'ardoise  t,  un  bâton   avec 
îiarre.  N'oubliez  pas  la  barre. 

Ecriture  sur  ardoise  :  t,  t,  t... 

Mots.  —  La  tête  —  la  table  —  une  tape  —  loto  — 
tirelire  —  tube  —  limite  —  Anatole —  la  petite  Tata 
• —  la  pelote  —  la  tulipe  —  du  tulle  —  la  tôle. 

(Faire  trouver  le  t....  faire  lire  tous  ces  mots,  en  faire 
écrire  quelques-uns.) 


Dictée  (au  tableau).  —  La  tête  de  la  petite.  — 
Qui  a  tapé?  —  Que  dira  ta  mère.  —  Anatole  a  ca- 
noté. —  Caroline  fera  la  quête.  —  Le  calice  de  la  tu- 
lipe. —  Une  parole  inutile. 

Exercice. — L  Ecrire  en  groupes:  l»  les  mots  qui  ren- 
ferment p  ;  2°  les  mots  qui  renferment  gu  ;  3°  les 
mots  qui  renferment  t. 

II.  Relever  :  1°  les  noms  de  personnes  ;  2"  les  noms 
de  choses. 

Vocabulaire 
{Pour  les  deux  divisions.) 

Noms  de  fruits  (Le  maître  en  aura  apporté  quel- 
ques-uns :  pommes,  noix,  etc.).  —  Pomme  —  poire  — 
raisin  —  noix  —  noisette  —  prune  —  abricot  — 
pêche  —  groseille  —  framboise  —  fraise  —  cerise- 
groseille  —  nèfle  —  mûre  —  noyau  —  pépin  —  pe- 
lure. 

Couleurs.  —  La  pomme  est  rouge,  —  la  poire  est 
jaune  —  le  raisin  est  noir  ou  blanc,  etc. 

Formes.  —  La  pomme  est  ronde,  —  la  poire  est 
allongée,  —  le  raisin  est  en  grains,  —  la  fraise  est 
pointue. 

Consistance.  —  La  noix  est  dure.  —  La  fraise  est 
molle,  —  la  pomme  est  ferme.  —  I,a  poire  est  fon- 
dante, etc. 

Comparaison.  —  La  prune  est  plus  grosse  que  la 
cerise,  etc. 

Origine.  —  La  pomme  est  le  fruit  du  pommier,  etc. 

Chercher  les  fruits  à  pépins  et  les  fruits  à  noyau. 

Actions  se  rapportant  à  la  pomme.  —  Peler  une 
pomme.  —  Couper  une  pomme.  —  Partager  une 
pomme.  —  Manger  une  pomme.  —  Prendre  une 
pomme  par  la  queue.  —  Tourner  une  pomme.  — 
Rouler  une  pomme.  —  Ecraser  une  pomme.  —  Presser 
une  pomme. 

Commander  toutes  ces  actions  (impératif).  Pèle 
une  pomme,  etc. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

r.e  kombre.  —  le  nombre  dans  les  noms. 

Dictée 

(à  écrire  au  tableau). 

Le  ramonage. 

L'épaisse  fumée  qui  passe  constamment  dans  la  che- 
minée dépose  sur  les  parois  une  noire  et  grasse  pous- 
sière qui  est  la  suie.  Si  la  couche  de  suie  devient  trop 
épaisse,  le  tirage  devient  insufiisant  et  une  étincelle 
suffit  pour  occasionner  un  accident  souvent  grave, 
le  feu  de  cheminée.  Aussi  faut-il  chaque  année,  par 
prudence,  faire  ramoner  la  cheminée.  Dans  la  cam- 
pagne, cette  opération  est  faite  par  un  enfant  qui 
grimpe  dans  le  conduit  et  racle  la  suie  ;  à  la  ville  on 
le  gratte  avec  une  espèce  de  brosse  en  fils  de  fer. 

Causerie  sur  la  dictée. 

(Montrer  aux  enfants  l'effet  produit  par  la  fumée 
sur  un  papier  blanc,  montrer  aussi  de  la  suie).  — 
Vous  avez  vu,  il  y  a  peu  de  temps,  ramoner  la  chemi- 
née. Vous  savez  à  quoi  sert  une  cheminée?  —  Elle 
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/ait  un  courant  d'air  pour  activer  le  feu  et  son  nom 
Àc  dit,  elle  est  le  chemin  de  la  fumée,  —  la  fumée  est 
noire,  elle  noircit  (Montrer  le  papier  après  l'avoir 
«xposé  à  la  fumée.  —  Montrer  aussi  qu'en  touchant 
la  partie  noircie,  on  se  noircit  les  doigts).  —  Ce  noir 
qu'on  appelle  la  suie  est  fait  de  petites  poussières 
de  charbon  mal  brûlé.  —  Qu'est-ce  qu'on  entend  par 
les  parois  de  la  cheminée?  —  Cela  veut  dire  l'inté- 
rieur des  cloisons  qui  la  ferment.  —  I.a  suie  s'y  colle, 
et  quand  il  y  en  a  beaucoup,  qu'arive-t-il?  —  (Un 
t^nfant).  La  cheminée  est  bouchée.  —  (Le  Maître). 
A  moitié  au  moins  et  le  tirage,  c'est-à-dire  le  courant 
d'air  n'est  plus  assez  fort  pour  emporter  vivement 
la  fumée  et  les  étincelles.  —  Qu'arrive-t-il  quand  les 
étincelles  s'arrêtent  sur  la  suie?  —  (Les  enfants). 
Un  feu  de  cheminée  !  —  (Le  Maître).  C'est-à-dire  que 
la  suie  s'allume,  puisqu'elle  est  de  la  poussière  de 
charbon.  Tant  que  la  suie  toute  seule  brûle,  ce  n'est 
pas  très  grave  car  c'est  le  meilleur  des  ramonages  de 
cheminée,  mais  en  brûlant,  surtout  si  la  cheminée 
n'est  pas  tout  à  fait  en  bon  état,  elle  peut  mettre  le  feu 
à  la  maison.  —  Donc  il  est  nécessaire  de  ramoner  les 
«heminées,  c'est-à-dire  enlever  la  suie.  —  Dans  le  cas 
où  il  y  aurait  chez  vous  un  feu  de  cheminée,  écoutez 
bien  comment  il  faut  l'éteindre  :  Si  vous  avez  là  du 
soufre,  il  faudrait  en  jeter  tout  de  suite  sur  le  feu.  Car 
le  gaz  formé  par  le  soufre  en  brûlant  éteindrait  la 
suie  enflammée.  —  Si  vous  n'avez  pas  de  soufre,  bou- 
fhez  entièrement  lebas  de  la  cheminée  avec  un  drap 
mouillé.  Comme  il  n'y  aura  plus  de  tirage,  la  suie 
s'éteindra  très  vite.  —  Enfin  comment  appelle-t-on 
les  enfants  qui  ramonent  les  cheminées?- —  Je  sup- 
pose que  vous  n'aurez  pas  peur  d'eux  parce  qu'ils 
sont  noirs...  Pourquoi  sont-ils  noirs?  (Réponse  des 
enfants).  —  Le  Maître.  —  Bien  sûr,  sans  cela  ce  sont 
des  enfants  blancs  comme  vous,  et  souvent  bien  moins 
heureux  parce  qu'au  lieu  de  rester  comme  vous  chez 
leurs  parents  ils  ont  été  obligés  de  suivre  un  maître 
pour  qu'ils  travaillent...  Mais  il  y  a  de  moins  en  moins 
de  petits  ramoneurs.  D'abord  vous  savez  bien  que 
jusqu'à  treize  ans  les  enfants  doivent  être  à  l'école 
et  après  treize  ans  ils  sont  souvent  trop  grands  et 
trop  gros  pour  monter  dans  les  cheminées.  Et  de  plus 
en  plus  c'est  le  ■(  fumiste  a  qui  ramone  avec  l'espèce 
de  brosse  en  fil  de  fer  qu'on  appelle  un  hérisson.  — 
Ce  sera  le  dernier  mot  :  pourquoi  un  hérisson?  — 
fxs  enfants.  —  Parce  que  cela  ressemble  à  un  animal 
qui  a  des  piquants. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I 

Relever  tous  les  noms  de  la  dictée.  —  Mettre  au 
pluriel  ceux  qui  sont  au  singulier.  —  Souligner  ceux 
<|ni  sont  au  pluriel. 

II 

Cherchez  5  noms  qui  forment  leur  pluriel  comme 
fumée,  —  5  qui  le  forment  comme  tuyau,  —  5  comme 
feu,  —  5  comme  bois,  —  2  comme  trou  et  4  comme 
caillou. 

IIIjTI 

Ecrire  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  les 
verbes  passer,  —  occasionner, —  ramoner,  —  au  plu- 
riel du  même  temps  les  verbes  grimper  dans  le  con- 
duit et  racler  la  suie. 


IV 

Dire  à  quelle  personne  et  à  quel  nombre  sont  em- 
ployés les  verbes  dans  la  dictée. 

Faire  les  changements  nécessaires  dans  l'orthogra- 
phe des  verbes  de  cette  phrase  :  Dans  la  campagne, 

cette  opération  est  faite  par  des  enfants ;  à  la  ville 

les  fumistes 

V.  Vocabulaire. 

I.  Ecrire  les  noms  des  appareils  de  chauffage  : 
cheminée,  —  poêle,  —  calorifère,  —  cheminée  prus- 
sienne, —  brasero. 

Les  écrire  de  nouveau  avec  des  adjectifs  qui  puissent 
leur  convenir  :  la  grande  cheminée,  —  le  poêle  rou- 
gissant, etc. 

II.  Noms  des  combustibles.  —  Bois,  —  charbon  de 
terre,  —  coke,  —  anthracite,  —  charbon  de  bois,  — 
tourbe,  —  lignite,  —  gaz,  —  briquette. 

Ecrire  de  nouveau  ces  noms  en  indiquant  l'origine 
des  combustibles  nommés  :  le  bois  vient  des  arbres,  — 
le  charbon  de  terre  ou  houille  est  tiré  des  mines  creu- 
sées sous  terre,  —  le  coke  est  du  charbon  d'où  l'on 
a  chassé  le  gaz.  —  L'anthracite  est  un  charbon  de 
terre  très  dur.  —  Le  charbon  de  bois  est  fabriqué  avec 
des  branchages,  —  la  tourbe  se  retire  des  marais.  — 
Les  lignites  sont  des  branchages  devenus  charbon- 
neux, —  le  gaz  se  retire  du  charbon.  —  Les  briquettes 
sont  faites  de  poussière  de  charbon. 

III.  Montrer  ceux  de  ces  combustibles  qui  sont  à 
portée.  Faire  dire  comment  ils  sont.  —  Quels  sont 
les  plus  économiques? 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

rr.URIEL  DES  ADJECTIFS.   ACCORD   DES   ADJECTIFS. 

FORMATION  DES  MOTS  :  PRÉFIXES.  —  CONJUGAI- 
SON :  REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DE  L4  PREMIÈRE 
CONJUGAISON. 

Dictée  (à  écrire  au  tableau). 

Les  moutons. 

On  voit  dans  les  champs  des  troupeaux  de  moutons 
qui  paissent,  gardés  par  des  bergers  et  des  chiens 
maigres  à  longs  poils.  Ils  avancent  à  petits  pas,  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres,  la  tête  baissée,  broutant 
l'herbe.  Puis  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  jour- 
née, le  berger  conduit  son  troupeau  à  l'ombre  et  tous 
les  moutons  se  couchent  pour  ruminer  et  dormir.  Les- 
brebis  bêlent  pour  appeler  leurs  petits  agneaux.  Ils 
I  sont  doux,  timides  et  câlins  ;  leuis  pattes  délicates 
ont  des  sabots  blancs  et  leur  laine  est  fine  et  frisée, 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  toute  brune. 

Le  soir,  on  rentre  le  troupeau  dans  la  bergerie  ou 
dans  im  parc  entouré  d'une  barrière.  Le  bergerjet 
son  chien  dorment  auprès  afin  de  les  garder. 

Quettions. 

l"  Citez  des  animaux  qui  ruminent.  Comment  les 
appelle-t-on?  Que  signifie  :  ruminer  une  idée? 

2"  Quels  sont  les  contraires  des  mots  :  maigre,  cha- 
leur, dormir,  doux,  timide? 

3»  Enumérez  les  mots  de  la  même  famille  que  cha- 
leur, fournée. 

4»  Analysez  :  des  troupeaux  de  moutons  —  le  ber- 
ger et  son  chien.  C.  E.  P.  Drôme,  1907. 
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Brponses. 

1°  Le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chameau,  la 
girafe  sont  des  animaux  qui  ruminent,  c'est-à-dire  qui 
remâchent  longtemps  la  mêmeherbe  qu'ils  ont  d'abord 
avalée  en  l'envoyant  dans  la  première  poche  de  leur 
estomac  d'où  ils  la  font  revenir  dans  leur  bouche.  On 
les  appelle  des  ruminants.  —  Au  figuré  on  dit  ruminer 
une  idée,  c'est-à-dire  la  faire  passer  et  repasser  dans 
son  esprtt,  y  réfléchir  sans  cesse. 

2°  Gras,  —  froid,  —  veiller,  —  colère,  —  hardi. 

3"  Chaleureux,  chaleureusement,  —  calorique,  — 
calorifère,  —  journal,  —  journalier,  —  journellement, 

—  journée,  —  séjour,  —  séjourner,  —  ajourner,  — 
aujourd'hui. 

4°  des,  art.  cont.,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  trou- 
peaux, —  troupeaux,  nom  com.,  masc.  plur.,  —  de, 
prép.  mot  invar.,  —  moutons,  nom  com.,  masc.  plur., 
compl.  dét.  de  troupeaux. 

le,  art.  simp.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  berger,  — 
berger,  nom  com.,  masc.  sing.,  —  et,  conj.  mot  invar., 
- —  son,  adj.  pos.,  masc.  sing.,  dét.  chien,  —  chien, 
nom  com.,  masc.  sing. 

Recherche  des  idées.  —  Qu'est-ce  que  ce  morceau? 

—  Un  tableau  vivant  qu'on  pourrait  appeler  :  un 
troupeau  de  moutons. 

Explication  des  mots.  —  Broutant,  mangeant  l'herbe 
sur  la  terre,  —  bêlent,  font  bèe,  bèe,  ce  qui  est  le  cri 
du  mouton,  r—  câlin,  caressant,  —  parc,  espace  en- 
touré d'une  barrière. 

Remarques  sur  la  composition  et  le  sujet! — Morceau 
très  vrai  et  très  naturel.  —  I^es  enfants  doivent  s'ha- 
bituer à  décrire  ainsi  ce  qu'ils  connaissent  bien.  — 
S'ils  ont  déjà  vu  des  troupeaux  de  chèvres,  faire  faire 
oralement  une  imitation  de  la  dictée,  en  faisant  re- 
marquer combien  les  habitudes  des  chèvres  diffèrent 
de  celles  des  moutons. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  les  adjectifs  qualificatifs,  les  joindre  aux 
noms  qu'ils  qualifient.  Expliquer  l'accord  de  ces  ad- 
jectifs. 

II.  Mettez  des  préfixes  devant  ces  mots  pour  for- 
mer des  dérivés  : 

Paissent,  —  serrés,  —  conduit,  —  couchent,  — 
dormir,  —  appeler  (repaissent,  —  desserrés,  — 
reconduit,  —  endormir,  —  rappeler). 

III.  Conjuguer  l'imparfait,  —  le  passé  défini,  — 
le  futur  du  verbe  avancer  à  petits  pas  (remarque  à 
faire). 

IV.  Analyser  logiquement  :  leur  laine  est  fine  et 
frisre. 

V.  Vocabulaire.  ^  '"'^''  - 

Celui  qui  garde  les  moutons  est  un  berger,  —  l'en- 
droit où  logent  les  moutons  est  une  bergerie.  —  Dites 
les  mots  correspondant  à  berger  et  bergerie  en  rem- 
plaçant moutons  par  :  vaches,  — Lœufs,  —  porcs,  — 
chèvres. 

b)  Quels  sont  les  synonymes  de  berger  (pâtre 
pasteur). 

Deuxième  année. 
Dictée. 

j  Utilité  de  certains  animaux. 

Certains  animaux  paraissent  faits  pour  l'homme. 
Le  chien  est  né  pour  le  caresser,  pour  se  dresser  comme 


il  lui  plaît,  pour  lui  fournir  une  image  agréable  de- 
société,  d'amitié  et  de  fidélité,  pour  garder  tout  ce 
qu'on  lui  confie,  pour  prendre  à  la  course  beaucoup 
d'autres  bêtes  avec  ardeur  et  pour  les  laisser  ensuite 
à  l'homme  sans  en  rien  retenir.  Le  cheval  et  les  autres 
animaux  semblables  se  trouvent  sous  la  main  de 
Vhomme  pour  l'aider  dans  son  travail  et  pour  se  char- 
ger de  mille  fardeaux  ;  ils  sont  nés  pour  porter,  pour 
marcher,  pour  soulager  l'homme  dans  sa  faiblesse 
et  pour  obéir  à  tous  ses  mouvements.  Les  bœufs  ont 
la  force  et  la  patience  en  partage  pour  traîner  la  char- 
rue et  pour  labourer,  ies  vaches  donnent  des  ruisseaux 
de  lait.  Les  moutons  ont  dans  leur  toison  un  superflu 
qui  n'est  pas  pour  eux.  Les  chèvres  même  fournissent 
un  crin  long  dont  l'homme  fait  des  étoffes  pour  se  cou- 
vrir. 1  FÉNELON. 
Questions. 

'"  1.  Que  signifie  l'expression  :    «  Se  trouvent  sous 
la  main  de  l'homme  »  ? 

2.  Donner  les  mots  de  même  famille  que  long 

3.  Mettre  au  passif  la  phrase  :  «  Les  vaches  don- 
nent des  ruisseaux  de  lait  ». 

4.  Analyser  le  mot  bêtes. 

C.  E.  P.  Haute-Marne,  1907. 

Réponses. 

i°  Sont  à  sa  portée,  comme  s'il  n'avait  qu'à  éten- 
dre la  main  pour  les  prendre,  les  diviser,  s'en  servir. 

2°  Longe,  longer,  longueur,  longuement,  longévité, 
allonger,  allonge,  allongement,  —  prolonger,  pro- 
longe, prolongation. 

3°  Des  ruisseaux  de  lait  sont  donnés  par  les  vaches- 

4°  bêtes,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  dir.  de 
prendre. 

Explication  des  idées.  —  Beaucoup  d'animaux  pa- 
raissent faits  pour  rendre  des  services  à  l'homme* — 
l'exemple  du  chien,  du  cheval,  des  bœufs,  des  vaches, 
des  moutons,  des  chèvres,  sont  choisis  pour  montrer 
qu'il  trouve  en  eux  une  société,  —  des  auxiliaires 
pour  son  travail,  —  des  ressources  pour  sa  nourriture 
et  pour  son  vêtement. 

Explication  des  mots.  —  Se  dresser  (sens  passif),, 
recevoir  une  formation,  l'habitude  de  certains  actes 
qui  le  rendent  propre  à  un  travail  spécial  :  chasse,  — 
garde  de  la  maison  et  des  troupeaux,  etc.,  —  retenir. 
garder,  —  fardeau,  poids  très  lourd,  —  toison,  en- 
semble de  la  laine  du  mouton,  —  superflu,  ce  que  l'on 
possède  en  plus  du  nécessaire,  —  crin,  poil  très  long 
et  souvent  rude.  —  Même  est  invariable  dans  les  chè- 
vres même,  parce  qu'il  signifie  mcmement, aussi,  il  est 
adverbe  (ne  pas  compter  V  comme  faute  grave). 

Remarques  sur  la  composition  et  le  sujet.  —  Fénelon 
cherche  à  faire  remarquer  la  bonté  de  la  Providence 
qui  a  fait  les  créatures  pour  l'homme.  —  Il  aurait  pu 
ajouter  que  Dieu  laissait  à  l'homme  le  soin  de  tirer 
de  la  création  par  son  long  et  rude  labeur  les  ressour- 
ces mises  à  sa  disposition.  Sans  ce  correctif  le  tableau 
tracé  est  un  peu  trop  idéal  et  l'auteur  semblerait  dé- 
peindre un  Eden.  Dans  l'état  de  nature  déchue,  il  a 
fallu  des  siècles  à  l'homme  et  de  longs  travaux  pour 
domestiquer  les  animaux,  développer  ef  appliquer 
à  son  service  leurs  qualités  natives.  —  Remarquer 
le  bel  ordre  des  idées,  —  le  mouvement  facile  et  gra- 
cieux des  phrases,  l'harnionie  et  l'élégance  des  expres- 
sions. 

Faire  trouver  d'autres  animaux  utiles  et  les  services 
qu'ils  rendent. 
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Grammaire  et  Orthographe 

I.  Dire  les  adjectifs  qui  correspondent  aux  mots  : 
caresser,  —  dresser,  —  société,  —  amitié,  —  fidélité,  — 
ardeur,  —  main,  —  faiblesse,  —  obéir,  —  force,  — 

—  patience,  —  lait,  —  chèvre,  —  étoffe,  —  les  joindre  : 
1°  à  des  noms  au  singulier  (masc.  et  au  féminin).  Met- 
tre ensuite  noms  et  adjectifs  au  pluriel. 

(Caressant,  —  dressable,  —  sociable,  —  aimable, 

—  amical,  —  fidèle,  —  ardent,  —  maniable,  —  faible, 

—  obéissant,  —  fort,  —  patient,  —  laiteux  ou  lacté,  — 
capricieux,  —  étofïé.) 

II.  Prendre  dix  mots  (noms,  adjectifs  ou  verbes) 
dans  la  dictée,  —  à  l'aide  des  préfixes  former  des 
dérivés  de  ces  mots. 

Ex.  :  faits,  défaits,  refaits,  contrefaits. 

III.  Ecrivez  le  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif  du  verbe  confier,  —  le 
pluriel  de  l'indicatif  présent,  et  tout  l'imparfait  de 
l'indicatif  de  charger  des  fardeaux,  —  le  passé  dé- 
fini de  soulager  la  faiblesse. 

IV.  Analyser  grammaticalement  :  les  vaches  don- 
nent des  ruisseaux  de  lait. 

V.  Analyser  logiquement  :  Le  chien  est  né  pour  le  ca- 
resser. 

VI.  Vocabulaire. 

a)  Qu'entendez-vous  par  race  ovine,  —  race  bo- 
vine, —  porcine,  —  chevaline,  —  caprine, —  canine? 

—  Nommez  des  animaux  de  ces  races,  vous  distingue- 
rez les  ruminants  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

b)  Quels  sont  les  animaux  qui  fournissent  :  la 
laine,  —  l'ivoire,  —  la  corne,  —  le  lait, —  le  beurre,  — 
le  fromage?  ^|    i^j^ 

COURS  SUPÉRIEUR  '^' 

REMARQUES  PARTICULIÈRES  SUR  L'ACCORD  DE  CER- 
tains adjectifs  qualificatifs.  —  adjectifs 
numéraux  (vingt,  cent,  mille.) 

Dictée, 

L'homme  et  les  animaux. 

Je  dis  au  jardinier  de  rappeler  ma  jument  noire 
qui  paissait  en  liberté  dans  un  verger  voisin,  et  de  la 
seller  pour  moi.  La  jument,  depuis  longtemps  oisive, 
voyant  la  selle  que  le  jardinier  portait  sur  sa  tête, 
.secoua  sa  crinière,  enfla  ses  naseaux,  tendit  le  nerf 
de  sa  queue  en  panache,  galopa  un  moment  autour  du 
verger  en  faisant  partir  les  alouettes  et  jaillir  la  ro- 
sée de  l'herbe  sous  ses  sabots  ;  puis,  s'approchant 
joyeusement  de  la  barrière,  elle  tendit  d'elle-même 
-ses  beaux  flancs  luisants  à  la  selle,  et  ouvrit  sa  petite 
bouche  au  mors,  comme  si  elle  eût  été  aussi  impa- 
tiente de  me  porter  que  j'étais  impatient  de  la  mon- 
ter moi-même.  Nul  ne  sait,  à  moins  d'avoir  été  bou- 
vier, pasteur,  soldat,  chasseur  ou  solitaire  comme 
moi,  combien  il  y  a  d'amitié  entre  les  animaux  et 
leur  maître.  Ce  monde  est  un  océan  de  sympathies 
dont  nous  ne  buvons  qu'une  goutte,  quand  nous  pour- 
rions en  absorber  des  torrents.  Depuis  le  cheval  et  le 
chien  jusqu'à  l'oiseau,  et  depuis  l'oiseau  jusqu'à  l'in- 
secte, nous  négligeons  des  milliers  d'amis.  Vous  sa- 
vez que  moi,  je  ne  néglige  pas  ces  amitiés,  et  que  de 
la  loge  du  dogue  de  basse-cour  jusqu'à  l'étable  du 
chevrier,  et  de  l'étable  au  mur  du  jardin  où  je  m'as- 
sieds au  soleil,  connu  des  souris  d'espalier,  des  be- 
lettes au  museau  flaireur,  des  rainettes  à  la  voix  d'ar- 


gent, et  des  lézards,  ces  curieux  qui  sortent  la  tête 
de  toutes  les  fentes,  j'ai  des  relations  et  des  senti- 
ments partout. 

Lamartine. 
Questions. 

1.  Quels  sont  les  homonymes  de  mors  et  de  au. 

2°  Expliquer  :  «  ce  monde  est  un  océan  de  sym» 
pathies.  » 

3°  Expliquer  :  «  absorber  des  torrents.  « 

4°  Analyser  logiquement  la  première  phrase  de 
la  dictée. 

5°  Conjuguer  le  verbe  défectif  partir. 

Réponses. 

1°  Mors,  mort,  Maure,  mords.  —  Au,  aulx,  eau, 
haut,  ô,  oh  !  ho  !  os. 

Cette  expression  constitue  une  métaphore  et  si- 
gnifie :  nous  sommes  entourés  d'êtres  qui  auraient 
de  la  sympathie,  de  l'attrait  pour  nous  si  nous  leur 
témoignions  de  l'intérêt  et  de  la  bonté. 

3°  Autre  métaphore,  qui  fait  antithèse  avec  :  nous 
ne  buvons  qu'une  goutte,  —  elle  signifie  :  nous  ne  cul- 
tivons qu'un  nombre  bien  restreint  de  ces  sympa- 
thies quand  nous  pourrions  y  trouver  en  foule  de 
très  pures  jouissances. 

4°  Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  Je 
dis  au  jardinier  de  rappeler  ma  jument  noire  et  de 
la  seller  pour  moi,  principale  ;  sujet /e  ;  verbe  et  attr. 
dis  {fus,  verbe  ;  disant,  attr.),  l'attribut  a  pour  compl. 
direct  :  de  rappeler  ma  jument  noire  et  de  la  seller  pour 
moi  et  pour  compl.  indir.  :  au  jardinier  ;  b)  qui  paissait 
en  liberté  dans  un  verger  voisin  (incidente  explica- 
tive), sujet  qui,  s.  et  incomplexe  ;  verbe  était  ;  attr. 
paissant,  ayant  pour  compl.  cire.  :  dans  un  verger 
voisin. 

[Exercices. 

1°  Composer  de  courtes  phrases  où  entreront  les  mots 
suivants,  employés  /  1°  comme  adjectifs  qualificatifs  ; 
2°  comme  adverbes  :  Bon  (Ces  fruits  sont  bons  ;  ces 
fleurs  sentent  bon),  court,  haut,  premier,  beau,  droit, 
gros,  proche,  cher,  ferme,  nouveau,  vrai,  clair,  fort, 
possible. 

2°  Faire  accorder,  s'il  y  a  lieu,  les  mots  désignant  les 
couleurs.  —  Nos  aïeules  portaient  des  robes  de  soie 
cramoisie,  amarante,  ponceau,  et  des  souliers  puce  ou 
mordorés.  M"<=  de  la  Vallière  portait  des  gants  blanc- 
jaune.  Deux  laquais  en  livrée  cramoisie  rehaussée  de 
galons  jonquille.  Les  jupes  de  dessous,  aurore  ou 
ponceau,  étaient  ornées  de  larges  bandes  de  couleur 
tranchante.  De  charmantes  mules  de  satin,  accom- 
pagnées d'une  rosette  rose  ou  bleue  sur  le  cou-de-pied. 
Gabrielle  d'Estrées  possédait  une  robe  de  drap  d'or 
brodée  de  fleure  incarnat,  blanc  et  vert.  Pour  flatter 
Marie-Antoinette,  on  imagina  la  couleur  cheveux  de 
la  reine  ;  ils  étaient  blond  cendré. A\ec  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  on  voit  revenir  les  verts  foncés,  les  violets  car- 
mélite, succédant  aux  agréables  nuances  lilas,  gorge 
de  pigeon,  etc.  (Extraits  de  l'Histoire  de  la  mode,  de 
Challamel.) 

3°  C'est  l'abbé  Sicard  qui,  le  premier  en  France, 
s'occupa  de  l'instruction  des  enfants  sourds-muets  ; 
Hauy,  de  celle  des  aveugles-nés.  On  croit  avoir  enfla 
trouvé  le  modèle  des  torpilleurs  sows-marms.  Nous 
avons  le  tort  de  considérer  les  Chinois  comme  des 
hommes  demi-barbares.  Avant  la  Révolution,  le 
premiers-nés  seuls   héritaient  du    nom   et   du   titrç. 
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Légère  et  court  vêtue,  elle  (Perrette)  allait  à  grands 
pas.  La  mortalité  des  enfants  nouveau-nés  est  con- 
sidérable lorsque  les  circonstances  obligent  à  l'allaite- 
ment artificiel.  Rien  n'est  plus  beau  qu'un  bouquet 
de  fleurs  fraîches  cueillies. 


RÉCITATION 


Les  mois. 

Le  froid  Janvier  étend  son  manteau  de  glaçons 
Sur  les  champs  dépouillés  où  la  sève  sommeille. 

L'espiègle  Février,  blotti  dans  les  buissons, 
Réchauffe  d'un  baiser  le  bourgeon  qui  s'éveille. 

Mars,  les  cheveux  au  vent,  inconstant  et  mutin 
Vient  boire  la  rosée  aux  coupes  des  pervenches, 

Avril  dans  les  bosquets  suspend,  chaque  matin, 
Quelque  nouvelle  fleur  au  bout  des  jeunes  branches. 

Au  chant  du  rossignol,  le  joli  mois  de  Mai 
Couronne  son  beau  front  de  muguets  et  de  roses. 

Mais  Juin  tout  enivré  de  ce  souffle  embaumé 
Laisse  tomber  sa  faulx  parmi  les  fleurs  écloses. 

Juillet  au  front  bronzé,  ruisselant  de  sueurs, 
Tapisse  d'épis  d'or  les  plaines  embrasées. 


Août,  debout  avant  l'aube,  au  chant  des  moissonncvus- 
Brise  de  son  fléau  les  gerbes  entassées. 

Septembre,  paresseux,  regarde  chaque  soir, 
Sous  le  pampre  jauni  si  les  grappes  sont  mûres. 

Octobre,  chancelant  au  sortir  du  pressoir. 

Cherche  dans  son  carquois  ses  flèches  les  plus  sûres. 

Novembre,  secouant  les  feuillages  en  deuil. 
Jonche  sur  les  tombeaux  les  dépouilles  fanées. 

Puis  Décembre  engourdi  referme  son  cercueil. 
Qui  fait  place  au  berceau  d'une  nouvelle  année. 

Explications. —  L  En  janvier,  la  végétation  est 
endormie. 

IL  En  février  les  bourgeons  se  montrent. 

IIL  En  mars  le  temps  est  changeant,  les  perven- 
ches et  autres  fleurs  printanières  se  montrent. 

IV.  Avril,  mai  s'expliquent  tout  seuls.  —  En  juiih 
on  fauche  les  prairies  émaillées  de  fleurs. 

V.  Le  soleil  de  juillet  mûrit  les  épis. 

VI.  Août  les  moissonne. 

VIL  En  septembre  le  raisin  mûrit. 

VIII.  On  vendange  en  octobre  et  si  ce  mois  chan- 
celle cela  veut  dire  sans  doute  qu'il  goûte  trop  au  vin 
nouveau.  C'est  aussi  le  mois  de  la  chasse  (mais  le 
chasseur  prend  plutôt  ses  cartouches  et  son  fusil  que 
flèches  et  carquois). 

IX.  Novembre  voit  tomber  les  feuilles  et  c'est  le 
mois  des  morts. 

X.  Décembre  amène  l'hiver. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

I.  Invention.  —  Répondre  aux  questions  sui- 
vantes : 

Quel  est  l'animal  qui  ressemble  le  plus  au  lapin? 
R.  I^e  lièvre.  —  ...  au  cheval?  R.  Le  mulet.  —  ...  au 
porc  ?  R.  Le  sanglier.  —  ...  au  pigeon  ?  R.  La  tourterelle. 
—  ...  au  dromadaire?  R.  Le  chameau.  —  ...  à  la  gre- 
nouille? R.  Le  crapaud.  — '...à  la  couleuvre?  R.  L'an- 
guille. —  ...  au  hérisson?  R.  Le  porc-épic. 

Faire  des  propositions  complètes  :  I/animal  qui 
ressemble  le  plus  au  lapin  est  le  lièvre,  etc. 

IL  Invention.  —  L'élève  complétera  les  phrases 
suivantes,  dont  la  maîtresse  dictera  seulement  la 
première  partie  : 

Le  cheval  mange  du  foin...  de  Vavoine,  du  son,  des 
carottes.  —  Le  serin  se  nourrit  de  millet...  de  chénevis, 
de  mouron,  de  salade.  —  Le  pigeon  mange  des  graines... 
du  blé,  du  sarrasin,  des  vesces,  des  pois.  —  L'oie  se 
nourrit  d'herbe...  de  son,  d'avoine. —  Le  chardonneret, 
mange  du  chénevis...  des  graines  de  chardon,  du  plain- 
tain,  des  chenilles. 

I.  RÉDACTION.  —  Ma  poupée. 
Histoire  à  lire^ 

.""   Ma  poupée  s'appelle  Pomponne. 

Elle  n'est  pas  bien  grande,  mais  elle  est  si  jolie  qu'on 
la'prendrait  pour  un  petit  enfant. 

Tous  les  soirs,  avant  de  me  coucher,  je  pose  ma 


Pomponne  dans  son  berceau,-  qui  ressemble  tout  ïm 
fait  à  celui  de  mon  frère  Jacques. 

Le  matin,  avant  de  partir  pour  l'école,  je  lève  et 
j'habille  ma  fille  et  je  l'assieds  sur  son  petit  lit. 

Maman  m'assure  que  Pomponne  est  toujours  très 
sage  pendant  que  je  suis  en  classe. 

Cela  ne  m'étonne  pas,  jele  lui  recommande  si  sou- 
vent ! 

Ma  poupée  m'oblige  à  être  raisonnable  comme  elle. 
car  je  suis  sa  petite  mère,  et  une  mère  ne  doit  donner 
que  de  bons  exemples. 

Questions, 

Comment  s'appelle  votre  poupée?  Est-elle  grande? 
jolie?  Que  faites-vous,  tous  les  soirs?  Et  le  matin,, 
avant  de  partira  l'école?  Pomponne  se  conduit-elle 
bien,  en  votre  absence?  Que  lui  recommandez-vous 
souvent?  A  quoi  vous  oblige  votre  poupée? 

Canevas  a  remplir.  —  Ma  poupée  s'appelle...  — 
Ele  n'est  pas...  mais  elle  est...  On  la  prendrait  pour... 
—  Tous  les  soirs  je...  —  Son  berceau  ressemble...  — 
Le  matin  je...  je...  et  je...  Maman  me  dit  que...  Je 
fais  souvent...  —  Je  veux  être   bien  sage  parce  que... 

II.  Faites  entrer  le  mot  glace  dans  plusieurs  petites 
phrases  variées. 

1 .  —  Il  y  avait  de  la  glace  ce  matin. 

2.  —  Maman  m'a  défendu  d'aller  sur  la  glace. 

3.  —  La  glace  de  l'étang  n'est  pas  encore  très 
épaisse. 
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4.  —  Regarde  les  aiguilles  de  glace  qui  pendent  du 
toit. 

5,  —  Cette  glace  est  unie  comme  un  miroir. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Ranger  les  noms  qui  suivent 
en  trois  colonnes  :  1"  produit  animal  ;  2°  produit  vé- 
gétal ;  3°  produit  minéral. 

Miel.  —  Huile.  —  Vin.  —  Charbon  de  terre.  — 
Œuf.  —  Sel.  —  Pain.  —  Jambon.  —  Laine.  —  Liège. 

—  Drap.  —  Tabac.  —  Beurre.  —  Sucre.  —  Plomb.  — 
Persil.  —  Fromage.  —  Crin.  —  Paille.  —  Ivoire.  — 
Ardoise.  —  Marbre. 

II.  Invention.  —  Dans  les  phrases  suivantes, 
l'élève  remplacera  les  mots  en  italique  par  un  terme 
équivalent  : 

Ma  petite  sœur  est  indisposée  (malade)  ;  je  vais  aller 
chercher  le  docteur  (médecin).  —  Ne  jetez  (lancez)  pas 
de  pierres  (cailloux),  vous  pourriez  casser  (briser)  des 
carreaux  (vitres).  —  Paul  a  été  réprimandé  (grondé) 
par  son  maître  (instituteur).  —  Il  faudra  remonter 
le  tonneau  (fût)  vide  de  la  cave.  —  Regarde  à  la  pen- 
dule (horloge)  l'heure  qu'il  est.    - 

I.  RÉDACTION.  —  La  tarte  aux  prunes.  —  Som- 
maire. —  La  maman  de  Marthe  a  fait  une  tarte  aux 
prunes.  —  Tentée  par  la  gourmandise  Marthe  mange 
une  prune  et  bouche  le  trou  en  rapprochant  les  autres. 

—  Le  soir,  en  découpant.la  maman  compte  les  prunes 
de  chaque  morceau  qui  doit  en  avoir  cinq,  —  un  mor- 
ceau n'en  a  que  quatre.  —  Marthe  avoue.  —  Elle  a  le 
morceau  aux  quatre  prunes,  une  autre  fois  elle  n'aura 
rien. 

Développement. 

La  maman  de  la  petite  Marthe  avait  fait  l'autre 
jour  une  grande  tarte  aux  prunes. 

La  belle  tarte  que  c'était  !  et  comme  on  allait  se 
régaler  le  soir,  au  dîner  ! 

Oui,  mais,  en  attendant,  Marthe  aurait  bien  voulu 
y  goûter  ;  oh  !  un  tout  petit  peu  !  une  prune  seule- 
ment, rien  qu'une. 

Personne  ne  le  saurait,  et  puis  elle  boucherait  le 
trou  en  rapprochant  les  prunes  voisines. 

Allons,  voilà  qui  est  fait.  Délicieuse,  la  prune  !  et 
sur  le  gâteau  il  n'y  paraît  pas  du  tout. 

Mais  le  soir,  en  découpant  la  maman  ne  s'avisa- 
t-elle  pas  de  compter  les  fruits  ! 

«  Comment  cela  se  fait-il?  dit-elle,  chaque  part 
devrait  avoir  cinq  prunes,  et  celle-ci  n'en  a  que  qua- 
tre... ') 

Qui  n'était  pas  à  .son  aise  à  ce  moment?  Marthe, 
comme  vous  pensez. 

Mais  si  Marthe  est  gourmande,  du  moins  elle  ne  dit 
jamais  de  mensonge. 

<(  Petite  mère,  dit-elle,  c'est  Marthe  qui  a  mangé 
la  prune. 

—  Alors  Marthe  aura  la  part  aux  quatre  fruits, 
répondit  la  maman,  mais  une  autre  fois,  si  elle^re- 
commence,  elle  n'aura  rien  du  tout,  «j 

Causerie'sur  l'hiver. 
II."' RÉDACTION.  —  Il  fait  bien  froid,  mes  enfants. 
C'est  Vhiver.  Causons  de  l'hiver.  Qu'est-ce  que  l'hiver? 
Quels  sont  les  mois  d'hiver?  Comment  se  manifeste 
l'hiver?  Le  soleil?...  Les  jours...?  Les  arbres?...  Le 
vent?...  Le  froid?...  Les  oiseaux?...  Les  rui.sseaux?.... 
La  neige?...  La  veillée?...  Les  pauvres?... Que  devons, 
nous  faire  pour  eux? 


Types  de  petites  phrases  à  faire  trouver  et  écrire  au 
tableau. 

L'hiver  est  une  des  quatre  saisons  de  l'année.  L'hi- 
ver vient  après  l'automne  et  avant  le  printemps.  Les 
mois  d'hiver  sont  décembre,  janvier  et  février.  En 
hiver  les  jours  sont  courts,  le  soleil  nous  refuse  sa  cha- 
leur, les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles,  le  vent 
souffle  à  travers  les  branches,  le  froid  est  plus  vif  de 
jour  en  jour.  Les  oiseaux  ont  cessé  leurs  chants  joyeux 
les  hirondelles  ont  fui  vei-s  un  climat  plus  chaud.  Le 
ruisseaux  sont  arrêtés  par  la  glace.  La  neige  tombe. 
Elle  blanchit  les  chemins,  elle  couvre  les  toits  des 
maisons,  elle  cache  les  sillons  de  la  plaine  et  fait  cour- 
ber sous  son  poids  les  branches  des  arbres.  I^a  veillée 
est  agréable  au  coin  d'un  bon  feu.  Pensons  aux  malheu 
reux  qui  n'ont  ni  pain  ni  feu  et  venons-leur  en  aide 
dans  la  mesure  de  nos  moyens. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  La  veillée  en  famille,  le  soir,  après  dîner  (Cer- 
tificat d'études). 

Sommaire.  —  Le  soir,  après  dîner.  —  liongues 
soirées.  —  On  veille  un  peu.  — Occupations  de  cha- 
cun. —  Ce  que  fait  papa.  —  A  quoi  s'occupe  maman. 
—  Moi  je  m'amuse  à...  —  Ma  sœur  (ou  mon  frère) 
à...  —  Le  temps  qu'il  fait  dehors.  —  Pourquoi  la  veil- 
lée nous  rend  heureux. 

Développement. 

C'est  le  soir,  après  le  dîner. 

l/a  lampe  est  allumée  et  on  n'entend  dans  la  pièce 
que  le  ronflement  du  petit  poêle  de  fonte  qui  répand 
une  bonne  chaleur. 

Père,  mère,  enfants  sont  occupés  à  différents  ou- 
vrages. 

La  maman  raccommode  les  habits  et  le  linge  de  la 
famille  :  elle  a  tant  de  peine  avec  les  trois  pstits  dia- 
bles qui  s'amusent  là,  tout  près  d'elle  ! 

Le  papa  vient  d'écrire  le  compte  de  ses  journées; 
il  prend  maintenant  le  journal,  qu'il  lira  tout  à  l'heure 
à  haute  voix,  aux  passages  intéressants. 

Marie  finit  à  la  hâte  son  devoir  de  grammaire,  car 
elle  voudrait  commencer  le  soir  même  un  corsage  et  un 
chapeau  dont  sa  poupée  a  besoin  depuis  longtemps. 
Jean,  à  genoux  sur  un  tabouret,  colle  sur  un  album 
les  jolis  bons  points  qu'il  a  gagnés  à  l'école.  Ces  bons 
points  sont  des  images,  et  Jean  veut  en  faire  une  jo- 
lie collection. 

Le  petit  Maurice,  grimpé  sur  une  chaise,  tient  le  pot 
de  colle  ;  il  regarde  très  attentivement  son  frère,  pour 
savoir  comment  il  s'y  prend  et  pour  faire  comme  lui, 
quand  il  sera  grand. 

Et  dehors  les  étoiles  brillent  au  ciel,  le  froid  est  vif, 

le  vent  du  nord  souffle,  tout  annonce  une  rude  nuit. 

Mais  qu'importe  :  la  chambre  est  agréable  et  chaude 

la  pendule  fait  doucement  tic-tac,ei  parents  et  enfants 

sont  très  heureux. 

Il  fait  si  bon  se  retrouver  le  soir,  à  la  veillée,  après 
une  journée  de  travail  et  de  séparation. 

II.  V Etourdi.  —  Sommaire.  —  Votre  ami  Louis 
est  étourdi.  —  Il  n'écoule  jamais  ce  qu'on  lui  dit. 
Il  lui  arrive  toutes  sortes  de  désagréments  (exemples). 
—  Conclusion. 
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Développement. 

Il  n'y  a  pas  de  garçon  plus  étourdi  que  mon  cama- 
rade Louis. 

A  chaque  instant,  ses  parents  lui  font  des  recom- 
mandations. Louis  a  l'air  d'écouter.  Il  fait  beaucoup 
de  promesses,  puis,  le  dos  tourné,  ne  pense  plus  du 
tout  aux  conseils  qui  viennent  de  lui  être  donnés. 

Aussi,  il  lui  arrive  à  chaque  instant  des  désagré- 
ments causés  par  son  étourderie. 

Hier,  sa  mère  l'envoyait  chercher  un  litre  d'huile 
à  manger.  Louis  rapporte  triomphalement  un  litre 
d'huile  à  brûler,  dont  la  maman  verse  quelques  cuil- 
lerées dans  la  salade. 

Lui  recommande-t-on  de  surveiller  le  café  ou  le 
chocolat  du  matin,  il  s'amuse  à  autre  chose  et  laisse 
presque  toujours  le  lait  monter  et  se  répandre  sur  le 
fourneau. 

Ce  matin,  à  l'école,  malgré  les  conseils  de  notre 
maître,  Ijouis  fourrait  ses  doigts  dans  la  rainure  de 
la  porte  de  la  cour.  Quelqu'un  vint  à  pousser  cette 
porte,  pinçant  ainsi  jusqu'au  sang  la  main  de  Louis 
qui  jetait  des  cris  affreux. 

L'étourderie  est  un  défaut  dont  les  enfants  doivent 
chercher  à  se  corriger  le  plus  tôt  possible. 

Deuxième   année. 

ï.  Qu'appelle-t-on  combustibles?  Quels  sont  les 
combustibles  que  vous  connaissez  ? 

(Certificat  d'études  primaires,  département  du  Nord) 

RECHERCHE  DBS  IDÉES  PRINCIPALES 

Entretien, 

Les  combustibles  !  comme  on  les  apprécie,  en  ce 
moment  !  n'est-ce  pas,  enfants?  Bien  malheureux  sont 
ceux  qui  n'en  ont  pas  à  l'entrée  de  cette  rude  saison 
d'hiver.  Eh  bien  !  pendant  que  le  poêle  de  la  classe 
consomme  sa  provision  de  charbon,  parlons  un  peu 
des  combustibles  que  la  nature  met  à  notre  disposi- 
tion. Et  d'abord,  dites-moi,  qu'appelle-t-on  com- 
hustible?  —  C'est  toute  matière  dont  on  fait  ordinaire- 
ment du  feu.  Pourquoi  produit-on  du  feu?  Pour...  se 
chauffer,  s'éclairer,  pour  fondre  les  métaux.  Quels  sont 
les  combustibles  que  vous  connaissez?  Les  bois  et  les 
charbons,  la  tourbe,  le  lignite,  la  houille,  le  coke,  Van- 
thracite... , 

Parlons  d'abord  des  bois.  II  y  a,  vous  le  savez,  des 
bois  durs  et  des  bois  tendres,  des  bois  blancs.  Lesquels 
donnent  le  plus  de  chaleur?  Les  bois  durs.  En  con- 
naissez-vous? Citez.  Le  chêne,  le  châtaignier,  l'orme, 
le  noyer,  le  hêtre,  le  frêne.  Et  des  bois  blancs  ?  Le  peu- 
plier, l'aune^  le  bouleau,  le  saule.  Les  bois  blancs  ne 
donnent-ilspas  plus  de  flamme  que  les  bois  durs'!  Oui, 
Est-ce  un  avantage,  dans  certains  cas?  Quel  bois 
préfèrent  les  boulangers  pour  chauffer  le  four?  Com- 
ment se  vend  le  bois  de  chauffage?  Combien  vaut 
un  stère  de  bois  dans  notre  commune?  Comment 
obtient-on  les  charbons  de  bois?  Comment  se  vend  le 
charbon  de  bois?  Combien? 

Passons  à  la  tourbe.  C'est  une  substance  brune,  spon- 
gieuse et  tendre,  provenant  de  la  décomposition  de 
substances  végétales.  On  la  trouve  dans  les  terrains 
marécageux.  On  la  découpe  en  briques  longues  que 
l'on  fait  ensuite  sécher  au  soleil.  La  tourbe  répand 
une  odeur  désagréable  en  brûlant.  Calcinée  en  vase» 
clos,  elle  se  transforme  en  excellent  charbon. 


Le  lignite  ou  bois  fossile  est  une  substance  char- 
bonneuse, luisante  et  dure.  Dans  l'Isère  et  dans  l'Airt, 
on  trouve  des  couches  de  lignite  de  trois  mètres  d'é- 
paisseur. On  les  débite  à  la  hache.  Le  jais,  dont  on  fait 
des  parures  (pendants  d'oreilles,  petites  croix),  est 
une  espèce  de  lignite. 

Et  la  houille?  Voilà  le  combustible  le  plus  abon- 
dant et  le  plus  précieux  pour  toutes  les  industries  qui 
ont  besoin  de. la  production  d'une  forte  chaleur.  On 
l'appelle  encore.,  charbon  de  terre.  Pourquoi  ?  Oii 
trouve-t-on  la  houille  ?  Dans  les  départements  du  ÎSiurd, 
de  Saône-et-Loire,  de  la  Loire,  de  l'Allier,  de  l'Avey- 
ron,  du  Gard...  L'Angleterre  est  le  pays  d'Europe  le 
plus  riche  en  charbon  de  terre. 

Que  tire-t-on  de  la  houille?  Le  gaz  d'éclairage  et 
le  coke,  encore  un  bon  combustible,  poreux,  léger  et 
brûlant  sans  fumée. 

L'anthracite  ressemble  à  la  houille,  mai§  il  brûle 
avec  une  flamme  très  courte,  sans  fumée  et  sans  odeur, 
car  il  ne  contient  pas  de  matières  bitumineuses  ;  il  ré- 
pand beaucoup  de  chaleur.  On  le  trouve  surtout  dans 
l'Anjou  et  le  Maine  (1). 

(Nous  arrêterons  là  notre  causerie  et  vous  allez 
prendre  maintenant  quelques  notes  pour  votre  ré- 
daction.) 

Canevas.  —  Combustibles.  —  Définition.  —  Enu- 
mération.  —  Bois  :  espèces,  charbons,  —  Tourbe. — 
Lignite  :  lieu  de  production,  le  jais.  —  Houille  :  uti- 
lité ;  autre  nom.  —  Où  on  la  trouve.  —  Coke.  —  An- 
thracite. 

LETTRE  A  UN  MARCHAND  DE  BOIS 

Canevas.  —  Votre  père  vous  a  chargé  d'écrire  à 
un  fournisseur  pour  lui  demander  de  vous  envoyer 
le  combustible  dont  vous  avez  besoin  pour  l'hiver. 

Développement. 
Monsieur, 

Je  viens  vous  prier,  au  nom  de  mon  père,  de  vou- 
vouloir  bien  nous  envoyer  la  provision  de  combustible 
dont  nous  avons  besoin  pour  l'hiver. 

Nous  désirons  trois  stères  de  bois  durci  scié  en  trois 
puis  quinze  hectolitres  de  coke  n°  0  et  deux  sacs  de 
charbon  de  cuisine  ;  enfin  cent  margotins  et  douze 
boîtes  de  bûches  allume-feu. 

Mon  père  serait  heureux  de  vous  voir  effectuer  votre 
livraison  le  plus  tôt  possible,  car  le  froid  commence 
déjà  à  se  faire  sentir. 

Veuillez  recevoir.  Monsieur,  mes  respectueuses  salu- 
tations. Paule  Herzoz. 

Quai  de  Fleurus,  3(i. 

Sujets  proposés  au  Certificat  d'études. 

La  lampe  allumée. 

Le  Raincy  Seine-et-Oise,  1907. 
Bayard  :  sa  jeunesse,  sa  vie,  sa  mort.  Quels  exem- 
ples vous  a-t-il  donnés? 

Haute-Marne,  1907 
La  France  a  toujoure  été  considérée  comme  l'un 
des  plus  beaux  pays  du  monde.  Dites  pourquoi,  en 
examinant  sommairement  sa  situation,  son  aspect 
général,  son  climat,  ses  productions,  son  commerce, 
son  industrie,  ses  relations,  avec  les  peuples  voisins. 

Drôme,  1907. 


(1)  Connaissances  usuelles   par  L.  Gripont. 
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Le  fer. 

Sa  nature,  son  origine,  ses  propriétés,  ses  usages. 

Réflexions  personnelles.         Haute-Marne,  1907. 

Un  de  vos  amis  est  allé  en  Belgique  et  il  a  rapporté 
des  dentelles  qu'il  n'a  pas  déclarées  à  la  douane,  afin 
de  ne  pas  payer  les  droits.  Il  se  vante  de  son  habileté. 
Que  pensez-vous  de  son  acte?  A  qui  porte-t-il  pré- 
judice? Paris,  adultes,  1908. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Le  Castor  et  le  Coucou. 

Canevas.  —  I.  Vous  ferez,  une  fable  dans  laquelle 
vous  mettrez  en  scène  deux  personnages  :  le  Castor 
«t  le  Coucou. 

II.  N'oublions  pas  que  le  premier  est  laborieux  et  le 
second  paresseux.  Vous  leur  ferez  tenir  un  langage 
bien  d'accord  avec  leur  naturel.  Le  premier  plaidera 
donc  la  cause  du  travail,  et  le  second  celle  de  la  fai- 
néantise. 

III.  Vous  provoquerez,  à  la  fin,  un  petit  incident 
qui  vous  permettra  de  terminer  la  fable  par  cette  mo- 

^^rale  :  Le  travail  engendre  la  sécurité. 

^^^H  Développement. 

^^^Ê  "■  Coucou  !  coucou  !..  Ne  vois-tu  pas  combien  la  na- 
l^^lure  est  belle?  Le  soleil  dore  agréablement  les  coteaux 
voisins  ;  l'onde  est  tranparente  ;  le  zéphir  caresse 
doucement  les  feuilles  des  arbres.  Je  jouis  de  tous  ces 
biens,  mollement  couché  dans  le  nid  d'un  vieux  rouge- 
gorge...  Coucou  !... 

Ainsi  parlait  le  coucou  au  castor  qui  bâtissait  la- 
borieusement sa  hutte  dans  l'échancrure  de  la  berge. 
Il  travaillait  fiévreusement,  et  paraissait  vouloir  ter- 
miner sa  besogne  avant  le  coucher  du  soleil.  Inter- 
pellé par  le  coucou  il  répondit  :  «  Oui,  la  nature  est 
belle,  mais  cela  ne  me  dispense  i)as  de  bâtir  le  gîte 

Kui  doit  abriter  ma  famille.  » 
«  Coucou  !  coucou  !...  A  quoi  bon  bâtir  un  gîte  lors- 
ue  tant  d'autres  animaux  se  sont  déjà  donné  cette 
peine?  Fais  comme  moi  ;  chasse  le  lapin  ou  le  lièvre 
de  leur  demeure,  et  installe-toi  sans  plus  de  céré- 
monie. 

—  A  chacun  le  sien.  Et  puis,  j'aime  le  travail. 

—  Coucou  !...  coucou  !...  Tu  aimes  le  travail?  C'est 
cependant  si  bon  de  ne  rien  faire,  de  se  reposer  tout 
le  jour,  à  l'abri  des  rayons  ardents  du  soleil. 

—  Travailler  est  loi  de  nature.  Je  serais  bien  hon- 
teux, moi,  si  je  restais  inactif  pendant  que  les  autres 
travaillent  et  se  donnent  tant  de  peine.  Vois,  en  effet, 
*omme  tout  le  monde,  ici-bas,  s'agite  et  déploie  la  plus 
«ctivité,  depuis  le  ciron  qui  est  infiniment  petit  jus- 
qu'à l'homme  qui  est  si  beau  et  si  grand. 

—  Coucou  !...  coucou  !...  Ah  !  oui,  le  ciron  !  tu  peux 
bien  parler  de  cet  être  imperceptible  ;  qu'il  ne  se 
trouve  jamais  à  portée  de  mon  bec  !  Quant  à  l'homme, 

'tu  sais  qu'il  nous  fait  la  chasse  et  qu'il  est  très  mé- 
<;hant.  Tu  choisis  mal  tes  exemples. 
•'  '  —  Ta  paresse,  je  le  vois,  trouve  aisément  des  rai- 
■èôns  pour  s'excuser.  Je  te  répète  que  tous  les  êtres 
sont  nés  pour  travailler. 

—  Coucou  !...  coucou  !...  Fi  !  que  tu  es  maussade, 
«t  que  ta  philosophie  e.st  chagrine  ! 

—  Ne  me  distrais  pas  davantage  de  mes  occupa- 
tions, ïl  faut  que  ma  hutte  soit  terminée  avant  le  cou- 
■cher  du  soleil,  si  je  v?iix  que  ma  famille  trouve  repos 
«t  sécurité. 


—  Coucou  !...  coucou  !...  La  sécurité?  Quel  dan- 
ger nous  menace  ?  Si  le  rouge-gorge  avait  le  mauvais 
goût  de  réclamer  son  nid,  je  pourrais  lui  signifier  son 
congé.  Ne  suis-je  pas  le  plus  fort?  Cesse  de...  » 

Le  coucou  n'eut  pas  le  temps  d'en  dire  davantage. 
Une  flèche  lancée  par  l'oiseleur  vint  en  sifflant  tra- 
verser le  nid  du  coucou.  Le  paresseux  ne  fut  point  at- 
teint ;  ce  fut  miracle  assurément  ;  il  s'enfuit  à  tire 
d'aile.  Le  castor  venait  de  terminer  sa  hutte. 

Le  coucou  fut  tout  heureux  d'y  trouver  un  asile. 

Là,  il  proclama,  sans  beaucoup  de  contrition  peut- 
être,  que  : 

Le  travail  engendre  la  sécurité. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  CENTAINES.  —  ÉCRITURE  ET  I-ECTURE  DES  NOM- 
BRES DE  2  ET  3  CHIFFRES.  —  EXERCICES  DE  CAL- 
CtTL  SUR   CES   NOMBRES. 

1.  Une  charrette  est  chargée  de  35  kilogrammes 
de  viande  et  24  kilogrammes  de  pommes  de  terre.  Quel 
est  le  poids  de  cette  charge? 

RÉPONSE.  —  59  kilogrammes. 

2.  Deux  entrepreneurs  reçoivent,  l'un  1.335  fr., 
et  l'autre  80  fr.  de  plus.  Quelle  somme  ce  dernier 
reçoit-il  ? 

RÉPONSE.  —  1.415  fr. 

3.  Une  bourse  contenait  2.475  fr.  en  monnaie 
d'argent  ;  on  y  a  versé  90  fr.  en  monnaie  d'or.  Quelle 
somme  renferme-t-elle  maintenant? 

RÉPONSE.  —  2.565  fr. 

4.  Je  devais  80  fr.  au  boucher  ;  je  lui  en  ai  donné 
50.  Quelle  somme  lui  dois-je  encore? 

RÉPONSE.  —  30  fr. 

5.  Une  pièce  de  toile  mesurait  90  mètres  ;  on  en  a 
vendu  50  mètres.  Quelle  quantité  reste-t-il  de  cette 
pièce? 

RÉPONSE.  —  40  mètres. 

6.  Albert  désire  donner  3  bonbons  à  chacun  des 
50  élèves  de  sa  classe.  Combien  doit-il  s'en  procurer? 

RÉPONSE.   —   150. 

7.  Je  paye  une  dette  en  donnant  16  pièces  de  10  fr. 
Quel  était  le  montant  de  cette  dette? 

RÉPONSE.  —  160  fr. 

8.  Combien  y  a-t-il  de  gants  dans  40  paires? 
RÉPONSE.  —  80. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  boutons  dans  3  demi-douzai- 
nes? 

RÉPONSE.  —  18. 

10.  Une  corde  de  68  mètres  est  divisée  en  2  parties 
égales.  Quelle  est  la  longueur  de  chaque  partie? 

RÉPONSE.  —  34  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  entrepreneur  a  déjà  fait  6.427  mètres  de 
Toute  et  il  lui  en  reste  encore  75  mètres  à  faire  pour  que 
son  travail  soit  terminé.  Quelle  était  la  longueur  de 
la  route  qu'il  avait  entreprise? 

RÉPONSE.  —  6.502  mètres. 
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2.  Une  personne  achète  d'abord  un  terrain  de 
surface  égale  à  4.713  mètres  carrés,  puis  93  mètres 
carrés  qui  la  séparaient  de  la  route.  Quelle  est  l'éten- 
due superficielle  du  terrain  acheté? 

RÉPONSE.  —  806  mètres  carrés. 

3.  Un  ouvrier  est  occupé  depuis  le  l"  mai  jusqu'au 
23  octobre  suivant.  Combien  doit-on  lui  payer  de 
journées  de  travail,  en  admettant  qu'il  ait  été  oc- 
cupé chaque  jour? 

Solution  orale  ;  Il  y  a  31  joui-s  en  mai,  30  en  juin, 
31  en  juillet,  31  en  août,  30  en  septembre  ; 

Le  nombre  de  journées  de  travail  est  donc  de  : 
31  +  30+31  +  314-30+23  =  170  +  6=176  jours. 

4.  Un  riche  propriétaire  achète  une  propriété  de 
327.500  fr.  ;  il  y  fait  pour  37.425  fr.  de  réparations 
et  la  revend  avec  un  bénéfice  de  25.000  fr.  Quel  prix 
en  obtient-il? 

RÉPONSE.  —  389.925  fr. 

5.  Que  doit-on  pour  6.475  mètres  carrés  de  terrain 
achetés  au  prix  de  8.000  fr.  l'hectare? 

RÉPONSE.  —  5.180  fr. 

6.  Un  entrepreneur  s'engage  à  faire  exécuter  pour 
890  fr.  un  travail  qui  doit  occuper  pendant  12  jours 
14  ouvriers  payés  5  fr.  par  jour.  Quel  sera  son  béné- 
fice? 

Solution.   —   Dépense    :    5x14X12=840   fr.    Bé- 
néfice :  890—840=50  fr. 
RÉPONSE.  —  50  fr. 

7.  Un  courrier  parcourt  34  lieues  de  4  kilomètres 
par  jour.  Combien  de  myriamètres  aura-t-il  parcourus 
au  bout  de  8  jours? 

RÉPONSE.  —  108  Mm.  68. 

8.  Un  commis  de  magasin,  en  mesurant  les  étoffes 
qu'il  vend,  compte  toujours  7  millimètres  de  plus  par 
mètre.  Il  a  mesuré  ainsi  dans  une  année  480  pièces  de 
50  mètres  chacune.  Combien  d'hectomètres  a-t-il  don- 
nés de  trop  en  mesurant  ainsi? 

RÉPONSE.  —  1  Hm.  68. 

9.  Une  locomotive  parcourt  987  mètres  par  minute. 
Combien  de  myriamètres  parcourra- t-elle  en  6  heures 
un  quart? 

RÉPONSE.  —  37  Mm.  0125. 

10.  Si  l'on  paye  0  fr.  125  par  kilomètre  parcouru 
en  chemin  de  fer,  combien  payera-t-on  pour  un 
voyage  de  53  lieues,  si  l'on  en  a,  en  outre,  2  fr.  35 
d'excédent  de  bagages  ? 

'  RÉPONSE.  —  28  fr.  85. 

COURS  MOYEN 

DIVISION  DBS  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX.  — 
MESURES  DE  SURFACE.  —  EXERCICES  DE  CALCUL 
MENTAL  ET  ÉCRIT.  —  PROBLÈMES. 

Première  année. 

1.  Parmi  les  nombres  18,  215,  354,  617,  8.340,  quels 
sont  ceux  qui  sont  divisibles  par  2?  —  Prenez  leur 
moitié  sans  poser  la  division.  —  Quels  sont  ceux  qui 
sont  divisibles  par  5  —  Prenez  leur  cinquième  sans 
poser  la  division. 

2.  Pour  multiplier  un  nombre  par  25,  on  le  mul- 
tiplie par  100  et  on  prend  le  quart  du  résultat.  D'après 
cette  règle,  dites  immédiatement  les  produits  de  12, 
de  44,  de  516,  par  25. 

RÉPONSE.  —  300,  1.100,  12.900. 


3.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  5.879,25  pour 
obtenir  2.745.609,75  au  produit? 

RÉPONSE.  —  467. 

4.  Trois  personnes  vivent  en  commun  et  ont  dé- 
pensé dans  un  mois  538  fr.  50.  Sur  cette  somme,  la  pre- 
mière personne  prend  à  sa  charge,  comme  supplément 
de  dépense  ne  rentrant  pas  dans  la  communauté, 
45  fr.  60  et  la  seconde  24  fr.  Que  doit  payer  chaque 
personne? 

Solution.  —  Total  des  suppléments  : 
45  fr.  60+24  fr.=69  fr.  60. 
Reste  à  partager  également  : 

538  fr.  50—69  fr.  60  =  468  fr.  90. 
Part  de  la  3"  : 

468  fr.  90  :  3  =  1 56  fr.  30. 
Part  de  la  2^  : 

156  fr.  30+24  fr.  =  180  fr.  30. 
Part  de  la  l''^  : 

156  fr.  30+45  fr.  60=201  fr.  90. 
RÉPONSE.—  1°  201  fr.  90  ;  2°  180  fr.  30  ;  3°  156  fr.30. 

5.  Combien  d'épingles  de  0  m.  045  peut-on  retirer 
d'un  fil  de  laiton  de  11  m.  7  de  longueur? 

RÉPONSE.  —  260. 

6.  Un  ouvrier  dépense  130  fr.  par  mois  pour  tou.s 
ses  frais  ;  il  met,  chaque  année,  390  fr.  à  la  Caisse 
d'épargne,  bien  qu'il  se  repose  65  jours  par  an.  Com- 
bien gagne-t-il  par  jour  quand  il  travaille?  —  L'année- 
est  de  365  jours. 

{Certificat   d'études,   Manche). 
Solution.  —  Il  gagne  par  an  : 

130X12  +  390=1.950   fr. 
Il  ne  travaille  que  300  jours  ;  il  gagne  par  jour  r 
1.950  fr.  :  300  =  6  fr.  50. 

Système  métrique. 

7.  Combien  y  a-t-il  d'hectares,  d'ares  et  de  cen- 
tiares dans  un  champ  rectangulaire  de  857  mètres  de 
longueur  sur  513  mètres  de  largeur? 

RÉPONSE.  —  43  Ha.  96  a.  41  ca. 

8.  Un  cep  de  vigne,  pour  bien  végéter,  doit  occu- 
per une  surface  de  1  mq.  85.  Combien  pourra-t-on 
planter  de  ceps  de  vigne  à  l'hectare? 

RÉPONSE.  —  5.405  ceps. 

9.  Quelle  est,  en  centimètres  carrés,  la  surface  d'une 
feuille  de  papier  qui  a  0  m.  28  dans  un  sens  et  0  m.  18.S 
dans  l'autre  sens? 

RÉPONSE,    -r-    28x18,5=398    centimètres    carrés. 

10.  On  veut  diviser  un  jardin  potager  d'une  conte- 
nance de  165  a.  60  en  carrés  de  12  mètres  de  côté  cha- 
cun. Combien  pourra-t-on  faire  de  ces  carrés? 

RÉPONSE.  —  115  carrés. 

Deuxième  année. 

1.  Comment  divise-t-on  rapidement  un  nombre  jiar- 
25  ou  par  125? 

Solution.  —  On  remarque  que  25=100  :  4  et  que 
125=1.000  :  8.  Donc,  pour  diviser  un  nombre  par 
25,  on  le  divise  par  100  et  on  multiplie  le  résultat  par 
4.  —  Pour  diviser  un  nombre  par  125,  on  le  divise  par 
1.000  et  on  multiplie  le  i-ésultat  par  8. 

2.  Les  roues  d'une  charrette  ont  5  m.  652  de  circon- 
férence. Combien  ces  roues  feront-elles  de  tours  sur  un 
parcours  de  4  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  707  tours. 
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3.  On  a  acheté  375  citrons  pour  56  fr.  25.  Com- 
bien vaut  le  cent  de  citrons? 

RÉPONSE.  —  15  fr 

4.  J'ai  acheté  100  volumes,  à  la  condition  d'un 
avoir  108,  pour  97  fr.  20.  A  combien  me  revient  le  vo- 
lume? —  Combien  dois-je  le  revendre  pour  gagner 
21  fr.  60  sur  le  tout? 

Solution.  —  Le  volume  revient  à  : 

97  fr.  20  :  108  =  0  fr.  90. 
Il  faut  revendre  le  tout  : 

97  fr.  204-21  fr.  60=118  fr.  80. 
Soit  : 

118  fr.  80  :  108=1  fr.  10  le  volume. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  10. 

5.  Je  calcule  que,  si  j'avais  payé  25  fr.  de  moins 
une  pièce  de  vin  qui  me  coûte  167  fr.  50,1e  litre  de  ce 
vin  me  reviendrait  à  0  fr.  60.  A  combien  me  revient-il 
réellement? 

{Certificat  d'études,  Eure-et-Loir). 
Solution.  —  Je  l'aurais  payé  : 

167  fr.  50—25=142  fr.  50. 
Il  y  a  : 

142  fr.  50  :  0  fr.  60  =  237  1.  5. 
Le  litre  revient  à  : 

167  fr.  5  :  237  1.  5  =  0  fr.  705. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  705. 

6.  Un  mur  a  8  m.  40  de  longueur  et  3  m.  75  de  hau- 
teur ;  combien  faudra-t-il,  pour  le  recouvrir,  employer 
de  rouleaux  de  papier  ayant  4  m.  50  de  longueur  et 
0  m.  60  de  largeur?  —  Quelle  sera  la  dépense  à  rai- 
son de  4  fr.  25  le  rouleau? 

Solution  .  —  Surface  du  mur  : 

8  m.  4X3  m.  75=31  mq.  50. 

Surface  d'un  rouleau  : 

4  m.  50X0  m.  6  =  2  mq.  70. 

Il  faudra  : 

31,5  :  2,7=12  rouleaux  (par  excès). 

Dépense  : 

4,25X12=51  fr. 

RÉPONSE.  —  51  fr. 

7.  On  paye  125  fr.  28  pour  la  peinture  de  trois  murs, 
le  premier  ayant  3  m.  70  de  longueur,  le  deuxième 
4  m.  50,  le  troisième  6  m.  30,  et  une  hauteur  commune 
de  3  m.  20.  A  combien  a  été  compté  le  décimètre  carré 
de  cette  peinture? 

{Certificat  d'études,  Chartres.) 
Solution.  —  Longueur  totale  14  m.  50.  Surface  to- 
tale : 
14,50X3,20=46  mq.  40  ou  4.640  décimètres  carrés. 
Le  décimètre  carré  a  été  payé  : 

125,28  :  4.640=0  fr.  027. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  027. 

8.  Un  terrain  rectangulaire  de  138  m.  60  d?  lon- 
gueur et  de  28  m.  75  de  largeur  a  été  acheté  à  raison 
de  4.315  fr.  l'hectare.  Quel  est  le  poids  de  la  somme 
en  or  déboursée  pour  le  payer? 

{Certificat  d'études,  Rhône.) 
Solution.  —  Surface  : 

138,6X28,75=3.984  mq.  75  ou  0  Ha.   398,475. 
Prix  : 

4.315X0,398475  =  1.719  fr.  42. 
La  somme  en  or  déboursée  pour  le  payer  sera  de 
1.715  fr. 
Elle  pèse  : 

1.715  :  3,1=553  gr.  22. 


On  payera,  en  outre,  en  monnaie  d'argent  et  de 
bronze  4  fr.   42. 

RÉPONSE.  —  553  gr.  22  d'or  et  4  fr.  42  en  argent 
et  bronze. 

9.  Un  jardin  a  une  contenance  de  3  a.  07  ;  on  y 
creuse  un  bassin  rectangulaire  de  10  m.  5  de  longueur 
et  dont  la  largeur  est  les  3/5  de  la  longueur.  On  de- 
mande l'étendue  de  ce  qui  reste? 

{Certificat  d'études,  Gironde.) 
Solution.  —  Largeur  du  bassin  : 

10,5X0,6  =  6  m.  30. 
Surface  à  déduire  : 

10,5X6,3=66  mq.   15. 
Reste  à  cultiver  : 

307—66,15  =  240  mq.  85  ou  2  a.  4085. 
RÉPONSE.  —  2  a.  4085. 

10.  Un  jardin  rectangulaire  a  25  mètres  de  lon- 
gueur et  18  mètres  de  largeur  à  l'intérieur  du  mur  de- 
clôture.  Tout'autour,  à  l'intérieur,  et  à  0  m.  90  du  mur, 
règne  une  allée  rectangulaire  de  1  m.  20  de  largeur.. 
Quelle  est  la  surface  occupée  par  l'allée? 

Solution.  —  Longueur  de  l'allée  à  l'extérieur  : 

25—0,90X2=25—1,80=23   m.    20. 
Laideur  extérieure  : 

18—1,80  =  16   m.    20. 
Surface  comprenant  :  l'allée  : 

23,2X16,2=375  mq.  84. 
Longueur  intérieure  : 

23,2—1,2X2=20,80. 
Largeur  intérieure  : 

16,2—2,4=13  m.  80. 
Surface  à  l'intérieur  de  l'allée  : 

20,8X13,8  =  287  m.  04. 
Surface  de  l'allée  : 

375,84—287,04=88   mq.   80. 
RÉPONSE.  —  88  mq.  80. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

11.  J'achète  3  m.  25  d'étoffe  à  9  fr.  75  ie  mètre 
3  chemises  à  6  fr.  05  l'une  et  1  gilet  de  flanelle.  Je 
donne  60  fr.  sur  lesquels  on  me  rend  1  fr.  25.  Combiea 
me  coûte  le  gilet  de  flanelle  ? 

{Certificat  d'études,  Auch.) 
Solution.  —  J'ai  déjà  dépensé  : 

9,75X3,25=31  fr.  6875. 
Puis  : 

6,05X3  =  18  fr.  15. 
Total  :  49  fr.  8375. 
J'ai  payé  en  tout  : 

60—1,25=58  fr.   75. 
Le  gilet  vaut  : 

58,75—49,8375  =  8  fr.  9125. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  9125. 

12.  Une  propriété  se  compose  d'un  jardin  carré  de 
12  mètres  de  côté,  d'une  prairie  longue  de  28  mètres 
sur  24  m.  50  de  largeur  et  de  3  champs  ayant  chacun 
128  mètres  carrés  8  décimètres  carrés.  On  demande 
la  surface  totale  de  la  propriété 

{Certificat  d'études,  Quimper.) 
Solution.  —  Surface  du  jardin  : 
12X12=144  m. 
De  la  prairie  : 

28X24,5=686  m.  q. 
Surface  totale  : 

1444-686-f  128,08X3=1214   m.    24. 
RÉPONSE.  —  1214  m.  q.  24. 
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13.  Un  particulier  possède  un  taillis  de  3  hectares 
85  centiares  avec  une  vigne  de  28  a.  05  et  un  jardin 
de  225niq.  85.  Il  vend  le  tout  à  raison  de  17  fr.  50 
l'are  et  réalise  un  bénéfice  de  329  fr.  28.  Combien  cette 
propriété  avait-elle  coûté? 

(Certificat  d'études,  Le  Raincy.). 
Solution.  —  Surface  : 

300,85  +  28,05+2, 2585=331a., 1585. 
Recette  : 

17,5X331,1585  =  5.795  fr.   27. 
La  propriété  avait  coûté  : 

5795,27  —  329,38  =  5465  fr.  89. 
RÉPONSE.  5.465  fr.  89. 

14.  Quelle  économie  fait-on  par  kilogramme  en 
achetant  un  paquet  de  chocolat  de  3  kilogrammes 
pour  14  fr.  25  au  lieu  de  le  payer  au  détail  0  fr.  25  le 
demi-hectogramme  î 

(Certificat  d'études  Aveyron). 
Solution.  —  L'hectogramme  vaudrait  0  fr.  50  ;  et 
le  kilogramme  5  francs  ;  tandis  qu'il  ne  coûte  que  : 
14,25  :  3  =4  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  Économie.  0  fr.  25  par  kilogramme. 

15.  On  veut  blanchir  les  4  murs  et  le  plafond  d'une 
salle  de  classe  ayant  les  dimensions  suivantes  :  lon- 
gueur 8  m.  80,  largeur,  7  m.  50.  hauteur  4  mètres,  il 
y  aura  à  déduire  8  mq.  9,  pour  les  ouvertures.  Quel 
sera  le  prix  de  l'ouvrage,  si  le  mètre  carré  coûte 
0  fr.  35  î 

(Certificat  d'études,  Oise). 
Solution.  —  Longueur  totale  des  murs  : 
8,8X2+7,5X2=32  m.  6. 
Surface  : 

32,6X4  =  130    mq.    4 
à  déduire  8  mq.,  9  ;  reste  124  mq.  5.  Plafond  : 
8,8X7,5=66  m.q. 
Total  187  mq.  5.  Dépense 

0,35X187,5  =  65  fr.  625. 
RÉPONSE.  —  65  fr.  625. 

M.  D. 


COURS    SUPÉRIEUR 

1.  La  monnaie  d'or  pèse  15,5  fois  moins  que  la  mon- 
naie d'argent  à  valeur  égale  :  une  pièce  de  10  fr.  pèse 
3  gr.  2258.  Combien  pèse  en  argent  une  somme  égale 
à  celle  que  représente  la  pièce  d'or? 

Solution. 
La   monnaie   d'argent   pèse,   à   valeur  égale   15,5 
plus  que  la  monnaie  d'or,  par  conséquent  10  fr.  de 
monnaie  d'argent  pèsent  : 

3,2258X15,5=50  grammes  par  excès. 
RÉPONSE.  —  50  gr.  par  excès. 

2.  Un  ouvrier  reçoit  5  fr.  par  jour  qu'il  travaille  et 
•dépense  3  fr.  par  jour.  Au  bout  de  45  jours  il  lui  man- 
2  fr.  pour  faire  la  dépense  de  5  jours.  Combien  a-t-il 
travaillé  de  jours? 

Solution.  —  Dépense  en  45  jours  : 

3X45=135  fr. 
Économie  faite  au  bout  de  ce  temps  : 

3X5=15  —  2=13 
Gain  de  l'ouvrier  : 

135   +13=148     . 
Nombre  de  jours  de  travail  : 

148  :  5=29  jours  3/5 
RÉPONSE.  —  29  jours  3/5. 


3.  Le  diamètre  des  pièces  de  5  fr.  en  argent  est  de 
0,037.  Combien  faut-il  mettre  de  ces  pièces  en  con- 
tact sur  une  ligne  droite  de  4  kilomètres. 

Solution.  —  Nombre  de  pièces  : 

40Q0  :  0,037=108108. 
La  longueur  recouverte  sera  bien  : 
108108  X0,037=--3999m. 996     ou     4     k.     par     excès. 
RÉPONSE.  —  4  k.  par  excès. 

4.  Une  cultivatrice  vend  1  fr.  80  le  kilo  un  pain  de 
beurre  qui  pèse,  dit-elle,  0  k.  €00.  Le  poids  réel  est 
de  0  k.  820.  A  quel  prix  a-t-elle  réellement  vendu  le 
klog. 

Solution.  Somme  reçue  par  la  fermière  : 

1,8X0,800=1,44 
Prix  réel  du  kilo  de  beurre  : 
L44  X  1000 


RÉPONSE. 


820 
1  fr.  75, 


=  1  fr.  75 


5.  Avec  une  bicyclette  dont  la  roue  a  0  m.  80  de 
diamètre 'on  veut  parcourir  la  distance  comprise  entre 
Beauvais  et  Pontoise  ou  60  km.  en  3  heures.  Calculer 
le  nombre  de  tours  que  la  roue  devra  faire  parseconde? 
Prendre  7r=3,15. 

Solution.  —  Circonférence  de  la  roue  : 

0,80X3,15  =  2,520. 
La  distance  à  parcourir  est  de  60.000  m.  le  nombre 
de  tours  sera  : 

60.000  :  2,520=23.809,32. 
On  sait  que  3  heures  =  10.800" 
En   1   seconde  la  roue  fera   : 

23.809,52  :   10.800=2  toure  20. 
RÉPONSE.  —  2  tours  20. 

6.  Une  fête  est  célébrée  en  même  temps  chez  trois 
peuples.  Le  1"  la  célèbre  tous  les  4  ans,  le  2«  tous  les- 
6  ans,  enfin  le  3*^  tous  les  8  ans.  Au  bout  de  combien 
de  temps  la  célébreront-ils  de  nouveau  tous  les  trois 
ensemble  ? 

Solution.  —  Cette  fête  sera  céléb  ée  ensemble  par 
les  3  peuples  au  bout  d'un  nombre  d'années  qui  est  le 
plus  petit  commun  multiple  des  nombre  4,  6,  8. 

(  4  =  22 
P.  P.  CM.  2"  X  3  =  24    6  =  :2x3 
(  8  =  8  =  2» 
Donc  cette  fête  reviendra  pour  tous  au  bout  de 
24  ans. 

RÉPONSE.  —  24  ans. 

7.  Une  propriétaire  a  fait  une  plantation  de  700 
pommiers.  Si  on  les  compte  de  6  à  6,  de  8  à  8,  de  10  à 
10,  de  12  à  12,  il  en  reste  toujours  5  ;  mais  si  l'on 
compte  de  11  à  11.  Il  n'en  reste  pas.  Combien  y  a-t-il 
d'arbres? 

S^ution.  —  Le  nombre  des  arbres  de  la  plantation, 
diminué  de  5  est  un  multiple  commun  aux  nombres, 
6,  8, 10,  et  12  et  par  suite  un  multiple  de  leur  plus  petit 
commun  multiple. 

P.  P.  CM.  2'  X  3  X  5  =  120 

Multiplions  120  par  1,  2,  3,  4,  5,  6  et  ajoutons  5 
au  produit  nous  aurons  la  série  suivante  : 
125,  245,  365,  485,  605,  725. 

Ce  sera  le  nombre  605  qui  conviendra  le  mieux, 
puisqu'il  est  inférieur  à  700  ;  en  outre  il  est  le  seul 
divisible  par  11. 

RÉPONSE.  —  605  arbres. 

H.   Dupont.       ' 
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HISTOIRE 


COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

IjES  rois   fainéants  et  lks  maires  du  palais.  — 
Les  arabes.  Bataille  de  Poitierp. 

Direction.  I.  Après  le  roi  Dagobertetson  ministre 
Saint-Éloi,  les  descendants  de  Clovis  perdaient  le 
courage  et  la  vaillance  de  leur  ancêtre.  Ils  ne  s'occu- 
paient plus  eux-mêmes  du  gouvernement  et  passaient 
leur  vie  à  aller  de  l'une  à  l'autre  de  leurs  maisons  de 
campagne  ou  villas,  à  moitié  couchés  dans  des  cha- 
riots traînés  par  des  bœufs.  On  les  appelle  les  rois 
fainéants.  Les  hommes  d'abord  chargés  de  commander 
les  domestiques  et  de  diriger  les  travaux  des  champs  et 
des  ateliers  faisant  partie  de  l'habitation  du  roi,  se 
mirent  aussi  à  commander  les  officiers  et  à  gouverner 
à  la  place  du  roi.  On  les  appelle  maires  du  palais. 

Images  à  montrer.  —   a)  Un  roi  fainéant  en  voyage. 

b)  Une  habitation  royale  (bien  expliquer  ce  qu'elle 
comprend,  château  du  roi,  ferme,  ateliers,  salles  de 
gardes). 

n.  Une  famille  de  maires  du  palais  devint  célèbre  : 
e  père: Pépin  d'Héristal,  le  fils  Charles  Martel,  et  le 
petit-fils  Pépin  le  Bref  furent  des  hommes  très  intel- 
ligents, rendirent  beaucoup  de  services  et  finirent 
par  remplacer  complètement  les  rois.  A  la  fin  ils  n'en 
firent  plus  nommer  et  Pépin  le  Bref  devint  roi. 

C'est  que  Charles  Martel  avait  réussi  à  arrêter  par 
la  bataille  de  Poitiers,  l'invasion  des  Arabes  venus 
d'Asie  et  qui  après  avoir  conquis  le  nord  de  l'Afrique 
et  l'Espagne,  voulaient  prendre  encore  la  France  et 
se  répandre  dans  toute  l'Europe.  Or  les  Arabes  étaient 
des  infidèles  ;  partout  où  ils  passaient  ils  forçaient  les 
chrétiens  à  renoncer  à  Jésus-Christ  et  à  reconnaître 
leur  faux  prophète  Mahomet,  ou  bien  ils  les  massa- 
craient. Charles  Martel  sauva  donc  la  chrétienté. 

Images  à  montrer.  —  a)  Pépin  d'Héristal,  Charles 
Martel  et  Pépin  le  Bref. 

1)  Bataille  de  Poitiers.  —  Francs  sur  leurs  grands 
chevaux.  —  Arabes  en  burnous  sur  leurs  rapides  cour- 
siers. (Raconter  leur  fuite  simulée,  le  courage  de  fer 
des  Francs,  l'abandon  du  camp  par  les  Arabes). 


Deuxième  année. 
Les  carolingiens.  —  Charlemagne 

Dates.  —  752  Pépin  le  Bref.  —  768  Charlemagne. 
800  Charlemagne  empereur.  814  Mort  de  Charlema- 
gne. 

Direction.  —  Pépin  le  Bref,  c'est-à-dire  le  petit. 
Très  fort  malgré  sa  petite  taille.  11  défend  le  pape 
contre  les  Lombards,  et  donne  au  Saint-Siège  les 
États  qu'il  a  conquis  sur  ses  persécuteui-s.  C'est 
l'origine  des  États  de  V  Église. 

Charlemagne,  c'est-à-dire  Charles  le  Grand,  son  fils 
saura  refaire  un  grand  empire. 

Il  règne  d'abord  avec  son  frère  Carloman,  puis  seul 
après  la  mort  de  celui-ci  : 

a)  Par  ses  guerres  il  arrête  les  invasions  barbares, 
en  gardant  les  pays  vaincus  et  en  forçant  leurs  tribus 
à  entrer  dans  la  civilisation  chrétienne. 

1"  Il  détruit  tout  à  fait  le  royaume   des  Lombards 


qui  menaçaient  encore  le  pape,  confirme  la  donation 
faite  par  son  père  et  se  fait  couronner  roi  d'Italie. 

2»  Pendant  33  ans  il  fait  des  expéditions  contre  les 
Saxons  qui  se  soumetteaient  quand  il  était  là  et  se 
révoltaient  quand  il  était  parti.  Leur  chef,  Witi- 
kind  finit  par  se  faire  chrétien.  — ■  A  la  fin  Char- 
lemagne fit  transporter  les  dernières  familles  saxon- 
nes en  un  autre  point  de  l'Empire  et  les  remplaça  par 
des  colons  francs. 

3"  Il  fut  appelé  en  Espagne  par  des  chefs  arabes 
mais  il  ne  put  aller  bien  loin.  Il  conquit  seulement 
une  province  jusqu'à  l'Ebre.  Au  retour  son  arrière- 
garde  fut  massacrée  dans  les  montagnes  des  Pyré- 
nées et  son  neveu  Roland  périt. 

4°  Il  vainquit  une  grande  coalition  (expliquer)  de 
barbares. 

b)  Il  fut  le  modèle  du  prince  chrétien,  assurant  à  la 
sociétété  l'ordre  par  ses  lois,  la  paix  par  sa  force  — 
défenseur  du  chef  spirituel  de  l'Église  contre  ses 
ennemis. 

Le  pape  Léon  III  le  couronna  empereur  d'Occident 
—  l'an  800  (nuit  de  Noël). 

c)  Charlemagne  fit  un  grand  nombre  de  lois  admi- 
rables :  lescapitulaires.D«ux  assemblées  des  grands,à 
l'automne  et  au  printemps,  l'aident  à  les  préparer. 

Il  voyage  sans  cesse  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre. 
Il  envoie  ses  inspecteurs  (Missi  dominici)  voir  si  ses 
comtes  gouvernent  bien  les  provinces.  —  Ses  3  fils 
surveillent  chacun  une  partie  de  l'Empire. 

Les  plus  grands  princes  lui  envoient  des  ambassa- 
deurs. 

d)ll  veut  répandre  l'instruction.  Lui-même  donne 
l'exemple  de  l'étude.  Il  fait  venir  des  savants  étran- 
gers (Alcuin).  Il  visite  les  écoles  (Saint-Gall). 

e)  Il  reste  simple  dans  ses  habitudes,  son  costume 
et  sa  vie  privée. 

/)  Ses  dernières  années  sont  tristes.  —  Il  prévoit  les 
maux  qui  vont  attaquer  son  œuvre.  —  Il  perd  deux 
fils.  —  Les  grands  personnages  commencent  à  déso- 
béir. —  De  nouveaux  les  barbares  apparaissent  (Nor- 
mands). Il  meurt  à  Aix-la-Chapelle  814. 

Lecture. 
Portrait  de  Charlemagne. 

Cet  homme,  qui  était  au  dessus  de  tous  les  hommes 
était  simple  dans  sa  vie  privée,  simple  dans  son  vête- 
ment, simple  dans  ses  repas.  Il  portait  un  pantalon 
serré  aux  jambes  par  des  bandelettes  de  couleur, 
une  tunique  de  laine  bordée  de  soie,  et  l'hiver,  comme 
manteau,  une  peau  de  mouton.  Il  se  moquait  des 
beaux  jeunes  gens  trop  bien  habillés,  et  lui  qui  aimait 
la  chasse  avec  passion,  il  s'amusait  à  les  entraîner 
dans  les  fourrés,  où  leurs  jolis  habits  se  déchiraient. 
«  Voyez,  leur  disait-il  en  riant,  voilà  un  habit  qui 
me  couvre  et  me  défend  en  même  temps.  Quand  il 
sera  usé,  il  ne  m'en  coûtera  guère  de  le  remplacer  ; 
tandis  que  vous,  pour  le  moindre  accident,  vous  êtes 
obligés   de   dépenser   beaucoup   d'argent.    » 

Mais  Charlemagne  avait  beau  ne  porter  que  des 
vêtements  très  simples,  on  voyait  bien  tout  de  suite 
qu'il  était  VEmpereur.  Il  était  grand,  il  avait  les  yeux 
vifs,  le  nez  long,  la  figure  souriante  et  grave  cepen- 
dant ;  quand  il  fût  vieux,  de  beaux  cheveux  blancs 
entourèrent  sa  tête  ;  il  y  avait  dans  toute  sa  personne, 
soit  qu'il  fut  debout,  soit  qu'il  fût  assis,  un  air  de 
grandeur  et  de  dignité  qui  inspirait  le  respect,  à  tout 
le  monde.  Mgr  Baudrii.labt. 
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COURS  MOYEN 

GUERRES    D'ITALIE. 
FRANÇOIS  I"  ET  LA  RENAISSANCE. 

Dates  :  Charles  VIII,  1483.  —  Conquête  et  perte  de 
Naples,  1495.  —  Louis  XII,  1498.  —  Conquête  du 
Milanais  1499.  —   Conquête  et  perte  de  Naples,  1509. 

—  Ligue  de  Cambrai  1508.  —  Sainte  Ligue  1512. 
Direction.  —  I.  Charles  VIII,  prince  rêveur  et  ro- 
manesque, au  lieu  de  continuer  la  politique  utile  de 
son  père,  s'aventure  en  Italie  soi-disant  pour  récla- 
mer l'héritage  de  son  cousin  René  d'Anjou,  c'est-à- 
dire  le  royaume  de  Naples.  —  a)  Il  le  conquit  et  h)  le 
perdit  avec  la  nicrnc  facilité,  car  a)  dans  l'Italie  dé- 
moralisée par  les  petits  tyrans,  il  n'y  avait  plus  ni 
patriotisme  ni  énergie  militaire.  —  Mais  b)  comme 
d'autres  princes  la  voulaient,  ils  réunirent  leurs  ar- 
mées pour  l'enfermer  et  Charles  VIII  averti  dut  tra- 
verser cette  armée  à  Fornoue  pour  pouvoir  rentrer 
en  France.  —  Peu  après  il  se  donna  à  la  tête  un  coup 
dont  il  mourut. 

II.  Louis  XII,  son  cousin  et  successeur,  ancien  duc 
d'Orléans,  non  seulement  s'obstinait  à  réclamer  aussi 
Naples  mais  voulait  le  Milanais  parce  que  sa  grand'- 
mère  Valentive  Visconti  était  la  fille  d'un  ancien  duc 
de  Milan. 

a)  Il  prit  le  Milanais  ;  b)  puis  s'entendit  avec  îer- 
dinand  d'Aragon  pour  partager  avec  lui  le  royaume 
de  Naples. 

Ferdinand  se  brouilla  avec  lui,  et  l'en  chassa. 

En  1508  le  pape  Jules  II  forma  une  ligue  contre 
Louis  XII  y  entra  et  fut  vainqueur  à  Agnadel. 

Mais  Venise  donna  quelque  chose  à  tous  ses  enne- 
mis excepté  à  Louis  XII. 

Le  pape  Jules  II  voulait  chasser  les  étrangers  d'Ita- 
lie, tourna  contre  Louis  XII  tous  ses  anciens  alliés 
et  Venise  elle-même,  c'est  la  Sainte  Ligue. 

Le  neveu  de  Louis  XII,  Gaston  de  Foix  fut  vain- 
queur à  Ravenne,  mais  il  y  mourut.  —  Louis  XII 
perdit  ensuite  tout  ce  qu'il  uiait  gagné  en  Italie. 

II.  Dates  :  François  I«^  1515.  —  Marignan,  1515. 

—  Paris,  1525.  —  Traité  de  Madrid,  1526.  —  Traité 
de  Cambrai  ou  paix  des  Dames,  1529.  —  Cérisoles, 
1544.  —  Traité  de  Crespy,  1547.  —  1559.  —  Traité 
de  Cateau-Cambrésis. 

a)  La  première  chose  que  fit  ce  gros  garçon  fut  de 
réclamer  l'héritage  de  son  cousin,  le  duché  de  Milan. — 
il  le  conquit  par  sa  victoire  sur  les  ;5Misses  à  Mari- 
gnan, 1515.  Il  signa  un  concordat  avec  le  pape,  et  la 
paix  perpétuelle  de  Fribourg  avec  les  Suisses. 

b)  Il  fut  amené  par  la  force  des  choses  à  faire  la 
guerre  au  jeune  Charles-Quint.Celui-ci  était,  en  effet, 
empereur  d'Allemagne,  roi  d'Espagne,  maître  des 
Pays-Bas,  entourant  la  France  de  trois  côtés,  de 
plus  il  possédait  Naples  et  désirait  le  Milanais.  La 
guerre  entre  les  deux  princes  est  donc  la  continuation 
des  guerres  d'Italie. 

Dans  la  première  guerre,  François  I"  est  trahi  par 
le  connétable  de  Bourbon  qu'il  avait  maladroitement 
offensé.  Marseille  résiste  à  ce  traître.  Mais  François  I" 
qui  le  poursuit  en  Italie  est  fait  prisonnier  à  Pavie. 
il  signe  un  traité  désastreux  à  Madrid. 

La  Bourgogne  qu'il  avait  cédée  veut  rester  fran- 
•çaise.   La  deuxième  guerre  commence.   François  I" 


avait  beaucoup  d'alliés  mais  il  perd  du  temps  et  fait 
signer  par  sa  mère  la  paix  des  Dames,  1529  qui  ne 
coûta  à  la  France  que  de  l'argent. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  guerre,  grâce  à 
un  nouveau  système  d'alliances,  François  I"  tient 
tête  à  Charles-Quint  qui  lui  promet  plusieurs  fois 
le  Milanais  et  trouve  moyen  de  le  garder  pour  lui. 
La  France  en  danger  d'être  envahie  se  relève  par  la 
brillante  victoire  de  Cérisoles,  1544  et  sort  honora- 
blement de  la  lutte  au  traité  de  Crespy,  1547. 

c)  Il  y  eut  de  beaux  exploits  pendant  les  guerres 
d'Italie,  car  c'est  l'époque  de  Batjard,  mais  ce  fut  tout. 
Aucun  profit  pour  la  France.  Le  fils  de  François  I", 
Henri  II,  renoncera  sagement  à  l'Italie  au  traité  de 
Cateau-Cambrésis  en  1559  pour  tourner  ses  efforts 
vers  la  frontière  de  l'Est. 


Lecture 

Le  protectorat  français  en  Orient. 

L'alliance  de  François  I""  avec  Soliman  dans  ses 
guerres  contre  Charles-Quint,  «  alliance  impie  et 
monstrueuse  du  croissant  et  des  fleurs  de  lis,  »  a, 
d'autre  part,  pour  conséquence  la  signature  d'un  acte 
dont  la  portée  sera  considérable.  lies  «  Capitulations» 
de  1535,  qui  seront  confirmées  et  étendues,  à  diffé- 
rentes dates,  assurent  aux  rois  de  France  le  protecto- 
rat des  chrétiens  d'Orient  et  des  Lieux  Saints,  trans- 
forment les  comptoirs  de  nos  marchands  en  «  colo- 
nies franques  «  placées  sous  l'autorité  et  la  juridiction 
de  leurs  consuls,  obligent,  enfin,  toutes  les  puissances 
chrétiennes  à  ne  naviguer  dans  les  mers  ottomanes 
que  sous  pavillon  français.ce  qui  constitue,  en  quelque 
sorte,  notre  nation  comme  l'intermédiaire  unique 
entre  l'islamisme  et  l'Europe  trafiquante. 

A  l'abri  de  ces  actes,  dont  le  respect  sera  constam- 
ment exigé  par  nos  ambassadeurs  à  Constantinople. 
les  Marseillais  fonderont  dans  le  Levant  des  colonies 
d'une  nature  particulière.  Lorsque  nos  compatriotes 
des  rives  de  la  Manche,  les  Dieppois,  les  Rouennais, 
les  Bretons,  les  Saintongeois,  les  Rochellois,  débar- 
quent dans  l'Amérique  du  Nord,  ils  ne  trouvent  de- 
vant eux  que  des  peuplades  clairsemées,  sauvages  et 
misérables  ;  ils  les  refoulent,  les  soumettent  ou  en  font 
des  alliés,  puis  arrivent  en  nombre  dans  le  but  de 
peupler  et  de  cultiver  les  régions  nouvelles  :  leurs  éta- 
blissements sont  ce  que  l'on  pourrait  appeler  des 
'<  colonies  d'Etat  »,  terres  conquises,  propriété,  ac- 
croissement de  la  nation  colonisatrice.  Les  établisse- 
ments des  Provençaux  dans  les  échelles  ont  un  carac- 
tère tout  autre  parce  qu'ils  sont  établis  dans  un  mi- 
lieu bien  différent.  Les  Marseillais  rencontrent,  en 
effet,  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  orientale,  non 
des  tribus  sauvages,  mais  un  Etat  organisé,  puissant 
même,  capable  de  résistance  si  on  tentait  de  lui  en- 
lever quelque  province,  d'ailleurs  suffisamment  fort 
et  policé  pour  qu'il  soit  possible  de  nouer  avec  lui 
des  relations  politiques  et  commerciales.  En  présence 
d'un  pareil  état  de  choses,  les  Marseillais  ne  sauraient 
songer,  comme  leurs  compatriotes  des  rives  de  l'O- 
céan, à  conquérir  les  lieux  où  ils  débarquent  ;  ils  ne 
fondent  point  des  «  colonies  d'Etat  »  sur  une  terre 
devenue  française,  mais  des  «  colonies  libres  »  sur 
une  terre  demeurée  étrangère. 

L.    VlGNON. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

REVISION     DES     NOTIONS     D'HISTOIBE     ANCIENNE.     — 

^  les  capétiens.  —  conquêtes  des  normands  en 
italie  et  en  angleterke. 

Lectures 

Établissement  des  Normands  français  dans  le  sud 
de  ritalie. 

Pendant  la  minorité  de  Guillaume  le  Conquérant 
•comme  duc  de  Normandie,  loi-sque  tant  de  barons 
•essayèrent  de  se  soustraire  à  son  joug,  les  fils  de  Tan- 
■crède  de  Hauteville  s'acheminèrent  vers  l'Italie,  où 
fon  disait  qu'un  simple  chevalier  normand  était  de- 
venu comte  d'Aversa. 

Ils  s'en  allèrent  sans  argent,  se  défrayant  sur  les 
Toutes  avec  leurs  épées  (1037).  Le  gouverneur  byzan- 
tin les  embaucha,  les  mena  contre  les  Arabes.  Mais, 
à  mesure  qu'il  leur  vint  des  compatriotes,  ils  se  tour- 
nèrent contre  ceux  qui  les  payaient,  s'emparèrent 
■àe  la  Fouille  et  se  la  partagèrent  en  douze  comtés. 

Cette  république  de  condottieri  avait  ses  as.sem- 
blées  à  Melphi.  Les  Grecs  essayèrent  en  vain  de  se 
défendre  ;  ils  réunirent  jusqu'à  soixante  mille  Ita- 
liens. Les  Normands,  qui  étaient,  dit-on,  quelques 
centaines  d'hommes  bien  armés,  dissipèrent  cette 
multitude.  Les  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident 
se  confédérèrent  contre  les  fils  du  gentilhomme  de 
Coutances.  Le  tout-puissant  empereur  Henri  le  Noir 
chargea  le  pape,  Léon  IX,  qui  était  un  Allemand 
de  la  famille  impériale,  d'exterminer  ces  brigands.  Le 
pape  mena  contre  eux  quelques  Allemands  et  une  nuée 
d'Italiens.  Au  moment  du  combat,  les  Italiens  s'éva- 
nouirent et  laissèrent  le  pontife  entre  les  mains  des 
Normands.  Ceux-ci  n'eurent  garde  de  le  maltraiter  ; 
ils  s'agenouillèrent  dévotement  aux  pieds  de  leur 
prisonnier  et  le  contraignirent  de  leur  donner,  comme 
fief  de  l'Eglise,  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  et  pourraient 
prendre  dans  la  Fouille,  la  Calabre,et  de  l'autre  côte 
■du  détroit.  Le  pape  devint  malgré  lui  suzerain  du 
rovaume  des  Deux-Siciles  (1052-10.")3).      Michelet. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MONTAtiNES  ET  COLLINES.  —  ÉCOULEMENT  DES  EAUX. 
rivières  ET  FLEUVES. 

Direction.  —  Faire  comme  toujours  une  leçon  au 
jardin  ou  dans  la  cour  av^c  du  sable  et  de  l'eau. 

Dcuxii/nc  année. 

PLANS   ET   CARTES. 

Direction.  —  Faire  successivement  au  tableau  : 
I»  le  plan  de  la  classe  :  2"  le  plan  de  l'école  ;  3°  la 
-carte  de  la  commune  ou  le  plan  du  quartier. 

Y  faire  trouver  pai'  les  élèves  les  endroits  connus. 

Dans  le  troisième  exercice  faire  trouver  l'église, 
l'école,  la  mairie,  la  maisuu  paternelle,  la  route  qui 
■conduit  de  la  maison  pate'-nelle  à  l'église,  à  l'école  de 
à  la  mairie.  —  En  dernier  lieu  faire  étudier  sur  le  plan 
le  chemin  à  parcourir  pt.ur  aller  de  l'école  à  un  point 
désigné.  —  Faire  faire  en  irroupe  comme  promenade 
<iu  jeudi  le  trajet  iniiqu". 


COURS  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 

ASIE.   —  AFRIQUE. 

Procéder  comme  pour  l'Europe  (voir  le  n°  précé- 
dent). 

Lecture 
Le  Sahara. 

Le  Sahara  est,  je  crois,  le  pays  du  monde  dont  notre 
imagination  altère  le  plus  étrangement  les  contours 
et  les  couleurs.  Chacun  a  son  Sahara  .  le  mien  était 
une  grande  plaine  briilante  couverte  de  sable  mou- 
vant que  le  simoun  agite,  qui  retentit  au  loin  du  ru- 
gissement des  lions,  et  que  traversent  des  bandes 
d'Arabes  montés  sur  leurs  chevaux  sauvages.  Ce 
Sahara  des  légendes  m'avait  charmé  tout  enfant  ;  je 
lui  conservais  ce  bon  et  crédule  souvenir  que  l'on 
aime  à  garder  pour  de  vieilles  illusions  ;  mais,  à  part 
moi,  je  n'étais  qu'à  demi-convaincu.  Trois  mois  en- 
tiers je  dus  vivre  de  la  vie  de  caravane,  en  plein  Sahara 
sans  cesse  entouré  d'Arabes  du  Sud,  sans  autre  pers- 
pective que  des  horizons  vides.  Toute  une  révolution 
s'opéra  dans  mes  idées  en  ces  trois  mois.  Le  Sahara, 
pays  plat?  Quels  beaux  ravins  à  pic  j'ai  gravis  !  — 
Un  ciel  de  feu?  On  gèle  rien  qu'en  songeant  à  cer- 
taines nuits  du  désert.  —  Du  sable?  J'ai  marché  de 
longues  journées  sans  en  trouver  de  quoi  sécher  une 
lettre.  —  Au  reste,  il  y  a  désert  et  désert  :  désert  plat 
et  désert  raviné  ;  il  y  a  même  désert  de  sable.  Quant 
au  désert  des  lions  et  des  chevaux,  faites-en  le  sacri- 
fice ;  les  lions  boivent,  les  chevaux  aussi,  et  il  faut 
renoncer  à  les  voir  animer  un  pays  qui  ne  serait  pas 
le  désert  s'il  possédait  de  l'eau.  Il  existe  au  Sahara 
plus  d'hommes  que  de  lions,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  le  Sahara  soit  fort  peuplé  ;  mais  les  hommes  qui 
l'habitent  ne  nous  ressemblent  guère  plus  que  leur 
pays  au  nôtre.  Graves,  impassibles,  solennels  comme 
le  désert  même,  on  dirait  que  l'isolement  a  fait  d'eux 
des  êtres  à  part.  Tour  à  tour  infatigables  et  apathi- 
ques, honnêtes  et  pillards,  bienveillants  et  féroces,  ils 
ont  le  secret  d'associer  à  chacune  de  leurs  qualités 
le  défaut  opposé.  L'impression  finale  qu'ils  nous  lais- 
sent est.  en  somme,  de  la  sympathie. 

'  A.  Choisy. 

COURS  SUPÉRIEUR  -^ 

revision    des   matières  ÉTUDIÉES   AU   COURS  MOYEN 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

organisation  oénér.vle  de  la  france 
Principaux  servicbs  publics. 

Le    service    militaire. 

1.  Nécessité  d'une  force  publique.  —  «  La  garantie 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  nécessite  une 
force  publique,  «  disait  la  Déclaration  des  droits  de 
rhomnie  de  1791. 

«  Cette  force  est  instituée  pour  le  bonheur  de  tous 
et  non  pour  l'utilité  particulière  de  ceux  auxquels  elle 
est  confiée.  » 

C'était  dire  par  là  que  l'État,  soit  pour  assurer  l'or- 
dre à  l'intérieur,  soit  pour  défendre  contre  l'étranger 
l'indépendance  et  le  territoire  de  la  patrie,  a  besoiii 
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d'une  armée  nationale  permanente  solidement  orga- 
nisée. 

II.  —  Le  service  militaire.  —  Si  nous  devons  l'obéis- 
sance aux  lois  d'une  façon  générale,  nous  ne  manque- 
rons pas  d'obéir  à  la  loi  qui  réclame  de  chaque  Fran- 
çais le  service  militaire. 

Nous  remplirons  toujours  ce  devoir  envers  notre 
patrie  avec  courage  et  intelligence. 

COURS  SUPÉRIEUR 

L.\  LOI 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


CONSEILS  PRATIQUES  D'HYGIÈNE.  —  LA   CIRCULATION. 

Hygiène    de    la    circulation. 
La  circulation  du  sang  doit  se  faire  librement.  Donc 


tout  ce  qui  comprime  les  vaisseaux  sanguins  est  dan- 
gereux. Cols  et  cravates  trop  ajustés,  corsets  étouf- 
fants, manches  collantes  et  moulantes,  bottines  trop 
étroites,  jarretières  serrées  peuvent  amener  des 
maux  graves  et  nuisent  toujours  à  la  longue.  Le  corset 
ne  doit  être  qu'un  soutien  pour  le  corps,  un  point 
d'attache  pour  les  vêtements  et  non  un  appareil  de 
compression.  Les  jarretières  sont  avantageusement 
remplacées  par  des  jarretelles  attachées  au  corset. 

Une  coupure  ou  un  autre  accident  peuvent  amener 
une  hémorragie  ou  écoulement  du  sang.  Si  l'hémor- 
ragie est  peu  abondante  il  suffit  de  laver  la  plaie  à  l'ean 
bouillie  et  de  la  recouvrir  d'un  linge  propre  maintenu 
par  une  bande.  —  S'il  y  a  coupure  d'une  artère,  ce 
que  l'on  voit  par  l'écoulement  du  sang  en  jets  inter- 
mittents, il  faut  faire  de  la  compression  en  attendant 
le  médecin  appelé  d'urgence. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


V.   Z  (Aisne). 

On  peut  se  procurer  aux  bureaux  du  journal,  quel- 
ques collections  des  années  antérieures  de  l'École 
Française.  Le  prix  d'un  volume  depuis  1892-93  est 
de  13  fr.  50.  ^.^I 

M.  A.  {Creuse).  "'  '    ~ '''■'UW; 

Le  désir  d'une  exposition  d'enseignement  sera  peut- 
être  réalisé  à  la  fin  de  cette  année  scolaire.  Une  grande 
importance  serait  donnée  à  la  section  enfantine. 

P.  D.  (Eure.) 

Les  méthodes  Guyau  et  Régimbeau  donnent  d'ex- 
cellents résultats  et  simplifient  l'enseignement  de 
la  lecture.  —  Suivant  la  nouvelle  appellation,  on 
nomme  les  consonnes  be,  ce,  de. 

Louise  R.  (Aisne.) 

Le  retard  dans  l'envoi  des  compositions  men- 
suelles nous  empêche  de  publier  le  résultat  aussitôt 
que  nous  le  voudrions.  Ces  compositions  devraient 
parvenir  au  journal  dans  les  huit  jours  qui  suivent 
la  donnée  des  textes. 

Jean  R.  (Rennes.) 

Le  premier  Livre  d'Elisabeth  intéressera  l'enfant. 
A  la  suite  de  chaque  récit  se  trouvent  des  explications 
de  mots  et  un  court  exercice  d'invention. 

Michelle  G.  (Manche.) 

liCS  compositions  sont  satisfaisantes.  Il  faudra  un 
peu  de  patience  pour  connaître  le  classement. 

Edith  K.  (Nord.) 

Le  cours  d'histoire  de  MM.  Piolet  et  Bernard  est 


au-dessus  de  tout  éloge.  Tous  les  volumes  destinés- 
aux  élèves  du  premier  cycle  de  l'enseignement  sont 
des  ouvrages  entièrement  neufs  et  absolument  con- 
formes au  programme  de  1902. 

Elisabeth  B.  (Oise.) 

La  question  d'une  exposition  de  l'enseignement 
est  étudiée  par  le  comité  de  l'enseignement  libre.  Une 
large  part  y  serait  faite  à  la  section  enfantine. 

Aline  D.  (Marne.) 

Tous  lesexersices  oraux  tendent  à  développer  l'es- 
prit d'observation.  Il  faut  donc  les  multiplier  et  les 
diriger  de  telle  sorte  que  rintér'^+  de  l'enfant  soit  cons- 
tamment excité. 

N.  B.  (Ardennes.) 

L'ouvrage  de  M.  le  Chanoine  Finot  :  Traité  théori- 
que et  pratique  de  pédagogie  catéchistique  sera  le  meil- 
leur auxiliaire  dans  cette  tâche.  Il  se  trouve  aux  bu- 
reaux de  V École  Française  avec  une  remise  de  15  ",, 
pour  les  institutrices  syndiquée'-'. 

Valentine  C.  (Creuse.) 

Une  proposition  complétive  rattachée  par  que 
à  un  verbe  impersonnel  doit  avoir  son  verbe  au  sub- 
jonctif à  moins  que  le  verbe  impersonnel  n'exprime 
une  certitude  absolue. 

R.  L.  (Finistère.) 

Tout  ce  qui  concerne  la  grammaire  est  très  faible. 
Il  faut  travailler  sérieusement  cette  matière  surtout 
l'orthographe  de  règles  et  l'analyse. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DB   l'abbaye,  A   PARIS. 
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TRAVAUX   bE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Les  éléments   des   leçons   de   catéchisme   (suite). 

LES   INTERROGATIONS 

Loi-sque  la  récitation  du  texte  appris  de  mémoire 
a  pris  fin,  le  catéchiste  fait  répéter  aux  enfants  les 
explications  qu'il  a  données.  —  L'interrogation  pro- 
prement dite  commence. 

Elle  se  continuera  peu  après,  puisqu'elle  doit  se 
mêler  à  toutes  les  parties  de  la  leçon  et  qu'une  le- 
çon de  catéchisme  gagne  à  être  un  continuel  dialogue. 

Interroger  est  un  des  rôles  les  plus  importants  du 
catéchiste,  et  l'un  des  plus  difficiles.  —  En  règle  gé- 
nérale, un  exercice  d'interrogation  doit  être  vif,  animé, 
sans  interruption,  capable  de  tenir  toute  l'assistance 
en  éveil  «  de  sorte,  dit  Valmy,  qu'il  y  ait  toujours 
quelqu'un  qui  parle,  ou  le  maître  en  interrogeant, 
ou  l'enfant  en  répondant  >-.  Toutefois,  cette  rapidité 
de  l'interrogation  ne  doit  pas  être  tellement  exagérée 
qu'elle  ne  laisse  pas  à  l'élève  le  temps  de  comprendre 
les  questions  et  de  voir  quelles  réponses  il  doit  faire. 

Obligée  de  se  mettre  à  la  portée  des  enfants,  l'in- 
terrogation sera  :  a)  brève,  une  longue  question  est 
difficile  à  saisir  ;  b)  formulée  en  termes  que  les  en- 
fants comprennent  v  c)  claire  afin  que  l'enfant  re- 
connaisse de  suite  qu'on  le  questionne  et  sur  quoi  on 
le  questionne.  Il  est  bon  que  le  catéchiste  prenne,  en 
questionnant,  le  ton  interrogatif,  et  appuie  de  la 
voix  sur  le  mot  important  de  la  question.  —  Si,  par 
exemple,   il   demande   :   Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 

—  Qui  a  institué  les  sacrements?  —  Combien  y  a-t-il 
de  sacrements?  —  Il  appuiera  sur  les  mots  qu'est-ce? 

—  Qui?  —  Combien?  d)  précise.  Ne  demandez  ja- 
mais deux  choses  à  la  foi«.  Ne  posez  jamais  de  ques- 
tions vagues.  N'interrogez  jamais  dans  des  termes 
qui  obligent  la  réponse  à  des  distinctions  multipliées; 
e)  coordonnée,  c'est-à-dire  faite  en  suivant  l'ordre  des 
matières,  tout  au  moins  quand  on  donne  l'instruc- 
tion. —  Quand  on  examine  l'élève,  après  l'instruc- 
tion reçue,  on  peut  (|uestionner  en  allant,  sans  tran- 
sition, d'une  matière  à  l'autre  ;  /)  utile,  les  questions 


oiseuses,  ou  qui  appellent  seulement  un  oui  ou  un  non 
évidents  n'apprennent  rien. 

On  évitera  avec  soin  ces  questions  inutiles,  comme 
aussi  les  questions  trop  abstraites,  trop  subtiles,  ca- 
pables de  faire  penser  au  mal  ou  d'inspirer  des  doutes 
sur  les  enseignements  de  la  foi. 

C'est  bien  d'interroger  les  élèves  sans  suivre  l'ordre 
de  leur  placement  et  même  de  ne  désigner  qu'après 
la  question  faite  l'enfant  chargé  de  la  réponse  :  cela 
oblige  toute  la  classe  à  rester  attentive. 

Pour  interroger  convenablement,  le  maître  se  met- 
tra en  esprit  à  la  place  des  élèves,  et  se  supposera  dans 
leur  état  d'instruction  présente. 

Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1"  Ecrivez  l'acte  de  foi? 

2°  Quelle  est  la  plus  excellente  de  toutes  les  prières 

3"  Quelle  était  la  vie  des  Patriarches? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2°  (comment  faut-il  prier.'' 

3"  Que  devint  la  famille  de  Jacob  après  sa  mort? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

\"  Ecrivez  l'invocation  à  l'ange  gardien  (fin  de 
la  prière  du  matin). 

2°  A  quoi  nous  oblige  le  premier  commandement 
de  Dieu? 

3"  Quelle  fut  la  dixième  plaie  d'Egypte? 

4<'Evangile  du  premier  dimanche  de  l'Avent  jusque: 
Pour  vous  loreque  toutes  ces  choses  commenceront 
à  arriver...    .  - 
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Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'invocation  au  saint  Patron  (fin  de 
la  prière  du  matin). 

2"  Qu'est-ce  que  la  foi? 

3°  Quelles  figures  du  Messie  trouvez-vous  dans 
l'histoire  des  Israélites  dans  le  désert. 

4°  Evangile  du  deuxième  dimanche  de  l'Avent 
jusque  :  heureux  celui  qui  ne  se  scandalisera  pas  à 
cause  de  moi. 

5°  Qu'entendez-vous  par  le  schisme  grec? 

COURS  SUPÉRIEUR 

\(>  Écrivez  l'acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin. 

20  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  prières  que 
nous  faisons  à  Dieu  et  celles  que  nous  adressons  à  la 
sainte  Vierge  et  aux  saints  ? 

3"  Comment  Moïse  est-il  la  figure  du  Messie? 

4»  Evangile  du  deuxième  dimanche  de  l'Avent  de- 
puis :  Jésus  s'adressant  au  peuple  parla  ainsi  de  Jean... 

5°  Quels  furent  les  grands  docteurs  de  l'Eglise  au 
ive  siècle? 

FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  NOMS  COMMUNS.  —  REVISION. 

Lettres  S—V—C 

Phrase.  —  Je  siffle  mon  chien  en  faisant  ssss.... 

Faites  donc  comme  cela  pour  appeler  un  chien,  mes 
enfants. 

(Montrer  comme  on  produit  ce  son  en  plaçant 
le  bout  de  la  langue  derrière  les  dents  rapprochées 
et  non  serrées. 

Voilà  comment  on  écrit  s  s  s.  —  C'est  un  peu  diffi- 
cile, faites  bien  le  crochet  en  rentrant  en  bas. 

Et  cela  comment  le  dites-vous  :  s. ..a  —  s...e  — 
s...i  —  S...0' —  S...U. 

Ecrivez-le  aussi. 

Mots  à  écrire  et  à  lire.  —  Salade.  —  Sara.  —  So- 
lide. —  Superbe.  —  Sire,  —  Sucre.  —  Sac.  —  Sage. 
—  Sel.  —  Pastille.  —  Os.  —  Gustave.  —  Salomé.  — 
Castor.  —  Cassonade  —  Russe.  —  Pelisse. 

II.  Phrases.  —  Faire  tourner  une  toupie  creuse 
(toupie  hollandaise  ou  toupie  d'Allemagne),  —  faire 
remarquer  le  son  qu'elle  produit.  —  Comment  fait 
la  toupie,  mes  enfants? 

V...e,  v...e,  v...e. 

Voilà  comment  on  écrit  cela  :  V.  —  Vous  l'écrivez 
sur  l'ardoise  en  commençant  comme  n,  et  en  relevant 
pour  terminer  par  un  petit  crochet  :  v. 

Et  nous  dirons  ainsi  :  v...a,  v...e,  v...é,  v...i,  v...o, 

V...U. 

Mots  à  écrire  et  à  lire.  —  Valère,  —  valu,  —  volé,  — 
vive,  —  vu,  —  vêtu,  —  vidé,  —  venu,  —  vote,  — 
vipère,  —  savate,  —  lévite,  —  avare,  —  ovale,  — 
ovide,  —  olive,  —  rive,  —  rêve,  —  navire,  —  levé,  — 
avide,  —  rave,  —  lavé. 

Division  plus   avancée. 
Dictée  {composition). 

Valère  a  rêvé.  —  Gustave  a  lu  le  volume.  —  La 
savate  de  Salomé.  —  Ovide  videra  la  valise.  —  Avale 


une  olive.  — Va  à  la  cave.  —  Eve  a  dévidé  la  pelote. 

—  Sara  a  vidé  la  cuve  ovale.  —  Ludovic  sera  sage 
et  dira  la  vérité.  —  Lave  la  salade,  ôte  le  ver  qui  la 
dévore.  —  Le  savetier  raccommode  le  soulier. 

La  maîtresse.  —  Cherchez  donc  les  noms  qui  sont 
dans  la  dictée.  —  Y  a-t-il  des  noms  propres?  —  Ecri- 
vez-les à  part. 

Les  autres  noms  sont  appelés  noms  communs.  — 
Volume  est  un  nom  commun  de  chose,  parce  que 
toutes  les  choses  pareilles,  de  la  même  espèce  sont  des 
volumes. 

Ver  est  un  nom  commun  d'animal,  parce  que  tous 
les  animaux  comme  celui-ci  sont  des  vers... 

Savetier  est  un  nom  commun  de  personne  parce  que 
toutes  les  personnes  qui  font  le  métier  de  raccommo- 
der les  chaussures  sont  des  savetiers. 

Un  nom  commun  est  donc  celui  qui  sert  à  nommer 
toutes  les  personnes,  tous  les  animaux  ou  toutes  les 
choses  de  la,  même  espèce.  —  Répétez. 

I.  Maintenant  cherchez  tous  les  noms  communs 
de  la  dictée,  écrivez-les. 

II.  Cherchez  cinq  noms  communs   de   personnes, 

—  cinq  noms  communs  d'animaux,  —  cinq  noms 
communs  de  choses.  —  Ecrivez-les. 


Vocabulaire. 
(Aux  deux  divisions.) 
Objets  qui  servent  à  faire  le  feu. 

Il  fait  froid  aujourd'hui,  mes  enfants,  vous  êtes 
contents  d'avoir  un  bon  feu.  Que  faut-il  pour  faire  du 
feu? 

Noms  des  objets  qui  servent  à  faire  le  feu.  —  Bois, 
charbon  ou  coke,  —  braise  ou  fagotin,  —  papier,  — 
allumette,  —  cheminée,  —  poêle,  —  pincette,  — 
pelle,  —  soufflet,  —  balai. 

Noms  des  choses  produites  par  le  feu.  —  Fumée,  — 
flamme,  —  étincelle,  —  suie,  —  incendie,  —  cendre. 

Dites-moi  donc  des  qualités  de  ces  choses  :  le  bois 
est  dur  ou  tendre,  léger  ou  lourd,  —  le  charbon  est 
noir,  brillant,  lourd,  —  le  coke  est  grisâtre,  —  la 
braise  est  rouge,  etc.,  —  la  cheminée  est  large  ou 
étroite,  etc. 

Que  fait-on  avec  l'allumette?  —  le  papier?  —  la 
pincette?  —  la  pelle?  —  le  soufflet?  —  le  balai? 

Avec  l'allumette  on  allume  le  papier,  —  avec  le 
papier  on  allume  le  petit  bois,  —  le  petit  bois  allume 
le  bois  ou  le  charbon,  etc. 

Quand  on  fait  du  feu,  qu'est-ce  qui  monte  dans 
la  cheminée?  —  Qu'est-ce  qui  éclaire  et  chauffe? 
Qu'est-ce  qui  pétille  et  brille  ?  —  Qu'est-ce  qui  noircit 
la  cheminée?  —  Qu'appelez-vous  un  incendie?  — 
Qu'est-ce  qui  reste  quand  le  feu  est  éteint? 

Actions  faites  avec  V  allumette  (Simuler  les  actions). 

Je  prends  l'allumette.  —  Je  frotte  l'allumette.  — 
L'allumette  s'allume.  —  Je  la  garantis  du  vent. — 
Je  rapproche  du  papier.  —  Je  souffle  sur  l'allumette. 
—  J'éteins  l'allumette.  —  Je  ne  jette  pas  l'allumette 
par  terre.  —  Si  l'allumette  tombe  je  Véteins  avec  le 
pied.  —  Je  ne  donne  pas  d'allumettes  aux  enfants.  — 
L'enfant  ne  touche  jamais  à  l'allumette.  —  S'il  jouait 
avec  l'allumette,  il  mettrait  le  feu. 

II.  Répétez  tous  ensemble.  (Faites  le  simulacre.) 

Nous  prenons  l'allumette.  —  Nous  frottons  l'allu- 
mette, etc. 
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Deuxième  année. 

LE    NOMBRE    DANS    LES    VERBES.    —    LES    PERSONNES 
DU  VERBE. 

Dictée  (composition). 
Etre  soldat. 
I 
Petit,  tu  joues  au  soldat,  tu  te  coiffes  d'un  chapeau 
de  papier  ou  d'un  képi,  tu  portes  un  sabre  de  bois,  un 
bâton  pour  fusil.  Ton  camarade  bat  le  tambour,  et 
le  plus  jeune  d'entre  vous  porte  fièrement  le  drapeau 
d'un  sou,  aux  trois  couleurs... 

Sais-tu,  mon  enfant,  qu'un  jour  être  soldat  ne 
sera  plus  un  jeu  pour  toi. 

II 

Tu  porteras  un  lourd  fusil,  un  sabre  aiguisé,  tu 
endosseras  l'uniforme  et  tu  suivras  encore  le  dra- 
peau. 

Fais-le  bravement  alors,  mon  enfant,  comme  au- 
jourd'hui. Tu  sauras  que  tu  donnes  deux  ans  de  ta 
vie  au  service  de  la  France.  Quand  tu  feras  l'exer- 
cice, ou  les  marches,  tu  pourras  dire  :  Je  travaille 
pour  la  patrie.  —  Et  quand  tu  suivras  le  drapeau  qui 
flotte  tu  penseras  :  «  c'est  parce  que  nous  sommes 
là,  tous  prêts  à  nous  faire  tuer  plutôt  que  de  le  perdre 
qu'on  le  respecte  partout,  le  drapeau  aux  trois  cou- 
leurs !  » 

Causerie  sur  la  dictée. 

Pourquoi  tous  les  Français  passent-ils  deux  ans 
au  régiment?  —  Est-ce  du  temps  perdu?  —  Des  fati- 
gues inutiles?  —  A  quoi  servent  les  soldats?  —  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  ne  les  appeler  qu'en  temps 
de  guerre?  —  Qu'arriverait-il  alors?  —  Et  si  nous 
n'avions  pas  une  armée  toujours  prête,  les  autres  na- 
tions respecteraient-elles  autant  la  France?  —  Com- 
ment est  le  drapeau  français?  —  Pourquoi  le  salue- 
t-on  quand  il  passe? 

GRAiV[M.4IRE    ET    OrTHOGR.APHE. 

I.  Les  verbes  du  premier  paragraphe  de  la  dictée 
sont-ils  au  singulier  ou  au  pluriel? 

Quand  on  dit  tu,  est-ce  une  personne  qui  fait  l'ac- 
tion ou  plusieurs  personnes?  —  Donc  ces  verbes  sont 
au  singulier. 

Si  l'on  parlait  à  la  fois  à  tous  les  enfants  qui  jouent, 
que  mettrait-on  à  la  place  de  tu  et  comment  dirait- 
on  le  verbe?  —  Serait-il  encore  au  singulier? 
t  Mettez  donc  cette  partie  de  la  dictée  au  pluriel  : 

^         Petits,  vous  jouez  au  soldat,  vous  vous  coiffez,  etc. 

II.  Relevez  tous  les  verbes  qui  sont  précédés  de 
I         lu,  écrivez-les  avec  ce  pronom.  Quelle  est  la  dernière 

lettre  de  tous  ces  verbes. 

III.  Quand  un  verbe  est  précédé  de  tu,  est-ce  la 
pei'sonne   qui   parle   qui   fait  l'action   exprimée   par 
le  verbe?  —  Quelle  pei-sonne  est-ce?  —  On  appelle 
cette  personne  à  qui  l'on  parle,  seconde  personne. 
Aussi  ces  verbes  sont  à  la  seconde  personne. 

Comment  se  désigne  elle-même  la  personne  qui 
parle?  (R.  La  personne  qui  parle  se  désigne  elle-même 
par /c).  —  La  personne  qui  parle,  et  qui  se  désigne  par 
je,  est  la  première  pei-sonne. 

Eh  bien  si  vous  connaissez  la  personne  qui  parle, 
la  pei'sonne  à  qui  l'on  parle,  quelle  jjèi-sonne  peut-il 
y  avoir  encore?  {R.  La  pei'sonne  de  qui  on  parle).  — 
Bien.  On  l'appelle  troisième  pei-sonne. 

Donc  il  y  a  trois  personnes  dans  les  verbes  : 


La  première,  celle  qui  parle  dit  /e. 

La  seconde  est  celle  à  qui  l'on  parle,  on  lui  dit  :  tu. 

La  troisième  est  celle  de  qui  l'on  parle,  on  l'appelle 
par  son  nom,  ou  bien  on  la  désigne  par  il,  elle,  ou 
d'autres  pronoms. 

(Faire  chercher  le  pluriel.) 

IV.  Cherchez'  dans  la  dictée  tous  les  verbes  qui 
sont  :  l"  à  la  l'-e  ;  2°  à  la  S^  personne,  écrivez-les  sé- 
parément au  singulier  et  au  pluriel. 

V.  Mettez  à  la  l™  personne  du  singulier  tous  les 
verbes  qui  sont  à  la  seconde  dans  la  dictée.  Faites 
bien  attention  à  l'orthographe. 

VI.  Relever  tous  les  noms  qui  ne  suivent  pas  la 
règle  de  formation  du  pluriel  dans  les  noms,  écrivez- 
les  au  singulier  et  au  pluriel. 

VIL  Analyse  grammaticale.  —  Tu  portes  un  sabre 
de  bois. 

VIII.  Dites  un  verbe  formé  de  fusill  —  de  sabre?  — 
de  tambour?  —  d'exercice?  —  de  marche?  —  de  cou- 
leur? —  Dites  l'adjectif  qui  signifie  de  trois  couleurs^ 
—  et  de  deux  couleurs  ?  Cherchez  tous  les  noms  qui 
se  rapportent  à  l'équipement  d'un  militaire. 

COURS  MOYEN 

ADJECTIFS  DÉTERMINATIFS  :  DÉMONSTRATIFS,  POS- 
SESSIFS, NUMÉRAUX  (VINGT  ET  CENT).  —  ADJECTIFS 
INDÉFINIS. 

Première   année. 

Dictée  (composition). 

L'Impôt. 

Le  soldat  qui  porte  les  armes,  le  magistrat  qui 
juge,  l'administrateur  qui  organise  tous  ces  services, 
travaillent  aussi  utilement  que  celui  qui  fait  croître 
le  blé,  qui  confectionne  des  tissus,  qui  construit  des 
maisons.  De  même  que  le  laboureur  produit  du  grain 
pour  celui  qui  tisse,  réciproquement  l'un  et  l'autre 
doivent  labourer  et  tisser  pour  celui  qui  monte  la 
garde,  applique  les  lois  ou  administre  le  pays.  Ils  lui 
doivent  une  partie  de  leur  travail,  en  échange  de  la 
protection  qu'il  leur  donne.  —  Il  faut  donc  que  le 
laboureur,  le  tisserand,  le  maçon,  payent  l'impôt, 
dont  le  produit  est  destiné  à  récompenser  le  travail  et 
la  peine  de  ceux  qui  portent  les  armes,  jugent,  ad- 
ministrent et  gouvernent  pour  eux. 

Thiebs. 

Recherche  des  idées.  —  Qu'est-ce  que  l'impôt?  — 
Pourquoi   le    paye-t-on? 

a)  L'impôt  est  de  l'argent  qu'on  verse  au  gouverne- 
ment pour  payer  les  soldats,  les  fonctionnaires,  en- 
tretenir la  mairie,  les  bâtiments  de  l'Etat,  etc. 

b)  Il  faut  payer  l'impôt  parce  que  l'armée,  le  fonc- 
tionnaire, les  magistrats  font  un  travail  utile  à  ceux 
qui  payent  cette  somme  et  leur  assurent  la  tranquil- 
lité nécessaire  pour  vaquer  à  leur  commerce,  à  leur 
industrie,  à  la  culture  de  leurs  terres,  etc. 

Explication  des  mots.  —  Magistrat,  juge  ou  officier 
civil  ;  —  administrateur,  celui  qui  dirige  des  affaires 
publiques  ou  privées. 

Comment  appelle-t-ou  celui  qui  fait  croître  le  blé 
(laboureur)  —  celui  qui  confectionne  des  tissus?  (tis- 
serand) —  celui  qui  construit  des  maisons?  (maçon) 
-r-  celui  qui  monte  la  garde?  (soldat)  —  applique  les 
lois?  (magistrat)  —  administre  le  pays?  (administra- 
teur, le  ministre  ou  le  préfet,  par  exemple). 
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Remarques  sur  le  style.  —  Très  Simple  et  très  clair. 
On  ne  peut  mieuxexpliquer  la  légitimité  del'impôt. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  et  analyser  les  adjectifs  déterminatifs. 

II.  Relever  les  noms  de  la  dictée  i  placer  devant  : 
1"  des  adjectifs  démonstratifs  ;  2»  des  adjectifs  pos- 
sessifs. 

III.  Donner  dix  exemples  de  l'emploi  de  cet  pour 
ce.  —  Trois  exemples  de  mon  pour  ma,  ton  pour  ta, 
son  pour  sa. 

'■p,Cet    :  objet,   homme,   animal,   enfant,   habit,   hé- 
misphère, hercule,  héritage,  etc. 

Mon,  ton,  son  :  âme,  âge,  opinion,  ordonnance, 
impatience,  habitude,  intention,  ambition,  etc. 

IV.  Analyser  les  adjectifs  numéraux.  —  Construire 
dix  autres  phrases  renfermant  un  adjectif  cardinal 
employé  pour  un  ordinal  :  Il  est  une  heure  ;  l'an  mil 
huit  cent  quatre-t^mg^  (toujours  invariable  en  ce  cas), 
le  deux  janvier  ;  nous  rentrerons  en  classe  le  quatre  ; 
nous  reprendrons  notre  leçon  à  la  page  deux  cent  (id.), 
chapitre  cinq  du  livre  quatre,  sur  le  règne  de  Louis 
seize,  etc. 

V.  Construire  cinq  phrases  renfermant  :  1°  Tout 
adjectif  ;  2"  tout  adverbe  et  invariable  ;  B°  tout  ad- 
verbe variant  par  euphonie. 

Tous  les  enfants  sont  curieux.  —  Toutes  les  étoiles 
ne  sont  pas  visibles  à  l'œil  nu,  etc.  —  Les  chevaux 
sont  tout  prêts  à  partir.  —  Tout  robustes  que  vous 
êtes,  ne  commettez  pas  d'imprudences.  —  Mes  malles 
sont  toutes  prêtes,  nous  pouvons  partir.  Vous  êtes 
toutes  surprises  et  cependant  je  vous  avais  averties,etc. 

VI.  Ecrire  :  1"  l'imparfait  de  l'indicatif  ;  2°  le  pré- 
sent du  conditionnel  ;  3°  le  présent  et  l'imparfait  du 
subjonctif  du  verbe  payer  l'impôt. 

VII.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
dans  le  premier  paragraphe  de  la  dictée  jusque  utile- 
ment  (on  supprimera  aussi)  (il  y  a  quatre  proposi- 
tions). 

Vocabulaire. 

Chercher  quinze  mots  qui  se  rapportent  à  l'idée 
d'impôt. 

Deuxième  année. 

Dictée  {composition). 

Obéissance  aux  lois. 

Il  y  a  dans  chaque  pays  des  lois  qui  sont  imposées 
à  tous,  parce  qu'elles  ont  pour  objet  la  sécurité  et 
l'intérêt  de  tous.  Ces  lois,  on  est  tenu  d'y  obéir.  Ceux 
qui  les  violent  tombent  d'ailleurs  sous  le  coup  de  pu- 
nitions infligées  par  les  tribunaux. ,  Mais  un  bon  ci- 
toyen ne  se  conforme  pas  à  la  loi  par  la  seule  crainte 
du  châtiment  ;  il  lui  obéit,  par  respect  et  par  patrio- 
tisme, dans  toutes  ses  prescriptions,  lors  même  qu'il 
serait  sûr  que  sa  désobéissance  ne  lui  causera  aucun 
dommage  appréciable,  et  restera  toujours  ignorée. 
Il  obéit  de  bon  cœur,  avec  une  sorte  d'allégresse, 
comme  l'enfant  doit  obéir  à  ses  parents.  La  loi  est 
d'autant  plus  respectable  dans  les  pays  libres  qu'elle 
y  est  discutée,  votée,  par  des  assemblées  élues.  Là 
où  régnent  comme  chez  nous  le  régime  parlementaire 
et  le  suffrage  universel,  chaque  citoyen  peut  se  dire 
qu'il  contribue  indirectement  et  pour  sa  part  à  la 
confection  de  la  loi.  En  lui  obéissant,  c'est  donc  dans 
une  certaine  mesure  à  lui-même  qu'il  obéit. 


Questions. 

1 .  Pourquoi,  d'après  l'auteur,  les  citoyens  doivent- 
ils  obéir  aux  lois? 

2.  Donner  un  synonyme  de  sûr,  un  homonyme 
avec  sa  signification. 

3.  Décomposer  le  mot  respectable  et  donner  sa 
signification. 

4.  Analyser  les  deux  les  soulignés. 

Certificat  d'études,   Lille,    190G. 

Réponses. 

1°  D'abord  parce  qu'on  y  est  forcé  sous  peine 
punitions  infligées  par  les  tribunaux,  —  puis  par 
respect  et  par  patriotisme  comme  l'enfant  bien  né 
respecte  les  ordres  de  sa  mère,  —  puis  parce  qu'il  a 
contribué  lui-même  indirectement  à  la  confection  de 
ces  lois  en  nommant  ceux  qui  les  ont  faites. 

2°  Synonyme  :  certain  ;  homonyme  :  sur,  adj.  acide, 
aigrelet. 

3*'  Racine  respect  du  verbe  respecter,  suffixe  able, 
donnant  le  sens  passif  :  qui  doit  être  respecté. 

k°  Les,  pron.  pers.,  remplaçant  lois,  3"  pei-s.  du 
fém.  plur.,  c.  dir.  de  violent  ;  les,  art.  simp.,  masc. 
plur.,  se  rapporte  à  pays. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Souligner,  dans  la  dictée,  d'un  trait,  les  adjectifs 
qualificatifs,  de  deux  traits  les  adjectifs  déterminatifs. 

IL  Par  quels  mots  remplacerait-on  l'article  devant 
les  noms  :  le  chien,  le  livre,  la  maison,  etc.,  si  l'on 
voulait,  tout  en  les  déterminant,  exprimer  une  idée 
d'indication,  les  montrer  (ce  chien,  ce  livre),  une  idée 
de  possession  (mon  chien,  mon  livre),  indiquer  leur 
nombre  (un  chien,  trois  livres),  etc. 

III.  Citer  et  placer  dans  de  courtes  phrases  :  les 
adjectifs  correspondant  à  2,  3,  4,  etc.,  et  indiquant  : 
1°  les  fractions  d'unité  demi,  tiers,  quart,  etc.)  ;  2°  les 
multiplications  de  l'unité  (double,  triple,  quadruple, 
etc.,  etc.). 

IV.  Chercher  et  expliquer  quelques  mots  où  entrent 
comme  préfixe,  soit  sous  leur  forme  actuelle,  sous  soit 
la  forme  latine,  les  noms  des  dix  premiers  nombres 
(un,  uni  :  uniflore  ;  —  deux,  duo,  di  :  duodi  ;  —  trois, 
tri  :  triangle,  tricorne  ;  —  quatre,  quatuor  :  quatuor, 
quaternaire  ;  —  cinq,  quinque  :  quinquennal  ;  —  six, 
sex  :  sexennal,  sextidi  ;  —  sept,  septem  :  septénaire, 
septembre  ;  —  huit,  octo  :  octidi,  octobre  ;  —  neuf, 
novem  :  neuvaine,  novembre  ;  —  dix,  decem  :  dé- 
cembre, décemvir,  etc.). 

V.  Souligner  dans  les  phrases  suivantes  quelque 
adjectif  ;  faire  accorder  s'il  y  a  lieu  ;  écrire  convena- 
blement quel  que  devant  le  verbe  être. 

On  trouve  dans  les  départements  de  l'Est  quelques 
salines.  Les  eaux,  quelque  pures  qu'elles  paraissent, 
contiennent  toujours  quelques  traces  de  matières  or- 
ganiques. Quels  que  puissent  être  les  défauts  de  vos 
camarades,  ne  vous  moquez  point  d'eux  ;  n'avez-vous 
pas  quelques  imperfections  semblables.  Le  ciment 
est,  quelques  jours  après  son  emploi,  aussi  dur  que 
de  la  pierre.  Quelque  sûrs  de  vous  que  vous  soyez 
ne  repoussez  pas  un  conseil. 

VI.  Conjuguer  l'indicatif  présent,  —  le  futur,  — 
l'impératif,  —  le  présent  du  subj.  du  verbe  régner 
souverainement. 

■    VIL  Analyse  logique. —  Il  obéit  de  bon  cœur  comme 
l'enfant  doit  obéir  à  ses  parents. 
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Vocabulaire. 
Chercher  les  noms  de  vingt  animaux  domestiques. 

COURS  SUPÉRIEUR. 

adjectifs  possessifs   et   indéfinis.   —  règles 
particulières. 

Dictée. 


Les  trois  pouvoirs. 

L'Etat  a  trois  pouvoirs  :  il  fait  les  lois  qui  sont  des- 
tinées à  empêcher  les  injustices  et  à  délimiter  le  droit 
de  chaque  membre  de  l'association  politique  ;  elles 
garantissent  la  liberté  sous  toutes  ses  formes,  la  sé- 
curité des  biens  et  de  la  vie  :  c'est  le  pouvoir  légis- 
latif. 

Les  lois  faites, il  faut  veiller  à  ce  qu'elles  soient  obser- 
vées :  c'est  le  rôle  du  pouvoir  exécutif  ;  il  doit  réprimer 
toute  tentative  contre  la  paix  publique.  Mais  ce  n'est 
pas  lui  qui  juge  si  la  loi  est  violée  ou  non  :  quand  il 
croit  qu'une  atteinte  lui  a  été  portée,  il  défère  le  cou- 
pable au  troisième  pouvoir  : 

Le  pouvoir  judiciaire,  aux  juges  et  aux  magistrats, 
qui  décident  s'il  y  a  faute  et  quelle  peine  doit  être 
infligée.  L'Etat  pour  garantir  aux  citoyens  l'exer- 
cice de  leurs  droits,  peut  punir  ceux  qui  porteni  at- 
teinte aux  droits  d'autrui  :  c'est  la  nécessité  de  cette 
protection  qui  est  la  source  du  droit  de  punir.  La 
peine  doit  être  proportionnée  à  la  faute. 

Enfin,  l'Etat  doit  veiller  à  la  sécurité  du  patrimoine 
national  et  le  maintenir  intact  :  il  doit  repousser  les 
agressions  du  dehors,  et  ne  rien  faire  pour  les  provo- 
quer :  c'est  le  rôle  de  l'armée,  de  la  marine,  de  la  di- 
plomatie de  prendre  les  mesures  nécessaires. 

Le  pouvoir  exécutif  constitue  le  gouvernement  : 
Président  de  la  République  et  ministres. 

G.  Chatel. 
Questions. 

1"  Quel  est  le  doublet  de  sécurité? 

2"  Que  signifient  les  mots  réprimer,  défère,  patri- 
moine, agression,  provoquer. 

3"  Analysez  grammaticalement  :  elles  soient  obser- 
vées. 

i"  Analysez  logiquement  :  Quand  il  croit  qu'une 
atteinte  lui  a  été  portée,  il  défère  le  coupable  au  troi- 
sième pouvoir. 

5°  Mots  de  la  famille  de  loi. 

Réponses. 

l"  Sûreté. 

2"  Réprimer,  contenir,  arrêter  les  conséquences 
ou  les  effets  ;  —  défère  du  verbe  déférer,  citer,  porter 
devant  un  tribunal  :  Autre  sens,  avoir  de  la  défé- 
rence, c'est-à-dire  une  condescendance  respectueuse  : 
—  patrimoine,  bien  qui  vient  des  parents,  qu'on  a 
hérité  d'eux  ;  —  agression,  attaque,  offensive  ;  — 
provoquer,  sens  littéral  :  appeler  en  public,  —  exciter 
par  ses  attaques. 

3°  Elles,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  plur.,  sujet  de 
soient  observées  ;  —  soient  observées,  v.  passif,  au 
prés,  du  subj.,  3^  pers.  du  plur.  {observées,  participe 
passé  accompagné  de  Taux,  être  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  sujet  elles,  du  fém.  plur.) 

4°  Trois  propositions  :  a)  Il  défère  le  coupable  au 
3«  pouvoir,  principale  ;  b)  quand  il  croit,  incidente 
déterm.  ;  c)  qu'une  atteinte  leur  a  été  portée,  subordon- 
née. 


Proposition  a)  sujet  il,  v.  et  attr.  défère  (verbe  est, 
attr.  déférant)  complété  par  le  coupable  (c.  d.)  et 
par  au  3«  pouvoir  (c.  indir.)  ;  —  prop.  b)  sujet  il, 
V.  et  attr.  croit  (v.  est),  attr.  croyant)  ;  —  prop.  c)  su- 
jet une  atteinte,  verbe  a  été,  attr.  portée  complété  par 
lui  (c.  indir.). 

5°  Loyal,  loyalement,  loyauté,  déloyal,  déloyale- 
ment,  déloyauté  ;  —  légal,  légalement,  légalité,  lé- 
giférer, législateur,  législatif,  législature  (assemblée)  ; 

—  législation,  —  législature,  —  légiste,  —  légitimaire, 
légitimation,  —  légitime,  —  légitimement,  —  lé- 
gitimer, —  légitimiste,  —  légitimisme,  —  légitimité, 

—  illégal,  —  illégalité,  — illégitime,  —  illégitimement, 
illégitimité. 

Exercices. 

I.  Copier  les  phrases  suivantes,  supprimer  les  ad- 
jectifs déterminatifs  là  où  la  règle  ou  l'usage  permet- 
tent de  ne  pas  les  répéter. 

L'Hôpital  était  universellement  estimé,  tout  le 
monde  vantait  sa  probité,  sa  loyauté,  son  indépen- 
dance, son  patriotisme.  Donnez-moi  vos  noms  et 
(vos)  prénoms..  Il  a  obtenu  le  consentement  de  son 
père  et  de  sa  mère  (ses).  J'enverrai  mes  ordres  à  votre 
mandataire  ou  (votre)  représentant.  Tous  ces  cerfs 
ou  (ces)  biches  n'étaient  que  des  chevreuils.  Les  In- 
diens et  les  Juifs,  si  attachés  à  leurs  castes  ou  (à  leurs) 
tribus,  ont  méprisé  les  autres  peuples.  Ces  jeunes 
et  ces  anciens  soldats  ont  rivalisé  de  bravoure.  Ces 
jeunes  et  (ces)  braves  soldats  se  ont  bien  battus.  J'ai 
vu  (cette)  belle  et  (cette)  grande  ville,  et  admiré  la 
cathédrale,  ce  seul,  et  (cet)  unique  spécimen  d'un  art 
disparu.  Notre  bonne  ou  notre  mauvaise  fortune  dé- 
pend de  notre  conduite,  etc. 

Vocabulaire. 

II.  Chercher  et  définir  les  noms  dérivés  des  adjec- 
tifs suivants  (avec  un  des  suffixes  :  esse,  ise,  té,  ure, 
ie).  Perfide,  droit,  sage,  jeune,  ferme,  rude,  souple, 
franc,  délicat,  tendre,  friand,  triste,  bête,  vieil,  vert, 
barbare,  filou,  fainéant,  tendre,  fin,  gourmand,  etc. 

III.  Chercher  et  définir  les  adjectifs  dérivés  des 
noms  suivants  (la  terminaison  muette  se  rempl?ce 
par  un  des  suffixes  :  eux,  in,  er,  u,  é).  Marécage,  pointe, 
ventre,  passage,  argile,  barbe,  valeur,  manière,  pa- 
resse, pierre,  pompe,  herbe,  ombre,  âge,  poudre,  scan- 
dale, touffe,  plâtre,  perle,  résine,  feuille,  fourche, 
corne,  crêpe,  bosse,  etc. 


RÉCiTATrON 


—  Maman,  tu  nous  as  dit  :«  Enfants,  soyez  bien  sages 
Lorsque  viendra  Noël,  le  soir  au  coin  du  feu, 
De  mon  grand  missel  d'or  vous  verrez  les  images, 
Et  nous  ferons  ensemble  une  prière  à  Dieu.   » 
Maman,  c'est  la  Noël,  nous  avons  été  sages  ; 
Prends  ton  beau  livre  d'or,  veux-tu?  Prions  un  peu. 
La  mère  caressa  d'un  regard  ses  trois  anges. 
Et  dit  :  —  A  l'heure  sainte  où  Jésus  dans  ses  langes 
Descendit  pour  souffrir,  il  faut,  ô  mes  amours, 
Il  faut  prier  pour  ceux  qui  souffrent  sans  secours. 
Vous  avez,  quand  il  neige,  un  grand  feu  qui  pétille, 
Des  vêtements  bien  chauds,  des  fruits  et  de  bon  pain  ; 
Mais  les  pauvres  n'ont  pas  de  gai  foyer  qui  brille. 
Ils  sont  nus,  et  souvent  ils  souffrent  de  la  faim  ! 
Vous  avez  près  de  vous  une  maman  mignonne 
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Dont  la  main  tous  les  soirs  vous  berce  dans  vos  lits, 
Mais  bien  des  orphelins  délaissés  n'ont  personne 
Qui  réchauffe  à  son  sein  leure  pieds  froids  et  meurtris. 
Il  est  encore,  enfants,  bien  des  pauvres  sur  terre. 
Prions  à  deux  genoux  pour  tous  ces  malheureux  ! 
Et  les  petits  enfants  dirent  :  —  Prions  pour  eux, 
Longtemps,  jusqu'à  demain!  —  Non,  répondit  la  mère 
L'étoile  de  minuit  rayonne  dans  les  cieux... 
Vous  prîrez  en  dormant.  Dans  la  chapelle  blanche 
Les  bons  anges  viendront  rire  à  votre  sommeil; 
Je  vous  mettrai  demain  vos  habits  du  dimanche. 
Et  vous  aurez  chacun  dix  baisers  au  réveil  ! 

Georges  Olivier. 

Compliments. 

I 

«  Je  ne  suis  qu'un  petit  enfant  : 
On  n'est  pas  bien  riche  à  mon  âge... 
Mais  pour  tes  étrennes,  maman, 
Je  te  promets  d'être  bien  sage.  » 

II 

«  Cher  papa,  chère  maman, 

(Ou  bien.  Bon  papa,  bonne  maman). 

De  votre  petit  enfant. 

En  ce  beau  jour  des  étrennes, 

Recevez  le  compliment. 

De  vos  soins  et  de  vos  peines, 

Je  garde  le  souvenir. 

Je  veux  bien  vite  grandir 

En  taille  comme  en  sagesse, 

Et  vous  prouver  qu'avec  tendresse. 

Pour  que  Dieu  puisse  le  bénir, 

Votre  enfant  saura  vous  chérir.  » 


III 

Pour  bien  commencer  cette  année, 

Je  fais  ici  le  serment 
De  ne  pleurer,  chaque  journée. 
Que  deux  ou  trois  fois  seulement. 
Ce  n'est  pas  tout,  et  je  m'engage 
A  ne  plus  faire  de  tapage 
Lorsque,  le  soir,  on  causera; 
A  m'aller  coucher  de  bonne  heure, 
A  manger  du  pain,  si  je  pleure 
Quand  on  me  débarbouillera. 

A.  Dumas,  fils. 

IV 

MA  MÈRE 

Ma  mère,  que  j'aime  beaucoup, 

M'a  donné  tout  ; 
J'aimerai  cette  bonne  mère 

Ma  vie  entière. 
Elle  m'a  soigné  tout  petit  ; 

On  me  l'a  dit. 
Elle  a  balancé  ma  couchette 

Blanche  et  proprette  ; 
M'apprit  à  marcher  pas  à  pas. 

Tenant  mon  bras  ; 
A  dire  un  mot,  pui  à  tout  dire, 

Même  à  sourire... 
Si  je  pleure,  elle  me  console 

D'une  parole  ; 
Et  vite  son  baiser  charmant 

Me  rend  content. 
Je  veux  rendre  heureuse  ma  mère 

Ma  vie  entière. 
Travailler  et  l'aimer  ben  fort 

Jusqu'à  la  mort. 

J.  AlCAKD 


H 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


(Composition) 
de  Noël. 


Ecrivez  cinq  phrases  sur  le  mot 


Deuxième  année. 

(Composition).  —  Que  désirez-vous  trouver  dans 
votre  soulier  le  jour  de  Noël?  —  Et  qu'offrirez-vous 
au  petit  Jésus  dans  sa  crèche. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

'  (Composition).  —  Aimez-vous  le  chant?  —  On 
prépare  des  chants  pour  la  fête  de  No(-l,lesquels?  — 
Qu'en  pensez-vous? 

Deuxième  année. 

(Composition).  —  Pour  la  première  fois  vous  vous 
préparez  à  assister  à  la  Messe  de  minuit.  —  Dites 
comment?  —  Dites  vos  sentiments. 


Sujets  du  certificat  d'études. 

A  votre  sortie  de  l'école,  quel  métier  désireriez- 
vous  apprendre  ou  que  désireriez-vous  faire?  Dites 
pour  quelles  raisons?  Maine-et-Loire,  1908. 

Montrer,  par  un  ou  plusieurs  exemples,  que  nous 
avons  tous  besoin  les  uns  des  autres. 

Eure- et- Loire,  1908. 

Vous  supposerez  qu'une  miche  de  pain  raconte  son 
histoire, depuis  l'instant  oii  le  grain  de  blé  a  été  confié 
à  la  terre  jusqu'au  moment  où  la  ménagère  est  venue 
chez  le  boulanger  acheter  la  miche  dorée  et  parfu- 
mée. 

Mainc-el- Loire,  1908 

Choisissez  deux  animaux  utiles  et  deux  animau  x 
nuisibles.  Dites  ce  que  vous  savez  sur  chacun  d'eux. 
haute-Marne,  1908. 

Dans  une  rue  de  Paris,  une  pauvre  vieille  ramasse 
les  débris  de  bois  abandonnés  par  les  paveurs.  Elle  se 
baisse  péniblement.  Frappés  de  son  grand  âge,  émus 
de  sa  souffrance,  des  enfants  qui  passent  viennent  à 
son  aide.  Ils  approvisionnent  sa  mansarde  d'une  pleine 
charge  de  bois. 

Racontez  le  fait  et  appréciez  l'acte  de  ces  enfants. 
Courbei'oie,  Seine,    1908. 
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Les  ruminants  ;  principaux  caractères  :  dents,  esto- 
mac, pieds.  —  Qu'entend-on  par  ruminer?  —  Rumi- 
nants qui  existent  dans  nos  pays.  Services  qu'ils 
rendent.  Ain,  1908. 

L'année  1789  compte  des  journées  célèbres.  Choi- 
sissez- en  une  qui  vous  semble  plus  belle  que  les  au- 
tres. Racontez  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  journée 
et  dites  pourquoi  vous  la  préférez.  Tarn,  1908. 

COURS    SUPÉRIEUR 
Lettres  de  bonne  année. 

(Composition).  —  Votre  «  bilan  »  de  l'année. 
Conseils. 

Les  lettres  aux  parents  ne  doivent  pas  être  une 
vaine  formalité.  Elles  doivent  être,  à  l'occasion  du 
changement  d'année  une  réparation  de  ce  qui  a  pu  les 
contrister  dans  votre  conduite,  une  promesse  de 
mieux  faire  à  l'avenir,  un  témoignage  d'affection  et 
de  reconnaissance,  l'expression  de  vos  vœux.  —  A 
chaque  enfant  donc  de  chercher  dans  son  cœur  ce  qui 
convient  le  mieux  aux  circonstances  où  il  se  trouve, 
dans  son  esprit  la  meilleure  manière  de  les  présenter 
avec  ordre  et  variété. 

Les  lettres  aux  grands-parents,  aux  parrains  et 
marraines,  aux  oncles  et  tantes,  bienfaiteurs,  etc., 
ne  contiennent  que  les  témoignages  d'affection  et  de 
reconnaissance  et  des  vœux.  Là  encore  il  faut  tâcher 
d'avoir  des  idées  personnelles,  propres  à  notre  situa- 
tion et  à  celles  de  nos  correspondants.  —  La  lettre 
de  bonne  année  n'a  pas  besoin  d'être  longue. 

Quelques  observations  sur  la  forme  : 

Le  papier  doit  être  blanc,  d'assez  grand  format.  — 
Les  dentelles,  vignettes,  etc.,  sont  complètement  dé- 
modées. —  Mettez  le  prix  dans  la  qualité  du  papier. 

L'écriture.  —  Très  nette,  sans  ratures  ni  surcharge 
ni  tache.  —  11  est  nécessaire  de  faire  un  brouillon  pour 
le  copier  à  main  posée. 

La  marge.  —  De  deux  doigts  et  régulière.  Si  vous 
tracez  une  ligne  au  crayon  pour  vous  guider,  effacez- 
la  ensuite  à  la  gomme. 

La  date.  —  Se  met  généralement  en  haut  et  com- 
prend le  lieu  d'où  l'on  écrit,  le  quantième,  le  mois, 
l'année.  —  L'écrire  tout  en  bas  de  la  page  où  l'on  a 
signé  est  plus  respectueux. 

Uen-téte.  —  Se  met  en  vedette,  au  tiers  de  la  page 
environ  et  encore  deux  doigts  en  dedans  de  la  marge. 
On  la  fait  suivre  d'une  virgule.  —  Quand  on  écrit  à 
un  étranger,  on  peut  lui  donner  son  titre  (Monsieur 
le  Directeur,  le  Député,  etc.,  mais  jamais  son  nom  de 
famille. 

Le  commencement.  —  On  commence  vers  la  moitié 
de  la  feuille,  exactement  en  face  du  premier  mot  de 
l'en-tête.  On  fait  la  même  rentrée  à  chaque  alinéa. 

La  fin.  —  La  dernière  page  doit  contenir  quelques 
lignes  en  plus  que  la  formule  finale. 

Celle-ci  doit  être  respectueuse  :  on  dit  Veuillez 
agréer,  ou  daignez  agréer  ou  recevoir,  selon  la  conve- 
nance ;  jamais  :  Recevez. 

Aux  parents  on  parle  d'affection,  de  reconnaissance, 
de  tendresse. 

Aux  supérieurs  et  bienfaiteurs,  de  respect  et  de  re- 
connaissance. 

Aux  amis,  d'attachement,  d'amitié. 

Pliage.  —  En  quatre,  d'abord  à  moitié  de  la  lon- 
gueur, puis  à  moitié  de  la  largeur.  Mettre  sous  enve- 
loppe. 


Adresse.  —  Nom  et  profession  s'il  y  a  lieu,  rue  et 
numéro,  localité,  bureau  de  poste  s'il  est  différent, 
département. 

Remarques.  —  Il  est  de  mauvais  goût  de  faire  allu- 
sion aux  étrennes  qu'on  espère,  dans  sa  lettre  du 
jour  de  l'an.  Mais  ensuite,  quand  on  en  a  reçu  ne 
pas  oublier  de  remercier. 

I 

Chers  parents. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  et  heureuse  année. 
Je  prie  Dieu  de  vous  accorder  une  excellente  santé, 

que  mamap  ne  souffre  plus  de et  que  papa  ait 

beaucoup  de  travail. 

Je  vous  promets  de  rester  toujours  bien  gentille 
et  bien  obéissante. 

Votre  petite  fille  qui  vous  aime  tendrement  et 
qui  vous  envoie  ses  meilleurs  baisers. 

liUCIE. 

II 

A  des  parents. 

Chers  parents, 

Je  vous  souhaite  une  bonne  année  et  une  bonne 
santé. 

Je  désire  (ici  la  lettre  varie  selon  ce  que  chacun  croit 
avoir  à  dire). 

Je  n'ai  pas  toujours  été  très  sage  ni  très  obéissant 
mais  je  vous  promets  de  m'appliquer  à  le  devenir,  et 
de  bien  travailler  afin  de  rapporter  toujours  de  l'école 
des  notes  qui  vous  feront  plaisir. 

Que  le  bon  Dieu  nous  bénisse  tous,  pendant  cette 
année,  mes  chers  parents. 

Veuillez  recevoir,  l'expression  des  sentiments  de 
reconnaissance,  de  respect  et  d'affection  de 
Votre  petit  garçon, 

Edmond. 

III 

A  un  grand-père,  une  grand'mère,  une  marraine,  un 
oncle,  etc. 

Chère  grand'mère. 

Comme  c'est  demain  le  jour  de  l'an,  j'ai  voulu  te 
dire  que  je  t'aime  de  tout  mon  cœur  et  que  je  te  sou- 
haite une  bonne  année. 

Tu  vois  que  je  n'écris  pas  encore  très  bien,  et  pour- 
tant, je  me  suis  appliqué  beaucoup.  J'espère  que  ce 
sera  mieux  l'année  prochaine. 

Papa,  maman,  Marie  et  moi,  nous  t'embrassons 
bien  tendrement  et  respectueusement. 

Ton  petit-fils  qui  t'aime, 

I  ÉON. 

IV 

A  un  oncle,  tante,  parrain,  marraine. 
Mon  cher  oncle  et  ma  chère  tante. 

Je  suis  bien  contente  que  le  premier  de  l'an  soit 
arrivé,  non  pas  pour  avoir  des  étrennes,  mais  parce  que 
je  puis  vous  dire,  de  ma  plus  belle  écriture,  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur. 

Mon  oncle,  je  souhaite  (détails  particuliers). 

Ma  tante,  je  souhaite  que  tu  n'aies  plus  de  mi- 
graines, jamais,  jamais  ;  et  puis  aussi  que  mon  oncle 
te  donne  tout  ce  qui  te  faisait  envie. 


l'école  française 


Je  souhaite  encore  que  votre  nièce  Louise  devienne 
sage  comme  sa  cousine  Marie  et  savante  comme 
son  grand  cousin  Henri,  afin  de  faire  honneur  à  la  fa- 
mille. 

Après  cela,  je  vous  embrasse,  mais  plus  fort  que 
d'habitude, 

Votre  nièce  respectueuse, 

V 
Lettre  omnibus. 
(Oncle,   tante,  parrain,   bienfaiteur,   etc.) 

Cher...   , 
Vous  avez  toujours  été  si  bons  pour  moi  que  je 
saisis  avec  empressement  l'occasion  du  renouvelle- 
ment de  l'année  pour  vous  exprimer  ma  reconnais- 
sance et  mon  amour. 

Je  vous  souhaite,  cher...,  une  bonne  santé  et  tout 
le  bonheur  possible. 

Veuillez  bien  accepter  ces  vœux  et  croire  à  mon 
respectueux  attachement. 

Votre..., 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les   deux  premières     questions   de   chaque   cours   sont 
les  questions  de  composition.) 

LES  MILLE.  —  EXERCICES  ORAUX  ET  ÉCRITS. 

1.  Un  secrétaire  acheté  235  fr.  a  été  réparé  moyenn- 
nant  75  fr.  ;  on  l'a  revendu  400  fr.  ensuite.  Quel  bé- 
néfice a  été  réalisé? 

RÉPONSE.  -^  90  fr. 

2.  Une  caisse  vide  pèse  37  kilogrammes  ;  pleine 
de  café,  son  poids  est  de  245  kilogrammes.  Quel  est  le 
poids  de  la  marchandise  qu'elle  contient? 

RÉPONSE.  —  208  kilogrammes. 

3.  Une  ménagère  achète  9  mètres  de  soie  au  prix 
de  8  fr.  le  mètre.  Quelle  somme  doit-elle? 

RÉPONSE.  —  72  fr. 

4.  Quelle  estla  somme  due  pour  7  ares  de  terre  ache- 
tés à  raison  de  65  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  455  fr. 

5.  Exprimez  en  mètres  la  longueur  de  6  pièces 
d'étoffe  mesurant  chacune  69  mètres. 

RÉPONSE.  —  414  mètres. 

6.  Un  boulanger  achète  8  stères  de  bois  au  prix  de 
14  fr.  l'un.  Que  doit-il? 

RÉPONSE.  —  112  fr. 

7.  Un  meunier  a  vendu  9  sacs  de  farine  à  raison  de 
57  fr.  l'un.  Quelle  somme  lui  doit-on? 

RÉPONSE. —  513  fr. 

8.  Un  chapelier  reçoit  42  fr.  pour  7  chapeaux  d'égale 
valeur.  Quel  est  le  prix  de  chacun  d'eux? 

;    RÉPONSE.  —  6  fr. 

Nota.  —  Ce  problème  et  les  suivants  sont  facile- 
ment résolus  lorsque  les  élèves  connaissent  la  table 
de  multiplication  ;  il  suffît,  en  effet,  de  chercher  le 
nombre  qui,  multipliant  7,  donne  42  pour  résultat. 


9.  La  monnaie  d'argent  contenue  dans  un  porte- 
monnaie  pèse  35  grammes.  Quelle  en  est  la  valeur? 

RÉPONSE.  —  7  fr. 

10.  Combien  46  bas  font-ils  de  paires? 
RÉPONSE.  —  23  paires. 

Deuxième  année. 

1.  Deux  héritiers  reçoivent,  l'un  3.645  fr.  en  es- 
pèces et  375  ares  de  terre  ;  l'autre,  4.325  fr.  et  548  ares 
de  bois.  Quelle  somme  ont-ils  reçue  en  tout  et  com- 
bien d'ares  leur  ont-ils  été  partagés? 

RÉPONSE.  —  1°  7.970  fr.  ;  2°  923  ares. 

2.  On  verse  dans  une  cuve,  d'abord  1.625  litres 
de  vin,  puis  2.435  litres  d'un  autre  vin,  et  l'on  tire 
1.745  litres  de  mélange.  Que  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  2.315  litres. 

3.  Un  ouvrage  a  été  tiré  à  7.800  exemplaires  et 
l'on  en  a  vendu  4.725  d'abord,  puis  1.375.  Quel  est 
le  nombre  des  exemplaires  qui  restent? 

RÉPONSE.  —  1.700  exemplaires. 

4.  Une  personne  a  mélangé  1.745  litres  de  vin  et 
55  litres  d'eau;  elle  a  d'abord  tiré  125  litres,  puis 
475  litres  de  ce  mélange.  Quelle  quantité  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  1.200  litres. 

5.  Je  paye  une  dette  en  donnant  743  fr.  en  sus  de 
47  mètres  de  soie  valant  8  fr.  le  mètre.  Quel  était  le 
montant  de  cette  dette  ? 

RÉPONSE.  —  1.119  fr. 

6.  Un  négociant,  qui  a  vendu  34  pièces  de  vin  va- 
lant 145  fr.  l'une,  a  reçu  4.500  fr.  d'acompte.  Quelle 
somme  lui  redoit-on? 

RÉPONSE.  —  430  fr. 

7.  Un  marchand  vend  d'abord  65  pièces  de  calicot 
au  prix  de  67  fr.  l'une,  puis  43  pièces  de  flanelle  à 
raison  de  235  fr.  l'une.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  14.460  fr. 

8.  Un  cultivateur,  qui  a  récolté  148  hectolitres  de 
blé,  en  vend  80  hectolitres  à  23  fr.  et  le  reste  à  22  fr. 
Quelle  somme  reçoit-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  3.336  fr. 

9.  Un  commerçant  échange  175  kilogrammes  de 
café  vert  valant  6  fr.  le  kilogramme  contre  du  vin 
coûtant  3  fr.  le  décalitre.  Quelle  quantité  de  vin  aura 
t-il? 

RÉPONSE.  —  35  hectolitres. 

10.  Quelle  somme  doit  recevoir  une  personne  qui  a 
vendu  6.400  bottes  de  paille  au  prix  de  45  fr.  le  cent 
et  7.500  bottes  de  foin,  à  raison  de  62  fr.  le  cent? 

RÉPONSE.  —  7.530  fr. 

COURS  MOYEN 

RÈGLES   PRATIQUES   DE   CALCUL.   —   REVISION.   —  ME- 
SURES DE  SURFACE. 

Première  année. 

1.  Qu'est-ce  que  le  décimètre  carré  par  rapport  au 
décamètre  carré  ?  —  au  kilomètre  carré  ? 

Solution.  —  La  dix-millième  partie.  —  La  cent- 
millionième  partie. 

2.  Pour  faire» une  chemise,  il  faut  3  mètres  de  toile 
à  1  fr.  50  le  mètre.  Les  fournitures  coûtent  0  fr.  15  et 
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la  façon  1  fr.  35.  Combien  coûtent  3  douzaines  Y-,  de 
ces  chemises? 

Solution.  —  6X42=252  fr. 

3.  On  a  deux  pièces  d'étoffe  qui  contiennent  cha- 
cune 30  mètres  ;  la  première  coûte  90  fr.  de  plus  que 
la  seconde  ;  elles  coûtent  ensemble  570  fr.  Quel  est 
le  prix  du  mètre  de  chaque  pièce? 

Solution.  —  Si  elles  coûtaient  toutes  deux  comme  la 
seconde,  on  aurait  payé  ; 

570—90=480  fr. 
pour  60  mètres.  Le  mètre  de  la  seconde  vaut  donc  : 

480  :  60  =  8  fr. 
Chaque  mètre  de  la  première  vaut  : 

90  :  30  =  3  fr.  de  plus,  ou  11  fr. 

4.  Un  épicier  vend  du  sucre  à  1  fr.  60  le  kilogramme 
et  du  café  à  3  fr.  25.  Dans  une  journée,  il  a  vendu  de 
ces  deux  denrées  pour  88  fr.  Combien  a-t-il  vendu  de 
kilogrammes  de  café,  sachant  que  la  vente  du  sucre  a 
été  de  22  Kg.  5? 

Solution.  ^~  Le  sucre  a  produit  : 
1,6X22,5=36  fr. 
reste  pour  le  café  : 

88—36  =  52  fr. 
Il  y  en  a  : 

52  :.3, 25=16  kilogrammes. 
RÉPONSE.  —  16  kilogrammes. 

5.  58  mètres  de  toile  à  1  fr.  60  l'un  ont  été  échangés 
contre  72  m.  50  de  mousseline.  Quel  est  le  prix  du 
mètre  de  mou.sseline?  —  Combien  en  aurait-on  de 
mètres  pour  5  fr.  85? 

Solution.  —  La  toile  vaut  : 

1,6X58=92  fr.  80. 
Le  mètre  de  mousseline  : 

92,80:  72,50=  1  fr.  28. 
Pour  5  fr.  85,  on  aura  : 

5,85:  1,28=4  m.  57. 
RÉPONSE.  —  4  m.  57. 

6.  Ecrivez,  en  prenant  le  mètre  carré  pour  unité 
36  centimètres  carrés  :  7  décimètres  carrés  ;  12  déca- 
mètres carrés  ;  328  millimètres  carrés. 

RÉPONSE.  —  0  mq.  0036.  —  0  mq.  07.  —  12  damq. 
0  mq.  000328  mmq. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  mètres  carrés  dans  1  déca- 
mètre carré  ou  are?  —  Combien  dans  1  hectomètre 
carré  ou  hectare?  —  Combien  dans  2  Hmq.  8? 

RÉPONSE.  —  100  mq.  —  10.000  mq.  —  28,000  mq. 

8.  Une  propriété  se  compose  de  plusieurs  pièces 
de  te.-re  qui  ont  :  la  première  15  Dmq.  8  ;  la  seconde 
512  mètres  carrés,  la  troisième  54  mq.  16.  Quelle  est 
sa  valeur  si  le  mètre  carré  vaut  5  fr.  75? 

Solution.  —  Surface  2.146  mq.  16  ;  valeur  12.340  fr. 
42. 

9.  Quel  est  le  prix  d'un  champ  de  4  Hmq.  756  à 
raison  de  25  fr.  le  décamètre  carré? 

RÉPONSE.  — 11.890  fr. 

i.  10.  La  population  de  la  France  étant  supposée  de 
36.230.1 78  habitants  et  sa  superficie  de  5.276  Mmq. 86, 
combien  y  a-t-il  d'habitants  pai'  kilomètre  carré? 
{,  RÉPONSE.  —  68  habitants. 

Deuxième  année. 

1.  On  achète,  à  raison  de  2  fr.  25  le  mètre  carré,  un 
terrain  de  2  ares  8  centiares  pour  y  construire  une 


maison.  Combien,  pour  payer  ce  terrain,  faudra-t-il 
livrer  d'hectolitres  de  vin  à  raison  de  0  fr.  325  le  litre? 
Solution.  —  Le  terrain  vaut  : 

2,25X208=468  fr.  ; 
Il  faut  : 

468  :  32,5  =  14  Hl.  40. 

2.  Un  ouvrier  a  gagné  17  fr.  en  4  jours  ;  combien 
gagnera-t-il  en  12  jours? 

RÉPONSE.  —  17X3=51  fr. 

3.  Calculer  l'expression  : 

762  X  15  X  372  X  17 
162  X  17  X  56 
en  faisant  d'aboj-d  toutes  les  simplifications  possibles. 
Solution.  —  Le  calcul  se  réduit  à  : 

Îîm=<ii  =  ,.406,(r7 

14 

4.  45  mètres  de  mousseline  ont  coûté  18  fr.  ;  que 
coûtent  35  mètres?  —  Indiquer  les  calculs  à  faire  et 
simplifier  avant  d'opérer. 

Solution   : 

18x35      ^      _       ,  .   „ 
— — —  =  2  X  7  =  14  fr. 
45 

5.  Un  faïencier  avait  acheté  1.000  assiettes  à  raison 
de  19  fr.  le  cent  ;  il  en  a  cassé  75  dans  le  transport 
et,  en  revendant  le  reste,  il  a  gagné  41  fr.  25.  Combien 
a-t-il  revendu  chaque  assiette? 

Solution.  —  Dépense,  190  fr.  ;  recette  totale  : 

190X41,25=231  fr.  25. 
Pour    1.000—75=925    assiettes.    Chaque    assiette 
a  été  revendue  : 

231,25  :  925  =  0  fr.  25. 

6.  On  échange  un  terrain  de  2  Ha.  42  a.  35,  du  prix 
de  0  fr.  96  le  mètre  carré,  contre  un  autre  terrain  de 
90  ares  8  centiares.  Combien  vaut  l'are  de  ce  dernier? 

RÉPONSE.  —  23.265,60  :  90,08=258  fr.  277. 

7.  Une  propriété  de  45  Ha.  12  a.  a  été  achetée 
200.000  fr  ;  les  bâtiments  seuls  sont  estimés  44.700  fr. 
et  occupent  une  superficie  de  285  mètres  carrés.  Com- 
bien est  estimé  l'are  du  terrain  ? 

Solution.  —  Il  y  a  4.509  a.  15  valant  155.300  fr.  ; 
l'are  vaut  : 

155.300  :  4.509,15=34  fr.  44. 
RÉPONSE.  —  34  fr.  44. 

8.  Un  cultivateur  achète  un  pré  de  29  ares  à  raison 
de  2.600  fr.  l'hectare.  Il  donne,  en  acompte,  40  dou- 
bles décalitres  de  blé  valant  4  fr.  25  le  décalitre,  et 
200  fr.  en  argent.  Que  doit-il  encore? 

Solution.  —  Le  pré  coûte  : 

26X29  =  754  fr.  : 
Valeur  du  blé  : 

4,25X80  =  340  fr. 
Reste  dû  : 

754—540=214  fr. 

RÉPONSE.  —  214  fr. 

9.  On  a  acheté  une  pièce  de  toile  de  80  mètres  à 
raison  de  1  fr.  25  le  mètre.  On  en  a  revendu  la  moitié  à 
1  fr.  75,  le  quart  à  1  fr.  80  et  le  reste  à  1  fr.  90  le  mètre. 
Combien  a-t-on  gagné  sur  le  tout?  —  Combien  pour 
cent  du  prix  d'achat? 

{Certificat  d'études.  Lesparre.) 
Solution.  ■ —  Dépense  : 

1,25X80  =  100  fr. 
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On  a  reçu  : 

l"  1.75X40  =  70  fr. 

2°  1,80X20  =  36  fr. 

3°  1,90X20  =  38  fr. 
Total  :  144  fr.  Bénéfice  sur  le  tout  et  pour  cent 
d'achat,  44  fr.  '■"'■ 

RÉPONSE.  —  1"  144  fr.  ;  2«  44  fr.  70. 

10.  Une  terre  de  17  arpents  a  été  achetée  13.000  fr., 
il  y  a  un  siècle  ;  elle  est  vendue  aujourd'hui  à  raison 
de  2.180  fr.  l'hectare  ;  sachant  que  l'arpent  vaut  51 
ares  7  centiares,  quelle  est  la  valeur  actuelle  de  la 
pièce,  et  de  combien  sa  valeur  s'est-elle  accrue  par 
hectare  depuis  100  ans? 

Solution.  —  17  arpents  valent  :       • 

51,07X17=8  Ha.  68  a.  19. 
Valeur  actuelle  : 

2.180X8,6819  =  18926  fr.  542. 
Augmentation  5.926  fr.542. 
Par  hectare  : 

5.926,542  :  8,6819=682  fr.  63. 
RÉPONSE.  —  682  fr.  63. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

11.  Une  fermière  vend  2  fr.  50  le  kilogramme  un 
pain  de  heurre  pesant,  dit-elle,  500  grammes,  mais 
dont  le  poids  réel  est  52  décagrammes.  A  quel  prix 
vend-elle,  en  réalité,  le  kilogramme? 

{Certificat  d'études,  Caluire,  Rhône.) 

Solution.  —  Elle  vend  520  gr.  pour  1  fr.  25  ;  les 

1.000  grammes  valent  : 

1,25  X  1.000      „  , 

=:  2  fr.  404. 


RÉPONSE. 


520 
2  fr.  404. 


12.  Un  marchand  a  vendu  pour  628  fr.  de  mar- 
chandises. S'il  les  eût  vendues  72  fr.  de  plus,  il  aurait 
fait  un  bénéfice  égal  au  tiers  de  son  prix  d'achat.  Com- 
bien lui  coûtaient  ces  marchandies? 

{Certificat  d'études,  Landes.) 

Solution.  — ■  S'il  les  eût  vendues  72  fr.de  plus,  il  au- 
rait reçu  700  fr.  Cette  somme  comprend  le  prix  d'a- 
chat plus  le  tiers  de  ce  prix,  c'est-à-dire  les  4/3  du 
prix  d'achat.  Ce  prix  a  été  de  : 


RPÉONSE. 


4 

525  fr. 


13.  Un  épicier  achète  84  kilogrammes  de  sucre  à 
102  fr.  le  quintal  et  450  hectogrammes   de  savon  à 
35  fr.  les  50  kilogrammes.  Il  paye  comptant  et  ne 
donne  que  112  fr.  29.  Quelle  remise  lui  fait-on  pou 
cent? 

{Certificat  d'études,  Darney,  Vosges.) 

Solution.  —  Le  sucre  valait  : 

1,02X84=85  fr.  68  ; 

le  savon  : 

35X2X0,45=31   fr.   50  ; 

total  :  117  fr.  18.      f-î|    . 

La  remise  a  été  de  : 

117,18—112,29  =  4  fr.  89,  soit  : 

4,89  X  100      ,    „„ 
-jj^;îg-  =  4,n3o/o. 

RÉPONSE.  —  4,173  %. 

14.  L'avoine  pèse  45  kilogrammes  l'hectolitre  et 
vaut  18  fr.  le  quintal.  Il  en  faut  30  doubles  décalitres 
pour  l'ensemencement  d'un  hectare.  Quelle  est  la  va- 


leur de  l'avoine  employée  pour  ensemencer  un  champ 
de  89  mètres  de  longueur  sur  64  mètres  de  largeur? 
{Certificat  d'études,  Côte-d'Or.) 
Solution.  —  Le  champ  a  : 

89X64  =  5.696  mètres  carrés,  ou  0  Ha.  5.696. 
Chaque  hectare  exigeant  : 
30  :  5  +  6  hectolitres. 
Il  faut  : 

0,5696X6=3  Hl.  4.176 
qui  pèsent  : 

45X3,4176  =  153  HKgr.  792,  ou  1  ql.  53792. 
Valeur  : 

18X1,53792=27  fr.  68256. 
RÉPONSE.  —  27  fr.  68. 

15.  Il  faut  1  1.  25  de  graine  fourragère  pour  ense- 
mencer un  carré  de  5  mètres  de  côté.  Combien  devra- 
t-on  employer  de  cette  graine  pour  ensemencer  un 
terrain  de  7  Ha.  27  a.  50? 

{Certificat  d'études,  Lesparre.) 
Solution.  —  Pour  25  mètres  carrés,  il  faut  1  1.  2b  ; 
pour  72.750  mètres  carrés,  il  faut  : 
1,25  X  72750 


25 


36371.50  ou  36  Hl.  375 


RÉPONSE.  -—  36  Hl.  375. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RECHERCHE  DU  PI^TTS  GRAND  COMMUN  DIVISEUR  ET  DU 
PLUS  PETIT  COMMUN  MULTIPLE  DE  PLUSIEURS  NOM- 
BRES. —  MESURER  l'aire  D'UN  POLYGONE,  —  D'UN 
CERCLE. 

1.  Un  triangle  a  pour  base  342  mètres  et  pour  hau- 
teur 525  mètres.  Calculer  le  côté  du  carré  équivalent. 

{Certificat  d'études,  Seine-et-Oise.) 
Solution.  —  Surface  du  triangle  : 

525X171=89.775  mètres  carrés. 
Côté  du  carré  \/S97n5  =  299  m.  620. 
RÉPONSE.  —  299  m.  620. 

2.  Quelle  est  la  plus  petite  somme  d'argent  que 
l'on  peut  partager  également  en  8,  en  10,  en  15, 
ou  en  20  parts  égales?  —  Quelle  serait,  chaque  fois, 
la  valeur  d'une  part? 

Solution.  —  Le  p.  p.  c.  m.  de  8,  10,  15  et  20.  C'est 
120  fr.  —  Les  parts  seraient  15  fr.,  ou  12  fr.,  ou  8  fr., 
ou  6  fr. 

3.  P'ormer  le  plus  grand  commun  diviseur  et  le 
plus  petit  multiple  des  nombres  252,  396  et  720. 

Solution. 

252=22X3^X7   ;  396  =  22x3^X11  ; 
720=2*X3^X5.  —  p.  g.  c.  d.  =  22x32=36, 
p.  p.  c.  m.  =  2*X32X5X7X11=55  440. 

4.  Une  règle  de  90  centimètres  a  été  divisée  en 
10  parties  égales.  Une  autre  règle  de  1  m.  50  a  été 
aussi  divisée  en  10  parties  égales.  Les  deux  règles 
sont  placées  l'une  contre  l'autre  de  manière  à  faire 
coïncider  les  deux  bouts  par  lesquels  commencent 
les  divisions.  Quelles  sont  les  autres  divisions  qui 
coïncideront? 

Solution.  —  Les  divisions  de  la  première  règle,  ont 
9  centimètres  ;  celles  de  la  seconde,  15  centimètres. 
Les  points  qui  coïncideront  seront  les  multiples  exacts 
de  9  et  de  15.  Or, 

9  =  32,  15  =  3X5  ; 
p.  p.  c.  m.  =  32x5=45. 
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RÉPONSE.  —  Les  divisions  coïncideront  de  45  en 
45  centimètres  ;  soit,  sur  la  première  règle,  la  5<^  et 
la  10''  ;  sur  la  seconde,  la  3»  et  la  6«. 

5.  Calculer  le  plus  grand  commun  diviseur  et  le 
plus  petit  multiple  des  nombres  12,  18,  28,  3G.  —  Ob- 
tenir les  quotients  de  la  division  du  plus  petit  multiple 
par  ces  nombres  sans  faire  la  division. 

Solution.  —  l"  12=2^X3  ;  18  =  2X32  ; 

28=22x7  ;  36  =  22x32.  P.  G.  C.  D.  2. 

P.  P.  C.  M.  22x3^X7  =  252. 
2"  252  :  12  =  3X7  =  21  ;  par  18,2X7=14  ; 
par  28,  3^=9  ;  par  36,7. 

6.  Quelle  hauteur  faut-il  donner  à  un  triangle  qui 
a  une  base  de  132  mètres  pour  qu'il  ait  la  même  sur- 
face qu'un  carré  de  50  mètres  de  côté? 

Solution.  —  Surface  du  carré  : 

50x50=2.500  mètres  carrés  ; 
Demi-hauteur  du  triangle  : 

2.500  :  132  =  18  m.  94. 
Hauteur  du  triangle  : 

18,94X2=37  m.  88. 
RÉPONSE.  —  37  m.  98. 

7.  Un  pré  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  bases 
sont  145  m.  75  et  119  m.  25.  La  hauteur  est  de  98m.  50. 
Un  faucheur  s'engage  à  le  faucher  à  raison  de  25  fr. 
l'hectare.  Combien  recevra- t-il? 

(Certificat  d'études,  Maison-Carrée,  Algérie.) 
Solution.  —  Surface  : 

— "— J —  X  98,5  =  13051  mq.  25  ou  1  Ha  305125 

Dépense  : 

25X1,3051=32   fr.   63. 
RÉPONSE.  —  32  fr.  63. 

8.  On  draine  un  champ  long  de  130  mètres,  large 
de  72.  Les  tuyaux  sont  espacés  de  8  mètres  et  dispo- 
sés dans  le  sens  de  la  longueur  du  champ,  d'un  bout 
à  l'autre.  La  première  rangée  de  chaque  côté  sera 
posée  à  4  mètres  de  la  limite  du  champ.  Les  tuyaux 
sont  longs  de  0  m.  45  et  coûtent  5  fr.  75  le  cent.  Cal- 
culer le  prix  des  tuyaux  nécessaires  au  drainage. 

Solution.  —  Il  y  a  64  :  8  =  8  intervalles,  par  suite 
9  rangées  de  tuyaux  faisant  ensemble  une  longueur 
de: 

130X9=1.170  mètres. 
Nombre  de  tuyaux  : 

1.170  :  0,45  =  2.600  ; 
prix  : 

5,75X26  =  149  fr.  -50. 
RÉPONSE.  —  149  fr.  50. 

9.  Un  champ  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  deux 
bases  et  la  hauteur  ont  ensemble  une  longueur  totale 
de  243  mètres  et  sont  entre  elles  comme  les  nombres 
4,  3  et  2.  Ce  champ  a  coûté  3.470  fr.  04.  Calculer  le 
prix  de  l'are. 

Solution.  —  Il  faut  partager  243  en  parties  propor- 
tionnelles à  4,  3  et  2  :  total  9  ;  243  :  9  =  25.  Grande 
base  : 

27X4  =  108  mètres  ; 
Petite  base  : 

27X3=81  mètres. 
Hauteur'  : 

27X2=54  mètres. 
Surface  : 
(108+81)x54  :  2  =  5.103  mètres  carrés  ou  51  a.03. 


Prix  de  l'are  : 

3.470,04 
RÉPONSE.  —  68  fr. 


51,03 


68  fr. 


10.  Une  vigne  de  forme  triangulaire,  dont  la  base 
a  217  mètres  et  la  hauteur  68  mètres,  a  coûté  75  fr. 
l'are.  Elle  a  donné,  l'an  passé,  64  hectolitres  de  vin  par 
hectare.  Ce  vin  a  été  vendu  45  fr.  l'hectolitre.  Quel 
est  le  bénéfice  net  du  propriétaire  si  les  frais  de  culture 
lui  reviennent  à  350  fr.  par  hectare,  et  si  l'on  déduit 
l'intérêt  du  prix  de  la  vigne  calculé  à  4,8  %. 

(Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  Surface  : 

217X34  =  7.378  mètres  carrés. 
Prix  : 

0,75   X   7.378  =  5.533  fr.  50. 
Elle  a  donné  : 

64X0,7378  =  47  Hl.  2192. 
qui  ont  été  vendus  : 

45X47,2192  =  2.124  fr.  864. 
Intérêt  du  prix  de  la  vigne  : 

0,048X5.533,5=267  fr.  608. 
Frais  par  hectare  : 

350X0,7378=258  fr.  23. 
A  déduire  : 

265,608-f  258,23  =  523  fr.  838. 
Bénéfice  net  : 

2.124,864—523,838=1.601    fr.    026. 
RÉPONSE.  —  1.601  fr.  026. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Questions  de  composition  mensuelle. 

1"  Quelles  furent  les  principales  guerres  de  Char- 
lemagne? 

2°  Qui  défendit  Paris  contre  les  Normands  ? 


CHARLEMAGNE. 


LES    NORMANDS,    SIEGE    DE    PARIS. 
ROLI.ON. 


Direction.  —  I.  Charlemagne  (Voir  n°  5.  Cours  élé- 
mentaire, 2"  année). 

IL  Les  Normands.  —  a)  Gravure  de  Charlemagne 
pleurant  en  apercevant  les  barques  normandes  (expli- 
quer cette  gravure,  —  dire  ce  qu'étaient  les  Nor- 
mands). 

b)  2"  gravure.  —  Une  barque  normande,  le  roi  de  la 
mer. 

c)  Les  successeurs  de  Charlemagne  sont  faibles. 
Ils  ne  savent  pas  défendre  la  France  contre  les  Nor- 
mands. —  Ceux-ci  s'établissent  vers  l'embouchure 
des  fleuves. De  là  remontent  et  détruisent  et  ravagent 
tout  sur  ses  rives. 

d)  3<'  gravure.  —  Robert  le  Fort  luttant  contre  les 
Normands.  —  Expliquer  les  efforts  faits  par  quelques 
Français.  Robert  le  Fort,  ancêtre  des  Capétiens,  est 
l'un  des  plus  célèbres.  —  Il  meurt  dans  un  combat. 

4*^  gravure.  —  Siège  de  Paris.  —  Eudes  fils^ie  Robert 
le  Fort  et  l'évêquo  Gozlin  défendent  la  ville.  —  On 
espère  être  sauvé  quand  arrive  l'empereur  Charles 
le  Gros.  Mais  celui-ci  donne  de  l'argent  aux  Nor- 
mands au  lieu  de  cnmt)attro. 
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5e  gravure.  —  Rollon  suspendant  des  bracelets  d'or 
dans  la  forêt.  —  Un  des  derniers  successeurs  de  Char- 
lemagne,  Charles  le  Simple,  donne  la  Normandie  à 
Rollon  qui  épouse  Gisèle,  fille  de  Charles.  —  Les  Nor- 
mands se  civilisent  et  Rollon  les  gouverne  très  bien, 
rendant  bonne  et  exacte  justice. 

Deuxième  année. 

PARTAGE    DE   L'EMPIRE.   —  LES    NORMANDS.  — 
LA  FÉODALITÉ 

(Voir  la  leçon  préparée  au  n"  4.) 

Questions    de    composition    mensuelles. 

1°  Comment  Charlemagne  faisait-il  surveiller  les 
comtes  ? 

2°  Quand  les  Normands  s'établirent-ils  en  France? 

COURS  MOYEN. 

Première  année. 
Questions  de  composition. 

1°  Pour  quelles  raisons  les  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XII  firent-ils  les  guerres  d'Italie? 

2°  Que  savez-vous  sur  la  Ligue  de  Cambrai? 

Deuxième  année. 

1°  Racontez  brièvement  la  V  guerre  entre  Fran- 
çois P''  et  Charles-Quint. 

2"  Qu'appelle-t-on  Réforme? 

Dates  principales  :  1520,  Révolte  ouverte  de  Lu- 
ther ;  —  1535,  Institution  chrétienne  de  Calvin  ;  — 
1534,  Excommunication  de  Henri  VIII.  —  Angli- 
canisme ;  —  1545-1563,  Concile  de  Trente.  —  Ré- 
forme catholique. 

I.  Ce  qu'on  a  appelé  Réforme  est  une  révolte  d'une 
partie  du  monde  chrétien  contre  l'Eglise  catholique. 

Il  y  avait  des  troubles  intérieurs  dans  l'Eglise  et 
du  mécontentement  contre  sa  mauvaise  administra- 
tion :  a)  En  Allemagne  des  abus  accompagnèrent 
la  prédication  des  Indulgences  et  le  moine  augustin 
Martin  Luther  chargé  par  son  ordre  de  s'élever  contre 
ces  abus  attaqua  le  principe  même  des  Indulgences, 
puis  l'autorité  de  l'Eglise,  la  confession,  la  messe, 
la  croyance  au  purgatoire,  l'utilité  des  bonnes  œuvres. 
Sa  prétendue  réforme  fut  adoptée  dans  une  partie 
de  l'Allemagne  et  dans  les  pays  Scandinaves. 

b)  En  France,  Jean  Calvin,  né  à  Noyon,  en  1509, 
alla  plus  loin  que  Luther  encore.  Il  supprima  toute 
hiérarchie  ecclésiastique,  tous  les  sacrements  en 
dehors  du  baptême,  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  France  et  s'établit  au  bout 
de  quelque  temps  à  Genève.  Bientôt  on  donna  le 
nom  de  protestants  à  ceux  qui  se  séparaient  ainsi 
de  l'Eglise.  Le  protestantisme  de  Calvin  fut  adopté  par 
quelques  familles  de  la  noble.sse  française  et  eut  des 
adhérents  dans  quelques  provinces.  Il  s'introduisit 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse  sous  le  nom  de  pres- 
bytérianisme. 

c)  En  Angleterre;  le  roi  Henri  VIII,  à  qui  le  pape 
refusait  de  rompre  son  mariage  au  bout  de  vingt  ans, 
se  proclama  chef  suprême  de  l'église  anglicane  et 
rompit  avec  Rome.  L'Angleterre  fut  alors  schisma- 
tique.  Sous  son  successeur,  une  partie  des  sacrements 


et  des  dogmes  furent  supprimés  par  le  bill  des  trente- 
neuf  articles.  L'anglicanisme  devint  donc  une  hérésie 
quoique  conservant  beaucoup  des  formes  extérieures 
du  catholicisme.  Elisabeth  fit  triompher  l'anglica- 
nisme et  persécuta  les  catholiques.  —  Beaucoup  de 
sectes  dissidentes,  c'est-à-dire  séparées  de  cette  Eglise 
officielle  se  sont  d'ailleurs  introduites  en  Angleterre. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Questions  d'e  composition    mensuelles. 

1°  Que  fit  Robert  Guiscard  en  Italie? 
2°  Par   quelle   bataille   Guillaume   de   Normandie 
s'empara-t-il  de  l'Angleterre? 


EXPANSION  DE  LA  RACE  FRANÇAISE  SOUS  LES  CAPÉ- 
TIENS. —  CONQUÊTES  DES  NORMANDS  EN  ITALIE 
ET  EN  ANGLETERRE.  —  FONDATION  DU  ROYAUME 
DU   PORTUGAL. 

Lecture. 
Couronnement  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Le  couronnement  fut  indiqué  pour  le  jour  de  Noël 
(1066),  dans  l'église  de  Westminster  (monastère  de 
l'ouest),  qui,  à  cette  époque,  était  en  dehors  de  Lon- 
dres. Guillaume,  toujours  prudent,  n'entra  point  dans 
la  ville  avant  d'y  avoir  élevé  plusieurs  retranchements 
et  il  fit  travailler  à  la  tour  de  Londres.  Il  voulut  que 
la  cérémonie  du  sacre  s'accomplit  selon  les  rites  d'u- 
sage pour  le  sacre  des  rois  saxons  :  ce  fut  des  mains 
d'Alfred,  archevêque  d'York,  qu'il  reçut  la  couronne, 
et  il  jura  qu'il  gouvernerait  les  Anglais  aussi  bien 
qu'aucun  des  rois  ses  prédécesseurs.  Aussitôt  après 
son  couronnement,  le  roi  séjourna  quelques  jours  aux 
environs  de  l^ondres,  à  Barking,  où  il  reçut  la  sou- 
mission d'un  grand  nombre  d'hommes  puissants. 

La  conduite  de  Guillaume  fut  prudente  et  louable, 
il  accorda  de  nouveaux  privilèges  aux  citoyens  de 
Londres,  et  porta  fort  loin  les  mesures  qu'il  crut  de- 
voir prendre  pour  la  protection  des  personnes.  Il 
n'empêcha  pas,  sans  doute,  beaucoup  de  rapines  et 
de  violences,  mais  il  essaya  de  les  prévenir  et  de  se 
concilier  ses  nouveaux  sujets  par  sa  justice.  Toutefois, 
il  ne  négligea  rien  pour  s'assurer  par  les  armes  la  pos- 
session durable  de  sa  conquête.  Il  se  fit  donner  de 
nombreux  otages,  fit  construire  des  forteresses  à 
Londres,  à  Winchester,  à  Hereford,  et  en  d'autres 
lieux  de  bonne  défense  ;  il  les  remplit  de  soldats  nor- 
mands, désarma  les  habitants  belliqueux  de  la  capi- 
tale, et,  tout  en  réprimant  avec  vigueur  les  actes  de 
spoliation  et  d'oppression,  comme  l'aurait  fait  un  roi 
national  et  légitime,  il  se  ménagea  tous  les  moyens 
d'agir  selon  l'occasion,  en  conquérant  et  en  despote. 
De  Bonnechose. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


lACS  ET  ILES. 


NAVIGATION  FLUVIALE. 
LES  BATEAUX. 


l'école  française 
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Questions  de  composition  mensuelle. 
1"  Comment  se  forme  un  fleuve  ? 
2"  Qu'est-ce  qu'une  île? 

Deuxième  année, 

LES  POINTS   CARDINAUX.   —   ORIENTATION. 

Questions  de  composition  mensuelle. 

1"  Comment  trouve-t-on  les  points  cardinaux 
quand  on  sait  où  le  soleil  se  couche? 

2°  Comment  peut-on  s'orienter  à  l'aide  d'une  bous- 
sole? 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

AMÉRIQUE.  —  OCÉANIE. 

Questions  de  composition. 

Premier»  année. 

1°  Contrées  du  Sud  de  l'Asie. 
2"  Grands  fleuves  de  l'Afrique. 

Deuxième  année. 

1"  Grandes  montagnes  de  l'Amérique. 
2"  Villes  principales  de  l'Australie. 

Relief  de  l' Amérique. 

AMÉRIQUE    SEPTENTRIONALE. 

L'Amérique  septentrionale  est  traversée,  du  Nord 
au  Sud,  par  un  vaste  plateau  que  bordent  :  —  1°  à 
l'Ouest,  une  chaîne  littorale  qui  prend,  entre  autres 
noms,  ceux  de  Sierra-Nevada,  en  Californie  ;  de  Sierra 
Madré,  au  Mexique.  Au  N.,  le  Mont  Saint-Elie,  vol- 
can célèbre,  atteint  presque  5.000  m.  —  2°  à  l'Est, 
la  chaîne  plus  épaisse  et  plus  élevée  des  Montagnes 
Rocheuses. 

-  Les  parties  les  plus  remarquables  du  plateau  sont  : 

—  à  l'Est  de  la  Sierra-Nevada,  le  plateau  désert  de 
l'Utah  (ait.  moyenne  :  1.200  m.)  ;  —  le  plateau  du 
Mexique,  élevé  de  2.000  m.,  renfermant  au  Sud,  le 
plateau  d'Anahuac  que  domine  le  volcan  du  Popo- 
catepell  (5.421  m.). 

A  l'Est  de  l'Amérique,  près  de  l'Atlantique,  les 
chaînons  parallèles  des  Aliéghanys  s'étendent  sur  une 
longuer  de  1.800  k.  Ils  sont  couverts  de  forêts  et  riches 
en  mines. 

Dans  sa  partie  centrale,  l'Amérique  du  Nord  est 
une  immense  plaine  qui  se  continue  sans  interruption 
véritable,  de  l'Océan  Glacial  au  golfe  du  Mexique, 
entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  les  Aliéghanys. 
. .  Au  Sud  des  mers  polaires,  la  plaine  américaine  n'est 
qu'un  vaste  désert  marécageux  et  glacé,  analogue  aux 
toundras  de  la  Sibérie  ;  —  elle  se  couvre  ensuite  d'im- 
menses forêts  ;  —  aux  Etats-Unis,  elle  devient  culti- 
vable. A  l'Est,  entre  les  Aliéghanys  et  le  Mississippi, 
elle  est  maintenant  défrichée,  peuplée,  civilisée  ;  à 
l'Ouest  du  grand  fleuve,  la  colonisation  occupe  déjà 
de  vastes  espaces  ;  —  plus  à  rOuest,la  prairie,  le  Far- 
West  (ouest  lointain)  des  Américains,  s'ouvre  à  de 
hardis  pionniers,  chaque  jour  plus  nombreux,  qui 
remplacent  l'Indien  et  le  cha.sseur  de  bisons  ;  les 
routes  se  multiplient  et  devancent  même  les  cultures 
et  les  villes. 


AMERIQUE  CENTRALE. 

L'Amérique  centrale  s'étend  de  l'isthme  de  Téhuan- 
tépec  à  l'isthme  de  Panama  sur  une  longueur  de 
2.200  k.,  entre  le  Grand  Océan  et  la  mer  des  Antilles. 
Elle  est  traversée  par  une  cordillère  assez  élevée, 
avec  de  nombreux  volcans.  La  terre  est  fertile  (cacao, 
café,  indigo,  acajou,  bois  de  teinture),  mais  elle  est 
mal  cultivée. 

La  population  (2.800.000  hab.  :  blancs  d'origine 
espagnole.  Indiens,  métis)  s'est  agglomérée  sur  la  côte 
du  Grand  Océan  et  sur  les  hauts  plateaux  voisins, 
car  les  plaines  basses  de  l'Est  sont  généralement  mal- 
saines. 

AMÉRIQUE    MÉRIDIONALE. 

Le  relief  de  l'Amérique  du  Sud  est  déterminé  sur- 
tout par  l'immense  Cordillère  des  Andes,  longue  de 
7.500  kilomètres,  qui  suit  de  très  près  la  côte  du  Grand 
Océan,  depuis  l'isthme  de  Panama  jusqu'au  cap 
Froward.  —  Au  centre,  la  Cordillère  encadre  le  Pla- 
teau de  Bolivie,  élevé  de  4.000  mètres  ;  p'est  dans  cette 
partie  de  la  chaîne  que  se  trouvent  les  plus  hauts  som- 
mets. Le  Sorata,  l'IUimani  et,  plus  au  sud,  l'Acon- 
cagua  atteignent  presque  7.000  mètres. 

Les  volcans  sont  nombreux  et  élevés,  comme 
le  Cotopaxi  et  le  Chimborazo,  dans  l'Equateur. 

A  l'Est,  le  Massif  ou  Plateau  du  Brésil,  est  un  mé- 
lange confus  de  chaînes  et  de  plateaux,  dont  l'atti- 
tude ne  dépasse  nulle  part  2.700  mètres.  —  Au  Nord- 
Est,  se  développe,  entre  l'Orénoque  et  les  Amazones, 
le  Massif  de  la  Guyane,  moins  élevé  que  le  précédent. 

La  plaine  de  l'Amérique  du  Sud  s'étend  sans  in- 
terruption de  la  mer  des  Antilles  aux  steppes  de  la 
Patagonie.  Elle  comprend  trois  parties  différentes, 
1)  les  llanos  ou  plaines  de  l'Orénoque  ;  entre  les 
Andes  et  la  Guyane  ;  —  2)  la  région  des  Selvas  (fo- 
rêts), qui  couvre  la  plus  grande  partie  du  bassin  des 
Amazones  ;  —  3)  les  Pampas,  au  sud  du  Massif  bré- 
silien. 

COURS  SUPÉRIEUR 

REVISION 

Questions  de  composition. 

1"  Contrées  du  nord  de  l'Afrique. 
2°  Grands  fleuves  d'Amérique. 

LECTtJRES. 

Différence  des  heures  aux  diverses  longitudes. 

En  ce  moment,  je  suppose,  il  est  midi  sur  le  mé- 
ridien de  Paris.  La  Grimée  est  à  30"  de  longitude  orien- 
tale ;  le  soleil,  qui  marche  de  l'est  à  l'ouest,  à  raison 
de  15»  par  heure,  a  donc  paru  au  haut  du  ciel  de  la 
péninsule  russe  deux  heures  avant  d'atteindre  le 
méridien  de  Paris  :  pour  la  Crimée,  c'est  alors  deux 
heures  de  l'après-midi.  —  C'est  quatre  heures  pour 
le  mineur  des  monts  Ourals  qui,  sous  le  GO»  méridien, 
poursuit  dans  le  granit  le  filon  d'or  et  de  platine. 
Sur  les  bords  du  Gange,  à  90"  de  longitude,  il  est  six 
heures  ;  l'occident  s'empourpre  et  le  soleil  se  couche. 
Le  caïman,  du  milieu  des  herbages  du  fleuve,  lève 
au  ciel  son  œil  vert  pour  donner  un  dernier  regard 
à  l'astre  radieux,  l'éléphant  le  salue  de  sa  trompe 
et  le  tigre  l'acclame  de  ses  rugissements.  Voici,  dans 
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le  voisinage  de  120°,  une  ville  immense.  C'est  Pékin, 
dans  l'obscurité  de  huit  heures  du  soir  ;  sur  les  places 
publiques,  aux  clartés  des  lanternes  de  couleur,  la 
foule  circule  rieuse,  avec  sa  longue  mèche  de  cheveux 
retombant  du  haut  du  crâne  aux  talons.  Au  Kamt- 
chatka, la  nuit  est  depuis  longtemps  close  ;  c'est  dix 
heures  passées.  Plus  loin,  sous  le  180°  méridien,  sur 
le  détroit  de  Behring,  c'est  minuit. 

Nous  sommes  maintenant  sur  la  seconde  moitié 
du  méridien  de  Paris.  Franchissons  la  grande  mer 
où,  dans  l'obscurité,  errent  de  çà  de  là  quelques  points 
lumineux,  signaux  des  navires  en  marche,  et  attei- 
gnons l'Amérique  du  Nord.  En  Californie,  sous  le 
120"  de  longitude  orientale,  il  est  quatre  heures  du  ma- 
tin. San-Francisco,  ville  de  dollars  et  de  revolvers, 
dort  encore.  A  l'embouchure  du  Mississipi,  il  est  six 
heures  du  matin  et  le  soleil  se  lève  :  le  héron  rose, 
dressé  sur  une  patte  au  plus  haut  de  la  berge,  jette 
un  cri  d'allégresse.  Sur  les  côtes  occidentales  du  Groen- 
land, il  est  huit  heures  pour  l'Esquimau  ;  depuis  l'aube 
avec  son  traîneau  attelé  d'une  dizaine  de  chiens,  le 
vaillant  chasseur  court  la  plaine  neigeuse,  à  la  pour- 
suite de  la  zibeline  et  du  renard  bleu.  Il  est  dix  heures 
au  cœur  de  l'Atlantique  ;  il  est  enfin  midi  pour  nous. 

Mais  le  globe  tourne  et  les  rôles  changent.  Qui  dor- 
mait s'éveille,  qui  veillait  s'endort  ;  qui  travaillait 
se  repose,  qui  se  reposait  travaille  ;  et,  de  la  sorte,  au 
grand  atelier  de  la  terre,  l'activité  ne  chôme  pas  un 
instant. 

Fabee. 

Comment  l'atmosphère  régularise  la  distribution  de  la 
lumière  solaire. 

Autour  de  la  Terre,  s'enroule  l'océan  aérien,  l'at- 
mosphère, dont  la  faible  coloration  produit,  de  jour, 
l'apparence  d'une  voûte  bleue.  Chaque  point  de  cette 
énorme  masse  gazeuse  s'illumine  au  soleil,  comme 
s'illuminent  les  grains  de  poussière  d'une  bande  lumi- 
neuse pénétrant  par  le  trou  d'un  volet  dans  une  pièce 
obscure  ;  il  dissémine  la  lumière  qui  le  frappe,  et  nous 
la  transmet  par  réflexion  ;  si  bien  que  l'illumination, 
au  lieu  de  nous  arriver  uniquement  de  son  foyer  pri- 
mitif, le  Soleil,  nous  descend  adoucie,  uniforme,  de 
la  voûte  entière  du  ciel.  On  donne  le  nom  de  lumière 
diffuse  à  cette  clarté  atmosphérique,  et  celui  de  lu- 
mière directe  à  celle  du  Soleil  arrivant  droit  à  nous 
sans  intermédiaire.  Dans  nos  habitations,  à  l'ombre, 
sous  un  ciel  voilé  de  nuages,  nous  sommes  éclairés  par 
les  clartés  aériennes,  par  la  lumière  diffuse  ;  en  plein 
soleil,  sous  les  rayons  de  l'astre,  nous  recevons  de  la 
lumière  directe.  L'air  est  donc,  par  excellence,  le  dis- 
séminateur  du  jour  ;  partout  où  il  pénètre,  il  amène 
avec  lui,  sous  forme  de  lumière  diffuse,  un  reflet  des 
rayons  solaires  qui,  de  proche  en  prche,  dans  la  masse 
atmosphérique,  l'ont  illuminé  par  des  réflexions  mul- 
tiples. En  l'absence  de  l'air,  le  jour  n'existerait  que 
sous  les  rayons  directs  du  Soleil  il  n'y  aurait  pas  de 
lumière  diffuse,  et  tout  ce  qjii  ne  pourrait  recevoir  les 
rayons  de  l'astre,  directs  ou  réfléchis  par  le  sol,  se 
trouverait  dans  une  obscurité  complète.  La  ligne  de 
démarcation  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  serait 
d'une  brusque  netteté.  De  ce  côté,  le  jour  ;  de  cet  au- 
tre, la  nuit  sans  transition  aucune.  Un  pas  de  plus  en 
avant,  un  pas  de  plus  en  arrière,  nous  transporteraient 
dans  la  région  de  l'ombre  ou  dans  celle  de  la  clarté.  Le 
matin,  sans  préparation  aucune  au  changement  de 
scène,  l'illumination  du  jour  succéderait  à   l'obscu- 


rité de  la  nuit  ;  les  premières  cartes  jailliraient  de 
l'orient  avec  une  effrayante  soudaineté.  Le  soir,  à 
peine  l'extrême  bord  du  Soleil  aurait-il  disparu  der- 
rière l'horizon,  que  l'obscurité  surviendrait,  aussi 
brusque  que  celle  d'un  appartement  fermé  dont  on 
souffle  la  lampe.  Il  ferait  nuit  en  plein  midi  dans  nos 
habitations  ouvertes  à  tous  les  coins  du  ciel,  excepté 
en  face  du  Soleil  ;  l'ombre  ne  serait  plus  un  demi- 
jour,  mais  une  obscurité  profonde  ;  les  objets  terres- 
tres, dépouillés  de  leur  enveloppe  d'air  lumineux, 
apparaîtraient  avec  des  lignes  brutales  de  démarca- 
tion entre  les  parties  éclairées  directement  et  celles 
qui  ne  le  seraient  pas,  comme  dans  un  dessin  fantas- 
magorique blanc  et  noir  ;  le  ciel  perdrait  son  azur 
pour  devenir  d'un  noir  intense  ;  sur  ce  fond  lugubre, 
le  Sojeil  resplendirait  d'un  éclat  sans  rayons,  et  les 
étoiles  resteraient  toujours  visibles  aussi  bien  à  midi 
qu'à  minuit. 

Fabre. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES.    LAIT 

Questions  de  composition  mensuelle. 

Nommez  les  principaux  animaux  qui  travaillent 
pour  l'homme. 

Deuxième  année. 

Qu'est-ce  que  le  lait?  —  Qu'en  tire-t-on? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Description  de  l'oreille. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

ORGANISATION  GÉNÉRALE  HE  LA  FRANCE. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

Qu'est-ce  que   l'impôt?  —  Combien  de  sortes  d'im- 
pôts ? 

Deuxième  année. 

Différentes  périodes  du  service  militaire. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Quelles  sont  les  attributions  du  pouvoir  exécutif  • 
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MORALE 


I 


COURS  MOYEN 

l'enfant  dans  la  famille.  —  DEVOIRS  ENVERS  LES 
SERVITETTRS. 

COURS  SUPÉRIEUR 

PRINCIPES    GÉNÉRAUX    ET    DEVOIRS    ENVERS    DIEU.    — 
C   QUE  NOUS  CONNAISSONS  NOS  PENSÉES  OU  DU  SENS 
INTIME.   —  RESPONSABILITÉ. 

Lorsque  je  réfléchis,  c'est-à-dire,  lorsque  je  pense 
à  ce  que  je  pense  (car,  réfléchir  n'est  pas  autre  chose) 
je  m'aperçois  que  je  sais  ce  que  je  pense  ;  et  non  seu- 
lement ce  que  je  pense,  mais  encore  ce  que  je  vais 
penser,  et  même  ce  que  j'ai  pensé.  Je  connais,  en  quel- 
que sorte,  mes  pensées  avant  qu'elles  soient  venues  : 
je  puis,  presque,  les  empêcher  de  me  venir. 

Quand  je  parle,  il  en  est  de  même  ;  tout  en  parlant, 
je  pense  à  ce  que  je  vais  dire,  je  pense  à  ce  que  je  dis 
et  à  ce  que  j'ai  dit.  En  effet,  il  m'arrive  souvent,  tout 
en  continuant  à  parler,  de  regretter  ce  que  j'ai  dit,  de 
me  proposer  de  le  rectifier,  ou  de  m'excuser  s'il  y  a 
lieu,  et  tout  ceci  s'opère  en  moi,  avec  une  telle  rapi- 
dité, qu'en  même  temps  je  regarde  à  gauche,  à  droite, 
cherchant  dans  les  yeux  de  ceux  qui  m'écoutent  l'im- 
pression que  leur  font  mes  paroles...  S'ils  m'interrom- 
pent par  des  observations,  ma  pensée  change,  suit  la 
leur  ;  je  leur  réponds...  En  même  temps,  je  pense  en 
moi-même,  à  ce  qu'il  va  résulter  de  cette  discussion, 
etc.,  etc.  L'espérance,  la  crainte  peuvent  tour  à  tour 
m'agiter  et  susciter  en  moi  des  sentiments  que  je  cache 
ou  manifeste. 

Plus  prompte,  plus  déliée,  plus  rapide  que  l'éclair, 
ma  pensée  embrasse  dix  objets  à  la  fois  ;  elle  les  juge, 
les  combine  entre  eux,  elle  cherche  comment  elle 
pourra  persuader  ceux  qu'elle  veut  persuader,  ou  com- 
ment elle  se  tirera  honorablement  de  telle  ou  telle 
position  où  l'ont  engagée  les  circonstances  ou  sa  pa- 
role. 

Merveilleuse  puissance  de  l'âme,  que  nous  ne  sau- 
rions trop  admirer,  étudier  et  développer  en  nous  ; 
car  c'est  elle  qui  fait  que  nous  sommes  des  êtres  rai- 
sonnables, sachant  ce  que  nous  faisons,  ce  que  nous 
pensons,  et  ce  que  nous  voulons  penser  et  c'est  encore 
elle  qui  fait  que  nous  sommes  responsables,  non  seu- 
lement de  nos  actions,  mais  encore  de  nos  paroles  et 
même  de  nos  pensées. 

Aussi,  sommes-nous  d'autant  plus  des  hommes,  et 
des  hommes  raisonnables,  que  nous  nous  appliquons 
davantage  à  observer  nos  propres  pensées,  à  réfléchir 


sur  elles,  à  les  juger,  à  chasser  les  mauvaises,  à  garder 
et  développer  les  bonnes  ;  à  ne  faire  connaître,  par  la 
parole,  que  celles  qu'il  est  convenable  ou  utile  de  faire 
connaître.  C'est  pour  cela,  que  si  un  homme  parle  à 
tort  et  à  travers,  on  lui  dit  :  «  A  quoi  pensez-vous 
donc?  Vous  ne  faites  pas  attention  à  ce  que  vous 
dites  ».  Ce  qui  veut  dire  :  avant  de  parler,  vous  n'a- 
vez pas  pensé  à  votre  pensée,  vous  n'avez  pas  réflé- 
■  chi  sur  elle,  vous  ne  l'avez  pas  jugée,  etc..  Vous  n'a- 
vez donc  pas  fait  l'acte  qui  caractérise  l'homme,  qui 
le  met  au-dessus  des  êtres  sans  raison. 

Cette  faculté  de  nous  connaître  nous-mêmes,  de 
lire  ou  voir  en  nous  nos  pensées,  nos  volontés  et  tous 
les  autres  mouvements  de  notre  âme,  se  nomme  le 
sens  intime,  parce  qu'elle  est,  en  effet,  comme  un  sens 
intellectuel  qui  nous  fait  connaître  les  choses  intellec- 
tuelles qui  se  passent  en  nous,  tout  comme  les  sens 
matériels  nous  font  connaître  les  choses  matérielles  ; 
et  nous  comprenons  fort  bien  que  l'âme  peut  avoir 
des  sens  intellectuels  qui  perçoivent  les  variétés  et 
les  nuances  de  la  pensée,  tout  comme  le  corps  a  des 
sens  matériels  qui  perçoivent  les  variétés  des  goûts, 
des  odeurs  et  des  sons. 

Au  reste,  que  serions-nous,  si  nous  n'avions  pas 
ainsi  1*  faculté  de  connaître  nos  pensées  et  de  les  ex- 
primer. Il  semble,  en  vérité,  que  notre  âme  ne  vivrait 
pas,  qu'elle  serait  dans  une  espèce  de  nuit  intellec- 
tuelle qui  ressemblerait  beaucoup  à  la  mort.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  nos  yeux  seraient  inutiles  et 
comme  morts,  si  nous  étions  plongés  dans  une  si 
grande  obscurité,  qu'ils  ne  pourraient  absolument 
rien  voir. 

On  appelle  encore  cette  connaissance  de  soi-même, 
conscience,  dans  le  sens  où  l'on  dit  à  quelqu'un,  qui 
parle  mal  :  Vous  n'avez  pas  conscience  de  ce  que  vous 
dites,  car  le  mot  conscience  vient  de  deux  mots  latins, 
cum,  avec,  et  scire,  savoir,  parce  qu'en  effet  avoir 
conscience  de  ce  qu'on  pense,  ou  de  ce  qu'on  dit,  c'est 
se  connaître  en  soi-même,  avec  soi.  L'homme  qui  parle 
à  tort  et  à  travers,  semble  ne  pas  connaître  sa  pensée  ; 
aussi  ne  fait-on  aucune  attention  à  ce  qu'il  dit,  puis- 
que, lui-même,  n'y  fait  pas  attention...  c'est  encore 
pour  cela  qu'on  ne  fait  aucun  cas  de  ce  que  disent  les 
fous,  et  même,  quelquefois  les  enfants. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  confondre  cette  conscience 
avec  la  conscience  morale,  qui  est  cette  voix  que  nous 
entendons  souvent  en  nous  et  qui  nous  dit  :  «  Ce  que 
tu  fais  est  mal,  ou  ce  que  tu  fais  est  bien...  »  Nous 
étudierons  plus  tard  cette  conscience-là.  Qu'il  nous 
suffise  pour  le  moment,  de  bien  comprendre  ce  qu'est 
le  sens  intime,  cette  faculté  de  voir  ce  que  l'on  pense, 
ce  que  l'on  veut  dire,  ou  ce  que  l'on  ne  veut  pas  dire. 

C.  Rambaud. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  de  B.  (Dordogne.) 

L'interdiction  ministérielle  ne  concerne  pas  l'en- 
seignement libre,  les  livres  indiqués  peuvent  donc 
être  conservés. 

J.  R.  (Ardennes.) 

Lorsqu'on  multiplie  le  dividende  et  le  diviseur 
par  un  certain  nombre,  le  quotient  ne  change  pas, 
mais  le  reste  est  multiplié  par  ce  nombre.  Il  fallait 
le  démontrer  et  appliquer  le  principe  à  l'exemple 
donné. 


X.  C.  (Gard) 

Rien  ne  s'oppose  à  l'envoi  hebdomadaire  des  de- 
voirs. Les  conditions  de  corrections  sont  déterminées 
suivant  le  cours  pris  par  l'enfant.  Il  pourra  en  outre 
prendre  part  aux  compositions  mensuelles. 

S.  V.  (Haute- Saône.) 

Il  est  nécessaire  de  nous  envoyer  les  devoirs  faits 
par  l'enfant  pour  que  nous  puissions  juger  du  cours 
où  elle  doit  être  placée.  D'après  l'âge  indiqué,  le  cours 
moyen,  2"  année  semble  convenir. 
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l'ecolb  française 


T.  K.  [Marne.) 

On  peut  adresser  les  compositions  de  trois  élèves 
de  chaque  cours.  Tous  les  devoirs  corrigés  sont  re- 
tournés à  l'institution. —  La  quantité  d'air  exigée  par 
enfant  dans  une  classe  est  5  mètres  cubes. 

C.  H.  (Var.) 

Cette  méthode,  pour  l'enseignement  de  la  lecture, 
est  basée  sur  l'expérience  qu'on  a  faite  que  l'enfant 
se  souvient  mieux  de  mots  et  de  phrases  que  de  lettres 
et  de  syllabes.  Et,  secondement,  que  parmi  les  mots 
qu'il  faut  d'abord  enseigner,  il  est  bon  de  choisir  les 
verbes  à  l'impératif  accompagnés  peut-être  de  mots 
pour  se  rapprocher  de  la  façon  dont  procède  la  mère 
avec  son  jeune  enfant.  Cet  enseignement  peut  être 
collectif,  pourvu  que  les  enfants  soient  bien  groupés 
comme  force  intellectuelle. 

Edith  S.  {Vendée.) 

Pour  la  lecture  et  la  récitation  dans  le  cours  pré- 
paratoire, il  faut  prendre  «  le  premier  livre  d'Elisa- 
beth. »  Pour  le  cours  élémentaire,  «  la  petite  Elisa- 
beth ». 

Madeleine  V.  (Savoie.) 

Le  calcul  et  l'orthographe  sont  trop  faibles  pour 
faire  suivre  le  cours  moyen.  Il  vaut  mieux,  avec  quel- 
ques succès  suivre  le  cours  élémentaire,  deuxième 
année. 

Lucienne   W.    (Seine- Inférieure.) 

Comme  histoire  sainte  :  V Abrégé  d'Histoire  sainte. 
Ancien  et  Nouveau  Testament,  par  demandes  et  par 
réponses  (Vitte).  La  nouvelle  diposition  des  devoirs 
vous  donnera  certainement  beaucoup  de  satisfactions. 

G.  R.  (Orne.) 

On  appelle  imparfait  de  style  indirect,  celui  qui  re- 
présente des  paroles.  L'imparfait  de  style  direct  ex- 
prime une  action  passée.  —  Agenda,  signifie  :  chose 
qui  doit  être  faite.  —  Pensum  :  chose  pesée. 

J.  T.  (Nord.) 

La  proposition  participe  demande  un  sujet  nette- 
ment exprimé.  Il  ne  faut  pas  considérer  comme  for- 
mant une  proposition  participe,  le  sujet  d'une  pro- 
position modifié  par  un  participe. 

M.  H.  (Indre.) 

La  partie  du  maître  correspondant  aux  devoirs  de 
vacances  paraîtra  avec  les  numéros  du  3*^  jeudi  de 
juillet,  du  premier,  et  du  troisième  jeudi  d'août. 
Cette  partie  est  gratuite  pour  les  abonnés. 

L.  G.  (Charente.) 

Les  analyses  logiques  et   grammaticales  sont  tou- 


jours très  faibles.  Il  faut  travailler  ces  matières.  — 
Les  devoirs  vous  en  donneront  le  moyen  sous  des 
formes  très  variées. 

Simone  R.  (Marne.) 

Il  faut  remplacer  la  dictée  par  une  copie,  interroger 
l'élève  sur  les  mots  d'usage  que  renferme  cette  copie 
et  faire  expliquer  l'orthographe  des  mots  qui  s'ap- 
puient sur  une  règle. 

Anne  B.  (Côtes-du-Nord.) 

Vous  trouverez  les  morceaux  indiqués  dans  le  livre 
de  lecture  et  de  récitation  de  Ch.  Urbain  et  C.  F.  Cou- 
turier (Vitte,  éditeur). 

M.  R.  (Pas-de-Calais.) 

Il  est  préférable  de  ne  pas  donner  à  l'enfant  des 
devoirs  qui  lui  présentent  des  difficultés  découra- 
geantes et  qui  nécessiteraient  souvent  l'intervention 
des  parents.     , 

Suzette  J.  (Mayenne.) 

Les  devoirs  du  cours  élémentaire  vous  offriront 
cette  année  autant  de  nouveautés  que  d'attraits. 

Aline  D.  (Côte-d'Or.) 

L'histoire  est  très  faible,  il  lui  manque  deux  lu- 
mières :  les  dates  et  la  géographie.  Il  faut  absolument 
travailler  ces  matières. 

Adrienne  C.   (Seine-et-Oise.) 

Il  faut  encourager  l'élève  à  la  lecture,  éviter  au 
début  les  ouvrages  longs.  La  petite  bibliothèque  édi- 
fiante (Vitte,  éditeur)  offre  pour  0  fr.  20  de  très  grandes 
ressources,  ainsi  que  la  Bibilothèque  Populaire  (Gau- 
tier, éditeur)  avec  ses  livraisons  à  0  fr.  10. 

P.  D.  (Seine- Inférieure.) 

L'orthographe  est  très  insuffisante.  —  Dans  une 
narration,  le  verbe  se  met  quelquefois  à  l'infinitif  en 
le  faisant  précéder  de  la  préposition  de.  On  nomme 
cet  infinitif,  infinitif  de  narration.  Il  donne  plus  de 
vivacité  à  la  phrase. 

Germaine  C.  (Creuse.) 

Le  cours  moyen  deuxième  année  correspond  au 
programme  du  certificat  d'études.  Il  faut  travailler 
beaucoup  l'orthographe,  les  explications  de  mots,  les 
réponses  aux  questions,  qui  sont  en  général  très 
faibles. 

Marguerite  R. 

Publier  chaque  mois  le  classement  des  composi- 
tions prendrait  une  place  très  considérable.  Nous 
notons  la  place  obtenue  sur  les  compositions. 

M.  E.  H. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Inspection  académique.  —  Inspecteurs.  —  6  octobre- 
• —  M.  Berteloot  va  d'Orléans  à  Melun,  en  remplace, 
ment  de  M.  Pouillot,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
une  pension  de  retraite  ;  —  M.  Maurellet,  de  Nevers  à 
Orléans  ;  —  M.  Boucher,  de  Périgueux  à  Nevers  ;  — 
M.  Versini,  de  Moulins  à  Troyes  ;  —  Un  congé  d'inac- 
tivité de  trois  mois  à  partir  du  \"  octobre  1908,  est 
accordé  à  M.  Rémond,  inspecteur  d'Académie,  en 
résidence  à  Troyes. 

Inspection  de  f enseignement  primaire.  —  8  octo- 
bre. —  M.  Dodey,  inspecteur  de  l'enseignement  pri- 
maire à  Bar-sur-Seine,  en  congé,  est  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  re- 
traite, à  dater  du  \^^  janvier  1909,  pour  cause  d'an- 
cienneté d'âge  et  de  services. 


18  septembre.  —  M.  Royer,  professeur  à  l'école  nor- 
male de  Valence,  est  nommé  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment primaire  à  Die,  en  remplacement  de  M.  Blanc, 
qui  est  mis  à  la  disposition  du  ministre  des  Colonies  ; 
—  M.  Guillemin  (Jean),  va  de  Mauriac  à  Millau. 

29  août.  —  M.  Domps,  professeur,  nommé,  par 
arrêté  du  27  juillet  1908,  inspecteur  de  l'enseignement 
primaire  à  Mende,  est  nommé  inspecteur  (4«  classe) 
de  l'enseignement  primaire  à  Constantine,  en  rempla- 
cement de  M.  Ferrucci,  qui  a  reçu  une  autre  destina- 
tion ;  —  M.  Jousserand,  professeur  à  l'école  normale 
d'Avignon,  est  nommé,  à  dater  du  1*"^  octobre  1908, n 
inspecteur  (4"  classe)  de  l'enseignement  primaire  à 
Ambert,  en  remplacement  de  M.  Soulisse,  qui  a  reçu 
une  autre  destination. 


Lyon.  —  imp,  Emmanuel  vitte. 


Le  Gérai^t  :  Xavier  rondelet,  H,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


f.es  élémettts  des  leçons  de  catéchisme   {suite.) 

Uexposé  du  sujet  après  la  récitation  des  textes  ap- 
j)ris  et  la  reproduction,  même  développée,  des  expli- 
cations qui  en  ont  été  données,  la  seconde  partie  de 
la  leçon  prend  pour  objet  un  autre  texte,  que  les  élè- 
ves apprendront  pour  la  séance  suivante  et  qu'il  faut 
leur  expliquer. 

Cette  explication  doit  toujours  commencer  par  un 
fxposé  du  sujet,  c'est-à-dire  par  quelques  phrases  des- 
tinées à  formuler  nettement  la  matière  qui  va  être 
étudiée.  Os  phrases  s'inspireront  de  l'énoncé  porté 
dans  le  catéchisme  diocésain  et  en  donneront  le  sens 
général. 

Ce  sujet  nouveau  doit  être  rattaché  aux  matières 
traitées  dans  les  leçons  précédentes  et  établira  un 
lien  logique  dans  l'enseignement.  L'esprit  des  enfants 
y  trouvera  déjà  quelque  lumière.  De  même  il  sera 
utile,  quand  faire  se  pourra,  de  relier  le  sujet  mis  à 
l'étude  soit  à  un  dogme,  soit  à  une  loi,  soit  à  quelque 
matière  précédemment  traitée  et  bien  connue  des 
élèves. 

Cela  fait,  le  catéchiste  établira  le  programme  et  la 
division  de  ses  explications.  Il  sera  utile  d'écrire  ou 
<ie  faire  écrire  par  un  élève,  au  tableau  noir,  les  dilTé- 
l'entes  parties  du  programme  auxquelles  on  s'est  ar- 
rêté. 

Toujours  assez  court,  l'exposé  du  sujet  doit  être 
-;uivi  des  explications  et  démonstrations  convenables. 

Celles-ci  mettront  en  œuvres,  suivant  l'opportu- 
nité, les  procédés  d'explication  et  de  démonstration, 
particulièrement  : 

a)  Les  exercices  intuitifs.  —  La  vue  ou  intuition 
d'une  chose  sensible  facilite  au  plus  haut  point  les 
opérations  (ie  l'intelligence  et  même  celles  du  cœur. 
Si  donc  le  maître  peut  mettre  sous  ses  yeux  soit  l'ob- 
jet de  sa  leçon,  soit  son  image,  il  le  fera  immédiate- 
ment après  l'exposé  du  sujet. 

Il  montrera  cet  objet,  cette  image  aux  élèves,  mais 
de  telle  manière  que  tous  le  voient  nettement.  Il  leur 
fora  remarquer  dans  l'objet  ou  l'image,  les  particula- 


rités qu'il  pense  viser  dans  les  explications.  Puis  il 
fera  répéter  aux  enfants  ces  remarques  en  leur  posant 
des   questions   utiles. 

A  défaut  d'objet  ou  d'image  pouvant  servir  à  un 
exercice  d'intuition  par  les  yeux,  ou  si  le  sujet  traité 
n'en  supporte  pas,  le  catéchiste  aura  recoure  à  l'in- 
tuition de  l'imagination,  ou  à  celle  du  bon  sens,  ou  à 
celle  du  sens  moral.  A  cet  effet,  il  fera  une  descrip- 
tion, il  usera  d'une  description  ou  d'une  parabole,  il 
utilisera  une  donnée  du  sens  commun  ou  il  proposera 
un  cas  de  conscience.  —  Revenir  rapidement  à  la  fm 
de  la  leçon  à  l'exercice  intuitif  sera  souvent  une  ma- 
nière avantageuse  de  vérifier,  de  justifier,  de  résu- 
mer les  explications  données. 

b)  Les  narrations.  —  Pour  donner  à  leur  enseigne- 
ment un  caractère  historique,  les  catéchistes  seront 
souvent  amenés  à  faire  des  narrations. 

Ils  raconteront  tel  ou  tel  fait  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament  ;  ils  raconteront  des  événements 
empruntés  à  l'histoire  de  l'Eglise  ou  à  l'histoire  pro- 
fane ;  ils  raconteront  les  faits  supposés  ou  paraboles 
auxquels  ils  croiront  devoir  recourir. 

(^es  récits  parleront  à  l'imagination  des  enfants,  ils 
continueront  en  quelque  sorte  pour  eux  les  exercices 
intuitifs. 

Toute  narration  destinée  à  mettre  une  vérité  en  lu- 
mière doit  être  choisie  et  réalisée  de  telle  sorte  qu'elle 
atteigne  réellement  ce  but.  Elle  doit  donc  avoir,  avec 
la  vérité  à  faire  comprendre, une  relation  assez  étroite. 
Une  narration  inutile  serait  une  perte  de  temps. 

Les  meilleures  sources  de  récits,  sont,  après  l'Ecri- 
ture Sainte,  l'histoire  de  l'Eglise  et  la  vie  des  saints. 
On  peut  utiliser,  bien  qu'avec  des  actions,  l'histoire 
profane,  spécialement  l'histoire  .du  pays  et  l'histoire 
des  grands  hommes. 

On  évitera  soigneusement  les  faits  capables  de  scan- 
daliser les  élèves,  de  les  effaroucher,  ou  de  leur  inspi- 
rer une  terreur  exagérée,  ou  de  mettre  leur  crédulité 
à  «ne  trop  grande  épreuve.  Le  récit  doit  être  vif 
imagé,  capable  d'exciter  l'intérêt  et  de  soutenir  l'at- 
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tention,  pas  trop  long,  sans  détails  inutiles,  clair  et 
sans  expressions  inconnues  des  enfants.  Quand  il 
s'agit,  non  pas  d'un  apologue  ou  récit  fictif,  mais 
d'un  fait  historique,  le  narrateur  doit  se  conformer 
exactement  à  la  vérité. 

On  utilisera  ensuite  le  récit,  mais  en  procédant  avec 
ordre  et  en  distinguant  méthodiquement  les  divers 
points  qui  doivent  servir  de  base  au  raisonnement, 
ou  sur  lesquels  l'explication  doit  porter. 

(à  suivre). 


FRANÇAIS 


COURS.  ENFANTIN  é'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

■  Première  année. 

LE  MASCULIN  ET  LE  FÉMININ  DANS  LES  NOMS  DE 
PERSONNES,  d'AN1M.\UX  ET  DE  CHOSES 

Les  lettres  L,  J. 

Phrases.  —  Lili  a  bu  son  lolo.  —  Lulu  lira. 

Mettez  le  bout  de  votre  langue  en  haut  du  palais 
pour  prononcer  Z...  comme  en  disant  Lili,  lolo,  Lulu, 
mes  enfants. 

Allons  :  Le,  l..e,  l...e. 

Cela  s'écrit  L  dans  les  livres  et  l  sur  l'ardoise  et  le 
cahier.  Faites  bien  la  boucle  qui  monte  bien  au-des- 
sus de  la  ligne. 

Exercices  de  lecture  et  d'écriture  :  le,  la,  lu,  lo,  lé,  le, 
le. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Lune,  —  lame,  —  lime,  — 
loto,  —  literie,  —  laiterie,  —  utile,  —  pile,  —  pôle, 

—  pelle,  —  rôle,  —  cale,  —  col,  —  sole,  —  Alice,  — 
tôle,  —  Anatole,  —  école,  —  olive,  —  Lise,  —  pelote, 

—  pelisse,  —  pâte,  —  pâli,  —  Estelle,  —  Aline  lave 
le  linge. 

IL  Montrer  de  la  pâte  de  jujube,  une  jarretière, 
une  jupe. 

Faire  produire  le  son  j j en  plaçant  le  bout 

de  la  langue  un  peu  replié,  près  du  palais,  la  langue 
détendue,  les  dents  rapprochés  J....,j,,,,,  j,,,,,  j... 

Ecrire  la  lette  J  au  tableau  (lettre  d'imprimerie),  — 
l'écrire  en  cursive,  la  faire  copier.  —  Sous  cette  der- 
nière forme,  comparer  avec  /.  Ici  la  boucle  est  en 
bas  et  on  met  sur  la  lettre  un  point,  comme  un  i. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Jules,  —  Jean,  —  juste,  — 
jumelle.  —  jatte,  —  déjà,  —  jamais,  —  jeté,  —  joli, 

—  jardin,  —  ajouter,  —  julienne,  —  journal,  —  java, 

—  julienne,  —  juré,  —  jus,  —  jeton,  —  jaquette, 

—  jeu. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

Julie  a  jeté  le  joli  jeton  dans  le  jardin.  —  Jules  a 
déjà  été  à  Juvisy.  —  Juliette  a  une  jambe  malade. 

—  Jérôme  a  vu  le  Jura.  —  La  jeune  Julienne  a  joué 
à  la  balle.  —  La  jolie  jupe  de  Joséphine.  —  La  pâte 
-de  jujube  de  la  jumelle.  —  Je  rajuste  ma  jarretière. 

—  Ta  jaquette  jaune. 

La  Maîtresse.  —  Cherchez  dans  la  dictée  les  noms 
de  personnes.  —  Dites  quels  sont  les  noms  de  gar- 
çons? —  Les  noms  de  filles? 

Retenez  que  les  noms  de  garçons  ou  d'hommes 
sont  des  noms  masculins  et  les  noms  de  filles  ou  de 
femmes   sont    des    noms   féminins. 


Si  ce  sont  des  noms  communs,  c'est  la  même  chose^ 
Ainsi  père,  boulanger,  jardinier,  qui  sont  des  noms 
d'hommes  sont  des  noms  masculins,  tandis  que  mère, 
boulangère,  jardinière  qui  sont  des  noms  de  femme 
sont  des  noms  féminins... 

Exercice.  —  Cherchez  des  noms  comme  boulanger, 
c'est-à-dire  des  noms  communs  d'homme  ;  —  puis 
des  noms  comme  boulangère,  c'est-à-dire  des  noms 
communs  de  femme.., 

IL  La  Maîtresse.  —  Remarquez  qu'on  dit  :  le  bou- 
langer, un  boulanger,  et  la  boulangère,  une  boulan- 
gère. Ainsi  devant  les  noms  communs  masculins  on 
peut  mettre  le  ou  un,  devant  les  noms  féminins  on 
peut  mettre  la  ou  une.  —  C'est  une  manière  de  s'y 
reconnaître. 

...Il  y  a  des  noms  d'animaux  masculins,  et  des  noms 
d'îinimaux  féminins.  Les  noms  masculins  sont  ceux 
des  p.ères    et  les  féminins  ceux  des  mères. 

Ainsi  on  dit  :  le  chat,  la  chatte.  —  Minet,  Minette. 
Quels  sont  ici  les  noms  masculins  et  les  noms  fémi- 
nins? 

Vous  allez  maintenant  trouver  les  noms  féminins 
d'animaux  qui  correspondent  à  ces  noms  masculins. 

Exercice  oral  (Trouver  les  noms  féminins  qui  cor- 
respondent à  ces  noms  masculins)? 

Chien,  —  serin,  —  lapin,  —  âne,  —  lion,  —  tigre, 
—  renard. 

m.  Pour  les  noms  de  choses,  c'est  encore  devant 
les  noms  masculins  qu'on  met  le  ou  un  et  devant  les 
noms  féminins  qu'on  met  la  ou  une.  ■ —  Vous  allez  . 
donc  facilement  reconnaître  les  noms  de  choses  mas- 
culins et  les  noms  de  choses  féminins. 

Exercice  oral  ou  écrit.  —  Reconnaître  si  les  noms 
suivants  sont  masculins  ou  féminins   : 

Table,  —  chaise,  —  fauteuil,  —  tabouret,  —  cou- 
teau, —  canif,  —  assiette,  —  verre,  —  soupière,  — 
plat,  —  saladier,  —  carafe,  —  bouteille,  —  bou<;hon. 

Vocabulaire. 

(Aux   deux  divisions.) 

Noms  relatifs  à  Vépicerie. 

Vous  allez  souvent  faire  des  commissions  chez  l'é- 
picier, mes  enfants.  —  Qu'achetez-vous  chez  lui? 

Noms  des  choses  vendues  par  V épicier.  —  Sel,  poi- 
vre, —  huile,  —  vinaigre,  —  sucre,  —  miel,  —  confi- 
ture, —  cassonnade,  —  vanille,  —  cannelle,  —  pé- 
trole, —  bougie,  —  chandelle,  —  allumette,  — ■  ver- 
micelle, —  tapioca,  —  semoule,  —  macaroni,  —  ha- 
ricots secs,  —  pois,  —  lentilles,  —  cirage,  —  savon.. 

—  carbonate,  —  balai,  —  éponge,  —  café,  —  chico- 
rée, —  thé,  —  chocolat,  —  bonbons,  —  vin,  —  bière, 

—  cidre,  —  fromage,  —  beurre,  —  lard. 

Qualité  de  ces  choses  :  Du  sel  fin,  —  du  poivre  gris,. 

—  de  l'huile  douce,  etc. 

Noms  des  objets  qui  servent  à  Vépicier.  —  Balance, 

—  poids,  —  litres  et  mesures  en  bois,  —  litres  et  me- 
sures en  étain,  —  litres  et  mesures  en  fer-blanc,  — 
couteau,  —  spatule,  —  sac,  —  cornet,  —  papier,  — 
bouteilles,  —  ficelle. 

■  Actions  faites  par  Vépicier.  —  (Simuler  les  actions).. 
L'épicier  coupe  du  fromage,  il  le  pèse  dans  la  balance 
avec  des  poids,  il  Venveloppe  de  papier  blanc. 

L'épicier  casse  du  sucre,  il  le  met  dans  un  sac,  il 
le  pèse,  il  ôte  un  morceau,  il  ferme  le  sac,  —  il  le  ficelle^ 
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L'épicier  mesure  du  pétrole  dans  un  litre  en  fer- 
blanc,  il  le  verse  dans  un  litre  en  verre,  il  bouche  le 
litre. 

L'épicier  grille  du  café  dans  un  brûloir,  il  V étale 
sur  un  i>an,  il  le  secoue  pour  qu'il  refroidisse,  il  le  met 
dans  un  sac,  il  le  pèse. 

L'épicier  prend  du  poivre  dans  un  bocal,  il  le  met 
dans  un  cornet,  il  le  pèse,  etc.,  etc. 

L'épicier  reçoit  de  l'argent,  il  le  compte,  il  rend  de 
la  monnaie,  il  serre  l'argent  dans  sa  caisse,  il  ferme  sa 
caisse  à  clé... 

IL  Dites,  mes  enfants  ce  que  vous  feriez  si  vous 
étiez  épiciers  (Si  vous  étiez...  c'est  une  condition, 
n'est-ce  pas,  vous  mettrez  lès  verbes  au  condition- 
nel). —  Voyons,  Paul?  (refaire  les  gestes). 

Paul.  —  Si  j'étais  épicier,  je  couperais  du  fromage, 
je  le  pèserais  dans  la  balance,  je  V envelopperais  de  pa- 
pier blanc,  etc. 

Le  Maître.  —  Et  vous,  Auguste,  que  feriez-vous 
si  vous  étiez  épicier? 

Auguste,  —r  Si  j'étais  épicier  :  Je  casserais  du  sucre, 
etc.,  etc. 

(Ainsi  de  suite  en  répétant  la  question  à  chaque  en- 
fant et  en  le  faisant  commencer  sa  réponse  par  :  Si 
l'étais  épicier,  je....  etc. 

Le  Maître,  fin.  —  Dites  tous  ensemble  ce  que  vous 
feriez,  si  vous  étiez  épiciers,  pour  terminer  la  vente? 

Les  enfants.  —  Si  nous  étions  épiciers  nous  rece- 
vrions de  l'argent,  nous  le  compterions,  nous  rendrions 
la  monnaie,  nous  serrerions  l'argent  dans  notre  caisse, 
nous  fermerions  notre  caisse  à  clé... 


l'article 


Deuxième  année. 

NOTION   DE   l'adjectif 

auxiliaires 
Dictée. 


LES    VERBES 


Bons  frères  et  bons  écoliers. 
Nous  allions  en  emble  à  l'école  ;  le  matin,  je  por- 
tais le  panier,  parce  que  nos  provisions  le  rendaient 
plus  lourd  ;  c'était  lui  qui  le  portait  le  soir.  Toujours 
nous  faisions  cause  commune  ;  je  ne  le  laissais  point 
nsulter  ;  et  lui,  quand  j'avais  quelque  affaire,  sans 
s'informer  du  sujet  de  la  querelle,  il  m'apportait  ré- 
.solument  le  secours  de  ses  petits  poings. 

Louis  Veuillot. 

Causerie  sur  la  dictée. 
Quel  est  celui  des  deux  frères  qui  raconte  l'histoire? 

—  Ces  deux  enfants  étaient-ils  exacts  à  l'école?  — 
Que  signifie  :  nous  faisions  cause  commune  (nous  étions 
toujours  d'accord  et  l'un  prenait  le  parti  de  l'autre), 

—  de  quelle  <  affaire  »  parle  le  frère  aîné  (quelque 
dispute,  quelque  fâcherie).  —  Qu'est-ce  qu'une  que- 
rellet  (une  dispute,  une  bataille). 

Grammaire    et    Orthographe. 

L  Souligner  tous  les  articles  dans  la  dictée.  — 
Dans  nos  provisions  le  rendaient  plus  lourd,  pourquoi 
le  n'est-il  pas  article  ?  (Parce  qu'il  est  devant  un  verbe) 

IL  Trouvez  dans  la  dictée  le  verbe  avoir  à  l'impar- 
fait de  l'indicatif.  —  Conjuguez-le  entièrement  à  ce 
temps. 

III.  Mettre  toute  la  dictée  au  présent  :  Nous  allons 

ensemble  à  l'école,  le  matin  je  porte  le  panier,  etc. 

.  IV.  Dites  un  mot  qui  rappelle  que  poing  est  ter- 


miné par  un  g   (une  poignée).  —  Dites  des  mots  qui 
se  terminent  par  oing,  comme  poing. 

Oing,  —  coing,  —  Loing  (affluent  de  gauche  de  la 
Seine). 

V.  Cherchez  dix  manières  d'être  ou  qualités,  d'un 
panier  :  un  panier  pesant,  —  grand,  —  petit,  —  beau, 

—  laid,  —  lourd,  —  léger. —  commode,  —  incom^ 
mode,  —  plein,  —  vide,  et;. 

Dix  manières  d'être  ou  qualités,  d'un  poing  :  un 
poing  fermé,  ouvert,  —  leste,  —  pesant,  —  dur,  — - 
vengeur,  —  gros,  —  petit,         nerveux,  —  robuste. 

VI.  Ecrivez  tous  les  adjectifs  de  la  dictée  avec  le 
nom  qu'ils  qualifient. 

VIL  Analyse  grammaticale  :  Je  portais  le  panier. 

VIII.  Ecrivez  des  mots  qui  se  terminent  toujoui-s 

par  s,  comme  secours  :  velours,  —  recours,  -r-  discours, 

—  concours,  —  un  cours,  —  Tours  (ville),  —  toujours, 

—  Vaujours. 

|V0CABULAIRE. 

1°  Copier  des  mots  relatifs  à  rhahillement.  —  Cas- 
quette, —  béret,  —  toque,  —  chapeau,  —  bonnet, 

—  cravate,  —  foulard,  —  cache-nez,  —  chemise,  — 
gilet,  —  camisole,  —  tricot,  —  veste,  —  jaquette,  — 
robe,  —  pantalon,  —  jupon,  —  jupe,  —  manteau,  — 
pardessus,  —  bas,  —  chaussette,  —  jarretière, — 
guêtre,  —  soulier,  —  pantoufle,  —  botte,  —  bot- 
tine, —  galoche,  —  sabot,  —  espadrille,  —  sandale, 

2"  Ranger  ces  mots  sous  ces  titres  :  coiffure,  vête- 
ments, —  chaussures. 

3"  Mettre  un  verbe  convenable  avant  chacun  de 
ces  noms  :  ex.:  j'ôte  ma  casquette  ou  ta  coiffe,  mon 
béret,  etc. 

COURS   MOYEN 

PRONOM  PERSONNEL —  DÉMONSTRATIF —  POSSE.SSIF  — 
REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DE  LA  3"=  ET  DE  LA 
4»    CONJUGAISONS. 

Première  année. 

Dictée, 

Le  mauvais  écolier. 

Pour  un  léger  mal  de  tête,  pour  une  nuit  oii  le  som- 
meil a  été  moins  bon,  pour  un  repas  de  famille  ou 
une  fête,  comme  le  paresseux  manque  vite  l'école  ! 
Une  autre  fois  il  parlera  de  la  neige,  de  la  phiie,  du 
verglas  ou  du  soleil  et  de  la  chaleur  accablante. 

Tous  les  prétextes  lui  seront  bons  !  Ah  !  mauvais 
petit  paresseux,  tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  perds  en  agis- 
sant ainsi. 

Tu  es  un  peu  comme  celui  à  qui  on  donnerait  un 
beau  pain  blanc  et  qui  s'amuserait  à  le  jeter  aux  qua- 
tre vents  du  ciel  au  lieu  de  s'en  nourrir.  L'instruction 
que  tu  vas  chercher  à  l'école  c'est  le  pain  blanc  qui 
entretient  la  force  et  la  santé  de  ton  intelligence. 

J.  AlCARD. 

Questions. 

1.  Quels  prétextes  invoque  le  mauvais  élève  pour 
ne  pas  aller  à  l'école? 

2.  Analyser  grammaticalement  :  (  Le  paresseu.r 
manquera  vite  l'école.   » 

3.  Reproduire  la  dernière  phrase  en  mettant  tous 
les  verbes  au  futur.     C.  E.  P.  Haute-Savoie,  1907. 

Réponses, 
1°  Un  malaise,  —  une  réunion  de  famille,  —  le 
mauvais  temps,  —  raisons  fau.sses  ou  insuffisantes. 
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2°  Le,  art.  simple,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  pares- 
seux. Paresseux,  adj.  pris  substantivement,  masc. 
sing.,  sujet  de  manquera  .  —  Manquera,  verbe  actif, 
au  futur  de  Tindic,  3«  pei-s.  du  sing.,  l'"^  conj.  —  Vite, 
adv.  de  temps,  modifie  manquera.  —  V  mis  pour  la, 
article  élidé,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  école.  —  École, 
nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  manquera. 

3"  L'instruction  que  tu  iras  chercher  à  l'école,  ce 
sera  ton  pain  blanc  qui  entretiendra  la  force  et  la 
santé  de  ton  intelligence. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Souligner  tous  les  pronoms  personnels,  indiquer 
la  personne. 

II.  Au  lieu  de  :  Ah  !  mauvais  petit  paresseux...,  met- 
tez :  Ah  !  le  mauvais  petit  paresseux...  et  continuez  la 
3"  personne  au  lieu  de  mettre  la  2e  :  il  ne  sait  pas  ce 
qu'il  perd,  etc. 

III.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  :  Les  mauvais  éco- 
liers en  laissant  les  pronoms  à  la  même  personne. 

IV.  Relever  les  pronoms  démonstratifs,  dans  la 
dictée.  —  Faire  les  changements  nécessaires  :  si  l'on 
parlait  d'une  écolière,  —  de  plusieurs  écoliers,  et  de 
plusieurs  écolières. 

V.  Quel  est  le  contraire  de  :  un  léger  mal  de  tête,  — 
une  chaleur  accablante,  —  un  prétexte,  —  un  beau 
pain  blanc,  —  la  force  et  la  santé. 

VI.  Réponses. —  Un  grand  mal  de  tête, —  un  froid 
rigoureux,  —  une  bonne  raison,  —  un  vilain  pain 
noir,  —  la  faiblesse  et  la  maladie. 

VII.  Analyse  grammaticale.  —  Une  autre  fois  il  par- 
lera de  la  neige. 

VIII.  Analyse  logique,  —  Tous  les  prétextes  seront 
bons. 

vocabulaire. 

Noms  d'oiseaux  :  Rossignol,  —  fauvette,  —  rouge- 
gorge,  —  chardonneret,  —  loriot,  —  pinson,  —  moi- 
neau, —  merle,  —  pivert,  —  pie,  —  corbeau,  —  hi- 
rondelle, —  martinet,  —  martin-pêcheur,  —  vanneau, 
—  perdrix,  —  caille.    ' 

Comparez  ces  oiseaux  entre  eux  :  1"  comme  gros- 
seur ;  2»  comme  chant  ;  —  3"  comme  beauté  et  colo- 
ris, —  4°  comme  utilité. 

Deuxième  année. 
)  Dictée. 

Tm  camaraderie. 

Dans  le  petit  monde  des  écoles,  il  y  a  un  esprit  pu- 
blic qui  se  compose  par  moitié  d'honnêteté  native  et 
de  tradition  constante.  Le  collège  est  une  sorte  de 
Conservatoire,  grâce  auquel  l'esprit  de  justice  abso- 
lu3,  le  sentiment  de  l'égalité,  l'instinct  de  la  solida- 
rité, et  la  pratique  de  la  loyauté  ne  périront  jamais 
en  France.  C'est  au  collège  seulement  que  celui  qui  a 
fait  le  mieux  son  devoir  est  sûr  d'avoir  la  première 
place,  et  personne  ne  se  soucierait  de  l'obtenir  autre- 
ment ;  c'est  au  collège  que  tous  les  Français  sont 
égaux  devant  la  loi.  Il  n'en  va  pas  ainsi  dans  le  monde. 
C'est  au  collège  qu'une  absurde  et  touchante  frater- 
nité entraîne  quelquefois  les  bon  élèves  à  faire  cause 
commune  avec  les  autres  :  c'est  au  collège  enfin,  et 
pas  ailleurs,  que  les  coupables  se  font  un  point  d'hon- 
neur de  s'accuser  eux-mêmes,  plutôt  que  de  laisser 
punir  un  innocent.  Edmond  About. 


Recherche  des  idées.  —  Quel  est  ï'.esprit  public  des 
collèges  et  des  écoles?  —  Quels  sont  les  qualités  dont 
le  collège  est  une  sorte  de  «  conservatoire  »  ?  —  Pour- 
quoi à  l'école  ou  au  collège  peut-on  dire  que  tous  les 
Français  sont  égaux  devant  la  loi?  —  Appréciez  les 
deux  usages  rappelés  dans  le  dernier  paragraphe. 

Explication  des  mots.  —  Qu'entendez-vous  par  : 
honnêteté  native?  honnêteté  primitive,  avec  laquelle 
on  naît,  —  tradition  constante?  sentiments,  idées  ou 
usages  qu'on  se  transmet  de  génération  en  géné- 
ration. —  Un  Conservatoire?  Une  école  où  l'on  garde 
précieusement  les  bonnes  traditions  de  la  science 
qu'on  y  cultive  et  les  sentiments  professés  par  les 
élèves,  l'instinct  de  la  solidarité,  instinct  qui  nous  en- 
gage à  des  obligeances  mutuelles,  la  pratique  de  la 
loyauté,  sincérité  parfaite. 

Remarque  sur  le  style.  —  Il  est  un  peu  trop  solen- 
nel pour  le  sujet,  —  ne  pas    imiter  cette  tendance. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  dans  la  dictée  tous  les  pronoms  person- 
nels de  la  3«  personne  et  dire  de  quels  noms  ils  tien- 
nent la  place. 

II.  Pourquoi  écrit-on  plutôt  que  dans  la  dictée.  — 
Donnez  un  exemple  où  l'on  doit  écrire  plus  tôt  que. 

On  écrit  plutôt  que  parce  qu'il  y  a  une  idée  de  pré- 
férence :  on  aime  mieux  s'accuser  que  de  laisser  pu- 
nir un  innocent. 

Exemple  d'orthographe  contraire  :  Venez  un  peu 
plus  tôt  que  de  coutume. 

III.  Remplacer  les  points  par  le  mot  convenable  SE 
ou  CE.  —  Soulignez  CE  pronom. 

Voyez...  petit  garçon,  il...  croit  intelligent  ;  ... 
n'est  pourtant  qu'un  très  médiocre  élève.  ...  fleuve 
est  large,  il...  répand  sur  la  campagne  au  moment 
des  crues.  ...  pauvre  crapaud  qu'on  poursuit  stupide- 
ment est  pourtant  un  animal  utile,  il...  nourrit  d'in- 
sectes. ...  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement. 
...  qui  me  plaît  dans  ce  village,  ...  'est  la  tranquillité 
qui  y  règne,  ...  silence  profond.  ...  drap  est  beau,  mais 
il...  rétrécira  au  premier  lavage.  Il  faut...  contenter 
de...  qu'on  a,  etc. 

IV.  Remplacer  le  tiret  par  celui-ci  ou  celui-la, 
CELLE-CI  ou  CELLE-LA,  ctc.  :  Le  corps  périt  et  l'âme 
est  immortelle,  cependant  on  néglige...  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de...  Vous  quittez  votre  village  pour  habi- 
ter la  ville  ;  croyez-moi,  vous  jouissez  dans...  d'un 
bien-être  que  vous  ne  trouverez  pas  dans  ....  Les  Ro- 
mains et  les  Gaulois  combattaient  pour  des  causes 
très  dfférentes;  ...  poussés  par  le  désir  de  conquérir,... 
pour  défendre  leur  indépendance,  etc. 

V.  Par  quels  pronoms  possessifs  remplaceriez- 
vous  ces  expressions  : 

Mon  père,  —  Son  travail,  —  Notre  maison,  —  Vo- 
tre jardin,  —  Leure  champs,  —  Votre  frère,  —  Votre 
sœur,  —  Vos  cousins,  —  Vos  tantes,  —  Son  cheval, 
—  Sa  voiture,  —  Ses  mouchoirs,  —  Ses  poules. 

VII.  Dites  quel  est  le  pluriel  de  l'indicatif  présent 
des  verbes  :  Coudre  et  Peindre,  —  de  l'imparfait  de 
l'indicatif  des  verbes  Boire  et  croire. 

y III.  Analyse  logique.  —  Le  collège  est  une  sorte  de 
Conservatoire...  toute  la  phrase.  Distinguez  les  propo- 
sitions, et  dans  chacune  les  trois  termes  essentiels. 

Vocabulaire. 
Noms  de  poisson  (à  copier)  :  Carpe,  brochet,  gou- 
jon, —  ablette,  —  perche,  —  anguille, gardon, 
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sole,  —  hareng,  —  sardine,  —  thon,  —  morue,  — 
cabillaud,  —  merlan,  —  maquereau,  —  plie,  —  vive, 

—  turbot,  —  dorade,  —  saumon,  —  truite,  —  rouget, 

—  barbue,  —  grondin,  —  congre. 

Classer  ces  noms  :  1°  en  poissons  de  mer  et  poissons 
d'eau   douce. 

20  En  poissons  plats,  —  poissons  nacelle,  —  pois- 
sons cylindriques. 

3"  En  poissons  que  l'on  consomme  frais  et  poissons 
qu'on  sale  et  fume. 

COURS    SUPÉRIEUR 


FRONOM    PERSONNEL 


DEMONSTRATIF  —  POSSESSIF 


Dictée. 


L'Éducation   des  jeunes  filles. 

On  croit  que  les  jeunes  filles  ont  terminé  leur  édu- 
cation dans  les  environs  de  la  seizième  année  ;  c'est 
à  ce  moment  qu'elles  la  commencent  et  reçoivent 
l'empreinte  définitive.  C'est  à  cet  âge  que  leur  juge- 
ment, leur  honnêteté,  leur  vaillance  se  forment,  ou 
se  faussent  selon  l'impulsion  qu'on  leur  imprime. 
Traînez  une  enfant  de  seize  ans  de  salon  en  salon,  de 
tennis  en  bridge,  de  bridge  en  five-o'clcok,  de  five- 
o'clock  en  soirée,  ou  bien  laissez-la  rêver  toute  seule, 
lire  de  stupides  romans,  ou  prendre  le  govit  des  ja- 
casseries  avec  un  entourage  vulgaire,  vous  verrez, 
malgré  toutes  les  sciences  acquises,  quelles  pauvres 
âmes  vous  aurez  forgées...  Il  faut,  pour  que  la  jeu- 
nesse soit  heureuse,  qu'elle  ait  la  conscience  claire, 
qu'elle  trouve  des  raisons  de  rire,  d'aimer,  de  s'inté- 
resser ;  il  faut  que  la  beauté  des  jours  bien  remplis, 
le  prix  du  temps,  la  valeur  de  l'effort,  la  gaîté  et  ses 
grâces  soient  autant  de  vérités  qui  stimulent  son  ef- 
fort. Il  faut  surtout  qu'elle  comprenne  le  sens  magni- 
fique de  la  vie,  qui  est  tout  amour,  tout  travail  ;  et, 
ainsi,  la  jeune  fille  se  préparera  une  vaillante  âme  de 
femme  et  non  celle  d'une  oiselle,  ou  d'une  gravure 
de  modes. 

Yvonne    Sabgey. 

Questions. 

1.  Quelle  est  l'idée  principale  exprimée  dans  le 
morceau  qui  est  donné  en  dictée  ?  Quelle  conséquence 
en  tirez-vous? 

2.  Expliquez  ce  que  vous  entendez  par  une  âme 
d'oiselle  —  une  âme  de  gravure  de  modes. 

3.  Ressemblance  et  différence  entre  causer  et  ja- 
casser. 

4.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  : 
Que  dans  :  on  croit  que  les  jeunes  filles  —  Cm'  dans  : 
Vimpulsion  qu^on  leur  imprime  —  Des  dans  :  des 
raisons  de  rire     —  Des  dans  :  la  beauté  des  jours. 

B.    É.,    aspirantes.    1  Ile-et-Vilaine,  1908. 

Réponses. 

[°  Vers  seize  ans  l'éducation  d'une  jeune  fille  n'est 
pas  terminée.  C'est  à  cet  âge,  au  contraire,  qu'il  con- 
vient de  lui  enseigner  tout  ce  qui  peut  l'aider  à  bien 
remplir  son  rôle  dans  la  vie. 

2"  Oiselle,  pris  comme  féminin  d'oiseau,  donne  l'i- 
dée d'une  personne  gentille,  agréable,  mais  sans  ju- 
gement, sans  consistance,  sans  rien  de  sérieux  dans 
l'esprit  et  dans  le  caractère.  —  Une  âme  de  gravure 
de  modes,  appuie  encore  dans  un  sens  défavorable  sur 
l'expression  précédente  :  elle  exprime  l'idée  de  futi- 


lité extrême  et  vaine,  l'oiselle  a  encore  un  charme, 
une  gentillesse  qui  met  une  note  agréable  dans  la  vie 
des  autres,  la  gravure  de  modes  n'y  met  rien.  C'est 
une  cervelle  creuse  elle  n'a  que  la  vanité  en  tête  sans 
pensées  ni  jugements  définis. 

3"  Causer  et  jacasser  signifient  tous  deux  parler 
sans  autre  but  que  d'être  en  conversation  avec  quel- 
qu'un. Causer  se  prend  en  bonne  part,  c'est  échanger 
des  idées,  des  nouvelles,  des  vues,  des  sentiments  :  on 
peut  causer  sérieusement,  agréablement,  d"une  ma- 
nière intéressante,  etc.  —  Jacasser,  c'est  bavarder 
comme  une  pie,  à  tort  et  à  travers  sans  faire  attention 
à  ce  qu'on  dit,  et  sans  retenue  (en  effet,  on  exprime 
l'émission  de  voix  de  la  pie,  en  disant  qu'elle  ja- 
casse). 

4°  Que,  conj.,  unit  on  croit  et  les  jeunes  filles  ont 
terminé.  —  Qu'  mis  pour  que,  pron.  relatif  ayant  pour 
antécédent  impulsion,  3*=  pers.  du  fém.  sing.,  compl. 
dir.  de  imprime.  —  Des  (signifiant  quelques,  un  cer- 
tain nombre  de), art.  partitif,  fém.  plur.,  se  rapporte  à 
raison). 

Grammaire  et  Orthographe. 

1°  Analyser  dans  la  dictée  ce  et  se  —  leur. 

2"  Expliquez  oralement  le  rôle  de  ce  dans  les  phra- 
ses suivantes  : 

Les  juges  se  placèrent,  c'étaient  le  linot,  le  serin, 
etc.,  etc.  Je  les  connais,ces  deux  enfants,  c'est  la  fille 
et  le  garçon  de  notre  voisine.  Ce  que  je  sais  le  mieux, 
c'est  mon  commencement.  Est-ce  convenu  ?  Sur  ce  je 
m'en  vais.  On  a  frappé,  ce  doit  être  les  amis  que  j'at- 
tends. C'est  à  vous  que  je  m'intéresse.  Les  fruits  que 
je  préfère,  ce  sont...  Ce  qui  nous  doit  rendre  la  tolé- 
rance facile,  c'est  la  pensée  que  chacun  a  ses  défauts, 
etc.,  etc. 

2°  Composer  huit  phrases  où  l'on  fera  entrer  en 
opposition  un  des  pronoms  celui-ci,  celui-là,  etc. 

(J'ai  lu  les  Œuvres  de  Molière  et  celles  de  La 
Bruyère,  celui-ci  n'est  qu'on  profond  moraliste, ceiui- 
Zà  est  en  plus  un  inimitable  poète.) 

Vocabulaire. 

I.  Chercher  et  copier  après  définition  les  homony- 
mes des  mots  maire,  ver,  pain,  maître,  père.  (Faire 
entrer  chaque  mot  dans  une  courte  phrase  précisant 
sa  signification.  )Le  maire  est  le  premier  officier  muni- 
cipal de  chaque  commune.  La  mer  occupe  plus  d'es- 
pace que  les  continents.  Une  mère  se  sacrifie  pour  ses 
enfants.  Le  ver  de  terre  n'est  pas  nuisible  aux  cultu- 
res. On  attribue  la  découverte  du  verre  aux  Phéni- 
ciens, etc. 


RÉCITATION 


La  Fève. 

Hier,  j'étais  roi.  Cette  petite  fève. 
Vrai  talisman  caché  dans  mon  gâteau, 
M'a  proclamé.  Mais  ce  n'était  qu'un  rêve, 
Rêve  enchanteur  :  Je  m'éveille  trop  tôt. 

Hier  j'étais  roi  !  Mais,  hélas  !  sur  la  terre, 
Aux  plus  beaux  jours  Dieu  met  un  lendemain 
Mon  trône  d'or,  ma  couronne  éphémère. 
J'ai  tout  cela  dans  le  creux  de  ma  main. 
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Hier,  j'étais  roi  !  roi  d'un  festin,  qu'importe  ! 
Mais  j'étais  roi  :  ce  titre  était  le  mien. 
J'avais  la  joie  et  Torgueil  qu'il  apporte  ; 
Dans  ce  beau  rêve  j'avais  tout...  et  puis  rien. 

A.    COUTRIS. 

Explications.  Talisman.  Au  propre,  objet  auquel 
croyance  superstitieuse  attribue  une  vertu  magique. 


Au  figuré  :  objet  de  valeur  nulle  en  soi-même,  mais 
qui  produit  des  effets  merveilleux  :  ici  c'est  la  pos- 
session de  la  fève  qui  donne  la  royauté.  —  Ma  cou- 
ronne éphémère  qui  ne  dure  qu'un  jour.  J'ai  tout  cela 
dans  le  creux  de  ma  main,  c'est-à-dire  je  n'ai  plus  que 
la  fève  qui  le  jour  passé,  n'a  plus  de  vertu. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Invention.  —  Choisir  un  mot  dans  la  liste  1°  et 
un  mot  dans  la  liste  2°,  puis  former  de  petites  phrases 
sur  ce  modèle  : 

La    poule    est    dans    la    basse-cour. 

1°  Poule.  ■ —  Vache.  —  Enclutne.  —  Sapin.  —  Pi- 
geon, —  Livre.  —  Poirier.  —  Cheval.  —  Cerf.  —  Bi- 
jou. —  Armoire.  —  Assiette.  —  Abeille.  —  Chien.  — 
—  Grain.  —  Tonneau.  —  Mouton.  —  Casserole. 

20  Forge.  —  Bibliothèque.  —  Forêt.  —  Buffet.  — 
Ruche.  —  Cave.  —  Bergerie.  —  Etable.  —  Basse- 
cour.  —  Bois.  —  Colombier.  —  Jardin.  —  Cuisine.  — 
Ecrin.  —  Niche.  —  Grenier.  —  Ecurie.  —  Chambre. 

II.  Vocabulaire.  —  On  sort  de  la  classe  par  la... 
On  sort  de  l'école  quand  on  entend  sonner...  à  la... 
Avant  de  partir,  on  range  les  livres  et  les  cahiers  dans 
le...  On  dessine  avec  un...  On  efface  avec  une...  On 
gratte  avec  un...  On  coud  avec  une...  On  enfile  son 
aiguille  avec  du...  Pour  ne  pas  se  piquer  les  doigts, 
on  met  un...  On  coupe  l'étoffe  avec  des... 

I.  Rédaction.  —  Reproduire  en  quelques  phrases 
cette  petite  histoire. 

La  petite  fille  bien  élevée. 

Marie  et  son  frère  Jules  descendaient  l'escalier  de 
leur  maison,  lorsque,  arrivés  au  premier  étage,  ils 
croisèrent  l'une  de  leurs  voisines,  M'"^  Dufour,  qui  re- 
venait du  marché. 

Sans  ralentir  sa  course,  Jules  heurta  le  panier  de  la 
voisine  et  fut  sur  le  point  de  le  faire  tomber. 

Marie,  au  contraire,  s'arrêta,  s'adossa  au  mur  pour 
laisser  plus  de  place,  et  dit  de  la  façon  la  plus  aimable  : 
«  Passez,  Madame  Dufour. 

—  Merci,  mon  enfant,  répondit  cette  dernière, 
vous  êtes  une  petite  fille  bien  élevée.  » 

Questions. 

1°  Oii  étaient  Marie  et  Jules?  —  2°  Qui  rencontrè- 
rent-ils î  —  3°  Que  fit  Jules  ?  —  4o  Que  fit  Marie  ?  — 
5°  Que  dit-elle?  —  6°  Que  dit  M'^^  Dufour? 

Développement. 

\°  Marie  et  Jules  descendaient  l'escalier  de  leur 
maison. 

2°  Ils  rencontrent  M™»  Dufour,  leur  voisine. 

3°  Jules  ne  fit  pas  attention  et  bouscula  le  panier 
en  passant  de  M""'  Dufour. 

4°  Marie  s'arrêta  et  s'adossa  au  mur. 

5°  Elle  dit  doucement  :   «  Passez,  M^f  Dufour.   » 

6»  Et  M™"'  Dufour  répondit  :  Merci,  vous  êtes  bien 
gentille,  Marie.  " 


II.  Les  étrennes  de  Germaine.  —  Vous'  écrivez  à 
votre  ami  Jeanne  pour  lui  .dire  ce  que  vous  avez  reçu 
pour  vos  étrennes  et  l'invitez  à  venir  les  voir. 

C'est  une  poupée.  —  Comment  est-elle?  —  Com- 
ment est-elle  habillée? 

Développement. 

Ma  chère  Jeanne, 

J'ai  reçu  pour  mes  étrennes...,  une  poupée. 

Oh  !  mais  une  jolie  poupée  !  ma  chérie,  pre.sque 
aussi  grande  que  ta  petite  sœur,  une  poupée  avec  des 
cheveux  blonds  frisés,  des  yeux  bleus  etdes  joues  roses. 

Elle  est  habillée  en  satin  crème  et  coiffée  d'un  su- 
perbe chapeau   marquis,  garni  de   plumes. 

Viens  le  plus  tôt  possible  faire  connaissance  avec 
elle. 

Tu  me  diras  aussi  ce  que  tu  as  reçu.  En  attendant, 
je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Germaine. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Ranger  dans  trois  colonnes  les 
verbes  exprimant  :  1°  une  action  faite  seulement  par 
une  personne  ;  2°  une  action  qui  peut  être  faite  par 
une  personne  et  un  animal  ;  3°  une  action  qui  peut 
être  faite  par  une  personne,  un  animal  et  une  chose. 

Lire.  —  Souffrir.  —  Souffler.  —  Tomber.  —  Ecrire. 

—  Remuer.  —  Manger.  —  Regarder.  —  Sauter.  — 

—  Dessiner.  —    Acheter.  —  Nager.  —  Dégringoler. 

—  Dormir.  —  Grandir.  —  Tricoter.  —  Se  déplacer. 

II.  Ranger  dans  les  deux  colonnes  indiquées  les 
noms  suivants  : 

Eau.  —  Ivoire.  —  Couteau.  —  Chaise.  —  Corail. 

—  Incendie.  —  Assiette.  —  Inondation.  —  Cahier. 

—  Caillou.  —  Bouteille.  —  Paratonnerre.  —  Dia- 
mant. —  Boussole.  —  Seau.  —  Charbon.  —  Ballon 
avec  sa   nacelle.   —  Aurore   boréale. 

1°  Choses  communes,  (qu'on  voit  fréquemment)  : 
Eau 

2°  Choses  rares  :  Ivoire 

RÉDACTION.  I.  Frileuses  I  Canevas.  —  Les  frileuses 
au  commencement  de  la  récréation  se  mettent  dans 
un  coin  en  faisant  le  gros  dos,  et  soufflent  dans  leurs 
doigts.  C'est  l'hiver.  —  Que  faut-il  faire  quand  on 
quitte  la  classe? —  Que  disent  leurs  compagnes?  — 
Que  répondent  les  frileuses?  —  La  maîtresse  les  ap- 
pelle. —  Les  frileuses  se  mettent  à  courir  et  recon- 
naissent que  leur  maîtresse  avait  raison  :  elles  n'ont 
plus  froid. 

Développement. 

Elles  sont  là,  dans  un  coin,  quatre,  cinq,  six,  à 
faire  le  gros  dos,  à  trembler,  à  souffler  sur  leurs  doigts. 
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Le  froid  est  vif,  le  vent  siffle,  les  feuilles  mortes 
tourbillonnent  dans  la  cour. 

C'est  l'hiver  !  Il  ne  fait  point  bon  à  rester  immobile 
le  long  d'un  mur,  pendant  la  récréation,  en  sortant  de 
la  classe  chauffée. 

Aussitôt  dehoi-s,  il  faut  courir,  se  remuer,  prendre 
•du  mouvement  enfin. 

Mais  non,  les  frileuses  n'osent  pas  bouger  : 

«  Venez   donc   jouer?   disent   les   autres. 

—  Non,  il  fait  trop  froid...   » 

Mais  la  maîtresse  a  aperçu  les  frileuses. 

«  Allons,  allons,  mesdemoiselles,  allez  vite  courir 
et  vous  échauffer.  » 

Les  frileuses  se  dispersent,  entrent  dans  un  jeu,  se 
■donnent  du  mouvement  et  reconnaissent  bien  vite 
que  leur  maîtresse  avait  raison. 

IL  —  Lettre  de  remerciement  à  une  tante  qui  vous 
a  envoyé  une  montre  en  argent  pour  vos  étrennes. 
Ma  bonne  tante, 

J'ai  reçu  hier  matin  la  jolie  montre  en  argent  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  pour  mes  étren- 
nes. 

Je  m'empresse  de  vous  en  témoigner  ma  vive  re- 
connaissance et  de  vous  dire  tous  le  plaisir  que  j'en 
ai  éprouvé.  Il  y  avait  bien  longtemps  que  je  désirais 
avoir  un  pareil  bijou.  Combien  je  vous  suis  recon- 
naissant d'avoir  satisfait  mon  envie  ;  aussi  je  veux 
avoir  le  plus  grand  soin  de  ma  montre  :  je  ne  la  por- 
terai ni  en  classe,  ni  à  la  récréation,  mais,  les  jours  de 
congé,  je  serai  fière  de  la  montrer.  Ce  sera,  ma  chère 
tante,  un  souvenir  que  je  garderai  précieusement  et 
qui  me  rappellera  toujours  l'intérêt  que  vous  me  por- 
tez. 

Papa  et  maman  me  chargent  de  vous  présenter 
.leurs  meilleures  amitiés. 

Je  vous  prie  d'agréer,  ma  chère  tante,  avec  tous 
mes  remerciements,  l'assurance  de  mon  respect  et 
•de  ma  profonde  affection. 

Louise. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  RÉCDATION.  —  Le  gâteau  des  Bois.  —  Racontez 
que  vous  avez  fêté  les  Rois  chez  votre  grand-père. 

—  Comment  a-t-on  coupé  et  distribué  le  gâteau?  — 

—  Qui  a  eu  la  fève?  —  Qui  a  été  choisi  pour  roi?  — 
Comment  célèbre-t-on  leur  grandeur?  —  Comment 
finit  la  fête... 

Développement. 

C'était  la  fête  des  Rois. 

Selon  l'usage,  nous  avons  mangé  le  gâteau  des  Rois 
chez  grand-père,  après  le  dîner. 

Lorsque  la  table  fut  débarrassée  et  la  nappe  se- 
couée, le  gâteau  apparut,  jaune,  doré,  cuit  à  point, 
immense  aussi. 

Comme  à  l'habitude,  bonne  maman  se  charge  de 
le  découper.  Nous  suivons  le  couteau  des  yeux  ;  nous 
voudrions  bien  savoir  oCi  est  cachée  la  fève. 

Mais  à  quoi  bon  regarder,  puisque  le  gâteau  va  être 
recouvert  d'une  serviette,  afin  que  les  parts  soient 
tout  à  fait  tirées  au  hasard. 

Chacun  a  son  morceau  dans  son  assiette  ;  on  fait 
silence,  et,  tout  en  surveillant  les  voisins,  on  cherche 
-i  le  sort  vous  a  été  favorable. 

P\iis  soudain  :  c'est  maman  !  c'est  maman  ! 


Mais  il  fallait  un  roi.  Mon  petit  frère  Henri,  qui  a 
bientôt  six  ans,  brûlait  d'envie  de  l'être  :  aussi  ce  fut 
lui  que  la  reine  choisit.  ; 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  les  deux  ma- 
jestés s'entendaient  à  merveille.  On  but  à  leur  santé, 
et  aussitôt  qu'elles-mêmes  portaient  leurs  verres  à 
leurs  lèvres,  c'étaient  des  cris  :  «  La  reine  boit  !  le  roi 
boit  !  » 

Puis,  vers  dix  heures.  Sa  Majesté  le  roi  ayant  com- 
mencé à  se  frotter  les  yeux.  Sa  Majesté  la  reine  dé- 
clara que  le  marchand  de  sable  était  passé,  la  petite 
fête  prit  fin,  et...  comme  dans  la  chanson,  chacun  s'en 
fut  coucher. 

IL  —  RÉDACTION.  —  Les  Premiers  «  ex-œquo  ». 
—  Pour  la  composition  d'arithmétique  qui  vient  d'ê- 
tre faite,  Arthur  et  Charles  ont  obtenu  le  même  nom- 
bre de  points.  Ils  sont  premiers  «  ex-aequo  «.  —  Ar- 
thur est  vivement  félicité  par  ses  camarades  qui  l'ai- 
ment beaucoup,  car  il  est  modeste  et  bon.  Quant  à 
Charles  il  passe  raide  et  fier  au  milieu  de  la  cour... 
Aussi  le  laisse-t-on  tout  seul  se  pavaner.  ■ —  Il  finit 
par  s'ennuyer  et  prétend  que  ses  camarades  l'ont  mis 
en  quarantaine  par  jalousie.  Son  maître  remet  les  cho- 
ses au  point  en  lui  disant  qu'il  ne  doit  s'en  prendre 
qu'à  son  arrogance  et  à  sa  vanité  de  n'être  point  fêté 
par  ses  camarades  qu'il  a  toujours  l'air  de  mépriser. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Nos  plus  belles  étrennes.  —  Victor 
et  sa  petite  sœur  Nini  ont  reçu  de  leur  parrain,  au  lieu 
d'étrennes  deux  paquets  de  vêtements  et  une  lettre 
les  invitant  à  porter  ces  vêtements  à  deux  pauvres 
enfants.  Ils  sont  exacts  au  rendez-vous.  —  Dites  leur 
joie  comme  si  vous  étiez  Victor. 

Développement. 

Non,  je,  n'ai  jamais  eu  d'aussi  belles  étrennes  que 
cette  année,  Nini  non  plus.  Le  31  décembre  un  com- 
missionnaire sonne  et  remet  à  notre  adresse  deux  gros 
paquets  et  une  lettre.  «  C'est  l'écriture  de  parrain,  dit 
Nini,  que  nous  envoie-t-il?  —  Nous  ouvrons  la  lettre 
et  nous  lisons  : 

«  Monsieur  Toto,  Mademoiselle  Nini,  voici  vos 
étrennes.  Vous  vous  attendiez  peut-être,  vous,  Mon- 
sieur Toto,  à  une  jolie  chaîne  de  montre  qui  rempla- 
cerait votre  cordon  noir,  vous,  mademoiselle  Nini, 
à  quelque  princesse  des  poupées  magnifiquement  ha- 
billée de  dentelles,  comme  tant  de  personnes  raison- 
nables. Eh  bien,  non,  mes  chers  enfants,  je  vous  en- 
voie mieux  que  cela  ;  et  j'ai  trouvé  un  cadeau  dont 
votre  jeune  cœur  sera  plus  content.  Le  panier  que 
je  vous  envoie  contient  deux  très  chauds  costumes 
d'hiver,  l'un  pour  un  garçon  de  douze  ans,  l'autre 
pour  une  petite  fille  de  huit.  Ce  petit  garçon  et  cette 
petite  fille  sont  les  deux  enfants  d'un  pauvre  homme 
de  votre  voisinage,  réduit  à  la  dernière  misère  par 
une  longue  maladie.  Je  viendrai  vous  prendre  sa- 
medi, mes  chers  petits,  et  je  vous  accompagnerai 
chez  ces  malheureux,  car  je  veux  que  vous  me  per- 
mettiez, pour  mes  étrennes  à  moi,  d'assister  à  la 
joie  que  vous  aurez  à  donner  vous-mêmes  des  vête- 
ments à  ceux  qui  en  manquent,  suivant  le  précepte 
de  Notre-Seigneur.  Vous  pleurerez  peut-être,  mes 
bien-aimés,  vous  pleurerez  en  essuyant  les  pleuns 
d'autrui  :  mais  ces  larmes-là  seront  douces  et  expri- 
meront votre  félicité.  » 
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Nous  avons  attendu  parrain  et  nous  l'avons  accom- 
pagné chez  les  pauvres  enfants.  Nous  avons  porté 
les  vêtements  et  malgré  la  grande  joie  qu'ils  nous 
montraient,  nous  avons  pleuré...  Car  la  maison  était 
si  pauvre  et  le  papa  était  si  malade  que  nous  étions 
peines  de  les  voir  si  malheureux.  —  Nos  meilleures 
étrennes  seront  de  penser  que  ces  petits  enfants  du 
bon  Dieu  sont  .chaudement  vêtus  par  notre  excellent 
parrain.  (D'après  Henri  Lasserre.) 

Sujets    donnés    au    certificat    d'études. 

Le  laboureur  matinal.  —  Au  lever  du  soleil...  Le 
laboureur  attelle  ses  chevaux...  Il  se  rend  aux  champs 
et  se  met  au  travail. 

Sains-Richaumont   (Aisne),    1908. 
Ce  que  vous  voyez  de  chez  vous.  Endroit  que  vous 
habitez...  vue  que  l'on  découvre...  la  rue,  ce  qui  s'y 
passe...,  les  maisons  voisines,  les  édifices  (écolo,  mai- 
rie, etc.).  Au  loin  les  champs,  les  prés,  etc. 

Le  Sourd  (Aisne),  1908. 
"Vous  avez  lu  en  classe  cette  maxime  :   «  L'alcool, 
voilà  l'ennemi  !   »  Que  signifie-t-elle?  Montrez  les  dan- 
gers que  fait  courir  l'alcoolisme. 

Citez  des  exemples  si  vous  en  connaissez. 

Bonnières    et    Marnin    (Seine-et-Oise.) 
Le  chien  et  le  chat  sont  deux  animaux  domesti- 
ques. Décrivez  leurs  mœurs  et  leurs  instincts.  Dites 
pourquoi  on  s'y  attache.  (Finistère,  1908). 

Racontez  la  fable  Le  Renard  et  le  Bouc.  Dites  ce 
que  vous  pensez  de  chacun  des  deux  personnages  et 
celui  auquel  vous  voudriez  ressembler. 

Aubenton  (Aisne),  1908. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Légende.  —  La  Sainte  Famille  en  Egypte.  —  Som- 
maire.—  La  Sainte  Famille.  TJn  homme  la  salue.  C'est 
un  Israélite  de  Cyrène,  en  route  vers  Jérusalem.  Il 
raconte  qu'il  n'a  pas  de  quoi  paj^er  le  didrachme  ni 
acheter  une  victime  pour  le  sacrifice.  Joseph  lui  donne 
la  dernière  pièce  d'or  des  Mages.  —  Ce  Cyrénéen  de- 
vait un  jour  aider  Jésus  à  porter  sa  croix.  —  Mais  la 
Sainte  Famille  atteint  le  Nil.  —  Joseph  n'a  plus  rien 
pour  payer  le  péage.  Marie  se  penche  vers  Jésus  et 
dit  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous    dira.  » 

Une  barque  conduite  par  les  anges  paraît  sur  la 
mer,  la  Sainte  Famille  y  prend  place  et  les  anges  la 
conduisent... 

Développement, 

La  Sainte  Famille  était  entrée  dans  la  terre  d'E- 
gypte. Elle  touchait  à  l'ancienne  ville  de  Péluse,  sur 
la  première  bouche  du  Nil. 

L'âne  marchait,  les  anges  veillaient,  Marie  priait, 
l'Enfant  dormait. 

Sur  la  même  route,  un  homme  passa  et  salua,  en 
disant  : 

«  Le  Seigneur  soit  avec  vous  !  »  C'était  un  Israé- 
lite du  pays  de  Cyrène,  qui  est  entre  l'Egypte  et  la 
Grande  Syrie.  Il  raconta  qu'il  se  rendait  à  Jérusalem 
pour  prier  et  sacrifier,  selon  la  loi  de  Moïse.  Mais, 
comme  il  était  pauvre,  étant  un  homme  des  champs, 
de  ceux  que  les  Egyptiens  appellent  aujourd'hui  des 
fellahs,  il  se  désolait  en  pensant  qu'il  n'avait  pas  de 
quoi  payer  le  didrachme  que  tout  Israélite  doit  au 
temple,  ni  de  quoi  acheter  la  victime  qu'il  voulait  of- 
frir au  Seigneur. 


Jésus  l'entendit  et  le  bénit  de  sa  main  que  tenait  la 
main  de  Marie.  Joseph  y  mit  la  dernière  de  ses  trois 
pièces  d'or.  Le  voyageur  la  reçut  d'un  cœur  joyeux, 
et,  s'inclinant  il  dit  : 

«  Que  le  Seigneur  vous  garde  à  jamais  de  tout  mal  ! 
Que  votre  Enfant  soit  grand  parmi  les  fils  des  hom- 
mes !  Qu'il  voie  les  jours  de  la  Rédemption  d'Israël, 
et  qu'il  me  soit  donné  de  le  retrouver  un  jour  sur  le 
chemin  de  sa  gloire  !   » 

Le  Cyrénéen  demeura  dans  la  terre  de  Judée,  près 
de  Jérusalem,  où  ses  fils  Alexandre  et  Rufus  furent 
des  disciples  de  Jésus.  Un  jour  qu'il  se  rendait  aux 
champs,  il  rencontra  Jésus  sanglant  et  épuisé  qu'on 
conduisait  à  la  mort.  C'est  lui  qui  eut  l'honneur  d'ai- 
der le  Sauveur  des  hommes  à  porter  sa  croix  sur  la 
montée  du  Calvaire. 


Cependant  la  Sainte  Famille  avait  atteint  le  bord 
du  fleuve  sacré  de  l'Egypte.  C'était  la  saison  de  la 
grande  crue  du  Nil.  Il  coulait  à  pleins  bords,  roulant 
ses  eaux  rougeâtres  chargées  de  vase  féconde,  avec 
un  gonflement  tranquille,  et  il  couvrait  toute  la  cam- 
pagne de  sa  nappe  sans  fin. 

Joseph  se  demandait  comment  il  le  traverserait  et 
le  ferait  passer  à  la  Sainte  Famille,  car  il  ne  lui  restait 
plus  rien  pour  payer  le  péage.  Marie  se  pencha  vers 
Jésus,  pour  l'interroger  de  son  regard  silencieux.  Puis 
elle  dit,  parlant  à  des  serviteurs  invisibles  : 

«  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.   » 

En  ce  moment,  une  barque  apparut  sur  la  rive,, 
amenée  par  les  anges.  La  Sainte  Famille  y  entra.  Les 
anges  prirent  les  ramjes  et  tendirent  au  vent  les  voiles 
de  gaze  avec  les  cordages  faits  de  fils  de  la  Vierge  tis- 
sés par  le  soleil.  Les  flots  émus  .se  courbaient  sur  le 
passage  de  l'Enfant  divin  ;  et,  de  la  proue  à  la  poupe, 
des  voix  célestes  se  renvoyaient  ces  paroles  du  Pro- 
phète : 

«  En  ces  jours-là,  le  Seigneur  visitera  l'Egypte,  son 
autel  s'élèvera  sur  la  terre  de  Misraim  ;  et  les  Egyp- 
tiens lui  offriront  des  présents,  des  hosties  ;  et  il  leur 
sera  propice,  et  il  leur  apportera  le  salut.   » 

{Les   Trois  pièces   d'or.) 

Mgr    BAUN.4RD. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

EMPLOI  DU  ZÉRO  —  INDICATION  DE  LA  CONVENTION 
FONDAMENTALE  DE  LA  NUMÉRATION  ÉCRITE  — 
LECTURE  ET  ÉCRITURE  DES  NO.MUKES  SUPÉRIEURS 
A  999  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  :  MESUP.ES  DE  LON- 
GUEUR. 

1.  Rendez  les  nombres  25,  342,  528  1"  10  fois  plus 
grands  ;  2°  100  fois  plus  grand  ; 

RÉPONSE.  —  1»  250  ;  —  3.420  ;  —  5.280  :  —  2°  2.500 
—  34.200  ;  —  52.800. 

2.  Ecrivez  en  chilTres  les  nombres  :  1"  trois  cents 
hectolitres  de  pommes  de  terre  ;  quatre  cent  soixante- 
treize  hectolitres  de  pommes  à  cidre  et  cinq  cent  tren- 
te-neuf hectolitres  de  coke. 

RÉPONSE.  —  300  Hl.  —  473  Hl.  —  539  Hl. 
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3.  Un  industriel  achète  pour  six  cent  soixante- 
quinze  francs  de  matière  première  ;  il  la  livre  ensuite 
au  commerce,  après  l'avoir  transformée,  et  il  en  ob- 
tient vingt-quatre  mille  trois  cent  quarante-huit 
francs.  Ecrivez  ces  deux  nombres  en  chiffres  arabes, 
et  dites  ce  que  chacun  d'eux  contient  de  centaines  et 
de  dizaines. 

RÉPONSE.  —  l"  675  fr.  (6  centaines,  7  dizaines  ou 
67  dizaines)  ;  2»  24.348  fr.  (243  centaines,  2.434  di- 
zaines). 

4.  Lisez  les  nombres  suivants  que  vous  placerez  par 
ordre  de  grandeur  croissante  :  le  cours  de  la  Loire  me- 
sure environ  980  kilomètres,  celui  de  la  Seine,  776 
kilomètres,  celui  de  la  Garonne  580  kilomètres  et  ce- 
lui du  Rhône  845  kilomètres,  dont  520  sur  le  terri- 
toire français. 

RÉPONSE.  —  520,  580,  776,  845,  980. 

5.  Un  entrepreneur  s'est  engagé  à  construire  74 
kilomètres  de  route  ;  il  en  a  déjà  fait  6  kilomètres, 
combien  lui  en  reste-t-il  à  construire? 

RÉPONSE.  —  68   Km. 

6.  Quelle  est  la  somme  due  pour  57  mètres  de  mé- 
:inos  valant  4  fr.  le  mètre? 

RÉPONSE.  —  228  fr. 

7.  Un  entrepreneur  a  construit  une  partie  de  route 
ayant  14  Km.  375.  Evaluez  en  mètres  la  longueur 
qu'il  a  faite. 

RÉPONSE.   —   14.375   mètres. 

8.  Un  train  express  parcourt  657  hectomètres  par 
heure.  EiXprimez  cette  distance  en  mètres,  kilomètres, 
décamètres  et  myriamètres. 

RÉPONSE.  —  65.700  mètres,  —  65  Km.  7,  —  6.570 
Décamètres,  —  6  Myriamètres,  57. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  décamètres  dans  67  hecto- 
mètres, de  centimètres  dans  4  m. 51,  de  décimètres 
dans  47  décamètres,  de  millimètres  dans  18  décimè- 
tres? 

RÉPONSE.  —  670  Décam.,  451  centim.,  4.700  décim. 
1800  millim. 

10.  Le  phare  de  la  pointe  d'Ailly,  près  de  Dieppe, 
porte  à  cinquante  kilomètres.  Combien  cela  fait-il 
d'hectomètres,   de   mètres,   de   décamètres? 

RÉPONSE.  —  500  Hectom.,  —  50.000  mètres,  — 
5.000  décam. 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  en  chiffres  :  trois  cent  mille  neuf  unités  ; 
six  cent  quatre  mille  sept  cent  cinq  unités  ;  huit  cent 
treize  mille  cinq  cents  unités  ;  quarante  mille  soixan- 
te-dix unités. 

RÉPONSE.  —  300.009  —  604.755  —  813.500  — 
40.070. 

2.  Quels  sont  les  ordres  qui  manquent  aux  nom- 
bres :  600.007  ;  670.000  ;  476.009  ;  804.047  ;  679.')00 
et  50.063? 

RÉPONSE. —  1°  diz.,  cent.,  mille,  diz.de  mille; 2" uni- 
tés, dizaines,  centaines,  mille,  dizaine  de  mille,  etc. 

3.  Un  négociant  qui  avait  3.514  francs  en  caisse  a 
acheté  et  payé  10  pièces  d'étoffe  à  114  francs  l'une. 
Combien  lui  reste-l-il   d'argent? 

RÉPONSE.  —  2.374  francs. 

4.  Une  ouvrière  gagne  0  fr.  35  par  heure  ;  elle  tra- 
vaille 10  heures  par  jour  et  6  jours  par  semaine.  Com- 
bien gagne-t-elle  dans  une  semaine? 

RÉPONSE.  —  21  fr. 


5.  Lisez  les  dates  qui  suivent  :  Charles  VIII  épou- 
sa Anne  de  Bretagne  en  1491  ;  il  fit  la  conquête  de 
Naples  en  1495,  battit  nos  ennemis  à  l-ornoue  en 
1495  et  mourut  à  Amboise  en  1498. 

6.  Que  doit-on  pour  37  doubles  décalitres  de  blé 
achetés  au  prix  de  21  francs  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  155  fr.  40. 

7.  Un  négociant  vend,  au  prix  de  38  francs  l'hecto- 
litre, 5  pièces  de  vin  contenant  chacune  220  litres. 
Quelle  somme  recevra-t-il  ? 

RÉPONSE.  —  418  fr. 

8.  Un  éleveur  vend,  au  prix  de  1.275  fr.,  l'un,  8 
chevaux  pour  lesquels  il  reçoit  un  premier  acompte- 
de  7.500  francs.  Quelle  somme  lui  redoit-on? 

RÉPONSE.  —  2.700  fr. 

9.  Un  voyageur  a  parcouru  673  hectomètres  en 
chemin  de  fer,  87  kilomètres  en  voiture,  647  décamè- 
tres en  bateau  et  37  kilomètres  à  pied.  Exprimez  en 
mètres  ces  différentes  longueurs. 

t&*  RÉPONSE.  —  1»  67.300  mètres  ;  2°  87.000  mètres  : 
3°  6.470  mètres  ;  4"  37.000  mètres. 

10.  Un  train  de  chemin  de  fer  parcourt  42  kilo- 
mètres à  l'heure.  A  quelle  distance  sera-t-il  du  point 
de  départ  s'il  fait  sa  première  halte  7  heures  après  sa. 
mise  en  marche? 

RÉPONSE.  —  294  kilomètres. 

COURS   MOYEN 

RÉVISION     :     NUMÉRATION,     ADDITION,     SOUSTRACTION 
MESURES     DE     VOLUME 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  somme  10  fois  plus  petite  que  587 
fr.? 

RÉPONSE.  —     58  fr.  70. 

2.  On  achète  100  objets  pour  495  fr.:  combien 
vaut  la  douzaine? 

RÉPONSE.  —  59  fr.  40. 

3.  Un  élève  a  obtenu,  dans  une  interrogation,  les 
trois  notes  5,  8  et  8.  Quelle  est  la  moyenne  de  ses 
notes  ? 

5+8+8 


Solution 


=  7 


4.  Pour  90  francs,  on  a  eu  un  fauteuil  de  48  fr.  et 
6  chaises  ;  combien  vaut  une  chaise? 

RÉPONSE.  —  7  fr. 

5.  Une  pièce  de  ruban  de  40  mètres  coûte  88  fr.; 
combien  faut-il  revendre  le  mètre  de  ruban  pour  ga- 
gner 0  fr.  3  5  par  mètre? 

Solution.  —  Le  mètre  a  coiité  : 
88   :   40=2   fr.20. 
Il  doit  être  revendu  : 

2,20+0,35=2   fr.    55. 

6.  Transformer  en  décimètres  cubes  les  nombres  t 
415  mètres  cubes  ;  8  me;  15  ;  Omc.0031. 

Solution.  —  415.000  décim.  cubes  :  8.150  décim. 
cubes  ;  3  décim.  cl. 

7.  Un  réservoir  jauge  5  me.  4.  On  l'emplit  au  moyen 
d'un  robinet  qui  fournit  75  décimètres  cubes  par  mi- 
nute. Au  bout  de  combien  de  temps  le  réservoir  sera- 
t-il  plein? 

Solution.  —  Le  lobinet  fournit  par  heure  : 
0,075X60=4  m.  c.  50. 
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Il  faudra  : 

5,4  :  4,5  =  1  h.  12. 
RÉPONSE.  —  1  h.  12. 

8.  Un  réservoir  rectangulaire  a  un  fond  de  4  m. ,8 
sur  2  m. 25.  Quelle  en  doit  être  la  profondeur  pour 
qu'il  puisse  contenir  12.500  décimètres  cubes? 

Solution.  —  Surface  du  fond  : 

4,8X2,25=10  mq.80. 
Profondeur  : 

12,50  :  10,80=1  m. 158. 
RÉPONSE.  —  1  m.  158. 

9.  On  veut  empierrer  une  route  de  7  mètres  de  lar- 
geur sur  2  kilomètres  de  longueur.  L'épaisseur  de  la 
couche  de  cailloux  est  de  165  millimètres  ;  le  mètre 
cube  de  cailloux  coûte  2  fr.  15  d'achat  et  1  fr.  en 
moyenne  pour  la  mise  en  place.  A  combien  s'élèvera 
la  dépense? 

Solution.  —  Volume  des  cailloux  : 

2.000X7X0,165=2.310  mètres  cubes. 
Achat  : 

2,15X2310=4.9666  fr.  50. 
Pose  :  2.310  fr. 

Total  :     4.966  fr.  50+2.310  =  7.276  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  7.276  fr.  50. 

10.  Une  poutre  de  8  m.  95  de  longueur  sur  0  m. 48 
■de  largeur  et  0  m.  55  d'épaisseur  coûte  205  fr.  59. 
On  la  débite  en  solives  de  0  m. 16  d'épaisseur  sur 
•Cm.  11  de  largeur.  Trouver  le  prix  d'une  solive  et 
celui  d'un  stère  de  ce  bois. 

Solution.  —  La  largeur  de  la  poutre  contient  4  fois 
«elle  d'une  solive  et  son  épaisseur  5  fois  l'épaisseur 
-de  la  solive.  On  pourra  donc  débiter  : 
4X5=20  solives. 
Chacune   vaut   : 

205,  59  :  20=10  fr.2795  (!■•«  réponse). 
La  poutre  a  un  volume  de  : 

8,95X   0,48X0,55=2  st.   3628  ; 
Le  stère  vaut  : 

205,59  :  2,3628=87  fr.  01  (2<=  réponse). 
RÉPONSE.  —  1"  10  fr.  2795  ;  2°  87  fr.Ol. 

Deuxième  année, 

1.  Que  devient  la  différence  de  deux  nombres 
-quand  on  les  augmente  tous  les  deux  de  10?  —  Et 
quand  on  les  multiplie  tous  deux  par  10?  —  Vérifier 
ces  deux  principes  sur  357-142. 

Solution.  —  Dans  le  premier  cas,  la  différence  ne 
change  pas  ;  dans  le  second  cas,  elle  est  multipliée 
par  10. 

2.  On  a  payé  une  somme  totale  de  600  francs  à  3 
ouvriers.  Le  second  a  eu  45  fr.  de  plus  que  le  premier, 
et  le  3«  60  fr.  de  plus  que  le  second.  Quelle  a  été  la  part 
de  chacun? 

RÉPONSE.  —  150  fr.;  195  fr.;  255  fr. 

3.  Un  rentier  a  donné  1.300  fr.  d'étrennes  à  ses  3 
^neveux.  L'aîné  a  reçu  deux  fois  plus  que  le  second 
qui  lui-même  a  eu  100  francs  de  plus  que  le  plus  jeune. 
Quelle  a  été  la  part  de  chacun  ? 

Solution. —  Dans  les  1.300  fr.il  y  a  4  fois  la  part  du 
plus  jeune, plus  300  fr.La  part  du  plus  jeune  est  donc: 
1.000  :  4=250  fr. 
Le  second  a  350  fr.,  et  l'aîné  700  fr. 

4.  Un  père  a  40  ans  ;  son  fils  en  a  6.  Dans  combien 
d'années  l'âge  du  père  sera-t-il  le  triple  de  l'âge  du 
filst 


Solution.  —  La  différence  des  âges  né  change  pas  ; 
elle  sera  toujours  de  34  ans.  Quand  l'âge  du  père  sera 
3  fois  l'âge  du  fils,  il  le  dépassera  de  2  fois  l'âge  du  fils  ; 
l'âge  du  fils  sera  donc  : 

34  :  2  =  17  ans. 
Il  se  sera  écoulé  :  ^  ^    '  "^  ' 

17—6=11  ans.  '      ^1 

Le  père  aura  51  ans.  "^P^^ 

5.  La  différence  de  deux  nombres  est  528  ;  si  l'on 
divise  le  plus  grand  par  le  plus  petit,  on  trouve  pour 
quotient  12.  Quels  sont  ces  deux  nombres. 

Solution.  —  Le  grand  nombre  vaut  12  fois  le  petit. 
Il  le  dépasse  de  11  fois  le  petit  ;  or,  il  le  dépasse  de 
528.  Le  petit  nombre  est  donc  : 
528  :  11=48 
Et  le  plus  grand  : 

48X12=576. 

6.  Un  étang  a  une  superficie  de  78  hectares  8  ares 
et  une  profondeur  moyenne  de  3  m. 6.  On  veut  le  met- 
tre à  sec  avec  deux  pompes  qui  enlèvent  610  mètres 
cubes  chacune  par  heure  et  qui  fonctionnent  conti- 
nuellement. Dans  combien  de  jours  l'étang  sera-t-il 
desséché  ? 

Solution.  —  Volume  de  l'eau  : 

780.000X3,6=2.810.880  mètres  cubes. 
Les  pompes  enlèvent  par  jour  : 

610X24X2=29.280  mètres  cubes. 
Il  faudra  : 

2.810.880  :  29.280=96  jours, 

7.  Un  marchand  achète  10  décastères  de  bois,  à 
raison  de  25  fr.  le  stère  pesant  638  Kilogrammes.  Il 
dépense  1  fr.35  par  stère  pour  le  sciage,  et  revend  ce 
bois  au  détail  2  fr.75  les  50  Kilogrammes.  Combien 
gagne-t-il  sur  le  tout? 

Solution.  —  Chaque  stère  revient  à  26  fr.35.  Les  100 
kilogrammes  sont  revendus  : 
2,75X2=5  fr.50 
Et  le  stère  : 

5,50X6,38=35  fr.  09. 
Gain  par  stère  : 

35,09—26,35=8  fr.  74. 
Sur  les  100  stères,  874  fr. 

8.  Le  vin  contenu  dans  un  tonneau  dont  la  capa- 
cité est  celle  d'un  cube  de  56  centimètres  de  côté,  a 
été  acheté  157  fr.70.  Combien  faudra-t-il  le  vendre  le 
décimètre  cube  de  ce  vin  pour  faire  un  bénéfice  de 
61  fr.  82? 

Solution.  —  Il  y  a  : 

0,56X0,56X0,56=0    m.    c.,175616. 
Ou  : 

175  dm.  c.  616,  qui  doivent  être  vendus  : 
157,70  +  61,82=219   fr.52. 
Le  décimètre  cube  doit  être  vendu  : 
219,52  :  175,616=  1  fr.25. 

9.  Calculer  en  stères  le  volume  d'une  poutre  de 
5  m. 40  de  longueur,  dont  la  largeur  et  l'épaisseur  sont 
de  0  m. 63  et  0  m.  59.  —  Dire  son  poids  si  le  décimètre 
cube  pèse  0  Kg,93. 

Solution.  —  Volume  2  st., 007  ;  poids,  1.866  Kg.677. 

10.  La  chaux  vaut  environ  24  fr.  les  1.000  Kilogr. 
Le  décimètre  cube  de  chaux  pèse  1  Kg.3.  Combien 
coûte  un  chargement  de  chaux  de  3  m.  c.  2? 

Solution.  —  Les  3.200  décimètres  cubes  pèsent  : 

1,3X3.200=4.160   Kilogrammes. 
Ils  valent  :       24x4,160=99  fr.  84. 
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Problèmes  du,  certificat  cCétudes. 

11.  Un  ouvrier  dépense  par  mois  58  fr.  50  de  nour- 
riture, 14  fr.  75  d'entretien,  et,  par  année,  86  fr.  50 
de  frais  divei-s.  Il  place  75  fr.  par  trimestre  à  la  Caisse 
d'épargne.  Combien  gagne-t-il  annuellement?  (C.  E. 
Meuse.) 

Solution.  —  Dépense  annuelle  pour  nourriture  et 
entretien  : 

(58   fr.   50+14   fr.75)Xl2  =  879   fr. 
Somme  placée  : 

75  fr.X4=300  fr.  : 
Gain  annuel  : 

879  fr.  +  86  fr.50  =300  =  1,265  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1.265  fr.  50. 

12.  J'aiacheté  38  Hl.  de  colza  à  21  fr.  50  l'hectol. 
J'en  ai  vendu  15  Hl.  à  23  fr.  et  le  reste  à  22  fr.  75. 
Quel  a  été  mon  bénéfice  :  1°  sur  le  tout  ;  2"  par  hec- 
tolitre?  (Cantal). 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

21   fr.70X38  =  817   fr. 
Vente  des  15  Hectol.  : 

23X15=345  fr. 
Vente  des  23  Hectol.  restant  : 

22,75X23=523  fr.  25. 
Prix  de  vente  total  : 

345  +  523,25=868  fr.  25. 
Bénéfice  total  : 

868  fr.  25—817  fr.=51  fr.  25. 
Bénéfice  par  Hectol.   : 

51,25  :  38=  1  fr.348  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  l"  51  fr..25  ;  2"  1  fr.348. 

13.  Un  chapelier  a  vendu  520  chapeaux  pendant 
une  saison.  La  vente  des  104  premiers  chapeaux  lui 
avait  rapporté  la  somme  totale  de  956  fr.  80.  A  par- 
tir de  ce  moment,  il  a  cédé  chaque  chapeau  au  prix 
de  10  fr.20.  Son  bénéfice  moyen  ayant  été  de  2  fr.  par 
chapeau,  déterminer  le  prix  d'achat  d'un  chapeau. 

(Bouches-du-Rhône.) 
Solution.  —  Bénéfice  total  : 

2X520=1.040  fr. 
Produit  de  la  2«  vente  : 

10,20X20X250— 104)  =  '.. 243    fr.20. 
Vente  totale  :     5.200  fr. 
.\chat  : 

5.200—1.040=4.160   fr. 
Prix  d'achat  d'un  chapeau  : 

4.160  :   520  =  8   fr. 
RÉPONSE.  —  8  fr. 

14.  On  a  acheté  au  même  prix  8  bœufs  et  6  vaches. 
On  les  a  revendus  en  tout  4.920  fr.  en  gagnant  60  fr. 
sur  un  bœuf  et  40  fr.  sur  une  vache.  Combien  avait 
coûté  chaque  animal?  (Rhône.) 

Solution.  —  Gain  sur  8  bœufs  :  480  fr. 
Gain  sur  6  vaches  :  240  fr. 
Bénéfice  total  : 

480+  240  =720  fr. 
Prix  d'achat  total  : 

4.920—720=4.200  fr. 
Chaque  animal  avait  coûté  :  300  fr. 
RÉPONSE.  —  300  fr. 

15.  Pour  clore  un  jardin  carré  de  42  m.  50  de  côté 
il  a  fallu  planter  des  pieux  espacés  de  2  m.  50.  Sa- 
chant qu'un  pieu  a  été  payé  0  fr.95,  dites  combien 
on  a  dépensé  (Seine.) 

Solution.  —  Périmètre  : 

42,50X4=170   m.Hres. 


Nombre  de  pieux  : 

170  :  2,5  =  68. 
Prix  :  64  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  64  fr.  60. 

COURS  SUPÉRIEUR  ■ 

FRACTIONS    ORDINAIRES 

1.  Rendre  3  fois  plus  grandes  les  fractions  : 

2     £     2    £     2 

7'    11'    9'    15'    3 
Solution  : 


6 

9 

2    4 

2. 

7' 

11' 

3'  5' 

2.  Rendre  5  fois  plus  petites 

les 

expressions 

3 

11 

15 

20 

8' 

12 

i9' 

7 

Solution  : 

3 

11 

3 

4 

40' 

60 

19' 

7 

3.  Prenez  1/7,  puis  3/7  de  4.186  fr.  Quelle  fraction 
restera-t-il  dans  le  second  cas  de  cette  somme. 

Solution.  —  4.186  :  7=598. 
Les  3/7  sont  : 

598X3=1.794. 
Il  doit  rester  les  4/7. 

4.  Simplifier  les  fractions  : 

375  UO^     1701  J44 
435'  Ï265'  3402'  1725" 
Solution  : 

25  8^  1  1 

29'  23'  2'  5' 

5.  Quelle  fraction  d'heure  représentent  12  minu- 
tes? 

Solution.  —  Une  heure  valant  60  minutes,  la  mi- 
nute vaut  1/60  d'heure  et  12  minutes  : 
12_1 
60~5" 

6.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions 
8/9  et  10/11.  Dire  quelle  est  la  plus  grande.  —  2°  Ré- 
duire de  même  11/13,  13/15,  15/17,  et  les  ranger  par 
ordre  de  grandeur. 

Solution  : 

88    90  28Ô5    2873    2925 

^°  99'   99'   ~  ^"^  3315'  3315'  3315" 

7.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  d'étoffe  ;  il  en 
a  vendu  les  2/11  à  un  client  ;  les  2/9  à  un  auire,  les 
2/7  à  un  troisième.  Combien  a-t-il  vendu  de  mètres,  si 
la  pièce  était  de  84  mètres? 

Solution.  —  Le  marchand  a  vendu  en  tout  : 
2      2,2      126  +  154  +  198     478 


11  '  9  '  7~  693 

Il  a  donc  vendu  : 

84  X  478 
693      ~ 


—  âcjb  de  la  pièce 


:57  m.  93. 


8.  Le  lait  donne  en  moyenne  4/25  de  son  poids  de 
crème  et  la  crème  donne  1/4  de  son  poids  de  beurre. 
D'après  ces  données,  combien  y  a-t-il  de  kilogram- 
mes de  crème  et  de  beurre  dans  248  kilogrammes  de 
lait? 

Solution.  —  Crème   : 

248  x4 

25      =39  kg.  68. 
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Beurre  : 

39,68  :  4=9  Kgr.  92. 
9.  Marie  a  exécuté  les  3/7  d'un  travail  ;  Jeanne  en 
a  fait  les  7/15.  Laquelle  en  a  fait  le  plus  ?  —  Que  reste- 
t-il  à  faire  pour  achever  le  travail? 

{Certif.  études,  filles,  Saint-Germain-Langon.) 
Solution  : 

3         7,  45      ,    49 

=  et   ^  valent   tttë  **■   iTF- 
7         lo  105         lOo 


Jeanne  a  fait  t^^  de  pins. 


94 


Elles  ont  fait  ensemble  les  ^tt^  ^^  l'ouvrage  i 
11 


il  en  reste  à  faire  les 


105 


10.  Multipliez  par  3  les  deux  termes  de  la  fraction 
5/12.  Ajoutez  3  aux  deux  termes  de  la  même  frac- 
tion. Que  devient-elle  dans  ces  deux  cas? 

Solution.  —  Dans  le  premier  cas  elle  ne  change  pas  ; 
dans  le  second,  elle  augmente. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  SEIGNEURS  —  GUERRES    PRIVÉES  —  LA  PAIX     ET 
LA   TRÊVE   DE   DIEU  LA    CHEVALERIE 

Gravures  à  expliquer.  I.  Seigneur  armé  en  guerre 
et  accompagné  de  ses  vassaux. 

II.  Passage  des  troupes  féodales  dans  les  champs 
cultivés. 

III.  Concile  établissant  la  trêve  de  Dieu. 

IV.  Armement   d'un   chevalier. 

Deuxième  année. 

LES   PREMIERS   CAPÉTIENS   —   PREMIÈRE   CROIS.4DE  — 
LOUIS  VI   ET  LOUIS  VII 

Dates  :  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands 
1066.  —  Première  croisade,  1095.  —  Prise  de  Jérusa- 
lem, 1099. 

a)  Les  quatre  premiers  rois  Capétiens  :  Hugues 
Capet,  Robert  le  Pieux,  Henri  I"  et  Philippe  I«"'  fu- 
rent des  rois  peu  actifs  parce  qu'ils  étaient  peu  puis- 
sants. 

Sous  le  règne  de  Philippe  I»"^,  les  Normands  conqui- 
rent l'Angleterre  par  la  bataille  de  Hastings,  puis 
les  chevaliers  et  le  peuple  chrétien  font  la  l"'» 
croisade,  mais  le  roi  reste  totalement  étranger  à  ces 
expéditions. 

Les  croisades  sont  des  expéditions  entreprises  par 
la  chrétienté  à  l'appel  du  Pape,  contre  les  Turcs, 
pour  délivrer  Jérusalem  et  les  lieux  saints  du  joug 
des  Musulmans. 

Godefroy  de  Bouillon  fut  le  chef  des  croisés  qui  pri- 
rent Jérusalem  le  15  juillet  1099. 

b)  Louis  VI  le  Gros  s'allie  au  clergé  et  aux  paysans 
contre  la  noblesse,  démolit  les  forteresses  des  sei- 
gneui-s  pillards  et  établit  la  paix  dans  le  domaine 
royal. 

Sous  son  règne  les  habitants  des  villes,  les  bour- 
geois enrichis  par  la  reprise  du  commerce  et  favorisés 
par  le  départ  des  seigneurs  pour  la  croisade,  obtin- 


rent beaucoup  de  libertés  pour  leurs  cités.  Ces  cités 
libres  s'appelèrent  communes. 

c)  Louis  VII,  appelé  le  Jeune,  pour  le  distinguer 
de  son  père  qui,  l'ayant  fait  sacrer  vers  la  fin  de  son 
règne  fut  quelque  temps  roi  en  même  temps  que  lui, 
alla  à  la  seconde  croisade,  à  l'appel  de  saint  Bernard 
et  pour  faire  pénitence  d'avoir  brûlé  1.300  pereon- 
nes  dans  l'église  de  Vitry.  —  Au  retour,  il  renvoya 
sa  femme  Eléonore  de  Guyenne  qui,  presque  aussi- 
tôt, épousa  Henri  Plantagenet,  roi  d'Angleterre  et 
lui  porta  en  dot  ses  Etats  d'Aquitaine. 

Le  sage  ministre  de  Louis  VII,  Suger,  avait  désap- 
prouvé l'expédition  lointaine  et  la  rupture  du  ma- 
riage de  Louis  VII. 


COURS  MOYEN 

LES  GUERRES   CIVILES  —  FRANÇOIS  XI  —   CHARLES  IX 

a)  Fils  d'Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis.  Hen- 
ri II  blessé  à  mort  par  Montgommery  dans  un  tour- 
noi laissait  quatre  fils  :  François  II,  t.harles  IX, 
Henri  III  qui  régnèrent  successivement,  et  le  duc 
d'Alençon  qui  mourut  avant  son  frère  Henri  III  en 
1584.  Tous  moururent  jeunes  et  sans  héritiers. 

b)  Sous  François  II  (1559-1560)  les  Guises  oncles 
de  la  reine  Marie  Stuart,  deviennent  tout  puissants. 
La  noblesse  mécontente  soutient  le  protestantisme, 
en  grande  partie  parce  que  les  Guises  étaient  ardents 
catholiques.  La  conjuration  des  protestants  échoue 
à  Amboise. 

c)  Sous  Charles  IX,  1560-1574,  qui  règne  à  dix  ans^ 
la  reine-régente,  Catherine  de  Médicis  exrite  les  par- 
tis, les  soutient  alternativement,  afin  de  rester  maî- 
tresse des  affaires.  Sa  devise  était  diviser  pour  ré- 
gner. 

La  guerre  civile  entre  protestants  et  catholiques 
débute  par  le  massacre  des  protestants  à  Vassy,  en 
1562. 

Suite  de  pillages,  de  crimes,  d'assassinats  commis 
par  les  deux  partis.  Le  fait  le  plus  horrible  est  le  mas- 
sacre des  protestants,  organisé  par  Catherine  de  Mé- 
dicis, la  nuit  de  la  Saint-Barthélemv,  24  août  1572. 


COURS  SUPÉRIEUR 

LA  GUERRE  DE  CENT  ANS  —  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS 
EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE.  —  GRAND 
SCHISME   d'occident   —   CHUTE    DE   L'EMPIRE    D'O- 

RIENT.    L'ANGLETERRE     PENDANT     lA     GUERRE 

DE   CENT   ANS 

Edouard  III,  1327-1377.  —  Le  vainqueur  de  Crécy 
et  de  Calais  perdit,  avant  de  mourir  son  fils,  le  célè- 
bre Prince  Noir,  ses  dernières  années  furent  tristes. 

Richard  II,  1377-1399,  son  petit-fils  eut  une  mi- 
norité troublée  par  des  révoltes  (Wat-Tyler),  réus- 
sit à  sa  majorité  à  s'affranchir  de  la  tutelle  de  ses  on- 
cles, mais  fut  détrôné  par  son  cousin  Henri  de  Lan- 
castre,  qui  le  garda  dans  une  prison  où  il  fut  accablé 
de  mauvais  traitements  et  mourut,  dit-on,  assas- 
siné. 

Henri  IV,  1399-1413,  fit  accepter  par  le  Parlement 
les  prétentions  des  Lancastre  (1399).  Il  lutta  pendant 
tout  son  règne  contre  les  seigneurs  et  réprima  une  ré- 
volte des  Gallois.  Tout  occupé  d'affermir  sa  couronne 
il  ne  s'occupa  point  de  la  guerre  avec  la  France. 
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Henri  V,  1413-1422,  devenu  sage  en  prenant  la  cou- 
ronne après  une  jeunesse  orageuse  crut  l'Angleterre 
assez  soumise  à  sa  dynastie  pour  reprendre  la  guerre 
contre  la  France.  Vainqueur  à  Azincourt,  il  épousa 
Catherine  de  France  et  fut  reconnu  héritier  du 
trône  au  traité  de  Troyes,  1420.  Il  mourut  à  Vincen- 
nes,  à  34  ans. 

Henri  VI,  1422-1455,  proclamé  au  berceau  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  sacré  à  Notre-Dame,  vit  la 
fin  de  la  Guerre  de  Cent  ans,  et  perdit  toutes  ses  pos- 
sessions françaises,  excepté  Calais.  Peu  après  la  fin 
de  cette  longue  lutte,  il  allait  voir  commencer  la 
guerre  des  Deux-Roses,  lutte  de  la  maison  d'York 
contre  la  sienne.  Le  malheureux  prince,  frappé  dans 
son  intelligence  allait  être  le  jouet  des  partis,  et  mou- 
rut détrôné  et  emprisonné. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

T,A  MER  —  VAGUES  ET  TEMPÊTES 

Direction.  —  Récits  et  gravures.  —  Comparaisons 
tirées  de  la  plus  grande  masse  d'eau  voisine. 

Deuxième   année. 

La  terre  et  ses  mouvements.  —  Equateur,  hémis- 
phères, —  méridiens,  —  parallèles. 

a)  La  terre.  —  Vous  avez  tous  vu  quelques-uns  de 
ces  astres  brillants,  qu'on  appelle  planètes.  Ils  chan- 
gent de  place  dans  le  ciel,  tandis  que  les  étoiles  fixes 
nous  semblent  rester  immobiles.  Les  astronomes  onf 
reconnu  que  les  planètes  tournaient  sur  elles-mêmes 
en  un  nombre  d'heures  plus  ou  moins  considérable. 
Ils  ont  également  reconnu  que  les  planètes  tournaient 
autour  du  soleil,  les  unes  en  quelques  mois,  les  autres 
en  quelques  années. 

b).Les  Mouvements.  —  La  Terre  est  une  planète,  et 
l'une  des  plus  petites.  Comme  toutes  les  planètes,  elle 


!  tourne  sur  elle-même  :  c'est  son  mouvement  de 
rotation  ;  —  elle  tourne  autour  du  Soleil  :  c'est  son 
mouvement  de  révolution. 

La  Terre  tourne  sur  elle-même  de  manière  à  présen- 
ter successivement  aux  rayons  du  Soleil  les  différen- 
tes parties  de  sa  surface.  Elle  accomplit  ce  mouve- 
ment dans  l'espace  de  24  heures  :  c'est  la  durée  d'un 
jour. 

La  Terre  tourne  en  même  temps  autour  du  Soleil. 
Elle  accomplit  ce  mouvement  de  révolution  en  365 
jours,  c'est-à-dire  dans  l'espace  d'une  année,  avec 
une  vitesse  de  27.000  lieues  dans  une  heure. 

c)  Expérience.  —  Placez  au  milieu  d'une  salle  une 
table  ronde  et,  sur  cette  table,  une  bougie  allumée  qui 
figurera  le  Soleil  ;  puis  tournez  autour  de  la  table, 
tout  en  pirouettant  sur  vous-même.  Chacune  de  vos 
pirouettes  correspond  à  un  tour  de  la  Terre  sur  elle- 
même,  et  votre  parcours  autour  de  la  table  correspond 
au  voyage  annuel  de  notre  planète  autour  du  Soleil. 

COURS  MOYEN 

FRANCE  PHYSIQUE  —  SITUATION  —  LIMITES  —  ÉTEN- 
DUE   —    CONSTITUTION    GÉOLOGIQUE    —   LES    COTES 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE  POLITIQUE  —  RÉGIONS  BU  NORD  ET  DU 
NORD-EST 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 

CLASSIFICATION    DES   ANIMAUX 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS    MOYEN 

LE   CITOYEN  —  SES   OBLIGATIONS   ET   SES   DROITS 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADIUNISTRATION    CENTRALE   —    MINISTRES    ET 
MINISTÈRES 


PETITE     CORRESPONDANCE 


./ean   K  (Nord.) 

11  faut  multiplier  les  exercices  d'invention,  ce  genre 
de  travail  plaît  aux  enfants.  Une  lecture  chaque  jour, 
dans  1^  Petite  Elisabeth,  lecture  suivie  de  l'explication 
des  mots  et  de  quelques  questions  grammaticales. 

Thérèse   L.   (.Maine-et-Loire) 

Cet  âge  n'est  pas  un  obstacle  poiu-  suivre  les  cours. 
Ceux-ci  peuvent  être  complétés  par  l'indication  d'une 
tâche  journalière.  Les  compositions  mensuelles  sont 
d'un  grand  stimulant.  L'exercice  qui  les  compose  est 
suivi  dans  le  journal  du  mot  composition.  Pour  l'arith- 
métique, ce  sont  les  deux  premières  questions  de  cha- 
que cours. 

Jacqueline   !..   (Arcachon.) 

Il  est  to\ijours  préférable  de  commencer  très  jeune 
l'étude  d'une  langue  étrangère.  La  méthode  directe 
est  préférable  à  toute  autre  ;  mais  elle  n'exclut  pas 
l'étude  de  la  grammaire.  Nous  assurons  la  correction 
de  tout  devoir  français  isolé,  il  en  est  de  même 
pour  les  devoii-s  en  langue  étrangère. 

Hélène  J.  (Charente- Inférieure.) 

Le  cours    supérieur  prépare  de  loin  au  brevet  élé- 


mentaire ;  il  faut  compter  deux  années  entre  ce  cours 
et  l'obtention  du  brevet. 

.Jeanne  D.   (Seine-Inférieure.  )  •        ■ 

Les  compositions  sont  satisfaisantes  et  témoi- 
gnent d'un  travail  régulier.  L'étude  de  l'histoire  ro- 
maine est  indispensable.  : 

M.  H.  (Finistère.)  ■  ; 

Nous  ne  disposons  pas  de  livres  du  Maître  corres-; 
pondant  aux  compositions  mensuelles.  —  Le  SuppU-  ' 
ment  de  l'Ecole  Maternelle  ne  s'édite  pas  cette  année, 
mais  la  librairie  possède  encore  quelques  années  an- 
ciennes de  cette  collection. 

Yvonne  de  F.  (Oise.) 

Nous  ne  pouvons  déterminer  le  coure  où  peut  être 
placée  l'enfant  sans  juger  de  ses  connaissances.  Veuil- 
lez nous  adresser  un  ensemble  de  devoirs. 

Madeleine  C.  (Creuse.)  \ 

L'anacoluthe  est  une  ellipse  par  laquelle  on  omet 
dans  une  phrase  le  corrélatif  d'un  mot  exprimé  : 
Qui  dort  dîne.  C'est  encore  un  tour  de  phrase  où  la 
construction   grammaticale   change   brusquement. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  vitte. 


Le  Gérerai  :  Xavier  rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Deuxième  jbrimestre). 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (1"^  année). 


Prières . 


Catéchisme  et  Evan- 
gile (Petit  caté-  ( 
chisme  du  dio- 
cèse ou  Petit  ca- 
téchisme des  Mè-  , 
res,  par  Monsei-  i 
gneur  Gaume. 

Histoire  sainte.  • .  •  ( 

(Bible  de  l'Enfance  \ 

de  l'abbé  Martin  1 

de  Noirlieu). .  .  .  ' 

Lecture  et  écritura.  1 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  sacre.Tient  de  pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la 
communion,  manière  de  commu- 
nier. 

La  confirmation. 

Evangile  expliqué  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 

Job.  —  Moïse  jusqu'au  Sinaï. 


Langue  française. 


Arithmétique . 


Histoire  de  France. 


Géographie 

Leçons  de  choses. 


Conforme  aux  usages. 

14.  Le  masculin  et  le  féminin  dans 
les  noms  de  personnes,  d'animaux, 
de  choses. 

15.  L'e  du  féminin. 

16.  Le  singuUer  et  le  pluriel.    ^  ^ 

17.  Formation  du  pluriel  dans  les 
noms,  la  lettre  s. 

Exercices  d'application  et  d'analyse. 

Petites  dictées  faites  en  commun  sur 
les  règles  expliquées  et  le  vocabu- 
laire étudié. 

Exercices  préparatoires  à  la  conju- 
gaison (verbe  avoir).    ._^arij*. 

Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

14.  Les  seigneurs. — Guerres  privées. 
— •  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

15.  La  chevalerie. 

r6.  La  première  croisade.  —  Pierre 

l'Ermite. 
17.  Prise   de   Jérusalem. 

\  La  mer.  —  Vagues  et  tempêtes.  — 
i      Accidents  de  la  côte. 


Les  aliments.  —  Ceux  qui  les  ven- 
dent ou  les  préparent. 
}  Respect  poiu:  la  vieillesse.  —  Cha- 


CiviUté J      rite  pour  les  infirmes  et  les  pau- 

f      vres. 
Travail  manuel  .  .  .  |  Petits  ouvrages  de  tricot. 


Fia  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  — •  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux   mystères.  — 

Jésus-Christ. 
Evangile  expUqué  (d'après  les  notes 

du  chanoine  Gaume). 


Fin  de  Mcnse. 
—  Samson. 


Josué.  — •  Gédéon. 


Conforme  aux  usages. 

18.  Le  pluriel  en  «,  auAT. 

19.  Les  noms  qui  ne  changent  pas 
au  pluriel. 

20.  Notion  de  l'article. 

21.  Notion  de  l'adjectif  qualificatif. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

18.  Saint  Louis. 

19.  Dernières  croisades. 

20.  Mort  de  saint  Louis. 

21.  Guerre  de  Cent  Ans. 


Marins  et  ports.  —  Notre  locaUté.  — 

La  France,  notre  patrie. 
La  carte  de  France. 
Les  vêtements  :  matières  e^étoffes. 

Modestie.  —  Vanité.  —  Amitié. 


Même  travail. 


Cours  élémentaire  (2^  année) 


Prières | 

Catéchisme • 

(Petit  catéchisme  I 
du  diocèse  ou  Pe- 1 
tit  catéchisme  des  \ 
Mères,    par     Mgr  I 

Gaume) \ 

Evangile  expliqué  ; 
(d'appès  les  notes  j 
du  Chanoine» 
Gaume) ' 

Histoire  sainte . . .  .  ) 

Lecture  et  Ecriture,  j 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  Sacrement  de  Pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. — •  Le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, la  communion,  ma- 
nière de  communier.  —  La  Con- 
firmation. 

Evangile  des  dimanches. 


Langue  française. . 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

14.  L'article.  —  Les  verbes  auxi- 
liaires. 

15.  De  l'adjectif.  —  Revision  de  l'é- 
tude du  verbe  avoir  et  du  verbe 
être. 

16.  Féminin  des  adjectifs.  —  La 
lettre  e.  —  Passé  indéfini. 

17.  Féminin  des  adjectifs  en  er,  eux, 
eur,  f.  —  Plus-que-parfait. 

Exercices  oraux  et  écrits  d'analyse 
et  d'application.  —  Exercices  de 
conjugaison.  —  Exercices  d'in- 
vention, de  rédaction  et  de  réci- 
tation. 

14.  Emploi  du  zéro.  —  Indication 
de  la  convention  fondamentale  de 
la  numération  écrite. 

15.  Lecture  et  écriture  des  nombres 
supérieurs  à  999. 

16.  Décomposition  en  unités,  cen- 
taines, mille,  d'un  nombre  écrit  en 
chiffres. 

17.  Addition  et  soustraction.  — 
Indication  par  des  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages  de 
cette  opération. 


N.  B.  —  Les  numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires. 


Arithmétique.  .  , 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux   mystères.   — 

J  ésus-Christ. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

18.  Pluriel  des  adjectifs.  — ■  Futur 
antérieur.  —  Mots  placés  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  passé. 

19.  Accord  de  l'adjectif.  —  Temps 
composés  de  l'indicatif.  —  Les 
quatre  conjugaisons. 

20.  QuaUficatifs  se  rapportant  à  plu- 
sieurs noms  de  genres  différents. 

21.  Place  de  l'adjectif. 
Même  genre  des  devoirs. 


18.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

19.  Règle  pratique  de  l'addition.  — 
Preuve. 

20.  Problèmes  sur  l'addition. 

21.  Soustraction.  —  Indication  par 
des  exemples  familiers  du  but  et 
des  usages  de  cette  opération. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  ■ —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise. —  Le  péché.  — 
La  grâce.  —  La  prière. 

Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 


Samuel.  —  Ruth.  —  Salil. 


Conforme  aux  usages. 

22.  Fénùnin   des   adjectifs,    la   let- 
tre e. 

23.  Adjectifs  qui  ne  changent  pas 
.lu  féminin. 

24.  Formation  du  pluriel  dans  les 
.idjectifs,  la  Isttre  s. 

25.  Le  pluriel  des  adjectifs  en  x  et 
en  aux. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen 
taire  en  les  simplifiant. 

22.  Eustache   de   Saint-Pierre. 

23.  Du  Guesclin. 

24.  Enfance  et  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

25  Jeanne  prisonnière,  sa    mort. 


Les  points  cardinaux. 

Frontières  voishies. 

L'Europe. 

Fournisseurs.  —  Personnes  de  la 
société. 

Indulgence  pour  les  camarades  ou 
les  compagnes.  —  Taquinerie.  — 
Indiscrétion.    —   Douceur. 

Marque  sur  canevas. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 
—  La  grâce.  —  •  La  prière. 

Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme    aux    usages. 

22.  Analyse  de  l'adjectif.   —  Con. 
ditionnel  composé. 

23.  Complément   des   adjectifs.    — 
Mode  impératif. 

24.  Adjectif   démonstratif.   —   Im- 
pératif composé. 

25.  Adjectif   possessif.    —    Formes 
de  l'impératif. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

23.  Règle  pratique  de  la  soustrac- 
tion par  la  méthode  de  compen- 
sation. 

24.  Problèmes  sur  la  soustraction. 

25.  Revision. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Deuxième  trimestre) 


MATIERES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  élémentaire,  2<^  année  {suite). 


Sy st  ème    métrique . 


Géométrie  et  Dessin , 


Histoire  de  France. 


Géographie . 


Mesures  de  longueur.  — •  Montrer 
aux  élèves  le  mètre.  — •  Faire  me- 
surer des  longueurs  avec  le  mètre. 
—  Donner  aux  élèves  une  idée  des 
multiples  du  mètre. 

Donner  l'idée  du  point,  surtout 
comme  centre  d'une  figure  ;  pren- 
dre pour  exemple  le  tableau  noir, 
l'ardoise.  Distinguer  les  diverses 
positions  d'un  autre  point  :  posi- 
tion supérieure,  inférieure,  droite, 
gauche. 

Lignes  :  droite,  verticale,  horizon- 
tale, oblique. 

14.  Les  premiers  Capétiens.  —  Pre- 
mière Croisade. 

15.  Louis  VI  et  Louis  VII. 

16.  Philippe-Auguste   et    Bouvines. 

17.  Saint  Louis.  —  Comment  on 
vivait  en  ce  temps-là.  — •  Change- 
ments apportés  par  les  croisades. 

14.  La  terre  et  ses  mouvements. 

15.  Equateur.  —  Hémisphères.  — 
Méridiens.  —  Parallèles. 

16.  Climats  et  zones. 

17.  Continents  et  océans.  —  Races 
humaines. 


Instruction  civique. 


Leçons  de  choses. 


Explications  du  mot  loi. 

La  nouvelle  année.  —  Le  mouve- 
ment de  la  terre.  —  Oranges.  — 
Marrons.  —  Habillements.  — ■  Cou- 
vertures. —  Edredon.  —  Four- 
rure. —  Laine.  —  Filage.  —  Tis- 
sage. —  Drap.  —  Flanelle.  —  Co- 
ton. —  Teinture.  —  Blanchissage. 
—   Entretien.         ^  f^ 


Travail  manuel  ...  !  Tricot  :  Chaussettes. 


£! 


Donner  aux  élèves  une  idée  du  mè- 
tre carré  et  de  l'are.  — -  Dessiner 
au  tableau  un  décimètre  carré  par- 
tagé en  centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  po- 
sitions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois 
quatre,  etc.,  jusqu'à  dix  parties 
égales. 


18.  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

19.  La  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à 
Charles  VI. 

20.  Charles  VI  et  Charles  VII  jus- 
qu'à Jeanne  d'Arc. 

21.  Jeanne  d'Arc. 


18.  Europe  physique.  —  Mers  et 
golfes.  — •  Presqu'îles  et  îles. 

19.  Europe  physique.  — ■  Monta- 
gnes et  plaines.  —  Lacs  et  fleuves. 

20.  Nations  d'Europe.  —  Grandes 
et  petites  puissances.  —  Angle- 
terre et  Russie. 

21.  Revision. 

Explication  des  mots  :  juge,  tribu- 
nal, procès,  etc. 

Le  corps  humain.  — ■  Organes  des 
sens. 

Faim,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  —  Mets  et  boissons. 
—  Ceux  qui  les  vendent. 

Ustensiles  de  cuisine. 


Tricot  :  bas. 


Cours  moyen. 


Prières . 


Fin' de  la  prière  du  matin.T —  An- 
gélus. —  Bénédiction  de  la  table. 

Le  Décalogue,  du  2«  au  10°  comman- 
dement. 
Commandements  de  l'Eglise  :  i'"  et 

2«. 


Catéchisme  du  dio- 
cèse  

Evangile  expliqué 
(d'après  les  notes 
du  chanoine 
Gaume) 


Départ  de  Sinaï.  —  Josué.  —  Pas- 
j  sage  du  Jourdain.  —  Prise  de  Jé- 
l  richo.  —  Les  Gabaonites.  —  Par- 
V  tage  de  la  terre  promise.  —  Mort 
;      de  Josué.  —  Gouvernement  des 

Histoire  sainte '       Anciens.  —  Les  servitudes.  —  Les 

J      Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  — 
r      Samuel. 

I  Figiu-es  du    Messie   (catéchisme   de 
\      persévérance  de  Mgr  Gaume). 
L'Eglise  et  Charlemagne. 
Les  Iconoclastes. 
„.  .   .       ,     ,,„  ,.      ,  Schisme  grec. 
Histoire  de   1  Eghse<  c^^g  ^^  ^i^  chrétienne. 


L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs 
envers  les  maîtres,  les  camarades 
ou  compagnes.  —  Ils  dérivent  du 
,4"  commandement  de  Dieu.  — 
"•^"'^'^ \  Devoirs  d'état  de  l'écolier  ;  assi- 
duité, dociUté  au  règlement.  Tra- 
vail. 

Ecriture j  Majuscules, 

Lecture 1  Lecture  avec  intonatio... 


Vent  sancte.  Sud  tiiiiin. 


Les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Difiérentes  sortes  de 
péchés.  —  Vertus  opposées  aux 
péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Evangile  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  première  moitié  de  la 
Passion. 


De  l'établissement  de  la  monarchie 

à  la  mort  de  Salomon . 
Figures   du   Messie    (catéchisme   de 

persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 

Edition    classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 


Les  Ordres  religieux  au  xii«  et  au 

xin»  siècle. 
Innocent  III. 
Saint  Louis,  roi  très  chrétien. 

La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com- 
ment nous  devons  aimer  la  France 
—  Son  rôle  providentiel,  ses  tra- 
ditions chrétiennes,  ses  grandeurs, 
ses  malheurs.  —  Devoirs  envers 
la  Société  et  la  patrie.  —  Com- 
ment il  faut  être  catholique  et 
Français. 

Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 


Donner  unç  idée  des  mesures  de 
volume  :  mètre  cube,  décimètre 
cube,  centimètre  cube,  stère. 


Lignes  perpendiculaires  :  angles 
droits,  angles  aigus  et  angles  ob- 
tus de  grandeurs  diverses.  Tracé 
des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  — •  Obliques  égales.  — 
Division  de  l'angle  droit  en  deux 
ou  trois  parties  égales.  —  Re- 
production d'évaluation  des  an- 
gles. 

22.  Louis  XI. 

23.  Inventions  et  découvertes. 

24.  Guerres  d'Italie. 

25.  Revision.    ' 


22.  France.  —   Allemagne.  —  Au- 
triche. —  Hongrie.  —  Italie. 

23.  Puissances  de  second  ordre. 

24.  Asie.    —    L'Asie    de    l'histoire 
sainte. 

25.  Les  Indes.  —  Les  Empires  jau- 
nes. — •  L'Asie  russe. 

Explication  des  mots  :  police,  garde 
champêtre,  gendarme,  etc. 

L'habitation.  —  Le  bois.  — ■  Le  fer. 
—  Les  matériaux.  —  Les  abeilles. 

Propreté  du  cçrps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 


Marque  sur  canevas. 


Pater,  Ave,  Credo. 


De  la  prière.  —  Obligation  de  prier. 
—  Qualités  de  la  prière.  —  De 
VOraison  dominicale,  de  la  Sa- 
lutation angélique,  —  Des  sacre- 
ments, notions  générales.  —  Du 
baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  deuxième  moitié  de  la 
Passion . 

Du  schisme  des  dix  tribus  à  la  mort 
de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  do  Mgr  Gaume).  — 
Edition  classique. 


La  Papauté  à  Avignon. 
Grand  schisme  d'Occident. 
Le  Souverain  Pontife  et  l'Islamisme 
après  la  prise  de  Constantinople. 
Le  protestantisme. 

Récapitulation  des  mois  précédents. 
—  Devoirs  envers  soi-même.  — 
Le  corps.  —  Comment  il  doit  être 
respecté  et  gouverné  selon  la  loi 
de  Dieu.  —  Propreté.  —  Sobriété 
et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  sui- 
cide. 

Chiffccs  arabes.  —  Chiffres  romains 

Lectnre  du  fatin. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre) 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  moyen 


Langue  française.. 


Arithmétique. 


Système   métrique. 


Géométrie  et  Dessin 


14.  Pronom  personnel. 
Remarque  sur  les  verbes  de  la  3'  et 

de  la  4'  conjugaison. 

15.  Pronom  démonstratif,   —  pos- 
sessif. 

Formation  des  adjectifs. 

16.  Pronoms  indéfinis. 
Remarques  sur  certains  verbes  de 

la  4«  conjugaison. 

17.  Pronom  relatif. 

Formation   de   nouveaux   verbes   à 

l'aide  de  préfixes. 
Analyse  du  pronom. 
Du  mode  conditionnel  et  du  mode 

impératif. 
Exercices     d'application,     d'analye 

et  de  conjugaison. 
Exercices  d'invention,  de  rédaction 

et  de  récitation. 

14.  Revision  de  la  numération. 

15.  Revision  de  l'addition   et  de  la 
soustraction. 

16.  Revision   de   la   multiplication. 

17.  Re vision  de  la  division. 
Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 


Mesures  de  volume.  — •  Définition 
du  cube. 

Mètre  cube  :  ses  sous-multiples. 

Stère,  décastère  et  décistère. 

Rapports  entre  les  mesures  de  volu- 
me proprement  dites  et  les  masu- 
res des  bois. 


Comparaison  des  carrés  faits  sur  les 
côtés  d'un  triangle  rectangle  — 
carré  double  ou  moitié  d'un  carré 
donné,  rectangle  équivalent  à  un 
carré. 
'  Trapèzes  :  rectangulaire,  symétri- 
que ;  les  bases,  les  hauteurs. 


civiles. 


Fran- 


Histoire 


14.  Les    guerres 
çois  II. 

15.  Charles   IX. 

16.  Henri  III  et  la  Ligue. 

17.  Henri  IV  et  la  fin  des  guerres 
de  religion 


14- 


Géographie. 


.  France  physique.  —  Situation. 
—  Limites.  —  Etendue.  —  Cons- 
titution  géologique. 

15.  Ses  côtes. 

16.  Ses  montagnes.  —  Versants.  — 
Ligne  de  paurtage  des  eaux. 

17.  Bassins.    —   Fleuves. 

(   Classification   des  animaux  :   les   oi- 

„  .  ,      •         ^      seaux.  —  Les  reptiles.  — •  Les  ba- 

Sciences    physiques)    •  traciens.  -  Les  poissons. 

et  naturelles <>  *- 


(  Le   citoyen.  — •   Ses   obligations   et 
Instruction  civique.  )      553  droits. 


1 


Enseignement    agri-  S  Plantes  industrielles  :   La  vigne,  le 
cole. . . . .  )      pommier,  le  houblon. —  Culture 

potagère. 
La  pomme  de  terre  :  Différentes  es- 
,      pèces.  —  Manière  de  les  accommo- 
Economie    domesti-  1      der. 

I"^^ •  •  \  Autres     légumes    usuels.     —     Les 

œufs.  —  Manière  de  les  accommo- 
der, de  les  conserver. 

•Travail  manuel \  Eléments  de  couture. 

I 


18.  Du  verbe. 

Formation  de  nouveaux  verbes  à 
l'aide  de  suffixes. 

19.  Du  sujet.  —  Son  importance.  — 
Du  subjonctif. 

20.  Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 
—  Formation  des  verbes  à  l'aide 
de  suffixes. 

21.  L'attribut.  —  Verbes  ubstan- 
tif  et  verbes  attributifs. 

Modes  personnels  et  impersonnels. 
Infinitif. 

Même  genre  de  devoirs. 


18.  Caractères  de  divisibilité.  —  Ap- 
plication. —  Simplification  des 
calculs. 

19.  Preuve  par  9  de  la  multiplica- 
tion. 

20.  Preuve  par  9  de  la  division.  — 
Problèmes  sur  les  4  opérations. 

21.  Fractions  ordinaires.  —  Prin- 
cipes sur  les  fractions.  —  Simpli- 
fication des  fractions. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  litre,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples.  — 
Mesures  effectives  et  mesures  fic- 
tives. 

Rapport  entre  les  mesures  de  ca- 
pacité et  les  mesures  de  volume. 


Tracé  de  la  circonférence  au  moyen 
de  deux  perpendiculaires  égales 
—  Diamètre,  rayon,  corde,  arc, 
flèche.  —  Distinction  de  la  cir- 
conférence et  du  cercle.  —  Seg- 
ment. —  Secteur.  —  Angle  au 
centre.  —  Degrés,  minutes  et  se- 
condes. 

18.  Henri  IV  et  Sully. 

19.  Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Ri- 
chelieu. —  Les  protestants  et  les 
grands. 

20.  Guerre  de  Trente  Ans. 

21.  Louis  XIV  :  sa  minorité.  — 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œu- 


i8.  France  historique. 

19.  Anciennes  provinces  et  départe- 
ments. 

20.  Départements  :  région  du  Nord 

21.  Région    du    Nord-Ouest. 


Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 

zoophytes. 
Animaux    nuisibles.     —     Animaux 

utiles. 


Obligation  de  l'enseignement. 
Service  militaire. 

Arboriculture  fruitière.  Greffe  et 
taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les 
ennemis   de   l'agriculture. 

Les  poissons  :  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  accommoder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries 
de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 


MARS 


22.  Du  complément  en  général. 
Formation  des  verbes   à  l'aide  de 

suffixes. 

23.  Du  complément  du  verbe. 
Du  mode  participe. 

24.  Remarques     sur     les     complé- 
ments. 

Formation  des  verbes  à  l'aide  de 
suffixes. 

25.  Verbes   transitifs  et  intransitifs. 
Revision  des  leçons  sur  la  4°  con- 
jugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Réduction  de  deux,  de  plu- 
sieurs fractions  au  même  déno- 
minateur. 

23.  Addition  et  soustraction  des 
fractions.  —  Règle  pratique. 

24.  Exercices  d'application. 

25.  Re  vision. 


Mesures  de  poids.  —  Le  gramme,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples. 
— .  Mesures  effectives  et  mesures 
fictives.  —  Quintal  et  tonne  mé- 
trique. 

Problèmes   d'application. 

Correspondance  entre  les  mesures 
de  poids  et  les  mesures  de  volume 
et  de  capacité  ;  poids  d'un  litre 
d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc. 

La  tangente,  la  sécante,  leurs  pro- 
priétés. —  Perpendiculaires  à  une 
corde.  — ■  Tracé  d'une  circonfé- 
rence passant  par  trois  points. 
Positions  respectives  de  deux  cir- 
conférences ;  extérieures,  con- 
centriques ;  propriétés  de  la  ligne 
des  centres. 

22.  Gouvernement    personnel    de 
Louis   XIV.   — ■   Les   grands   mi- 
nistres Colbert  et  Louvois. 

23.  Los  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV. 

24.  Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les 
trois  guerres  du  règne  de  Louis 
XV. 

25.  Louis  XVI.^  Turgot.  —  Guerre 
d'Amérique.  — -  Convocation  des 
Etats  généraux. 

22.  Région  du  Centre. 

23.  Région  de  l'Ouest. 

24.  Région  du  Sud-Ouest. 

25.  Région  du  Sud. 


Botanique  :  Etudes  sur  quelques 
types  choisis  des  principaux  orga- 
nes de  la  plante  :  notions  des 
grandes  divisions  du  règne  végétal. 
Indications  de  plantes  utiles  et 
nuisibles. 

L'impôt. 

Le  suffrage.  —  Ses  formes  diverses 
—  Suffrage  universel. 

.■\nimaux  domestiques.  —  Hygiène 
et  alimentation.  —  Espèce  bo- 
vine. —  Lait,  beurre,  fromage. 

L'art  de  dresser  et  de  servir.  —  Con- 
seils pratiques  sur  l'art  de  dresser 
les  plats. 

Les  qualités  de  la  ménagère.  —  Con- 
seils pratiques  sur  les  conserves. 

Coiifection  d'ouvrages  de  couture 
simple. 

{A  suivre.) 
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PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  113.  — 
Français,  p.  114. —  Récitation,  p.  118.  —  Ins- 
truction et  rédaction,  p.  118.  —  Arithmétique, 
p.  121.  —  Histoire,  p.  124.  — Géographie,  p.  126. 

—  Sciences,  p.  127.  — Instruction  civique,  p.  127. 

—  Sommaire  trimestriel,  p.   128. 


PARTIE   GENERALE 


SOMMAIRE  :  L'Education  intellectuelle  à  l'école 
primaire,  par  Une  inspectrice,  p.  57.  —  L'orien- 
tation pratique  de  l'enseignement  primaire,  par 
M.  Decaux,  p.  59.  —  Partie  de  l'Enseignement 
ménager,  2«  leçon,  par  C.  Legrand,  p.  61.  —  Partie 
de  l'Ecole  maternelle,  p.  63.  —  Bibliographie,  p.  64. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Les  éléments  de  leçons  de  catéchisme  (suite). 

Les  définitions.  —  Le  catéchiste  a  souvent  lieu  de 
'donner  des  définitions.  A  vrai  dire,  il  lui  faut  dé- 
finir toutes  les  choses  dont  il  parle,  quand  elles  ne 
sont  pas  très  bien  connues  de  ses  élèves. 

La  définition  a  pour  but  de  faire  bien  connaître 
-ce  qu'elle  définit.  On  définit  les  mots  surtout  par  leur 
étymologie. 

On  définit  les  choses  —  tantôt  par  leur  essence  : 
exemple  :  Dieu  est  l'être  infini  —  tantôt  par  leur  des- 
■cription  :  l'enfer  est  un  lieu  d'horreur,  on  il  y  a  un  feu 
éternel  — tantôt  par  leur  origine  :  Jésus-Christ  le  Fils 
<\i^  Dieu  fait  homme  —  tantôt  par  leurs  effets  :  la 
^'l'àce  est  un  don  qui  nous  sanctifie. 

Toute  définition  doit  être  exacte  et  claire. 

Elle  est  exacte  quand  elle  s'adapte  parfaitement 
:à  son  objet,  sans  aller  au-delà  ni  rester  en  deçà.  Une 
définition  exacte  s'applique  à  toutes  les  choses  qu'elle 
définit  et  ne  s'applique  à  aucune  autre. 

Elle  est  claire  quand  elle  se  fait  comprendre  facile- 
ment. Sans  clarté  elle  ne  donnerait  pas  la  connaissance 
jiiste  de  son  objet.  Par  suite  elle  manquerait  son  but. 

Il  faut  éviter  de  faire  entrer  le  mot  ou  la  chose  à 
définir  dans  sa  propre  définition. 

Les  bonnes  définitions  sont  nécessaires.  Elles  seules 
■donnent  aux  élèves  des  notions  vraies. 

Les  analyses  et  les  synthèses.  —  On  apprend  bien 
ce  que  c'est  qu'une  montre  quand  on  en  démonte 
une;  on  l'apprend  bien  aussi  quand  on  en  monte  une, 
on  l'apprend  mieux  encore  en  faisant  l'un  et  l'autre 
«t  qu'après  l'avoir  démontée  on  la  remonte. 

Il  en  est  de  même  des  doctrines  ;  l'analyse  qui  les 
décompose,  la  synthèse  qui  les  compose  les  font  bien 
comprendre  ;  mais  les  deux  en  donnent  une  intelli- 
gence plus  parfaite. 

Voici  les  règles  suivant  lesquelles  elles  doivent  s'u- 
tiliser. 

L'analyse  distingue  et  met  de  Tordre.  Elle  s'em- 
ploie donc  avantageusement  partout  où  il  y  a  des 
parties  à  distinguer  et  de  l'ordre  à  établir  entre  elles. 


Elle  se  recommande,  en  particulier,  aux  catéchistes 
qui  ont  à  expliquer  —  soit  une  définition,  surtout  une 
définition  abstraite  — ^  soit  un  fait  abondant  en  dé- 
tails ou  en  personnages. 

Toute  définition,  ou  à  peu  près,  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  parties  lesquelles  correspondent 
aux  différents  caractères  distinctifs  de  la  chose  dé- 
finie. L'analyse  distingue  ces  parties  l'une  de  l'autre 
et  les  étudie  successivement.  Exemple  :  Un  sacre- 
ment est  un  signe  sensible  d'une  grâce  invisible,  ins- 
titué par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  nous  sanc- 
tifier. »  Si  vous  analysez  cette  définition,  vous  expli- 
querez séparément  les  expressions  suivantes  :  un 
signe  —  sensible  —  d'une  grâce  invisible  —  institué 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  —  pour  nous  sancti- 
fier. Quand  vous  aurez  terminé,  vos  élèves  sauront 
ce  que  c'est  qu'un  sacrement. 

La  synthèse  suit  une  marche  directement  contraire 
à  celle  de  l'analyse.  Au  lieu  de  dissocier  d'abord  les 
éléments  pour  les  étudier  ensuite,  elle  les  étudie  d'a- 
bord pour  les  associer  ensuite.  Elle  procède  comme 
l'artisan  qui  fabrique  les  pièces  d'un  mécanisme  avant 
de  les  réunir.  Cette  manière  de  faire  s'impose  à  l'ou- 
vrier qui  construit  une  machine.  Ceux  qui  ont  rédigé 
les  définitions  du  catéchisme  l'ont  eux-mêmes  né- 
cessairement adoptée.  Ils  ont  discuté  successivement 
tous  les  éléments  de  cette  définition,  avant  d'en  ar- 
rêter la  formule.  —  Or  il  est  souvent  très  utile  aux 
élèves,  et  très  intéressant,  en  même  temps,  de  recom- 
mencer, en  quelque  sorte,  sous  la  direction  du  caté- 
chiste ce  travail  de  rédacteur  ;  de  prendre  pour  objet 
de  ce  travail,  non  pas  une  définition  faite,  mais  une 
définition  à  faire,  d'en  chercher  d'abord  les  éléments 
et  de  les  étudier  l'un  après  l'autre  pour  les  rassem- 
bler ensuite  et  reconstituer  la  définition. 

Aussi  est-ce  le  conseil  des  catéchistes  les  plus  com- 
pétents de  restreindre  l'application  analytique  aux 
vérités  d'ordre  abstrait,  lesquelles  se  prêtent  beau- 
coup moins  à  une  explication  synthétique,  et  d'em- 
ployer celle-ci  partout  où  il  s'agit  d'une  vérité  d'or- 
j   dre  concret,  ou  liée  à  des  faits  historiques. 
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Ainsi  :  l'histoire  de  la  création  de  l'homme  vous 
servira  pour  expliquer  ce  qu'il  est  ;  — :  le  fait  que  Die 
nous  a  créés  et  doués  de  telles  ou  telles  facultés  vous 
aidera  à  dire  pourquoi  il  nous  a  créés  ;  —  Abraham 
quittant  tout  pour  aller  habiter  le  pays  où  Dieu  l'ap- 
pelle, montrer  comment  il  faut  aimer  Dieu  plus  que 
la  famille,  plus  que  la  patrie,  plus  que  toute  autre 
créature  ;  —  la  parabole  du  figuier  maudit  mettra  en 
relief  la  nécessité  des  bonnes  œuvres  ;  —  le  récit  de 
l'institution  d'un  sacrement  donnera  une  base  à  l'ex- 
posé de  sa  doctrine  ;  le  mot  de  corps  expliquera  ce 
qu'est  le  mot  de  l'âme,  etc. 

Nous  l'avons  dit  :  l'analyse  et  la  synthèse  doivent 
se  compléter  mutuellement  et  l'on  ne  devrait  jamais 
employer  l'une  des  deux  sans,  immédiatement  après, 
utiliser  l'autre.  —  Si  vous  commencez  par  l.'analyse, 
finissez  par  la  synthèse.  Ne  laissez  jamais  à  "l'état 
fragmentaire  où  l'analyse  les  a  réduites  une  défini- 
tion, une  vérité,  une  explication,  un  récit  ;  mais 
avant  de  finir  la  leçon,  reconstruisez-les,  au  moyen 
d'une  synthèse  récapitulative  faite  par  vos  élèves  et 
dirigée  par  vos  questions. 

Aussi  bien,  vous  avez  commencé  par  la  synthèse, 
continuez  par  l'analyse.  Les  enfants,  préparés  par 
celle-là,  comprendront  mieux  celle-ci  et  y  prendront 
plus  d'intérêt. 


Questions  de  compositions. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1»  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu,  jusqu'à  :  c'est  ma 
faute. 

2°  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  Pénitence? 
3°  Que  disait  le  saint  homme  Job  dans  ses  malheurs  ? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu  depuis  :  c'est  ma 
faute. 

2°  Quelle  est  la  partie  la  plus  essentielle  du  sacre- 
ment de  Pénitence? 

3"»  Que  fit  Moïse  pour  vaincre  l'obstination  du  Pha- 
raon? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin? 

2°  Qu'est-ce  que  faire  des  imprécations? 

3°  Pourquoi  les  Israélites  errèrent-ils  quarante  ans 
dans  le  désert  avant  d'entrer  dans  la  Terre  promise  ? 

4°  Evangile  des  Noces  de  Cana  depuis  :  Faites  tout 
ce  que'Il  vous  dira... 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  matin. 

2»  Quels  sont  les  devoirs  d'obligation  que  nous 
imposent  le  3"  commandement  de  Dieu  et  le  1"  com- 
mandement de  l'Eglise? 

3°  Comment  Moïse  est-il  la  figure  du  Messie? 

4"  Evangile  de  l'Epiphanie  jusque  :  alors  Hérode 
ayant  appelé  secrètement  les  Mages... 

5°  Quels  services  Charlemagne  rendit-il  à  l'Eglise? 


COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Invocation  à  l'Ange  gardien  et  au  saint  patron- 
(à  la  fin  de  la  prière  du  matin). 

2°  En  quoi  consiste  le  respect  que  les  enfants  doi- 
vent à  leurs  pères  et  mères? 

3°  Comment  David  est-il  la  figure  du  Messie? 

4°  Evangile  du  3«  dimanche  après  l'Epiphanie 
jusqu'à  :  et  mon  serviteur  sera  guéri. 

5"  Quelle  est  l'origine  du  schisme  ifrec? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE' 
Première  année. 

LE    SINGULIER     ET   LE     PLURIEL.     —     FORMATION     DU 
PLURIEL  DANS  LES   NOMS.  —  LA  RÈGLE  GÉNÉRALE. 

Lettres  R  —  F. 

Phrases.  —  Les  petits  agneaux  font  b...ée  —  b...ée 
—  bée.  Faites  comme  eux,  mes  enfants,  sans  dire  à 
la  fin  é.  Tenez  :  b...  b...  b...  en  serrant  et  desserrant 
vivement  les  lèvres. 

(Exiger  que  les  enfants  produisent  exactement  le 
son,  pour  cela  faire  redire  b...ée  —  h...ée  —  à  ceux  qui 
prononceraient  p...) 

Voici  comme  on  imprime  b  (tracer  la  lettre)  — 
comment  on  l'écrit  —  c'est  une  lettre  à  boucle,  comme 
l  que  vous  avez  écrit  l'autre  jour,  seulement  on  tourne, 
on  remonte  et  on  finit  la  lettre  comme  un  o. 
Ecrivez  b...  sur  l'ardoise. 
Puis  b...a,  b...e,  b...é,  b...o,  b...l  (faire  lire). 
Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Bébé  a  vu  le  baba.  —  Bébé 
a  du  bobo,  —  le  boa,  —  la  bobine.  —  la  cabane,  — 
une  bête,  —  le  cube,  —    le  boléro.  —  une  robe,  — 
un  Arabe,  —  le  bitume,  —  la  cabine.  —  le  lavabo,  — 
le  diabolo,  —  l'abîme,  —  débité,  —  raboté,  —  cabo- 
tage, —  mobile. 

(Comparer  avec  la  lettre  p  qui  va  eu  bas,  et  qu'on 
prononce  aussi  plutôt  avec  la  lèvre  du  bas  :  p...  p... 
p...,  tandis  que  b  qui  va  en  haut  se  prononce  aussi  plu- 
tôt avec  les  lèvres  du  haut  :  b...  b...  b...  Faire  lire 
pâté,  papa,  —  et  bâté,  baba. 

II.  Phrases.  —  Je  soufile  la  bougie  en  faisant  : 
l...f...f...f...e. 

Soufflez  des  bougies,  mes  enfants... 

(Faire    remarquer   qu'il    faut   un    peu   contracter 

(serrer)  la  lèvre  d'en  bas.)  S'écrit  /  dans  les  livres  et  /, 

une  grande  lettre  avec  boucle  en  haut  et  boucle  en 

bas  sur  vos  ardoises  et  vos  cahieiï;.  Allons,  écrivez 

/>/■ 

Lisez  et  écrivez  :  /...«,  /...e, /...«',  /...o,  f...u. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  fade,  —  fête,  —  fécule,  — ■ 
fidèle,  —  fossé,  —  folie,  —  fumée,  —  furie,  —  fa,  — 
fêlé,  —  filé,  —  fini,  —  fumure, —  calorifique, —  calo- 
rifère, —  défilé.  —  Félicie,  —  filasse,  —  étoffe,  — 
fagot,  —  fagoté,  —  café,  —  carafe,  —  fané,  —  fu- 
mivore,  —  farine,  —  Boniface,  —  botte,  —  Fidôline. 

Division  plus  avancée. 

Dictée  (composition.) 

Le  père  a  bu  du  café.  —  Ma  mère  fera  un  baba.  — 
Boniface  a  fêlé  la  carafe.  —  Fidéline  fera  la  pâte  avec 
la  farine.  —  La  fête  a  été  belle.  —  Le  boléro  de  Félicie. 
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—  Le  calorifère  fume.  —  Ma  mère  fera  une  robe  de 
ftanelle.  —  La  jupe  de  Fanette.  —  La  fève  de  la  fête. 

—  Fidèle  ira  à  la  filature. 

Le  Maître.  —  Quand  je  dis  le  père,  est-ce  que  je 
parle  d'un  père  ou  de  plusieurs  pères?  (réponse).  — 
Et  s'il  y  avait  deux  pères,  celui  de  Rosine  et  celui  de 
Charles,  comment  dirais-je?  (réponse).  —  Et  si  nous 
parlions  de  tous  nos  papas?  (réponse). 

Très  bien,  on  écrirait  le  père  et  les  pères. 

Eh  bien  on  dit  que  le  père  est  au  singulier  et  les 
pères,  au  pluriel. 

Ainsi  un  nom  est  au  singulier  quand  il  désigne  une 
seule  personne,  un  seul  animal  ou  une  seule  chose, 
il  est  au  pluriel  quand  il  désigne  plusieurs  personnes, 
plusieurs  animaux  ou  plusieurs  choses. 

Vous  comprenez  bien  ce  que  veut  dire  plusieurs.'' 
deux,  c'est  plusieurs,  trois  c'est  plusieurs,  quatre 
c'est  plusieurs...  quand  c'est  plus  d'un,  c'est  plu- 
sieurs. Hé  bien  toutes  les  fois  que  c'est  un,  c'est  le 
singulier,  —  quand  c'est  plusieurs  c'est  le  pluriel. 

Tenez  voici  des  noms  au  singulier  et  au  pluriel  : 
Singulier.  Pluriel. 

un  chien  dos  chiens 

une  rose  des  roses 

le  chat  les  chats 

une  violette  six  violettes,  etc. 

Exercice.  —  Continuer  ces  deux  colonnes  en  ajou- 
tant dix  noms  au  singulier  que  l'on  mettra  ensuite  au 
pluriel. 

Le  Maître.  —  Vous  avez  bien  remarqué  ce  qu'on 
ajoute  à  un  nom  au  singulier  pour  l'écrire  au  pluriel? 

—  Quelle  lettre?  (Il  la  montre  à  la  fin  des  noms). 
Les  enfants  :  s. 

Exercice. 
Si  vous  avez  compris,  vous  allez  relever  tous  les 
noms  de  la  dictée,  les  écrire,  en  colonne,  au  singulier, 
puis  vous  les  mettrez  au  pluriel. 

Vocabulaire. 
Le  boulanger. 

Noms  des  choses  que  vend  le  boulanger  :  farine,  

pain,  —  croissant,  —  chapelure,  —  braise  (Montrer 
tout  cela). 

Noms  des  choses  dont  il  se  sert  :  pétrin,  —  panneton, 

—  pelle,  —  four,  —  bois,  —  brosse,  —  couteau,  — 
balance,  —  poids. 

Qualités.  —  La  farine  est  blanche,  fine,  douce,  col- 
lante, etc.,  —  le  pain  est  blanc,  bis,  long,  rond,  en 
couronne,  plat,  épais,  etc.  ;  —  le  croissant  est  doré, 
croquant  ou  blanchâtre,  pâteux,  etc. 

Chercher  aussi  les  qualités  des  autres  choses. 

Actions.  —  Le  boulanger  achète  la  farine  chez  le 
meunier,  le  meunier  a  moulu  du  blé  pour  faire  la 
farine.  —  Le  boulanger  mouille  1  a  farine  avec  de  l'eau, 
il  pétrit  la  pâte,  il  la  roule,  il  l'aplatit,  il  divise  la  pâte 
m  pâtons,  il  roule  les  pâtons  en  boule,  il  les  étale  en 
miches,  ou  il  les  allonge  et  les  fend,  ou  bien  encore  il 
fait  un  trou  pour  donner  au  pain  la  forme  d'une  cou- 
ronne. 

Le  boulanger  allume  du  bois,  il  chauffe  son  four,  il 
retire  la  braise.  II  enfourne  le  pain,  quand  le  pain  est 
cuit,  il  le  défourne.  —  Il  pèse  le  pain,  il  le  vend,  il  le 
<;oupe  avec  son  couteau,  etc. 

Faire  mettre  au  pluriel. —  Les  boulangei-s  achètent, 
etc.,  etc. 


Faire  employer  à  la  2«  personne  :  Tu  es  boulanger, 
tu  achètes  la  farine  chez  le  meunier,  —  le  meunier,etc! 
Toi,  boulanger,  tu  mouilles  la  farine,  etc. 

Deuxième  année. 

FÉMININ  DES  ADJECTIFS.  —  LA  LETTRE  E.  —  FÉMININ 
DES  ADJECTIFS  EN  er,eux,  aux,  f.  —  PASSÉ  INDÉFINI. 
—   PLTJS-QTTE-PABFAIT. 

Dictée  (composition). 
La  maison  du  paysan  au  treizième  siècle. 
La  maison  du  «  vilain  »  est  faite  le  plus  souvent 
de  torchis,  d'argile,  quelquefois  même  de  lattes  ou  de 
planches,  rembourrées  avec  du  foin  ou  de  la  paille,  ra- 
rement de  maçonnerie.  Elle  n'a  qu'un  rez-de-chaussée 
ou  au  plus  un  étage.  Sa  couverture  est  en  chaume, 
excepté  dans  les  pays  d'ardoise,  comme  l'Anjou,  dont 
les  riches  ardoisières  étaient  en  exploitation  dès  cette 
époque.  Le  jour  n'y  pénètre  que  par  d'étroites  ou- 
vertures, dont  la  principale  est  la  porte,  qui  est  divi- 
sée en  deux,  de  manière  à  rester  toujours  ouverte 
dans  sa  partie  supér-ieure. 

Lecoy  de  la  Marche. 


m 


Causerie  sur  la  dictée. 


Vous  rappelez- vous  ceux  qu'on  appelait  «vilains  »  au 
moyen  âge?  —  Quelle  différence  y  avait-il  entre 
serf  et  vilain  (le  serf  appartenait  au  seigneur  qui  le 
vendait  avec  la  terre,  —  le  vilain  était  libre  moyen- 
nant le  payement  d'une  redevance  et  la  corvée). 

Savez-vous  ce  qu'on  appelle  torchis  (un  mélange 
d'argile  et  de  paille).  —  Qu'appelez-vous  un  rez-de- 
chaussée  ?  —  La  classe  est-elle  au  rez-de-chaussée  ?  — 
Qu'est-ce  que  le  chaume  ?  —  Devinez-vous  pourquoi 
on  a  maintenant  défendu  de  couvrir  les  maisons  en 
chaume?  —  (incendie).  —  Que  signifie  l'expression 
des  pays  d'ardoise  (montrer  sur  la  carte  l'Anjou  et 
Angers).  —  Comment  sont  les  ardoises  ?  (Dans  la  terre, 
ce  sont  des  blocs  de  pierre  gris-bleu,  on  les  sépare  en 
feuillets  en  les  frappant  dans  certains  sens).  —  Qu'en- 
tendez-vous par  la  partie  supérieure?  —  Allez  donc 
montrer  sur  la  partie  de  la  classe  comment  les  portes 
de  ce  temps-là  étaient  faites?  —  N'en  avez-vous  ja- 
mais vu  comme  cela?  (Faire  citer  dans  quelles  mai- 
sons). 

Grammaire  et  Orthographe. 
I.  Cherchez  dans  la  dictée  les  adjectifs  qui  sont 
au  féminin?  —  Comment  les  écririez-vous  au  mascu- 
lin ?  —  Donc  quelle  est  la  lettre  qui  indique  qu'ils  sont 
au  féminin?  —  Cherchez  dix  adjectifs  que  vous  join- 
drez d'abord  à  des  noms  masculins,  ensuite  à  des 
noms  féminins. 

IL  Mettez  au  féminin  les  adjectifs  :  léger,  fier,  men- 
teur, prolecteur,  inférieur,  neuf. 

III.  Cherchez  des  adjectifs  formant  leur  féminin 
comme  ceux-là,  écrivez-les  avec  des  noms  masculins' 
puis  avec  des  noms  féminins. 

IV.  Ecrivez  à  la  f"  personne  du  passé  indéfini  les 
verbes  :  faire  une  maison,  —  rembourrer  du  foin,  — 
avoir  un  rez-de-chaussée,  —  exploiter  des  ardoisières, 
—  pénétrer  dans  la  maison. 

V.  Dites  le  plus-que-parfait  des  mêmes  verbes. 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  La  maison  avait  un 
rez-de-chaussée   humide. 
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VII.   Passé  indéfini  du  verbe  diviser  la  porte  en 
deux,  —  et  plus-que-parfait  de  laisser  la  porte  ou- 
verte. 1 
Vocabulaire. 

Noms  d'étoffes.  —  Drap,  —  mérinos,  —  flanelle,  — 
toile,  —  molleton,  —  calicot,  —  percale,  —  coton- 
nade —  taffetas,  —  satin,  —  mousseline,  —  batiste. 

1°  Ecrire  c'es  mots  en  y  ajoutant  un  adjectif  con- 
venable. 

2"  Les  classer  en  :  étoffes  de  laine,  de  fil,  —  de  co- 
ton, —  de  soie. 

30  Ecrivez  un  nom  de  vêtement  que  vous  ferez 
suivre  d'un  nom  d'étoffe  convenable,  exemple  :  une 
veste  de  drap. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

PRONOM  INDÉFINI PRONOM  RELATIF.  REMARQUES 

SUR  LES   VERBES   DE  LA   3"   ET   DE  LA  4»   CONJUGAI- 
SON.  —  MODE   CONDITIONNEL  ET  MODE  IMPÉRATIF. 

Dictée  (composition). 
Le  siège  de  Paris  en  1590. 

On  touchait  au  milieu  de  juillet,  les  vivres  qu'avait 
fait  découvrir  la  perquisition  opérée  dans  les  couvents 
étaient  épuisés  ;  on  avait  mangé  chevaux  et  mulets, 
chiens  et  chats  ;  les  légumes  et  les  herbes  des  jardins 
atteignirent  des  prix  exorbitants  ;  des  milliers  de  mal- 
heureux, hâves  et  décharnés,  se  traînaient  le  long 
des  murailles  pour  arracher  l'herbe  d'entre  les  pavés  ; 
ou  chercher  dans  les  ruisseaux  les  débris  les  plus  im- 
mondes. On  en  voyait  tomber  d'inanition  et  ne  plus 
se  relever.  On  imagina  des  aliments  monstrueux,  im- 
possibles. On  pila  des  ardoises,  on  broya  les  ossements 
des  charniers.  Et,  des  faubourgs,  on  apercevait  les 
blés  mûrs  dans  la  plaine  de  Paris  ! 

G.  E.  P.  H.  Martin. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Expliquer  les  mots  de  la'  dictée  qui  sont  en  ita- 
lique. 

Fait  :  ce  participe,  suivi  d'un  infinitif,  est  toujours 
invariable.  La  perquisition  :  la  recherche  minutieuse 
opérée  par  l'ordre  des  magistrats  ;  —  même  racine 
que  quérir,  chercher.  Epuisés  :  avaient  été  mangés  ;  — 
un  homme  épuisé  ;  un  ruisseau  épuisé.  —  Exorbi- 
tants :  très  élevés,  tout  à  fait  en  dehors  des  prix  ordi- 
naires. Hâves:  pâles,  maigres,  défigurés  par  la  souf- 
france. Décharnés  :  au  sens  propre,  sans  chair,  par 
exagération  pour  excessivement  maigres.  Immondes  :' 
sales,  malpropres  ;  —  de  im,  négatif,  et  monde,,  de 
monder,  nettoyer,  rendre  propre.  D'inanition  :  d'é- 
puisement par  manque  de  nourriture.  Monstrueux  : 
tout  à  fait  extraordinaires  ;  —  monstrueux,  pour  très 
grand,  -énorme?  Les  charniers  .-autrefois,  les  endroits 
où  l'on  déposait  les  cadavres,  les  .cimetières.  Les  fau- 
bourgs :  les  quartiers  bâtis  hors  (fors,  for,  puis  fau) 
du  bourg,  de  la  ville. 

II.  Quelle  ressemblance  et  quelle  différence  de 
sens  présentent  les  mots  :  désert,  solitude,  —  éco- 
nomie, épargne,  —  essayer,  tâcher,  —  outil,  instru- 
ment, —  pauvre,  indigent. 

III.  Chercher  et  définir  au  moins  trois  mots  de  la 
famille  de  os,  chair,  cheval,  mur,  herbe. 


IV.  Examiner  si  le  pronom  indiéfini  employé  si  sou- 
vent dans  la  dictée  représente  toujours  le  même  objet. 

—  Ne  peut-on  pas,  un  certain  nombre  de  fois  le  rem- 
placer par  :  les  assiégés.  Faites  la  substitution. 

V.  Complétez  les  phrases  par  des  propositions  com- 
mençant par  un  pronom  relatif. 

On  avait  mangé  les  chevaux  et  les  mulets,  les  chiens 
et  les  chats,  etc. 

Les  légumes  et  les  herbes  des  jardins  q attei- 
gnirent des  prix  exorbitants. 

Des  milliers  de  malheureux  q se  traînaient  le 

long  des  murailles  pour  arracher  l'herbe  d'entre  les 
pavés. 

On  imagina  des  aliments  monstrueux,  impossi- 
bles, q..... 

On  pila  des  ardoises,  on  broya  les  ossements  des 
charniers,  q 

VI.  Mettre  au  conditionnel  les  verbes  de  la  dictée, 
en  commençant  :  on  avait  mangé...  en  remplaçant  par 
ces  mots  :  Quand  on  aurait  mangé  chevaux  et  mulets, 
etc. 

VII.  Analyse  grammaticale.  —  On  apercevait  les 
blés  dans  la  plaine  de  Paris. 

Vocabulaire. 

Noms  de  reptiles  serpents  :  boa,  —  crotale,  —  vi- 
père, —  couleuvre  ;  —  sauriens  :  lézard,  —  crocodile, 

—  caïman  ;  —  chéloniens  :  tortue,  —  caret. 

Noms  des  batraciens  :  grenouille,  —  crapaud,  — • 
salamandre,  —  orvet. 

Qualités.  —  Ajoutez  à  ces  noms  des  adjectifs  con- 
venant au  sens. 

Deuxième  année. 

Dictée  (composition). 

Première  éducation  de  Henri  IV 

Quand  il  fut  né,  son  grand-père,  le  roi  de  Navarre, 
l'emporta  dans  sa  chambre.  Là,  il  frotta  ses  petites 
lèvres  d'une  gousse  d'ail  et  lui  fit  sucer  une  goutte  de 
vin,  afin  de  lui  rendre  le  tempérament  plus  vigoureux. 
Dans  la  suite,  il  défendit  de  le  nourrir  avec  la  délica- 
tesse qu'on  a  d'ordinaire  pour  les  gens  de  cette  qua- 
lité, sachant  bien  que,  dans  les  corps  mous  et  tendres, 
habite,  le  plus  souvent,  une  âme  molle  et  faible.  Il  ne 
voulut  pas  qu'on  le  flattât  et  qu'on  le  traitât  de 
prince,  parce  que  ces  choses-là  élèvent  le  cœur  des 
enfants  plutôt  dans  l'orgueil  que  dans  les  sentiments 
de  générosité.  Il  le  faisait  habiller  comme  les  autres  en- 
fants du  pays,  et  l'accoutumait  à  grimper  sur  les  ro- 
chers, à  supporter  le  chaud  et  le  froid,  attendu  que 
par  ce  moyen,  il  l'habituait  à  la  fatigue.  Il  avait  jugé 
cette  éducation  nécessaire  à  un  prince  qui  aurait  beau- 
coup à  souffrir  pour  ressaisir  l'autorité  que  lui  avaient 
ravie  ses  ennemis. 

Questioîis. 

1"  A  quel  verbe  appartient  il  fut  né?  —  Donnez  le 
passé  défini  et  l'imparfait  du  subjonctif  de  ce  verbe. 

2°  Faites  l'analyse  grammaticale  de  la  première 
phrase  (Quand  il  fut  né...,  dans  sa  chambre). 

3°  Quels  sont  les  dérivés  et  les  composés  des  adjec- 
tifs mou,  tendre,  et  du  nom  corps? 

4°  Pourquoi  le  roi  de  Navarre  voulait-il  que  son  fi 
fût  élevé  simplement  et  durement? 

C.  E.  P.  Paris. 
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Réponses. 

1°  //  fut  né  :  verbe  irrégulier  naître  (neutre),  de  la 
4«  conjugaison,  au  mode  indicatif,  temps  passé  in- 
défini. —  Passé  défini  :  je  naquis,  tu  naquis,  il  na- 
quit, etc.  —  Imparfait  du  subjonctif  :  que  je  naquisse, 
que  tu  naquisses,  qu'il  naquît,  etc. 

2°  Quand  :  conjonction  reliant  les  deux  propositions 
dont  se  compose  la  phrase.  —  //  /  pronom  personnel, 
3«  personne  du  singulier,  tenant  la  place  de  Henri  IV, 
sujet  de  fut  né.  —  Son  :  adjectif  possessif,  détermine 
grand-père,  nom  commun  masculin  singulier,  sujet  de 
emporta.  —  Le  :  article  simple,  se  rapportant  à  roi, 
nom  commun,  masculin  singulier.  —  De  :  préposition 
(ces  quatre  mots  forment  un  complément  détermina- 
tif  du  nom  grand-père,  auquel  ils  sont  joints  par  sim- 
ple apposition  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  Son  grand- 
père  (qui  était)  le  roi....  —  Z,'  pour  le  :  pronom  per- 
sonnel, 3«  personne  du  singulier,  complément  direct 
de  emporta.  —  Emporta  :  verbe  emporter,  !■■«  conju- 
gaison, mode  indicatif,  temps  passé  défini,  3<^  per- 
sonne du  singulier.  —  Dans  :  préposition  marquant 
le  rapport  de  lieu  qui  existe  entre  le  verbe  emporter 
et  le  mot  chambre.  —  Chambre  :  nom  commun,  fé- 
minin singulier,  complément  indirect  du  verbe  em- 
porta. 

3"  Composés  et  dérivés  de  .- 

Mou  :  (de  mollis,  n'entre  dans  les  mots  que  sous  la 
forme  mol)  il  a  donné  :  molasse,  mollesse,  mollet,  mol- 
lement, molleton,  mollir,  mollifier,  molli fication,  mol- 
lusque, —  amollir,  amollissaut,  amollissement,  —  ra- 
mollir,  ramollissant,  ramollissement. 

Tendre  :  (de  tener,  délicat,  —  ne  pas  confondre  avec 
tendre,  de  tenere)  tendresse,  tendrement,  tendron,  — 
attendrir,  attendrissant,  attendrissement. 

Corps  :  (de  corpus)  corpuscule,  corpuesulaire,  corpo- 
ration, corporatif,  corporel,  corporelle  ment,  corporal, 
corpulent,  corpulence,  —  incorporer,   incorporation. 

4"  Parce  qu'il  savait  qu'il  aurait  beaucoup  à  lutter 
et  à  souffrir  pour  ressaisir  l'autorité  que  lui  avaient 
ravie  ses  ennemis. 

Exercices. 

I.  Distinguer,  dans  la  dictée,  que,  pronom  relatif  et 
que,  conjonction  (dans  la  délicatesse  qu'on  a...  et 
(dernière  phrase)  l'autorité  que  lui  avaient  ravie  ses 
ennemis,  —  que  est  pronom  relatif,  —  partout  ail- 
leurs il  est  conjonction. 

II.  Analysez  les  pronoms  indéfinis. 

III.  Distinguez  les  propositions  dans  la  dernière 
phrase  :  Il  avait  jugé. 

IV.  Impératif  des  verbes  :  Frotter  d'une  gousse  d'ail, 

—  sucer  une  goutte  de  vin.  —  Défendre  de  nourrir.  — 
Faire  habiller.  —  Habituer  à  la  fatigue.  —  Juger  cette 
éducation  nécessaire. 

Vocabulaire. 

Noms  de  légumes.  —  Poireau,  —  oignon,  —  navet, 

—  carotte,  —  pomme  de  terre,  —  asperge,  —  pois,  — 
haricot,  —  lentille,  —  fève,  —  épinard,  —  oseille,  — 
mâche,  —  bonne-dame,  —  artichaut,  —  topinam- 
bour, —  salsifis. 

Actions.  —  Quels  sont  ceux  des  légumes  qu'on  peut  : 
écosser?  —  gratter?  —  ratisser?  —  éplucher?  — 
peler? 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRONOM   RELATIF   —   INTERROGATIF  —   INDÉFINI 

Dictée  (composition). 
Les  Deux  Roses. 

Peu  de  princesses  ont  été  plus  malheureuses  que 
Marguerite  d'Anjou,  en  père  et  en  époux.  C'était  une 
femme  entreprenante,  courageuse,  inébranlable  ; 
héroïne,  si  elle  n'avait  d'abord  souillé  ses  vertus  par 
un  crime.  Elle  eut  tous  les  talents  du  gouvernement, 
et  toutes  les  vertus  guerrières,  mais  aussi  elle  se  livra 
quelquefois  aux  cruautés  et  aux  attentats  que  l'am- 
bition, la  guerre  et  les  factions  inspirent.  Sa  hardiesse 
et  la  pusillanimité  de  son  mari  furent  les  premières 
sources  des  calamités  publiques. 

Elle  voulut  gouverner  ;  et  il  fallut  se  défaire  du  duc 
de  Glocester,  oncle  du  roi  et  mari  de  cette  duchesse 
déjà  sacrifiée  à  ses  ennemis  et  confinée  en  prison.  On 
fait  arrêter  ce  duc  sous  prétexte  d'une  conspiration 
nouvelle,  et  le  lendemain  il  est  trouvé  mort  dans 
son  lit.  Cette  violence  rendit  le  gouvernement  de 
la  reine  et  le  nom  du  roi  odieux.  Rarement  les  Anglais 
haïssent  sans  conspirer.  Il  se  trouvait  alors  en  Angle- 
terre un  descendant  d' Edouard  III,  de  qui  même  la 
branche  était  plus  près  d'un  degré  de  la  souche  com- 
mune que  la  branche  alors  régnante.  Ce  prince  était  un 
duc  d'York  ;  il  portait  sur  son  écu  une  rose  blanche, 
et  le  roi  Henri  VI,  de  la  branche  de  Lancastre,  por- 
tait une  rose  rouge.  C'est  de  là  que  vinrent  ces  noms 
fameux  consacrés  à  la  guerre  civile. 

Voltaire. 

Questions. 

\°  Quels  étaient  le  père  et  l'éponx  de  Marguerite 
d'Anjou? 

2°  Définissez  les  mots  pusillanimité,  calamité. 

3°  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  ;  Il 
se  trouvait  alors  en  Angleterre,  —  dites-en  la  nature. 
S«  4°  Analyser  grammaticalement  :  c'est  de  là  que  vin- 
rent ces  noms  fameux. 

Réponses. 

1°  Son  père  :  René  d'Anjou  qui,  avec  le  titre  de  roi 
de  Naples,  duc  de  Lorraine  et  comte  du  Maine  était 
sans  Etats  et  sans  fortune.  —  Son  mari  Henri  IV  de 
Lancastre,  roi  d'Angleterre,  faible  et  malade  d'esprit. 

2°  Pusillanimité  (de  pusillus,  petit,  animus  esprit, 
courage)  faiblesse  morale  extrême,  lâcheté  ou  timi- 
dité excessive,  —  calamité,  grand  malheur  public, 
grande  infortune. 

3"  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  .-  a)  It 
se  trouvait  alors  en  Angleterre  un  descendant  d'E- 
douard III,  principale  qui  doit  être  analysée  sous  cette 
forme  :  Un  descendant  d'Edouard  III  se  trouvait  alors 
en  Angleterre  ;  b)  de  qui  même  la  branche  était  plus 
près  d'un  degré  de  la  souche  commune,  incidente  dé- 
terminative  ;  c)  que  la  branche  alors  régnante  (n'était 
près,  sous-entendu)  subordonnée. 

4«  C'est...  que  gallicisme  —  de,  prép.  met  en  rapport 
vinrent  et  là, —  là,  ad —  v.  vinrent,  verbe  neutre  au  passé 
défini  de  l'indic,  3«  pers,  du  pluriel,  2«  conj.,  —  ces, 
adj.  démonstr.,  masc.  plur.,  dét.  noms,  —  noms, 
n.  com.,  masc.  plur.,  sujet  de  vinrent,  —  fameux, 
adj.  qualif.,  masc.  plur.,  qualifie  noms,  —  consacrés 
part,  pris  comme  adj.,  masc.  plur.,  qualifie  noms,  -- 
à,  prép.  met  en  rapport  consacrés  et  guerre,  —  les, 
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art.  s.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  guerre,  —  guerre,  nom 
com.,  fém.  sing.,  comp).  indir.  de  consacrés,  —  civile, 
adj.  qualif.,  fém.  sing.,  qualifie  guerre. 

Exercices. 

I.  Quelques  exemples  de  l'emploi  irrégulier  des 
temps.  Faire  analyser  la  phrase,  dire  quel  serait  le 
temps  auquel  le  verbe  devrait  être  logiquement  em- 
ployé. 

Attendez-moi,  j'arrive  dans  un  instant  (pour  j'ar- 
riverai). Turenne  meurt,  tout  se  confond,  la  fortune 
chancelle  (le  présent  pour  le  passé).  Hier,  il  m'ap- 
pelle, me  parle  de  vous,  et  me  raconte  toute  votre  his- 
toire (id.).  Tu  vivais  heureux  si  tu  avais  voulu  m'écou- 
ter  (pour  aurais  vécu,  passé  du  conditionnel).  Atten- 
dez un  instant,  je  suis  à  vous,  j'ai  fini  (pour  le  futur 
antérieur,  je  serai,  j'aurai  fini).  Vous  serez  docile,  vous 
voudrez  bien  excuser  mon  absence  (pour  l'impératif 
soyez,  veuillez).  Vous  vous  serez  trompé  sans  doute, 
vous  aurez  mal  pris  vos  mesures  (pour  le  passé  in- 
défini :  vous  vous  êtes,  vous  avez).  ^ 

Je  voudrais  vous  voir  plus  attentif  (atténuation, 
pour  l'indicatif  je  veux).  Jouez  ou  travaillez,  le  ré- 
sultat sera  le  même  (impératif  pour  l'indicatif). 

II.  Exercice  d'intelligence  sur  le  mot  main. 
Expliquer  oralement  d'abord,  par  écrit  ensuite,fles 

expressions  suivantes  : 

Battre  des  mains,  c'est?...  applaudir.*' —  Lever  la 
main,  c'est?...  faire  un  serment.  —  Faire  main  basse 
sur  quelque  chose,  c'est?...  enlever,  voler.^ —  Porter 
la  main  sur  quelqu'un,  c'est?...  le  frapper.  —  Tendre 
la  main,  c'est?...  demander  l'aumône.  Avoir  le  cœur 
sur  la  main?  Etre  franc  et  ouvert.  —  Je  m'en  lave 
les  mains?  Je  me  désintéresse  de  cette  affaire.  — 
Mettre  la  main  à  la  pâte?  En  venir  aux  mains?  Jeu 
de  mains,  jeu  de  vilains?  Mettre  l'épée  à  la  main? 
Avoir  la  main  légère?  Un  coup  de  main?  Forcer  la 
main  à  quelqu'un?  Il  faut  que  la  main  gauche  ignore 
le  bien  que  fait  la  main  droite? 
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Pater  Noster. 

Notre-Seigneur  disait  :  «  Mon  Père  est  votre  Père  ; 
Et,  comme  je  vous  aime,  il  vous  aime  aussi,  lui  ; 
Adressez  donc  à  Dieu  cette  simple  prière, 
Et  vous  direz  demain  la  même  qu'aujourd'hui. 

Notre  Père  des  cieux,  vos  fils  vous  rendent  gloire. 
Que  votre  sainteté  se  manifeste  en  nous. 
Votre  nom  est  le  seul  auquel  il  nous  faut  croire 
Car,  par  lui,  nous  pouvons  tout  obtenir  de  Vou8i| 

Notre  Père  des  cieux,  advienne  votre  règne  ! 
Soyez  roi  dans  nos  cœurs.  Nous  cherchons  ici-bas 
La  justice  et  l'amour  que  le  Christ  nous  enseigne. 
Le  reste  est  le  surcroît  qu'on  ne  demande  pas. 

Notre  Père  des  cieux,  l'homme  docile  espère 
Cette  paix  qu'annonçaient  les  Anges  de  Noël. 
Que  votre  volonté  s'accomplisse  sur  terre, 
Comme  elle  s'accomplit  au  royaume  du  ciel. 

Notre  Père  des  cieux,  grande  est  notre  misère, 
Nous  sommes  indigents,  nous  avons  soif  et  faim. 
Vous  qui  faites  sortir  l'eau  vive  de  la  pierre. 
Aujourd'hui,  chaque  jour,  donnez-nous  notre  pain. 

Notre  Père  des  cieux,  nous  remettons  ses  dettes 
A  quiconque  ici-bas  est  notre  débiteur; 
Remettez  à  chacun  les  fautes  qu'il  a  faites, 
Et,  sans  rien  exiger,  pardonnez  au  pécheur. 

Notre  Père  des  cieux,  jusqu'en  notre  vieillesse 
Nous  sommes  impuissants  contre  nos  passions  : 
Car,  si  l'esprit  est  prompt,  la  chair  n'est  que  faiblesse, 
Ne  nous  délaissez  pas  dans  les  tentations. 

Notre  Père  des  cieux,  le  prince  de  ce  monde, 
Satan,  étend  partout  son  pouvoir  infernal. 
Affranchissez  nos  cœurs  de  son  empire  immonde  ; 
Par  la  grâce  du  Christ,  délivrez-nous  du  mal. 

René   des  Chenais. 
(Choses  éparses.  Victor  Retaux,  éditeur.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Faites  cinq  phrases  sur  la  neige. 

I.  Invention.  —  A  l'aide  des  mots  suivants,  for- 
mer des  phrases  sur  ce  modèle  : 

Le  chocolat  se  vend  chez  l'épicier. 
Bijou.  —  Salade.  —  Sabot.  —  Charbon.  —  Lampe. 

—  Bougie.  —  Calèche.  —  Papier.  —  Serrure.  —  Fruits. 

—  Bonnet.  —  Souliers.  —  Tapis.  —  Sucre.  —  Pot-au- 
feu.  —  Boudin.  —  Chapeau... 

II.  Invention.  —  Dans  les  phrases  suivantes,  l'é- 
lève remplacera  les  points  par  les  mots  peut  être  où  ne 
peut  pas  être,  selon  le  sens. 

Le  liège...  lourd.  —  L'eau...  bouillante.  —  Le  mou- 
ton... féroce.  —  La  fourmi...  paresseuse.  —  Un  en- 
fant... poli.  —  Le  plomb...  léger.  —  Le  miel...  amer. 
•^  Un  ruisseau...  large.  —  L'hiver...  chaud.  —  Le 
pain...  tendre.  —  Une  maman...  méchante. 


I.  RÉDACTION.  —  Confection  d'une  phrase.  —  Quand 
il  neige,  la...  (quelle  qualité  convient  à  Lucie)?  Lucie 
jette  des  miettes  de  pain  sur  la  fenêtre...  (pourquoi?). 
Souvent  les...  (quelle  qualité  convient  aux  écoliers?) 
écoliers  jouent  en  classe...  (que  fait  le  maître  pen- 
dant ce  temps-là?).  La  nuit  le...  (quelle  qualité  con- 
vient au  chien?)  chien  de  garde  rôde  tout  seul...  (où? 
que  font  alors  les  gens  de  la  maison?). 

II.  Construire  un  certain  nombre  de  phrases  où  se 
trouvera  le  mot  fenêtre. 

1.  Dans  notre  classe  il  y  a  quatre  grandes  fenê- 
tres. 

2.  Ferme  la  fenêtre,  nous  sommes  dans  un  courant 
d'air. 

3.  Pour  renouveler  l'air  de  nos  classes  on  ouvre  les 
fenêtres  toutes  grandes,  pendant  les  récréations. 

4.  J'étais  à  la  fenêtre  lorsque  tu  es  passé. 

5.  «  La  belette  avait  mis  le  nez  à  la  fenêtre.  »  (La 
Fontaine.  ) 
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Deuxième  année. 
Composition.  —  Ce  qu'on  peut  faire  avec  un  sou. 

I.  Invention.  —  Indiquer  une  ou  plusieurs  choses 
•qu'on  peut  : 

Acheter.  —  Tordre.  —  Couper.  —  Repriser.  — 
Broder.  —  Allumer.  —  Casser.  —  Etamer.  —  Nu- 
méroter. —  Sécher... 

II.  Invention.  —  Choisir  dans  la  liste  les  noms  né- 
■cessaires  pour  compléter  les  petites  phrases  suivantes  : 

A)  Bistouri,  —  canif,  —  cognée,  —  couperet,  — 
faux,  —  faucille,  —  grattoir,  —  poignard,  —  ra- 
soir, —  sape,  —  sécateur,  —  serpe,  —  scie,  —  stylet, 
—  tranchet. 

Le  bûcheron  abat  les  arbres  avec  sa... 

Le  chirurgien  emploie  le... 

On  taille  les  crayons  avec  un... 

On  gratte  le  cuir  avec  un.... 

Le  cordonnier  coupe  le  cuir  avec  un... 

Por  se  raser  on  se  sert  d'un.... 

Le  jardinier  taille  ses  rosiers  avec  un.... 

On  coupe  les  branches  des  arbres  avce  une... 

Le  moissonneur  se  sert  d'une...,  ou  d'une...,  ou 
d'une... 

L'assassin  a  pour  armes  le...  et  le... 

Le  boucher  se  sert  d'un...  et  d'une...  pour  débiter  sa 
viande. 

I.  RÉDACTION.  —  La  laine.  —  A  quoi  servent  les 
tondeurs?  Où  sont-ils  en  ce  moment?  Avec  quoi  cou- 
pent-ils la  laine  des  moutons?  Où  sera  envoyée  cette 
laine?  Où  sera-t-elle  travaillée?  Quelles  étoffes  fa- 
brique-t-on  avec  la  laine  ? 

Canevas.  —  Les  tondeurs  à  la  ferme.  —  'Visite.  — 
Comment  se  fait  la  tonte  ;  les  forces.  —  Le  marché 
aux  laines  de  Reims.  —  Filatures.  —  Etoffes  faites 
^vec  la  laine. 

Développement. 

Depuis  deux  jours  les  tondeurs  sont  à  la  ferme 
chez  M.  Fontaine. 

Je  suis  allé  ce  matin  les  voir  travailler. 

Chacun  d'eux  prend  un  mouton,  lui  attache  les 
pattes  et,  avec  de  grands  ciseaux,  appelés  forces,  coupe 
la  laine  le  plus  près  possible  de  la  peau. 

Toutes  les  toisons  sont  mises  en  paquets  et  seront 
expédiées  à  Reims,  où  se  fait  un  grand  commerce  de 
laines. 

Cette  laine  sera  travaillée  dans  les  filatures  où  on 
la  transformera  en  drap,  velours  de  laine,  flanelle, 
mérinos,  couvertures  et  tapis. 

II.  Le.s  enfants  de  chœur.  —  Depuis  la  semaine  de 
Noël  les  enfants  de  chœur  vont  demander  leurs  étren- 
nes.  —  Ils  parcourent  les  rues  avec  l'aspersoir  et 
l'eau  bénite.  —  Dans  les  maisons  ils  chantent  un  ver- 
set, puis  aspergent  d'eau  bénite.  —  On  leur  donne 
quelque  argent.  —  Ils  se  partagent  la  collecte. 

Développement. 

Depuis  la  semaine  de  Noël,  les  enfants  de  chœur 
vont  chercher  leurs  étrennes  dans  toutes  les  maisons 
du  village. 

A  partir  du  jour  de  Noël,  ils  vont  par  les  rues  avec 
l'aspersoir  et  l'eau  bénite. 

Ils  entrent  dans  les  maisons,  chantent  en  latin 
un  couplet  de  cantique,  et  reçoivent  des  friandises 
ou  bien  quelques  .sous. 


A  la  fin  de  la  quinzaine,  ils  ont  ramassé  ainsi  une 
somme  d'argent,  qu'ils  se  partagent  ensuite. 

C'est  là  un  des  petits  profits  des  enfants  de  chœur, 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  Raconte/  vos  congés  du  jour  de 
l'an. 

I.  RÉDACTION.  —  La  plus  folie  chambre.  —  Ma- 
deleine et  Juliette  sont  amies. —  Les  parents  de  Ma- 
deleine, qui  sont  aisés,  lui  ont  donné  une  fort  jolie 
chambre.  Mais  Madeleine  n'a  pas  d'ordre  et  sa  cham- 
bre n'a  pas  bon  aspect.  —  Juliette,  au  contraire, 
tient  sa  chambre  si  propre,  si  bien  rangée  que  cela  fait 
plaisir  à  voir.  —  La  chambre  la  mieux  tenue  est  la  plus 
belle. 

Développement. 

Madeleine  et  Juliette  sont  amies.  Les  parents  de 
Madeleine  sont  dans  l'aisance  et  lui  ont  donné  une 
jolie  chambre,  qu'elle  partage  avec  sa  petite  sœur. 

Ceux  de  Juliette,  au  contraire,  sont  pauvres,  et  la 
petite  fille  ne  possède  qu'une  mansarde,  à  côté  du  gre- 
nier. 

Madeleine  pourrait  avoir  une  bien  jolie  chambre,  si 
elle  le  voulait,  mais  la  petite  fille  n'a  pas  d'ordre.  Mal- 
gré les  observations  de  sa  mère,  elle  laisse  tout  traî- 
ner, n'essuie  jamais  ses  meubles,  et  jette  tous  ses  vête- 
ments pêle-mêle,  sur  le  dos  des  chaises.  Aussi  sa  cham- 
bre paraît-elle  toujours  en  désordre  et  laide. 

Juliette,  au  contraire,  est  une  petite  fille  propre  et 
soigneuse.  Chaque  matin,  avant  d'aller  à  l'école,  elle 
fait  son  lit,  balaie  le  plancher  comme  il  faut,  et  en  dé- 
plaçant chaque  meuble.  Puis,  elle  frotte  une  fois  par 
semaine  les  vitres  de  ses  fenêtres,  et  lave  sa  petite 
table  et  son  armoire  en  bois  blanc. 

Quand  on  entre  dans  la  chambre  de  Juliette,  et 
qu'on  voit  les  vitres  claires,  les  rideaux  de  mousseline 
bien  blancs,  et  le  bois  de  l'armoire  et  de  la  table  re- 
luire, on  trouve  qu'il  vaut  mieux  vivre  dans  la  cham- 
bre de  Juliette  que  dans  celle  de  Madeleine. 

II.  Les  Retardataires.  —  Sommaire.  —  Les 
retards.  —  Toujours  les  mêmes.  —  Le  règlement.  — 
Ce  que  le  maître  accorde.  —  Retardataires  quand 
même.  —  Les  nommer.  —  Trouble  et  perte  de  temps. 
—  Punition.  —  Incorrigibles.  —  Tristes  élèves. 

Développement. 

Rien  d'insupportable  comme  les  retards,  à  l'école. 

Et  remarquez  que  les  retardataires  sont  toujours 
les  mêmes. 

Il  y  a  cependant  un  règlement  qui  recommande  de 
fermer  la  porte  à  huit  heures  et  demie  précises. 

Mais  le  maître  accorde  toujours  un  quart  d'heure 
de  grâce,  et,  en  réalité,  la  porte  ne  se  fei*me  qu'à  neuf 
heures  moins  le  quart.  - 

Cela  n'empêche  pas  les  retards  ;  on  la  fermerait  à 
onze  heures,  qu'il  y  aurait  encore  des  retardataires. 

Huit  heures  et  demie  viennent  de  sonner.  Voyei 
comme  ils  sont  pressés  :  voilà  Guyot,  les  deux  Nor- 
mand, le  grand  Raynal,  le  petit  Béraud...,  toujours  les 
mêmes,  vous  dis-je. 

Alors  que  tout  le  monde  est  monté  et  déjà  au  tra- 
vail, ils  arrivent,  l'air  effaré,  essoufilés,  prétextant 
une  commission,  un  oubli,  une  jeune  sœur  à  conduire  à 
l'asile. 
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Et  la  classe  est  suspendue  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  c'est  autant  de  perdu. 

,    On  les  met  en  retenue,  on  leur  donne  une  punition 
écrite,  mais  cela  ne  les  corrige  pas. 

Quels  tristes  élèves  que  les  retardataires.  ! 

Deuxième  année. 

Composition. —  Racontez  la  visite  du  jour  de  l'an 
qui  vous  a  fait  le  plus  de  plaisir. 

I.    RÉDACTION.   —   Les  conseils   d'une   aiguille.   — 
Victor  Hugo  a  écrit  ces  vers  : 
<i  Laissé-toi  conseiller  par  l'aiguille  ouvrière, 
«  Présente  à  ton  labeur,  présente  à  ta  prière, 
n  Qui  dit  tout  bas  :  Travaille  !  Oh  !  crois-la  ;  Dieu, 
«  Fit  naître  du  travail,que  l'insensé  repousse,[vois-tu, 
«  Deux  filles  :  la  vertu,  qui  fait  la  gaieté  douce, 
«  Et  la  gaieté,  qui  rend  charmante  la  vertu.  » 

Quels  sont,  d'après  vous,  les  conseils  que  donne  l'ai- 
guille dont  vous  vous  servez?  (Faites  parler  l'ai- 
guille.I) 

Sommaire.  —  L'aiguille  est  une  amie  qui  ne  quit- 
tera plus  la  jeune  fille.  —  Elle  est  la  maîtresse  des 
pensées  sérieuses  ;  elle  montre  à  l'enfant  son  rôle  utile, 
elle  est  l'emblème  du  travail.  —  Ce  qu'ont  fait  les 
hommes  pour  la  placer  dans  les  mains  de  la  jeune 
fille,  elle,  ainsi  que  le  fil  qu'elle  entraîne.  —  Conclu- 
sion :  travailler,  devenir  l'ange  du  foyer,  la  joie  de  la 
maison  ;  respect  pour  tous  les  travailleurs. 

Développement 

Ecoute,  enfant,  les  conseils  de  ton  aiguille.  Je  suis 
pour  toi  une  nouvelle  amie,  mais  notre  amitié  doit  être 
longue,  et,  pendant  bien  des  années,  nous  ne  nous 
quitterons  plus. 

Je  suis  la  maîtresse  des  pensées  sérieuses  ;  c'est  moi 
qui  commence  à  te  montrer  ton  rôle  de  femme,  car, 
du  moment  où  tu  as  commencé  à  te  servir  de  moi,  tu 
as  commencé  en  même  temps  à  devenir  utile.  Je  suis 
pour  toi  l'emblème  du  travail  :  le  travail,  c'est  la  vie, 
c'est  l'activité,  c'est  le  bonheur. 

Tout  travaille  autour  de  toi.  Pour  me  placer  dans 
ta  petite  main,  des  milliers  d'hommes  ont  creusé  la 
terre  profonde  ;  ils  en  ont  extrait  le  métal  grossier,  ils 
l'ont  fondu,  purifié,  affiné,  et  m'ont  enfin  produite 
telle  que  tu  me  vois,  brillante,  fine  et  légère. 

Pour  faire  l'étoffe  où  tu  me  piques,  des  milliers  de 
travailleui-s  ont  supporté  le  soleil  dans  des  climats 
brûlants  ;  d'autres,  mettant  en  mouvement  les  ma- 
chines inventées  par  la  science,  ont  filé  et  tissé  le  fin 
duvet  blanc  (le  coton)  que  de  nombreux  bateaux 
avaient  apporté  en  traversant  la  grande  mer.  Pour 
te  donner  le  fil  que  j'entraîne  à  ma  suite,  des  milliers 
de  laboureurs  ont  remué  la  terre  et  semé  la  graine  que 
Dieu  a  fait  germer  et  grandir  ;  puis,  la  plante  flétrie, 
d'autres  mains  l'ont  prise  et,  de  sa  tige  morte,  ont 
tiré  ce  beau  fil,  si  uni,  si  blanc  et  si  doux. 

Tous  ont  travaillé  pour  toi  ;  selon  tes  forces,  tra- 
vaille à  ton  tour  pour  tous.  Sois  la  gaieté  de  la  maison, 
sois  l'ange  du  foyer  ;  donne  la  joie  à  ton  père  quand  il 
rentre  au  logis,  fatigué  de  son  travail  du  dehors  ;  donne 
de]_la  joie  à  ta  mère  pour  lui  rendre  sa  tâche  plus  douce. 
Toi,  enfant  qui  profites  du  travail  de  chacun,  respecte 
le  plus  humble  des  travailleurs,  et  rends-toi  digne  d'oc- 
cuper un  jour  ta  place  parmi  eux. 

Magasin  pittoresque. 


Sujets  proposés  au  certificat  d'études  : 

I.  Histoire  d'un  grain  de  blé  depuis  les  semailles 
jusqu'au  four  du  boulanger. 

Haute-Marne  1908. 
Combien  avons-nous  eu  de  Républiques  en  France? 
Quels  sont  les  Présidents  de  la  République  qui  se  sont 
succédé  depuis  1875  et  dites  ce  que  vous  savez  de 
chacun  d'eux. 

Vaucluse,  1908. 
Parmi  les  gravures  de  votre  livre  d'histoire,  quelle 
est  celle  que  vous  avez  examinée  avec  le  plus  vif  in- 
térêt? Rappelez  la  scène  qu'elle  représente.  —  (S'at- 
tacher surtout  à  la  description  de  la  gravure.  Ne 
pas  entrer  dans  des  détails  trop  longs  sur  le  fait  his- 
torique représenté.) 

Côte-d'Or,  1908. 
Vous  allez  quitter  l'école  après  l'examen  du  certi- 
ficat d'études.  Vous  écrivez  à  votre  maître  (ou  votre 
maîtresse)  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  vous  a  appris, 
et  pour  lui  dire  ce  que  vous  pensez  faire  après  votre 
sortie  d'école. 

Haute-Marne,  1908. 
Le  xix«  siècle  fut  fécond  en  belles  inventions.  Nom- 
mez-en quelques-unes  ;  dites  comment  elles  nous  ont 
rendu  la  vie  plus  facile  qu'à  nos  aïeux. 

Finistère,    1908. 
Comment  une  petite  fille  peut-elle  se  rendre  utile 
à  sa  mère  et  à  toute  la  famille  quand  elle  n'est  pas 
à  l'école  ? 

Nord,  1908. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Le  patinage.  —  Décrivez  ce  sport. 
—  Dites  ce  que  vous  en  pensez. 

RÉDACTION.  —  //  se  faut  entr'aider. —  «  11  se  faut 
entr'aider  :  c'est  la  loi  de  nature.  «  Expliquez  ce  pro- 
verbe de  La  Fontaine.  Dites  s'il  peut  trouver  des 
applications  dans  la  vie  de  l'écolier,  et  dans  quelle 
mesure. 

(Examen  de  sortie  des  cours  complémentaires,  gar- 
çons et  filles,  Paris.) 

Développement. 

(Devoir  d'un  candidat  à  qui  la  commission  d'ar- 
rondissement a  accordé  la  note  8.) 

L'homme  n'est  pas  parfait  ;  il  y  a  souvent  chez 
lui  des  défauts,  des  infirmités,  ou,  sans  aller  si  loin,^ 
certaines  incapacités  qui  l'empêchent  de  pourvoir  à 
tous  ses  besoins.  C'est  pourquoi  les  hommes  ont 
éprouvé  de  bonne  heure  la  nécessité  de  se  grouper,  de 
s'entr'aider,  de  se  protéger  mutuellement.  Sans  cet 
appui  réciproque,  l'homme  redescendrait  bien  vite  au 
rang  des  primitifs  ;  il  serait  obligé,  comme  jadis,  d'ha- 
biter dans  des  cavernes,  de  s'habiller  de  peaux  de 
bêtes,  de  mener  la  triste  existence  des  humains  de 
l'âge  de  pierre.  Au  contraire,  en  associant  leurs  ef- 
forts, en  mettant  en  commun  leurs  travaux,  leurs  dé- 
couvertes, les  hommes  sont  rapidement  entrés  dan& 
la  civilisation,  dans  la  voie  du  progrès. 

Notre  immortel  fabuliste,  La  Fontaine,  a  bien  mon- 
tré les  heureux  effets  de  l'association  dans  sa  jolie 
fable,  V Aveugle  et  le  Paralytique,  t  Je  marcherai  pour 
vous,  dit  le  premier,  et  vous  y  verrez  pour  moi.  »  Ce 
faisant,  les  deux  pauvres  infirmes  trouvent  que  la 
charge  de  leurs  maux  est  beaucoup  plus  légère. 
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Le  proverbe  cité  ne  trouve  pas  seulement  son  ap- 
plication dans  la  vie  de  l'homme,  mais  encore  et  sou- 
vent dans  celle  de  l'écolier.  L'école  est  déjà  l'image 
de  la  société,  un  milieu  dans  lequel  nous  commen- 
çons l'apprentissage  de  la  vie.  Nous  devons  donc  nous 
efforcer  de  créer  et  de  garder  entre  nous  les  meilleures 
relations.  Nos  camarades,  compagnons  de  nos  études 
comme  de  nos  jeux,  sont  pour  ainsi  dire  des  frères 
pour  nous.  Traitons-les  comme  tels,  avec  sympathie, 
avec  affection,  avec  confiance. 

Il  se  fait,  entre  bons  écoliers,  un  échange  continuel 
de  petits  services  journaliei-s.  On  s'entr'aide  dans  les 
travaux  de  la  classe,  les  plus  forts  donnant  des  con- 
seils aux  plus  faibles. 

L'un  des  plus  grands  services  que  peuvent  rendre 
les  écoliers  à  leurs  camarades  plus  jeunes,  c'est  de 
leur  donner  le  bon  exemple.  Les  petits,  on  le  sait, 
ont  toujours  les  yeux  fixés  sur  les  grands  de  l'école 
et  s'efforcent  constamment  de  les  imiter,  sans  pou- 
voir discerner  d'ailleui-s  si  ceux-ci  se  conduisent  bien 
ou  mal.  Ils  sont  fiers  de  faire  comme  eux,  et  rien  de 
plus.  Eh  bien  !  n'est-ce  pas  pour  les  grands  un  devoir 
rigoureux  de  se  conduire,  de  travailler  de  façon  que 
l'exemple  donné  soit  toujours  bon  et  profitable?  C'est 
là, je  crois, la  meilleure  manière  démettre  en  pratique 
le  conseil  que  nous  donne  La  Fontaine. 

Aidons  nos  camarades,  rendons-leur  service  toutes 
les  fois  que  nous  le  pouvons,  lors  même  qu'il  nous  en 
coûterait  un  peu  ;  mais,  surtout,  efforçons-nous  de  ne 
leur  donner  toujours  que  de  bons  exemples,  et,  ce  fai- 
sant, nous  aurons  suivi  «  la  loi  de  nature  »,  invoquée 
par  le  bon  La  Fontaine  dans  sa  fable  si  jolie. 


ARITHMÉTIQUE 


(LES  DEUX  PREMIÈRES  QUESTIONS  SONT  CELLES 
DU  CONCOURS.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

DÉCOMPOSITION   D'UN   NOMBRE   EN   UNITÉS,   DIZ.4INES, 
CENTAINES,  ETC.  —  ADDITION  ET  SOUSTRACTION. 
MESURES  DE  LONGUEUR. 

1.  En  1892,  la  France  a  récolté  approximativement 
104.400.000  hectolitres  de  blé,  et  la  Russie  75  mil- 
lions d'hectolitres.  Quelle  a  été  la  récolte  totale  pour 
ces  deux  Etats? 

RÉPONSE.  —  179.400.000  hectolitres. 

2.  L'Autriche,  l'Allemagne  et  l'Italie  ont  respecti- 
vement récolté,  en  1892,  47.000.000,  38.000.000  et 
42.000.000.  d'hectolitres  de  blé.  Combien  ces  trois 
Etats  ont-ils  récolté  d'hectolitres  en  tout? 

RÉPONSE.  —  127  millions  d'hectolitres. 

3.  Les  Etats-Unis  ont  produit,  en  1892, 188.500.000 
hectolitres  de  blé  et  l'Angleterre  n'en  a  récolté  que 
23.000.000  d'hectolitres.  Combien  ces  deux  Etats 
ont-ils  récolté  d'hectolitres  ensemble? 

RÉPONSE.  —  211.500.000  hectolitres. 

4.  Une  personne  âgée  de  74  ans  est  morte  en  1891. 
Quelle  était  l'année  de  sa  naissance? 

RÉPONSE.  —  1817. 


5.  Napoléon  !«''  est  né  en  1769.  Quel  âge  avait-it 
en  mourant,  sachant  qu'il  est  décédé  en  1821  î 

RÉPONSE.  —  52  ans. 

6.  La  Loire  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  après 
un  cours  de  980  kilomètres,  tandis  que  la  Seine  se  jette 
dans  la  Manche  après  avoir  arrosé  la  France  sur  une 
longueur  de  776  kilomètres.  De  quelle  quantité  le  pre- 
mier de  ces  fleuves  est-il  plus  grand  que  le  second  ?'; 

RÉPONSE.  —  204  kilomètres. 

7.  Lisez  les  quantités  suivantes  :  437  m.. 5  ;  6.794m. 
45  ;  4  m.  04  ;  67  m.  475  ;  8  m.  070  ;  19  m.  001. 

RÉPONSE.  —  6.794  mètres  45  cm.  —  4  m.  04  cm.  : 
67  m.  475  mm.  —  8  m.  070  mm.  ;  —  19  m.  001  mm. 

8.  Deux  entrepreneurs  s'engagent  à  construire  une- 
route  :  l'un  doit  en  faire  6.740  décamètres  et  l'autre 
5.785  mètres.  Quelle  est  la  longueur  de  cette  route? 

RÉPONSE.  —  73.185  mètres  ou  73  km.  185. 

9.  Il  y  a  863  kilomètres  de  Paris  à  Marseille  et 
512  kilomètres  de  Paris  à  Lyon.  Quelle  est  la  distance 
de  Lyon  à  Marseille? 

RÉPONSE.  —  351  Km. 

10.  Le  cours  du  Rhône  mesure  845  kilomètres  et 
celui  de  la  Saône  est  de  455  kilomètres.  Quelle  est  la 
différence  entre  la  longueur  de  ces  deux  cours  d'eau  t 

RÉPONSE.  —  390  kilomètres. 


Deuxième  année. 

1.  De  Paris  à  Bordeaux,  on  compte  585  kilomètres^ 
et  de  Bordeaux  à  Cette,  476  kilomètres  ;  exprimez  ces 
distances  en  décamètres. 

RÉPONSE.  —  58.500  dcm.  et  47.600  dcm. 

2.  Trois  géomètres  ont  mesuré  une  distance  :  l'un 
a  trouvé  57  Dm.,  l'autre,  56  Dm.  98,  et  le  troisième, 
570  m.  48.  Exprimez  chacune  de  ces  longueurs  en 
décimètres,  et  classez-les  par  ordre  de  grandeur  crois- 
sante. 

RÉPONSE.  —  5.698  Dm.,  —  5.700  Dm.,  —  5.704 
Dm.  8  cm. 

3.  Quatre  chevaux  de  course  parcourent  en  trois 
minutes  :  l'un  1.375  mètres,  l'autre  14  hectomètres, 
le  troisième,  1  kilomètre  445  mètres,  et  le  quatrième 
1.276  êtres.  Classez-les  par  ordre  de  célérité  crois- 
sante. 

RÉPONSE.  —  1.276  m.,  —  1.375  m.,  —  14  Hm.  ou 
1.400  m.  et  1  Km.  445  ou  1.445  m. 

4.  Un  champ  est  traversé  par  748  mètres  de  tuyaux, 
de  drainage,  un  autre  en  contient  60  décamètres,  et 
un  troisième  9.648  décimètres.  Exprimez  en  mètres 
ces  différentes  longueurs. 

RÉPONSE.  —  748  m.,  —  600  m.,  —  964  m.  8. 

5.  Une  ménagère  achète  48  mètres  de  toile  au  prix 
de  0  fr.  20  le  décimètre.  Quelle  somme  doit-elle  payer? 

Solution.  —  A  0  fr.  20  le  décimètre,  cela  fait  à  2  fr. 
le  mètre,  la  somme  à  payer  est  donc  : 
2  fr.X  48=96. 
RÉPONSE.  —  96  fr. 

6.  Combien  y  a-t-il  d'hectomètres  danls  87.675  dé- 
cimètres, de  kilomètres  dans  943  myriamètres,  de  cen- 
timètres dans  9.648  décamètres,  de  mètres  dans  875 
hectomètres? 

RÉPONSE.  —  87  Hm.  675,  —  9.430  Km.,— 9.648.000 
cm.,  —  87.500  m. 
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7.  La  grande  pyramide  d'Egypte  a  146  mètres  de 
hauteur.  Est-elle  aussi  élevée  que  la  moitié  de  la  tour 
Eiffel,  qui  a  3  hectomètres  de  hauteur? 

RÉPONSE.  —  La  pyramide  a  4  m  de  moins  que  la 
moitié  de  la  tour  Eiffel.  | 

8.  Le  Rhin  a  un  cours  de  1.223  kilomètres.  Quelle 
est  la  différence  entre  la  longueur  de  ce  fleuve  et  la 
Loire,  dont  le  cours  mesure  980  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  243  Km. 

9.  En  admettant  que  les  frais  de  construction  d'un 
chemin  de  fer  s'élèvent  en  moyenne  à  47.650  francs 
par  kilomètre,  quelle  somme  a-t-on  dû  payer  pour  le 
«hemin  de  fer  de  Paris  au  Havre,  sachant  que  la  dis- 
tance qui  sépare  ces  deux  villes  est  de  228  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  10.864.200  fr. 

10.  Un  géomètre  mesure  une  ligne  en  portant 
37  fois  la  longueur  du  décamètre  sur  cette  ligne.  Quelle 
en  est  la  longueur  totale,  s'il  restait  encore  7  m.  45  à 
mesurer  ? 

Solution.  —  37  fois  la  longueur  du  décamètre  c'fest 
370  m.,  avec  les  7  m.  45  qui  restent  cela  fait  377  m.  45. 
RÉPONSE.  —  377  m.  45. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

REVISION.  —  PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRA- 
TIONS. —  MESURES  DES  BOIS.  —  RAPPORTS  AVEC 
LES  VOLUMES  ORDINAIRES. 

1.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  par  jour  :  combien  gagne- 
t-il  en  un  an,  en  supposant  que  l'année  compte  52  se- 
maines de  5  journées  de  travail  chacune? 

RÉPONSE.  —  1.040  fr. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  stères,  de  décistères,  dans 
10  pièces  de  bois  carrées  qui  ont  toutes  10  mètres  de 
longueur  et  0  m.  18  de  côté? 

Solution.  —  Volume  : 
0,18X0,18X10X10=3  me.  24,  ou  3  st.  24,  ou  32  dst.4 

3.  Une  pièce  de  vin  de  210  litres  a  coûté  52  fr.  50  ; 
que  coûte  le  litre?  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  25  ;  25  fr. 

4.  En  multipliant  un  nombre  par  532,  on  a  obtenu 
151.088.  Quel  était  le  multiplicande? 

RÉPONSE.  —  284. 

5.  Une  douzaine  et  demie  de  poulets  coûte  58  fr.50. 
Que  coûtent  10  poulets? 

RÉPONSE.  —  32  fr.  50. 

6.  Un  négociant  qui  avait  4.680  fr.  en  caisse  a  payé 
le  montant  de  10  pièces  d'étoffe  à  114  fr.  l'une,  puis 
100  mètres  d'une  autre  étoffe  à  8  fr.  75  le  mètre.  Com- 
bien lui  reste-t-il  en  caisse  ? 

Solution.  —  Il  a  déboureé  : 

1.140+875=2.015  fr. 
Il  lui  reste  : 

4.680—2.015=2.665  fr. 
RÉPONSE.  —  2.665  fr. 

7.  Combien  coûte,  à  raison  de  33  fr.  le  mètre  cube, 
la  maçonnerie  d'un  mur  ayant  22  m.  60  de  longueur, 
2  m.  8  de  hauteur  et  0  m.  40  d'épaisseur? 

RÉPONSE.  —  835  fr.  30. 


8.  Combien  coûtent  1  mètre  cube  et  80  décimètres 
cubes  de  marbre  à  raison  de  0  fr.  25  le  décimètre  cube? 

Solution.  —  0,25X1.080  =  270  fr. 
RÉPONSE.  —  270  fr. 

9.  Combien  pourrait-on  découper  de  règles  carrées 
de  1  centimètre  de  côté  et  de  2  Dm.  5  de  longueur 
dans  une  pièce  de  bois  d'ébène  de  3  décistères. 

Solution.  —  3  décistères  valent  300  décimètres 
cubes,  ou  300.000  centimètres  cubes.  Une  règle  a  un 
volume  de  : 

1X1X25=25  centimètres  cubes. 
On  pourra  faire  : 

300.000  :  25  =  12.000  règles. 
RÉPONSE.  —  12.000  règles. 

10.  Un  bûcher  a  8  m.  40  de  longueur,  4  mètres  dé 
hauteur  et  3  m.  50  de  largeur.  Combien  pourrait-il 
contenir  de  décastères  de  bois  s'il  était  plein? 

Solution.  —  8,4X4X3,5=117  st.  6  ou  11  Dst.  76. 
RÉPONSE.  —  11  Dst.  76. 

Deuxième  année. 

1.  Une  fruitière  achète  484  pêches  à  15  fr.  le  cent 
et  les  revend  à  raison  de  4  pour  0  fr.  70.  Combien 
gagne-t-elle  sur  le  tout? 

RÉPONSE.  —  12  fr.  10. 

2.  Combien  de  décistères  dans  3  mètres  cubes?  — 
de  décimètres  cubes  dans  8  décastères?  —  de  centi- 
mètres cubes  dans  1  stère? 

RÉPONSE.  —  1°  30  ;  2°  80.000  ;  3»  1.000.000. 

3.  Un  employé  a  copié  un  mémoire  en  18  heures  ; 
il  écrivait  une  page  en  20  minutes  ;  un  autre  en  16  mi- 
nutes. Combien  faudrait-il  de  temps  à  celui-ci  pour 
copier  le  mémoire?: 

Solution  : 

18x16 

— ôrj — =14  heures  24  minutes. 

RÉPONSE.  —  14  h.  24  m. 

4.  Une  fermière  porte  au  marché  8  douzaines 
d'œufs  qu'elle  doit  vendre  0  fr.  75  la  douzaine.  Elle  en 
casse  une  demi-douzaine  ;  combien  doit-elle  vendre  la 
douzaine  du  reste  pour  rapporter  la  même  somme? 

Solution.  —  Elle  devait  recevoir  : 

0,75X8=6  fr. 
Elle  n'a  plus  que  90  œufs  ;  la  douzaine  doit  être 
vendue  : 

RÉPONSE.  —  0  fr.  80. 

5.  On  refuse  de  vendre  0  fr.  65  le  double  décalitre 
un  tas  de  pommes  de  terre  de  14  hectolitres.  Deux 
mois  après,  on  les  vend  0  fr.  10  de  plus  par  décalitre, 
mais  il  s'en  est  perdu  32  décalitres.  Qu'a-t-on  perdu 
ou  gagné  à  attendre  ? 

Solution.  —  On  aurait  reçu  d'abord  : 

0,65X70=45  fr.  50. 
On  a  perdu  16  doubles  décalitres  sur  70  ;  il  en  est 
resté  54  qui  ont  été  vendus  pour  : 
0,75X54=40  fr.  50.J 
On  a  perdu  5  fr. 
RÉPONSE.  —  5  fr. 

6.  On  a  vendu  1.545  litres  de  vin  à  raison  de  45  fr. 
l'hectolitre  et  on  reçoit  en  payement  du  savon  à 
75  fr.  le  quintal.  Quel  poids  de  savon  recevra-t-on  ? 

(Certificat  d'études,  Neuville-sur-Saône,  Rhône.) 
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Solution.  —  On  a  vendu  pour  : 

45X15,45=695  fr.  25  de  vin. 
On  doit  recevoir  :  . 

695,25  :  75=9  q.  270  de  savon  . 
RÉPONSE.  —  9  q.  270. 

7.  On  répand  3.200  mètres  cubes  de  pierres  sur  un 
■chemin  ayant  8  mètres  de  largeur  sur  2  Km.  065  de 
longueur.Quelle  est  l'épaisseur  de  la  couche  de  pierres  ? 

RÉPONSE.  —  0  m.  1937. 

8.  On  a  employé,  pour  couvrir  un  kiosque,  8  pla- 
ques de  zinc  ayant  3  m.  12  de  longueur,  0  m.  86  de  lar- 
geur et  0  m.  004  d'épaisseur.  Quel  est  le  poids  de  ce 
métal,  sachant  que  le  décimètre  cube  de  zinc  pèse 
7  Kg.  19?  (Certificat  d'études,  La  Seyne,  Var.) 

Solution.  —  Volume  : 

31.2X8,6X0,04=10  dmc.  7328 
Poids  : 

7,19X10,7328=77  Kg.  168.832. 
RÉPONSE.  —  77  Kg.  168.832. 

9.  Une  salle  de  classe  rectangulaire  a  9  m.  78  de 
longueur,  5  m.  36  de  largeur  et  3  m.  45  de  hauteur.  On 
demande  de  combien  il    faudrait  élever    le  plafond 

pour  que  chacun  des  52  élèves  qui  y  sont  reçus  ait, 
ainsi  que  l'instituteur,  4  mètres  cubes  d'air  à  respirer? 
{Certificat  d'études.  Castelnau,  Gironde.) 
Solution.  —  Il  faudrait  4X53X212  mètres  cubes. 
La  surface  de  base  est  de  : 

9,78X5,36  =  52  mq.  4208  ; 
La  hauteur  devrait  être  : 

212  :  52,4208=4  m.  044. 
Il  faudrait  surélever  le  plafond  de  : 
4,044—3,45=0  m.  594. 
RÉPONSE.  —  0  m.  594. 

10.  Un  ouvrier  terrassier  doit  enlever  8  mètres 
•cubes  480  décimètres  cubes  de  terre  d'un  certain  en- 
droit, et  aller  combler  avec  cette  terre  un  trou  qui  se 
trouve  à  75  mètres  plus  loin.  Il  se  sert  d'une  brouette 
qui  a  40  décimètres  cubes  de  capacité.  Combien  fera- 
t-il  de  kilomètres  pour  terminer  son  travail?  On  re- 
marquera que,  pour  chaque  brouette,  il  va  du  dépôt 
au  trou  et  du  trou  au  dépôt. 

(Certificat  d'études,  Manche.) 
Solution.  —  Il  devra  faire  : 

8.480  :  0,040  =  212  voyages. 
Chaque  voyage  exige  : 

75X2=150  mètres  : 
trajet  total  : 

150X212=31.800  mètres  ou  31  Km.  8. 
RÉPONSE.  —  31  Km.  8. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

11.  Quel  est  le  prix  de  15  sacs  de  pommes  de  terre 
pesant  chacun  725  hectogrammes,  à  raison  de  8  fr.  65 
le  quintal? 

(Certificat  d'études,  Var.) 
Solution.  —  8,  65X0,72.0  x  15=94  fr.  05. 
RÉPONSE.  —  94  fr.   05. 

12.  Un  champ  carré  a  76  m.  50  de  côté.  Quelle  est 
sa  valeur  à  raison  de  1.875  fr.  l'hectare? 

Certificat  d'études. 
Solution.  —  Surface  : 

76,5X76,5=5.852  mq.  25  : 
valeur  : 

1.875X0,585225  =  1.097  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  1.097  fr.  30. 


13.  Cet  hiver,  un  ménage  a  brûlé,  en  75  jours, 
10  quintaux  de  coke.  L'hectolitre  pèse  45  kilogrammes 
et  coûte  1  fr.  60.  Combien  a-t-on  dépensé  par  jour 
pour  le  chauffage  ? 

(Certificat  d'études,   Mayenne.) 
Solution.  —  On  a  brûlé  10  quintaux  ou  1.000  kilo- 
grammes, ou  1.000  :  45  hetolitres  qui  valent  : 
1,60x1.000 


45 


francs. 


La  dépense  par  jour  a  été  75fois  moindre  ou 
1,6x1.000      64 


RÉPONSE. 


45x75        135' 

-  0  fr.  474. 


=0fr.474. 


14.  Une  femme  ayant  une  certaine  quantité  d'iœufs 
en  a  vendu  les  2/5  ;  il  lui  en  reste  4  douzaines  et  de- 
mie. Combien  en  avait-elle?  —  Quelsera  le  prix,  à 
raison  de  0  fr.  90  la  douzaine? 

(Certificat  d'études,  Sarthe.) 

Solution.  —  Le  reste,  4  douzaines  34,  ou  54  œufs, 

est  les  3/5  de  ce  qu'elle  avait  d'abord.  Elle  avait  donc: 

54x5 

— ô — =90  œufs,  ou  7  douzaines  1/2. 

Valeur  .-  0,90X7,5=6  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  75. 

15.  100  kilogrammes  de  farine  donnent  130  kilo- 
grammes de  pain.  Les  frais  de  panification  s'élèvent 
à  9  fr.  40  par  100  kilogrammes  de  pain.  Lorsque  le 
quintal  de  farine  vaut  33  fr.  50,  quel  est  le  prix  du  ki- 
logramme de  pain? 

(Certificat  d'études,   Hautes-Pyrénées.) 
Solution.  —  Pour  avoir  130  kilogrammes  de  pain, 
il  faut  employer  100  kilogrammes  de  farine  valant 
33  fr.  50  ;  pour  100  kilogrammes  de  pain,  il  faudra  dé- 
pinser  : 

33,50x100 


130 


-=25fr.77  de  farine. 


plus  la  panification,  25,77+9,40=35  fr.  17. 

RÉPONSE.  —  Le  kilogramme  de  pain  revient  à 
0  fr.  3517. 

COURS     SUPÉRIEUR 

FRACTIONS  ORDINAIRES. — GÉOMÉTRIE  :  DES  POLYÈDRES 

1.  Réduire  les  fractions  2.736/5.832  et  1.092/3.822 
à  leur  plus  simple  expression. 

Solution.  —  1°  Plus  grand  commun  diviseur  72 
38 
81' 
—  2°  Plus  grand  commun  diviseur  546, 
2 
7* 

2.  Une  récolte  sur  pied  était  estimée  2.400  fr.  Les 
orages  et  la  grêle  en  détruisent  les  3/4.  Combien  perd- 
on  et  quelle  valeur  reste-t-il? 

Solution.  —  Il  reste  2.400  :  4  =  600  fr.  ;  on  perd 
1.800  fr 

3.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions  : 

2/5,  1/3,  7/12,  11/15.    ' 
Solution.  —  l"  méthode  : 

2_2x3xl2x  15^1.080 

5     5x3x12x15  ""2  700' 

1  _ Ix5xl2xl5_  900 

3~3x5xl2xl5~2.700 
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_7_ 

11 

2*  méthode  : 


7x5x3x15 


1.575 
^2.700' 

1320. 
~r5x5x3xl2""2.700' 
5  =  5  ;  3=3  ;  12  =  22X3 


"12x5x3x15" 
11x5x3x12 


15  =  3X5. 


P.  p.  c.  m. =22X3X5=60. 

2xl2_24      1x20^20 
5xl2~60'    3x20~60' 

11x4     44 

15x4"~60" 

4.  On  vend  les  2/7  d'une  pièce  d'étoffe  ;  puis  les 
3/5  du  reste.  1!  n'y  en  a  plus  alors  que  8  mètres.  Quelle 
est  la  longueur  de  la  partie  vendue,  et  quelle  est  la  v-a- 
leur  de  la  pièce  entière,  à  3  fr.  75  le  mètre? 

Solution.  —  Après  la  vente  des  2/7  il  reste  5/7  dont 

on  vend  les  3/5  ou  3/7  de  la  pièce.  On  a  donc  vendu  en 

tout  : 

2^3      5,     ,       .. 
=  +  ;=  =  -  de  la  pièce. 

Il  reste  2/7  de  la  pièce  qui  valent  8  mètres.  La  pièce 
entière  avait  : 

-q—  =  28  m  e  très  ; 

elle  valait  : 

3,75X28=105  fr. 
RÉPONSE.  —  5/7  de  la  pièce  ;  2°  105  fr. 

5.  Un  cultivateur  achète  les  2/9  puis  les  5/12  d'une 
vigne  qui  vaut,  tout  entière,  12.150  fr.  Combien  doit 
il? 

Solution  : 

23 
'36' 
11  doit  donc  : 

12.150x23 


2       5_8+15 
9"'"12"~    36 


36 


:  7.762  fr.50 


■     RÉPONSE.  —  7.762  fr.  50. 

6.  Un  ouvrier  gagne  180  fr.  par  mois  ;  il  en  dé- 
pense les  2/5  pour  son  entretien  et  en  envoie  1/4  à 
ses  parents.  Quelle  somme  lui  reste-t-il  au  bout  de 
l'année  ? 

Solution  : 

2      1_13 

5"''4"~20' 
Il  reste  les  7/20  de  1 80  fr. 
ou  63  fr.,  soit  63X12=756  fr.  au  bout  de  l'année. 
RÉPONSE.  —  756  fr. 

7.  Que  peut  fournir  en  24  minutes  un  robinet  qui 
donne  11/12  de  litres  en  48  secondes? 

Solution  : 

En  60  secondes,  il  donne  : 
11x60 
12x48 
et  en  24  minutes  : 

11x60x24  _lix&_ 

12x48     -^--^'"-.o. 

8.  Un  commissionnaire  qui  voyage  à  pied  et  qui 
fait  5  kilomètres  à  l'heure  se  met  en  route  à  7  heures 
du  matin.  Un  deuxième  commissionnaire  part  à  che- 
val à  9  h.  1/2,  du  même  point  et  dans  la  même  direc- 
tion. Exprimer  en  heures,  minutes  et  secondes,  l'heure 
à  laquelle  le  deuxième  commissionnaire,  qui  fait  8  ki- 
lomètres à  l'heure,  rejoindra  le  premier. 

(Concours  cantonaux,  Aisne.) 


Solution.  —  En  une  heure,  le  second  se  rapproche 
du  premier  de  8 — 5=3  kilomètres.  Le  premier  avait, 
en  2  h.  y,,  pris  une  avance  de  : 

5X2,5  =  12  Km.  5. 
Pour  que  le  second  regagne  cette  distance,  il  lui 
faudra  : 

12,5  :  3=4  h.  10  m. 
RÉPONSE.  —  11  sera  alors  1  heure  40  minutes. 

9.  Un  champ  a  la  forme  d'un  trapèze  :  la  grande 
base  a  138  mètres  ;  la  petite  base  82  mètres.  Sa  sur- 
face est  de  68  ares  20  centiares.  Quelle  est  la  hauteur 
du  trapèze? 

{Concours  Arthur-Lacroix,  Aisne.) 
Solution.  —  Demi-somme  des  bases  : 
69  +  41=110  ; 
hauteur  : 

6.820  :  110  =  62  mètres. 
RÉPONSE.  —  62  mètres. 

10.  Deux  sœurs  ont  hérité  de  la  même  somme  ;  au 
bout  de  quelques  années  l'aînée  a  augmenté  son  capi- 
tal des  0,45  de  ce  capital  et  la  plus  jeune  a  dépensé 
les  0,75  du  sien.  I/aînée  a  alors  43.524  fr.  60  de  plus 
que  sa  sœur.  Quel  était  le  montant  de  l'héritage  et  quel 
est  actuellement  le  capital  de  chaque  sœur?  (Brevet 
élémentaire.  ) 

Solution.  —  L'aînée  a  maintenant  son  capital  plu? 
0,45  de  ce  capital  ou  145/100. 
La  plus  jeune  a  : 

100_^  -^ 
lÔÔ     100  ~  100 
Différence  entre  les  deux  : 

145       25        120       .,     ^    .„  ^. .  .    ,-. 

lôo  -  îôô  =  ïôô  i'^^  ^^^"°*  ^^  ^^^  ^''•l^^- 

Le  capital  de  chaque  sœur  était  donc  : 

i2:5i^yïii5?  =  36.270  fr.  50. 

L'héritage  était  de  : 

36.270  fr.  50x2  =  72.541  fr. 
L'aînée  a  maintenant  : 
36.270  fr.50+(36.270  fr.50X0,45)  =  52.592  225 
La  plus  jeune  a  maintenant  : 
36.270  fr.  50— (36.270  fr.50xO,75)=9.067  fr.  625 
RÉPONSE.  —  1"  72.541  fr.  ;  2»  9.067  fr.  625. 


HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  PREMIÈRE  CROISADE.  —  PIERRE  1.' ERMITE. 
PRISE   DE   .lÉRUSAI.EM. 

Gravures  à  expliquer  :  1°  Le  tombeau  de  Notre- 
Seigneur  abandonné  et  profané  ;  2°  Prédication  de 
Pierre  l'Ermite  ;  3°  Prédication  du  pape  Urbain  II  à 
Clermont  :  3°  départ  des  croisés  ;  4°  prise  de  Jérusa- 
lem ;  5°  Godefroy  de  Bouillon  refusant  de  porter  le- 
titre  de  roi. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  que  la  Trêve  de  Dieu? 
2°  Chef  de  la  l'*^  croisade.] 
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Deuxième  année. 

PHILIPl'E-AUG  USTE  ET  EOU\aNES.  —  SAINT  LOUIS. 

Direction.  —  Dates  à  retenir  :  Philippe  Auguste,  de 
1180  à  1223.  —  Bouvines,  1215.  —  Louis  VIII.  1223. 
—  Louis  IX  (saint  Louis),  1226-1270.  —  !<'  croisade, 
1248. 

I.  Du  règne  de  Philippe- Auguste,  raconter  :  a)  la 
^«  croisade  avec  Frédéric  Barberousse  et  Richard 
€œur  de  Lion  ;  —  è)  la  lutte  contre  les  rois  anglais  : 
Richard  Cœur  de  Lion  et  Jean  Sans  Terre  pour  re- 
prendre les  provinces  françaises  (Assassinat  d'Arthur 
de  Bretagne,  —  Bouvines)  :  c)  les  embellissements  de 
Paris. 

II.  Louis  VIII  va  faire  la  guerre  aux  Albigeois  et 
meurt  au  retour.  —  Ce  sera  Blanche  de  Castille  qui 
terminera  la  guerre  sanglante  en  mariant  son  fils 
Alphonse  de  Poitiers  à  l'héritière  du  comte  de  Tou- 
louse. 

III.  Du  règne  de  saint  Louis  :  a)  Son  éducation,  — 
l'habileté  de  Blanche  de  Castille  comme  régente;  i)les 
vertus  du  roi  :  sa  charité,  sa  justice,  sa  grandeur 
royale,  sa  bravoure.  —  Taillebourg  et  Saintes  ;  —  la 
restitution  à  l'Angleterre  ;  c)  les  deux  croisades  : 
7*  en  Egypte,  8«  à  Tunis  •  d)  sa  bonne  administra- 
tion. 

Questions  de  composition. 

1"  Ministre  de  Louis  VI  et  Louis  VIL 

2®  Où  mourut  saint  Louis,  en  quelle  année? 

Lecture. 
Parié  au  début  du  XIII^  siècle. 

Sous  Philippe-Auguste,  la  capitale  s'accroît  et 
s'embellit.  On  construit  les  premiers  aqueducs  qui 
aient  été  faits  depuis  la  domination  romaine,  on  bâtit 
les  premières  halles,  on  établit  le  premier  pavé.  «  Le 
roi,  dit  Rigord,  s'approcha  un  jour  des  fenêtres  du 
palais,  où  il  se  plaçait  quelquefois  pour  regarder  la 
Seine.  Des  voitures  traînées  par  des  chevaux,  tra- 
versaient alors  la  cité,  et,  remuant  la  boue,  en  fai- 
saient exhaler  une  odeur  insupportable.  Philippe  en 
fut  suffoqué  et  conçut,  dès  lors,  un  grand  projet,qu'au- 
cun  des  rois  précédents  n'avait  osé  entreprendre.  Il 
convoqua  les  bourgeois  et  le  prévôt,  et  leur  ordonna 
de  paver,  avec  de  forts  et  durs  carreaux  de  pierre, 
toutes  les  rues  et  voies  de  la  ville.  »  Mais  cette  entre- 
prise ne  devait  s'effectuer  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur :  on  ne  priva  dès  lors,  dans  la  cité,  que  la  rue' 
qui  joignait  les  deu.x  ponts,  et,  hors  de  )a  cité,  le  com- 
mencement des  rues  Saint-Denis  et  Saint-.Jacques. 
Les  atitres  rues,  larges  à  peine  de  8  pieds,  restèrent 
des  cloaques  pleins  d'immondices,  parcourus  à  toute 
heure  par  des  anim£|ux  domestiques,  surtout  par 
des  cochons. 

Paris  commence  aussi  à  devenir  une  ville  monu- 
mentale :  on  y  ouvre  trois  collèges  et  deux  hôpitaux, 
on  y  construit  de  nombreuses  églises,  parmi  lesquelles 
Notre-Dame,  commencée  par  l'évêque  Maurice  de 
Sully.  Le  roi  agrandit  le  château  du  Louvre,  com- 
mencé par  ses  prédécesseurs,  et  bâtit  la  grosse  Tour, 
qui  devint  la  prison  des  vassaux  rebelles.  Les  écoles 
de  Paris,  qui  comptaient  20.000  étudiants,  furent 
réunies  en  Univer.-titè.  On  construisit  une  enceinte 
fortifiée,  épaisse  de  huit  pieds,  garnie  de  tours  rondes, 
percée  de  quatorze  portes  et  de  plusieurs  poternes, 
Quant  aux  maisons  de  peupic.elles  restèrent  ce  qu'elles 


étaient  depuis  des  siècles,  des  tanières  de  bois  et  de 
chaume,  où  les  familles  s'entassaient  sans  meubles, 
presque  sans  vêtements,  soumises  à  toutes  les  mi- 
sères, à  toutes  les  humiliations,  mais  pleines  de  rési- 
gnation et  de  foi. 

Lavallée. 

COURS    MOYEN 
HENRI  m  —  HENRI  IV  (fin  des  guerres  de  religion). 

Dates.  —  Assassinat  du  duc  de  Guise,  1588.  — 
Assassinat  d'Henri  III,  1589.  —  Arques,  1589.  — 
Ivry,  1590.  —  Abjuration  d'Henri  IV  et  son  entrée  à 
Paris,  1598.  —Traité  de  Vervins  et  édit  de  Nantes 
1598. 

Direction.  —  I.  Avant  le  retour  d'Henri  III  (qui 
était  en  Pologne)  se  fonda  un  troisième  parti,  les  Po- 
litiques, dont  le  chef.  Monsieur,  frère  du  roi,  fait  con- 
clure la  paix.  —  Mais  les  privilèges  accordés  aux  pro- 
testants émeuvent  la  petite  noblesse,  la  bourgeoisie, 
le  peuple  et  la  Ligue  se  forme  (1576)  et  menace  la 
monarchie  d'une  véritable  révolution  pour  éloigner 
du  trône  un  prince  calviniste.  Le  chef  réel  de  la  Ligue, 
Guise  le  Balafré  trouve  Henri  III  en  venant  à  Paris. 
Henri  III  s'enfuit  à  Blois  pour  échapper  au  peuple 
armé  pour  la  journée  des  Barricades.  Il  fait  mettre  à 
mort  Guise  et  son  frère,  mais  il  amène  une  révolte 
générale  du  royaume  et  meurt  assassiné  au  mois 
d'août  1589. 

IL  Henri  IV.  —  Henri  de  Béarn,  après  avoir  es- 
sayé de  devenir  roi  par  la  force  (Victoire  d'Arqués  et 
d'Ivry,  siège  de  Paris)  se  décide  à  se  faire  instruire 
dans  la  religion  catholique  et  son  abjuration  (à  Saint- 
Denis)  est  bientôt  suivie  de  son  sacre  (à  Chartres)  de 
l'entrée  à  Paris  (1593)  et  d'une  réconciliation  avec 
ses  sujets.  Il  se  débarrasse  des  Espagnols  au  traité  de 
Vervins,  1598  et  accorde  Védit  de  Nantes  qui  fit  la 
pacification  au  prix'd 'énormes  privilèges  concédés  aux 
protestants  en  1598. 

I/ECTURE. 

Entrée  de  Henri  IV  à  Paris. 

Il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  mystère.  Dès  9  heures 
du  soir,  on  avertit  nombre  de  personnes,  et  pas  une 
ne  trahit.  A  trois  heures,  force  bourgeois,  greffiers, 
procureurs,  notre  chroniqueur,  Lestoile,  occupaient 
le  pont  Saint-Michel  en  écharpe  blanche.  Le  roi  tar- 
dait. Enfin,  les  cavaliers  de  Vitry  apparurent  à  la 
porte  Saint-Denis.  Nulle  résistance  que  d'une  cin- 
quantaine d'hommes  dans  la  rue  Saint-Denis.  Deux 
tués.  A  l'est  les  garnisons  de  Melun  et  de  Corbeil  en- 
trèrent par  bateaux,  tandis  que,  sur  le  bord  de  l'eau 
des  fantassins  entraient  par  la  porte  Neuve,  cette  fa- 
meuse porte  des  Tuileries,  par  où  sortit  Henri  III. 
Des  lansquenets  s'y  opposaient,  on  les  fit  sauter  dans 
la  Seine. 

I;e  roi  arrive.  Brissac  le  reçoit,  avec  Lhuilier  et  le 
président  du  parlement.  On  lui  présente  les  clefs. 
Brissac  a  dit  :  «  Il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à 
César.  »  Et  Lhuilier  :  «  Rendre  et  non  pas  vendre.  * 

Le  roi,  entré  par  la  porto  Neuve  passe  devant  les 
Innocents  et  tourne  au  pont  Notre-Dame  pour  aller  à 
la  cathédrale.  Aux  Innocents,  on  lui  montre  un  homme 
à  la  fenêtre,  qui  le  regardait  fixement  et  ne  voulait 
pas  saluer.  Il  n'en  fit  que  rire.  Au  pont,il  vit  une  foule 
qui  criait  :  «  Vive  le  roi  !  »  Ce  pauvre  peuple,  dit-il, 
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a  été  tyrannisé.  »  Il  descendit  à  Notre-Dame  mais  il 
y  avait  tant  de  monde  qu'il  ne  pouvait  pas  passer. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  qu'on  fît  reculer  personne, 
et  il  entra,  à  la  lettre,  porté  sur  les  bras  du  peuple. 

MiCHETET. 

Questions  de  composition  (pour  les  deux  années.) 

1°  Quels  furent  les  trois  derniers  Valois? 
2"  Que  savez-vous  de  la  Ligue? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Angleterre  :  Guerre  des  Deux  Roses.  —  Espagne  : 
Ferdinand  et  Isabelle. 

Etat  sur  l'Angleterre,  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne, 
de  l'Italie  à  la  fm  du  xv^  siècle. 

I.  Angleterre  :  La  guerre  des  deux  Roses  terminée  : 
Absolutisme  de  Henri  VII  :  les  Tudors  vont  faire  bon 
marché  des  libertés  parlementaires  pendant  un  siècle. 
Premières  entreprises  maritimes. 

II.  Espagne  :  L'unité  se  fait  dans  la  Péninsule  di- 
visée, par  l'union  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  La  pre- 
mière conséquence  est  la  prise  de  Grenade,  la  se- 
conde, la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe 
Colomb(1492),  la  troisième,  la  création  des  institutions 
du  pouvoir  absolu. 

III.  Allemagne  :  Le  règne  de  Maximilien  (1493- 
1519),  souverain  puissant  comme  chef  de  la  maison 
d'Autriche,  impuissant  comme  empereur  d'Allema- 
gne, sera  la  règne  des  entreprises  sans  suites  et  sans 
résultats. 

IV.  Italie  :  Elle  est  toujours  divisée  en  Etats  ri- 
vaux qui  vont  appeler  l'étranger  dans  leurs  querelles. 
Laurent  le  Magnifique  va  mourir  (1493).  Savonarole 
commence  à  prêcher.  Alexandre  VI  Borgia  vient  de 
monter  sur  le  trône  pontifical  (1492).  L'Italie  sera  la 
proie  des  Etats  où  l'unité  s'est  faite. 

Conclusion.  A-la  date  de  1493,  les  peuples,  jusqu'a- 
lors absorbés  dans  leur  travail  intérieur  de  formation, 
se  répandent  au  dehors,  et  entrent  en  relations  d'al- 
liances ou  de  guerres.  L'horizon  politique  s'élargit. 
L'histoire  générale  de  l'Europe  commence. 

Questions  de  composition. 

1<»  Rois  d'Angleterre  contemporains  de  la  guerre  de 
Cent  ans. 

2°  Comment  la  maison  d'Autriche  devient-elle  puis- 
sante sous  le  règne  de  Maximilien? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  MER.  —  VAGUES  ET  TEMPÊTES. 
DE  LA  COTE. 


ACCIDENTS 


Direction.  —  Au  bord  de  la  mer,  conduire  les  en- 
fants à  la  côte  pour  leur  expliquer  les  accidents.  — 
Ailleurs  se  servir  de  gravures,  de  l'étendue  d'eau  la 
plus  considérable  et  la  plus  proche. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  cap? 
2°  Qu'appelez-vous  vagues^ 


Deuxième  année. 

CLIMATS    ET    ZONES.    —    CONTINENTS    ET    OCÉAN.?.    — 
RACES  HUMAINES.   —  LES   RACES. 

Les  hommes  sont  divisés  en  trois  grandes  races  t 
—  1°  la  race  blanche  à  la  tête  de  la  civilisation  ;  — 
2°  la  race  jaune  n'ayant  qu'une  demi-civilisation  ;  — 
3°  la  race  noire,  encore  dans  la  barbarie.  —  Parmi  les 
races  intermédiaires,  il  faut  citer  les  races  austra- 
lienne, malaise,  américaine.  —  Chaque  race  comprend 
plusieurs  familles. 

Les  races  sont  elles-mêmes  divisées  en  rameaux  ou 
familles  distinctes.  C'est  ainsi  que  la  race  blanche 
comprend,  entre  autres  rameaux,  la  famille  indo- 
européenne (Slaves.  Germains,  Celtes,  etc.)  et  la  fa- 
mille sémitique  (Juifs,  Arabes,  etc.). 

Questions  de  composition. 

1"  Qu'est-ce  que  l'Equateur  ? 

2"  Dans  quelle  zone  terrestre  est  située  la  France? 

COURS    MOYEN 

France  physique  :  Montagnes  —  versants  —  bas- 
sins —  fleuves. 

Vue  générale  sur  le  relief  de  la-France  : 

I.  Dans  notre  pays,  les  plaines  dominent  à  l'Ouest 
et  au  Nord  ;  —  les  hautes  terres  au  Sud  et  à  l'Est.  — 
Si  on  trace  une  ligne  de  la  région  de  l'Ardenne  à  l'em- 
bouchure de  la  Bidassoa,  on  voit  que  toute  la  partie 
située  à  l'Ouest  de  cette  ligne  ne  renferme  aucun  point 
atteignant  une  altitude  de  500  mètres. 

Si  la  mer  s'élevait  de  200  mètres,  plus  de  la  moitié 
de  la  France  serait  inondée,  sauf  quelques  hauteurs 
isolées  qui  émergeraient  faiblement  :  collines  du  Per- 
che, collines  de  Normandie,  hauteurs  de  Gâtine,  monts 
de  Bretagne. 

II.  IjC  système  orographique  de  la  France  com- 
prend ; 

A)  Une  ceinture  extérieure  de  chaînes  eu  de  pla- 
teaux :  Pyrénées,  au  S.;  —  Alpes  occidentales  et 
Jura,  à  l'E.  ;  —  Vosges,  au  N.-E.  :  —  Ardenne,  au  N. 

B)  Un  massif  intérieur,  le  Massif  Central,  dont  les 
Cévennes  forment  le  talus  oriental. 

C)  Des  massifs  et  des  plateaux  isolés,  d'une  élé- 
vation médiocre,  situés  dans  les  parties  Nord-Ouest 
et  Ouest  de  notre  pays. 

Lecture. 

Constitution  des  environs  immédiats  de  Paris. 

Le  seul  examen  des  environs  immédiats  de  Paris 
suffit  à  nous  révéler  une  succession  très  variée  d'épi- 
sodes, les  uns  marins,  les  autres  continentaux,  tous 
attestant  de  fréquentes  variations  dans  les  contoursdes 
rivages  comme  dans  le  régime  des  eaux.  Le  grand  inté- 
rêt de  cette  succession  ne  réside  pas  seulement  dans 
les  lumières  qu'elle  nous  fournit  par  l'histoire  de  l'é- 
corce  terrestre,  lia  variation  du  régime  s'est  traduite 
par  l'extrême  diversité  des  dépôts,  comme  si  la  Pro- 
vidence s'était  plue  à  accumuler,  sur  un  même  point 
tout  ce  qui  pouvait  favoriser  le  dével')ppement  d'une 
grande  capitale,  à  savoir  :  un  espace  indéfini  sur 
les  bords  des  rivières  importaiites  depuis  longtemps 
en  possession  de  leur  profil  d'équilibre  et  peu  sujettes 
à  des  crues  dangereuses  ;  des  pierres  de  construction 
en  grand  nombre,  pierres  dures  pour  dalles  et  soubas. 
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sements,  pierres  tendres  pour  le  corps  des  édifices, 
moellons,  etc.,  du  grès  pour  le  pavage,  des  sables  et 
des  cailloutis  pour  les  mortiers  ;  des  argiles  pour  la 
fabrication  des  tuiles  et  des  tuyaux  ;  de  la  pierre  à 
chaux,  de  la  pierre  à  plâtre  en  abondance,  des  meu- 
lières précieuses,  en  vertu  de  leur  légèreté,  et  de  leur 
résistance  pour  la  construction  des  caves  et  celles  des 
parements  des  quais  ou  des  fossés,  etc. 

Tout  cela,  d'ailleurs,  apparaissant  sur  les  flancs  des 

coteaux  pittoresques, que  couronnent  des  plaines  très 

petites  et  dont  les  versants,  grâce  à  plusieurs  niveaux 

d'eau  successifs,  sont  garnis  d'une  belle  végétation. 

A.  DE     Lapparent. 

Questions  de  composition  (pour  les  deux,  années). 

1<»  Accidents  de  la  côte  de  la  Manche  depuis  le  cap 
Gris-Nez  jusqu'à  Cotentin. 

2"  Ligne  de  partage  des  eaux. 

COURS  SUPÉRIEUR 

France   politique    :    régions   du   Nord-Ouest,    de 
l'Ouest,  du  Centre,  du  Sud-Ouest. 

Questions  de  composition. 

1°  Caractères  de  la  région  de  l'Ouest. 
2''  Tracé  du  département  du  Cher. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


CLASSIFICATION  DES  ANIMAUX  :  OISEAUX  —  REPTILES 
BATRACIENS  —  POISSONS 

Reptiles.  —  Les  reptiles  renferment  quatre  ordres  : 

Les  ophidiens  ou  serpents,  dépourvus  de  pattes  : 
venimeux,  vipère,  aspic,  crotale,  naja  ;  sans  venin, 
couleuvre,  boa,  python. 

Les  sauriens  ou  lézards,  qui  ont  quatre  membres, 
pas  de  carapace  et  le  cœur  à  trois  cavités  :  lézards  gris, 
verts,  caméléon,  dragon,  orvet. 

Les  crocodiles  diffèrent  des  lézards  par  leur  grande 
taille  et  leur  cœur  à  quatre  cavités  :  crocodiles,  caï- 
mans, gavials. 

Les  tortues  ont  quatre  membres  et  le  corps  re- 
couvert par  une  carapace  osseuse  garnie  d'écaillés  ; 
elles  sont  terrestres  :  tortue  grecque  ;  d'eau  douce  :  cis- 
tude  ;  ou  marines  :  caret. 

Reptiles  utiles  et  nuisibles.  —  La  chair  et  les  œufs 
de  quelques-uns  sont  comestibles  :  tortues,  iguane. 
D'autres  donnent  des  produits  industriels  :  écaille 
des  tortues,  peau  des  crocodiles  et  des  serpents.  Plu- 
sieurs détruisent  des  insectes  ou  des  petits  rongeurs  : 
lézards,  couleuvres. 

Les  reptiles  les  plus  redoutables  sont  les  serpents 
de  grande  taille  ou  venimeux,  les  crocodiles. 

Batraciens.  —  Les  batraciens  comprennent  les 
anoures,  sans  queue  :  grenouilles,  crapauds  ;  les  uro- 
dèles,  pourvues  d'une  queue  :  salamandres,  tritons, 
protées  ;  les  apodes  sans  pieds  :  cécilies  du  Brésil. 

Utilité.  —  Les  grenouilles  et  les  crapauds  sont  des 
destructeurs  d'insectes,  de  larves  et  de  limaces.  La 
chair  des  grenouilles  est  comestible. 

Poissons.  —  Les  poissons  se  divisent  en  deux  grou- 
pes :  les  poissons  osseux  et  les  poissons  cartilagineux. 


Les  principaux  ordres  de  poissons  osseux  sont  les 
acanthoptérygiens,  à  nageoire  dorsale  à  rayons  osseux 
et  épineux  :  perches,  épinoches,  bars,  vives,  rougets, 
maquereaux,  baudroies  ;  les  malacoptérygiens,  à  na- 
geoire dorsale  à  rayons  mous  :  carpes,  cyprins,  tan- 
ches, goujons,  saumons,  brochets,  truites,  harengs, 
sardines,  morues,  merlans,  turbots,  soles,  anguilles,etc. 

Parmi  les  poissons  cartilagineux,  on  trouve  les 
sturioniens  à  branchies  libres  :  esturgeon,  sterlet  ;  les 
sélaciens,  à  branchies  fixes  :  requin,  roussettes,  raies, 
torpilles  ;  les  cyclostomes,  à  bouche  circulaire,  en  su- 
çoir :  lamproies. 

Utilité.  —  La  chair  des  poissons  d'eau  douce  et  de 
mer  contribue  à  notre  alimentation  ;  c'est  une  nour- 
riture saine,  assez  riche  en  principes  nutritifs,  facile- 
ment digestible. 

La  chair  de  quelques  poissons  des  mers  tropicales 
est  cependant  toxique  ;  la  chair  de  nos  poissons  in- 
digènes, surtout  celle  du  maquereau  et  du  thon,  1& 
devient  aussi  assez  rapidement  lorsqu'elle  est  altérée- 
par  les  fermentations. 

Les  œufs  des  poissons  sont  indigestes  ;  ceux  du 
barbeau  et  du  brochet  sont  vénéneux  ;  le  caviar  est 
pourtant  fait  avec  des  œufs  d'esturgeon. 

Les  poissons  nous  fournissent  encore  leur  peau  . 
anguilles,  requin,  roussette,  loup  de  mer  ;  de  la  colle 
de  poisson  :  esturgeon,  requin  ;  leur  graisse,  des  huiles 
médicinales  :  huile  de  foie  de  morue,  de  requin,  de- 
raie. 

Les  poissons  carnivores  occasionnent  des  ravages 
dans  nos  rivières  et  nos  viviers  :  brochet,  perches, 
truites,  etc.  ;  beaucoup  de  poissons  de  mer  sont  éga- 
lement ravageurs,  le  requin  est  même  redoutable  pour 
l'homme. 

Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Quels  sont  les  principaux  poissons  cartilagineux? 


De 


uxieme  année. 


Utilité  de  certains  reptiles. 

COURS    SUPÉRIEUR 
Produits  fournis  par  les  poissons. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

LE   CITOYEN.   —   SES  OBLIGATIONS   ET   SES   DROITS. 

Question  de  composition  (pour  les  deux  années). 
Quels  sont  les    droits  civiques  du    Français  de    2t 


ans? 


COURS  SUPÉRIEUR 


ADiMINISTRATION   CENTRALE   :   LES   MINISTRES   ET   LE» 
MINISTKRES. 

Composition.  —  Quels  fonctionnaires  dépendent  du 
Ministre  de  l'Intérieurî 


LyoD.  —  imprimerie  Emmanuel  viTTE. 


Le  aérant  :  Xa.vibr  Rondelet,  H,  nie  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Deuxième   trimestre) 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  supérieur  (Suite  et  fin) 


Catéchisme   et  His- 
toire sainte 


_. ,  ^  Prière  du  matin  en  entier. 

* ^  Prières  avant  et  après  le  repas.  Ca- 
téchisme :  Des  commandements 
de  Dieu  (2"  commandement  et 
suivants).  Commandements  de 
l'Eglise.  —  Pouvoir  qu'a  l'Eglise 
de  faire  des  commandements.  — 
Sanction.  —  Devoir  d'obéir  à  l'E- 
glise. —  i^'  et  2"  commandements 
de  l'Eglise. 
Histoire  sainte  :  la  Royauté  jusqu'à 

Elle  et  Elisée. 
Figures  du  Messie. 
i  Commentaires  sur  les  évangiles  et 
Evangile <      les  épîtres  de  chaque  dimanche. 

Histoire  de  l'EglUe  \  Programme  du  cours  moyen  plus 
I  développé. 
La  famille.  —  Devoirs  des  parents 
et  des  enfants.  —  Devoirs  récipro- 
ques des  maîtres  et  des  serviteurs 
— •  L'espritdc  famille 
Morale 


Lecture     expliquée  j 
et  expressive. . .  .  j 


Morceaux  variés. 


Langue  française. 


14.  Du  pronom.  —  Pronom  per- 
sonnel. —  Emploi. 

15.  Pronom  démonstratif.  —  Pro- 
nom possessif.  —  Emploi.  —  Em- 
ploi particulier  de   ce. 

16.  Pronom  relatif  et  pronom  intsr- 
rogatif. 

17.  Pronom  indéfini. 
Exercices     d'application,    d'étymo- 

logie  et  d'analyse. 
Exercices  de  composition. 
/  Fractions  ordinaires. 
I   Fractions  proprement  dites,  expres- 
\      sion  fractionnaire. 

Arithmétique /  Principes  sur  les  fractions.  —  Sim- 

\      pliûcation,    réduction    au    même 
/      dénominateur. 

\ 
I 
Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à   ordre.     —     Endossement.     — 
Exemples  simples  de  billets  à  or- 
dre résultant  des  opérations  pré- 
Comptabihte ^      cédentes  et  transmis  par  endosse- 
ment. 
Circulation,  payement  par  le  sous- 
cripteur d'acquit  donné  par  le  der- 
nier porteur. 
Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire    à    un    plan,    des 
plans  parallèles.  —  Prismes,  pa- 
p,       ,    .  /      rallélipipèdes,     pyramides. 


14.  La  Guerre  de  Cent  Ans. 
Principaux  événements  de  France  et 

d'Angleterre. 
.■  15.  Grand    schisme    d'Occident.  — 

i       Chute   de   l'empire   d'Orient. 
i5.  Angleterre.     Guerre    des    Deux 
Roses. 
17.  Espagne.  Ferdinand  et  Isabelle 
.'  14.  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

15.  Régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est. 

16.  Régions  du   Nord-Ouest  et  de 
l'Ouest. 

17.  Régions  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest. 


Histoire  . 


Géographie. 


(  L'administration    centrale.    — 
Instruction    civique  |      n^i^j^tres  et  les  ministères. 
Travail  manuel . .  .  l  Couture. 


Les 


Veni  sancte  et  .jub  tuum. 

De  Profundis. 

Commandements  de  l'Eglise  (fin) 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  i"  moitié  de  la  Pas- 
sion. 

Histoire  sainte  :  Elle  et  Elisée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'histoire  de  Tobie. 

Figures  du  Messie. 


Commentaires  sur  les  Evangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 


La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits 
de  la  société.  —  La  justice,  con- 
dition de  toute  société. 


Morceaux  variés. 

18.  Conjugaison.  —  Modes.  —  For- 
mation des  temps. 

19.  Verbes  irréguliers.  —  Rema- 
ques  sur  les  verbes  de  la  1"  et 
de  la  2«  conjugaisons. 

20.  Remarques  sur  les  verbes  des 
3»  et  4«  conjugaisons. 

21.  Accord  de  l'attribut  avec  le  su- 
jet. —  Compléments. 

Différentes  sortes  de  verbes. 

Opérations   sur   les   fractions    ordi- 
naires. 
Addition. 
Soustraction. 
Multiplication. 
Division. 


Traite  ou  lettre  de  charge  créée  d'à 
bord  par  des  commerçants  (ti- 
reur) dont  le  débiteur  (tiré)  et  le 
créancier  (bénéficiaire),  habitent 
ensemble  une  même  localité. 

Exemples  variés. 


Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Mesures  des  volumes. 

Enoncer  sans  démonstration  les  théo- 
rèmes relatifs  à  la  mesure  du  pa- 
rallélipipède,  du  prisme  et  de  la 
pyramide. 

Exercices     d'application. 

18.  Les  guerres  d'Italie. 

19.  L'équilibre  européen. 

20.  La  Réforme. 

21.  Les  Espagnols,  les  Portugais  et 
les  Françsùs  en  Amérique. 


18.  Région  du  Sud  et  du  Sud-Est. 

19.  Région  de  l'Est  et  revision. 

20.  France   administrative. 

21.  France  commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 


Pater,  Ave,  Credo,  ConfUeor. 

De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

La  seconde  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte  :  Fin  de  la  royauté 
jusqu'à  la  domination  des  Sé- 
leucides. 


Commentaires  sur  les  évangiles  et 
les    épîtres  de  chaque  dimanche. 


Application  et  développement  de 
l'idée  de  justice.  —  Respect  de  la 
vie  et  de  la  liberté  humaine.  — 
Respect  de  la  propriété,  respect 
de  la  parole  donnée.  —  Respect 
de  l'honneur  et  de  la  réputation 
d'autrui. 

La  probité,  l'équité,  la  loyauté,  la 
délicatesse. 

Morceaux  variés. 

22.  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses 
temps.  —  De  l'impératif  et  de  ses 
temps. 

23.  Emploi  des  autres  modes  et 
de  leurs  temps. 

24.  Participe. 

25.  Re vision. 


Nombres  décimaux.  —  Explication 
raisonnée  des  règles  de  calcul  des 
nombres  décimaux  avec  les  frac- 
tions ordinaires  et  avec  les  nom- 
bres entiers. 

Conversion  des  fractions  ordinaires 
en  fractions  décimales  et  récipro- 
quement. 

Circulation  ordinaire  de  la  traite  : 
du  tireur  chez  son  banquier  de 
puis  chez  un  autre  banquier  de 
la  place  ou  ville  du  tiré.  —  Rôle 
des  banquiers  ;  commerce  des  ef- 
fets. —  Revision  trimestrielle. 


Surface  latérale  et  volume  du  cy- 
lindre, du  cône,  du  tronc  de  cône. 

Exercices  d'application. 

Mesures  de  la  surface  et  du  volume 

de  la  sphère. 
Exercices  d'application. 

22.  La  monarchie  absolue. 

23.  Angleterre.    —   Avènement   des 
■  Stuarts.  —  Charles  I^''  et  Crom- 

well. 

24.  Gouvernement     personnel     de 
Louis  XIV. 

25.  Situation  de  l'Europe  et  de  la 
France  à  la  mort  de  Louis  XIV. 

22.  Commerce   extérieur.   —   Ports 
et  Ugnes  de  communication. 

23.  France    coloniale.     —    Posses- 
sions d'Afrique. 

24.  Possessions  d'Asie. 

25.  Possessions  d'Amérique  et  d'O- 
céanie. 


L'administration  départementale.     \  L'adniinistration      communale. 
Couture.  |  Couture. 
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PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  129.  — 
Français,  p.  130.  —  Récitation,  p.  134.  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  134.  —  Arithmétique,  p.  137. 
—  Histoire,  p.  140.  —  Géographie,  p.  142.  — 
Petite  correspondance,  p.  144. 


PARTIE  GENERALE 


SOMMAIRE  :  L'éducation  sociale  à  l'école  pri- 
maire, p.  65.  —  Le  but  de  l'école  primaire,  par 
M.-E.  H.,  p.  67.  —  Partie  de  l'enseignement  mé- 
nager, 3'=  leçon,  par  C.  Legrand,  p.  69.  —  Comité 
diocésain,  p.  71.  —  Bibliographie,  p.  71. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


hes    principaux    éléments    des    leçons     de    catéchisme 
(suite). 

Démonstrations.  —  Le  catéchiste  doit  donner  la 
foi  à  ses  élèves.  Cette  foi  a  besoin  d'être  éclairée  et 
solide,  sans  quoi  elle  s'évanouira  au  premier  choc  des 
sophismes  dont  le  monde  est  rempli.  D'ailleurs  Dieu 
la  veut  raisonnable  et  capable  de  se  justifier  à  toute 
réquisition. 

Ceci  oblige  le  maître  de  religion  à  démontrer  la 
vérité  de  son  enseignement  et  à  en  donner  des  preu- 
ves. 

Les  exercices  démonstratifs  occuperont  donc  tou- 
jours une  certaine  place  dans  les  leçons  de  catéchisme. 
Cette  place  sera  plus  ou  moins  considérable  suivant 
l'âge,  la  capacité,  le  besoin  des  enfants.  Forcément 
restreinte  avec  les  tout  petits  qui  se  contenteront 
d'un  enseignement  donné  d'autorité,  elle  se  dévelop- 
pera avec  les  plus  grands.  Mais  cette  démonstration 
doit-elle  se  restreindre  quand  une  argumentation  aus- 
si rudimentaire  peut  suffire  à  la  citation  d'un  texte 
emprunté  aux  Ecritures,  à  une  affirmation  tirée  de 
la  doctrine  de  l'Eglise,  à  une  réflexion  du  sens  com- 
mun, pouvant  mettre  la  vérité  en  évidence,  il  ne  faut 
jamais  la  supprimer  entièrement. 

Les  preuves  sur  lesquelles  peuvent  s'appuyer  les 
démonstrations  faites  au  catéchisme  sont  de  deux 
sortes. 

Il  y  a,  en  premier  lieu,  les  preuves  d'ensemble,  ou 
générales,  démontrant  en  bloc  pour  ainsi  dire,  la  reli- 
gion toute  entière.  Le  catéchiste  les  fera  valoir  avec 
une  insistance  toute  particulière,  quand  il  expliquera 
les  chapitres  du  manuel  diocésain  qui  leur  sont  con- 
sacrés ;  par  exemple,  les  chapitres  relatifs  aux  mira- 
cles, aux  prophéties,  à  la  divinité  de  Notre-Seigneur 
Jésus -Christ,  à  l'établissement  de  l'Eglise,  aux 
marques  par  lesquelles  elle  se  distingue  des  fausses 
Eglises.  Il  insistera  aussi,  à  l'occasion,  sur  les  faits  ca- 
pables de  confirmer  sur  ces  différents  points,  l'ensei- 
gnement du  catéchisme.  Cette  démonstration  d'en- 
semble est  souverainement  importante     elle  donne  à 


la  preuve  d'autorité,  dont  il  faudra  aussi  user  si  sou- 
vent dans  les  leçons  suivantes,  une  force  décisive. 

En  second  lieu,  viennent  les  preuves  particuliè- 
res, destinées  à  démontrer  chaque  dogme  pris  à 
part. 

Celles-ci  peuvent  elles-mêmes,  comme  nous  l'avons 
dit,  se  distinguer  en  quatre  catégories,  les  preuves 
d'autorité,  les  preuves  de  raison,  qui  utilisent  les  pro- 
cédés d'induction  et  de  déduction  ;  les  preuves  four- 
nies par  l'histoire  et  les  preuves  tirées  de  la  nature 
humaine  ou  de  la  conscience. 

Les  preuves  d'autorité  sont  le*  plus  fréquentes  au 
catéchisme.  Elles  s'harmonisent  au  mieux,  et  avec  le 
caractère  de  la  doctrine  chrétienne,  qui  est  une  doc- 
trine révélée,  et  avec  le  caractère  des  enfants  qui  ré- 
clame un  enseignement  affirmatif. 

Les  preuves  de  raison  s'utiliseront,  après  les  preu- 
ves d'autorité,  dans  la  démonstration  des  vérités 
auxquelles  la  raison  peut  apporter  l'appui  de  son  té- 
moignage. A  moins  d'avoir  affaire  à  des  esprits  cul- 
tivés, savants,  on  laissera  de  côté  les  preuves  trop 
subtiles,  métaphysiques,  abstraites.  On  alléguera  les 
plus  accessibles,  les  plus  voisines  du  sens  commun, 
celles  où  s'exprime  le  mieux  le  témoignage  de  la  cons- 
cience. 

Le  raisonnement  peut  s'exercer  au  catéchisme,  non 
seulement  sur  les  vérités  rationnelles,  mais  aussi  sur 
les  vérités  révélées,  pour  en  faire  sortir  les  conclusioas 
légitimes.  La  consistance,  quoi  qu'en  aient  dit  des  phi- 
losophes modernes  n'est  pas  la  seule  marque  de  la 
vérité,  mais  c'en  est  une.  Les  intelligences  cultivées  y 
sont  même  très  sensibles.  Les  élèves  d'un  cours  supé- 
rieur de  catéchisme  seront  affermis  dans  la  foi,  s'ils 
vérifient,  par  un  travail  personnel,  la  consistance, 
la  concordance,  l'unité  logique  de  l'enseignement  ca- 
tholique. 

Les  preuves  historiques  se  tirent  de  l'histoire  sainte, 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  de  l'histoire  universelle,  de 
la  vie  des  saints,  du  témoignage  des  Docteui-s  et  des 
grands  hommes,  etc.  Ces  preuves  sont  plus  accessibles 
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à  l'enfant  que  les  preuves  de  raison  et  le  lui  causent 
souvent  une  impression  plus  vive. 

Les  preuves  tirées  de  la  nature  humaine  ou  de  la 
conscience  sont  à  leur  place  partout  où  peut  servir  ce 
que  Tertullien  appelait  «  le  témoignage  d'une  âme 
naturellement  chrétienne.   » 

Le  catéchiste  choisira,  pour  chaque  point  de  doc- 
trine, le  genre  de  démonstration  le  mieux  approprié. 
Mais  quel  que  soit  son  choix,  il  s'efforcera  d'être  pré- 
cis, clair,  concluant.  Qu'il  ne  multiplie  pas  les  preuves, 
une  ou  deux  bien  choisies  suffisent  largement  aux  en- 
fants. Le  trop  grand  nombre  mettrait,  dans  leur  es- 
prit, plus  de  confusion  que  de  clarté. 

Quant  aux  objections  à  résoudre,  il  n'en  parlera 
que  dans  la  mesure  nécessaire. 

Tout  catéchisme  élémentaire  doit  donner  un  ensei- 
gnement positif.  Les  thèses  négatives  ou  apologéti- 
ques ne  peuvent  être  traitées,  du  moins  en  grand,  que 
dans  les  cours  les  plus  élevés.  Le  maître  passera  donc 
sous  silence  toutes  les  objections  dont  ses  élèves  ne 
sont  pas  ou  ne  doivent  pas  être  prochainement  sai- 
sis. Les  autres,  c'est-à-dire  celles  dont  ils  peuvent 
avoir  entendu  parler  ou  entendront  probablement 
parler,  il  les  réfutera  d'un  mot,  mais  si  possible,  d'un 
mot  péremptoire  et  décisif.  —  Exemple  :  dans  un  mi- 
lieu socialiste,  les  enfants  ont  entendu  souvent  allé- 
guer, pour  justifier  la  théorie  du  partage  des  biens, 
l'exemple  des  premiers  chrétiens.  Ils  l'objectent  à  leur 
catéchiste.  Celui-ci  répond  :  «  Les  premiers  chrétiens 
disaient  :  Le  mien  est  aussi  le  tien.  Ils  étaient  chari- 
tables. Le  socialiste  dit  :  Le  tien  est  aussi  le  mien.  Il 
est  voleur  (Smets). 

(D'après  M.  le  chanoine  Finot.) 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  S'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE  PLURIEL  E^  SE  —  AUX  —  LES  îfOMS  QUI  NE  CHAN- 
GENT PAS  AU  PLURIEL 


Lettres  G 


Gu  —  Ge 


Le  maître.  —  Vous  rappelez-vous  le  son  j...e,  j...e. 

Prononcez  j...oli,  —  j...ujube,  —  j...atte. 

On  écrit  quelque  fois  ce  son  g,  mais  seulement  de- 
vant e  et  i... 

Comme  un  a  avec  une  boucle  en  bas,  sur  vos  ar- 
doises .•  g,  g.  g.  ;  et  dans  les  livres,  c'est  cette  drôle  de 
lettre  g,  etc.,  ge,  gi. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  gelée,  genou,  gêne,  gêné, 
gîte,  —  gilet,  —  Gisèle,  —  girafe,  —  nage,  —  rage,— 
sage,  —  cage,  —  éloge,  —  agité,  —  régime. 

II.  Le  Maître.  —  Voici  une  autre  manière  de  lire  g. 
(montrant  un  gâteau)  :  Vous  savez  bien  lire  ce  mot- 
là?  —  Très  bien.  —  Dites  maintenant  g.. .a,  —  g.. .a 
g... a  —  Attention  en  rapprochant  un  peu  les  dents 
et  en  repliant  un  peu  la  langue  derrière,  la  pointe  en 
haut.  Elle  remue  un  peu  quand  vous  soufflez  de 
la  gorge,  g...  a... 

On  dit  aussi  g...  a,  —  g...  o,  —  g...  u,  devant  a,  o,u, 
Mots  à  lire  et  à  écrire  :  galette,  —  gogo,  —  gamine. 
—  gâté,  —  Gnstave,  —  gala,  —  gale,  -—  gobelet. 

III.  Le  Maître.  —  Vous  savez  lire  et  écrire  g...e 
et  s...  u. 


Eh  bien  !  lisez  maintenant  ge...a,  —  ge...  o, —  ge...u 
gea,  geo,  gea... 

Vous  retiendrez  bien  que  lorsqu'on  veut  dire  que 
g  se  prononce  ge,  devant  a,  o,  u,  il  n'y  a  qu'à  écrire 
ge,  tout  simplement. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  geôle,  —  gageure  (1), —  or- 
geat, — rougeole,  —  mangeure, —  mangea, —  rangea,  — 
Georges. 

IV.  Le  Maître.  —  Rappelons-nous  qu'on  lit  :  ge,  gi, 
gea,  —  geo,  —  geu,  —  ga,  —  go,  —  gu  (tout  ceci  écrit 
au  tableau). 

Il  y  a  encore  quelque  chose  avec  cette  lettre  g.  — 
Quand  on  l'écrit  comme  cela  gu...  on  dit  comme  dans 
g.. .a,  —  g.-.o,  toujoure  devant  n'importe  quelle  let- 
tre, —  ainsi  on  dit  :  gu...a,  gu...é,  —  gu...ê,  —  gu. 

—  gu...i.  ;• 
Ecrivez  :  gue,  gué,  guè,  —  guê,  —  gui. 
Mots  à  lire  et  à  écrire  :  guérite,  —  guère.  —  guêpe, 

—  Marguerite,  —  guitare,  —  gui,  —  gué,  —  guéri,  — 
guide,  —  guise. 

V.  Récapitulation.  —  Mots  à  lire  plusieurs  fois,  puis 
à  écrire  : 

galopé,  —  régalé,  —  orgeat,  —  gêne,  —  guêpe,  — 
gigot,  —  girafe,  —  gui,  —  guitare,  —  gobé,  —  geôle, 

—  gageure,  —  gomme-gutte 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

Georges  garde  la  porte.  —  Geneviève  ira  a^'ec  Mar- 
guerite. —  Gérard  (2)  a  été  guéri.  —  Le  garde.  —  Il 
gèle,  Angèle.  —  La  guérite  du  garde  municipal.  — 
Gustavine  gobera  la  crème.  ^-  Le  guide  a  mené  Ger- 
manique au  gué.  —  Agar  longea  la  gare. 

Grammaire. 

I.  La  Maîtresse.  —  Vous  connaissez  très  bien  le  sin 
gulier  et  le  pluriel,  vous  savez  quelle  lettre  on  ajoute 
à  la  fin  des  noms  pour  former  le  pluriel.  Voyons, 
Edouard,  dites  et  écrivez  au  tableau  un  nom  au  sin- 
gulier. (Edouard  écrit  le  père).  —  Mettez-le  au  pluriel? 
(les  pères).  —  Pourquoi  le  père  est-il  au  singulier?  — 
Pourquoi  les  pères  est-il  au  pluriel  ?  —  Quelle  lettre 
avez-vous  ajoutée? 

Ecrivez  :  (en  colonne)  :  le  cheveu,  le  feu,  le  noyau, 
le  pruneau,  le  château. 

(^omme  ils  sont  terminés  par  eu  ou  par  au,  nous 
formerons  le  pluriel  en  y  ajoutant  x.  —  Ecrivez-les 
au  pluriel. 

Exercice.  —  Trouver  trois  noms  terminés  par  eu  et 
trois  terminés  par  au,  les  écrire  au  singulier  et  au  plu- 
riel. 

II.  La  Maîtresse.  —  Trouver  donc  des  noms  terminés 
par  al. 

Les  enfants,  le  cheval,  —  un  animal,  —  le  journal  — 
le  général,  —  le  caporal... 

La  Maîtresse.  —  Et  comment  dit-on  au  pluriel?... 
Bien.  Donc  les  noms  terminés  au  singulier  par  al 
changent  au  pluriel  al  en  aux. 

Exercice.  —  Mettre  au  pluriel  :  le  canal,  —  le  rival, 

—  le  cristal,  —  le  métal,  —  un  végétal,  —  un  miné- 
ral. 


(1)  Prononcez  gajûre, 

(2)  Indiquez  le  d. 


manjure. 
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III.  La  Maîtresse  écrit  au  tableau  :  la  souris,  le 
nez,  —  la  noix.  —  Quelles  sont  les  lettres  qui  termi- 
nent ces  noms?  —  Regardez-les  bien,  car  les  noms 
terminés  aussi  par  s,  par  x  ou  par  z  ne  changent  pas 
au  pluriel.  — :  Nous  allons  en  trouver. 

Le  tapis,  —  le  tamis,  —  le  riz,  —  la  voix,  —  la 
croix, —  la  toux,  —  le  creux,  —  le  velours,  —  le  con- 
cours, —  le  discours.  —  Ecrivez  maintenant  ces  noms 
-îiu  pluriel. 

Vocabulaire. 

(Aux  deux  divisions.) 

Noms  relatifs  à  la  mercerie. 

Noms  des  objets  vendus  par  la  mercière  :  fil,  —  ai- 
tguilles,  —  épingles,  —  laine,  —  coton,  —  dé,  —  ci- 
seaux, —  soie,  —  agrafes,  —  porte, — œillet,  —  lacet, 
ganse, —  passe-lacets,  —  canevas,  — bouton,  — cro- 
chet,—  ressort,  —  buse,  —  ruban, —  tresse  à  border, — 
ciseaux,  —  poinçon. 

Noms  des  objets  dont  se  sert  la  mercière  :  balances, 

—  poids,  —  métro.  —  papier,  —  carton, boîtes, 

—  sacs,  —  dévidoirs. 

Qualité  des  objets  vendus  par  la  mercière  :  du  til  fin, 

—  des  aiguilles  courtes,  —  des  épingles  pointues,  etc. 
Action  faite  par  la  mercière  avec  les  objets  dont  elle 

se  sert  (imiter  les  actions). 

Ex.  :  la  mercière  pèse  des  épingles  avec  une  balance, 

—  elle  mesure  du  ruban  avec  le  mètre;  —  elle  coud 
des  boutons  sur  une  carte,  —  met  les  aiguilles  en  pa- 
quets dans  du  papier. 

La  Maîtresse.  —  Répétez  les  actions  que  fait  la  mer- 
cière, mes  enfants  (ils  répètent  ensemble). 

Faites  attention  !  Lucile,  vous  irez  demain  chez  la 
mercière,  que  fera-t-elle  ? 

Lucile.  —  La  mercière  pèsera  des  épingles  dans  la 
balance. 

La  Maîtresse.  —  Et  vous,  Juliette,  dites  une  autre 
action  que  fera  demain  la  mercière. 

Juliette.  —  La  mercière  mesurera  de  la  ganse  avec 
son  mètre,  etc. 

Deuxième  année. 

PLURIEL    DES    ADJECTIFS    —    ACCORD    DE    L'ADJECTIF 
—  TEMPS  CU.MPOSÉS  DE  l'IXDICATIF  —  LES  QUATRE 

conjugaisons. 

Dictée. 

Les  lacs  de  la  Suisse. 

Ces  lacs  furent  pour  les  Gaulois  nos  aïeux,  un  objet 
de  terreur.  Quand  on  les  voit,  on  ne  les  oublie  pas,  on 
y  pense  toujours.  —  Je  m'étonne  peu  des  efforts  que 
fait  tous  les  ans  un  poisson  courageux  pour  revenir 
vers  ces  lacs  supérieurs.  Le  saumon  des  mers  du  Nord, 
par  la  longue  route  du  Rhin,  par  les  torrents  qui  le  re- 
tardent, remonte  invinciblement.  Il  monte,  il  force  le 
cours  des  cascades,  où  il  ne  peut  nager,  il  glisse,  avance 
comme  un  serpent. 

MiCHELET. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Qu'appelez-vous  un  objet  de  terreur?  (quelque 
chose  qui  fait  peur).  —  Pourquoi  ces  lacs  faisaient- 
ils  peur  aux  Gaulois?  (à  cause  de  leur  grandeur  et 
des  montagnes  qui  les  entourent).  —  Qu'entendez- 
vous  par  lacs  supérieurs?  (Ceux  qui  sont  placés  le 


plus  haut).  —  Qu'appelez-vous  torrents?  —  Pourquoi 
attirent-ils  le  saumon  ?  —  Que  signifie  invincible- 
ment? (sans  pouvoir  être  vaincu  par  les  dilTicultés). 
Comment  force-t-il  le  cours  des  cascades?  (en  s'élan- 
çant,  dit-on). 

Grammaire  et  Orthographe 

I.  Ajoutez  aux  mots  les  Gaulois,  des  adjectifs  qui 
conviennent  au  caractère  de  nos  aïeux. 

Relevez  les  adjectifs  de  la  dictée,  écrivez-les  avec 
les  noms  qu'ils  qualifient.  —  Ecrivez  les  deux  mots 
réunis  au  singulier  et  au  pluriel. 

II.  Ecrivez  au  passé  indéfini  les  verbes  qui  sont 
au  présent  de  l'indicatif  dans  la  dictée. 

III.  Ecrivez  à  l'infinitif  les  verbes  de  la  dictée  en 
les  classant  par  conjugaison. 

IV.  Mettez  la  dictée  au  pluriel  depuis  Le  saumon 
des  mers  du  Nord,  en  écrivant  :  les  saumons  des  mers 
du  Nord,  et  faisant  tous  les  changements  nécessaires 
pour  l'accord. 

V.  Analysez  :  il  force  le  cours  des  cascades. 

Vocabulaire. 

Noms  des  aliments  :  Pain,  —  lait,  —  beurre,  —  fro- 
mage, —  œuf,  —  viande,  —  fruits,  —  légumes,  —  vo- 
laille, —  gibier,  —  gâteau, — confiture,  —  tartine,  — 
omelette,  —  veau,  —  bœuf,  —  mouton,  —  porc,  — 
côtelette,  —  gigot,  —  épaule,  —  bifteck,  —  côte,  — 
entrecôte,  —  bœuf  bouilli,  —  blanquette,  —  ragoût, 

—  rôti, —  saucisses,  —  boudin,  —  tripes,  —  saucisson, 

—  pâté,  —  cervelas,  —  pomme,  —  poire,  —  cerise,  — 
groseille,  —  prune,  —  pêche,» —  abricot,  —  noix,  — 
noisette,  —  figue,  —  coing,  —  nèfle,  —  pomme  de 
terre,  —  carotte,  —  navet,  —  oignon,  —  poireau, 
pois,  —  haricot,  —   lentille,   —    fève,  —   épinards, 

—  oseille,  —  chou,  —  poulet,  —  dindon,  —  canard, 

—  pintade,  —  lapin,  —  agneau,  —  chevreau,  —  liè- 
vre, —  perdrix,  —  caille,  —  faisan,  —  chevreuil,  — 
crème. 

I.  Copiez  ces  mots. 

II.  Copiez-les  une  seconde  fois  en  groupant  autour 
de  chacun  des  mots  imprimés  en  italiques  ceux  qui 
s'y  rapportent  pour  le  sens. 

III.  Copiez-les  encore  en  les  groupant  autour  du 
nom  du  marchand  qui  vend  ces  denrées. 


COURS  MOYEN 

DU  VERBE  —  DU  SUJET  —  FORMATION  DE  NOUVEAUX 
VERBES   A   L'AIDB   DE  SUFFIXES  —   DU  SUBJONCTIF 

Première  année. 

Dictée. 

La  Normandie. 

Le  convoi  traversait  un  pays  onduleux,  coupé  de 
vallons,  où  les  domaines  des  paysans,  herbages  et 
prairies  à  pommiers,  étaient  entourés  de  grands  ar- 
bres dont  les  têtes  touffues  semblaient  luisantes  sous 
les  rayons  du  soleil.  On  touchait  à  la  fin  de  juillet  : 
c'était  la  saison  vigoureuse  où  cette  terre,  nourrice 
puissante,  fait  épanouir  sa  sève  et  sa  vie.  Dans  tous 
les  enclos,  les  gros  bœufs  blonds,  les  vaches  aux  flancs 
tachetés,  les  taureaux  roux  au  front  large  se  succé- 
daient à  travers  la  fraîche  contrée.  Partout  de  minces 


132 


l'école  française 


rivières  glissaient  au  pied  des  peupliers  sous  des  voiles 
légers  de  saules  ;  des  ruisseaux  brillaient  dans  l'herbe 
et  baignaient  toute  la  campagne  d'une  fraîcheur  fé- 
conde. 

Questions. 

1.  Analysez  :  se  succédaient. 

2.  Quand  dit-on  qu'un  pays  est  onduleux? 

3.  Citez  un  substantif  de  la  même  famille  que  touj- 
fues  et  faites  une  phrase  contenant  ce  substantif. 

C.  E.  P.,  1908,  Aude. 

Réponses. 

1°  se,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
succédaient  ;  —  succédaient,  verbe  accid.  pronom.,  3^ 
pers.  du  plur.,  f^  conj. 

2°  Quand  il  présente  alternativement  de  petites 
collines  arrondies  et  des  vallées  peu  profondes  res- 
semblant aux  ondulations  ou  vagues  de  la  mer. 

3°  Touffe.  —  Nous  nous  assîmes  sur  des  touffes 
d'herbe. 

Grammaire  et  orthographe. 

I.  Relever  dans  la  dictée  tous  les  verbes  à  un  mode 
personnel.  Les  écrire  avec  leur  sujet. 

II.  Donner  des  mots  de  la  même  famille  que  her- 
bages et  enclos. 

III.  Mettre  la  dictée  au  présent  :  Le  convoi  traverse 
etc..  les  domaines  des  paysans...  sont  entourés,  etc.. 

IV.  Donnez  des  verbes  dérivés  de  :  chanter,  —  sau- 
ter, —  parler,  —  crier,  —  lire,  —  boire,  —  jouer,  — 
rire,  —  pleurer,  —  rêver. 

(Chantonner,  —  sautiller,  —  parlotter,  —  criailler, 

—  etc. 

V.  Analyse  logique  :  la  dernière  phrase  depuis  : 
des  ruisseaux  brillaient,  etc. 

VI.  Conjuguez  au  subjonctif  présent  et  à  l'impar- 
fait du  même  mode,  les  verbes  toucher,  épanouir,  — 
percevoir. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  de  mollusques  :  huître,  —  moule,  —  limace, 

—  limaçon,  —  poulpe,  —  pieuvre,  —  bernard  l'er- 
mite, —  coquille  de  Saint- Jacques.  —  escargot,  co- 
limaçon, —  porcelaine,  —  pourpre,  —  volute,  —  pei- 
gne,—bénitier, —  clovisse,  —  couteau, — taret,  —  cal- 
mar, —  seiche. 

Copier  ces  mots. 

II.  Classer  ces  noms  en  mollusques  sans  coquil- 
le, —  à  coquille  unique,  —  à  coquille  bivalve  (expli- 
quer ce  mot). 

Deuxième  année. 

Dictée. 

La  Touraine. 

Il  est  certain  que  pour  le  pittoresque  le  pays  laisse 
à  désirer,  mais  c'est  bien  «  la  terre  molle  »,  aux  traits 
sobres  et  tempérés,  au  charme  discret  et  enveloppant 
qui  berce  et  endort  à  demi  le  touriste.  Avec  ses  beautés 
calmes  et  gracieuses,  ses  coupes  de  terrain  bien  mo- 
delées, ses  vignes,  ses  détails  harmonieux,  ses  ta- 
bleaux de  vie  facile  et  heureuse,  la  Touraine  rappelle 
quelque  peu.  moins  le  profil  des  montagnes,  certaines 
parties  de  la  Toscane  ombrienne,  du  côté  du  lac  Tra- 
simène,  par  exemple.  Le  climat  conspire,  lui  aussi,  à 
l'effet  enchanteur  de  l'ensemble  ;  point  de  grands 
froids  ni  de  chaleurs  excessives  ;  les  automnes  surtout 


y  sont  délicieux.  Cet  air  moite  et  caressant,  ces  bou- 
quets d'arbres  au  feuillage  pâlot  qui  essaiment  entre- 
les  prairies  et  les  champs,  ces  châteaux  ou  ces  villas 
qui  émergent  de  chaque  bauge  de  verdure,  la  nappe 
du  fleuve  même  avec  ses  îlots,  sa  face  qui  change  se- 
lon la  hauteur  des  eaux,  tout  cela  impose  une  nature 
à  part  qui  se  reflète  dans  celle  de  l'habitant. 

J.  Gourd  AULX  {La  France  pittoresque).. 

Recherche  des  idées.  —  D'après  l'ensemble  de  la  dic- 
tée, quel  est  le  charme  distinctif  de  la  Touraine? 

Quels  sont  les  divers  éléments  qui  contribuent  à  le  luï. 
donner?  (la  coupe  du  terrain,  les  collines,  —  le  climat, 

—  la  verdure  et  les  châteaux,  —  l'aspect  varié  du 
fleuve.) 

Quelle  contrée  rappelle  la  Touraine?  Avec  quelle 
différence? 

Explication  des  mots  :  pittoresque,  digne  d'être  peint..'' 

—  Touriste,  celui  qui  voyage  pour  son  plaisir  et  son 
instruction  ;  —  profil  des  montagnes,  ligne  sinueuse 
des  montagnes  se  détachant  sur  le  ciel.  —  Sens  du 
verbe  conspire  dans  la  dictée  :  concourir,  tendre  au 
même  but  que  les  autres  circonstances  ;  —  moite, 
doux  et  humide  ;  qui  essaiment,  qui  semblent  se  dis- 
perser par  groupes  comme  les  essaims  d'abeilles;  émer- 
gent sortent  en  montant,  surgissent  ;  bauge,  îlot  de 
verdure  qui  entoure  un  gîte. 

Remarque  sur  le  style.  —  Il  s'applique  à  l'exacti- 
tude et  cherche  les  mots,  les  tours  de  phrase  un  peu 
enveloppants  aussi  qui  ajoutent  un  effet  d'harmonie- 
imitative  à  la  peinture  du  paysage. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Les  automnes  y  sont  délicieux.  —  Quel  est  le  genre- 
du  mot  automnel  —  Automne  a  les  deux  genres,  mais 
le  masculin  est  préférable,  étant  le  genre  des  autres 
noms  de  saisons.  Dites  le  féminin  d'enchanteur  (en- 
chanteresse). —  De  quel  adjectif  pâlot  est-il  le  dimi- 
nutif? (pâle).  —  Citez  des  arbres  qui  ont  le  feuillage 
pâlot  (saule,  tremble).  —  Règle  appliquée  dans  se  re- 
flète, les  verbes  qui  ont  un  é  fermé  à  l'avant-dernièrfr 
syllabe  de  l'infinitif,  changent  cet  é  fermé  en  è  ou- 
vert devant  une  syllabe  muette  (parce  qu'alors  c'est 
sur  l'avant-dernière  syllabe  que  porte  l'accent  toni- 
que). 

II.  Dans  :  le  climat  conspire,  lui  aussi,  quelle  est  la 
fonction  de  /mî  sujet  répété  par  pléonasme  de  conspire. 

—  Quels  sont  les  mots  sous-entendus  dans  point  de 
grands  froids  ni  de  chaleurs  excessives.  (On  ne  ressent...) 

III.  Relever  tous  les  verbes  dont  le  sujet  est  qui., 
remplacez  ce  pronom  par  son  antécédent  que  vous 
écrirez  avec  le  verbe. 

IV.  Dans  la  phrase  :  Avec  ses  beautés  calmes  et  gra- 
cieuses etc.,  mettez  devant  «  la  Touraine  >>,  j7  semble  que 
que...,  à  la  place  du  point  qui  termine  la  phrase,  répé- 
tez que,  répétez-le  encore  devant  \e?,  automnes. — Cher- 
chez maintenant  trois  verbes  qui  doivent  être  au  sub- 
jonctif. 

V.  Copiez  les  verbes  trouvés  au  subjonctif  présent 
et  à  l'imparfait. 

VI.  Analyse  logique.  —  Tout  cela  impose...  jusqu'à 
la  fin. 

VII.  —  Analyse  grammaticale.  —  Le  climat  cons- 
pire à  l'effet  enchanteur  de  l'ensemble. 
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Vocabulaire. 
Noms  d'insectes  :  carabe,  —  lampyre  ou  ver-luisan* 

—  scarabée,  —  hanneton,  —  cantharide,  —  charan" 
•çon,  —  coccinelle,  —  blatte,  —  sauterelle,  —  grillon, 

—  criquet,  —  courtilière,  —  perce-oreille,  • —  fourmi- 
lière, —  termite,  —  libellule  ou  demoiselle,  —  guêpe, 

—  frelon,  —  fourmi,  —  chenille,  —  cynips,  —  papil- 
lon, —  bombyx  de  la  soie,  —  pyrale,  —  teigne,  — 
punaise,  —  cigale,  —  phylloxéra,  —  cochenille,  — 
cousin,  —  moustique,  —  taon,  —  œstre,  —  mouche, 

—  puce,  —  pou. 
Copier  ces  mots. 

II.  Copier  en  les  classant,  en  insectes  utiles  et  in- 
■sectes  nuisibles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

•conjitgaison  des  verbes  —  modes  temps  verbes 
irbéguliers 

Dictée. 

Arles. 

Jamais  je  n'avais  autant  senti  la  mélancolie  enso* 
leillée  d'une  terre  et  d'une  ville  de  silence,  le  charme 
mort  qui  s'exhale  d'un  paysage  dp  cendre  et  de  rouille, 
la  paix  des  ruines  jaunes,  des  maisons  froides  et  des 
rues  pavées  de  cailloux  pointus.  Une  âme  vieiile  flotte 
■en  cette  cité  d'Alrles  que  je  ne  puis  parvenir  à  croire 
vivante,  et  où  les  beaux  yeux  graves  et  la  noble  dé- 
marche des  femmes  ont  une  grâce  de  fantômes. 

Pour  l'étranger  qui  passe,  il  est  peu  d'endroits  aussi 
mystérieusement  tristes  et  je  ne  connais  que  Blida, 
avec  son  entêtante  odeur  d'oranges,  ses  étroites  rues 
arabes  où  des  chants  de  flûte  et  des  encens  de  cèdre 
brûlé  filtrent  à  travers  les  murs,  qui  recèle  avec  une 
égale  intensité  de  spleen  lumineux  et  doux  la  nostal- 
gie d'un  de  ces  coins  perdus  où  les  fleurs  mêmes  ont 
une  beauté  dolente,  où  les  bruits  semblent  engourdis, 
où  l'âme  est  comme  paralysée,  et  que  l'on  pourrait 
appeler  les  jardins  du  rêve  et  de  la  mort  ! 

Sont-ce  les  ruines  seulement,  ces  arènes  dont  les 
gradins,  même  sous  la  foule  qui  se  presse  aux  courses 
de  taureaux,  gardent  une  solennité  mortuaire,  ce 
-doître  aux  bas-reliefs  effrités  par  le  soleil  et  par  le 
vent,  ces  vieilles  nécropoles  bordées  de  tombeaux 
vides  au  fond  desquels  poussent  les  graminées  ou  moi- 
sissent les  mousses,  toutes  ces  dalles,  toutes  ces 
pierres  vétustés  que  les  peureux  lézards  gris  strient 
de  leurs  zigzags  en  fuite?  Est-ce  la  mort  qui  a  trop 
-saturé  cette  terre  qu'on  ne  peut  fouiller  sans  y  trou- 
ver des  ossements?  Une  magie  du  passé  enveloppe  ici 
toutes  choses  d'un  sommeil  de  fée,  et  l'on  y  rêve 
d'existences  murées  à  l'ombre  de  jardins  solitaires, 
en  de  vastes  pièces  sombres  et  humides,  au  long  d'es- 
caliers de  prison,  derrière  des  portes  à  gros  clous. 
Paul  Margueritte. 

Questions. 

1.  Que  signifient  les  mots  :  recèle,  nostalgie,  arène, 
nécropole  ? 

2.  Expliquer  les  expressions  :  endroits  mystérieuse- 
ment tristes,  magie  du  passé,  des  encens  filtrent. 

3.  Donner  la  fonction  des  pronoms  relatifs  em- 
ployés dans  la  phrase  :  Sont-ce  les  ruines...  en  fuite. 

4.  Séparer  les  propositions  de  la  même  phrase  et 
■en  indiquer  la  nature. 


5.  Quel  procédé  emploie  l'auteur  dans  chacun  des 
trois  alinéas  du  texte,  pour  rendre  ce  qu'il  a  éprouvé. 
Quelle  impression  vous  laisse  la  lecture  de  ce  mor- 
ceau? 

Bourses  pour  Vens.   prim.   sup.    Amiens,  1908. 

Réponses. 

1.  Receler,  leçréUxe  re  ne  sert  ici  qu'à  souligne^ 
l'idée  de  celer  qui  veut  dire  cacher. 

Nostalgie,  littéralement  douleur,  maladie  du  re- 
tour (alg  signifie  douleur,  maladie).  —  La  nostalgie 
est  un  invincible  désir  de  revoir  sa  terre  natale,  qui 
va  jusqu'à  causer,  quand  il  n'est  pas  satisfait,  une 
langueur  mortelle.  —  Arène,  étymologiquement, 
espace  couvert  de  sable;  par  extension,  enceinte  sa- 
blée réservée  aux  luttes,  aux  jeux  de  cirque,  aux 
courses. 

Nécropole,  littéralement,  ville  des  morts,  vaste  ci- 
metière, ou  bien  ville  morte. 

2°  Endroits  mystérieusement  tristes,  endroits  qui 
rendent  l'âme  triste  sans  que  l'on  sache  pourquoi. 

Magie  du  passé,  prestige  dont  notre  imagination 
revoit  le  passé  ;  —  des  encens,  des  parfums  provenant 
d'une  fumée,  et  qui  sont  forts,  pénétrants  comme  ce- 
lui de  l'encens? — ^/«/-em, passent  à  travers  des  fentes, 
dilués  comme  à  travers  un  filtre. 

3"  dont,  ayant  pour  antécédent  arène,  compl.  dét. 
de  gradins,  —  qui,  ayant  pour  antécédent  foule,  sujet 
de  T^resse;  desquels,  ayant  pour  Sintécédent  tombeaux, 
compl.  dét.  de  foule  ;  —  que,  ayant  pour  antécédent 
pierres  vétustés,  compl.  direct  de  strient. 

4.  Cette  phrase  renferme  six  propositions  :  a) 
Sont-ce  les  ruines  seulement,  ces  arènes,  ce  cloître  aux 
bas-reliefs  effrités  par  le  soleil  et  par  le  vent,  ces  vieilles 
nécropoles,  bordées  de  tombeaux  vides,  «outes  ces  dalles, 
toutes  ces  pierres  vétustés,  principale  ;  b)  dont  les  gra- 
dins gardent  une  solennité  mortuaire  même  sous  la 
foule,  incidente  déterminative  ;  c)  qui  se  presse  aux 
courses  de  taureaux,  incidente  déterminative  ;  d)  au 
fond  desquels  poussent  les  graminées,  incidente  expli- 
cative ;  e)  où  moisissent  les  mousses,  incidente  expli- 
cative ;  /)  que  les  peureux  lézards  gris  strient  de  leurs 
zigzags  en  fuite,  incidente  explicative. 

5.  Dans  le  premier  paragraphe,  il  donne  l'idée 
d'une  chose  vieille,  nettement  étrangère  au  présent, 
aux  êtres  vivants  même,  aux  femmes,  il  prête  cette 
allure  de  fantômes  dans  le  second,  il  compare  la  ville 
avec  une  cité  de  rêve,  Blida;  —  dans  le  3<^  il  s'attache 
à  l'idée  de  mort. 

L'impression  est  celle  d'une  tristesse  navrante,  qui 
fait  frissonner  de  froid  et  de  terreur. 

Exercice. 

Mettre  à  la  place  des  tirets,  le  verbe  au  mode,  au 
temps  et  à  la  personne  convenables. 

(Mourir,  ind.  fut.)  Nous  —  tous  un  jour.  (Parvenir^ 
ind.  fut.)  Vous  ne  —  à  rien  sans  persévérance.  {En- 
courir, faillir,  ind.  fut.)  Vous  —  le  blâme  de  vos  maî- 
tres, quand  vous  —  à  rhonneur(ParcoMri>,  prés,  subj.) 
Qu'on  —  toute  la  terre,  nulle  part  on  n'y  trouvera  un 
peuple  sans  religion.  (Entretenir,  sub.  prés.)  Il  faut 
que  vous  —  vos  parents  de  tous  vos  projets.  (S'en- 
dormir, ind.  prés.)  La  marmotte  —  l'hiver  dans  le 
creux  des  rochers.  (S'abstenir,  impératif,  1"  pers.  plur. 
—  toujours  des  plaisirs  coupables.  (Secourir,  ind. 
parf.  déf.)  Louis  XIV  —  la  maison  d'Autriche  contre 
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les  Turcs,  en  1664.  (Tressaillir,  fuir,  ind.  prés.)  Le 
criminel  —  et  —  quand  il  aperçoit  les  gendarmes. 
(Couvrir,  ind.  prés.)  Dans  les  pays  pauvres  on  — 
It^s  maisons  en  chaume 


RÉCITATION 


La  Prière  du  soir. 

Les  quatre  enfants  par  rang  de  taille 
Gravement  passent  tour  à  tour 
Devant  le  père  qui  travaille, 
Le  front  baissé  sous  l'abat-jour  ; 

Car  pour  eux,  la  journée  est  pleine, 
Et  c'est  la  nôtre  en  raccourci  : 
Déjà  le  devoir  et  la  peine, 
La  lutte  et  les  larmes  aussi. 

Le  baiser  paternel  achève 
De  sécher  les  pleurs  répandus, 
Et  le  moment  vient  où  le  rêve 
Leur  rendra  les  jouets  perdus. 

La  mère  a  joint  les  mains  menues  ; 
Tous  quatre,  le  regard  levé, 
A  l'unisson  des  voix  ténues 
Disent  le  Pater  et  VAve. 

Puis  c'est  pour  les  défunts  qu'on  prie. 
Pour  tous  les  parents  trépassés  ; 
La  mère  évoque  la  série 
Des  noms  déjà  presque  effacés. 


On    prie    encor    pour    ceux    qu'oppresse 
Le   poids   douloureux   des  sanglots, 
Pour  les  voyageurs  en  détresse, 
Pour  ceux  que  ballottent  les  flots  ; 

Pour  les   enfants   pâles   qu'abrite 
La  grande  voûte  du  ciel  noir 
Ou   qui   pleurent   dans   l'humble   gîte. 
N'ayant  pas  eu  de  pain  ce  soir  ; 

Pour  les  pécheurs,  foule  infinie, 
Que  la  Toute-Pitié  poursuit   : 
Pour  ceux  qui  sont  à  l'agonie 
Et  qui  vont  mourir  cette  nuit. 

Pour  tous  ces  souffrants  de  la  terre. 
Leurs    voix    montent    comme    un    encens,. 
Et   Dieu,   par  un   tendre   mystère. 
Se  penche  vers  ces   innocents. 

Dans  l'angle  de  la  cheminée 
La  veilleuse  a  mis  sa  pâleur  ; 
Chaque    tête    s'est    inclinée 
Comme  sur  sa  tige  une  fleur, 

Et  pénétrant  sous  les  courtines 
A  l'abri   des   reflets   tremblants 
Autour  des   figures   mutines 
Papillonnent  des  songes   blancs. 

Louis    Halleux» 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Invention.  —  Nommer  un  ou  plusieurs  objets 
faits  de  : 

Faïence.  —  Porcelaine.  —  Terre.  —  Plomb.  —  Bois. 

—  Verre.  —  Cuir.  —  Papier.  —  Carton.  —  Corne.  — 
Crin.  —  Drap.  —  Liège.  —  Marbre.  —  Argent.  —  Or. 
^  Osier.  —  Os.  —  Cuivre.  —  Cire.  —  Feutre. 

IL  L'élève  rangera  en  deux  colonnes  les  noms  sui- 
vants, qui  lui  auront  été  dictés  dans  un  ordre  arbi- 
traire :  1°  animaux  utiles  ;  2°  animaux  nuisibles. 

Poule.  —  Rat.  —  Hérisson.  —  Ane.  —  Fouine.  — 
Chauve-souris.  —  Belette.  —  Chameau.  —  Cheval. 

—  Renard.  —  Lapin  de  garenne.  —  Mulot.  —  Chèvre. 

—  Chien.  —  Loup.  —  Serpent.  —  Brebis.  —  Ver  à 
■soie.  —  Eléphant.  —  Chenille.  —  Musaraigne.  — 
Taupe. 

I.  RÉDACTION.  —  Compositions  de  petites  phrases. 

—  Les  élèves  composeront  de  vive  voix  de  petites 
phrases  avec  les  éléments  suivants  (Us  écriront,  par 
exemple  :  Le  bûcheron  fend  le  bois).  Avec  arbres  et 
fruits.  —  Avec  poule  et  œufs.  —  Avec  renards  et  pou- 
lets. —  Avec  enfants  et  confitures.  —  Avec  mouches 
et  chevaux. 

II.  Il  faut  s'entr^aider.  —  Lire  cette  petite  histoire. 
Marthe  et  Suzanne  sont  voisines  de  classe.  Marthe 

a  quelques  mois  de  plus  que  Suzanne,  elle  est  un  peu 
plus  avancée   que  son   amie. 

Un  jour,  Suzanne  faisait  un  problème  qui  lui  sem- 


blait si  difficile  qu'elle  avait  grande  envie  de  pleurer. 

—  Pourquoi  pleures-tu,  Suzanne?  demanda  la 
bonne  petite  Marthe? 

—  Je  ne  comprends  pas  mon  problème,  dit  Su- 
zanne. 

—  Attends,  je  vais  t'aider. 

Alors  Marthe  explique  si  bien  le  problème  à  Su- 
zanne, que  celle-ci  comprend  tout  de  suite.  Le  lende- 
main et  les  jours  suivants,  Marthe  continua  à  aider 
Suzanne,  et  quand  vint  la  fin  de  l'année,  Marthe 
avait  fait  autant  de  progrès  que  son  amie. 

En  aidant  les  autres  on  s'aide  soi-même. 

Questions  pour  aider  à  la  reproduction  du  récit  : 

Qui    sont  Marthe  et  Suzanne? 

Que  fait  donc  Suzanne  de  si  difficile? —  Pourquoi 
pleure-t-elle? 

Comment  Marthe  vient-elle  à  son  aide? 

Que  continue-t-elle  à  faire? 

Quels  furent,  pour  chacune  d'elles,  les  bons  résul- 
tats de  cette  amicale  entente? 


Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Citez  un  nom  formé  par  chacun 
des  noms  suivants.  —  Ecrivez  ou  dites  :  Hôtel  a  formé 
hôtellerie. 

Perruque.  —  Cerise.  —  Pompe.  —  Pomme.  — 
Plomb.  —  Cloche.  —  Couteau.  —  Labour,  -r-  Char- 
pente. —  Jardin.  —  Cuirasse.  —  Couteau.  —  Hôte.  — 
Horloge.  —  Sucre.  —  Encre.  —  Crin.  —  Os. 
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II.  Trouver  le  sujet  dans  les  phrases  suivantes.  — 
Ecrivez  :  Le  paresseux  perd  son  temps. 

...  perd  son  temps.  —  ...soigne  les  malades.  —  ... 
ornent  nos  jardins.  —  ...scie  une  planche.  —  ...  conduit 
son  troupeau.  —  ...file  sa  toile.  —  ...abat  le  chêne.  — 
...rentre  ses  blés.  —  ...éteint  l'incendie.  — ...saute  à 
la  corde.  —  ...joue  aux  billes. 

I.  RÉDACTION.    —    Ma   tirelire. 

Canevas.  —  Qui  m'a  donné  une  tirelire.  —  Mes  éco- 
nomies. —  Ce  que  je  veux  en  faire.  —  Comment  je 
gagne  cet  argent.  —  Ma  tirelire  m'encourage  à  éco- 
nomiser et  me  permet  de  faire  l'aumône. 

Développement. 

Pour  le  jour  de  l'an,  ma  tante  m'a  donné  une  jolie 
tirelire. 

Depuis  j'ai  fait  des  économies.  Quand  j'aurai  beau- 
coup d'argent,  je  le  placerai  à  la  Caisse  d'épargne  ; 
plus  tard,  j'aurai  le  bonheur  de  m'acheter  un  piano, 
car  j'aime  beaucoup  la  musique. 

Je  suis  très  contente  d'avoir  cette  petite  tirelire. 
Il  y  a  déjà  vingt  francs  dedans. 

Je  vais  vous  dire  comment  j'ai  fait  pour  gagner 
tout  cet  argent.  Maman  et  papa  m'ont  promis  deux 
sous  toutes  les  fois  que  j'aurais  un  très  bien  en  classe  ; 
comme  cela  m'arrive  assez  souvent,  je  reçois  presque 
chaque  semaine  mes  deux  sous,  que  je  place  dans  ma 
petite  boîte. 

Je  remercie  ma  chère  tante  de  la  jolie  tirelire  qu'elle 
m'a  envoyée;  c'est  pour  moi  un  encouragement  à 
l'économie  et  au  travail,  et  cela  me  permet  aussi  de 
faire  l'aumône  de  temps  en  temps. 

II.  Le  Pain.  —  1.  D'où  vient  le  pain?  —  2.  Dans 
quelle  prière  demandons-nous  à  Dieu  de  nous  don- 
ner notre  pain  quotidien?  —  3.  Qui  sème  le  blé?  — 
4.  Pourquoi  bat-on  le  blé?  —  5.  Comment  s'appelle 
la'^  tige  qui  supporte  l'épi  ?  —  6.  A  quoi  sert  la  paille  ? 
—  7.  Que  devient  le  grain  après  avoir  été  battu?  — 

8.  Le  grain  broyé  ne  donne-t-il  que  de  la  farine?  — 

9.  A  quoi  sert  le  son  ?  —  10.  Qui  fait  le  pain  ?  —  Com- 
ment le  boulanger  fait-il  le  pain?  —  12.  Pourquoi  ne 
devons-nous  pas  gaspiller  le  pain' 

Développement. 

1.  C'est  un  simple  petit  grain  de  blé  qui  nous  donne 
le  pain,  cette  nourriture  que  chaque  jour  nous  deman- 
dons à  Dieu  de  nous  accorder  en  disant  : 

2.  «  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoti- 
dien.  » 

3.  Le  grain  de  blé  semé  par  le  laboureur  dans  son 
champ,  germe,  pousse,  puis  devient  un  épi  que  le 
soleil  fait  mûrir. 

4.  Quand  l'épi  a  pris  la  couleur  dorée  des  rayons 
du  soleil,  on  le  coupe  et  on  bat  pour  séparer  ses  grains 
de  la  tige  qui  les  portait. 

5.  C'est  cette  tige  qui  devient  la  paille. 

6.  La  paille  sert  de  nourriture  aux  chevaux.  Elle  est 
employée  aussi  pour  préparer  la  litière  sur  laquelle 
ils  se  couchent  dans  leur  écurie. 

7.  Le  grain,  après  avoir  été  battu  est  envoyé  chez 
le  meunier  qui  le  broie  entre  deux  lourdes  meules  et 
le  réduit  en  une  fine  poussière  blanche  appelée  la  fa- 
rine. 

8.  Le  grain  broyé  ne  donne  pas  seulement  la  fa- 
rine, il  laisse  au.ssi  dans  les  tamis  à  travers  lesquels 
on  le  pa.sse  un  résidu  que  l'on  nomme  du  son  et  qui 


n'est  autre  chose  que  l'enveloppe  du  grain  de  blé. 

9.  Avec  le  son  on  prépare  la  nourriture  des  ani- 
maux domestiques  :  les  poules,  les  canards,  les  din- 
dons, ainsi  que  celle  des  porcs  et  des  veaux 

10-11.  La  farine  débarrassée  de  toutes  les  petites 
parcelles  de  son  qui  y  étaient  mêlées  est  achetée  par 
le  boulanger  qui  la  mélange  avec  de  l'eau  et  du  le- 
vain, la  pétrit  dans  de  grands  bacs  en  bois  appelés 
pétrins  pour  en  faire  une  pâte,  et  après  avoir  laissé 
lever  cette  pâte  pendant  plusieurs  heures,  la  fait  cuire 
dans  un  four  qu'il  a  chauffé  en  y  faisant  brûler  beau- 
coup de  menu  bois. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  cette  pâte  est  cuite  et 
devient  ces  jolis  pains  dorés  qui  ontlacouleur  dugrain 
de  blé  mûri  par  le  soleil. 

12.  Apprenez  à  aimer  le  pain,  mangez-le  avec  plai- 
sir, et  surtout  ne  le  gaspillez  pas  inutilement,  il  y  a 
tant  de  pauvres  gens  qui  n'en  ont  pas  ! 

{La    petite    Elisabeth.) 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  I.  Plantes  gelées.  —  Sommaire.  — 
Les  boutures  dans  la  cour  —  Soin  que  le  père  a  pour 
ses  fleurs.  —  Le  jardin  en  été  —  Plantes  craignant 
le  froid.  —  Recommandation  du  papa  —  Promesse 
de  Robert.  —  Oubli.  —  Retour  du  père.  —  Boutures, 
gelées.  —  Conséquences.  —  Robert  grondé  et  puni.  — 
Il  le  méritait. 

Développement. 

Le  papa  de  Robert  avait  profité  d'une  belle  après- 
midi  pour  sortir  ses  pots  de  boutures  dans  la  cour. 

Il  a  un  grand  soin  de  ses  boutures,  le  papa  de  Ro- 
bert ;  aussi,  pendant  l'été,  les  corbeilles  et  les  plates- 
bandes  de  son  jardin  sont-elles  garnies  de  fleurs  ma- 
gnifiques, que  tous  les  passants  admirent. 

Mais  les  boutures  sont  de  jeunes  plantes  très  déli- 
cates, auxquelles  le  moindre  froid  peut  faire  beau- 
coup de  mal. 

«  Robert,  avait  dit  le  papa,  en  partant  pour  son 
travail,"  tu  n'oublieras  pas,  en  rentrant  de  l'école,  à 
quatre  heures,  de  replacer  les  fleurs  dans  le  fournil.  Ne 
manque  pas  surtout,  car  la  gelée  reprendra  aussitôt 
que  le  soleil  sera  couché. 

—  Sais  tranquille,  papa,  je  n'oublierai  pas.   » 

Or,  à  la  sortie  de  la  classe,  notre  étourdi  de  Robert 
au  lieu  de  tenir  sa  promesse,  s'amusa  à  faire  une  par- 
tie de  glissade  sur  le  rû  d'en  bas. 

Le  père,  en  rentrant,  aperçut  les  pots  à  l'endroit 
même  où  il  les  avait  placés  le  midi. 

La  gelée  était  venue,  et  les  pauvres  plantes  bais- 
saient tristement  leurs  tiges  frêles.  Le  lendemain  elles 
commençaient  à  se  faner  :  les  boutures  étaient  per- 
dues. 

Adieu  les  beaux  géraniums,  les  jolies  verveines,  qui 
devaient  si  bien  fleurir  au  commencement  de  l'été. 

Robert  a  été  grondé  et  puni,  vous  le  pensez  bien. 
Mais  franchement,  il  le  méritait. 

II.  La  Fable  de  ce  matin  (Le  Renard  et  la  Cigogne). 
—  Racontez-la. 

Sommaire.  —  Les  deux  voisins.  —  Invitation  du 
renard.  —  Le  bouillon  dans  un  plat.  —  Comment 
dîne  la  cigogne.  —  Le  renard  invité  à  son  tour.  —  Le 
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repas  servi  dans  une  sorte  de  carafe.  —  Impossibi- 
lité pour  le  renard  de  manger.  —  Son  retour  au  ter- 
rier. —  Leçon  méritée. 

Développement. 

Elle  m'a  beaucoup  amusée  la  fable  que  notre  maî- 
tresse nous  a  lue  et  expliquée  ce  matin. 

Voulez-vous  que  je  vous  la  raconte?  Ecoutez. 

Il  s'agit  de  deux  animaux,  un  renard  et  une  cigogne, 
qui  demeuraient  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Le  renard  était  très  rusé  et  aimait  à  se  moquer  de 
sa  voisine. 

Un  jour  que  cette  dernière  était  venue  lui  rendre  vi- 
site, il  l'invita  à  dîner. 

Mais  l'animal  malicieux  ne  servit  qu'un  seul  plat: 
c'était  une  sorte  de  bouillon  ou  de  jus  de  viande  qu'il 
versa  sur  une  assiette. 

La  cigogne  a  un  long  bec,  qui  lui  est  très  utile  pour 
chasser  les  grenouilles  ou  les  insectes  cachés  sous 
l'eau,  mais  qui  lui  rendit  ce  jour-là  un  très  mauvais 
service,  car  elle  ne  put  avaler  une  seule  goutte  de 
bouillon. 

En  voyant  son  embarras,  le  méchant  renard  riait 
et  se  félicitait  du  bon  tour  qu'il  venait  de  jouer. 

La  cigogne  ne  dit  rien,  mais  elle  voulut  se  venger. 

Quelques  jours  après,  elle  invita  à  son  tour  le  re- 
nard à  sa  table. 

En  arrivant,  le  voisin  sentit  une  très  bonne  odeur 
venant  de  la  cuisine  :  «  Comme  je  vais  me  régaler  !  » 
pensait-il. 

La  cigogne  servit  son  dîner,  non  plus  sur  une  as- 
siette cette  fois,  mais  dans  un  vase  semblable  à  une 
carafe,  dans  lequel  le  renard  ne  pouvait  introduire 
son  museau.  Le  bec  de  la  cigogne  y  passait  à  mer- 
veille et  elle  put  manger  tout  à  son  aise. 

Maître  renard  comprit  la  leçon  et  s'en  retourna  tout 
honteux   à  son   terrier. 

C'était  bien  fait  pour  lui  :  il  n'avait  que  ce  qu'il 
méritait. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Mauvais  soldats.  —  Sommaire.  — 
Deux  jeunes  soldats  se  refusent  de  faire  l'exei^cice  ; 
ils  affectent  de  boiter.  —  Malgré  l'avis  du  major,  ils 
continuent  à  se  plaindre.  —  Une  de  leurs  lettres 
tombe  entre  les  mains  du  sergent.  —  Autres  lettres 
découvertes.  —  Les  deux  mauvais  soldats  espéraient 
se  faire  renvoyer  dans  leurs  foyers.  —  On  les  incor- 
pore dans  les  bataillons  d'Afrique.  —  Juste  punition 
de  leur  lâcheté. 

Développement. 

Un  incident  qui  a  vivement  ému  la  population  de 
X***  vient  de  se  passer  au  N^  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  en  garnison  dans  cette  ville. 

Deux  jeunes  soldats  viennent  d'être  envoyés,  par 
le  conseil  de  discipline  du  corps,  aux  bataillons  d'A- 
frique, à  la  suite  des  faits  suivants  : 

Quelques  jours  après  leur  arrivée  au  corps,  ces  deux 
militaires  refusèrent  de  faire  l'exercice,  et,  lorsqu'on 
voulut  les  contraindre  à  marcher,  ils  boitèrent  très 
bas,  en  poussant  des  gémissements  lamentables  et  en 
se  plaignant  de  violentes  douleurs. 

Examinés  par  le  médecin-major,  ils  furent  recon- 
nus non  malades,  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  boiter  et  à  se  plaindre  ;  l'un  prétendait  s'être  donné 


plusieurs  entorses  avant  son  arrivée  au  régiment, 
l'autre  avoir  eu  la  jambe  écrasée. 

Une  enquête  faite  dans  leur  village  démontra  la 
fausseté  de  ces  allégations.  On  les  punit,  mais  ni  pri- 
son ni  cellule  n'eurent  raison  de  leur  entêtement. 

Cette  comédie  durait  depuis  deux  mois  et  menaçait 
de  s'éterniser,  lorsque,  par  hasard,  une  lettre  adres- 
sée à  l'un  d'eux  tomba  entre  les  mains  du  sergent. 
Celui-ci  y  lut  avec  stupéfaction  qu'on  recommandait 
au  jeune  bleu  de  faire  bien  attention  de  boiter  toujours 
de  la  même  jambe,  de  se  plaindre  sans  cesse  ;  c'était, 
ajoutait  la  lettre,  le  seul  moyen  de  se  faire  renvoyer 
dans  ses  foyers. 

Le  sergent  porta  la  lettre  au  commandant  du  batail- 
lon. Une  perquisition  fut  faite,  et  dans  la  paillasse 
des  deux  faux  malades  on  découvrit  d'autres  lettres 
conçues  dans  le  même  esprit.  L'une  d'elles  deman- 
dait même  si,  en  offrant  de  l'argent  au  capitaine  et 
au  médecin,  on  ne  pourrait  pas  hâter  le  renvoi  en 
congé. 

Lés  deux  soldats  furent  immédiatement  mis  en  cel- 
lule, et  le  conseil  de  discipline  ordonna  leur  envoi  en 
Afrique. 

Quand  les  gendarmes  conduisirent  ces  mauvais 
Français  à  la  gare;  une  foule  indignée  manifesta  son 
mépris  par  des  exclamations  et  des  huées.  C'est  qu'en 
effet,  dans  notre  pays  de  France,  on  est  peu  habitué, 
fort  heureusement,  à  trouver  une  telle  lâcheté  chez 
des  hommes  qui  ont  l'honneur  de  porter  l'uniforme 
militaire. 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études. 

I.  Racontez  l'histoire  d'une  goutte  d'eau.  Condui- 
sez-la depuis  les  nuages  qui  tombent  en  pluie  jusqu'à 
la  mer  qu'elle  alimente.  Dites  quels  sont  les  services 
rendus  par  cette  goutte  d'eau  à  l'homme,  ainsi  qu'à 
l'industrie,  au  commerce  et  à  l'agriculture. 

Finistère,  1908. 

II.  La  solidarité.  —  «  Nous  avons  bien  besoin  les 
uns  des  autres.  »  Montrez  la  vérité  de  cette  asser- 
tion, en  expliquant  d'où  nous  viennent  quelques-uns 
des  objets  qui  nous  sont  nécessaires  ou  utiles.  Consé- 
quence morale. 

i;v)i|y-dj^<S>ipfe.y>;!^s^  Seyches    (Lot-et-Garonne),    1908. 


"^  III.  On  a  dit:  «  Connaître  la  France,  c'est  l'aimer.  » 
Expliquer  cette  pensée  et  dire  si  elle  est  exacte. 

Haute-Garonne,  1908. 

IV.  Pourquoi  construit-on  des  canaux?  Quels  sont 
les  principaux  travaux  d'établissement  qu'ils  néces- 
sitent. Que  savez-vous  du  canal  de  la  Marne  à  la 
Saône? 

Haute-Marne,   1908. 

V.  Parler  des  fleurs,  de  leurs  couleurs,  de  leurs  par- 
fums, des  agréments  qu'elles  procurent,  de  l'utilité 
de  quelques-unes.  Quelle  est  la  fleur  que  vous  préfé- 
rez? Pourauoiî  Diffé^-Anifis  nartis  dont  elle  se  com- 
pose 

Doubs,  1908 

VI.  Quel  emploi  comptez-vous  faire  de  vos  soirées 
d'hiver,  pendant  la  période  des  quelques  années  qui 
suivront  votre  sortie  de  l'école? 

Finistère,  1908.  . 
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Montrer  la  vérité  de  la  morale  de  la  fable  de  La  Fon- 
taine :  <.  La  Grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse 
que  le  bœuf.  »  Vous  prendrez  l'exemple  d'une  jeune 
fille  de  la  campagne  dont  les  parents  sont  aisés  et 
heureux.  Un  riche  propriétaire  vient  se  fixer  dans  le 
même  village  ;  ce  riche  a  une  demoiselle  dont  les 
somptueuses  parures  attirent  l'attention.  La  jeune 
paysanne  veut  imiter  le  genre  de  vie  de  sa  nouvelle 
voisinfr.   Conséquences  funestes. 

{Certificat  d'études  primaires  super.) 

Développement. 

Les  parents  de  Pauline  étaient  d'honnêtes  cultiva- 
teurs, jouissant  de  l'estime  de  leurs  voisins,  et  vivant 
très  heureux,  grâce  à  une  certaine  aisance  que  leur 
avaient  assurée  un  travail  opiniâtre,  des  goûts  sim- 
ples et  une  économie  bien  entendue. 

Malheureusement  la  mère  de  Pauline  était  d'une 
faiblesse  excessive  pour  sa  fille  unique  ;  tout  ce  que 
■celle-ci  demandait  lui  était  immédiatement  accordé  ; 
ses  désirs,  ses  caprices  même  semblaient  des  ordres 
pour  la  pauvre  femme.  Avec  une  telle  éducation,  on 
peut  penser  ce  que  devint  le  caractère  de  Pauline.  Pa- 
resseuse, orgueilleuse  et  coquette,  elle  voulut  imposer 
partout  sa  volonté,  et  ne  réussit  qu'à  se  faire  détester. 
Ses  amies,  moins  bien  mises  qu'elle,  étaient  continuel- 
lement l'objet  de  sa  risée,  de  ses  moqueries. 

A  cette  époque,  un  riche  industrel,  retiré  des  af- 
faires, acheta  dans  le  village  une  jolie  maison  bour- 
geoise qu'il  vint  habiter  avec  sa  fille,  jeune  personne 
de  seize  ans.,  dont  la  toilette  et  les  somptueuses  pa- 
rures attirèrent  bien  vite  l'attention. 

Pauline  était,  de  ce  fait,  dépassée  de  cent  coudées. 
Ses  robes  de  cachemire  et  de  toile,  ses  bottines,  ses 
chapeaux  ne  pouvaient  soutenir  la  comparaison  avec 
les  robes  de  soie  et  de  velours,  les  chaussures  vernies 
ou  mordorées,  les  manteaux  de  peluche  et  de  fourrure 
de  sa  nouvelle  voisine.  La  jolie  petite  montre  d'ar- 
gent, dont  elle  avait  jadis  été  si  fière,  lui  parut  affreuse 
et  bonne  à  cacher  dans  un  tiroir. 

Les  toilettes  et  les  bijoux  de  la  jeune  demoiselle, 
le  poney  et  la  voiture  qu'elle  conduisait,  les  meubles 
■de  sa  chambre,  défrayèrent  pendant  quelques  jours 
îes  conversations  des  braves  femmes  du  village  ;  mais 
bientôt  on  ne  s'en  occupa  plus  :  «  d'ailleurs,  elle  a  le 
moyen  de  se  payer  ses  fantaisies  »,  disait-on.  Pour 
Pauline,  ce  fut  autre  chose.  Coquette  et  orgueilleuse 
■comme  elle  Tétait,  elle  ne  pouvait  apercevoir  sa  riche 
voisine  sans  éprouver  un  sentiment  de  violente  jalou- 
sie. Etre  aussi  bien  mise  que  la  nouvelle  arrivée,  avoir 
ses  manières,  ses  habitudes,  son  genre  de  vie,  devint 
sa  seule  préoccupation,  son  unique  rêve.  La  malheu- 
reuse oublia,  et  sa  situation  modeste,  et  le  rude  tra- 
vail du  père,  et  les  privations  qu'on  avait  dû  autrefois 
s'imposer  dans  le  ménage.  Elle  refusa  de  travailler 
aux  champs  et  de  s'occuper  à  la  maison.  Dans  la  rue, 
■on  ne  la  rencontrait  plus  que  gantée,  toujours  en  cha- 
peau, et  souvent  avec  une  robe  et  une  parure  nou- 
velles. Et,  comme  la  grenouille  de  la  fable,  elle  de- 
mandait à  ses  amies  :  «  Ne  suis-je  pas  aussi  bien 
qu'elle  ?  Ma  jaquette  est  exactement  comme  la  sienne, 
n'est-ce  pas...?  »  Là  ne  se  bornèrent  pas  les  préten- 
tions de  l'orgueilleuse  Pauline  ;  il  fallut  changer  l'a- 
meublement de  sa  chambrette,  acheter  un  piano,  lui 
faire  prendre  des  leçons  de  musique,  servir  à  made- 


moiselle des  plats  soignés  ;  elle  parlait  même  d'ache- 
ter une  petite  voiture  et  de  faire  venir  une  domesti- 
que. Pendant  quelques  mois,  grâce  à  la  coupable 
faiblesse  et  à  l'aveuglement  de  ses  parents,  la  jeune 
paysanne  put  se  croire  l'égale  de  sa  nouvelle  voisine. 
Mais  le  jour  arriva  où  les  économies  du  ménage  se 
trouvèrent  complètement  dissipées.  A  l'aisance  suc- 
céda la  pauvreté  ;  le  mobilier,  le  piano,  les  bijoux  fu- 
rent repris  par  les  fournisseurs  à  un  prix  dérisoire  ;  les 
jolies  robes,  les  gants,  les  chaussures  élégantes  firent 
place  au  tablier  de  toile  bleue,  au  caraco  et  aux  sa- 
bots. 

Ainsi  finissent  beaucoup  d'orgueilleux  qui,  mécon- 
tents de  leur  sort,  envient  toujours  celui  des  riches  et 
des  puissants.  Il  n'est  certes  pas  défendu  de  s'élever 
jusqu'à  ceux-ci,  mais  la  jalousie  et  l'orgueil  sont  de 
mauvais  moyens.  L'ambition,  j'entends  une  ambi- 
tion légitime,  ne  se  comprend  qu'avec  ces  deuï  auxi- 
liaires :  le  travail  et  la  vertu. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  ADDITION 

1.  Une  personne  achète  75  francs  un  meuble  pour 
lequel  elle  paye  40  fr.  de  réparations.  Quel  prix  doit- 
elle  le  vendre  pour  gagner  35  fr.  ? 

RÉPONSE.   —   150. 

2.  Un  cultivateur  vend  35  des  79  Hectolitres  de 
pommes  de  terre  qu'il  a  récoltés.  Quelle  quantité  lui 
reste-t-il? 

RÉPONSE.   —   44 

3.  Un  tonneau  contient  147  litres  de  vin  et  on  le 
remplit  en  y  versant  50  litres  d'eau.  Quelle  est  la  ca- 
pacité de  ce  tonneau? 

RÉPONSE.  —  197  litres. 

4.  Un  employé  dépense  annuellement  675  fr.  pour 
sa  nourriture,  325  fr.  pour  son  logement,  260  fr.  pour 
son  entretien,  et  il  économise  500  fr.  Que  gagne-t-il 
par  an? 

RÉPONSE.  —  1.760  fr. 

5.  Combien  y  a-t-il  d'arbres  dans  un  verger  qui 
contient  :  91  pommiers,  117  poiriers,  69  pruniers,  135 
abricotiers  et  24  pêchers? 

RÉPONSE.  —  436. 

6.  Une  ménagère  achète  d'occasion  un  mobilier 
qu'elle  paye  678  fr.  et  pour  lequel  elle  fait  faire  273  fr. 
de  réparations.  A  combien  lui  revient  ce  mobilier? 

RÉPONSE.  —  951  fr. 

7.  Quelle  est  la  valeur  de  la  récolte  d'un  fermier 
dont  les  champs  ont  produit  pour  1.275  fr.  d'avoine, 
6.738  fr.  de  blé,  379  fr.  de  seigle  et  428  fr.  d'orge? 

RÉPONSE.  —  8.820  fr. 

8.  Un  négociant  vend  29  tonnes  de  marchandises 
au  prix  de  89  fr.  le  quintal  métrique.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir? 

9.  Un  négociant  achète  250  Hl.  de  vin  une  pre- 
mière fois  et  174  une  seconde  fois.  Quel  est  le  total 
des  hectol.  qu'il  a  achetés? 

R.ÉPONSB.  —  424  H. 
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10.  Un  cultivateur  a  vendu  d'abord  240  Hl.  d'a- 
voine, puis  137  Hl.  Quel  est  le  nombre  total  des  hec- 
tolitres qu'il  a  vendus  ? 

RÉPONSE.  —  377  hectolitres. 

'  Deuxième  année. 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  —  MESURES 
DE  SUBFACE 

1:  La  monnaie  contenue  dans  une  bourse  pèse  8.745 
grammes,  dont  7.339  gr.  en  monnaie  d'argent.  Quel  est 
le  poids  du  surplus? 

RÉPONSE.  —  1.406  gr. 

2.  Un  mémoire  s'élevant  à  17.374  fr.  s'est  trouvé 
réduit  de  5.985  fr.  Quelle  est  la  somme  à  payer? 

RÉPONSE.  —  11.389  fr. 

3.  La  construction  d'une  maison  a  coûté  64.375  fr. 
et  l'on  a  payé  29.685  fr.  au  maçon.  Quelle  estla  somme 
reçue  par  les  autres  entrepreneurs? 

RÉPONSE.  —  34.790  fr. 

4.  Un  corps  d'armée  se  composait  de  27.435  hom- 
mes avant  le  combat  ;  après,  il  n'a  plus  que  21.988 
hommes.  Quelle  est  la  perte  subie  par  ce  corps  d'ar- 
mée? 

RÉPONSE.   —   5.447   hommes. 

5.  Une  bourse  pleine  de  monnaie  d'argent  pèse 
6.719  grammes  ;  vide,  son  poids  n'est  que  de  14  gr. 
Quelle  est  la  valeur  de  la  somme  qu'elle  contient? 

RÉPONSE.  —  1.341  fr. 

6.  Un  marchand  reçoit  675  fr.  pour  de  la  toile  qu'il 
vend  3  fr.  le  mètre.  Combien  en  vend-il  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  225  mètres. 

7.  Un  champ  avait  2.437  mètres  carrés  pour  su- 
perficie ;  on  y  a  ajouté  une  parcelle  de  94  mètres  car- 
rés. Quelle  est  maintenant  l'étendue  de  ce  champ? 

RÉPONSE.  —  2.531  mètres  carrés. 

8.  Exprimez  en  ares  et  en  hectares  les  superficies 
de  Londres  et  de  Paris  qui  sont  respectivement  égales 
à  trois  cent  seize  et  soixante-dix-huit  kilomètres  car- 
rés. ' 

RÉPONSE.  —  Londres,  31.600  hectares  ou  3.160.000 
ares  —  Paris,  7800  hectares  ou  78.000  ares. 

9.  Un  moissonneur  a  coupé  8  hectares  de  blé,  12 
hectares  de  seigle  et  15  hectares  d'avoine.  Quelle  est 
l'étendue  du  champ  qu'il  a  moissonné? 

RÉPONSE.   —   20  hectares. 

10.  Un  fermier  a  ensemencé  95  hectares  de  blé,  6.400 
ares  d'avoine,  4.700  ares  de  seigle  et  1.200  décamètres 
carrés  de  colza.  Quelle  est  l'étendue  des  terres  qu'il  a 
ensemencées  ? 

RÉPONSE.  —  21.800  ares. 


COURS  MO  YEN 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ  —  SIMPLIFICATION  DES 
CALCULS  —  PREUVE  PAR  9  —  MESURES  DE  CAPA- 
CITÉ. 

Première  année. 

1.  Parmi  les  diviseurs  2,  5,  4,  8,  9,  3,  quels  sont  ceux 
qui  sont  contenus  exactement  dans  :  1°  435  ;  2°  526  ; 
3°  2403  ;  4°  9432. 

Solution.  —  1°  Pour  435,  5  et  3  ;  2°  526,  2  ;  3°  2403, 
9  et  3  ;  40  9.432,  2,  4,  8,  9  et  3. 


2.  Diviser  9.600  par  4.800,  puis  9324  par  5.796  en 
simplifiant  autant  que  possible  les  opérations. 

Solution.  —  1"  9.600  :  4.800=96  :  48  =  2  : 
2°  9324  :  5.796=1036  :644  =  259  :  161=37  :  23  = 
1.173. 

3.  On  donne  une  pièce  d-;  20  fi-.  à  un  épicier  pour 
payer  un  pain  de  sucre  de  7  Kg.  65  valant  1  fr.  15  le 
Kg.  Que  doit  rendre  l'épicier? 

Solution.  —  Dépense,  8  f  ' .  80. 
On  rend  :  11  fr.  20. 

4.  Un  libraire  reçoit  143  volumes  au  prix  de  31  fr.20 
la  douz.  ;  on  lui  en  donne  13  pour  12.  Que  doit-il? 

Solution.  —  Il  paye  pour  143  :  13  =  11  douzaines» 
Il  doit  31,20X11=343  f".   20. 

5.  Sur  une  pièce  de  drap  de  28  mètres,  on  a  pris^ 

8  m.  05  pour  7  pantalons  et  7  m.  i-.0  pour  8  gilets.  On 
demande  combien  on  poui'a  fair-:"  de  gilets  avec  le- 
reste    de  la  pièce. 

Solution.  —  Oa  a  pris  en  tout  : 

8,05+7,60  =  15   m. 65   ; 
Il  reste  12  ,35.  Pour  faire  un  gilet,  il  faut  : 

7,60  :  8=0  m.95. 
On  pourra  faire  :  12,35  :  0,95  =  13. 
RÉPONSE.  —  13  gilets. 

6.  Enoncez  en  litres  les  capacités  suivantes  :  1°  316- 
centilitres  ;  2°  72  Hl.  4,  3°  S  décalitres  ;  4°  38  milli- 
litres. 

RÉPONSE.  —  1°  3  1.  16  ;  2"  7240  litres  ;  3°  80  litres  ; 
4°  0  1.  038. 

7.  Dites  en  décilitres  la  valeur  de  2  doubles  déca- 
litres ;  de  8  demi-litres. 

RÉPONSE.  —  1"  400  ;  2°  40  décilitres. 

8.  Combien  872  centimètres  cubes  d'alcool  font-ils- 
de  litres,  de  décilitres,  de  centilitres? 

RÉPONSE.  —  0  1.872,  ou  8  décil.  72,  ou  87  centil.  2. 

9.  2405  litres  d'eau-de-vie  ont  coûté  9740  fr.  25.  A 
combien  revient  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  9.740  fr.  25  :  24,05  =405  fr.    . 

10.  Une  fontaine  fournit  19  centil.  d'eau  par  se- 
conde. En  combien  d'heures  remplira-t-elle  un  réser- 
voir dont  la  capacité  est  de  3  mètres  cubes  2  décimè- 
tres cubes? 

Solution.  —  3  mètres  cubes  002  =  300.200  centil. 

Il  faudra  : 

300.200  :   19    =15.800  secondes. 

Ou  15.800  :  60  =  263  min.  20  secondes  ou  : 

4  h.  23  min.  20  secondes. 
RÉPONSE.  —  4  h.  23  m.  20  sec. 

Deuxième   année. 

1.  Multiplier  34.759  par  5.423.  Faire  la  preuve  par 

9  :  1°  pour  chaque  produit  partiel  ;  2"  pour  le  produit 
total. 

Solution.  —  Les  produits  partiels  sont  : 

104.277,    69.518,    139.036,    173.793. 
Produit  total  :  188.498.  057. 
Reste  du  multiplicande,  1  ;  du  multiplicateur,  5 

1X5=5  :  reste  du  produit  total.  5. 
Le  l*'  produit  partiel  provient  du  multiplicande 
par  3  ;  son  reste  doi  têtre  1  X  3.  —  3.  Le  reste  du  2»  pro- 
duit partiel  est  1X2=2  ;  celui  du  S'' 1X4:  celui  du  4« 
1X5.  Total  de  ce  reste,  égal  au  reste  du  produit  to- 
tal : 

3  +  2  +  4  +  5=9  +  5  ou    5. 
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2.  Simplifier  la  division  de  28.428  par  9.660  en  divi- 
sant successivement  ces  deux  nombres  par  leurs  divi- 
seurs communs. 

Solution.  —  En  divisant  ces  deux  nombres  par  3, 
puis  par  4,  on  a  : 

28.428  :  9.660=9476  :  3220  =  2369  :  805  =  2,94. 

3.  Pour  payer  une  dette  de  5842  fr.75,  il  manque  à 
une  personne  1.937  tr.  40.  Combien  a-t-elle  déjà? 

Solution.  —  5842,75—1937,40=3.905  fr.35. 

4.  Un  fermier  paye  578  fr.  de  fermage  et  124  fr. 
d'impôts  pour  une  terre  de  9  hectares  ;  combien  paye- 
t-il  en  tout  pour  1  hectare?  —  Pour  1  are? 

RÉPONSE.  —  Total,  702  fr.  Par  hectare,  78  fr.;  par 
are,  0  fr.78. 

5.  Un  employé  reçoit  980  fr.  pour  7  mois  de  travail. 
Combien  gagne-t-il  en  3  mois?  —  En  1  an? 

Solution.  —  Par  mois  : 

980  :  7=140  fr. 
Pour  3  mois  :       140x3=420  fr. 
Pour  un  an  :       420x4=1.680  tr. 
RÉPONSE.  —  420  fr.  et  1.680  fr. 

6.  Quelle  est  la  valeur  de  l'hectolitre  de  charbon  si 
4  mètres  cubes  ont  coûté  198  fr.  40? 

Solution.  —  Le  mètre  cube  a  coûté  : 

198,40   :    4=49   fr.60. 
Et  l'hectolitre  : 

49,60  :  10=4  fr.96. 
RÉPONSE.  —  4  fr.96. 

7.  Si  vous  aviez  à  choisir  entre  un  dixième  de  mètre 
cube  et  un  décistère,  lequel  prendriez-vous? 

Solution.  —  C'est  la  même  chose. 

8.  On  ajoute  ensemble  :  3  dixièmes  d'hectolitre 
45  décimètres  cubes,  2  décistères,  8.000  centimètres 
cubes,  732  décilitres.  Combien  aura-t-on  de  litres? 

Solution.  —  30  +  45+200-f 8-1-73,2  =  356  lit.v2. 
RÉPONSE.  —  356  litres  2. 

9.  Un  marchand  de  vin  mélange  4  hectolitres  71itres 
de  vin  au  prix  de  0  fr.37  le  litre,  avec  526  Décal.  4  d'un 
autre  vin  qui  coûte  45  fr.  l'hectolitre.  A  quel  prix  de- 
vra-t-il  revendre  le  litre  de  ce  mélange,  s'il  veut  ga- 
gner 25  fr.  par  hectolitre? 

Solution.  —  Le  premier  vin  vaut  : 

0,37X407=150  fr.   59. 
Le  second  : 

0,45X5264  =  2.368  fr.  80. 
Total  :  407-f  5264=5.671  litres. 
Sur  lesquels  on  veut  gagner  : 

25X56,71=1417  fr.  75. 
Et  que  l'on  vendra  pour  : 

150,594-2. 368,80-f  1.417,75=3.937  fr.  14. 
Le  litre  sera  revendu  : 

3.937,14  :  5.671=  0  fr.694. 
RÉPONSE.  —  0  fr.694. 

10.  Pendant  une  pluie,  l'eau  recueillie  dans  un  bas- 
sin exposé  en  plein  air  s'est  élevée  à  0  m.  12.  Quel  est, 
en  mètres  cubes,  en  litres,  en  hectolitres,  le  volume 
de  l'eau  tombée  sur  1  are  de  terrain? 

Solution.   —   100x0,12=120   mètres   cubes,   ou   : 
120.000  litres,  ou  1.200  hectolitres. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

1.  Quel  est  le  poids  de  2  hectolitres  6  litres  25  cen- 
tilitres d'eau? 

RÉPONSE.  —  206  Kg.  25. 

{Certificat  d'études,  Manche.) 


2.  Un  vase  vide  pèse  150  grammes  ;  quand  il  est 
plein  d'un  liquide  dont  le  poids  est  les  92/100  de  celui 
de  l'eau,  il  pèse  390  grammes.  Quelle  est  sa  capacité? 
—  Le  liquide  contenu  dans  le  vase  coûtant  0  fr.42^, 
quel  est  le  prix  de  l'hectolitre? 

{Certificat   d'études,    Manche.) 
Solution.  —  Le  liquide  pèse  390 — 150  =  240  gr. 
Si  c'était  de  l'eau,  la  capacité  serait  de  240  centim. 
cubes.  Mais  1  centimètre  cube  de  liquide  pèse  0  gr.92. 
La  capacité  du  vase  est  donc  : 

240  :  0,92  =  260  cmc.   869. 

3.  Le  30  septembre,  une  mère  de  famille  totalise 
les  dépenses  qu'elle  a  faites  depuis  le  1"  janvier  ;  elle 
trouve  une  somme  de  1.845  fr.  50.  Comme  elle  tient 
à  ne  pas  dépenser  plus  de  2.400  fr.  dans  l'année,  de 
combien  devra-t-elle  diminuer,  à  partir  du  l^""  octo- 
bre, ses  dépenses  de  chaque  jour  pour  ne  pas  dépasser 
cette  somme?  (CeHijicat  d'études,  Nord.) 

Solution.  —  Il  reste  sur  l'année  : 
31-f30-f  31=92   jours. 
Pour  lesquels  elle  peut  dépenser  : 

2.400—1.845  fr.50  =  554  fr.50. 
Soit  : 

554,50  :  92  =  6  fr.027  par  jour. 
Pendant  les  365 — 92=273  jours  écoulés,  elle  a  dé- 
pensé : 

1.845,50  :  273=6  fr.760  par  jour. 
Elle  doit  donc  diminuer  sa  dépense  journalière  de  r 

6.760—6,027=0  fr.733. 
RÉPONSE.  —  0  fr.733. 

4.  Un  marchand  achète  84  Kilog.  de  sucre  à  102  fr. 
le  quintal  et  45  kilogrammes  de  savon  à  35  fr.  les  50' 
kilogrammes.  Il  paye  comptant  et  ne  donne  que 
112  fr.  29.  Quelle  remise  pour  pour  cent  lui  a-t-on 
faite?  (Certificat  d'études,  Aveyron.) 

Solution.  —  La  valeur  du  sucre  est  : 

1,02X84=85  fr.  68. 
Celle  du  savon  : 

0,70X45=31  fr.  50. 
Total  :  117  fr.  18. 
Remise  : 

117,18—112,29=4  fr.89. 
Remise  pour  cent  : 

4,89  X  100  _ 
117,18      ~  ^'^'"^ 

5.  Une  marchandise  coûte  320  fr.  la  tonne.  On  de- 
mande le  prix  de  5  hectogrammes  de  cette  marchan^ 
dise  et  combien  on  en  aura  pour  8  fr. 

(Certificat  d'études,  Aveyron.) 
Solution.  —  5  Hectogrammes  valent  1  demi-kilo- 
gramme. 

Ils  coûtent  donc  : 

0,320  :  2=0  fr.l6. 
Pour  8  fr.  on  en  aura  : 

3  :  0,32=25  Kilogrammes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIOUS  ORDINAIRES  —  RÈGLE; 
PRATIQUE  POUR  l'eXTRACTION  DE  LA  RACINE  CU- 
BIQUE. 

1.  Multiplier  :  1°  5/9  par  3  ;  2°  3/28  par  12  ;  3°  7  par 
2/15  ;  4"  8  par  5/32 ;  5°  4/9  par  3/16 ; 6ol5/28  par  26/45. 
Solution  : 

1 


lo5. 


«„9      o  14 
20^;    3Y5; 


4-1; 


50 


12' 


^  42- 
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2.    Diviser  :  1°  4/7  par  2  ;  2°  7/11  par  5  ;  3°  8  par 
•2/3  ;  40  7  par  5/9  ;  5°  2/11  par  5/12  ;  6°  8/15  par  4/35. 
Solution  : 


10?. 

7' 


2° 


55' 


30  12; 


63  24       ^14 

40  —  •      50  — ,•       fio 

^    5  '    ^  55'      ^3 


3.  Combien  pèse  l'hectolitre  de  seigle,  sachant  que 
•ce  poids  est  les  18/19  de  celui  du  froment,  et  que  l'hec- 
tolitre de  froment  pèse  76  kilogrammes? 

Solution  : 

76  X  18 

— jg —  =  4  X  18  =  72  kilogrammes 

RÉPONSE.  —  72  Kg. 

4.  Les  5/6  d'un  champ  ont  coûté  495  fr.  75.  Quel 
■est  le  prix  des  3/4  de  ce  champ? 

Solution.  —  Le  champ  coûte  : 
495.75  X  6 


Et  les  3/4  coûtent  : 

495,75  X  6  X  3 
5x4 
RÉPONSE.  —  446  fr.  175. 


446  fr.  175 


5.  Une  ouvrière  fait  6  mètres  de  dentelle  en  8  jours. 
Une  autre  en  fait  7  mètres  en  9  jours.  Quelle  est  la 
plus  habile  des  deux  et  combien  fait-elle  de  plus  que 
l'autre  par  jour? 

{Certificat  d'études.  Nord.) 
Solution.  —  La  première  fait  par  jour  6/8=3/4  de 
mètre;  la  seconde  7/9  de  mètre.  En  réduisant  ces  frac- 
tions au  même  dénominateur,  on  a  27/36  et  28/36.  La 
«econde  est  donc  plus  habile  et  fait  chaque  jour  1/36 
de  mètre  de  plus. 

RÉPONSE.  —  La  2e  fait  1/36  de  plus  par  jour. 

M.  D. 

6.  Pour  tapisser  un  bureau,  il  faut  12  rouleaux  ayant 
une  largeur  de  0  m.  40  ;  on  trouve  des  rouleaux  de 
O  m.  30.  Combien  le  peintre  emploiera-t-il  de  ces  rou- 
leaux? 

Solution  : 

12  X  0,40 


RÉPONSE. 


0,30 
16  rouleaux. 


=  16. 


7.  Un  fermier  donne  4  fr.  à  un  ouvrier  par  journée 
•de  travail,  mais  il  lui  retient  1  fr.  par  jour  de  chô- 
mage. Au  bout  de  30  jours,  il  reçoit  80  fr.  Pendant 
«ombien  de  jours  a-t-il  travaillé? 

Solution.  —  Si  l'ouvrier  avait  travaillé  pendant  30 
jours,  il  aurait  gagné  : 

4X30=120  fr. 
C'est-à-dire  : 

120 — 80=40    de    plus    qu'il   n'a   reçu. 
Mais  pour  chaque  jour  de  chômage,  sa  recette  di- 
minue de  1  fr.  qu'on  lui  retient,  et  de  4  fr.  qu'il  ne 
gagne  pas,  soit  : 

4+1=5  fr. 
Autant  de  fois  ces  5  fr.  seront  contenus  dans  40, 
autant  il  y  aura  de  jours  de  chômage  : 
40  :  5=8. 
Il  a  travaillé  : 

30—8=22  jours. 
RÉPONSE.  —  22  jours. 

8.  Un  débitant  paye  le  café  en  grains  4  fr.  le  Kg 
Le  café  brûlé  et  moulu  perd  20  %  de  son  poids.  Sa- 
•chant  que  sur  une  tasse  de  café  qu'il  vend  0  fr.  25  et 
pour  laquelle  il  fournit  0  fr.05  de  sucre,  il  gagne  0  fr.l5, 


on  demande  le  poids  du  café  moulu  qu'il    emploie 
pour  une  tasse? 

Solution.  —  Prix  de  revient  d'une  tasse  au  débi- 
tant : 

0,25— (0,05  +  0,15)=0,05. 
Valeur  de  1  gr.  de  café  moulu  : 

4  :  800=0,005. 
Poids  du  café  moulu  entrant  dans  la  fabrication 
d'une  tasse  : 

0,05  :   0,005=10  gr. 
RÉPONSE.  —  10  grammes. 

9.  Angers  est  à  302  Kil.  de  Paris  et  le  prix  d'une 
place  de  3»  classe  est  de  15  fr.  20.  Dites  le  prix  d'une 
place  de  Paris  à  Besançon,  distant  de  406  Km. 

Solution  : 

RÉPONSE.  —  20  fr.  15. 

10.  Une  institutrice  dépose  chez  un  notaire  une  cer- 
taine somme  qui  doit  produire  intérêt  à  3  %  l'an. 
Au  bout  de  15  mois,  elle  retire  la  somme  et  reçoit, 
capital  et  intérêts  simples  réunis,  10.375  fr.  Quelle 
somme  avait-elle  déposée? 

Solution.  —  Intérêt  de  100  fr.  en  15  mois. 

Un  capital  de  100  fr.  est  devenu  en  15  mois  : 
100  +  0  fr.75  =  103  fr.   75. 
Ou,  en  d'autres  termes,  quand  on  retire  103  fr.  75, 
on  avait  placé  100  fr. 

Quand  elle  retire  10.375  fr.,  elle  avait  placé  : 
100  X  10375 


RÉPONSE. 


10375       -  10000  fr. 
Somme  déposée  :  10.000  fr. 

H.  Dupont. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

SAINT  LOUIS  —  DERNIÈRES  CROISADES 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Education  de  saint  Louis. 
—  II.  Saint  Louis  à  Taillebourg.  —  III.  Saint  Louis 
rendant  la  justice  sous  le  chêne  de  Vincennes.  — 
IV.  Maladie  et  vœu  de  saint  Louis.  —  V.  Saint  Louis 
à  Damiette.  —  VI.  Saint  Louis  prisonnier.  —  VII. 
Saint  Louis  traitant  avec  le  sultan  pour  le  rachat  de 
son  armée.  —  VIII.  Le  prévôt  des  marchands  remet- 
tant à  saint  Louis  le  livre  des  métiers.  —  IX.  Saint 
Louis  à  Tunis.  —  X.  Derniers  conseils  de  saint  Louis. 
à  ses  fils. 

(En  4  ou  5  entretiens  au  moins.) 

Deuxième  année. 

PHILIPPE  LE  BEL  ET   SES  FILS  —  LA  GUERRE  DE 
CENT    ANS     jusqu'à     CHARLES     VI 

Dates,  a)  Premiers  Etats  Généraux,  1302.  —  Sup- 
plice des  Templiers.  —  Mort  de  Philippe  le  Bel,  1314. 
Première  application  de  la  loi  salique  à  la  couronne, 
1316.  —  b)  Avènement  des  Valois,  1328.  —  Com- 
mencement de  la  Guerre  de  Cent  ans,  1339.  —  Bataille 
de  Crécy,  1346.  —  Siège  de  Calais,  1347.  —  Bataille 
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de  Poitiers.  —  Le  roi  Jean  prisonnier,  1356.  —  Etats 
généraux  dirigés  par  Etienne  Marcel.  —  Troubles  de 
la  Jacquerie,  1356  et  1357.  —  Traité  de  Brétigny 
1360.  —  Charles  V  et  Duguesclin,  1364-1380. 

a)  Le  fils  de  saint  Louis,  Philippe  III  n'a  rien  fait 
d'utile  pour  la  France. 

Philippe  le  Bel  organise  l'administration  en  s'ap- 
puyant  sur  ses  conseillers  légistes.  Prince  dur  et  dé- 
testé de  ses  sujets,  il  voulait  être  seul  maître.  Il  vou- 
lut dépouiller  l'Eglise  de  France  des  privilèges  qu'elle 
avait  depuis  des  siècles  et  détruire  le  pouvoir  des 
seigneurs. 

Il  engagea  contre  le  Pape  Boniface  VIII,  défenseur 
des  droits  de  l'Eglise,  une  lutte  dans  laquelle  il  hu- 
milia le  Souverain  Pontife. 

Pour  se  faire  soutenir  par  les  trois  ordres  de  l'Etat: 
clergé,  noblesse,  tiers-état,  il  convoque  les  premiers 
Etats  généraux  dans  la  nef  de  Notre-Dame,  1302. 

Pour  s'enrichir  des  dépouilles  des  Templiers,  il  les 
fit  arrêter  et  brûler  comme  hérétiques  en  1314,  et 
mourut  la  même  année. 

Ses  trois  fils,  Louis  X  le  Hutin,  Philippe  V  le  Long, 
et  Charles  IV  le  Bel,  grands  et  beaux  hommes  pour- 
tant, moururent  jeunes,  sans  laisser  de  fils.  —  A  la 
mort  de  Louis  X,  les  légistes  firent  décider  par 
les  Etats  généraux  que  la  vieille  loi  des  Francs, 
ou  loi  salique  qui  disait  qu'aucune  terre  franche  ne 
pouvait  être  transmise  à  une  femme  s'opposait  à  ce 
que  la  couronne  de  France  appartînt  à  une  femme.  Les 
trois  frères  régnèrent  donc  successivement  quoique 
chacun  d'eux  eût  laissé  des  filles. 

I.  En  1328,  Philippe  de  Valois,  cousin  des  derniers 
rois,  est  proclamé  roi,  en  vertu  de  cette  même  loi  sa- 
lique, quoique  Edouard  III,  le  roi  d'Angleterre,  fils 
de  leur  sœur,  fût  leur  neveu. 

Ce  fut  la  cause  de  la  guerre  de  Cent  ans  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

Edouard  III  poussé  par  tous  les  mécontents  de 
France  qu'il  accueillait  toujours  bien,  prend  le  titre 
de  roi  de  France  et  d'Angleterre  et  débarque  en  Nor- 
mandie. Il  s'avance  jusqu'auprès  de  Paris,  mais  le 
jugeant  trop  bien  défendu,  il  passe  la  Seine  à  Poissy 
et  cherche  à  regagner  la  mer.  Philippe  VI  l'attend  à 
Crécy  mais  se  fait  battre  et  perd  Calais.  Le  dévoue- 
ment d'Eustache  de  Saint-Pierre  sauve  la  ville  de  la 
destruction,  mais  elle  devient  anglaise. 

Jean  II  (le  bon  ou  le  brave)  lui  succède.  —  En  1356 
il  est  battu  et  tait  prisonnier  près  de  Poitiers  par  le 
prince  de  Galles  qui  l'emmène  en  Angleterre.  Le  dau- 
phin Charles, son  fils  aîné,  est  lieutenant  général  du 
royaume.  Mais  les  Etats  généraux  de  1356  et  1357 
dominés  par  le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Mar- 
cel, s'emparent  du  gouvernement.  Le  dauphin  quitte 
Paris.  Dans  les  provinces  les  paysans  se  soulèvent, 
pillant  et  brûlant  les  châteaux.  C'est  la  Jacquerie.  Les 
«  Jacques  i,  furent  exterminés  et  Etienne  Marcel 
tué  par  un  bourgeois.  —  Le  Dauphin  rentre  dans  Pa- 
ris. —  Le  traité  de  Brétigny  permet  au  roi  de  rentrer 
en  France  en  cédant  plusieurs  provinces  aux  Anglais. 

II.  Jean  étant  retourné  en  Angleterre  y  mourut,  et 
le  dauphin  Charles  devint  Charles  V  le  Sage.  Prince 
maladif,  mais  prudent,  il  sut  éviter  les  grandes  ba- 
tailles, éloigner  la  guerre,  mais  profiter  de  toutes  les 
occasions  pour  se  joindre  aux  ennemis  des  Anglais 
partout  où  on  pouvait  rencontrer  ceux-ci.  Quand 
toutes  ces  querelles  furent  terminées,  le  breton  du 
Guesclin  qui  avait  commandé  les  Français  dans  toutes 


et  était  devenu  connétable  de  France,  harcèle  les  ar- 
mées anglaises  et  les  épuise  presque  sans  combat  et 
enlève  peu  à  peu  aux  Anglais  toutes  leuis  possessions 
françaises.  A  sa  mort,  il  ne  leur  reste  plus  que  quatre- 
villes.  Charles  V  mourut  quelques  mois  après  lui. 

Lecture. 
Mort  de  Duguesclin  et  de  Charles  V. 

Tous  deux  devaient  mourir  la  même  année  (1380»),. 
et  tous  deux  devaient  mourir  comme  ils  avaient  vécu, 
l'un  en  soldat,  l'autre  en  sage.  Duguesclin  succomba 
au  siège  de  Châteauneuf-Randon.  Le  commandant 
de  la  place  avait  promis  à  Duguesclin  de  la  lui  rendre 
si,  dans  un  temps  déterminé  des  secours  n'arrivaient 
pas  ;  le  délai  expiré,  le  gouverneur  anglais  vint  re- 
mettre les  clés  de  la  ville  sur  le  tombeau  du  conné- 
table. Le  maréchal  de  Sancerre,  qui  avait  succédé  à 
Duguesclin,  avait  voulu  que  l'ennemi  rendît  cet  hom- 
mage au  vaillant  capitaine,  Duguesclin,  avant  de 
mourir,  avait  prononcé  ces  belles  paroles  qui  résu- 
ment bien  sa  vie  :  u  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme 
et  mon  roi  ;  et,  comme  je  l'ai  servi  loyalement,  que 
le  Seigneur  Jésus  m'accorde  le  pardon  de  mes  péchés^ 
Adieu,  mes  amis  ;  Dieu  vous  donne  un  bon  connétable 
en  état  de  vous  faire  acquérir  de  l'honneur,  «  et  qu'il 
vous  souvienne,  en  quelque  lieu  que  vous  fassiez  la 
guerre,  que  les  gens  d'Eglise,  les  femmes,  les  enfants 
et  le  pauvre  peuple  ne  sont  point  vos  ennemis.  » 

Charles  V  mourut  quelque  temps  après  ;  sur  son  lit 
de  mort,  il  se  fit  apporter  la  couronne  d'épines  par 
l'évêque  de  Paris,  et  la  couronne  du.  sacre  royal  par 
l'abbé  de  Saint-Denis.  «.  O  couronne  d'épines,  tu  sem- 
blés toute  garnie  de  pointes  sanglantes,  mais  tu  es 
en  vérité  notre  soulagement  le  plus  doux  et  le  dia- 
dème de  notre  salut  !  Et  toi,  couronne  de  France,  pré- 
cieuse par  le  mystère  de  justice  que  tu  contiens  et 
portes  en  toi,  combien  tu  es  vile  par  le  labeur,  les  an- 
goisses, les  peines  de  cœur,  de  corps,  de  conscience,  et 
les  périls  d'âme  dont  tu  nous  imposes  le  fardeau  !  Et 
qui  verrait  bien  les  choses  te  laisserait  plutôt  traîner 
dans  la  boue  que  de  te  relever  pour  te  mettre  sur  sa 
tête.  » 

Charles  V  avait  voulu  que  Duguesclin  fût  enterré 
à  Saint-Denis,  auprès  des  rois  de  France  ;  leurs  deux 
tombeaux  se  touchèrent  :  il  était  bien  juste  que  ces 
deux  hommes  qui  avaient  été  si  unis  dans  la  vie,  le 
fussent  aussi  dans  la  mort.         A.  Baudrillakt. 


COURS  MOYEN 

HENRI  IV  ET  SULLY  —  LOUIS  XIII  —  SA  MINORITÉ  — 
RICHELIEU  —  LES  PROTESTANTS   ET  LES  GRANDS    {< 

Dates.  —  Assassinat  d'Henri  IV.  —  Louis  XIII 
et  régence,  1610.  —  Etats  généraux,  1614.  —  Riche- 
lieu au  pouvoir,  1624.  —  Siège  de  la  Rochelle,  1628 
—  Complot  et  révoltes  des  grands,  1626-1642. 

I.  Henri  IV  et  son  ministre  Sully  s'efforcèrent  de 
réparer  les  maux  de  la  guerre  et  de  réorganiser  la 
France. 

Sully  encourage  surtout  l'agriculture,  restaure  les 
finances. 

Le  roi  encourage  surtout  les  fabricants  et  les  mar- 
chands. 

Un  essai  de  colonisation  a  lieu.  Samuel  Champlaia 
fonde  Québec,  au  Canada. 
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Henri  IV  est  assassiné  par  un  ancien  ligueur  fana- 
tique, François  Ravaillac,  le  14  mai    1610. 

II.  a)  Louis  XIII  n'ayant  que  neuf  ans,  Marie  de 
Médicis  devient  régente.  Les  favoris  italiens,  Concini 
*t  Léonora  Galigaï, administrent  très  mal  le  royaume: 
les  grands  se  révoltent  et  se  font  donner  l'argent  éco- 
nomisé par  Sully. 

Les  Etats  généraux  de  1614  montrent  la  désunion 
des  trois  Ordres  dont  la  Cour  profite  pour  ne  faire 
aucune  réforme. 

b)  Concini  assassiné,  un  favori  du  roi,  Albert  de 
Luynes,  succède  au  favori  de  la  reine.  —  Rien  n'est 
changé.  Luynes  commence  à  combattre  les  protes- 
tants révoltés. 

e)  Après  avoir  rappelé  les  vieux  ministres  de  son 
père,  Louis  XIII  se  décide  à  faire  appel  à  Richelieu, 
évêque  de  Luçon. 

Plan  de  Richelieu  rappelé  par  lui-même  : 
«  Je  promis  à  Votre  Majesté  d'employer  toute 
mon  industrie  et  toute  l'autorité  qu'il  lui  plaisait  me 
donner  pour  ruiner  le  parti  huguenot,  rabaisser  l'or- 
gueil des  grands,  réduire  tous  ses  sujets  en  leur  de- 
voir, et  relever  son  nom  dans  les  nations  étrangères 
-au  point  où  il  devait  être.  » 

Il  obligea  donc  les  protestants  à  obéir  au  roi  et  leur 
«nleva  la  grande  place  forte  de  la  Rochelle.  Par  la 
paix  d'Alais  il  les  remit  dans  le  droit  commun. 

11  força  aussi  les  grands  seigneurs  à  se  soumettre 
aux  lois  et  fit  décapiter  ceux  qui  se  révoltaient  ou  qui 
hravaient  les  ordres  du  roi  (Chalais,  Montmorency- 
Boutteville,  duc  de  Montmorency,  Cinq-Mars  et  de 
Thou). 

Après  cette  lutte  contre  tous  les  obstacles  à  l'abso- 
lutisme du  pouvoir,  il  faut  considérer  aussi  Vorganisa- 
tion  nouvelle  et  les   institutions  nationales. 

Organisation  nouvelle  :  les  conseils  du  roi,  les  secré- 
taires d'Etat,  les  intendants  provinciaux  deivennent 
les  agents  directs  du  pouvoir. 

Institutions  nationales.  —  Richelieu  est  le  créateur 
de  notre  marine  et  de  notre  premier  empire  colonial 
(Madagascar),  le  protecteur  des  grandes  œuvres  de 
charité  et  d'éducation  chrétienne,  le  fondateur  de 
l'Académie  française,  du  Jardin  des  Plantes,  de  la 
nouvelle    Sorbonne,    de   l'Imprimerie    royale. 

Lecture. 
Embellissements  de  Paris  sous   Richelieu. 

Les  contemporains  du  Cardinal  furent  surpris  eux- 
mêmes  du  développement  subit  et  des  progrès  de  la 
capitale  sous  l'impulsion  du  nouveau  règne.  Les 
buttes  Saint-Roch,  l'ancien  village  de  Villeneuve, 
la  colline  Saint-Gervais,  l'île  Saint-Louis,  les  deux 
Prés  aux  Clercs,  furent  alors  bâtis  et  rattachés  à  la 
ville. 

L'aqueduc  d'Arcueil  amena  les  eaux  de  Rungis  au 
Luxembourg  et  sur  toute  la  rive  gauche  en  1624.  On 
éleva  les  ponts  Marie,  de  la  Tournelle  et  le  pont  au 
Change.  Le  dôme  à  quatre  pans  qui  surmonte,  au  Lou- 
vre, le  pavillon  de  l'Horloge,  le  palais  Cardinal,  de- 
puis Palais-Royal  et  son  annexe,  la  rue  de  Richelieu, 
l'hôtel  de  ville,  la  place  Royale  et  le  palais  du  Luxem- 
bourg, la  nouvelle  Sorbonne,  furent  ou  entrepris  ou 
«ichevés  par  ses  soins. 

PiOLBT  et  Bernard. 
{Histoire  de  V Europe,  1610-1789.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

LES  GUERRES  DITALIE  —  L'ÉQUILIBRE  EUROPÉEN 
—  LES  GRANDES  DIVISIONS  DE  LA  LUTTE  ENTRE  LA 
FRANCE    ET    LA    MAISON    D'AUTRICHB. 

Cette  lutte,  qui  dure  près  de  cent  cinquante  ans,  oc- 
cupe dans  notre  histoire  une  place  importante,  et  do- 
mine toute  notre  politique  extérieure  de  1520  à  1659. 
Elle  comprend  trois  phases  principales  : 

1°  Lutte  de  François  I"  et  de  Henri  II  contre 
Charles-Quint  et  Philippe  II  (1520-1559).  Six  guerres, 
six  traités  ou  trêves.  Résultat  peu  décisif.  La  France 
renonce  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (1559),  à 
ses  prétentions  sur  l'Italie,  un  des  principaux  objets 
la  lutte  ;  mais  elle  a  tenu  la  maison  d'Autriche  en 
échec,  elle  a  ruiné  ses  projets,  sinon  sa  puissance;  elle 
l'a  forcée  à  se  diviser  en  deux  branches  (espagnole 
et  allemande),  qui  vont  successivement  menacer  l'é- 
quilibre européen. 

2°  Lutte  de  la  France  contre  Philippe  II  (1589- 
1598).  La  branche  Espagnole,  avec  ses  vastes  projets 
de  domination  universelle  et  de  restauration  du  ca- 
tholicisme, trouble  la  première  le  repos  de  l'Europe. 
Un  instant,  sous  Charles  IX  (projets  de  Coligny),  la 
France  est  sur  le  point  de  se  mettre  à  la  tête  des  en- 
nemis de  Philippe  II  (1572).  Henri  IV  reprend  et  fait 
triompher  cette  politique,  en  battant,  d'abord  la  Li- 
gue, protégée  des  Espagnols,  puis  les  Espagnols  eux- 
mêmes  (1589-1598).  Même  après  le  traité  de  Vervins, 
Henri  IV  donne  à  sa  politique  l'abaissement  de  la 
maison  d'Autriche  pour  but  principal  (succession  de 
Clèves,  1609.) 

3°  Lutte  de  la  France  contre  la  maison  d'Autriche 
dans  la  guerre  de  Trente  Ans  (1624-1648-1659).  La 
branche  allemande  à  son  tour  rêve  d'anéantir  la  Ré- 
forme, de  transformer  à  son  profit  la  constitution  de 
l'Allemagne,  de  dominer  en  Europe.  Ferdinand  II 
est  un  nouveau  Philippe  II.  Richelieu  intervient  di- 
rectement d'abord,  puis  directement.  Mazarin  con- 
somme la  ruine  de  la  maison  d'Autriche  par  les  trai- 
té de  Westphalie  (1648)  et  des  Pyrénées  (1659). 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MARINS    ET    PORTS 

Direction.  —  Faire  aux  enfants  un  tableau  de  la 
rude  vie  des  marins. 

Lecture. 
Un    capitaine   de   treize   ans. 

Qui  ne  se  rappelle  le  mousse  qui  eut  le  prodigieux 
sang-froid  de  ramener,  en  un  port  de  nos  côtes,  unna- 
vire  abandonné  par  son  équipage?  C'est  là  un  fait 
inouï. 

On  avait  vu  s'approcher  du  port  d'Agde  cette  goé- 
lette, la  Reprise,  et  les  pilotes  avaient  constaté,  en 
venant  au-devant  du  bateau,  que  sa  mâture  était  en 
désordre  et  que  ses  flancs  portaient  des  traces  de  choc 
violent. 

La  surprise  fut  extrême  quand  on  s'aperçut  qu'il 
était  conduit  par  un  enfant.  Trente-six  heures  aupa- 
ravant, la  Reprise,  par  une  brume  épaisse,  avait  été 
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abordée  par  un  grand  brick.  Un  craquement  sinistre 
s'était  fait  entendre.  Le  capitaine  et  quatre  hommes 
avaient  perdu  la  tète  et  ils  avaient  sauté  sur  le  brick. 

Le  mousse  seul,  Louis  Perret,  était  resté,  pour  ne 
pas  abandonner  un  marin  malade,  hors  d'état  de  bou- 
ger, et  il  avait  eu  l'audace  de  songer  à  diriger  le  na- 
vire, se  multipliant,  suffisant  à  tout,  en  s'aidant  des 
conseils  du  marin,  qui  .se  désespérait  de  ne  pouvoir 
l'aider. 

Et  il  avait  réussi  ! 

Louis  Perret  «  capitaine  par  intérim  »  à  treize  ans, 
dut  faire  son  rapport  en  arrivant  ;  on  devine  avec 
•quelle  émotion  il  fut  accueilli.  * 

Deuxi^-me  année. 

EUROPE     PHYSIQUE 

Faire  suivre  toutes  les  leçons  sur  la  carte  murale. 
D'abord  le  maître,  puis  un  enfant.  A  la  répétition  de 
la  leçon,  un  enfant. 

Situation.  —  A  l'ouest  de  l'Asie,  à  laquelle  elle  tient, 
au  Nord  de  l'Afrique  dont  la  Méditerranée  la  sépare. 

Océans  et  mers.  —  L'Océan  glacial  arctique  forme 
la  mer  Blanche. 

L'Océan  Altantique  qui  sépare  l'Europe  de  l'Amé- 
rique forme  les  autres  mers  du  nord-ouest.  La  mer  du 
Nord  communique  avec  la  mer  Baltique  par  le  Sund, 
et  avec  la  Manche  par  le  Pas  de  Calais. 

La  mer  Méditerranée  qui  sépare  l'Europe  de  l'A- 
frique forme  la  mer  Adriatique  et  la  mer  Noire  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  détroit  des  Darda- 
nelles et  le  Bosphore.  La  mer  Caspienne  est  un  grand 
lac  salé. 

Côtes.  —  Sur  les  côtes,  on  remarque  :  l'Océan  gla- 
cial et  l'Océan  Atlantique  (nord,  nord-ouest,  ouest), 
le  cap  Nord,  la  presqu'île  Scandinave,  le  golfe  de  Both- 
nie, la  presqu'île  du  Jutland,  les  Iles  Britanniques, 
la  péninsule  Ibérique,  le  cap  Finistère,  le  cap  Saint- 
Vincent,  la  mer  Méditerranée  (sud),  le  golfe  du  Lion, 
le  golfe  de  Gênes,  les  îles  Baléares,  la  Corse,  la  Sar- 
daigne,  la  péninsule  italique,  la  Sicile,  la  presqu'île 
des  Balkans,  l'île  de  Crète. 

Relief.  —  Une  ligne  droite  tirée  d'Ode.ssa  à  Stock- 
holm laisserait  à  l'ouest  toutes  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope ;  à  l'Est,  de  grandes  plaines. 

Les  Alpes  forment  la  plus  grande  chaîne  de  monta- 
gnes de  l'Europe.  Les  Apennins  s'y  rattachent. 

A  l'Est,  s'élèvent  les  Karpathes  et  les  monts  Bal- 
kans ;  à  l'Ouest,  sont  le  Massif  central  français  et  les 
Pyrénées. 

Au  Nord  de  l'Europe  sont  les  monts  Scandinaves. 

Le  Caucase  et  les  monts  Ourals  séparent  l'Europe 
■de  l'Asie. 

Fleuves.  —  Versant  Nord-ouest  (Océan  glacial  et 
océan  Atlantique)  :  la  Dvina,  la  Vistule,  l'Oder  (mer 
Baltique);  l'Elbe,  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Tamise  (mer 
du  Nord  ;  la  Seine  (Manche)  ;  la  Loire,  la  Garonne  et 
le  Tage  (océan  Atlantique). 

Versant  Sud-Est  (Méditerranée)  :  l'Ebre,  le  Rhône, 
le  Tibre  (Méditerranée)  ;  le  Pô  (Adriatique)  ;  le  Da- 
nube, le  Dnieper,  le  Don  (mer  Noire)  ;  le  Volga  (mer 
Caspienne). 

Climat  général  de  l'Europe.  —  Tempéré.  On  y  dis- 
tingue trois  climat:^  principaux  :  le  climat  de  l'Atlan- 
tique, le  climat  de  la  Méditerranée  et  le  climat  conti- 
nental. 


Productions.  —  Fer  et  houille. 

Céréales  et  blé  dans  les  plaines  (France-Russie)  ; 
vignes  au  Midi  ;  forêts  de  hêtres,  de  sapins  ou  de  pins 
dans  les  montagnes  et  au  Nord. 

Les  animaux  domestiques  sont  nombreux  ;  les  races 
les  plus  remarquables  sont  surtout  en  Angleterre  et 
en  France. 

COURS  MOYEN 

FRANCE    HISTORIQUE     —     ANCIENNES     PROVINCES     ET 

DÉPARTEMENTS    LA    POPULATION    DE    LA    FRANCE 

DEPUIS  LA  GUERRE  DE  CENT  ANS  JUSQU'EN  1789. 

Dans  le  premier  quart  du  xiv  siècle,  avant  la  guerre 
de  Cent  ans,  la  population  de  la  France  atteint  la 
plus  grande  densité  à  laquelle  elle  soit  parvenue  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XIV.  Quel  était  alors  le  nombre 
des  habitants?  Il  est  impossible  de  le  savoir  exacte- 
ment. Nous,  avons  calculé  qu'il  représente  20  à  22 
millions  d'habitants  pour  notre  territoire  actuel.  — 
La  guerre  de  Cent  ans  arrêta  ce  développement,  dé- 
sola la  France,  ruina  les  villes  et  fit  la  solitude  dans 
les  campagnes.  Le  pays  perdit  une  grande  partie  de 
sa  population,  peut-être  le  tiers,  peut-être  plus  ;  on 
ne  sait.  —  Il  se  rétablit  encore  une  fois  peu  à  peu. 
Pendant  un  siècle  environ  (1453-1560),  la  popula- 
tion put  et  dut  vraisemblablement  réparer  en  grande 
partie,  les  pertes  cruelles  que  lui  avait  infligées  la  pé- 
riode précédente.  Mais  les  guerres  de  religion  éclatè- 
rent, et  ce  nouveau  fléau  causa  des  maux  considéra- 
bles. Dans  ses  limites  de  1590,  le  royaume  pouvait 
avoir  14  millions  d'âmes,  ce  qui  donnerait  20  millions 
pour  la  France  actuelle. —  Avec  Henri  IV,  la  France 
entra  dans  une  période  de  calme  ;  elle  pansa  ses  bles- 
sures. Le  règne  de  Louis  Xlll  et  celui  de  Louis  XIV 
jusqu'à  la  mort  de  Colbert,  quoique  plus  troublé  que 
les  quinze  dernières  années  du  règne  de  Henri  IV, 
sont  la  continuation  de  cette  période  durant  laquelle 
la  population  a  dû  augmenter.  —  La  population  dé- 
croît encore  une  fois  avec  les  dernières  guerres  de 
Louis  XIV  et  avec  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
C'est  pendant  cette  époque  que  nous  rencontrons 
le  premier  document  qui  permette  de  calculer,  sur 
pièces  officielles,  le  nombre  des  habitants  pour  le 
royaume  entier.  On  en  a  tiré  le  chiffre  de  20  millions 
d'habitants  pour  le  royaume  en  l'an  1700  ;  ce  qui  cor- 
respond à  environ  21.136.000  âmes  pour  le  territoire 
de  la  France  actuelle.  —  Après  l'année  1700,  les  cau- 
ses de  dépopulation  continuent  à  agir.plusieurs  même, 
comme  la  guerre,  la  famine  et  la  misère,  avec  beau- 
coup plus  d'intensité.  A  l'avènement  de  Louis  XV,  le 
total  pouvait  être  tombé  à  18  millions.  —  Le  règne 
de  ce  prince  a  été  en  général  pacifique.  L'industrie 
s'est  relevée  ;  l'agriculture  s'est  retrouvée,  durant  la 
seconde  moitié  du  xviii«=  siècle,  dans  des  conditions 
plus  favorables  qu'au  xvii"^.  La  population  a  suivi  le 
mouvement  ascendant  de  la  prospérité.  Nous  portons 
pour  1770,  à  24  millions  le  nombre  des  habitants  du 
territoire  actuel  de  la  France,  et  pour  1789  à  26  mil- 
lions environ,  conformément  au  résultat  présenté  par 
le  comité  des  impositions  de  l'Assemblée  constituante. 
Le  royaume  de  France,  tel  qu'il  était  alors,  sans  le 
Comtat  Venaissin,  Nice  et  la  Savoie,  mais  avec  tout» 
la  Lorraine  et  l'Alsace,  devait  avoir  environ  26.300.000 
habitants. 

Levassbur. 
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COURS    SUPÉRIEUR 

france  —  départements  —  régions  du  sud  et  de 
i.'bst 

Lecture. 
Les  salines  de  la  Franche- Comté. 

Les  salines  de  la  ville  de  Salins  sont  tout  ce  que 
l'histoire  naturelle  offre  de  plus  curieux  et  de  plus  utile 
dans  cette  province.  On  ignore  le  temps  de  leur  dé- 
couverte ;  mais  on  prétend  qu'elles  ont  donné  le  nom 
la  ville  de  Salins.  Il  y  en  a  même  qui  veulent  qu'elles 
aient  été  connues  des  Romains,  et  ils  se  servent,  pour 
prouver  ce  sentiment,  des  antiquités  romaines  qu'on 
a  trouvées  dans  la  ville  de  Salins,  etc.,  comme  aussi 
des  noms  des  faubourgs  et  de  quelques  lieux  des  en- 
virons de  Salins,  lesquels  sont,  à  ce  qu'ils  prétendent, 


dérivés  du  latin,  de  même  que  ceux  de  la  plupart  des 
ouvriers    qui  travaillent  à  ces  salines. 

Quant  à  ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  ces 
salines,  l'opinion  commune  dans  cette  province  est 
que  ce  furent  des  troupeaux  qui  paissaient  dans  le 
fond  du  vallon  où  la  ville  de  Salins  est  située.  Les 
bergers  ayant  remarqué  que  leurs  bestiaux  retour- 
naient toujours  au  même  endroit,  curieux  de  con- 
naître ce  qui  pouvait  les  y  attirer,  trouvèrent  à  ce 
que  l'on  prétend  ces  sources  salées.  La  rareté  du  sel, 
dans  une  province  aussi  éloignée  de  la  mer  que  Test 
la  Franche-Comté,  détermina  les  habitants  de  ce  lieu 
à  faire  une  plus  exacte  recherche  de  ces  eaux  saléesv 
pour  tâcher  ensuite,  par  le  moyen  du  feu,  d'en  for- 
mer du  sel,  tel  qu'on  l'a  aujourd'hui.  D'autres  assu- 
rent que  ce  fut  en  fouillant  dans  les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent que  l'on  découvrit  ces  sources  si  précieuses  à  la 
province.  Piganiol  de  la  Fokce. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


p.  D.  (Seine-Inférieure). 

Pour  varier  la  forme  des  exercices  de  conjugaison, 
on  peut  choisir  dans  les  lectures  et  dans  les  morceaux 
lus  ou  récités  des  phrases  renfermant  en  assez  grand 
nombre  des  verbes  auxquels  on  fait  subir  oralement 
ou  par  écrit  toutes  les  permutations  de  temps,  de  mo- 
des, de  voix  de  personne  et  de  nombre  permises  par 
le  sens. 

René  B.  (Cantal). 

Il  faut  varier  les  exercices  de  calcul  ;  par  exemple 
écrire  des  nombres  de  4  chiffres  (à  la  dictée)  :  1"  où 
tous  les  ordres  sont  exprimés  ;  2°  où  les  dizaines  sont 
absentes  ;  3°  où  les  centaines  sont  absentes  ;  k"  où  il 
n'y  a  ni  centaines  ni  dizaines,  etc.  —  Enoncer,  puis 
écrire  tous  les  nombres  composés  des  4  mêmes  chif- 
fres, etc. 

Germaine  G.  (Hautes- Pyrénées.) 

Que,  mis  pour  combien  et  pourquoi  est  adverbe.  11 
est  pronom  interrogatif,  si  on  peut  le  remplacer  par 
quelle  chose.  Ès  est  une  contraction  de  en  les  et  ne 
peut  s'employer  qu'au  pluriel.  Dans  l'ancienne  lan- 
gue française,  ma,  ta,  sa,  s.élidaient  au  féminin  ;  de 
là,  m'amie,  ou  ma  mie. 

D.  de  N.  (Gers.) 

Le  verbe  à  l'infinitif  peut  être  sujet  d'un  verbe  im- 
personnel. —  Infinitif  veut  dire  qui  n'est  pas  défini. 

Faire,  suivi  d'un  infinitif  se  réunit  à  lui  pour  for- 
mer un  verbe  actif. 

M.  C.  (Vienne.) 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  puissant 
moyen  d'émulation  et  elles  permettent  à  la  Revue  de 
se  rendre  compte  des  progrès  de  ses  petits  abonnés. 
Le  tarif  des  corrections  est  envoyé  sur  demande. 

Colette    Y  (Puy-de-Dôme.) 

L'enseignement  scientifique,  doit  être  autant  que 
possible  expérimental.  L'esprit  acquiert  souvent  par 
un  regard  ce  que  des  quantités  de  livres  et  des  mois 
de  travail  lui  auraient  à  peine  appris  par  l'oreille. 

Yvonne  G.  (Creuse.) 

Il  faut  pratiquer  beaucoup  le  calcul  mental,  en  va- 
riant les  exercices.  Tous  les  nombres  doivent  être 
écrits  à  la  dictée.  Ce  cours  d'histoire  a  beaucoup  de 
qualités  et  peut  être  conservé.  Im 

Jean  B.  (Meuse.) 

Nous  nous  chargeons  pour  tous  les  cours  de  la  cor- 
rection de  devoirs  isolés,  ces  devoirs  sont  annotés  et 


retournés  aussi  promptement  qu'il  est  possible  de  le- 
faire.  Le  concours  général  aura  lieu  vers  le  mois  de- 
mars. 

P.  D.  (Finistère.) 

L'étude  de  la  question  d'une  exposition  est  à  l'or- 
dre du  jour.  Chaque  institution  peut  à  ce  sujet  expri- 
mer ses  désirs  et  son  opinion. 

O.  S.  (Creuse.) 

Les  compositions  mensuelles  sont  données  dans  le 
2«  numéro  du  mois.  L'exercice  qui  les  compose  est 
suivi  du  mot  composition.  Il  faut  prendre  le  Premier 
livre  d' Elisabeth,  cours  préparatoire. 

E.  G.  (Côtes-du-Nora.) 

Dans  l'étude  d'une  lecture  expliquée,  il  faut  consi^ 
dérer  :  1°  la  suite  du  récit  ;  2°  sujet  ;  3°  l'intérêt  du 
du  sujet  ;  4°  la  composition  ;  5°  les  caractères  -.  6»  le 
style.  —  L'étude  de  la  composition  comprend  le  fond 
et  la  forme. 

g:  h.  (Cher.) 

Lorsque  le  verbe  pouvoir  est  employé  comme  auxi- 
liaire on  i\fi  le  sépare  pas  du  verbe  qui  suit.  —  On  ap- 
pelle mots  savants  ceux  qui  ont  été  transportés  du 
latin  en  français  en  supprimant  seulement  la  dési- 
cnence. 

E.  B.  (Maine-et-Loire.) 

Les  mots  féminins  se  terminent  par  ée  lorsqu'ils 
indiquent  la  contenance  ou  lorsqu'ils  sont  dérivés  de 
verbes.  —  Paysan  vient  de  pays.  —  Ce  mot  a  le  même 
sens  que  le  mot  latin  pagus,  —  bourg.  —  Païen,  paga- 
nisme sont  dérivés  de  paysan. 

Renée  L.  (Charente- Inférieure.) 

Nous  ne  pouvons  donner  un  plus  grand  nombre  de 
dictées  ;  il  est  facile  d'y  suppléer  par  un  recueil  et  de 
prendre  comme  guide,  pour  le  travail  qui  doit  accom- 
pagner cet  exercice,  les  indications  données  dans 
V  École. 

J.   W.  (Meurthe-et-Moselle.) 

Le  premier  livre  de  la  Jungle  peut  être  donné  à  tous 
les  enfants.  Ils  le  trouvent  en  général  plein  d'intérêt. 
DM.  (Aisne.) 

La  réduction  ne  s'étend  pas  aux  livres  du  Maître.. 
Il  faut  compléter  le  programme  au  point  de  vue  de 
la  littérature  et  de  l'histoire.  Notre  programme  étant 
celui  des  écoles  primaires  ne  pouvait  embrasser  ces 
matières.  Nous  vous  donnerons  sur  demande  tous 
les  renseignements  nécessaires.  M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


le  Oérant  :  Xavier  rondelet,  U,  rue  de  l'Aobaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Les  applications  morales. 

L'application  morale  peut  se  faire  —  ou  bien  à  la 
fin  de  la  leçon,  comme  une  partie  distincte  des  autres 
et  traitée  à  part,  avec  les  développements  qu'elle 
comporte  :  —  ou  bien  pendant  la  leçon,  entremêlée 
aux  autres  exercices  dont  celle-ci  se  compose. 

La  première  manière  ne  convient  guère  aux  cours 
les  moins  élevés,  surtout  si  elle  prend  à  quelque  degré 
la  forme  de  sermon.  Les  jeunes  élèves  n'écouteront 
qu'avec  distraction  cette  exhortation  par  laquelle 
va  se  terminer  la  séance  et  qui  les  trouve  déjà  fati- 
gués. Elle  n'aurait  qu'une  chance  de  se  faire  accepter 
d'eux,  ce  serait  de  prendre  la  forme  interrogatoire, 
et,  par  vos  questions,  de  leur  faire  exprimer  les  im- 
pressions causées,  et  les  résolutions  suggérées  par 
l'étude  à  lEfquelle  ils  viennent  de  se  livrer. 

La  seconde  manière  est  infiniment  préférable.  Elle 
exploite  les  vérités  enseignées  et  expliquées  dans  le 
leçon  à  mesure  qu'elles  se  présentent,  par  conséquent 
au  moment  même  où  elles  peuvent  le  mieux  toucher  et 
émouvoir.  Elle  met  en  éveil,  chez  les  enfants,  l'être 
moral  en  même  temps  que  l'être  intellectuel.  Elle  leur 
apprend  à  porter  à  la  fois  dans  l'étude  des  choses  de 
Dieu  le  cœur  et  l'esprit. 

L'application  morale  ainsi  entendue,  se  fait  au 
moyen  de  brèves  paroles  ;  paroles  placées  à  propos 
et  de  manière  à  faire  prendre  aux  élèves  un  bon  senti- 
ment ou  une  bonne  résolution. 

Les  applications  morales  s'adressent  au  cccurouàla 
volonté,  au  cœur  pour  le  porter  à  la  piété,  à  la  vo- 
lonté pour  l'exhorter  à  la  vertu.  —  De  là  deux 
sortes  d'applications  morales. 

Celles  qui  s'adressent  au  cœur  chercheront  à  lui 
faire  concevoir  les  sentiments  auxquels  le  sujet  traité 
peut  donner  lieu. 

Avant  tout  le  maître  s'étudiera  à  mettre  en  relief 
les  raisons  d'être  des  sentiments  qu'il  veut  faire  con- 
cevoir. —  Ainsi  un  catéchiste  easeigne  que  le  sacre- 
ment de  pénitence  possède  la  vertu  de  remettre  les 
péchés.  Il  le  démontre  par  les  paroles  de  l'institution 


du  sacrement  et  par  la  définition  de  l'Eglise.  Après 
l'avoir  entendu,  ses  élèves  croient  en  l'efficacité  de 
l'absolution  sacramentelle.  Mais  le  cœur  des  enfants 
serait  profondément  ému,  si  leur  maître  ajoutait  un 
mot  sur  le  miracle  accompli  par  cette  purification  d'un 
d'une  conscience  inaccessible  à  toute  action  humaine, 
surla  merveilleuse  résurrection  de  l'âme renaissantàla 
la  vie  de  la  grâce,  sur  l'heureux  changement  qui  s'en 
suit  dans  ses  destinées  éternelles,  sur  le  désespoir  qui 
s'imposerait  aux  pêcheurs  si  ce  sacrement  n'existait 
pas,  sur  le  sang  que  Jésus-Christ  a  dû  verser  pour 
acheter  ce  pardon,  etc. 

Donner  à  l'enfant  l'intelligence  de  la  vérité  ne  suf 
fit  pas  :  le  catéchiste  doit  aller  plus  loin  et  signaler 
nettement  les  sentiments  que  cette  haute  idée  doit 
inspirer.  L'enfance  est  incapable  de  les  deviner,  elle 
ne  réfléchit  pas  assez  pour  cela  et  ne  creu.se  pas  avec 
.assez  de  soin  ses  croyances.  Ces  sentiments  varient 
avec  les  sujets  traités.  Quand  il  s'agit  de  Dieu  ;  c'est 
Tadmiration  pour  ses  infinies  grandeurs, une  profonde 
religion  envers  sa  majesté,  l'amour  de  ses  perfections 
sans  égales,  la  reconnaissance  pour  ses  bontés,  la 
crainte  de  sa  justice,  le  respect  de  sa  présence,  le  désir 
de  lui  plaire,  la  crainte  de  l'offenser.  S'il  s'agit,  en 
particulier,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  affec- 
tions varient  avec  les  mystères.  L'âme  pieuse  passe 
de  l'une  à  l'autre  suivant  qu'elle  considère  ses  humi- 
liations ou  ses  triomphes,  ses  natures,  ses  bienfaits, 
ses  institutions,  etc. 

Qu'on  se  rappelle  souvent  ces  paroles  d'un  maître 
qui  les  souligne  dans  son  livre  et,  par  conséquent  les 
recommande  à  l'attention  :  <  L"enfant  ou  l'adolescent 
qui  n'a  pas  été  amené  à  ces  sentiments,  qui  ne  les  a 
pas  ressentis  à  l'âge  où  le  monde,  les  pa.ssions  et  l'é- 
goïsme  se  taisent  encore  en  lui,  au  moment  où  il  est 
si  impressionnable  et  si  accessible  aux  bons  .senti- 
ments, cet  enfant,  cet  adolescent  a  perdu  sa  jeunesse. 
(Chanoine  Smets.) 

Dans  les  applications  iiui  s'adressent  à  la  i>olonté,\e 
catéchiste  s'efforcera  comme  nous  le  lui  avons  recom- 
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mandé,  d'éclairer  la  conscience  des  enfants,  de  dé- 
velopper en  eux  le  sens  moral,  et  de  les  amener  pra- 
tiquement à  un  apprentissage  assidu  de  la  vie  chré- 
tienne. Pour  y  réussir,il  leur  fera  valoir,  suivant  l'op- 
portunité, les  mobiles  capables  de  leur  inspirer  les 
résolutions  sincères  et  énergiques.  Qu'il  laisse  de  côté 
comme  insuffisants  et  peu  dignes  d'un  chrétien  les 
motifs  purement  humains,  ou,  s'il  en  exploite  quel- 
ques-uns, que  ce  soient  les  plus  nobles,  comme  le 
sentiment  de  l'honneur  et  le  respect  de  la  dignité  per- 
sonnelle. Et  encore  les  surnaturalisera-t-il  bientôt 
ou  s'en  fera-t-il  un  échelon  pour  élever  les  âmes  aux 
motifs  surnaturels.  Ces  derniers  doivent,  en  effet, 
tenir  le  premier  rang  dans  ses  exhortations.  Ce  seront, 
suivant  la  nature  des  vérités  enseignées  :  le  respect  de 
la  loi  de  Dieu,  la  crainte  de  ses  jugements,  le  désir  des 
récompenses  éternelles,  l'amour  de  Dieu  sous  ses  dif- 
férentes formes,^  le  zèle  pour  le  salut  d'autrui.  On  y 
ajoutera  aussi  l'amour  de  la  vertu,  avec  une  haute  idée 
des  saintes  joies  qu'elle  porte  avec  elle  et  l'horreur 
du  péché,  avec  la  crainte  des  hontes  et  des  remords 
dont  il  est  cause. 

Le  catéchiste  s'efforcera  d'apprendre  à  ses  disci- 
ples l'art  de  vouloir.  Il  les  habituera  à  vouloir  forte- 
ment, avec  constance,  sans  peur  des  difficultés  et  sans 
respect  humain. 

On  fera  bien  aussi  de  donner  aux  enfants,  en  con- 
formité avec  l'enseignement  du  jour,  une  pratique 
à  observer  jusqu'au  catéchisme  prochain. 

Aux  applications  morales  suggérées  par  la  leçon, 
le  maître  pourra  ajouter  celles  auxquelles  donnent  lieu 
les  événements  courants.  Pourquoi  ne  profiterait-il 
pas,  pour  faire  du  bien  aux  élèves,  de  tout  incident 
contenant  un  enseignement  quelconque,  comme  par 
exemple,  la  maladie  ou  la  mort  de  l'un  d'eux?  En 
s'y  refusant,  il  manquerait  aux  invitations  de  la  Pro- 
vidence. 

Remarquons  encore  qu'il  faut  baser  les  applica- 
tions morales  uniquement  sur  la  vérité.  Les  exagéra- 
tions de  doctrine  et  les  mensonges  de  fait,  si  féconds 
soient-ils  en  leçons  salutaires,  ne  doivent  jamais  trou- 
ver place  au  catéchisme.  Le  jour  où  les  enfants 
s'apercevraient  qu'on  les  trompe  pour  mieux  les 
émouvoir,  ils  en  seront  justement  indignés.  Et  ne  se- 
rait-il pas  à  craindre  qu'ils  n'englobent  la  religion 
tout  entière  dans  les  mêmes  sentiments  de  réproba- 
tion. 


Questions  de  composition. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Prem  ière   année. 

1°  Ecrire  :  je  crois  en  Dieu  jusqu'à  :  le  troisième 
jour. 

2"  Dieu  voit-il  tout? 

3°  Pourquoi  Moïse  n'entra-t-il  point  d"ans  la  terre 
promise  ? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrire  :  je  crois  en  Dieu  jusque  :  je  crois  au  Saint 
Esprit. 

2»  Dieu  prend-il  soin  de  toutes  les  créatures... 
;    3°  Prise  de  Jéricho. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Ecrivez  les  quatre  derniers  commandements  de 
l'Eglise? 

2°  Qu'est-ce  que  le  péché? 

3°  Comment  David  épargna-t-il  la  vie  de  Saûl? 

40  Parabole  du  semeur. 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  le  Veni  Sancte. 

2°  Faut-il  beaucoup  de  péchés  mortels  pour  mé- 
riter l'enfer? 

3°  Comment  David  est-il  la  figure  du  Messie? 

4"  Evangile  de  la  Quinquagésime  depuis  :  Comme 
iLapprochait  de  Jéricho. 

5"  Quels  furent  les  principaux  ordres  religieux 
fondés  aux  xii«  et  xin"  siècle. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Ecrivez  le  Sub  Tuum. 

2°  Pourquoi  le  jeirne  des  Quatre-Temps  a-t-il  été 
établi? 

3°  Comment  Salomon  est-il  la  figure  du  Messie? 

40  Commencement  de  la  Passion  jusque... 

5°  Principaux  événements  du  pontificat  d'Inno- 
cent III. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  Sf  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTION  DE  l'article   DE  L'AD  JECTIF  QUALIFICATIF 

Les  lettres  X  —  Y  —  Z. 

Phrase.  —  Louis  le  taquin  excitait  le  chien  en  fai- 
sant es...  es...  cz...  C'est  une  chose  à  ne  pas  faire,  mes 
enfants,  mais  il  y  a  une  lettre  qu'on  prononce  ainsi. 
Tenez  on  l'imprime  comme  une  croix  de  saint  An- 
dré X,  et  on  l'écrit  comme  un  c  renversé  collé  à  un  c 
droit  X,  écrivez  : 

Lire  et  écrire  :  x...a,  x...e,  x...i,  x...o,  x...u. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Retrouver  l'x  : 

Xavier  exagère,  —  Alexandre,  —  l'exemple,  — 
exilé —  axonge,  —  coxalgie,  —  axe,  —  exubérant,  ■ — 
Félix,  —  Alix. 

Ce  sont  des  mots  difficiles  mais  vous  devenez  aussi 
beaucoup  plus  savants  et  vous  n'oublierez  pas  d'écrire 
X  quand  il  faut. 

IL  Vous  vous  rappelez  la  lettre  qu'on  lit  tantôt  i, 
tantôt  comme  deux  i?  C'est  y.  —  C'est  facile  à  re- 
connaître dans  les  livres,  un  i>  avec  une  queue  y.  — 
plus  facile  encore  à  écrire,  un  jambage  et  un  /  sans 
point  y,  y,  y,  y  (prononcer  t)- 

Allons,  vous  y  êtes. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Yole,  —  yatagan,  —  em- 
ployé, —  y,  —  Yvonne, —  yeuse  (c'est  un  chêne  vert), 
—  bayadère,  —  goyave,  —  gruyère,  —  mayonnaise. 

III.  La  petite  Zézette  disait  z...c,  z...e,  z...e  à  la 
place  de  je.  —  Il  y  a  une  lettre  qu'elle  pouvait  pro- 
noncer ainsi  c'est  z.... 

Il  faut  mettre  le  bout  de  la  langue  tout  à  fait  au 


l'école  française 


147 


bas  des  dents  pour  bien  le  lire.  —  On  l'écrit  z  dans 
les  livres,  et  sur  l'ardoise,  comme  un  r  avec  une  queue 
bossue  :  z.  —  z  —  z: 

(Faire  lire  et  écrire)  :  z...a,  z...e,  z...i,  z,..o,  z...u. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Zaza,  —  zèle,  —  zèbre,  — 
zéro,  —  zibeline,  —  zone,  —  azuré,  —  azalée,  —  gaze, 
—  gazelle,  rizière,  —  vizir. 

Division    plus    avancée. 
Dictée  (Composition). 

Félix  examina  la  yole.  —  Alix  a  une  jupe  de  gaze.  — 
La  cravate  de  zibeline.  —  Le  fromage  de  gruyère.  — 
L'azur  du  ciel.  —  La  zone  glaciale.  —  Zélie  fera  un 
zéro.  —  La  gazelle  rapide.  —  Le  gazon  sec.  —  Une 
azalée  blanche.  —  La  confiture  de  goyave.  —  L'exilé 
s'ennuya.  —  Les  yeux  de  Zoé. 

Grammaire  et  Orthographe. 

Le  Maître.  —  Avez-vous  remarqué  le  petit  mot 
que  l'on  met  devant  les  noms  :  le,  la,  les.  Cherchez 
dans  la  dictée... 

Ce  petit  mot  s'appelle  un  article.  Le  ou  la  sert  à  dis- 
tinguer si  les  noms  au  singulier  sont  masculins  ou  fé- 
minins, —  les  indique  que  les  noms  sont  au  pluriel. 

Exercice.  —  Vous  allez  mettre  l'article  convenable 
devant  ces  noms  : 

...  gâteau.  — ...  poupée.  — ...  jouet.  — ...  balle.  — 
...  ballon.  — ...  corde.  — ...  toupie.  — ...  deux  échasses. 
— ...  billes.  — ...  cerf-volant.  — ...  cerceau.  — ...  trois 
couteaux. 

Le  Maître.  —  Si  vous  repreniez  tous  les  mots  de  cet 
exercice,  vous  pourriez  ajouter  à  gâteau,  poupée,  etc., 
une  qualité  qui  leur  convienne,  comme  bon  gâteau, 
belle  poupée,  ainsi  pour  tous  les  autres  noms...  les 
mots  comme  bon  et  belle  qui  expiiment  les  qualités 
s'appellent  des  adjectifs. 

Exercice.  —  Ajoutez  des  adjectifs  à  tous  ces  noms: 

Village,  —  ville,  —  pays,  —  rue,  —  place,  —  bou- 
levard, —  jardin,  —  maison,  —  église,  —  mairie. 

VOCABPLAIRE. 

(pour  les  deux  années). 
Chez  la  marchande  de  nouveautés. 

Noms  des  choses  que  vend  la  marchande  de  nouveau- 
lés.  —  Drap,  —  flanelle,  —  mérinos,  —  cachemire,  — 
molleton,  —  alpaga,  —  orléans,  —  satinette,  —  lus- 
trine, —  serge,  —  bure.  —  ratine,  —  calicot,  —  per- 
cale, —  mousseline,  —  tarlatane, —  nansouk,  —  mou- 
choir, —  cravate,  —  pèlerine,  —  capeline,  — 
cache-nez, —  gilet,  —  manteaux,  —  capuchon,  — 
béret,  —  jupe,  —  blou.se,  —  tablier,  —  chemi- 
sette, —  bas,  —  chaussette. 

Noms  des  choses  dont  elle  se  sert.  —  Mètre,  —  ci- 
seaux, —  papier,  —  mannequin,  —  porte-manteau, 
—  crayon,  —  caisse,  —  tiroir,  —  monnaie,  —  comp- 
toirs, —  escabeau. 

Qualités.  —  Le  drap  est  épais,  souple,  —  la  flanelle 
blanche,  douce,  —  le  mérinos  chaud,  etc. 

Usages.  —  Le  drap  sert  à  faire  des  vestes,  des  pan- 
talons, des  gilets.  —  La  flanelle  sert  à  faire  des  gilets, 
des  ceintures,  des  jupons,  des  caleçons,  etc. 

Matière.  —  Les  étoffes  de  laine  sont  :  le  drap,  la 
flanelle,  le  mérinos,  etc. 

Les  étoffes  de  coton  sont  :  la  satinette,la  lustrine.etc 

Le  mètre  est  en  bois,  les  ciseaux  en  acier,  etc. 


Actions.  —  La  marchande  de  nouveautés  monte  sur 
l'escabeau  et  prend  la  pièce  de  drap.  —  Elle  mesure  le 
drap  avec  le  mètre,  le  coupe  avec  des  ciseaux,  le  plie 
et  l'enveloppe  dans  du  papier,  reçoit  l'argent  du  client 
et  lui  rend  la  monnaie. 

Mettre  au  pluriel.  —  Les  marchandes  de  nouveautés 
montent  sur  l'escabeau  et  prennent  les  pièces  de  drap. 
Elles  mesurent,  etc. 

Mettre  à  la  première  personne  du  conditionnel  pré- 
sent. —  Si  j'étais  marchande  de  nouveautés,  je  mon- 
terais sur  l'escabeau,  je  prendrais,  etc. 

Deuxième  année. 

QUALIFICATIFS    SE    RAPPORTANT    A    PLUSIEURS    NOMS 
DE  GENRES  DIFFÉRENTS.  —  PLACE  DE  L'aD  JECTIF. 

Dïcv^^  (Composition). 

Le  juge  de  paix  dont  le  tribunal,  dit  de  simple  po- 
lice, est  au  chef-lieu  de  canton,  juge  les  contraven- 
tions qui  sont  des  infractions  légères  aux  lois.  Au 
chef-lieu  d'arrondissement,  siège  le  tribunal  correc- 
tionnel pour  juger  les  délits.  Enfin,  dans  chaque  dé- 
partement, il  y  a  la  cour  d'assises,  où  l'on  juge  les 
criminels. 

Larive  et  Fleury. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Ici  quel  est  le  chef-lieu  de  canton V  —  Connaissez- 
vous  M.  le  juge  de  paix?  —  Vous  savez  où  est  la  jus- 
tice de  paix?  — •  C'est  cela,  dans  les  bâtiments  de  la 
mairie.  —  Connaissez-vous  quelqu'un  qui  ait  été  à  la 
justice  de  paix?  —  R.  Oui,  il  y  a  ma  tante  qui  ne  vou- 
lait pas  payer  de  réparations  locatives  quand  elle  a 
quitté  sa  maison.  —  Savez-vous  ce  qui  est  arrivé?  — 
R.  Oui,  papa  a  dit  qu'on  avait  coupé  la  paille  en  deux, 
mais  je  n'ai  pas  compris. 

Le  Maître.  —  Cela  veut  dire  que  le  j  uge  a  trouvé  que 
le  propriétaire  réclamait  trop  pour  les  réparations, 
mais  que  votre  tante  devait  cependant  quelque  chose 
et  qu'elle  avait  dû  payer  la  moitié  de  ce  que  deman- 
dait le  propriétaire,  c'est  souvent  ainsi  que  juge  le  tri- 
bunal de  paix  qui  est  un  tribunal  de  conciliation, 
c'est-à-dire  qui  tâche  d'arranger  les  choses  au  mieux. 
Ce  jour-là  il  y  avait  aussi  une  dame  qui  avait  secoué 
son  paillasson  par  la  fenêtre,  sans  faire  attention  aux 
passants.  Elle  a  été  condamnée  à  1  fr.  d'amende.  Sa 
faute  était  ce  qu'on  appelle  une  légère  infraction  aux 
lois,  une  contravention. 

Le  Maître  (continuant).  —  Et  quel  est  notre  chef- 
lieu  d'arrondissement? 

Les  enfants.  —  C'est... 

Le  Maître.  —  Vous  connaissez  cette  ville,  savez- 
vous  où  est  le  tribunal? 

Les  enfants.  —  Dans  la  rue... 

Le  Maître.  —  Très  bien.  C'est  dans  ce  bâtiment 
qu'est  le  tribunal  correctionnel  dont  on  parle  dans  la 
dictée.  On  y  juge  ceux  qui  ont  volé,  qui  se  sont  donné 
des  coups  et  infligé  des  blessures,  etc.  Délits  dont  les 
auteurs  sont  condamnés  à  plus  ou  moins  longtemps 
de  prison. 

Enfin  je  n'ai  guère  besoin  de  vous  demander  le 
chef-lieu  du  département? 

Les  enfants.  — 'C'est... 

Le  Maître.  —  Et  vous  connaissez  l)ien  aussi  le  tri- 
bunal. Remarquez  qu'au  chef-lieu  il  y  a  aussi  une 
justice  de  paix  et  un  tribunal  correctionnel.  Mais  de 
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plus  il  y  a  la  cour  d'assises  où  sont  jugés  les  crimes, 
les  assassinats,  les  faux,  etc.  Outre  les  juges,  il  y  a 
aux  assises  ce  qu'on  appelle  des  jurés,  qui  sont  simple- 
ment d'honnêtes  citoyens  dont  les  noms  ont  été  tirés 
au  sort  sur  la  liste  des  habitants  du  département. 
Ce  sont  eux  qui  déclarent  simplement  si  les  accusés 
sont  coupables  ou  non  et  les  juges  appliquent  la  loi. 
La  cour  d'assises  peut  condamner  les  criminels  aux 
travaux  forcés  ou  même  à  mort. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  :  Les  juges  de  paix 
dont  les  tribunaux  dits  de  simple  police,  sont  etc. 

n.  Faire  accorder  les  adjectifs  entre  parenthèses. 

1.  lia  fraise  et  la  framboise  sont  (délicieux)  et 
(sucré).  —  La  fraise  et  la  framboise  sont  délicieuses 
'  et  sucrées.  —  2.  La  poire  et  la  pêche  sont  (succulent). 
—  3.  Henri  a  l'oreille  et  la  voix  (faux).  —  4.  Le  cor- 
beau et  la  cigogne  (trompé)  par  le  renard.  —  5.  On 
donne  aux  malades  des  boissons  et  des  tisanes  (pec- 
toral). —  6.  Mon  frère  a  les  joues  et  les  lèvres  (ver- 
meil), la  barbe  et  les  cheveux  (court),  les  yeux  et 
les  sourcils  (noir),  le  ton  et  la  parole  (bref),  la  dé- 
marche et  les  manières  (noble)  et  (distingué). 

in.  Faire  accorder  avec  les' noms  les  adjectifs  entre 
parenthèses. 

1.  L'abeille  et  la  fourmi  (laborieux).  L'abeille  et 
la  fourmi  laborieuses.  —  2.  La  citerne  et  le  puits  (pro- 
fond). —  3.  La  rivière  et  le  fleuve  (rapide).  —  4.  Une 
voiture  et  un  cabriolet  (élégant).  —  5.  Le  bœuf  et  le 
chameau  (patient).  —  6.  Le  tigre  et  le  lion  (féroce).  — 
7.  Le  chat  et  le  perroquet  (perfide).  —  8.  La  chapelle 
et  l'église  (restauré). 

IV.  Dire  des  mots  de  la  môme  famille  que  juge.  — 
Juger,  —  jugement,  —  préjugés. 

V.  Trouver  dix  adjectifs  qui  peuvent  se  rapporter 
à  juge. 

VI.  Quel  est  le  pluriel  de  :  paix,  —  tribunal,  — 
chef-lieu  (paix,  —  tribunaux  —  chefs-lieux). 

VII.  Analyse  grammaticale.  —  Le  juge  de  paix  juge 
les  simples  contraventions. 

Vocabulaire. 
La  cuisine. 

Noms  des  ustensiles  de  cuisine.  —  Fourneau,  — 
marmite,  —  casserole,  —  poêle,  —  sauteuse,  —  pas- 
soire, —  gril,  —  bouilloire,  —  cafetière,  —  théière,  — 
louche,  —  cuiller,  —  fourchette,  — écumo're,  — 
lardoire,  —  rôtissoire,  —  réchaud,  —  cocotte. 

Usages.  —  Le  fourneau  sert  à  faire  le  feu,  à  chauf- 
fer, à  faire  la  cuisine,  etc. 

COURS  MOYEN 

ACCORD  DU  VERBE  AVEC  SON  SUJET  —  L' ATTRIBUT 
—  VERBE  SUBSTANTIF  ET  VERBES  ATTRIBUTIFS  — 
MODES  PERSONNELS  ET  IMPERSONNELS. 

Première  année. 

Dictée  (Composition.) 

L'école. 

L'Etat,  qui  ne  peut  pas  laisser  grandir  dans  l'igno- 
rance ceux  qui  seront  un  jour  électeurs  et  citoyens, 
a  multiplié  les  écoles,  et  n'a  plus  permis  qu'un  mau- 
vais père  pût  impunément  priver  son  enfant  d'y 
aller. 


L'école  a  l'avantage  d'habituer  les  enfants  à  res- 
pecter la  discipline,  à  travailler  et  à  jouer  ensemble, 
à  se  piquer  d'émulation  sans  jalousie,  à  se  tolérer 
mutuellement,  à  s'aimer.  C'est  le  premier  apprentis- 
sage de  la  vie  sociale.  Rien  ne  prépare  mieux  à  être 
un  bon  citoyen  que  d'être  un  bon  écolier  et  un  bon 
camarade.  Les  parents  doivent  regarder  l'instituteur 
comme  un  ami  qui  rend  à  leurs  enfants  le  plus  grand 
de  tous  les  services.  Mais  le  maître  forme  surtout 
leur  esprit  ;  c'est  aux  parents  eux-mêmes  qu'il  appar- 
tient principalement  de  former  leur  cœur  et  leur  ca- 
ractère. H.  Marion. 

(Certificat  d'études,  Deux-Sèvres.) 

Recherclie  des  idées.  —  Qu'appelle-t-on  obligation 
scolaire  ?  —  Les  parents  ont-ils  le  droit  de  choisir 
l'école  où  ils  envoient  leurs  enfants?  —  Quels  sont 
les  avantages  de  l'école?  —  Comment  les  parents 
doivent-ils  regarder  les  maîtres  de  leurs  enfants?  — 
Les  parents  doivent-ils  se  désintéresser  de  l'éduca- 
tion donnée  à  leurs  enfants.*" 

Explication  des  mots.  —  Que  signifie  impunément? 
(sans  être  repris,  puni)  —  Qu'est-ce  que  se  piquer 
d'émulation?  (chercher  à  faire  aussi  bien  ou  mieux 
que  les  autres).  —  Qu'entendez-vous  par  la  vie  so- 
ciale? (la  vie  en  société  :  la  famille  est  la  première 
société,  —  l'école  la  continue,  —  la  profession  doit 
être  la  seconde  société,  —  et  la  cité  ou  le  pays,  petit 
et  grand,  la  troisième. 

Remarque  sur  le  style.—  Il  est  clair  et  bien  coupé. — 
Faire  remarquer  que  ces  deux  qualités  vont  ensem- 
ble. —  Les  longues  phrases  nuisent  àlaclarté  et  alour- 
dissent le  style. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  et  écrire  tous  les  verbes    et  leur  sujet. 

II.  Dans  qui  seront  un  jour  électeurs  cl  citoyens, 
trouver  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut. 

III.  Trouver  dans  la  dictée  dix  verbes  attributifs, 
les  décomposer  en  verbe  et  attribut. 

IV.  Relever  tous  les  verbes  à  l'infinitif,  indiquer 
leur  fonction. 

V.  Quel  est  le  contraire  de  :  ignorance,  — -  multi- 
plier, —  permis,  —  respecter,  —  ami,  —  le  plus  grand, 
—  principalement,  —  former. 

(Science,  —  diminuer,  —  défendre,  —  mépriser,  — 
ennemi,  —  le  plus  petit,  —  secondairement,  —  dé- 
former. ) 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  L'école  habitue  les 
enfants  à  respecter  la  discipline. 

VII.  Quelle  différence  de  fonctions  des  adjectifs 
dans  les  locutions  :  un  enfant  sage,  —  cet  enfant  est 
sage.  —  Un  homme  habile.  —  Ce  chirurgien  est  ha- 
bile. —  Un  fait  certain.   —  Son  départ   est   certain. 

(Dans  les  premières  expressions  l'adjectif  qua-- 
lifie,  —  dans  les  secondes,  il  est  attrjbut.) 

Deuxième  année. 

Dictée  (Composition.) 

Un  vieux  volontaire. 

A  la  bataille  de  Jemmapes,  au  moment  où  une 
colonne  s'élançait  en  avant,  le  général  Dampierre 
aperçut,  au  milieu  des  volontaires,  un  vieillard  à 
cheveux  blanc  qui  versait  des  pleurs  en  se  frappant 
la  poitrine. 
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«  Qu"as-tu,  mon  ami?  lui  dit  Dampierre  ;  est-ce  le 
moment  de  s'attrister,  pour  un  soldat,  que  celui  qui 
mène  à  la  victoire  ou  à  la  mort  ?  —  O  mon  fils  !  ô  mon 
"  fils  !  se  répondit  à  lui-même  le  vieux  combattant, 
faut-il  que  la  pensée  de  ta  honte  empoisonne  pour 
moi  un  si  glorieux  moment  !  » 

Et  il  raconta  au  général  que  son  fils,  enrôlé  dans  le 
premier  bataillon  de  Paris,  avait  déserté  son  dra- 
peau, et  que  lui-même  était  parti  à  l'instant  pour  le 
remplacer  et  pour  donner  sa  vie,  en  échange  du  bras 
que  la  lAcheté  de  son  fils  avait  enlevé  à  la  naton. 

Lamartine. 
Questions. 

1.  Que  savez-vous  sur  la  bataille  de  Jemmapes? 

2.  Analyser  grammaticalement  le  mot  vieillard. 

3.  Quelle  est  la  nature  de  la  proposition  :  «  Qui 
versait...»    î 

4.  Que  savez-vous  sur  Lamartine?       (C.  E.  Oise.) 

Réponses. 

1°  Victoire  de  Dumouriez  en  1792  sur  les  Autri- 
chiens. Le  futur  Louis  Philippe,  alors  duc  de  Char- 
tres y  assistait.  Cette  bataille  donnait  une  première 
fois  la  Belgique  à  la  France. 

2°  Vieillard,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  dir. 
de  aperçut. 

.3°  Qui  versait  des  pleurs,  incidente  explicative. 

4°  Lamartine  (1790-1869)  est  un  très  grand  poète 
lyrique,  auteur  des  Méditations,  des  Harmonies,  de 
Jocelyn.  C'est  aussi  un  agréable  prosateur.  Comme 
homme  politique,  il  fut  député  sous  Louis-Philippe, 
membre  du  gouvernement  provisoire  et  ministre  des 
affaires  étrangères  en  1848,  ce  fut  un  orateur  en- 
traînant. Sa  campagne  des  banquets  réformistes  avait 
ébranlé  la  monarchie  de  juillet.  Son  discours  à  l'hôtel 
de  ville  préseiva  la  F'rance  du  drapeau  de  la  révolu- 
tion et  célébrait  le  drapeau  national. 

Grammaire  et  Orthographe 

L  Souligner  tous  les  verbes,  faire  à  voix  haute  la 
question  pour  trouver  le  sujet,  expliquer  oralement 
l'accord  de  ces  verbes  avec  leurs  sujets. 

IL  Relever  tous  les  verbes,  les  mettre  à  l'infinitif 
présent  et  passé. 

in.  Quelles  remarques  faites-vous  sur  les  verbes  : 
s'élançait  —  mène  —  remplacer? 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Lui-même  était  parti 
à  l'instant  pour  le  remplacer. 

(Lui,  pron.  pers.,  3*=  pers.  du  sing.,  sujet  de  était 
parti,  —  mrnie,  adjectif,  exprime  l'identité,  détermine 
lui.) 

V.  Analyse  logique. —  Il  raconte  au  général  que  son 
fils  avait  déserté  son  drapeau. 

VI.  Relever  tous  les  verbes  à  un  mode  impersonnel, 
les  analyser. 

VII.  Donnez  des  mots  ayant  le  même  suffixe  que 
volontaire,  —  qu'exprime  ce  suffixe  (militaire,  — 
expéditionnaire,  —  surnuméraire,  —  mandataire,  — 
commanditaire  etc.)  ce  sufiixe  indique  l'état. 

Vocabulaire. 
(pour  les  deux  années.) 

Noms  de  zoophytes.  —  Eponge,  —  corail,  —  mé- 
duse, —  polype,  —  holothurie,  —  encrinite,  — 
pentacrine,  —  millépore,  —  actinie,  —  astérie,  ou 
étoile  de  mer,  —  oursin. 


COURS  SUPÉRIEUR 

REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DES  3«  ET  4«  CONJUGAI- 
SONS —  ACCORD  DE  l'attribut  AVEC  LE  SUJET  

COMPLÉMENTS  —  DIFFÉRENTES  SORTES  DE  VERBES. 

Dictée  (Composition.) 
Le  Conseil  général. 

Le  Conseil  général  représente  dans  le  département 
ce  qu'est  la  Chambre  des  députés  dans  l'organisation 
du  Gouvernement  national. 

Chaque  département  est  divisé  en  un  certain  nom- 
bre de  cantons,  et  chacun  de  ces  cantons  est  appelé  à 
élire  un  conseiller  général. 

Le  Conseil  général  présente  avec  la  Chambre  des 
députés  cette  différence  essentielle  qu'il  lui  est  in- 
terdit de  se  livrer  à  des  discussions  politiques.  Non 
seulement  il  ne  peut  pas  faire  de  loi  ni  prendre  au- 
cune décision  qui  y  ressemble,  mais  encore  il  lui  est 
interdit  d'exprimer  une  opinion  ni  d'émettre  un  vœu 
qui  ait  une  portée  politique. 

Rien  de  plus  sage  que  cette  disposition,  car  si  on 
lâchait  la  bride  à  toutes  ces  petites  assemblées  de 
façon  à  ce  que  chacune  d'elles  se  mêlât  de  tout  au  ha- 
sard et  indistinctement,  le  pays  tout  entier  ne  man- 
querait pas  de  tomber  dans  l'anarchie.  La  loi  indique 
aussi  l'époque  où  les  Conseils  généraux  doivent  se 
réunir,  le  temps  pendant  lequel  doit  durer  cette  réu- 
nion, ou  comme  on  le  dit  cette  session,  enfin  les  afîaire 
dont  ils  doivent  ou  ne  doivent  pas  s'occuper. 

u^- Antoine  Rondelet. 


[Questions J'^^-^y^y  \  ■!••■'  '  ^''^^l 

1"  En  quoi,  le  (Conseil  général  ressemble-t-il  à  la 
Chambre  des  députés.  —  En  quoi  en  diffère-t-il  ? 

2°  Sens  étymologique  du  verbe  émettre,  —  autres 
composés  du  verbe  mettre. 

3°  A  quel  verbe  peut  se  apporter  le  mot  session. 

4°  Cherchez  les  attributs  distincts,  expliquez  leur 
accord  avec  le  sujet. 

5°  Analyse  grammaticale.  —  Rien  de  plus  sage  que 
cette  disposition. 

5°  Analyse  grammaticale.  —  Cherchez  les  complé- 
ments directs  de  tous  les  verbes. 

6"  Analyse  logique.  —  Rien  de  plus  sage  que  cette 
disposition. 

Deux  propositions  :  1°  Rien  n'est  plus  sage,  prin- 
cipale, sujet  rien,  verbe  est,  attr.  sage  modifié  par 
plus  ;  —  2°  que  cette  disposition  (est  sage),  subordon- 
née, sujet  disposition,  déterminé  par  cette,  verbe  est, 
attr.  sage. 

Exercices. 
Anecdote. 

Un  citoyen  romain  (1)  avec  surprise,  en  (2),  que 
les  rats  (3)  ses  souliers.  Il  (4)  bien  vite  trouver  Ca- 
ton  et  lui  (5)  avec  anxiété  ce  que  cela  (6)  présager  : 
«  Mon  ami,  lui  (7)  Caton  en  (8),  ce  n'  (9)  pas  un  pro- 
dige que  les  rats  (10)  vos  souliers  ;  mais  c'en  (11)  un 
si  vos  souliers  (12)  les  rats.  » 

(1)  Voir,  ind.  parf.  déf.  (2)  Se  lever,  part.  prés.  (3) 
Ronger,  ind.  pl.-q.-p.  (4)  Aller,  ind.  prés.  (8)  Rire, 
part.  prés.  (9),  Etre,  ind.  prés.  (10)  Ronger,  subf.  parf. 
(11)  Etre,  cond.  prés.  (12)  Manger,  ind.  pl.-q.-p. 

II.  Dire  ce  qu'expriment  dans  les  phrases  suivantes 
les  compléments  circonstanciels  des  verbes  (temps, 
lieu,  manière,  cause). 
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1.  Le  charbon  du  fusain  est  employé  pour  dessi- 
ner (cause).  2.  La  souris  s'assied  sur  les  pattes  de 
derrière  (manière)  pour  se  nettoyer  le  museau  (cause). 
3.  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu'avec  du 
vinaigre  (manière).  4.  Avant  l'invention  de  la  bous- 
sole, les  navigateurs  n'ossaient  s'élancer  sur  YOcéan 
(lieu).  5.  On  emploie  les  furets  pour  poursuivre 
les  lapins  dans  les  terriers  (lieu).  6.  La  famille 
de  Mérovée  dégénéra  après  le  règne  de  Dagobert 
(temps). 

\  '  Vocabulaire. 

Citer  le  plus  grand  nombre  de  mots  possible  ve- 
nant de  la  racine  ten  (idée  de  tenir). 

Tenir,  —  tenue,  —  teneur,  —  tenettes,  —  tension, 
■ —  tentacule,  —  détenir,  —  détention,  —  détenu,  — 
retenir,  —  rétention,  —  retenue,  —  contenir,  — 
contcnsion,  —  appartenir,  —  entretenir,  —  soutenir, 
—  soutènement,  —  soutenable. 


RÉCITATION 


A  ma  mère. 

Oui  !  cette  femme  au  cœur  français,  à  l'àme  fière 
Qui  mena  vaillamment  ses  deux  fils  aux  combats, 
Oui,  cette  femme-là,  cette  femme  est  ma  mère, 
Et  c'est  mon  frère  et  moi  qu'elle  a  créés  soldats... 
...  Je  veux  leur  révéler  ton  cœur  et  ton  courage. 
Ils  disent  que  tes  fils  ont  fait  tout  leur  devoir  ; 
L'honneur  qu'ils  en  ont  eu,  c'est  toi  qui  dois  l'avoir. 
Us  ne  sont  pas  partis  furtifs  pour  les  batailles, 
S'arrachant  sans  adieux  à  des  cœurs  révoltés, 
Ils  ne  t'ont  pas  volé  le  sang  de  tes  entrailles, 
C'est  toi,  mère,  c'est  toi  qui  leur  as  dit  :  «  Partez  ! 
Partez  ;  ils  sont  vaincus,  les  soldats  de  la  France  ! 
Mon  cœur  pour  conquérir  ne  vous  eût  point  prêtés  ; 
Ce  n'est  plus  la  conquête,  enfants,  c'est  la  défense. 
Le  sol  est  envahi,  je  vous  donne,  partez  !  /> 

Paul   DÉROITLÈDE. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Composition.  —  La  neige.  —  Comment  tombe  la 
neige?  —  Comment  sont  toutes  choses  quand  il  neige? 

—  Que  faites-vous  avec  la  neige?  — Aimez-vous  la 
neige  ? 

I.  Invention.  —  Trouver  des  verbes  qui  expriment 
le  contraire  des  verbes  suivants  : 

Pleurer  (rire).  —  Sortir  (entrer).  —  Ouvrir  (fermer). 

—  Démolir  (bâtir).  —  Plier  (déplier).  —  Mourir  (vivre). 

—  Allumer  (éteindre).  —  Couvrir  (découvrir).  —  Ca- 
cheter (décacheter).  —  Boucher  (déboucher). 

II.  Les  noms  suivants  ayant  été  dictés  dans  un  ordre 
arbitraire,  l'élève  les  rangera  dans  deux  colonnes. 

1°  Objets  en  bois.  —  Une  règle.  —  Un  crayon.  — 
Une  planche.  —  Un  sabot.  —  Un  manche  à  balai.  — 
Une  porte.  —  Un  battoir.  —  Une  équerre.  —  Un 
tonneau.  —  Une  latte.  —  Un  chevron.  —  Un  bâton. 

2°  Objets  en  cuir.  —  Un  soulier.  —  Une  ceinture.  — 
Une  bretelle  de  fusil.  —  Une  valise.  —  Une  bride  de 
sabot.  —  Une  botte.  —  Une  selle  de  cheval.  —  Les 
rênes.  —  Un  fouet.  —  Une  courroie.  —  Un  martinet... 

I.  RÉDACTION.  —  I.  Lire  cette  historiette.  La  faire 
réciter  à  l'aide  de  questions.  —  Donner  les  phrases 
à  compléter. 

Toto  et  Minet. 

11  y  avait  une  fois  un  petit  chien  qui  s'appelait 
Toto  et  un  petit  chat  qui  s'appelait  Minet.  Toto  et 
Minet  étaient  assez  bons  amis  quoique  Toto  s'amu- 
sât quelquefois  à  taquiner  son  camarade. 

Il  aboyait  bien  fort  pour  lui  faire  peur  ou  quand 
il  dormait,  venait  lui  mordiller  l'oreille  pour  le  ré- 
veiller. 

Mais  son  jeu  favori  était  de  laper  en  deux  coups 
de  langue  la  soupe  au  lait  de  Minet. 

Alors  le  pauvre  Minet  prenait  une  petite  figure 
triste  en  voyant  son  assiette  vide  et  s'en  allait  dans 
un  coin  en  poussant  un  gros  soupir. 


Un  jour  cependant  Minet  se  fâcha,  et  quand  il  vit 
Toto  s'approcher  de  son  assiette  pour  laper  la  bonne 
soupe  chaude,  il  fit  ftt  !  ftt  !  et  lui  allongea  deux  coups 
de  griffe  sur  le  bout  du  nez. 

Ce  fut  au  tour  de  Toto  de  s'en  aller  tristement  dans 
un  coin  ;  il  avait  l'air  d'un  vrai  petit  chien  battu. 
Depuis  ce  jour  il  ne  fit  plus  ni  le  voleur  ni  le  méchant. 

Explication  des  mots. 

Mordiller  :  Mordre  à  petits  coups  de  dents.  —  La- 
per :  Avaler  en  s'aidant  de  la  langue.  Le  chien  lape  sa 
soupe. 

Phrases  à  compléter. 

—  Toto  et  Minet  sont mais  Toto 

—  Il pour  lui ou  lui 

—  Un  jour  Minet  se et  Toto  ne  fit  plus  le ni 

le 

(Le  premier  livre  d'Elisabeth.) 

II.  Décrivez  une  allumette.  —  Qu'est-ce  qu'une  allu- 
mette? —  Combien  de  parties?  —  Comment  est  le 
bois?  —  le  phosphore?  —  Comment  l'enflamme-t-on? 
—  Que  faut-il  éviter? 

Développement.  —  Une  allumette  !  c'est  un  petit 
bout  de  bois  qui  s'allume  quand  on  frotte  et  qui  allume 
le  feu... 

Elle  se  compose  de  bois  et  au  bout  de  phosphore. 

Le  bois  est  long  et  mince,  à  base  carrée. 

Le  phosphore  est  collé  à  l'extrémité  et  teint  en  rouge 
ou  orange. 

On  enflamme  l'allumette  en  la  frottant  sur  quelque 
chose  de  sec. 

Il  ne  faut  jamais  jouer  avec  les  allumettes,  cela 
cause  de  graves  malheurs.  "       > 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Xes  crêpes.  —  Quel  jour  comptez- 
vous  faire  une  partie  de  crêpes?  —  Chez  qvii  les  ferez- 
vous?  —  Comment  fait-on  les  crêpes? 
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Invention.  —  I.  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

La  France  est  plus  grande  que...  —  Le  miel  est 
plus  doux  que...  —  L'abeille  est  plus  utile  que...  — 
Un  litre  est  plus  grand  qu'une...  —  Une  pompe  est 
plus  commode  qu'un...  —  Un  fleuve  est  plus  large 
qu'un...  —  La  cave  est  plus  fraîche  que...  —  Le  kirsch 
est  aussi  limpide  que... 

IL  Terminer  par  un  complément  déterminatif  les 
phra.ses  commencées. 

Le  miel  est  le  produit  des...  —  La  hache  est  l'outil 
du...  —  La  ligne  est  l'instrument  du...  —  Le  prin- 
temps est  la  saison  des...  —  Le  képi  est  la  coiffure 
du...  —  Le  drapeau  tricolore  est  le  drapeau  de...  — 
La  pomme  est  le  fruit  du...  —  Le  terrier  est  la  demeure 
du....  —  Le  vin  est  le  produit  du.... 


I.  Comparer  la  pièce  de  0  fr.  25  et 
épaisseur,  —  son,  —  effi- 


RÉDACTION. 

le  franc. 

Matière,  —  couleur, 
gle,  —  revers. 

La  pièce  de  0  fr.  25  ressemble  un  peu  à  celle  d'un 
franc  mais  il  est  facile  de  les  distinguer. 

La  pièce  de  0  fr.  25  est  en  nickel,  la  pièce  d'un  fr; 
est  en  argent. 

Aussi  la  pièce  de  0  fr.  25  est  grise  et  le  franc  est. 
plutôt  blanc. 

La  pièce  de  0  fr.  25  est  plus  épaisse  et  souvent  au 
lieu  d'être  tout  à  fait  ronde,  elle  est  à  plusieurs  côtés. 

Elle  n'a  presque  pas  de  son,  la  pièce  de  1  fr.  a  un 
joli  son  argentin. 

La  pièce  de  Ofr.  25  porte  le  profil  de  la  République, 
et  la  pièce  d'un  franc  la  poétique  semeuse. 

Au  revers,  la  pièce  de  0  fr.  25  porte  en  gros,  le 
chiffre  25  encadré  d'un  carré  à  double  ligne,  la  pièce 
d'un  franc  porte  deux  branches  d'olivier  sous  l'ins- 
cription 1  fr.  et  près  de  la  branche  :  liberté,  —  égalité, 
—  fraternité.  En  bas  la  date  d'émission. 

II.  Le  sucre.  —  1.  Quels  sont  les  deux  végétaux 
d'où  l'on  extrait  le  sucre?  —  2.  Où  pousse  la  canne  à 
sucre?  —  3.  Où  pousse  la  betterave?  —  4.  Quel  aspect 
l)résente  la  betterave?  —  5.  Pourquoi  le  su^re  était- 
il  d'un  prix  si  élevé  avant  qu'on  ait  songé  à  l'extraire 
de  la  betterave? 

Développement. 

Il  n'y  a  rien  qui  ressemble  plus  à  un  morceau  de 
sucre  qu'un  autre  morceau  de  sucre.  Tous  deux  sont 
blancs  avec  des  petites  facettes  brillantes,  tous  deux 
fondent  dans  l'eau,  tous  deux  ont  le  goût  que  vous 
aimez.  De  ces  deux  morceaux  pourtant,  l'un  est  fait 
avec  le  jus  d'une  espèce  le  roseau  qui  croît  surtout 
à  l'île  de  la  Réunion,  colonie  française,  non  loin  de 
Madagascar,  et  le  2«  est  fourni  par  la  betterave,  ce 
li'gume  bien  humble  certes  et  dont  les  grosses  ra- 
ines jaunâtres  sont  aussi  laides  que  peu  appétis- 
antes. 

La  canne  à  sucre  et  la  betterave  contiennent  toutes 
deux  un  suc  que  l'on  extrait  par  des  moyens  que 
je  vous  expliquerai  plus  tard  et  c'est  ce  suc  qui  de- 
vient le  sucre  après  avoir  été  travaillé  dans  de  grandes 
usines  que  l'on  appelle  des  raffineries. 

Avant  que  l'industrie  ait  songé  à  extraire  le  sucre 
de  la  betterave,  on  le  considérait  comme  une  denrée 
de  luxe.  En  effet,  les  cannes  à  sucre  pouvaient  seules 
le  fournir,  et  avant  l'invention  de  la  vapeur  les  ba- 
teaux mettaient  des  semaines  et  des  mois  à  venir  des 
Antilles  ou  de  l'île  de  Bourbon. 


A  présent  un  champ  de  betteraves  peut  servir  à  fa- 
briquer autant  de  kilos  de  ce  produit  si  précieux  que 
le  permettait  le  chargement  de  tout  un  bateau  de 
cannes  à  sucre,  aussi  le  prix  d'un  kilo,  qui,  pendant 
un  moment,  sous  le  règne  de  Napoléon  l"  était  monté 
à  douze  francs,  est-il  descendu  maintenant  à  soixante- 
quinze  centimes. 

N'est-ce  pas  une  chose  curieuse  de  penser  que  ces 
mêmes  betteraves  que  l'on  donne  à  manger  aux  va- 
ches peuvent  devenir  un  jour  ces  pains  de  sucre  d'une 
blancheur  de  neige  que  l'on  voit  se  dresser  chez  les 
épiciers. 

(Extrait  de  la  petite  Elisabeth,  livre  de  lecture  et  de 
récitation  pour  le  cours  élémentaire.) 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  La  taille  des  arbres.  —  On  taille  en 
ce  moment  les  arbres.  —  Pourquoi?  -—  Comment? 

RÉDACTION.  —  Le  silence  en  classe.  —  Sommaire.  — 
Pourquoi  recommande-t-on  le  silence  en  classe?  — 
Que  pensez-vous  des  élèves  bavardes  et  distraites? 
Quelles  sont  les  conséquences  de  ce  défaut  pour  elles- 
mêmes  et  pour  les  autres?  Réflexions  et  résolutions 
pour  vous-même. 

(Certificat  d'ét.  prim.,  filles,  canton  de  Rennes.) 

Développement. 

Je  ne  voudrais  pas  dire  de  mal  de  mes  compagnes 
de  classe,  mais  je  suis  néanmoins  forcée  d'avouer  qu'il 
en  est  parmi  elles  quelques-unes  de  bien  bavardes  et 
de  bien  distraites.  D'ailleurs  excellentes  amies,  bon 
cœur  et  toujours  disposées  à  rendre  service.  Pourquoi 
faut-il,  mon  Dieu,  qu'elles  aient  ainsi  une  langue  de 
pie  et  une  tête  de  linotte  ! 

Il  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  dans  une  école 
les  élèves  doivent  observer  un  grand  silence  et  prêter 
toute  leur  attention  à  ce  que  dit  ou  à  ce  que  fait  la 
maîtresse.  Ce  n'est  pas  seulement  le  règlement  qui 
nous  oblige  à  cela,  c'est  encore  la  raison  qui  l'exige, 
car  on  ne  comprendrait  pas  une  classe  dans  laquelle 
les  écolières  parleraient  et  agiraient  à  leur  fantaisie. 
Les  élèves  bavardes  et  distraites  font  la  désolation 
de  leurs  maîtressç^.  Elles  sont  l'objet  d'observations 
continuelles  :  «  Mademoiselle,  veuillez  donc  m'écou- 
ter  !  —  Léontine,  vous  parlez  plus  fort  que  moi  ! 
Germaine,  vous  n'êtes  pas  du  tout  à  la  leçon.  »  Et 
à  chaque  instant,  la  leçon,  les  explications  sont  cou- 
pées, suspendues  par  le  fait  de  ces  incorrigibles. 

Vous  n'imaginez  pas  combien  il  est  ennuyeux  d'a- 
voir pour  voisine  une  bavarde  ;  cela  m'est  arrivé  une 
fois,  pendant  un  mois  :  résultat,  j'ai  bavardé  éga- 
lement, malgré  moi,  et  je  suis  descendue  de  quatre 
places  au  classement. 

Comme  je  le  montrais  tout  à  l'heure,  non  seulement 
les  élèves  bavardes  et  distraites  se  font  un  tort  con- 
sidérable, mais  elles  sont  encore  une  cause  de  trouble 
pour  la  classe  tout  entière  ;  elles  font  très  peu  de  pro- 
grès, retardent  ceux  de  leurs  compagnes,  et  fatiguent 
et  ennuient  leurs  maîtresses. 

Dieu  me  préserve  de  devenir  bavarde  et  distraite  ! 

IL  Une  mauvaise  habitude.  —  Sommaire.  —  Mon- 
trez, par  une  histoire  que  vous  inventerez,  qu'une 
mauvaise  habitude  peut  souvent  dégénérer  en  vice  et 
conduire  un  homme  à  sa  perte. 

{Certificat   d'études   primaires,    Haute-Garonne.) 
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Développement. 

«  Défie-toi  de  cette  mauvaise  habitude  »,  me  dit 
parfois  grand-père  lorsqu'il  me  voit  commettre  une 
de  ces  petites  fautes  que  les  enfants  considèrent  à  tort 
comme  insignifiantes.  Et  l'autre  jour,  à  la  suite  d'une 
observation  de  cette  nature,  il  ajouta  :  «  Veux-tu  que 
je  te  raconte  une  histoire  à  ce  sujet?  Tu  connais 
Simon  Ricard,  celui  que  les  garnements  poursuivent 
parfois  à  coups  de  pierres  lorsqu'il  est  ivi-e,  celui  dont 
on  a  vendu  les  meubles  et  la  maison  le  mois  dernier. 
Eh  bien  !  Simon  était,  à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans,  l'en- 
fant le  plus  charmant,  l'écolier  le  plus  studieux. 
Malheureusement,  il  avait  une  mère  très  faible  et  uu 
père  plus  faible  encore,  qui  ne  savaient  rien  lui  refu- 
ser, pas  même  de  l'argent,  dont  il  n'avait  que  faire 
cependant. 

«  Or,  sais-tu  l'usage  que  Simon  faisait  de  cet  argent 
lorsqu'il  avait  onze  ou  douze  ans?  Il  allait  acheter  du 
tabac  et  de  l'eau-de-vie,  qu'il  consommait  avec  deux 
ou  trois  drôles  plus  âgés  que  lui.  Ses  parents  rirent 
de  ses  fredaines,  et  Simon  s'habitua  ainsi  à  boire  de 
l'alcool  et  des  liqueurs  fortes.  A  seize  ans,  il  lui  fallait 
chaque  jour,  avant  chaque  repas,  une  ou  deux  absin- 
thes et,  pour  digérer,  disait-il,  un  demi-setier  de  co- 
gnac. En  vain  sa  famille,  revenue  enfin  de  son  erreur, 
ses  amis,  s'efforcèrent-ils  de  lui  faire  perdre  cette 
mauvaise  habitude  ;  le  malheureux  promettait,  ju- 
rait de  se  corriger  ;  puis,  le  lendemain,  retournait  au 
cabaret. 

«  Tu  vois,  aujourd'hui,  à  quel  degré  d'avilisse- 
ment il  est  tombé.  La  mauvaise  habitude  contractée 
dans  sa  jeunesse  est  devenue  un  vice  honteux  et  dé- 
gradant. 

«  Mon  enfant,  défle-toi  des  mauvaises  habitudes.  » 


Deuxième  année. 

Composition.  —  Février  !  —  Qu'en  pensez-vous  ? 

RÉDACTION.  —  I.  Fraude  à  l'octroi,  est-ce  voler? 
—  On  ne  prend  rien  à  personne  ?     Certificat  d'études. 

Sommaire.  —  Dialogue  entre  un  employé  et  une 
dame  qui  prétend  n'avoir  rien  à  déclarer.  —  Insis- 
tance de  l'employé.  —  Visite  du  panier.  —  Fraude 
manifeste.  —  L'employé  se  contente  de  faire  acquit- 
ter la  taxe  ordinaire.  —  Réflexions. 

Développement. 

Dimanche  dernier,  comme  je  revenais  d'une  longue 
promenade  à  la  campagne,  je  fus  témoin,  à  l'un  des 
bureaux  d'octroi  de  notre  ville,  d'un  petit  incident 
que  je  veux  vous  raconter. 

Une  brave  femme  portant  un  panier  au  bras,  passait 
en  même  temps  que  nous  devant  le  bureau  d'oc- 
troi. 

«  Madame,  Madame,  lui  cria  un  employé,  ne  passez 
pas  aussi  vite.  Montrez  ce  panier,  je  vous  prie. 
-    —  Mais  je  n'ai  rien  à  déclarez"...  Regardez  plutôt...  » 

Et,  en  effet,  le  panier  entr'ouvert  laissa  voir  du 
linge  et  deux  ou  trois  choux.  La  dame  avait  raison  ; 
tout  cela  ne  paye  point  de  droit  d'entrée. 

Mais  les  octroyeurs  sont  curieux  et  aussi  un  peu 
défiants,  par  profession.  Celui-ci  s'avisa  de  soupeser 
le  panier,  qu'il  trouva  un  peu  lourd  sans  doute.  La 
dame  fut  priée,  très  poliment  d'ailleurs,  d'en  vider 
le  contenu  sur  le  banc  le  plus  voisin. 

Visiblement,  cette  mesure  semblait  fort  la  con- 
trarier. Elle  essaya  de  résister  : 


«  Je  suis  pressée,  dit-elle,  et,  encore  une  fois,  je 
vous  assure  que  je  n'ai  rien  à  déclarer,  absolument 
rien...;  je  n'ai  jamais  vu  un  employé  aussi  exiizeant.» 

Toutefois,  il  lui  fallut  s'exécuter. 

Or,  savez-vous  ce  qu'il  y  avait  au  fmd  du  panier? 
Oh  !  pas  d'alcool  heureusement,  mais  trois  ou  quatre 
livres  de  beau  beurre  frais,  qui  devaient  bel  et  bien 
acquitter  le  droit  d'entrée. 

Convaincue  de  fraude,  la  dame  aurait  pu  être  pour-  * 
suivie  et  condamnée  à  une  amende  considérable.  On  j 
se  contenta  de  lui  faire  payer  la  taxe  ordinaire,  et  elle  * 
se  retira  toute  confuse. 

Y  avait-il  eu,  de  sa  part,  idée  bien  arrêtée  de  vol? 
Non,  mais  cette  personne  partageait  l'erreur  trop 
répandue  que  frauder  l'Etat  ou  la  ville  n'est  point 
voler. 

Rien  n'est  pourtant  plus  faux.  La  ville  et  l'Etat 
comptent  sur  les  sommes  produites  par  les  douanes 
ou  l'octroi  pour  équilibrer  leur  budget.  Si  la  fraude 
les  prive  d'une  partie  de  leurs  recettes,  il  leur  faudra 
bien  établir  d'autres  impôts  pour  arriver  à  solder 
toutes  leurs  dépenses.  Mais  qui  les  paiera,  ces  nou- 
veaux impôts?  Tout  le  monde,  quand,  en  bonne  jus- 
tice, les  seuls  fraudeurs  devraient  être  tenus  de  leur 
î^ire. 

Voilà  ce  qu'on  ne  devrait  jamais  oublier. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'études  : 

Différence  entre  un  homme  avare  et  un  homme 
prodigue.  Indiquez  les  inconvénients  de  l'avarice  et  de 
la  prodigalité  et  exposer,  en  terminant,  les  avantages 
de  l'économie. 

C.  E.  P.,  Allier,  1907. 
Indiquez  quels  sont  les  jeux  en  usage  dans  votre 
école.  Décrivez  en  détail  et  aussi  clairement  que  vous 
le  pourrez  celui  que  vous  préférez  et  dites  pourquoi 
vous  le  préférez. 

C.  E.  P.,  Finistère,  1906. 
Dites  ce  que  vous  savez  des  caractères  des  oiseaux. 
Quels   oiseaux   connaissez-vous?    Comment    devons- 
nous  traiter  les  oiseaux? 

C.  E.P.,  Lot-et-Garonne,  1907. 
Votre  mère  a  dû  s'absenter  jeudi  dernier  ;  elle  vous 
a  laissé  le  soin  de  préparer  le  pot-au-feu.  Racontez 
comment  vous  vous  y  êtes  prise. 

C.  E.  P.,  Finistère,  1907. 
Différence  entre  un  homme  avare  et  un  homme  pro- 
digue. 

Indiquez  les  inconvénients  de  l'avarice  et  de  la  pro- 
digalité. 

C.  E.  P.,  Dordogne,  1907. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Un  dégel.  —  Décrivez-le.  —  Symp- 
tôme du  dégel  :  la  température,  le  sol,  —  effet  phy- 
siologique, —  le  dégel  arrive  :  l'aspect  de  la  rue  et  des 
passants,  —  des  jardins,  —  de  l'intérieur  des  mai- 
sons. —  Pourquoi  ce  dicton  :  Un  bon  dégel  n'est  ja- 
mais chaud.  )i 

RÉDACTION.  —  Sauvetage  du  «  Republic  ». 

Sommaire.  —  Le  steamer  américain  «  Republic  » 
quitte  New-York  le  20  janvier,  —  le  lendemain  il  est 
à  80  milles  au  large.  —  Brouillard  épais.  —  Coup  de 
sirène.  —  Signaux.  —  Trop  tard  le  steamer  italien 
Florida  aborde  le  Republic...  Désordre,  obscurité,  — 
l'employé  au  marconigraphe  lance  le  signal  C.  Q.  D. — 
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Arrivée  des  transatlantiques  avertis  entre  autres  le 
Lorrain  et  le  «  Balti"  ».  —  Sauvetage. 

Développement. 

Le  transatlantique  Republic  avait  quitté  New- 
York  jeudi  à  destination  des  ports  de  la  Méditerra- 
née. 

Il  avait  à  bord  environ  250  passagers  de  première 
classe,  pour  la  plupart  des  riches  américains  allant 
passer  l'hiver  sur  les  côtes  du  sud  de  la  France  ou  de 
l'Italie  ;  211  passagers  de  troisième  classe  et  un  équi- 
page d'environ  300  hommes,  soit  au  total  761  per- 
sonnes. 

Vers  6  heures  du  matin,  le  navire  se  trouvait  à  en- 
viron 80  milles  au  large  de  Nantucket. 

Un  brouillard  épais  régnant,  son  commandant, 
le  capitaine  Selby,  avait  fait  réduire  la  vitesse  et  le 
Repnhlic  n'avançait  que  lentement.  Soudain  à  une 
distance  très  rapprochée,  du  transatlantique  de  la 
White  Star  Line,  des  coups  violents  de  sirène  se  firent 
entendre.  Immédiatement,  le  capitaine  Selby  y- fit 
répondre  oai-  le  signal  de  danger. 

Avant  cependant  qu'il  eût  le  temps  de  donner  l'or- 
dre d'ari'êter  les  machines,  le  steamer  italien  Florida 
surgit  du  brouillard  et  vint,  par  le  côté,  aborder  le 
RepiMic. 

La  collision  fut  assez  violente.  L'avant  du  steamer 
italien  pénétra  dans  le  flanc  du  transatlantique  an- 
glais, y  causant  une  grave  déchirure,  par  laquelle 
l'eau  pénétra  immédiatement,  envahissant  rapide- 
ment une  partie  de  la  chambre  des  machines. 

Le  coup  porté  par  le  Florida  au  Republic  fut  ef- 
frayant, et  il  s'ensuivit  des  scènes  déchirantes  sur  les 
deux  bords  ;  une  demi-douzaine  de  passagers  furent 
blessés,  dont  deux  grièvement  :  quatre  hommes  de 
l'équipage  du  Florida  furent  tués. 

Toutes  les  lumières  s'étant  éteintes,  l'horreur  des 
ténèbres  s'ajoutait  encore  à  la  panique. 

Au  milieu  de  ce  désastre,  M.  Jack  Binni  chargé  du 
service  de,  télégraphie  sans  fil  à  bord  du  «  Republic  ». 
conserva  tout  son  sang-froid.  Ayant  constaté  à  tâ- 
tons, dans  l'obscurité,  que  l'appareil  de  télégraphie 
sans  fil  dont  il  avait  la  garde  était  resté  intact,  il  eut 
la  présence  d'esprit  de  lancer  dans  l'espace  les  trois 
lettres  11.  Q.  D.,  (au  secours  !  nous  sommes  en  danger 
de  couler  !),  signal  de  détresse  pour  annoncer  au 
navires  qui  se  trouveraient  dans  le  rayon  d'action  des 
ondes  hertziennes  que  le  «  Republic  »  était  en  péril,  et 
évita  ainsi  une  catastrophe  comparable  à  celle  de  la 
«  Bourgogne  «. 

En  effet,  quelques  grands  transatlantiques,  et  parmi 
eux  le  transatlantique  français  La-Lorraine  qui,  allant 
à  New-York  ou  en  venant,  se  trouvaient  dans  un  rayon 
assez  rapproché  du  Republic,  reçurent  ce  signal  et, 
après  s'être  renseignés  sur  la  position  du  navire  en 
détresse,  se  portèrent  à  son  secours. 

Au  moment  on  le  premier  navire  arriva,  les  passa- 
gers avaient  déjà  été  transférés  sur  le  Florida. 

Le  <  Baltic  »  les  a  recueillis.  —  Il  est  arrivé  à  11  h. 
du  soir  à  New-York  par  un  brouillard  épais. 

Les  machines  du  Florida  n'ont  pas  éprouvé  de  trop 
fortes  avaries  ;  le  navire  est  rentré  à  New-York  par 
ses  propres  moyens.  Quant  au  Republic,  il  est  rentré 
dans  le  port  de  New-York  escorté  par  deux  puissants 
remorqueui-s. 

Remercions  Dieu  qui  remplit  l'univere  de  fluides 
mystérieux  soumis  à  des  lois  d'une  sage.sse  admirable 


que  des  hommes  studieux  découvrent  peu  à  peu 
Qu'ils  doivent  être  heureux,  ces  hommes  quand  ils 
apprennent  qu'une  de  leurs  découvertes  ou  inven- 
tions a  pu  sauver  la  vie  à  tant  de  leurs  frères  en  dan- 
ger. —  L'Italien  Marconi  a  coordonné  tous  les  élé- 
ments de  la  télégraphie  sans  fil.  Avec  une  grande  gé- 
nérosité, il  a  reconnu  qu'il  n'aurait  pu  y  réussir  sans 
le  radio-conducteur  ou  cohéreur  inventé  par  M. 
Branly,  savant  professeur  de  l'Institut  catholique 
de  Paris. 


ARITHMÉTIQUE 


(Les  deux  premières  questions  de  chaque  cours  servent 
aux  compositions  mensuelles.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PROBLÈMES  SUR  l'ADDITION  ET  LA  SOUSTRACTION 

1 .  Deux  entrepreneurs  s'engagent  à  faire  une  route  : 
l'un  en  construira  6.475  mètres  et  l'autre  8.372  mè- 
tres. Quelle  est  la  longueur  de  cette  route  ? 

RÉPONSE.  — 14.847  mètres. 

2.  Un  voyageur  doit  parcourir  249  kilomètres  en 
bicyclette  ;  douze  heures  après  son  départ,  il  a  déjà 
fait  184  kilomètres.  Que  lui  reste-t-il  à  parcourir? 

RÉPONSE.  —  65  kilomètres. 

3.  Un  père  de  famille  donne  2.475  fr.  à  son  fils 
et  75  fr.  de  plus  à  sa  fille.  Quelle  somme  reçoit  cette 
dernière  ? 

RÉPONSE.  —  2.550  fr. 

4.  Un  négocant  a  vendu  3.686  kilogrammes  de 
savon  l'année  dernière  et  95  kilogrammes  de  plus 
l'année  précédente.  Quelle  est  cette  dernière  quantité? 

RÉPONSE.  —  3.781  kilogrammes. 

5.  Un  employé  qui  gagne  3.500  fr.  par  an,  éco- 
nomise 1.225  fr.  Quel  est  le  montant  de  ses  dépenses? 

RÉPONSE.  —  2.275  fr. 

6.  Un  épicier  avait  3.675  kilogrammes  de  sucre  en 
magasin  ;  il  en  a  vendu  2.879.  Quelle  quantité  lui 
reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  796  kilogrammes. 

7.  Un  buffet  de  salle  à  manger  à  coûté  575  fr.,  les 
chaises  175  fr.  et  la  table  230  fr.  Quelle  sonvme  a-t-on 
payéÇ  en  tout? 

RÉPONSE.  —  980  fr. 

8.  Un  ouvrier  dépense  annuellement  850  fr.  pour 
sa  nourriture,  325  pour  .son  logement  et  370  fr.  pour 
son  entretien.  Que  dépense-t-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  1.545  fr. 

9.  De  Paris  à  Lille,  on  compte  par  le  chemin  de 
fer,  250  kilomètres,  et  de  Paris  à  Marseille,  863  ki- 
lomètres.Quelle  est  la  distance  parcourue  par  un  voya- 
geur qui  se  rend  de  Lille  à  Marseille,  en  passant  par 
Paris  ? 

RÉPONSE.  — 1.113  kilomètres. 

10.  Un  chantier  contenait  138  tonnes  de  houille 
avant  l'hiver  ;  maintenant  il  n'en  contient  plus  que 
24  tonnes.  Quelle  quantité  a-t-on  vendue? 

RÉPONSE.  —  114  tonnes. 
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Deuxième  année. 

1.  Un  employé  dépense  annuellement  :  1.275  fr. 
pour  sa  nourriture,  275  fr.pour  son  entretien  et  695  fr. 
pour  son  logement.  Quelle  est  sa  dépense  totale  ? 

RÉPONSE.  —  2.245  fr. 

2.  Un  chef  d'institution  a  reçu  89.378  fr.  l'année 
dernière.  Quelles  ont  été  ses  dépenses,  si  ses  bénéfices 
se  sont  élevés  à  3.845  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  85.533  fr. 

3.  Un  coffre-fort  contient  :  24.750  fr.  en  billets 
de  banque,  6.740  fr.  en  monnaie  d'or  et  598  fr.  en 
monnaie  d'argent.  Quelle  somm.e  renferme-t-il? 

RÉPONSE.  —  32.088  fr. 

4.  Un  terroir  se  compose  de  :  625  hectares  de  terres 
labourables,  432  hectares  de  prairies  naturelles,  179 
hectares  de  bois  et  197  hectares  de  routes,  chemins 
et  constructions.  Quelle  est  l'étendue  de  ce  terroir? 

RÉPONSE.  —  1.433  hectares. 

5.  Un  riche  propriétaire  possède  quatre  fermes  : 
l'une  vaut  643.750  fr.,  la  deuxième  546.725  fr.,  la 
troisième  745.600  fr.,  et  la  quatrième  1.729.875  fr. 
Quelle  est  la  valeur  totale  de  ces  quatre  immeubles  ? 

RÉPONSE.  —  3.665.950  fr. 

6.  Les  recettes  budgétaires  d'une  commune  se  sont 
élevées  à  8.748  fr.  pendant  le  dernier  exercice,  et  les 
dépenses  constatées  se  sont  montées  à  7.396  fr.  Quel 
est  le  reliquat? 

RÉPONSE.  —  1.352  fr. 

7.  La  Perse  a  pour  surface  un  million  six  cent 
quarante-sept  mille  soixante-dix  kilomètres  carrés  ; 
de  combien  excède-t-elle  celle  de  la  France  qui  n'a 
que  cinq  cent  quarante  et  un  mille  kilomètres  carrés? 

RÉPONSE.  —  1.106.070  kilomètres. 

8.  Rapportez  les  nombres  suivants  au  mètre  carré  : 
87.694  décamètres  carrés,  7.429  hectares,  65.748  cen- 
tiares, 27.548  kilomètres  carrés,  324.730  centimètres 
carrés. 

RÉPONSE.  —  8.769.400  mq.  —  74.290.000  mq.  — 
65.748  mq.  —  27.548  Kmq.  --  32  mq.  4730. 

9.  Un  ouvrier  a  coupé  67.495  centiares  de  luzerne 
une  première  fois,  puis  474  ares  une  seconde.  Combien 
cela  fait-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  1.148  a.  95  ca. 

10.  La  Prusse  occupe  une  superficie  totale  de  trois 
cent  quarante-huit  mille  deux  cent  cinquante-huit 
kilomètres- carrés.  Ecrivez  en  chiffres  ce  nombre  que 
vous  rapporterez  à  l'are. 

RÉPONSE.  -—  348.258  Kmq.  ou  34.825.800  ares. 


COURS   MOYEN 

PREUVE  PAR  9  DE  LA  DIVISION  —  FRACTIONS  ORDI- 
NAIRES —  PRINCIPES  —  SIMPLIFICATION  —  RAPPORT 
ENTRE  LES  MESURES  DE  CAPACITÉ  ET  LES  MESURES 
DE  VOLUME. 

Première  année. 

1.  Diviser  4.457.793  par  9.736  et  [faire  la  preuve 
par  9  de  l'opération. 

RÉPONSE.  —  Quotient  457  ;  reste  8.441. 

2.  Une  citerne  contient  108  mètres  cubes  d'eau. 
Chaque  jour  on  y  puise  36  seaux  d'eau  qui  contien- 


nent chacun  7  1.  5.  Dans  combien  de  jours  sera-t-elle 
vidée? 

RÉPONSE.  —  108.000  :  270  =  400  jours. 

3.  Rendre  les  fractions  2/11,  3/7,  4/25  trois  fois  plus 
grandes.  —  Y  a-t-il  dans  les  trois  résultats  un  nombre 
fractionnaire? 

RÉPONSE.  — 6/11,9/7, 12/25:9/7  estn.  fractionnaire. 

4.  Réduire  3  entiers  en  septièmes  ;  5  entiers  en 
douzièmes  ;  2  entiers  et  5/11,  puis  4  entiers  2/17  en 
une  seule  fraction. 

RÉPONSE.  —  21/7,  60/12,  27/11,  70/17. 

5.  Simplifier  et  effectuer  les  calculs  de  l'expression  : 

36  X  825  X  12 
45  X  75 
RÉPONSE.  —  105,6. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  décimètres  cubes  dans  8  hec- 
tolitres et  5  litres? 

RÉPONSE.  —  805  décimètres  cubes. 

7.  Une  laitière  fournit  chaque  jour  à  une  famille 
2  1.  4  de  lait  qu'elle  vend  0  fr.  15  le  litre.  Combien 
d'hectolitres  de  lait  fournit-elle  dans  une  année  en 
tière,  et  à  combien  se  monte  la  dépense  totale  ? 

RÉPONSE.  —  10  8  Hl.  76  ;  2°  131  fr.  40. 

8.  On  sait  que  l'on  tire  1  litre  d'huile  de  15  litres 
d'olives.  Combien  faut-il  de  litres  d'olives  pour  avoir 
2  hectolitres  Vg  d'huile? 

RÉPONSE.  —  2,5  X  15  =  37  Hl.  5. 

9.  En  une  heure,  une  fontaine  a  rempli  un  bassin 
de  5  m.  6  de  longueur,  3  m.  7  de  largeur  et  2  m.  3  de 
profondeur.  Combien  de  litres  d'eau  la  fontaine  donne- 
t-elle  par  minute? 

Solution.  —  Volume  5,6X3,7X2,3  =  47  m.  656,  ou 
47.656  litres.  La  fontaine  fournit  47.656  :  60  =  794  1.  27 
par  minute. 

RÉPONSE.  —  794  1.  27. 

10.  Un  marchand  achète  trois  pièces  de  drap  à- 
16  fr.  50  le  mètre  et  a  payé  le  tout  470  fr.  25.  La  pre- 
mière mesure  8  m.  75  ;  la  deuxième  12  m.  25.  On  de- 
mande la  longueur  de  la  troisième  pièce  et  le  prix  de 
chacune  des  trois  pièces. 

{Certificat  d'études,  Le  Mans.) 
Solution.  —  Il  y  avait  en  tout  : 

470,25  :  16,50  =  28  m.  50. 
Les  deux  premières  pièces  font  ensemble  : 
8,75+12,25=21  mètres, 
il  reste  pour  la  troisième  : 

28,50 — 21=7  m.  50  (f'^  réponse). 
La  première  pièce  vaut  :  16,50X8,75=144  fr.  375  ; 
la  deuxième  :  16,50X12,25=202  fr.  125  ;  la  troisième  : 
16,50X7,5X123  fr.  75  (2''  réponse).  ^^ 

Vérification.  —  Valeur  totale  :  ;  . 

144,375-f202,125-f  123,75=470  fr.   25. 
RÉPONSE.  —  1°  7  fr.  50  ;  2°  123  fr.  75. 

Deuxième  année. 

1.  Un  négociant  avait  acheté  1.148  hectares  de 
bois  à  764  fr.  l'hectare  ;  il  en  a  ensuite  vendu  278  hec- 
tares à  796  fr.  l'hectare  et  459  hectares  à  817  fr.  l'hec- 
tare. Combien  lui  coûte  chaque  hectare  du  reste? 
Faire  la  preuve  par  9  de  toutes  les  opérations. 
Solution.  —  Dépense  totale  : 

764  fr.Xll48  =  877.072 
1'^  vente  : 

796X278=221.288. 
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2«  vente  : 

817X459=375.003. 

Reste  non  vendu  : 

1148  Ha.  —  (278+459)  =  411  Ha. 

Reste.de  la  dépense  : 

877.072  fr.— (221.288  fr.  +375.003  fr.)  =  280.781  fr 

Prix  d'un  hectare  du  reste  : 

280.781  :  411  =  683  fr.  16. 

RÉPONSE.  —  683  fr.  16. 

Preuves  :  l''  reste  du  multiplicande  5,  —  du  mul- 
tiplicateur 8,  —  du  produit  4.  —  2°  reste  du  multi- 
plicande 4,  —  du  multiplicateur  8,  —  du  produit  5.  — 
3"  Reste  du  multiplicande  7,  — du  multiplicateur  — 
du  produit  0.  —  4°  division  :  reste  224  ;  dividende 
—  reste  =  28077876,  reste  0,  —  reste  du  diviseur  6,  — 
du  quotient  6,  —  du  produit  des  deux  restes  0. 

2.  Simplifier  autant  que   possible  les   fractions   : 

2/8,  5/15,  8/12,  9/15,  7/21,  84/144. 

RÉPONSE.  —  1/4,  1/3,  2/3,  3/5,  1/3,  7/12. 

3.  Rendre  les  fractions  3/8,  11/40,  17/15  trois  fois 
plus  petites. 

RÉPONSE.  —  1/8,  11/120,  17/45. 

4.  On  a  pris  les  6/7  d'une  somme  d'argent  ;  quelle 
fraction  en  reste-t-il?  —  Il  reste  675  fr.  Quelle  était 
la  somme? 

RÉPONSE.  —  Il  reste  1/7.  Somme  4.725  fr. 

5.  Prenez  1/5  de  14  fr.  75.  —  Que  doit  une  per- 
sonne qui  achète  3/5  de  mètre  d'une  étoffe  qui  vaut 
14  fr.  75  le  mètre? 

RÉPONSE.  —  8  fr.  85. 

6.  La  capacité  d'un  flacon  est  de  463  millilitres. 
Quelle  est  sa  capacité  en  centimètres  cubes? 

RÉPONSE.  —  463  centimètres  cubes. 

7.  Un  champ  a  rapporté  54  hectolitres  de  blé  qui 
représentent  12  fois  la  semence.  Combien  a-t-on  semé 
de  décalitres  de  blé?  —  Quel  est  le  produit  du  champ, 
semence  déduite,  si  la  récolte  a  été  vendue  23  fr.  70 
les  5  doubles  décalitres? 

Solution.  —  1°  On  a  semé  54  :  12=4  Hl.  5  ou  déca- 
litres. —  2"  La  récolte  a  été  de  54 — 4,5=49  Hl.  5  qui 
sont  vendus  25,70X49,5=1.173  fr.  15. 

RÉPONSE.  —  1°  45  décalitres  ;  2°  1.173  fr.  15. 

8.  Un  distillateur  fait  mettre  dans  des  bouteilles 
de  72  centilitres  l'eau-de-vie  d'un  fût  dont  la  conte- 
nance est  égale  à  1  me.  35.  Combien  faudra-t-il  de 
bouteilles? 

Solution.  —  135.000  :  72  =  1.875  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  1.875  bouteilles. 

9.  Trois  bidons  ont  des  capacités  respectives  de 
50.000  centimètres  cubes,  44  dixièmes  de  décimètres 
cubes,  et  un  demi-litre.  Combien  vaut  le  pétrole  dont 
ils  sont  remplis,  à  raison  de  0  fr.  90  le  double  litre. 

Solution.  —  Contenance  totale  54  1.  9.  "Valeur  : 

0;45X 54,9=24  fr.  705. 
RÉPONSE.  —  24  fr.  705. 

10.  Un  coffre  a  1  m.  20  de  longueur,  0  m.  60  de  lar- 
geur et  0  m.  53  de  profondeur.  Que  vaut  le  blé  qu'il 
peut  contenir,  à  raison  de  4  fr.  20  le  double  déca- 
litre ? 

Solution.  —  Volume  1,2x0,6X0,35=0  me.  252  ou 
252  litres  ou  25  Dl.  2  ou  1 2  Dl.  6.  Valeur  : 
4,2X12,6  =  52  fr.  92. 
RÉPONSE.  —  52  fr.  92. 


1  ir.  06. 


Problèmes  proposés  à  Vexamen  du  certificat  d'études. 

11.  Une  boîte  de  plumes  en  contient  12  douzaines. 
Combien  pourra-t-on  remplir  de  boîtes  avec  1.872  plu- 
mes? —  Combien  vaudra  la  boîte,  si  le  cent  de  plumes 
coûte  Ofr.  75?         (Certificat  d' et.,  Ille-et-Vilaine.) 

Solution.  —  On  remplira  1.872  :  144  =  13  boîtes. 
Prix  de  la  boîte  : 

0,75  X  144 
100 
RÉPONSE.  —  1°  13  boîtes  2°  1  fr.  06. 

12.  Un  cultivateur  porte  au  marché  18  Hl.  Yi 
de  blé  qu'il  vend  moitié  à  27  fr.  50  l'hectolitre,  moitié 
à  4  fr.  10  le  double  décalitre.  Combien  a-t-il  reçu 
pour  cette  vente? 

{Certificat   d'études,    Ille-et-Vilaine,) 'p 
Solution.  —  La  moitié  est  de  9  Hl.  25.  Recette  : 

(27,50+ 20,50) X 9,25  =  444  fr. 
RÉPONSE.  —  444  fr. 

13.  Partager  6.487  fr.  25  entre  deux  personnes  de 
I  manière  que  la  première  ait  578  fr.  35  de  moins  que 
j  la  deuxième. 

I  (Certificat  d'études,  Haute-Marne.) 

Solution.  —  Otons  d'abord  les  578  fr.  35  que  la  2« 
doit  avoir  en  plus  ;  il  reste  5.908  fr.  90.  La  l"'*'  aura  : 

5.908,90  :  2=2.954  fr.  45. 
et  la  2e  2.945,45+578,35=3.532  fr.  80. 

RÉPONSE.  —  1°  2.954  fr.  45  :  2"  3.532  fr.  80. 

14.  Une  prairie  rectangulaire  a  une  longueur  de 
258  mètres  et  un  périmètre  de  864  mètres.  On  de- 
mande sa  superficie  en  ares  et  son  prix  à  raison  de 
2.400  fr.  l'hectare. 

(Certificat  d'études,  Montfort,  Sarthe.) 

Solution.  —  Le  demi-périmètre,  comprenant  la  lon- 
gueur et  la  largeur  est  de  :  864  :  2  =  432  mètres.  D'où, 
largeur  :  432 — 258=174  mètres.  Superficie  : 

258X174=44.892  mètres  carrés,  ou  448  a.  92. 

Prix  :  24X448,92=10.774  fr.  08. 

RÉPONSE.  —  10.774  fr.  08. 

15.  Une  ménagère  a  acheté  du  bœuf  à  0  fr.  85  le 
demi-kilogramme  ;  le  morceau  acheté  pesant  510 
grammes,  le  boucher  réclame  5  centimes  en  plus, 
c'est-à-dire  0  fr.  90.A  combien  revient  réellement  le 
kilogramme  de  viande? 

(Certificat  d'études.  Bar-sur- Aube.) 
Solution.  —  Le  kilogramme  devrait  coûter  : 

0,85X2=1  fr.  70. 
Si  510  grammes  sont  vendus  0  fr.  90.  1.000  grammes 
vaudraient  : 

0.90  X  1000 


RÉPONSE. 


510 

1  fr.  7647. 


1  iV.  764^ 


COURS   SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS     SUR     LES     FK.\CT10NS     ORDINAIRES. 

1.  Diviser  :  1°  2/7  par  4  ;  2^  12/17  par  3  ;  3»  81/108 
par  9  et  simplifier  les  résultat?;. 

RÉPONSE.  —  1"  1/14  ;  2"  4/17  :  3°  1/12. 

2.  Diviser  :  1°  7  par  8/9  :  2'^  360  par  120/151  ;  3°  5/8 
par  6/11  ;  4°  3/15  par  4/12  ;  5'  11/23  par  55/46.  Ex- 
traire les  entiers  des  résultats  et  simplifier  les  frac- 
tions, s'il  y  a  lieu.  i,i 

RÉPONSE.  —  1"  7  7/8  ;  2°  453  ;  3"  1  7/48  ;  4°  3/5  ; 
5°  2/5. 
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3.  Par  quelle  quantité. faut-il  multiplier  un  nombre 
pour  le  diminuer  des  2/7  de  sa  valeur? 

RÉPONSE.  —  Il  doit  être  réduit  aux  5/7  de  sa  valeur; 
il  faut  donc  le  multiplier  par  5/7. 

4.  Les  2/3  d'un  nombre  valent  102  ;  que  valent  les 
5/9  du  même  nombre? 

Solution.  —  Le  nombre  vaut  : 
102  X  3 


et  ses  5/9  valent  : 

102  X  3  X  5 
2  X  i» 
RÉPONSE.  —  85. 


==  17  X  5  =85. 


5.  On  a  vendu  deux  parcelles  d'un  champ  qui  re- 
présentent ensemble  les  2/5  de  la  totalité.  La  partie 
restante  vaut  1.800  fr.  Trouver  la  surface  totale  du 
champ,  le  prix  du  mètre  carré  étant  0  fr.  34. 

Solution. —  Il  reste  3/5  du  champ  qui  valent  1.800  fr. 
Valeur  totale  : 

î^^  =  3  000fr. 

L'are  vaut  34  fr.  La  surface  est  donc  : 
3.000  :  34  =  88  a.  23  ca.,53 
RÉPONSE.  —  88  a.  23  ca.,  53. 

M.  D. 

6.  Un  négociant  achète  du  café  à  raison  de  400  fr. 
le  quintal  métrique  et  le  revend  15  mois  après  à  rai- 
son de  4.500  fr.  la  tonne  métrique.  A  quel  taux  a-t-il 
placé  son  argent? 

Solution.  — -  Prix  d'achat  de  la  tonne  : 

400X10=4.000   fr. 
Bénéfice  réalisé  sur  une  tonne  : 

4.500—4.000=  500  fr. 
Donc  4.000  ont  rapporté  en  15    mois    un  intérêt 
de  500  fr. 

100  fr.  en  12  mois  rapporteraient  dans  les  mêmes 
conditions  : 

500  X  lOO  X  12 


RÉPONSE. 


4.000  X  15 
10  fr. 


=  10 


7.  Deux  tonneaux  plein  de  vin  en  contiennent 
ensemble  256  litres  :  mais  la  capacité  du  plus  petit 
n'est  que  les  4/5  de  celui  du  plus  grand. Combien  cha- 
cun contient-il  de  litres? 

Solution.  —  Si  l'on  représente  la  capacité  du  pre- 
mier tonneau  par  5/5,  celle  du  second  par  4/5  on  aura: 
5     4_9 
5'^5"~5 
or,  9/5  =  256  litres. 

Le  1"  tonneau  contient  : 
256  X  5 
— ô — =  142  1.  22 

Ije  2''  tonneau  contient  : 

256  X  4  _  113.17 

RÉPONSE.  —  142  1.  23  et  113  1.  77. 

8.  Trouver  le  côté  d'un  carré  équivalant  à  une 
pièce  d'étoffe  rectangulaire  de  3  m.  20  et  4  m.  75. 

Solution.  —  Aire  du  carré  :  3.2X4.75=15  m. 92. 
Côté  =  vl^>,2Ô  =--  3  m.  898  à  un  millimètre  près. 
RÉPONSE.  —  3  m.  898. 


9.  La  base  d'un  triangle  est  égale  à  72  m.  25  et  sa 
hauteur  à  45  m.  40  ;  quelle  est  son  aire  et  le  côté  du 
carré  équivalent  à  ce  triangle. 

Solution  : 

Aire  = 

72,25  X  45,50 


=  1640  m»  075 


Côté  du  carré 


v/1640  ms  075  =  40  m.  498. 

RÉPONSE.  —  40  m.  498. 

10.  Une  ouverture  pratiquée  dans  une  porte  d'é- 
curie a  la  forme  d'un  losange.  Les  2  diagonales  sont 
0,50  et  0,90.  Quelle  est  en  décimètres  carrés,  la  sur- 
face de  cette  ouverture. 

Solution  : 


Surface 


0,90  X  0,50 


=  22  d*  5 


RÉPONSE.  —  22  dmq.  5. 


Henri  Dupont. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MORT  DE  SAINT  LOUIS  —  GUERRE  DE  CENT  ANS 

Gravures  à  expliquer  :  a)  Mort  de  saint  Louis. 
b)  1°  Edouard  III  rendant  hommage  à  Philippe  VI  ; 
2°  Edouard  III  et  les  mécontents  de  France. 

Questions  de  composition. 

1°  Nommez  la  mère    de   saint   Louis  et    dites   ce 
qu'elle  répétait  souvent  à  son  fils. 
2°  Où  mourut  saint  Louis? 

Deuxième  année. 

CHARLES    VI    ET    CHARLES    VII   —    JEANNE    D'aRC 

Dates  :  a)  1380,  Charles  VI,  —  1407,  assassinat  de 
Jean  sans  Peur,  —  Bourguignons  et  Armagnacs, 
1415,  —  bataille  d'Azincourt,  —  1420,  Traité  de 
Troyes,  —  1422,  mort  de  Charles  VI  et  de  Henri  V. 

b)  Charles  VII,  1422.  —  Mission  de  Jeanne  d'^Arc, 
Chinon,  Orléans,  Patay,  Reims  1429,  —  Compiègne 
1430,  —  Mort  de  Jeanne  à  Rouen  1431.  —  Fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  1453. 

Questions  de  composition. 

1°  Trois  grandes  défaites  des  Français  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  —  date,  —  règne,  —  cause  de 
la  défaite. 

2°  Nommez  sept  villes  ou  bourgades  qui  peuvent 
servir  à  résumer  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  de  sa  nais- 
sance à  sa  mort. 

COURS   MOYEN 

GUERRE  DE  TRENTE  ANS  —  MINORITÉ  DE  I.OIIS  XIV 

Dates  :  a)  Période  française  de  la  guerre  de  Trente 
ans  1635.  —  Naissance  de  Louis  XIV  1638.  —  Mort 
de  Richelieu,  1642,  —  de  Louis  XIII,  1643. 
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b)  Avènement  de  Louis  XIV.  —  Régence  d'Anne 
d'Autriche.  —  Mazarin,  1643.  —  Rocroy,  1643,  — 
Fribourg,  1644.  —  Nordlingen,  1645.  —  Lens  et  paix 
de  Westphalie,  1648.  —  Fronde,  1648. 

I.  Guerre  de  Trente  ans.  —  a)  Période  française,  1635- 
1648.  Dire  comment  cette  guerre  Allemande  est  de- 
venue peu  à  peu  une  guerre  Européenne.  —  Montrer 
que  les  efforts  de  Richelieu  deviennent  plus  hardis  et 
plus  actifs,  à  mesure  que  ses  embarras  sont  moins 
nombreux  à  l'intérieur  et  que  le  danger  de  l'Europe 
devient  plus  grand. 

b)  Exposer  l'origine  des  deux  branches  de  la  mai- 
son d'Autriche  et  dire  comment  l'Espagne  voisinait 
avec  la  France.  —  Les  Espagnols  à  Corbie,  1635.  — 
Richelieu  à  l'hôtel  de  ville  et  à  la  guerre.  —  Le  roi 
va  prendre  Perpignan.  —  Bernard  de  Saxe-Weimar 
fait  pour  nous  la  conquête  de  l'Alsace. 

c)  Avènement  de  Louis  XIV.  —  Mazarin  continue 
Richelieu.  —  Turenne  et  Condé.  — Victoires  de  Condé 
à  Rocroy,  —  Fribourg,  —  Nordlingen,  —  Lens,  — 
Campagne  de  Turenne  en  Alsace. 

d)  Traité  de  Westphalie,  1648.  Il  donne  à  la 
France  l'Alsace  moins  Strasbourg  et  à  ses  alliés  les 
Suédois,  plusieurs  villes  et  une  province  en  Allema- 
gne. —  L'empereur,  de  la  maison  d'Autriche,  voit 
diminuer  son  pouvoir,  il  n'est  plus  que  le  chef  d'une 
confédération.  Les  protestants  d'Allemagne  obtien- 
nent l'égalité.  —  Le  traité  de  Westphalie  fonde  l'é- 
quilibi'e  européen. 

II.  La  Fronde.  —  a)  La  Fronde  parlementaire 
(1648-1649). Le  premier  rôle  est  alors  joué  par  les  ma- 
gistrats «  entêtés  du  bien  public  et  de  la  haine  des 
impôts  ».  (M""e  DE  MoTTEViLLE).  Arrêt  d'union, 
déclaration  des  vingt-sept  articles,  journée  des  Bar- 
ricades, fuite  de  la  cour  à  Saint-Germain.  Mais  le  Par- 
lement, obligé  de  lutter  à  main  armée  contre  la 
royauté,  accepte  l'alliance  des  Princes  :  ceux-ci  veu- 
lent entrer  en  relations  avec  l'Eîspagne  :  les  magis- 
trats refusent  de  s'associer  à  ce  crime  de  lèse-patrie 
pour  lequel  l'aristocratie  n'avait  pas  de  scrupules, 
et  ils  se  hâtent  de  traiter  avec  la  cour.  La  Fronde 
parlementaire  avait  eu  des  débuts  sérieux,  des  prin- 
cipes avouables,  mais  des  ressources  insuffisantes, 
un  caractère  assez  peu  dangereux,  et  un  dénouement 
presque  ridicule. 

b)  La  Fronde  des  princes,  au  contraire  (1650-1653), 
eut  des  commencements  mesquins  {les  petits-maîtres), 
des  cau.ses  peu  honorables  (l'orgueil,  la  rancune,  l'am- 
bition de  quelques  personnalités  turbulentes  et  brouil- 
lonnes) ;  mais  elle  devint  très  grave,  et  fit  courir  à  la 
France  de  sérieux  dangers.  Les  Parlementaires  n'y 
jouèrent  plus  qu'un  rôle  effacé, auxiliaires  des  princes 
qui  troublaient  l'Etat,  recevaient  des  garnisons  espa- 
gnoles; et  mettaient  la  patrie  en  péril  pour  un  gou- 
vernement de  province  ou  une  entrée  au  con.seil.  La 
misère  devint  générale,  et  la  Fronde  des  Princes 
vaincue  à  la  fois  par  la  persévérance  de  Mazarin  fut 
la  lassitude  publique  et  le  bon  sens  national,  comme 
la  Ligue. 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

1"  Comment  Henri  IV  et  Sully  encouragent-ils 
1  industrie. 

2°  Siège  de  la  Rochelle. 


Deuxième  année. 

i°  Situation  faite  aux  protestants  par  la  paix  d'A- 
lais  sous  Richelieu. 
2"  Journée  des  dupes. 

COURS  SUPÉRIEun 

LA  RÉFORME  —  I.ES  ESPAGNOLS  —  LES  PORTUGAIS  — 
LES  FRANÇAIS  EN  AMÉRIQUE 

Dates.  —  Luther  s'élève  contre  la  prédication  des 
Indulgences  et  attaque  la  doctrine  de  l'Eglise,  1517. 
—  Il  rejette  l'autorité  du  pape.  1520.  —  Diète  de 
Worms,  1521.  —  de  Spire,  1529.  —  Confession 

d'Augsbourg,  1530.  —  Calvin  à  Genève,  1535.  — 
Henri  VIII  se  proclame  chef  de  l'Eglise.  — Schisme 
anglican.  —  Bill  des  six  articles,  1539. 

a)  Causes  de  la  Réforme.  —  La  cause  générale  de  la 
Réforme  est  le  mécontentement  produit  par  les  trou- 
bles intérieurs  de  l'Eglise  et  sa  mauvaise  administra- 
tion. Les  causes  secondaires  tiennent  à  l'état  de  l'Alle- 
magne au  xvi«  siècle,  à  la  querelle  des  indulgences 
et  au  caractère  personnel  de  Luther. 

b)  Luther.  —  La  doctrine  de  Luther  contenue  dans 
la  Confession  d'Augsbourg,  i-ejette  toute  autre  au- 
torité religieuse  que  celle  de  l'Ecriture,  renie  l'utilité 
des  oeuvres  religieuses,  mais  maintient  une  partie 
de  la  hiérarchie  et  des  sacrements  de  l'E^glise  catho- 
lique. Sa  réforme  ne  s'étend  que  sur  une  partie  de 
l'Allemagne  et  sur  les  pays  Scandinaves.  Les  paysans 
et  les  chevaliers  allemands  ont  essayé  de  la  transfor- 
mer en  révolution  sociale. 

c)  Calvin.  —  En  h'rance  et  à  Genève,  la  Réforme 
a  eu  un  caractère  beaucoup  plus  radical,  grâce  à  l'es- 
prit de  Calvin  qui  a  supprimé  toutes  les  cérémonies 
du  culte,  toute  hiérarchie  ecclésiastique,  tous  sacre- 
ments ou  foutes  œuvres  religieuses  en  dehors  du  bap- 
tême. Cette  réforme  radicale  a  triomphé  à  Genève, 
dans  une  partie  des  Pays-Bas  et,  plus  tard,  dans 
quelques  provinces  françaises,  et  en  Ecosse  sous  le 
nom  de  piesbytérianismc. 

d)  L'anglicanisme.  ■ —  La  Réforme  ofTicielle  an- 
glaise imaginée  par  le  roi  Henri  VIII  et  confirmée 
depuis  par  P^lisabeth  est  ("elle  qui  se  rapproche  le  plus 
de  l'Eglise  catholique.  En  effet,  elle  maintient  toute 
la  hiérarchie,  j^resque  tous  les  sacrements,  le  culte, 
mais  elle  établit  la  suprématie  religieu.se  du  roi  d'.An- 
gleterre  :  aussi  sera-t-elle  repoussée  par  bien  des  sectes 
dissidentes. 

Le  caractère  général  de  toutes  les  sectes  dites  ré- 
formées est  le  rejet  de  l'autorité  de  l'Eglise  et  l'al- 
tération du  dogme.  Elles  sont  hérétiques  et  schis- 
matiques. 

e)  La  réforme  catholique.  —  Le  concile  général,  si 
souvent  demandé,  se  réunit  enfin  à  Trente  en  1545 
et  s'acheva  après  deux  suspensions,  en  1562.  Il  dé- 
finit la  foi  catholique  contestée  par  les  protestants, 
réforma  les  mœurs  du  clergé  et  des  fidèles  et  sa  réu- 
nion fut  suivie  d'une  véritable  renaissanf^e  religieuse, 
et  de  la  création  d'un  grand  nombre  d'ordres  reli- 
gieux'dont  le  plus  célèbre  est  celui  des  Jésuites. 

Questions   le  composition. 

1°  Qu'entend-on  par  équilibre  européen?  —  Quand 
commence-t-on  à  s'occuper  de  ce  système  politique. 

2<'  Différences  entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de 
Calvin. 
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GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Notre     localité. 

lia  faire  connaître  aux  enfants.  —  Monuments, 
ce  qu'ils  signifient,  —  l'église,  —  la  mairie,  —  le  tri- 
bunal, —  la  halle,  —  l'école,  etc., —  rues  principales 
et  places,  —  accidents  géographiques,  —  produc- 
tions agricoles  ,  —  industries  et  commerce,  —  routes, 
et  chemins  de  fer.  —  Où  ces  voies  condui.sent  :  1°  tout 
près  :  2"  à  leurs  extrémités. 

Questions  de  composition. 

i°  Qu'est-ce  qu'un  port? 

2°  Quel  est  le  métier,  la  profession  principale  des 
gens  de  votre  localité. 

Deuxième  année. 

NATIONS     D'EUBOPE    —    GRANDES    ET    PETITES    PUIS- 
SANCES —  ANGLETERRE  ET  RUSSIE. 

Questions  de  composition. 

1°  Grandes  presqu'îles  de.l'Europe? 
2"  Principaux  ports  d'Angleterre. 

COURS  MOYEN 

DÉPARTEMENTS   —   RÉGION   DU  NORD   ET   RÉGION 
DU    NORD-OUEST 

Direction.  —  Bien  caractériser  les  régions  :  a)  Ré- 
gion du  Nord  :  d'une  grande  richesse,  pays  plat,  nul- 
lement pittoresque,  sillonné  de  rivières  utiles  et  de 
canaux,  sol  admirablement  cultivé  :  blé,  betterave, 
houblon,  lin.  —  Aussi  industrielle  et  commerçante 
qu'agricole,  —  bassins  houillers,  —  filatures,  —  tis- 
sages, —  machines,  —  boisson  du  pays  :  la  bière  en 
Flandre  et  Artois,  —  en  Picardie,  le  cidre. 

La  Flandre  est  partagée  entre  les  Wallons  et  les 
Flamands. 

L'Artésien  a  la  réputation  d'avoir  mauvaise  tête.  — 
Le  Picard  aussi;  mais  ses  emportements  durent  peu. 
Il  est  ouvert  et  laborieux. 

b)  Région  du  Nord-Ouest.  —  La  région  du  Nord- 
Ouest  a  le  climat  maritime,  elle  est  humide  et  la  tem- 
pérature y  est  douce.  La  Normandie  renferme  de 
légères  élévations.  De  nombreux  cours  d'eau  fer- 
tilisent les  hautes  vallées  couvertes  de  gros  her- 
bages. Pays  d'élevages.  —  Pommiers  à  cidre.  — L'é- 
tendue des  côtes  à  la  proximité  de  Paris  en  fait  aussi 
un  pays  de  grand  commerce  maritime.  —  Elle  a  des 
villes  industrielles,  c'est  là  qu'on  travaille  le  coton 
débarqué  au  Havre,  mais  elle  a  aussi  des  fabriques 
de  coutil,  de  drap,  de  machines. 

Le  Normand  est  laborieux,  intelligent,  entrepre- 
nant. Il  aime  à  gaigner  et  ne  se  compromet  jamais 
on  paroles. 

Le  Maine,  pays  de  plaines  basses  au  sud  se  relève 
au  nord,  essentiellement  agricole  il  élève  des  bestiaux 
et  des  volailles.  Le  Manoeau  passe  pour  moins  fin 
que  ]'^  Normand. 


Questions  de  composition. 

Première  année. 

\°  Caractères  du  climat  séquanien. 
2"  Département  du  Nord,  —  tracé. 


De 


uxieme  année. 


1°  Idées   qui   guidaient   l'Assemblée   constituante 
dans  les  divisions  de  la  France  en  départements. 
2°  Département  du  Calvados.  —  Tracé. 


COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE  ADMINISTRATIVE    ET  COMMERCIALE 
CANAUX  ET  CHEMINS  DE   FER 

Direction.  —  France  administrative.  —  l.  La  Ré- 
publique française,  organisée  par  la  constitution  de 
1875,  confie  le  pouvoir  exécutif  à  un  Président,  assisté 
de  ministres  ;  —  le  pouvoir  législatif  à  une  Chambre, 
issue  du  suffrage  universel,  et  à  un  Sénat.  —  2.  La 
commune  est  administrée  par  un  maire  et  un  conseil 
municipal  ;rarrondissement  par  un  sous-préfet,  assisté 
d'un  conseil  d'arrondissement;  le  département  par  un 
préfet,assisté  d'un  conseil  de  préfecture  et  d'un  conseil 
général.  —  Plusieurs  communes  forment  un  canton. 

II.  Les  impôts  sont  perçus  par  l'administration  des 
douanes  ;  par  les  directions  des  contributions  directes, 
des  contributions  indirectes,  de  l'enregistrement  et 
du  timbre.  —  2.  La  justice  est  rendue,  dans  les  can- 
tons, par  les  juges  de  paix  ;  dans  les  arrondissements, 
par  les  tribunaux  de  première  instance  ;  par  les  cours 
d'assises  (avec  le  jury)  ;  par  les  vingt-six  cours  d'ap- 
pel, la  cour  de  cassation,  les  tribunaux  de  commerce. 

—  3.  La  religion  catholique  reconnaît  comme  chef 
visible  N.  S.  Père  le  Pape  dont  le  siège  est  à  Rome. 
Nommés  par  lui  les  évêques  dirigent  les  diocèses, 
nomment  les  curés  et  leurs  auxiliaires.  —  Les  protes- 
tants, calvinistes  ou  luthériens,  sont  dirigés  par  des 
pasteurs  ;  —  les  juifs  par  des  rabbins.  —  i.  L'Ins- 
truction publique  comprend  l'Ensoignemenl  primaire; 

—  l'Enseignement  secondaire,  donné  dans  les  lycées 
et  collèges — l'Eufeignement  supérieur,  donné  par  les 
facultés  et  les  écoles  spéciales  ;  —  on  compte  seize 
académies  dirigées  par  des  recteure. 

Questions  de  composition. 

1°  Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  son  parcours. 

2°  Aller  en  chemin  de  fer  de  Calais   à   Chambérv. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


LES  INVERTEBRES 


ANIMAUX  NUISIBLES 
UTILES 


Insectes  nuisibles  et  utiles.  —  Les  Insectes,  dont  le 
nombre  s'élève  à  plus  de  400.000  espèces,  sont  pour  la 
plupart  nuisibles  à  l'homme.  Les  charançons,  les  tau- 
pins,  les  criquets...  mangent  ses  blés  ;  les  xylophages 
rongent  son  bois  ;  les  larves  du  hanneton  dévorent  les 
racines  des  plantes  ;  les  punaises  sucent  les  bourgeons 
et  les  branches  tendres  ;  les  chenilles  mangent  les 
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feuilles  des  arbres;  le  phylloxéra  dévaste  les  vignes  ; 
les  poux,  les  puces,  les  punaises,  les  cousins,  les  mous- 
tiques s'attaquent  à  l'homme  lui-même. 

Cependant  un  certain  nombre  rendent  à  l'homme 
de  grands  services  :  les  cantharides  fournissent  à  la 
médecine  des  substances  vésicantes  ;  les  cynips  pro- 
duisent, par  leurs  piqûres,  la  noix  de  galle,  très  em- 
ployée pour  la  teinture  ;  les  cochenilles  donnent  de  la 
matière  colorante  ;  le  ver  à  soie  donne  la  soie,  dont  le 
commerce  et  l'industrie  bénéficient  tant  ;  les  abeilles 
produisent  le  miel  et  la  cire. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  les  services 
importants  qu'ils  rendent  dans  l'économie  générale 
de  la  nature.  —  Ils  aident  à  la  multiplication  des  vé- 
gétaux, en  transportant  le  pollen  ou  poussière  fécon- 
dante d'une  fleur  à  l'autre.  —  Plusieurs  assainissent 
le  sol  et  les  eaux,  en  consommant  les  détritus  qui  les 
corrompraient,  comme  les  débris  végétaux  ou  les  ca- 
davres et  les  déjections  des  grands  animaux: ils  trans- 
forment ainsi  des  matières  nuisibles  en  un  terreau  fé- 
cond. —  Bon  nombre  d'insectes  servent  de  nourriture 
aux  animaux  supérieurs  et  même  à  l'homme  :  ainsi 
aux  Antilles,  on  mange  les  larves  du  charançon 
palmiste  :  les  Africains  mangent  les  sauterelles  ;  les 
Australiens  consomment  plusieurs  espèces  d'insectes. 
—  Les  insectes  carnassiers  dévorent  certains  insectes 
phytophages,  et  sauvent  ainsi  les  forêts  que  ceux-ci 
anéantiraient. 

Questions  de  composition. 
(les  deux  années.) 

COURS     MO  YEN 
Nommez  les  insectes  utiles 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quels  mollusques  connaissez-vous? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

OBIJCJATIOX    DE   l'ENSEIINEMENT  —  SERVICE 
MILITAIRE 

Questions     de     composition. 
(pour  les  deux  années.) 
Comment  aiipelle-t-on  ceux  qui  se  cachent  ou  vont 
à  l'étranger  pour  éviter  le  service  militaire  ?  —  Appré- 
ciez leur  conduite. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADÎNIINISTRATION    DÉPARTEMENTALE 

Nomination    et    attributions    des    conseillers    gé- 
néraux. 


MORALE 


COURS  MOYEN 

DEVOIRS  ENVERS  LA  PATRIE 


COURS  SUPÉRIEUR 

LA  SOCIÉTÉ  —  NÉCESSITÉ  ET  BIENFAITS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

la  justice,  condition  de  toute  société. 

Lecture. 

Justice  sociale. 

Les  privilégiés,  qui  ont  reçu  en  don  l'intelligence, 
l'art  et  la  richesse,  ont  le  devoir  d'élever  à  eux  ceux 
que  les  hasards  de  la  naissance  ont  fait  leurs  inférieurs. 
Les  hommes  d'une  pensée  supérieure  doivent  être 
«  la  providence  des  incapables,  des  faibles  et  des  pa- 
resseux «,  organiser  telle  industrie  ou  telle  œuvre  d'as- 
sistance qui  permette  aux  plus  déshérités  de  travail- 
ler et  de  vivre.  Les  artistes  et  les  savants  ont  le  de- 
voir de  distraire  et  d'instruire  la  grande  foule  qui 
peine  et  qui  souffre.  Quant  à  ceux  qui  possèdent  des 
capitaux, il  faut  qu'ils  sachent  estimer  leur  avoir  à 
sa  valeur,  il  faut  enfin  qu'ils  soient  capables  de  bien 
dépenser.  On  ne  peut  être  satisfait  de  sa  richesse  qu'à 
•4a  double  condition  de  prouver  par  sa  vie  morale 
qu'elle  a  été  bien  acquise,  ou  mettre  en  pratique  la 
grande  loijchrétienne  du  travail...  et  chaque  fois  qu'on 
veut  acheter  il  faut  se  demander  si  la  somme  payée 
est  suffisamment  rémunératrice  pour  le  producteur, 
si  l'objet  désiré  nous  donnera  un  agrément,  une  con- 
naissance ou  une  joie  nouvelle.  L'art  de  dépenser  est 
le  contrepoids.nécessaire  de  l'art  d'acquérir.  Les  mem- 
bres de  l'élite  sociale  ne  remplissent  donc  tous  leurs 
devoirs  que  quand  ils  donnent  une  part  de  leurs  ri- 
chesses pécuniaires,  littéraires,  artistiques,  scienti- 
fiques, aux  membres  malheureux  de  la  communauté 
et  en  échange  leur  demandent  le  moins  souvent  pos- 
sible des  travaux  sans  utilité  ou  sans  élévation. 

Dès  que  les  membres  de  l'élite  sociale  sont  en  rap- 
port, d'une  manière  constante  et  étroite  avec  les  au- 
tres membres  de  la  communauté,  de  nouvelles  obliga- 
tions morales  viennent  se  greffer  sur  les  devoiis  géné- 
raux. Tel  est  le  cas  du  commerçant  et  du  patron. 

Le  commerçant  tiendra  ses  engagements,  donnera 
à  la  chose  fournie  toute  la  perfection  possible.  Plutôt 
que  de  manquer  à  la  parole  donnée,  de  consentir  à 
falsifier  ce  qu'il  vend,  à  demander  des  prix  exorbi- 
tants, il  acceptera  courageusement  les  fatigues  du 
labeur  et  s'il  le  faut,  les  angoisses  de  la  pauvreté.  Cette 
double  obligation  n'est  qu'une  forme  du  devoir  im- 
posé à  chacun  de  ne  jamais  sacrifier  à  ses  intérêts, 
cfe  se  refuser  le  droit  de  nuire  pour  vivre.  Les  para- 
boles de  l'Evangile  l'avaient  déjà  dit. 

Le  même  sentiment  de  respect  pour  l'humanité  et 
de  sympathie  pour  ceux  qui  peinent  inspira  le  chef 
d'industrie.  Il  est  inutile  d'essayer  de  voiler  ce  fait 
douloureux  par  de  jolies  phrases;  de  parler  à  l'ouvrier 
de  l'honorabilité  du  travail  manuel  et  de  la  dignité 
humaine;  un  travail  rude,  qu'il  soit  honorable  ou  non 
nous  ôte  un  peu  de  vie  :  «  L'homme  qui  a  passé  sa 
journée  àjeter  de  la  boue  hors  d'un  fossé,  ou  qui  a  con- 
duit un  express  sous  la  bise  du  nord,  toute  la  nuit,  ou 
qui  a  tenu  le  gouvernail  d'un  charbonnier  dans  la 
tempête,  sur  une  plage  sous  le  vent,  ou  qui  a  fait  tour- 
ner du  fer,  chauffé  à  blanc  à  l'entrée  d'un  haut  four- 
neau, n'est  plus  le  même  homme  à  la  fin  de  sa 
journée  ou  de  sa  nuit  que  celui  qui  était  assis  dans 
une  chambre  paisible,  en  train  de  lire  des  livres, 
de  classer  des  papillons  ou  de  peindre  des  tableaux. 
Si  le  patron  est  bien  convaincu  de  l'épuisement  des 
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forces  qu'entraîne  un  travail  pénible,  il  hésitera  à 
employer  son  ouvrier  épuisé  aux  choses  inutiles  et 
s'il  a  le  choix  entre  plusieurs  tâches,  il  lui  donnera 
celle  qui  lui  fera  mener  l'existence  la  plus  saine.  Lais- 
sez à  l'ouvrier,  dans  la  semaine,  quelques  heures  pour 
qu'il  puisse  développer  son  intelligence  en  le  forçant 
à  penser,  à  éveiller  son  âme  en  admirant  les  mer- 
veilles des  cieux...  Pénétré  de  ce  sentiment,  convaincu 
qu'il  est  responsable,  en  partie,  de  la  moralité  de  ses 
ouvriers,  le  patron  veillera  à  ce  que  l'organisation  du 
travail  soit  intelligente,  à  ce  que  le  salaire  soit  assez 
élevé  pour  leur  permettre  de  goûter  quelques-unes  des 
beautés  de  ce  monde,  car  l'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment de  pain.  Si  dans  la  société,  les  aînés  ont  des  de- 
voirs vis-à-vis  des  cadets,  les  cadets, eux  aussi, ont  les 
leurs  obligations  vis-à-vis  des  aînés.   «  C'est  aux  ca- 


dets qu'il  appartient  de  faire  germer  ces  trois  senti- 
ments moraux  nécessaires  à  toute  vie  :  l'admiration, 
la  foi  et  l'amour.  Pour  redonner  aux  idées  ce  que  le 
style  imagé  leur  enlève  de  précision,  les  inférieurs 
doivent  savoir  obéir  (l'obéissance  n'est-elle  pas  un 
peu  de  l'admiration?)  Travailler  avec  gaieté  (le  labeur 
joyeux  n'implique-t-il  pas  l'amour  et  l'espérance)  ? 
Quand  les  subordonnés  respecteront  les  bonnes  lois 
et  les  bons  maîtres  aimeront  le  travail  ce  jour-là, une 
vie  nouvelle  commencera  pour  le  peuple.  Le  ciel  lui 
accordera  alors  la  vision  de  cette  lumière  sacrée  qui 
s'arrête  au-dessus  de  la  place  où  dort  l'Enfant-Dieu,  et 
ordonnera  que,  de  plus  en  plus,  dans  chaque. Noël  à 
venir,  il  puisse  être  dit  de  lui  :  Quand  il  voit  l'étoile, 
il  s'en  réjouit.   » 

J.  Bardoux  (d'après  Ruskin.) 


PETITE     CORRESPONDANCE 


N.  D.  {Indre.) 

La  correction  des  compositions  mensuelles  n'est 
pas  gratuite  pour  les  abonnés.  Le  tarif  varie  suivant 
le  cours  (0  fr.  75,  —  1  fr.,  —  1  fr.  50),  pour  l'ensemble 
des  compositions.  A  moins  d'une  demande  spéciale, 
les  notes  sont  données  dans  V École  Française,  mais 
il  n'y  a  pas  de  classement  comme  pour  les  concours. 
Les  compositions  doivent  parvenir  au  Comité  dans 
un  délai  de  dix  jours. 

Brunette. 

L'ensemble  des  compositions  était  satisfaisant,  et 
le  rang  obtenu  (5'^')  est  louable,  car  les  différences  de 
points  sont  très  minimes. 

Roger  Bontemps. 

Ces  compositions  sont  d'un  bon  élève,  il  faut  deve- 
nir meilleur  encore  et  ne  plus  se  contenter  du  dixième 
rang. 

Blondinette. 

Le  résultat  obtenu  vous  encouragera  à  faire  de  nou- 
veaux efforts.  La  moyenne  des  notes  montre  un  tra- 
vail suivi  et  au  lieu  de  la  quatrième  place,  il  faudra, 
le  mois  prochain  occuper  la  première. 

Bruyère  rose  (Finistère.) 

Il  est  fâcheux  que  le  calcul  soit  défectueux.  Les 
autres  compositions  sont  très  peu  traitées,  ce  qui  vaut 
à  l'ensemble  une  cinquième  place. 


Mirette  B.  (Vendée.) 

Le  travail  est  excellent,  il  prend  le  premier  rang, 
à  tout  .seigneur  tout  honneur. 

Branche  de  Gui.  Cette 

Cette  branche  est  trop  dans  les  nuages.  Que  d'é- 
tourderies.  Aussi  très  mauvai.s  classement  :  le  pre- 
mier nombre  de  deux  chiffres  : 

Madeleine  J. 

Le  travail  indique  de  réels  progrès  et  le  huitième 
rang  est  atteint  sans  difiiculti'.  Il  fa\it  maintenant 
viser  plus  haut. 

Louise  T. 

L'ensemble  mérite  de  grand-  éloges  et  avec  le 
maximum  une  première  ]jlace. 

O.  B.  (Landes.) 

Toutes  ces  compositions  témoignent  d'un  très  bon 
travail  ;  l'Instruction  civique  n'a  pas  été  faite  et  cette 
note  en  moins  est  préjudiciable  au  classement.  11 
faut  se  contenter  d'une  sixième  place.  L'orthogra- 
phe demande  à  être  plus  soigru-e. 

M.  J.   (Seine- Inférieure). 

Le  syndicat  des  Institutrices  privées,  5,  rue  de 
l'Abbaye  à  Paris,  donne  gratuitement  à  ses  syndi- 
quées un  cours  de  préparation  au  B.  S.  pendant  les 
vacances.  Il  indique,  sur  demande,  des  pensions  de 
famille  pour  institutrice^.  M.-E.  II. 


-^^^^«^^^ 


Lyon .  —  imp.  Emmanuel  vittë. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Les  vlémenls  de  la  leçon  de  catéchisme  (fin). 
La  récapitulation. 

Les  exercices  de  récapitulation  jouissent  d'une  très 
grande  efficacité  pour  préciser  les  leçons  données  et  les 
graver  dans  la  mémoire  des  enfants.  Aussi  peut-on 
dire  qu'ils  s'imposent  après  chaque  leçon,  après  chaque 
série  de  leçons  et  à  la  fin  de  chaque  cours. 

Après  chaque  leçon,  la  récapitulation  réduira  à 
quelques  points  principaux  les  vérités  expliquées,  dé- 
terminera nettement  ces  points,  les  fera  répéter  aux 
élèves,  s'assurera  s'ils  les  retiennent. 

Après  chaqvie  série  de  leçons,  la  récapitulation  re- 
constituera ce  qu'on  peut  appeler  le  squelette  de 
la  doctrine  enseignée  dans  ces  leçons.  Elle  en  distin- 
guera les  différentes  parties  et  les  placera  dans  leur 
ordre  logique.  Elle  rappellera  les  conclusions  aux- 
quelles toute  rétude  est  venue  aboutir. 

A  la  fin  du  cours,  la  récapitulation  prendra  plus 
d'ampleur.  Elle  pourra  ramener  tout  le  manuel  dio- 
césaiii  aux  divisions  et  subdivisions  entre  lesquelles 
il  se  partage. 

Elle  pourra  aussi,  ce  qui  offrira  plus  d'intérêt,  choi- 
sir une  idés-mère  et  la  suivre,  ou  plutôt  la  faire  suivre 
par  les  enfants,  dans  les  différentes  parties  du  caté- 
chisme. 

Ainsi,  par  exemple,  on  demandera  aux  élèves  de 
dire  :  à  propos  du  péché,  sa  nature,  ses  espèces,  son 
entrée  dans  le  monde,  ses  châtiments,  sa  réparation  en 
Notre-Seigneur,  les   moyens  d'en  obtenir  le   pardon. 

A  propos  de  la  grâce  :  ce  qu'elle  est,  ses  différentes 
sortes,  ses  effets,  sa  nécessité,  qui  l'a  achetée  aux 
homaies,  où  ils  la  trouvent  et  à  quelles  conditions, 
comment  ils  la  perdent. 

A  propos  du  chrétien  :  le  sens  de  ce  mot  ;  comment 
le  chrétien  naît,  grandit,  se  nourrit  ;  quels  sont  les  de- 
voirs, ses  ennemis,  ses  maladies  ;  ce  qui  le  fait  mou- 
rir ;  s'il  peut  renaître  et  comment;  ses  destinées  éter- 
nelles. ■ 


A  propos  de  l'Incarnation  :  en  quoi  elle  consiste,  ses 
causes,  sa  préparation,  ses  circonstances,  ses  coasé- 
quences. 

La  Rédemption  donnera  lieu  aux  mêmes  questions. 

A  propos  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  ce  qu'il 
est,  sa  préparation,  les  prophètes  qui  l'ont  annoncé,  sa 
figure,  sa  vie,  sa  mort,  ce  qu'il  est  au  point  de  vue 
dogmatique  et  au  point  de  vue  moral  ;  sa  place  dans 
la  liturgie,  dans  la  vie  des  âmes,  dans  la  vie  des  peu- 
ples. 

Chacun  des  commandements  peut  servir  d'objet  à 
une  récapitulation  faisant  ressortir  ses  prescriptions 
et  ses  défenses,  la  vertu  à  laquelle  il  se  rattache,  le 
défaut  qu'il  combat,  ses  sanctions  dans  la  vie.  pré- 
sente et  dans  la  vie  future,  les  sentences  évangéliques 
qui  l'appuient,  les  traits  historiques  dans  lesquels 
il  est  mis  en  jeu,  etc. 

On  peut  donner  aux  exercices  récapitulatifs  une 
allure  moins  doctrinale,  en  les  faisant  dépendre  d'une 
question  de  nombres  et  de  mots.  Ainsi  demandera-t-on 
aux  élèves  de  nommer  tout  ce  qui,  dans  l'enseigne- 
ment religieux,  est  au  nombre  de  un  (un  Dieu,  un 
Christ,  une  Eglise,  etc.),  de  deux  (deux  testaments), 
de  trois  (trois  personnes  en  Dieu,  trois  vertus  théolo- 
gales, etc.).  —  Ou  bien,  encore,  on  leur  fera  dire  tout 
ce  qui  peut  être  répondu  au  mot  :  «  Qu'est-ce  que... 
(qu'est-ce  que  Dieu,  qu'est-ce  que  le  symbole...,  etc.), 
ou  au  mot  :  Comment...  (Comment  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  est-il  mort?  Comment  rEsprit:Saint  est- 
il  descendu,  etc.)  ou  au  mot  :  Combien?.  (Combien 
y  a-t-il  de...).  Pourquoi?  (pourquoi  le  Déluge?  pour- 
quoi la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?) 

Ces  récapitulations,  en  obligeant  les  élèves  à  ap- 
prendre toutes  les  parties  de  leur  catéchisme,  ce 
qui  se  rapporte  au  sujet  proposé  ou  à  la  question  faite, 
les  rendent  maîtres  de  leurs  connaissances,  leur  en 
font  apprécier  plus  exactement  la  portée,  et  en  gra- 
vent plus  profondément  le  souvenir  dans  leur  mé- 
moire. 
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Inutile  d'ajouter,  tant  c'est  évident,  que  l'idée 
de  récapitulation  apportera  souvent  de  fort  heureuses 
inspirations,  soit  aux  catéchistes  des  cours  supérieurs 
pour  les  devoirs  écrits  à  donner  aux  élèves,  soit  aux 
examinateurs,  pour  les  questions  à  poser  dans  les  con- 
cours. 

Inutile  encore  d'ajouter,  en  terminant  ces  notions 
sur  les  éléments  de  la  leçon  de  catéchisme  que  ces  le- 
çons doivent  toujours  se  proportionner  aux  facultés 
des  enfants  à  qui  s'adressent  les  leçons.  C'est  d'après 
l'âge,  le  degré  d'intelligence  et  de  culture  des  enfants 
que  le  maître  utilisera  ces  éléments  ou  les  laissera  de 
côté,  fera  plus  savant  ou  plus  simple. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  #  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

^  Première    année. 

féminin   des  adjectifs  :  la  lettre  e   —  adjec- 
tifs qui  ne  changent  pas  au  féminin. 

Syllabes  inverses. 

I.  Phrases  à  faire  compléter  par  le  mot  en  italique  : 
le  maître  écrira  ce  mot  au  tableau  noir  : 

Une  tasse  ronde,  sans  anse  s'appelle  un...  bol.  — 
Albert  est  tombé  sur  le  genou,  il  s'est  fait  bien...  mal. 
— Pour  coudre  il  faut  une  aiguille  et  du...  fil.  —  Quand 
un  devoir  ne  vaut  rien  du  tout,  on  ne  dit  pas  seule- 
ment qu'il  est  mal,  on  dit  qu'il  est...  nul.  —  Pour 
assaisonner  la  salade,  il  faut  du  vinaigre  et  de  l'huile, 
et  aussi  du  poivre  et  du...  sel. 

Le  Maître.  —  Relisez  les  mots  :  bol,  —  mal,  — 
fii,  —  nul,  —  sel. 

Lisez  maintenant  ceux-ci  :  col,  —  bal,  —  mil,  — 
calcul,  —  bel. 

(Cacher  la  consonne  initiale  et  faire  lire  les  sj'l- 
labes  inverses.) 

Lire  et  copier  :  al,  el,  il,  ol,  ul. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Le  cil,  —  le  sel,  —  une 
palme,  —  le  sol,  —  culture,  —  fol,  —  récolte,  —  égal, 
—  régal,  —  le  vol,  —  calme,  —  alfa,  —  Olga,  — 
colporté. 

II.  (Procéder  comme  au  n"  1).  Au  bout  du  jardin 
il  y  a  un...  mur.  —  J'ai  vu  le  poisson  qui  s'appelle  un 
bar.  —  Une  grande  étendue  d'eau  salée,  c'est  la... 
mer.  —  Mon  grand  frère  s'exerce  à  tirer  des  coups 
de  fusil,  il  fait  du...  tir.  —  Le  métal  le  plus  précieux 
est...  Vor. 

Copier  et  faire  lire  :  mur,  —  bar,  —  mer,  —  tir,  — 
or. 

liire  encore  :  sur,  —  car,  —  fer,  —  tir,  —  cor. 
"  Mots  à  lire  et  à  écrire.  — ■  Azor,  —  Alberte,  —  par- 
tir, —  force,  —  forte,  —  murmure,  —  tartine,  — 
orme,  —  bordure,  —  ortolan,  —  orné,  —  corne,  — 
sur,  —  castor,  —  barde. 

III.  Mêm^  exercice.  —  Dans  les  jeux  de  cartes,  un 
se  dit...   as.  —  Quand  on  veut  faire  recommence 

quelque  chose  une  seconde  fois,  on  crie...  bis.  —  Un 
train  qui  va  très  vite  est  un  train  express.  —  Le  chien 
grogne  quand  on  veut  lui  arracher  son  os.  —  Un  cha- 
peau à  ressort  s'appelle  un  chapeau...  gibus. 

Copier  et  faire  lire  :  as,  —  express,  —  bis,  —  os,  — 
gibus,  —  as,  —  ess,  —  is,  —  os,  —  us. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Aspic,  —  escale,  —  bis- 


cornu, —  poste,  —  pustule,  —  castor,  —  pastoral,  — 
reste,  —  peste,  —  pistole,  —  costume,  —  Gustave,  — 
rustique. 

IV  (Même  exercice).  Mots  à  faire  lire  : 

Bac,  —  bec,  —  pic,  —  foc,  —  suc. 

Effacer  la  consonne  initiale  pour  faire  lire  : 

Ac,  —  ec,  —  ic,  —  oc,  —  uc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Actif,  —  caractère,  — 
nectar,  —  arsenic,  —  soc,  —  caduc,  —  public,  — 
Ludovic,  —  Frédéric,  —  Octave. 


Division  plus  avancée. 
Dictée. 


d 


Luc  fera  sa  barbe.  —  Le  bal  finira  tard.  —  Le 
colonel  ira  à  la  parade.  —  La  culture  du  sol.  —  Alcide 
sera  armé  d'une  arbalète.  —  Octave  a  traversé  le 
Maroc.  —  Victor  a  tordu  le  fil  de  fer.  —  Ursule  a 
perdu  le  sac.  —  Arsène  fera  une  tarte  à  la  fête.  — 
Marcel  partira  mardi.  —  Marceline  fera  une  corne  à 
la  carte. 

Grammaire. 

I.  Le  Maître.  —  Marceline  est  un  nom  masculin  ou 
un  nom  féminin?  —  Quel  est  le  nom  de  garçon  qui 
lui  correspond?  —  C'est  donc  en  ajoutant  un  e  muet 
que  Marcelin,  nom  masculin,  devient  Marceline, 
nom  fénlinin.  —  Nous  savons  déjà  cela  :  l'e  muet 
est  la  lettre  qu'on  ajoute  pour  former  le  féminin  des 
noms.  C'est  la  même  chose  pour  les  adjectifs.  Ainsi 
on  dit  :  un  crayon  fin,  une  plume  fine,  —  un  verre 
plein,  une  bouteille  pleine. 

Ecrivez  en  colonne  et  du  côté  féminin  mettez  les 
mêmes  adjectifs  comme  ils  doivent  être  écrits  : 
Masculin.  Féminin. 

Un  petit  garçon.  Une  ...  fille. 

Un  garçon  poli.  Une  fille... 

Le  chien  méchant.  Une  bête... 

Le  sol  dur.  La  terre... 

Le  fil  fin.  La  paille... 

Le  sac  plein.  La  poche... 

Le  gâteau  sucré.  La  tarte... 

Un  cheveu  blond.  La  barbe... 

Du  drap  noir.  L'étoffe... 

Le  livre  doré.  La  carte... 

Exercice.  —  Ajouter  un  adjectif  à  chacun  des  noms 
propres  de  la  dictée. 

II.  Le  Maître.  —  Vous  dites  :  un  brave  homme,  une 
brave  femme.  —  Il  n'y  a  pas  de  différence  parce  que 
l'adjectif  brave  est  déjà  terminé  par  un  e  muet.  Donc 
les  adjectifs  terminés  par  un  e  muet  s'écrivent  au  fé- 
minin comme  au  masculin. 

Mettez  donc  les  adjectifs  d'abord  avec  des  noms 
masculins,  puis  avec  des  noms  féminins  :  utile,  — 
aimable,  —  sage,  —  propre,  —  docile,  —  habile,  — 
colère,  —  fidèle,  —  rapide,  —  humide. 

Exercice.  —  Trouver  six  adjectifs  terminés  par  un 
e  muet,  les  écrire  avec  des  noms  masculins  puis  avec 
des  noms  féminins. 

Vocabulaire  (pour  les   deux   années). 

(Montrer  l'image   d'une   maison) 

Noms  relatifs  à  l'habitation.  —  La  maison  est^notre 
habitation.  —  On  y  entre  par  la  porte.  —  On  voit  clair 
par  les  fenêtres.  —  On  passe  par  le  corridor  pour  aller 
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dans  la  cuisine,  dans  la  salle  à  manger,  dans  le  bureau 
ou  Vatelier.  —  Tout  ceci  est  le  rez-de-chaussée.  —  On 
monte  au  premier  étage  par  Vescalier.  —  On  arrive 
dans  le  carré  sur  lequel  s'ouvrent  les  portes  des  cham- 
bres à  coucher.  —  Uescalier  continue  jusqu'au  second 
'}tage,  qui  est  occupé  par  le  grenier.  —  Au-dessus  du 
grenier  la  charpente  soutient  le  toit  qui  est  en  tuiles.  — 
Descendons  l'escalier  jusqu'en  bas.  Dans  le  corridor 
nous  trouvons  la  porte  de  la  cave,  un  escalier  en  pierre 
y  descend,  mais  il  y  fait  trop  noir,  ne  descendons  pas. 
—  Devant  la  maison  il  y  a  une  cour  avec  la  buanderie 
où  l'on  fait  la  lessive  et  un  hangar.  —  Derrière  la 
maison  est  un  jardin  où  poussent  des  légumes  et  des 
fleurs.  — ■  Au  fond  se  trouvent  le  poulailler  et  les  ca- 
banes à  lapins. 

Copier  tous  ces  noms  : 

Qualités.  —  Ajouter  à  chacun  de  ces  noms  une  qua- 
lité (adjectif)  qui  lui  convient. 

Actions.  —  Dites  des  actions  qui  se  rapportent  à  l'i- 
dée de  :  porte  (on  ouvre  ou  on  ferme  la  porte),  de  fe- 
nêtre (id.),  de  corridor  (on  traverse  le...),  de  cuisine 
(on  fait  la  soupe),  de  salle  à  manger,  de  bureau  ou 
d'atelier  (O.i  travaille),  d'escalier  (on  monte,  on 
descend),  de  chambre  à  coucher  (on  dort),  de  gre- 
nier (on  sèche  le  linge,  on  range...  (quoi  ?),  de  cave, 
de  cour,  —  de  buanderie,  —  de  jardin,  —  de  pou- 
lailler... 

Deuxième   année. 

ANALYSE  DE  L'ADJECTIF  —  COMPLÉMENT  DES  ADJEC- 
tifs   —   modes    conditionnel    et  '  impératif 

Dictée. 

Les  ruches. 

Il  y  avait  une  vingtaine  de  ruches  les  unes  à  côté 
des  autres  sur  de  petits  tertres  gazonnés. 

Ces  ruches  consistaient  en  un  gros  panier  de  paille 
tressée  recouvert  d'un  petit  toit  de  mortier  jaunâtre 
que  couronnait  un  grand  plat  en  terre  cuite. 

Plus  loin  deux  maisonnettes  en  bois,  de  la  même 
"hauteur  que  les  ruches  de  paille  se  dressaient  sur  un 
sorte  de  petite  table  à  pied  rustique. 

Causerie  sur  la  dictée  (entre  Elisabeth  et  son  oncle 
Emile). 

Elisabeth.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  maison- 
nettes, mon  oncle?  Est-ce  que  ce  sont  aussi  des  ru- 
<;hes? 

Oncle  Emile.  —  Oui  ce  sont  des  ruches,  mais  d'un 
autre  modèle  que  celles  faites  par  les  paysans.  J'en 
ai  vu  l'indication  dans  un  traité  d'apiculture,  et 
ce  qui  m'a  donné  l'envie  de  les  fabriquer,  c'est  que 
l'on  peut  suivre  au  jour  le  jour  le  travail  des  abeilles, 
<hos3  impossible  avec  les  ruches  de  paille  qui  sont 
comme  vous  le  voyez,  hermétiquement  closes.  Appro- 
chez-vous doucement,  les  enfants,  vous  allez  voir 
les  abeilles  travailler. 

Oncle  Emile  enleva  un  des  panneaux  de  bois  qui 
formait  un  des  côtés  de  la  maisonnette,  et  à  travers 
la  vitre  qui  fermait  la  ruche,  Elisabeth  put  voir  une 
multitude  d'abeilles  aller  et  venir  en  tous  sens.  Elles 
m  r^îitaient  pas  en  repos  un  seul  instant. 

Oncle  Emile.  —  Maintenant  suivez  bien  mes  ex- 
plications, car  il  ne  faut  pas  laisser  les  abeilles  long- 
temps à  découvert  ;  la  lumière  les  dérange  dans  leur 
travail.  Vous  voyez  ces  murailles  jaunes  percées  de 
petits  trous  à  pans  coupés?  C'est  ce  que  l'on  appelle 


le  rayon  ou  gâteau.  Ce  rayon  est  formé  par  la  réu- 
nion de  ces  petites  cases  hexagonales  nommées  des 
cellules.  Pour  construire  ces  cellules,  l'abeille  prend 
avec  une  pince,  dont  elle  est  munie  à  cet  effet,  la 
cire  qui  se  trouve  entre  les  anneaux  de  son  abdomen 
et  après  avoir  pétri  cette  cire  pour  en  faire  une  sorte 
de  boulette,  elle  vient  appliquer  cette  boulette  contre 
la  paroi  de  la  cellule  déjà  commencée.  Ses  compa- 
gnes viennent  à  leur  tour  ajouter  leur  petite  boulette 
de  cire,  et  ainsi,  peu  à  peu,  se  forme  le  gâteau,  avec  une 
merveilleuse  régularité. 

Elisabeth.  —  Mais  d'où  vient-elle  cette  cire  que 
les  abeilles  ont  entre  les  anneaux  de  leur  corps? 

Oncle  Emile.  —  Du  pollen  des  fleurs,  c'est-à- 
dire  de  cette  petite  poussière  jaune, blanche  ou  rouge 
que  tu  vois  dans  le  cœur  des  fleurs.  Les  abeilles  avec 
leur  admirable  instinct  connaissent  les  fleurs  les  plus 
riches  en  pollen.  Elles  vont  alors  .se  rouler  dans  les 
calices,  enduisent  leur  corps  de  cette  poussière  im- 
palpable, et  avec  de  petites  brosses  qu'elles  portent 
au  bout  de  leurs  pattes  de  devant  elles  ramassent 
cette  poussière  en  une  petite  boule  qu'elles  collent 
entre  les  anneaux  de  leur  corps,  comme  je  te  l'ai 
expliqué  tout  à  l'heure.  Quand  le  gâteau,  c'est-à-dire 
l'ensemble  des  cellules  est  terminé,  les  gentilles  petites 
ouvrières  partent  de  nouveau  en  campagne  ;  mais 
cette  fois  c'est  pour  puiser  dans  le  calice  des  fleurs 
le  nectar  dont  elles  feront  le  miel. 

Elisabeth.  —  C'est  vraiment  merveilleux  ! 
Oncle  Emile.  —  Oui,  c'est  admiable,  mais  ce 
qui  l'est  plus  encore,  c'est  leur  manière  de  vivre.  Les 
abeilles  d'une  même  ruche  forment  une  grande  fa- 
mille ou  mieux,  un  petit  peuple.  Elles  ont  une  reine 
qu'elles  entourent  d'un  soin  et  d'un  respect  touchants. 
C'est  la  reine  (reconnaissable)  à  son  corps  un  peu  plus 
grand  et  plus  allongé  que  celui  des  abeilles  ordinaires), 
qui  est  chargée  de  la  ponte  des  œufs.  Elle  seule  re- 
peuplera la  ruche,  et  le  jour  où,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  la  reine  aura  disparu,  la  ruche  sera 
désemparée  jusqu'au  moment  où  l'on  aura  trouvé  une 
autre  abeille  capable  de  se  charger  du  pouvoir  royal. 
Elisabeth,  songeuse.  —  Je  me  demande  comment 
le  bon  Dieu  a  fait  pour  donner  à  ces  toutes  petites 
bêtes  une  si  merveilleuse  intelligence? 

Oncle  Emile.  —  C'est  là  un  de  ces  mystères  de  la 
création,  que  notre  pauvre  nature  humaine  ne  peut 
pas  comprendre.  Nous  ne  pouvons  que  les  constater 
et  la  vue  de  toutes  ces  merveilles  ne  peut  qu'aug- 
menter notre  foi  envers  Celui  qui  «<  a  créé  le  ciel  et  la 
terre  »,  comme  le  dit  ton  histoire  sainte.  Maintenant, 
suivez-moi,  les  enfants,  nous  allons  voir  dans  le  jardin 
les  fleurs  qui  ont  donné  le  miel  que  vous  avez  trouvé 
si  bon. 

Explication  des  mots. 

Tertres  :  petits  tas  de  terre,  petits  monticules.  — - 
Pied  rustique  :  Pied  grossièrement  taillé.  —  Traité 
d'apiculture  :  Livre  qui  parle  de  l'élevage  des  abeilles. 

Hermétiquement  closes  :  Complètement  fermées.  — 

Multitude  d'abeilles  :  Un  grand  nombre  d'abeilles.  — 
Cases  hexagonales  :  Cases  à  six  côtés.  —  Enduire  : 
Recouvrir  d'une  couche,  d'un  enduit.  —  Impalpable  : 
Qui  ne  peut  pas  être  palpé,  touché.  —  Nectar  :  Suc, 
essence  de  la  fleur. 

(Extrait  de  :  la  petite  Elisabeth.  Lecture  et  récita- 
tion pour  le  cours  élémentaire.  —  Vitte,  éditeur.) 
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Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Analyse  des  adjectifs  de  la  dictée.  —  Petits,  adjec- 
tif qualificatif,  masculin  pluriel,  qualifie  tertres,  etc. 

L'analyse  de  l'adjectif  comprend  :  l'indication  de 
l'espèce  d'adjectif,  le  genre,  le  nombre,  la  fonction, 
c'est-à-dire  l'indication  du  mot  qualifié  ou  déter- 
miné par  l'adjectif. 

(On  n'analysera  aujourd'hui  que  les  adjectifs  qua- 
lificatifs. ) 

II.  Mettre  la  dictée  au  présent.  —  Il  y  a  une  ving- 
taine de Ces  ruches  consistent,  etc 

III.  Ajoutez  des  compléments  à  ces  adjectifs  : 
agréable,  —  utile,  —  bon,  —  facile,  —  attentif,  — 
assidu,  —  cher,  —  obéissant,  —  reconnaissant,  — 
complaisant. 

Exemple  :  agréable  à  voir,  —  utile  à  r homme,  — 
bon  à  manger,  —  facile  à  faire,  etc. 

IV.  Conjuguer  le  conditionnel  présent  du  verbe  : 
couronner  le  vainqueur,  et  le  l^""  passé  du  condition- 
nel du  verbe  :  dresser  une  table. 

V.  Conjuguer  le  2^  passé  du  conditionnel  du  verbe  : 
considérer  les  abeilles,  et  l'impératif  du  verbe  :  admi- 
rer la  sagesse  de  Dieu. 

Vocabulaire. 

Noms  des  matériaux.  —  Pierre,  —  brique,  —  mor- 
tier, —  chaux,  —  sable,  —  plâtre,  —  ardoise,  — 
tuile,  —  jaune,  —  carreau,  —  bois,  —  poutre,  — 
planche,  —  latte,  —  fer,  —  clou,  —  pointe,  —  barre, 
—  chaume,  —  peinture,  —  vernis,  —  faïence. 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Copier  en  indiquant  l'usage  (vous  grouperez 
ceux  qui  peuvent  avoir  le  même  usage). 

III.  Copier  en  indiquant  le  nom  de  l'ouvrier  qui 
emploie  ces  matériaux. 

COURS  MOYEN 

DU  COMPLÉMENT  EN  GÉNÉRAL  —  COMPLÉMENTS  DU 
VERBE  —  FORMATION  DES  VERBES  A  L'AIDE  DE 
SUFFIXES    —    DU    MODE   PARTICIPE. 

Première  année. 

Dictée. 
Le  grain  de  blé. 

Allons  dans  ce  beau  champ  de  blé  vert  qui  semble 
comme  un  frais  tapis  de  velours.  Choisissons  une  des 
ces  pousses  ;  creusons  doucement  la  terre  autour  et 
arrachons  la  plante  tout  entière- sans  la  rompre.  Nous 
pouvons  voir  maintenant  la  partie  qui  était  cachée  en 
terre.  C'est  la  racine.  Nous  voyons  que  la  principale 
de  ses  parties  s'est  enfoncée  verticalement  et  qu'elle 
porte  à  droite  et  à  gauche  des  fibres  moins  grosses 
qui  sont  les  racines  secondaires  ou  radicelles.  C'est 
par  ces  racines  que  la  plante  puise  sa  nourriture  dans 
la  terre,  où  ces  racines  encore  la  tiennent  fixée. 

Mais  regardez  un  peu  au-dessus  des  racines.  La 
tige  semble  renflée  comme  si  elle  renfermait  un  petit 
noyau  :  c'est  un  grain  de  blé,  ou  plutôt  c'est  tout  ce 
qui  reste  d'  un  grain  de  blé  qui  a  donné  naissance  à 
notre  petite  plante. 

Vous  souvenez-vous  qu'il  y  a  longtemps,  en  novem- 
bre, un  peu  avant  l'hiver,  une  fois  le  champ  bien  la- 
boxiré,  le  semeur  a  enfoui  dans  les  sillons  des  milliers 
de  grains  de  blé?  C'est  un  de  ces  grains  que  nous 


avons  sous  les  yeux.  Pendant- les  grands  froids,  le 
petit  grain  est  resté  comme  endormi,  mais  un  jour 
il  s'est  réveillé,  et  il  s'est  mis  à  vivre. 

Questions. 

1.  Analysez  grammaticalement  :  arrachons  la 
plante  sans  la  rompre. 

2.  Pourquoi  dit-on  :  les  longs  mois  de  l'hiver.? 

3.  Pourquoi  dit-on  que  pendant  les  longs  mois  de 
l'hiver  le  petit  grain  est  resté  endormi? 

4.  Mettre  la  dernière  phrase  de  la  dictée  successi- 
vement au  plus-que-parfait  et  au  futur  antérieur  de 
l'indicatif,  au  passé  du  conditionnel. 

C.  E.  P.,  Aisne,  1908. 

Réponses. 

1°  Arrachons,  v.  a.,  au  mode  impératif,  temps  pré. 
sent,  1"''^  pers.  du  pluriel,  li^^  conj.  :  —  la,  art.  simp., 
fém.  sing.,  se  rapporte  à  plante  ;  —  plante,  nom  com., 
fém.  sing.,  compl.  dir.  de  arrachons  ;  —  sans,  prép. 
met  en  rapport  a/rachons  et  rompre  ;  —  la,  pron- 
pers.,  3'^  pers.  du  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  rompre  ; 
—  rompre,  v.  actif,  au  mode  infinitif,  temps  présent, 
4e  conj.,  compl.  indir.  de  arrachons. 

2°  Parce  qu'il  fait  froid  et  noir,  les  travaux  des 
champs  sont  suspendus,  on  trouve  le  temps  long, 
on  s'ennuie. 

3°  Par  les  grands  froids  le  petit  grain  ne  germait  pas, 
il  était  enfoui  et  semblait  mort  ou  endormi. 

4°  Pendant  les  grands  froids  le  petit  grain  était 
resté  comme  endormi,  mais  un  jour  il  s'était  réveillé 
et  s'était  mis  à  vivre. 

Pendant  les  grands  froids,  le  petit  grain  sera  resté 
comme  endormi,  mais  un  jour  il  se  sera  réveillé  et  il 
se  sera  mis  à  vivre. 

Pendant  les  grands  froids  le  petit  grain  serait  resté 
comme  endormi,  mais  un  jour  il  se  serait  réveillé 
et  il  se  serait  mis  à  vivre. 

Grammaire  et  Orthographe. 
I.   Chercher  dans  la  dictée   les  compléments   des 
noms. 

IL  Chercher  les  compléments  des  verbes. 

III.  Relever  tous  les  participes. 

IV.  Ecrire  au  passé  indéfini  les  verbes  :  choisir,  — 
creuser,  —  pouvoir,  —  rompre. 

V.  Mettre  au  pluriel  les  phrases  qui  sont  au  singulier 
et  au  singulier  les  phrases  qui  sont  au  pluriel. 

1.  Je  ne  hais  rien  tant  que  la  fausseté.  2.  Le  vent 
amoncelé  la  neige  dans  le  ravin.  3.  Souviens-toi  que 
tu  mourras  un  jour  4.  La  marmotte  dort  pendant  l'hi- 
ver. 5.  Si  vous  haïssez  le  travail,  ne  vous  plaignez 
pas  de  la  misère.  6.  Celui  qui  fait  le  bien  ne  craint  per- 
sonne. 7.  Quels  sont  les  avares  qui  jouissent  de  leurs 
richesses?  8.  La  fermière  trait  sa  vache.  9.  Le  pom- 
pier éteint  l'incendie.  10.  L'ouvrière  coud  avec  ardeur. 
11.  Bois  seulement  quand  tu  as  soif.  12.  Je  fais  mes 
devoirs  avec  attention. 

Vocabulaire. 
I.  Plante,  —  racine,  —  tige,  —  feuille,  —  fleur,  — 
fruit,  —  radicelle,  —  poil,  —  coiffe,  —  vaisseau,  — 
trône,  —  chaume,  —  branches,  —  rameaux,  —  bour- 
geon, —  bouton,  —  pétiole,  —  limbe,  —  nervure,  — 
calice,  —  sépale,  —  corolle,  —  pétale,  —  étamine,  — 
pistil,  —  pédoncule,  —  péricarpe,  —  graine,  — 
noyau,  —  pépin. 
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Copier  ces  mots. 

II.  Classer  ces  mots  en  cinq  groupes  selon  qu'ils 
se  rapportent  aux  organes  principaux  :  racine,  — 
tige,  —  famille,  —  fleur,  —  fruit. 

Deuxième  année. 

Dictée. 
A  la  fin  de  l'hiver. 

Est-il  mort  ce  châtaignier  au  vaste  tronc  rugueux 
et  écaillé?  Ses  branches  énormes  s'étendent  sans 
feuilles  sur  la  campagne  ;  faut-il  le  livrer  à  la  cognée 
du  bûcheron? 

Approchons  ! 

Oh  !  quels  beaux  bourgeons  portent  ces  branches 
qui  semblaient  dénudées  !  Voici  des  bourgeons  à  bois, 
voici  de  gros  bourgeons  à  fruits  prêts  à  s'ouvrir.  Il 
vit  toujours,  le  vieux  châtaignier  ;  sous  terre,  racines, 
radicelles  puissent  encore  la  sève  qui  bientôt  plus 
abondante  montera  jusqu'à  la  cime  et  se  changera  en 
fleurs,  en  feuilles,  en  fruits. 

Vienne  le  printemps  :  quel  éclat  dès  les  premières 
tiédeurs  !  les  bourgeons  gommeux,  touchés  du  soleil 
nouveau,  éclatent,  semblables  à  de  grosses  pierreries. 
Puis  viennent  les  feuilles,  tendres  d'abord  et  blan- 
ches comme  le  lait,  robustes  ensuite  et  vertes  comme 
l'herbe  des  prés.  Vers  mai,  des  rameaux  bruissants 
ombragent  tout  le  pays.  Ferdinand  Fabre. 

Questions. 

r  Quel  est  le  sens  des  trois  adjectifs  qui  s'appli- 
quent au  mot  tronc  dans  a  première  phrase  de  la  dic-c 
iéeP 

2°  Que  signifie  le  mot  dénudées. 

3°  Qu'est-ce  qu'un  bourgeon^  Combien  de  sortes.^ 

4°  Analysez  grammaticalement  :  Vienne  le  prin- 
temps et  viennent  les  feuilles. 

b°  Expliquez  l'expression  des  rameaux  bruissants. 
C.  E.  P.,  1908. 

Réponses. 

1°  Vaste,  grand,  —  rugueux,  couvert  d'aspérités 
qui  le  font  rude  à  toucher,  —  écaillé,  litt.  privé  de  ses 
écailles  ;  ici  dont  l'écorce  se  fendille  et  se  détache. 
'  2°  Dénudées,  mises  à  un,  dépouillées  de  tout  ce  qui 
les  couvrait. 

3°  Un  bourgeon  est  un  petit  corps  arrondi  et  un  peu 
pointu  qui  se  forme  sur  la  tige  ou  sur  les  branches  et 
qui,  couvert  d'écaillés  brunes  qui  le  protègent  du  froid 
de  l'hiver,  se  gonfle,  grossit  et  bientôt  s'ouvre  quand 
le  printemps  vient  et  que  la  sève  se  met  en  mouvement. 
On 'distingue  des  bourgeons  à  feuilles  et  bois,  et  les 
bourgeons  à  fleurs  et  fruits. 

4°  Vienne  le  printemps  est  mis  pour  :  que  le  prin- 
temps vienne. 

Vienne,  verbe  neutre,  au  mode  subjonctif,  temps 
présent,  3«  pers.  du  sing.,  2«  conj. 

le,  art.  simp.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  printemps. 

printemps,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  vienne. 

Viennent  les  feuilles  est  mis  pour  :  les  feuilles  vien- 
nent. 

viennent,  verbe  neutre,  au  mode  indicatif,  temps 
présent,  S»  pers.  du  plur.,  2*  conj. 

les,  art.  simp.,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  feuilles. 

feuilles,  nom  com.,  fém.  plur.,  sujet  de  viennent. 

S°  Des  rameaux  qui  font  du  bruit  en  s'agitant  au 
moindre  soufïle. 


Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  les  noms  et  adjectifs  ayant  des  complé- 
ments, avec  ces  compléments  :  ce  châtaignier  au  tronc. 
—  la  cognée  du  bûcheron. 

II.  Relever  les  compléments  des  verbes  exprimés 
par  des  noms. 

III.  Dire  le  participe  présent  et  le  participe  passé 
des  verbes  des  deux  premiers  paragraphes  de  la  dic- 
tée. 

IV.  Mettre  à  l'imparfait  le  !«''  paragraphe  de  la  dic- 
tée, et  au  futur  le  dernier. 

V.  Analyse  logique.  —  Quels  beaux  bourgeons  por- 
tent ces  branches  qui  semblaient  dénudées  (deux  pro- 
positions :  1°  Ces  branches  portent  quels  beaux  bour- 
geons, principale,  —  qui  semblaient  dénudées,  com- 
plétive). 

Vocabulaire. 

Relever  dans  la  dictée  tous  les  noms  qui  se  rappor- 
tent à  la  botanique  et  les  définir. 


COURS  SUPÉRIEUR 
emploi  des  modes  et  des  temps 

Dictée. 
.  Attrait  de  l'étude  de  la  botanique. 

Les  plantes  semblent  avoir  été  semées  à  profusion 
sur  la  terre,  comme  les  étoiles  dans  le  ciel,  pour  invi- 
ter l'homme,  par  l'attrait  du  plaisir  et  de  la  curiosité, 
à  l'étude  de  la  nature  ;  mais  les  astres  sont  placés  loin 
de  nous  :  il  faut  des  connaissances  préliminaires,  des 
instruments,  des  machines,  de  bien  longues  échelles 
pour  les  atteindre  et  les  rapprocher  à  notre  portée. 
Les  plantes  y  sont  naturellement  ;  elles  naissent  sous 
nos  pieds  et  dans  nos  mains  pour  ainsi  dire,  et,  si  la 
petitesse  de  leurs  parties  essentielles  les  dérobe  quel- 
quefois à  la  simple  vue,  les  instruments  qui  les  y  ren- 
dent sont  d'un  beaucoup  plus  facile  usage  que  ceux 
de  l'astronomie. 

La  botanique  est  l'étude  d'un  oisif  et  paresseux  so- 
litaire :  une  pointe  et  une  loupe  sont  tous  les  appa- 
reils dont  il  a  besoin  pour  observer  les  plantes.  Il  se 
promène,  il  erre  librement  d'un  objet  à  l'autre,  il  fait 
la  revue  de  chaque  plante  avec  intérêt  et  curiosité  et, 
sitôt  qu'il  commence  à  saisir  les  lois  de  leur  struc- 
ture, il  goûte  à  les  observer  un  plaisir  sans  peine, 
aussi  vif  que  s'il  lui  en  coûtait  beaucoup.  Il  y  a  dans 
cette  oiseuse  occupation  un  charme  qu'on  ne  sent  que 
dans  le  plein  calme  des  passions,  mais  qui  suffit  seul 
alors,  pour  rendre  la  vie  heureuse  et  douce. 

Jean-Jacques    Rousseau, 

Questions. 

1.  Que  signifie  le  mot  préliminaire  dans  cette  ex- 
pression de  la  dictée  :  des  connaissancces  prélimi- 
naires? Quel  sens  a-t-il  quand  il  est  employé  comme 
substantif?  Donnez  un  ou  deux  exemples. 

2.  Dans  la  dernière  phrase  qui  suffit  alors  pour 
rendre  la  vie  heureuse...  expliquez  le  mot  alors. 

3.  Dans  la  phrase  :  sitôt  qu'il  commence...  jusqu'à 
s'il  lui  en  coûtait  beaucoup,  indiquez  la  nature  des 
propositions  et  leurs  rapports,  sans  faire  l'analyse 
détaillée  de  chaque  proposition. 
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4.  J.-J.  Rousseau  dit  que  la  botanique  est  l'étude 
d'un  oisif  et  paresseux  solitaire  et  l'appelle  une  oi- 
seuse occupation.  Qu'entend-il  par  là?  Etes-vous  de 
son  avis? 

B.  E.,  Marseille.  Aspirantes,  1908. 

Réponses. 

1°  Dans  cette  expression  de  la  dictée,  des  connais- 
sances préliminaires,  cet  adjectif,  préliminaires  si- 
gnifie qui  préparent  à  l'acquisition,  à  l'étude  d'un  art 
ou  d'une  science,  —  étymologiquement,  préliminaires 
est  formé  de  pré,  avant  (préfixe)et  a  pourracine  limin. 
d'un  mot  latin  qui  veut  dire  seuil,  il  signifie  donc  qui 
est  avant  le  seuil,  qui  précède  et  prépare. 

Employé  comme  substantif,  préliminaires  s'em- 
ploie généralement  au  pluriel  et  signifie  dispositions, 
mesures  qui  préparent  une  chose,  un  arrangement, 
—  ex.  des  préliminaires  de  paix. 

2°  Qui  suffit  alors,  c'est-à-dire  qui  suffit  quand  on 
n'est  pas  tourmenté  par  les  passions  de  la  vie,  —  au 
sens  propre  alors  signifie  à  l'heure,  —  il  peut  se  tra- 
duire par  du  moment. 

3">  Le  membre  de  phrase  :  sitôt  qu'il  commence, etc., 
renferme  trois  propositions  :  a)  il  goûte  à  les  observer 
un  plaisir  sans  peine  aussi  vif,  principale  coordonnée 
aux  troiï  propositions  qui  commencent  la  phrase  : 
il  se  promène,  il  erre,  il  fait  la  revue  ;  b)  sitôt  qu'il 
commence  à  saisir  les  lois  de  leur  structure,  subordon- 
née exprimant  une  circonstance  de  temps  ;  c)  que 
s'il  lui  en  coûtait  beaucoup,  subordonnée  exprimant 
une  circonstance  de  manière. 

4"  Au  sens  littéral,  les  expressions  employées  par 
Rousseau  :  la  botanique,  étude  d'un  oisif  et  pares- 
seux: solitaire...  oiseuse  occupation  signifient  que  la 
botanique  est  propre  à  charmer  les  loisirs  d'un  homme 
qui  vit  seul,  qui  n'a  rien  à  faire  (oisif)  et  qui  n'aime 
pas  à  se  donner  de  peine  (paresseux)  et  que  c'est  une 
occupation  sans  but,  sans  utilité  (oiseuse).  —  Comme 
presque  toujours,  il  outrepasse  sa  pensée,  il  procède 
par  hyperbole.  Il  veut  dire  simplement  que  la  bota- 
nique ne  demande  pas  beaucoup  d'efforts  ni  d'esprit 
ni  de  corps,  qu'elle  ne  demande  pas  de  coûteux  appa- 
reils, mais  qu'elle  exige  du  temps  et  de  la  patience, 
par  suite  qu'elle  convient  très  bien  à  un  solitaire  qui 
dispose  de  tout  cela  et  n'a  pas  besoin  de  retirer  de  ses 
travaux  un  intérêt  pratique.  Ceci  peut  s'appliquer, 
à  la  manière  dont  il  cultivait  la  botanique  mais  pour 
qui  s'en  occupe  sérieusement,  elle  demande  comme 
toute  science,  beaucoup  d'efforts  et  de  travaux  : 
observations  rigoureuses,  comparaisons,  classifica- 
tion, etc.,  de  plus,  la  botanique  sérieuse  ne  reste  pas 
spéculative,  elle  apprend  à  distinguer  les  plantes  ali- 
mentaires, textiles,  tinctoriales,  médicinales,  les  es- 
pèces nuisibles. 

Exercices. 

I.  Relever  dans  la  dictée  les  verbes  à  l'indicatif, 
justifier  l'emploi  de  ce  mode  et  du  temps  auquel  sont 
employés  ces  verbes. 

II.  Mettre  le  second  paragraphe  au  conditionnel 
en  le  commençant  par  ces  mots  :  Si  l'on  réfléchissait 
sérieusement  à  ces  considérations... 

III.  L'autre  au  subjonctif  en  commençant  par  :  Il 
semble  que...  puis  par  il  semblerait  que...  quels  temps 
seraient  employés  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

IV.  Indiquer  les  différents  emplois  de  l'infinitif 
dans  la  dictée. 


Vocabulaire. 

L'orthographe  absolue  des  mots  s'explique  souvent 
par  leur  étymologie  ou  leurs  dérivés.  Ainsi  l'on  re- 
trouve l'a  de  main  dans  l'étymologie  manus,  et  dans 
le  dérivé  manuel  ;  le  g  et  le  t  de  vingt  ans  dans  l'éty- 
mologie viginti  et  dans  les  dérivés  vigésimal,  ving- 
taine. 

Autres  exemples  Pain,  étymologie  panis,  dérivé 
panier,  etc.  Pin  (arbre),  étymologie  pinus,  dérivé 
piniforme.  Maître,  étymologie,  magister,  dérivé  ma- 
gistral. Sœur,  étymologie  soror,  dérivé  sororial,  œw/, 
étymologie  ovum,  dérivé  ovale.  Bœuf,  étymologie  bos 
bovis,  dérivé  bouvier.  Femme,  étymologie  femina,  dé- 
rivé femelle.  Doigt,  étymologie  digitus,  dérivé  digi- 
tale. Fonts  (baptismaux),  étymologie  fons,  fontis,  dé- 
rivé fontaine,  etc. 

C'est  ainsi  qu'on  retrouve  l'e  de  presque  tous  le.s 
substantifs  et  adjectifs  en  eau  dans  un  dérivé  ou  dans 
un  mot  primitif  :  celui  de  couteau,  dans  coutelier,  cou- 
telas ;  celui  de  tombeau  dans  tombe  ;  celui  de  beai; 
dans  bel,  etc. 


RÉCITATION 


L'Abeille  et  la  Fourmi. 

A  jeun,  le  corps  tout  transi 

Et  pour  cause 
Un  jour  d'hiver,  la  fourmi 
Près  d'une  ruche  très  close 
Rôdait,  pleine  de  souci.^ 
Une  abeille  vigilante 
L'aperçoit  et  se  présente. 
<(  Que  viens-tu  faire  ici? 
Lui  dit-elle.  —  Hélas  !  ma  chère, 
Répond  la  pauvre  fourmi 
Ne  soyez  pas  en  colère. 
Le  faisan,  mon  ennemi, 
A  détruit  ma  fourmilière  ; 
Mon  magasin  est  tari  ; 
Tous  mes  parents  ont  péri 
De  faim,  de  froid,  de  misère. 
J'allais  succomber  aussi, 
Quand  du  palais  que  voici 
L'aspect  m'a  donné  courage. 
Je  le  savais  bien  garni 
De  ce  bon  miel  votre  ouvrage  ; 
J'ai  fait  effort,  j'ai  fini 
Pour  arriver  sans  dommage. 
Oh  !  ne  suis-je  dit,  ma  sœur 
Est  fille  laborieuse  ; 
Elle  est  riche  et  généreuse. 
Elle  plaindra  mon  malheur  ; 
Oui,  tout  mon  espoir  repose 
Dans  la  bonté  de  son  cœur. 
Je  demande  peu  de  chose  ; 
Mais  j'ai  faim,  j'ai  froid,  ma  sœur. 

—  Oh  !  oh  !  répondit  l'abeille 
Vous  discourez  à  mervelle  ; 
Mais  vers  la  fin  de  l'été 

La  cigale  m'a  conté 
Que  vous  aviez  rejeté 
Une  demande  pareille. 

—  Quoi  !  vous  savez?  —  Mon  Dieu,  oui 
La  cigale  est  mon  amie 

Que  feriez-vous,  je  vous  prie. 
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Si,  comme  vous,  aujourd'hui 
J'étais  insensible  et  fière  ; 
Si  j'allais  vous  inviter 
A  promener  ou  chanter? 
Mais  rassurez-vous,  ma  chère, 
Entrez,  mangez  à  loisir  ; 
Usez-en  comme  du  vôtre  ; 
Et  surtout  pour  l'avenir, 
Apprenez  à  compatir 
A  la  misère  d'un  autre. 

De  Jussieu,  1792-1844. 


Explications.  —  Le  corps  tout  transi,  pénétré  d, 
froid,  —  rôdait,  tournait  sans  but,  —  tari,  épuisée 
il  n'y  a  plus  rien.  —  La  cigale  m'a  conté,  allusion  à  la 
fable  la  cigale  et  la  fourmi,  —  à  loisir,  tranquille- 
ment, et  autant  qu'il  vous  plaira.'^^^jjj^;    Sâi^^lS 

Applications  morales.  —  Faire  rappeler  le  sens  de  la 
fable  :  la  Cigale  et  la  Fourmi.  —  Comparer  la  con- 
duite de  la  fourmi  et  celle  de  l'abeille.  —  Comment 
la  fourmi  a-t-elle  été  punie  de  sa  dureté.  —  Comment 
l'abeille  lui  fait-elle  la  leçon? 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  I.  Chercher  le  nom  qui  complétera 
la  phrase  :  On  loge  les  chevaux  dans  des...,  les  bœufs 
et  les  vaches  dans  des...,  les  moutons  dans  des...  Le 
logement  des  chiens  s'appelle....  celui  des  pigeons, 
des  colombes,  un...  ou  un...,  celui  des  poules,  un...  On 
entend,  dans  les  pigeonniers  ou  les  colombiers,  le 
roucoulement  des...  ou  des...  La  demeure  où  se  retire 
l'abeille  et  où  elle  fait  son  nid  est  une...  Autour  des 
ruches,  on  entend  le...  des...  On  loge  les  porcs  dans 
la...  Le  cochon  fait  entendre  son... 

IL  Trouver  le  nom  convenable  pour  le  sens  des 
phrases  suivantes  : 

...  bâtit  des  maisons.  — ...  soigne  les  malades.  — ... 
met  des  lunettes.  — ...  entretient  les  chemins.  — ... 
sonne  les  heures.  — ...  fait  des  chapeaux.  — ...  rac- 
commode nos  vêtements.  — ...  mange  des  insectes. — 
...  fait  le  pain. 

RÉDACTION.  —  I.  Le  Maçon  (La  leçon  sera  d'abord 
faite).  —  Que  fait  le  maçon?  —  Quels  sont  les  outils 
qui  lui  sont  nécessaires?  —  Avez-vous  déjà  vu  des 
échafaudages?  —  Gomment  des  accidents  peuvent-ils 
arriver  aux  maçons? 

Développement. 

\°  Le  maçon  fait  des  murs. 

2°  Il  a  besoin  d'une  truelle,  d'une  auge,  d'un  fil 
à  plomb,  d'un  niveau. 

3"  J'ai  vu  des  échafaudages  en  planches  sur  les- 
quels montent  les  maçons. 

4"  C'est  très  dangereux.  —  Quand  les  échafaudages 
sont  mal  faits,  ils  peuvent  s'écrouler.  —  Et  quand 
même,  les  maçons  peuvent  toujours  faire  un  faux 
mouvement  et  tomber. 

II.  Faire  deviner  aux  enfants  le  nom  de  l'animal 
qui  se  dépeint  ainsi.  —  Puis  on  leur  fera  faire  le  por- 
trait de  cet  animal  en  remplaçant  je  par  l'araignée 
puis  par  elle.  etc. 

«  Je  ne  vole  pas,  parce  que  je  n'ai  pas  d'ailes, 
mais  j'ai  huit  pattes,  qui  sont  parfois  fort  grandes.  Je 
sais  fabriquer  une  toile  beaucoup  plus  fine  que  celles 
faites  par  h;  meilleurs  métiers  à  tisser: les  fils  de  ma 
toile  sont  plus  fins  que  des  cheveux.  Quand  un  in- 
secte imprudent  se  laisse  prendre  dans  mes  filets, 
j'arrive  bien  vite  et  le  saisis  dans  mes  crochets  em- 
poisonnés. Malheureusement,  on  enlève  bien  souvent 
ma  toile,  et  alors  on  m'écrase.  Dites  mon  nom,  en- 
fants. » 


Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Trouver  l'adjectif  servant  à  dé- 
signer : 

Un  arbre  qui  donne  des  fruits  (fruitier).  —  Les 
plantes  qui  fournissent  le  fourrage  (fourragères).  — 
Un  champ  ou  un  pré  qui  appartient  à  la  commune 
(communal).  —  Une  vache  qui  fournit  du  lait  (lai- 
tière). —  Un  animal  qui  se  nourrit  d'herbe  (herbivore). 
—  Un  anima!  qui  se  nourrit  de  chair  (carnivore).  — 
Un  oiseau  qui  vole  surtout  la  nuit  (nocturne). 

II.  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  : 

De  l'eau  trouble  (qui  a  perdu  sa  transparence).  — 
Un  vent  glacial  (très  froid).  —  Un  objet  fragile  (qui 
se  casse  facilement).  —  Un  ciel  nuageux  (couvert  de 
nuages).  —  Une  poule  huppée  (qui  a  une  huppe).  — 
Un  chien  hargneux  (grognon,  désagréable).  —  Un 
animal  aquatique  (qui  vit  dans  l'eau).  —  Un  animal 
domestique  (qui  vit  dans  nos  maisons  ou  tout  près).  — 
Une  boissson  mousseuse  (qui  produit  de  la  mousse). 

RÉDACTION.  —  l.  Le  petit  joueur  de  violon.  —  Un 
pauvre  petit  garçon  jouait  du  violon  dans  la  rue.  — 

Personne  ne  l'écoutait  parce  qu'il  jouait  mal. 

Un  garçon  plus  grand  survint,  prit  l'instrument  et 
joua  si  bien  que  tout  le  monde  jetait  des  sous.  — 
Comme  il  s'aperçut  que,  des  fenêtres  on  le  regardait, 
il  rendit  le  violon  et  se  sauva.  —  Le  petit  mendiant 
est  bien  heureux. 

Développement. 

Un  pauvre  petit  garçon  jouait  du  violon  dans  la  rue. 
Il  jouait  aussi  bien  qu'il  pouvait  ;  malheureusement, 
ce  n'était  pas  encore  très  bien,  car  toutes  les  fenêtres 
restaient  fermées  et  il  n'avait  pas  encore  récolté  un 
sou. 

Il  avait  l'air  bien  malheureux.  Survient  un  jeune 
garçon  plus  âgé,  bien  habillé. 

Il  jette  un  regard  autour  de  lui,  constate  que  la  rue 
est  déserte  et  que  personne  ne  le  voit. 

«  Tu  joues  mal  cet  air,  petit,  dit-il  au  mendiant, 
donne-moi  ton  violon,  tu  vas  voir.  » 

Il  prit  le  violon  et,  comme  il  jouait  très  bien,  bien- 
tôt les  fenêtres  s'ouvrirent.  Il  ne  s'en  aperçut  pas 
d'abord.  Mais,  tout  à  coup,  une  pluie  de  sous  tomba 
autour  de  lui.  Il  leva  la  tête  alors,  vit  qu'on  le  regar- 
dait, rendit  le  violon  à  l'enfant  et  se  sauva. 

Le  petit  pauvre,  tout  heureux,  ramassa  les  sous 
pour  les  porter  à  sa  mère. 

IL  Le  ballon  trouvé.  —  Louise  trouve  un  ballon  dans 
le  champ  de  ses  parents.  —  Son  premier  mouvement 
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est  de  le  garder  pour  s'amuser.  —  Mais  elle  réfléchit 
qu'il  n'est  pas  à  elle  et  cherche  qui  peut  bien  être 
le  propriétaire.  —  Elle  pense  que  son  petit  voisin  en 
avait  un  pareil.  —  Elle  le  lui  reporte  et  retourne  à 
l'ouvrage  fort  gaie.  —  Pourquoi? 

Développement. 

La  petite  Loui.se  était  allée  cueillir  de  la  luzerne 
dans  un  champ  voisin  du  jardin  de  ses  parents. 

Tout  à  coup,  elle  aperçut  à  terre,  sous  l'herbe  qu'elle 
coupait,  un  joli  ballon  en  caoutchouc. 

«  Qu'elle  agréable  trouvaille  !  se  dit  la  fillette, 
comme  je  vais  m'amuser  avec  mon  ballon  !  » 

Puis  Louise  se  mit  à  réfléchir  : 

«  Je  dis  mon  ballon,  murmura-t-elîe,  comme  si  ce 
jouet  m'appartenait.  Il  nest  cependant  point  à  moi. 
Mais  d'où  peut-il  bien  venir? 

«  Ah  !  je  me  souviens,  maintenant.  Jeudi  dernier, 
le  petit  garçon  de  notre  voisin  jouait  avec  un  ballon 
semblable.  Il  l'a  sans  doute  lancé  par-dessus  la  haie 
et  n'a  pu  le  retrouver.  Je  vais  donc  le  lui  reporter.  » 

Le  ballon  appartenait  en  effet  à  Charles,  le  petit 
garçon  voisin,  qui  fut  tout  heureux  de  retrouver 
.son  jouet  et  remercia  bien  fort  Louise. 

Heureuse  d'avoir  fait  son  devoir,  la  petite  fille 
retourna  gaiement  à  son  ouvrage. 

Ce  que  nous  trouvons  n'est  pas  à  nous,  et  la  pro- 
bité nous  ordonne  de  le  rendre  à  ceux  qui  l'ont  perdu. 

COURS     MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  I.  La  petite  vaniteuse.  —  Marie  est 
une  bonne  petite  fille  mais  très  vaniteuse.  —  Elle 
eut  une  robe  neuve,  mais  ne  possédait  pas  de  bijoux. 

—  En  s'habillant  elle  aperçoit  la  montre  de  sa  mère.  — 
Elle  s'en  pare  croyant  que  sa  mère  n'en  saura  rien. 

—  Elle  dit  à  ses  amies  que  cette  montre  est  un  cadeau 
de  son  parrain.  —  Sa  mère  arrive  cherchant  partout 
sa  montre  et  la  retrouve.  —  Tout  s'explique.  —  Ma- 
rie est  confuse. 

Développement. 

C'était  une  bonne  petite  fille  que  Marie.  Mais  elle 
avait  deux  vilains  défauts  qui  gâtaient  toutes  ses 
qualités  :  elle  était  coquette  et  vaniteuse  à  l'excès. 

Elle  se  sentait  fort  humiliée  de  ne  pas  être  riche  et 
souffrait  beaucoup  de  ne  pas  avoir  de  jolies  toilettes. 

Aussi  ce  fut  un  beau  jour  pour  elle  que  celui  où  sa 
marraine,  pour  la  récompenser  d'avoir  remporté  trois 
premiers  prix,  lui  fit  présent  d'une  belle  robe  neuve. 

Le  dimanche  suivant,  son  amie  Laurence  l'invita  à 
venir  passer  l'après-midi  chez  elle  et  Marie  s'em- 
pressa de  revêtir  sa  toilette. 

Quand  elle  fut  habillée,  elle  se  regarda  dans  la  glace 
avec  satisfaction,  car  elle  était  vraiment  jolie  à  cro- 
quer, la  petite  Marie. 

Pourtant,  une  chose  la  chagrinait  :  elle  n'avait  pas 
le  moindre  petit  bijou  !  Oh  !  que  Laurence  était  heu- 
reuse, elle,  d'avoir  deux  petites  boucles  d'or  auX' 
oreilles  !  Et  Alice  donc,  qui  possédait  un  mince  bra- 
celet d'argent   !     . 

Et  Marie  soupira  tristement  en  jetant  un  dernier 
regard  dans  sa  glace.  Mais,  soudain,  l'expression  de 
son  visage  changea  :  elle  venait  d'apercevoir  sur  la 
cheminée  la  montre  de  sa  mère. 

Si  elle  la  mettait  ?  Pour  une  fois  ?  Elle  rentrerait 
avant  sa  mère  et  celle-ci  ne  s'apercevrait  de  rien  ! 


La  tentation  était  forte  et  les  défauts  de  Marie  ren- 
daient la  petite  fille  bien  faible.  Elle  prit  donc  la  mon- 
tre. 

Quand  elle  entra  chez  Laurence,  on  s'empressa  au- 
tour d'elle  ;  chacune  admirait  son  gentil  visage  et  ses 
beaux  vêtements.  Mais  ce  qu'on  regardait  le  plus 
encore,  c'était  la  montre  de  sa  mère. 

—  C'est  à  toi,  cette  belle  montre,  lui  demanda  Lau- 
rence. Marie  rougit  très  fort.  Elle  n'avait  pas  prévu 
cette  question  et  s'en  tira  par  un  mensonge. 

—  Mais  oui,  c'est  un  cadeau  de  mon  parrain. 

—  Peste  !  il  est  généreux  ton  parrain,  encore  plus 
généreux  que  ta  marraine.  Tu  as  de  la  chance,  Marie. 

Laurence  achevait  à  peine  ces  paroles  que  la  portec^H 
s'ouvrit  brusquement,  et  la  maman  de  Marie,  rouge^H 
essouflée,  se  précipita  dans  la  chambre. 

—  Tu  n'as  pas  vu  ma  montre?  s'écria-t-elle.  Je 
ne  la  trouve  plus,  on  me  l'a  peut-être  volée. 

Mais  elle  n'acheva  pas  ;  elle  venait  de  la  voir  briller 
la  chaîne  de  sa  montre  sur  le  corsage  de  sa  fille. 

—  Mais  la  voilà  !  comment  !  c'est  toi  qui... 

—  C'est  un  cadeau  de  son  parrain,  madame,  in- 
terrompit moqueusement  Laurence.  Et  toutes  les  pe- 
tites filles  de  rire  en  regardant  Marie  qui,  confuse  et 
humiliée,  n'osait  lever  les  yeux. 

Mais  la  leçon  fut  bonne,  car,  à  dater  de  ce  jour-là, 
Marie  se  trouva  corrigée  de  ses  deux  plus  grands  dé- 
fauts :  sa  vanité  et  sa  coquetterie. 

II.  Quels  sont  vos  devoirs  envers  vous-mêmes? 
(Sous  forme  de  lettre  à  un  ami.) 

Certificat  d'études  primaires,  département  de 
Meurthe-et-Moselle.) 

Développement. 
Mon  cher  ami, 

Mais  certainement  nous  avons  aussi  des  devoirs  en- 
vers nous-mêmes!  Nous  sommes  responsables  des 
dons  que  Dieu  nous  a  faits,  de  l'être  qu'il  nous  a  donné 
et  chaque  jour  tu  remplis,  à  ton  insu  peut-être,  nom- 
bre de  ces  devoirs  ?  Veuille  bien  m'écouter  quelques 
instants,  car  c'est  une  leçon  que  je  vais  te  faire,  ou 
plutôt  te  répéter,  car  je  l'ai  entendue  ce  matin  même 
à  l'école. 

Eh  bien  !  oui,  de  même  que  nous  avons  des  devoirs 
envers  nos  parents,  envers  autrui,  envers  la  patrie, etc., 
de  même  nous  en  avons  envers  nous.  Notre  corps  ne  « 
demande-t-il  pas,  par  exemple,  des  soins  constants 
et  assidus?  Ne  devons-nous  pas  également  chercher 
à  nous  instruire,  à  développer  notre  intelligence,  nos 
facultés  ?  De  là,  tu  le  vois,  deux  sortes  de  devoirs  bien 
distincts  :  les  uns,  qui  sont  relatifs  au  corps,  et  les 
autres  qui  concernent  l'âme. 

Notre  premier  devoir  envers  nous-mêmes,  c'est  la 
conservation  de  notre  vie,  et  celui  qui  se  donne  Ta 
mort  commet  un  crime  ;  mais  il  ne  faut  pas  seulement 
vivre,  il  faut  encore  vivre  en  bonne  santé  et  le  plus 
longtemps  possible.  Or  on  garde  les  santés  robustes 
et  on  raffermit  les  santés  chancelantes  par  une  bonne 
hygiène.  L'hygiène,  tu  le  sais,  nous  apprend  quel  est 
le  meilleur  régime  à  suivre  pour  éviter  les  maladies  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  nous  ordonne  la  propreté,  qu'elle 
nous  recommande  le  bon  air,  qu'elle  nous  défend  tout 
excès  et  la  consommation  des  choses  nuisibles. 

C'est  par  hygiène  que  chaque  matin  nous  nous  la- 
vons soigneusement,  que  chaque  semaine  nous  pre- 
nons un  bain,  que  nous  aérons  nos  chambres,  que  nous 


l'école  française 


169 


t'vitons  le  brusque  passage  du  froid  au  chaud,  que 
nous  sommes  sobres  et  tempérants. 

Mais  ces  précautions  ne  suffisent  point  encore  ;  con- 

rver  le  corps,  c'est  bien  ;  le  développer,  c'est  mieux. 

ous  nous  adresserons  alors  à  la  gymnastique  pour 
exercer  nos  membres  et  les  fortifier,  et  pour  rendre 
notre  corps  souple,  agile  et  fort. 

Plus  importants  encore  sont  les  devoirs  envei-s  notre 
àme.  C'est  pour  les  remplir  que  nous  cherchons  à  nous 
instruire,  à  cultiver  notre  intelligence,  à  développer 
en  nous  les  inclinations  nobles  et  à  combattre  les 
penchants  mauvais,  le  précepte  ancien  si  connu  est 
toujours  vrai  :  «  Une  âme  saine  dans  un  corps  sain.» 
Rien  ne  résume  mieux  les  devoirs  que  nous  avons  à 
remplir  envers  nous-mêmes. 

Ton  ami  dévoué, 

Georges. 

Deuxième  année. 

I.  Que  faut-il  entendre  par  cette  maxime  :  Chose 
promise,  chose  due?  —  Histoire  à  l'appui. 

Développement. 

Cette  parole  signifie  que  nous  devons  avoir  la  fidé- 
lité la  plus  absolue  à  remplir  les  promesses  que  nous 
avons  faites. 

A  l'âge  de  vingt  ans,  Cambronne  était  caporal  en 
1,'arnison  à  Nantes.  Il  prit  la  mauvaise  habitude  de 
boire,  et,  un  jour  étant  ivre,  il  frappa  son  colonel 
qui  lui  donnait  un  ordre.  D'après  les  lois  militaires, 
Cambronne  devait  passer  devant  le  conseil  de  guerre 
•et  ne  pouvait  éviter  une  condamnation  à  mort. 

Son  colonel  va  le  trouver  dans  sa  prison  : 

—  Caporal,  lui  dit-il,  tu  as  commis  une  grande  faute. 

—  Mon  colonel,  je  sais  la  loi  ;  je  suis  prêt  à  être 
fusillé. 

—  Eh  bien  !  j'ai  pu  obtenir  ta  grâce  parce  que  tu  as 
un  brave  ;  mais  à  une  condition  :  c'est  que  tu  ne  t'eni- 
vreras plus  une  seule  fois  désormais. 

Cambronne,  qui  avait  eu  un  mouvement  de  joie, 
hocha  la  tête. 

—  Mon  colonel,  vous  êtes  bien  bon  ;  mais,  voyez- 
vous,  quand  je  commence  à  boire,  je  ne  sais  jamais 
où  je  m'arrêterai  ;  je  ne  peux  pas  vous  promettre  cela; 
je  ne  tiendrais  pas  ma  promesse.  Mieux  vaut  me  fu- 
'^iUer. 

—  Eh  bien  !  alors,  promets  de  ne  plus  boire  du  tout, 
i;ela  reviendra  au  même  ;  jure  de  ne  plus  approcher 
ime  goutte  de  vin  de  tes  lèvres. 

Cambronne  eut  un  soupir.  —  Allons,  décide-toi  ; 
<iimes-tu  mieux  être  fusillé  ce  soir? 

—  Mais,  dit  Cambronne,  qui  vous  garantira  que 
je  tiendrai  mon  sermont? 

—  Et  ton  honneur?  n'est-ce  pas  assez?  dit  le  co- 
lonel. 

—  Eh  bien  !  reprit  le  caporal  d'une  voix  ferme,  je 
jure  de  ne  plus  boire  de  ma  vie  une  goutte  de  vin. 

Vingt  ans  se  passèrent  ;  le  caporal  Cambronne  était 
devenu  général.  Un  jour  il  se  trouva  en  présence  de 
son  ancien  colonel,  alors  vieux  et  cassé.  Le  colonel 
avait  oublié  depuis  longtemps  l'aventure  d'autrefois. 
Il  fit  monter  une  bouteille  de  vin  du  Rhin  pour  fêter 
la  rencontre,et  il  s'étonna  que  Cambronne  ne  portât 
[)as  ses  lèvres  à  son  verre  plein  de  ce  vin  couleur  d'or. 
Mais  Cambronne  se  levant  brusquement  : 


—  Eh  quoi  !  colonel,  avez-vous  pu  croire  que  j'aie 
oublié  mon  serment?  Ne  vous  souvenez-vous  plus  de 
Nantes,  de  la  prison,  de  la  manière  dont  vous  m'avez 
sauvé? 

Et  Cambronne  se  jeta  dans  les  bras  de  son  vieux 
chef,  à  qui  il  avait  tenu  parole  toute  sa  vie  sans  un 
instant  de  défaillance. 

Il  n'y  a  ni  bon  soldat,  ni  bon  citoyen  sans  l'honneur 
et  sans  le  respect  de  la  parole  donnée. 

Sujets  proposés  à  Vexamen  du  certificat  d'études. 

Pourquoi  est-on  obligé  d'aérer  la  classe?  A  quels 
dangers  est-on  exposé  en  respirant  un  air  malsain  ? 
Quelles  précautions  faut-il  prendre  dans  les  chambres 
à  coucher? 

Argenteuil,  1908. 

Au  village,  un  vieux  mendiant  va  de  porte  en  porte. 
Les  uns  lui  font  bon  accueil,  les  autres  le  chassent 
durement,  des  enfants  qui  sortent  de  l'école  se  mo- 
quent de  lui,  votre  maître  intervient. 

Décrivez  la  scène  en  racontant  ce  que  le  maître  a 
pu  dire  aux  enfants. 

Somme,  1908. 

Quelle  est,  à  votre  avis,  la  plus  belle  des  fleurs? 
Décrivez-la.  Donnez  tous  les  détails  que  vous  connais- 
sez sur  son  utilité,  l'agrément  qu'elle  procure,  etc. 
Bouches-du-Rhône,    1908. 

Dites  très  sincèrement  ce  que  vous  feriez  pour  vous- 
même,  pour  les  vôtres  et  pour  les  autres, si  vous  deve- 
niez subitement  riche. 

Yonne,    1908. 

Un  jour  de  classe,  de  sept  à  huit  heures  du  matin 
à  la  maison  —  dans  la  rue  —  à  l'école. 

Indications.  —  A  la  maison.  Lever,  toilette,  net- 
toyage des  chaussures  et  des  vêtements,  aération,  etc. 

Yonne,  1908. 

Le  retour  du  laboureur. 
A  la  nuit  tombante,  le  laboureur  quitte  son  champ, 
s'assied  sur  son  cheval  et  regagne  sa  maison.  Faites 
ce  récit  sans  oublier  de  faire  connaître  les  pensées  du 
laboureur.  1908 

COURS  SUPÉRIEUR 

L'habitation  rurale.  —  Description.  —  Après  avoir 
lu  attentivement  la  description  de  l'habitation  rurale 
avant  la  révolution,  vous  décrirez  une  habitation 
actuelle  que  vous  connaissez. 

Avant  la  Révolution.  —  Le  modèle  que  je  prendrai 
pour  esquisser  le  tableau  de  la  maison  rurale  ne  sera 
ni  la  demeure  du  riche  cultivateur,  ni  celle  du  pauvre 
manouvrier  ;  c'est  celle  du  laboureur,  propriétaire, 
métayer  ou  colon,  de  l'homme  qui  gagne  sa  vie  à  la 
sueur  de  son  front,  et  qui,  sans  jouir  du  superflu,  pos- 
sède le  strict  nécessaire.  Cette  maison  se  présente  à 
nous  avec  ses  dépendances,  souvent  plus  importantes 
que  la  demeure  de  la  famille  elle-même,  sous  un  aspect 
patriarcal  qui  rappelle  les  civilisations  primitives.  Le 
paysan  se  suffit  à  lui-même  ;  pour  vivre,  il  n'a  pas  be- 
soin d'autrui,  comme  l'hommedes  villes, qui  doit  recou- 
rir journellement  au  boucher,  au  boulanger,  au  maraî- 
cher ;  le  laboureur  vit  de  ses  récoltes  ;  son  grain  lui 
fournit  la  farine  dont  il  pétrit  son  pain  ;  il  a  toujours 
sa  huche  et  souvent  son  four  ;  il  a  ses  granges  où  il 
entasse  ses  gerbes  ;  il  a  ses  hangars  et  ses  étables. 
Sa  maison,  quelque  humble  qu'elle  soit,  a  besoin  d'es- 
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pace  pour  s'étaler  avec  ses  dépendances.  —  Ces  ca- 
ractères de  l'habitation  rurale,  je  les  trouve,  au  seiziè- 
me siècle,  en  Bretagne,  dans  le  logis  d'un  «  pru- 
d'homme rustique  bon  vilain  »  que  Noël  du  Fail  décrit 
avec  beaucoup  de  précision  et  de  charme  dans  le  lan- 
gage de  son  temps.  Après  être  entré  dans  la  cour,  close 
d'églantiers  et  épines  blanches,  «  il  aperçoit  en  un  coin 
un  beau  fumier  amassé  ».  A  côté  s'élèvent  des  «  tects 
(ou  toits),  çà  et  là  bâtis  en  forme  carrée,  hauts  en- 
viron de  trois  pieds  et  quelques  pouces  »,  qui  forment 
retable  aux  vaches,  et  le  «  tect  des  brebis,  clos  de 
gaules  de  coudres  enlacées  subtilement  ».  Près  de  l'en- 
trée se  trouve  un  petit  appentis  sous  lequel  sont  «  force 
charrues,  essieux,  timons  et  limons  ».  La  maison  du 
vilain  n'est  pas  grande,  «  elle  a  dix-sept  pieds  en  carré, 
et  vingt-huit  de  large  et  non  plus,  à  raison  que  le  villa- 
geois dit  le  nid  être  assez  grand  pour  l'oiseau  ».  La 
paroi  est  «  formée  de  belle  terre  détrempée  avec  du 
foin  »,  placée  entre  quatre  poutres  perpendiculaires  ; 
«au-dessus  force  sablières  et  chevrons,  dont  est  en- 
levé le  beau  pignon  vers  le  soleil  couchant  »  ;  l'autre 
est  garni  d'une  lucarne.  La  couverture  est  de  paille  et 
de  joncs  entremêlés  ;  car  l'ardoise  coûterait  à  amener... 
mais  «  le  tout  si  proprement  agencé  qu'un  excellent 
couvreur  confesse  que  de  mieux  serait  impossible..., 
et  au-dessus  du  faite  force  marjolaine  et  herbe  au 
charpentier  ».  —  Deux  siècles  après  Noël  du  Fail, 
Cambry  trouve  dans  la  Basse-Bretagne  des  maisons 
d'un  aspect  analogue.  Presque  toujours  elles  sont  si- 
tuées dans  un  fond,  auprès  d'un  courtil.  L'aspect 
riant  des  vergers  qui  entourent  ces  habitations  con- 
traste malheureusement  avec  la  saleté  des  paysans 
qui  les  habitent.  Il  est  rare  que  le  fumier  amoncelé 
près  de  la  maison  soit  arrangé  avec  soin  et  garni  d'un 
pourtour  solidement,  tissé,  comme  en  Franche-Comté. 
Dans  le  Roussillon  les  villageois  non  seulement  met- 
tent leur  fumier  devant  leur  porte,  mais  gardent  leurs 
cochons  sous  leur  propre  toit.  Ailleurs,  porcs,  chèvres, 
et  volailles  vivent  avec  les  paysans.  C'est  surtout  dans 
le  centre  de  la  France  que  la  famille  rurale  vit  avec  ses 
bestiaux.  En  Auvergne,  l'habitation  est  partagée  en 
trois  :  à  droite,  retable  ;  àgauche,lagrange  ;  au  milieu,  la 
maison,  communiquant  directement  avec  la  grange 
et  retable.  Quand  l'hiver  vient,  la  famille  entière  passe 
dans  retable  ;  elle  y  vit,  elle  y  couche.  Dans  le  Rouer- 
gue,  les  maisons  couvertes  en  chaume,  dénuées  de  vi- 
tres, sont  abritées  du  froid  par  les  étables  qui  les  en- 
tourent. —  La  maison  villageoise  recherche  d'ordi- 
naire le  soleil  ;  toutes  les  fois  que  le  terrain  s'y  prête, 
elle  ouvre  sa  porte  et  ses  étroites  fenêtres  vers  le  midi. 
Au  nord,  son  toit  s'abaisse  parfois  jusqu'au  sol,  pour 
mieux  la  garantir  de  la  bise.  Dans  les  pays  vignobles, 
elle  est  surmontée  d'un  étage;  le  rez-de-chaussée  sert 
de  vinée  ou  d'écurie  pour  l'âne,  la  chèvre  ou  la  vache. 
Mais  le  plus  souvent  elle  n'a  qu'un  rez-de-chaussée, 
à  coup  sûr  insalubre  lorsque,  sans  carrelage  ni  plan- 
cher, il  se  trouve  au  niveau  ou  en  contre-bas  du  sol. 
Ce  rez-de-chaussée  ne  contient  qu'une  chambre  à  feu, 
communiquant  avec  un  cabinet,  ou  une  autre  cham- 
bre où  peut  se  trouver  le  four.  Que  l'on  y  ajoute  en 
contre-bas  un  cellier,  appelé  basse-goutte  dans  le  cen- 
tre de  la  France,  au-dessus,  un  grenier  où  l'on  pé- 
nètre par  une  échelle,  et  l'on  aura  le  type  le  plus  fré- 
quent de  la  chaumière  rurale.  Habitation  exiguë, 
plus  que  modeste,  mais  à  laquelle  le  paysan  attache  un 
prix  infini  parce  qu'il  en  est,  d'ordinaire,  le  proprié- 
taire, et  qu'elle  est  pour  lui  le  siège  de  la  famille. 


Lorsque  sa  porte  est  close  et  que  son  chien  veille  à 
l'extérieur,  il  a  une  pioche,  au  besoin  un  fusil,  pour 
repousser  le  maraudeur  qui  voudrait  forcer  sa  de- 
meure. Rien  ne  saurait  la  violer,  si  ce  n'est  le  sergent 
de  justice  et  l'employé  des  gabelles,  qui,  sur  un  simple 
soupçon  de  fraude,  peut  pénétrer  chez  lui  et  s'y  li- 
vrer à  des  perquisitions  vexatoires  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  hait  d'une  haine  profonde  et  tenace  le  sergent 
et  le  gabelou,  tandis  qu'il  contemple  d'un  œil  con- 
fiant les  cavaliers  de  la  maréchaussée,  qui  parcou- 
rent deux  à  deux,  depuis  le  quatorzième  siècle,  les 
routes  et  les  chemins,  répandant  la  terreur  parmi  les 
malfaiteurs  et  rassurant  les  campagnards  paisibles. 

A.  Babeau. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  —  CALCUL  MENTAL  ET 
ÉCKIT  —  PROBLÈMES  —  IDÉE  DES  MESURES  DE  VO- 
LUME. 

1.  Louis  XIV  est  mort  en  1715,  à  l'âge  de  77  ans. 
En  quelle  année  était-il  né? 

RÉPONSE.  — 1638. 

2.  Henri  IV  devint  roi  de  France  en  1589.  Combien 
de  temps  a-t-il  régné,  sachant  qu'il  est  mort  en  1610? 

RÉPONSE.  —  21  ans. 

3.  Un  négociant  vend  17  pièces  de  vin  de  Boj'- 
deaux.  Combien  lui  en  reste-t-il  en  cave,  sachant  qu'il 
en  avait  38  auparavant? 

RÉPONSE.  —  21  pièces. 

4.  Deux  personnes  possèdent  248  fr.  ensemble  ; 
l'avoir  de  l'une  s'élève  à  135  fr.  Quel  est  celui  de  l'au- 
tre? 

RÉPONSE.  — 113  fr. 

5.  Deux  sacs  de  pommes  de  terre  pèsent,  l'un 
345  kilogrammes,  l'autre  189  kilogrammes.  Quelle  est 
la  différence  entre  leurs  poids? 

RÉPONSE.  —  156  kilogrammes. 

6.  Un  cultivateur  a  ensemencé  117  hectares  en 
blé  et  45  hectares  en  avoine.  Quelle  est  l'étendue  su- 
perficielle occupée  par  ces  deux  céréales? 

RÉPONSE  —  162  hectares. 

7.  Un  cultivateur  vend  143  décalitres  de  haricots 
secs,  et  il  lui  en  reste  38  décalitres.  Quelle  quantité 
avait-il  auparavant? 

RÉPONSE.  —  181  décalitres. 

8.  Un  magasin  a  brûlé  145  mètres  cubes  de  gaz  lase- 
maine  dernière  mais  la  semaine  précédente  il  en  avait 
usé  8  mètres  cubes  de  plus.  Quelle  était  cette  dernière 
consommation  ? 

RÉPONSE.  —  153  mètres  cubes. 

9.  Un  employé  gagne  3.675  fr.  chaque  année. 
Quelles  peuvent  être  ses  économies  s'il  dépense 
1.625  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  2.050.  fr. 

10.  François  h'^  est  monté  sur  le  trône  de  France 
en  1515  et  mort  en  1547.  Quelle  a  été  la  durée  de  son 
règne  ? 

RÉPONSE.  —  32  ans. 


l'école  française 
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Deuxième  année. 

V    1.  Le  mont  Pelvoux  (^//jesrfwDaw/j^ïtné)  a3.954  m. 
de  hauteur  tandis    que    le    mont   Ventoux    (Comtat 
Venaissin)  n'en  a  que  1.912.  Quelle  est  la  différence 
d'altitude  entre  ces  deux  montagnes? 
RÉPONSE.  —  2.042  mètres. 

2.  Le  chiffre  des  affaires  d'un  gros  négociant  s'est 
élevé  à  673.489  fr.  l'année  dernière,  tandis  qu'il  n'a- 
vait été  que  de  522.375  fr.  l'année  précédente.  Quelleest 
la  différence  entre  le  produit  de  ces  deux  années? 

RÉPONSE.  —  151.114. 

3.  Le  mont  Meunier  (Alpes  de  Provence)  a  2.618  m. 
de  hauteur.  Quelle  est  l'altitude  du  mont  Vinaigre  qui 
a  2.012  mètres  de  moins  d'élévation? 

RÉPONSE.  —  606  mètres. 

4.  Deux  villes  sont  reliées  par  deux  voies  diffé- 
rentes :  l'une  a  4  Km.  725  et  l'autre  4  Km.  950.  Quelle 
est  la  différence  de  longueur  entre  ces  deux  routes  ? 

Solution.  —  4  Km.  950  —  4  Km.  725  =  225  mètres. 
RÉPONSE.  —  225  mètres. 

5.  Une  ménagère  emporte  20  fr.  pour  faire  dif- 
férentes emplettes  :  elle  achète  pour  2  fr.  60  de  sucre, 
4  fr.  25  de  mouton,  0  fr.  75  de  porc  et  6  fr.  de  vo- 
lailles. Quelle  somme  lui  reste-t-il? 

Solution  orale.  —  La  ménagère  a  dépensé  : 
2.60  +  4—25  +  0,75+6  =  13  fr.  60. 

Il  lui  reste  donc  : 

20—13,60  =  20,40—14  =  6  fr.  40. 

RÉPONSE.  —  6  fr.  40. 

6.  Faites  connaître  le  nombre  de  décimètres  cubes 
contenus  dans  79475  centimètres  cubes,  de  centimè- 
tres cubes  dans  879  décimètres  cubes,  de  mètres  cubes 
dans  19.725  décimètres  cubes. 

RÉPONSE.  —  79  dmc.  475  —  879.000  cmc.  — 
19  me.  725. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  centièmes  de  mètre  cube 
dans  879  décimètres  cubes,  de  dixièmes  de  mètre 
cube  dans  97.479  centimètres  cubes,  de  millièmes 
de  mètre  cube  dans  6.473  mètres  cubes? 

RÉPONSE.  —  87,9—0,97479—6.473.000. 

8.  Un  lingot  destiné  à  la  fabrication  de  la  monnaie 
d'argent  avait  pour  volume  9.425  centimètres  cubes; 
le  monnayage  opéré,  il  n'en  reste  plus  que  4.169  milli- 
mètres cubes  sous  forme  de  déchet.  Quelle  quantité  du 
métal  a  servi  à  la  fabrication  des  pièces  de  monnaie? 

RÉPONSE.  —  831  mmc. 

9.  Un  réservoir  contenait  27  me.  875  d'eau  ;  on: en 
a  laissé  s'écouler  18.948  décimètres  cubes.  Quel  est 
maintenant  le  contenu  du  réservoir? 

RÉPONSE.  —  8  m.  c.  927. 

10.  Un  marchand  achète  8.745.725  centimètres 
cubes  de  bois.  Quelle  quantité  lui  reste-t-il  après  qu'il 
en  a  débité  6.475  décimètres  cubes? 

RÉPONSE.  —  2  me.  000.725  cmc. 

COURS   MOYEN  j 

RÉDUCTION  DES  FRACTIONS  AU  MÊME  DÉNOMINATEUR 
—  ADDITION  —  SOUSTRACTION  —  MESURES  DE 
POIDS. 

1.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions  : 

1°  2/3,  4/7  ;  2»  5/6.  3/îl  ;  3"  1/2,  2/3,  3/5  ;  4°  3/8, 
5/9,  4/11. 

RÉPONSE.  —  !■>  14/21,  12/21  ;  2°  55/66,  18/66  ; 
3"  15/30,  20/30.  18/30  ;  4»  297/792,  440/792,  288/792. 


2.  Un  joueur  a  perdu  d'abord  2/15  de  son  argent  : 
puis,  dans  une  seconde  partie,  encore  3/15  de  la  même 
somme.  Quelle  partie  de  ce  qu'il  avait  d'abord  a-t-il 
perdue  en  tout? 

RÉPONSE.  —  5/15  ou  1/3  de  ce  qu'il  avait. 

3.  Un  négociant  avait  acheté  480  mètres  d'étoffe 
à  3  fr.  25  le  mètre.  Il  en  a  déjà  vendu  1/15  à  4  fr.  le 
mètre.  Il  veut  gagner  sur  toute  la  vente  le  quart  de 
ce  qu'il  a  déboursé  :  combien  doit-il  vendre  le  mètre 
du  reste? 

Solution.  —  Il  a  déboursé  3,25X480  =  1.560  fr.  ; 
il  veut  gagner  1.560  fr.  r  4  =  390  fr.  et  toucher  1.950  fr. 
Il  a  déjà  vendu  480  :  15  =  32  mètres  pour  4X32=128  f. 
Il  doit  recevoir  1.950  fr.— 128=1.822  fr.  avec  la  vente 
de  480—32=448  mètres.  Chaque  mètre  doit  être 
vendu  1.822  :  448=4  fr.  067  i  -  . 

RÉPONSE.  —  4  fr.  067.  - 

4.  Un  tisserand  fait  un  jour  3/12  d'une  pièce  de 
toile  ;  le  lendemain,  il  en  fait  1/8  ;  le  surlendemain. 
6/15.  Combien  en  a-t-il  fait?  —  Que  lui  reste-t-il  à 
faire  ? 

Solution.  —  Il  a  fait  : 

RÉPONSE.  —  Il  lui  en  reste  à  faire  9/40. 

5.  Trois  sources  alimentent  un  bassin.  La  première 
fournit  8  litres  3/4  par  minute,  la  deuxième  5  litres  2/3, 
la  troisième  6  litres  14.  Combien  de  litres  fournissent- 
elles  ensemble  en  une  minute? 

Solution.  —  Total  20  litres  11/12. 

MESURES  DE  POIDS  —  PROBLÈMES 

6.  Combien  de  grammes  pèsent  :  un  litre  d'eau  ; 
un  décilitre  d'eau  :  un  centilitre  d'eau  ;  un  millilitre 
d'eau  ? 

RÉPONSE.  —  1000  g.;    100  g.;   10  g.  ;     1   g. 

7.  Combien  de  grammes  pèsent  .-  un  centimètre 
cube  d'eau  ;  un  décimètre  cube  d'eau?  —  Combien 
de  kilogrammes  pèsent  :  un  décalitre,  un  hectolitre, 
un  mètre  cube  d'eau? 

RÉPONSE.  — 1  g.,  1.000  g.:  2010  kg.,  100  k.,  1000k. 

8.  Un  gramme  d'or  vaut  3  fr.  10.  Que  vaut  un  cen- 
tigramme d'or;  un  décagramme  d'or;  un  hectogramme 
d'or?  —  Quel  poids  d'or  aura-t-on  pour  145  fr.  70? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  031  ;  31  fr.  ;  310  fr.   47  grammes. 

9.  Quand  le  quintal  de  blé  vaut  28  fr.  75.  Combien 
vaut- la  tonne  de  blé?  —  Combien  vaut  l'hectolitre 
de  7  Mgr.  5. 

Solution.  —  La  tonne  vaut  287  fr.  50.  —  Le  my- 
riagramme  vaut  2  fr.  875  ;  et  les  7  Mgr.  5  valent 
2,875X7,5  =  21    fr.5625. 

10.  Un  vase  rempli  d'eau  pèse  2  Kgr.  85  ;  quand  il 
est  vide,  il  pèse  430  grammes.  Quelle  est  sa  capacité? 

Solution.  —  L'eau  seule  pèse 

2.850—430=2.420  grammes. 
Capacité  2.420  centimètres  cubes  ou  2  dmc.  420. 

Deuxième  année. 

1.  Simplifier  12/15,  3/18,  8/24,  36/108,  90/594. 
Solution  : 

4     1115^ 

5'    6'    3'   3'   33" 
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2.  Réduire  au  même  dénominateur  et  additionner  : 

1»  2/3  et  5/7  ;  2°  1/3,  3/8  et  2/5  ;  3"  2/9,  5/6,  4/11. 
Solution  : 

,     29      „    133       „    843     281 

lo   — •      90    ■       3°  • = * 

1    „,  ,    -«    J20'     "*    594     ^"" 


1»  2/9  et  3/11 


198 

20  5/8,  2/15,  3/7. 


„    997      ,       157 

2»  =14- 


21' 

3.  Additionner 
Solution  : 

1»   ^■ 

^     99'    *"    840  ^840 

4.  Quelle  est  la  plus  grande  des  fractions  15/12  et 
18/35?  —  De  combien  la  plus  grande  surpasse-t-elle 
la  plus  petite? 

Solution.  —  On  a  : 

15_5^  18  _  576  . 

32~1120  35~1120' 

18/35  est  donc  la  plus  grande.  —  Elle  surpasse  : 

15  ^ 

22      *    1120" 

5.  Un  certain  ouvrage  pourrait  être  fait  en  12  h. 
par  un  homme,  en  18  heures  par  une  femme  et  en 
30  heures  par  leur  enfant.  Combien  en  feront-ils  par 
heure,  et  combien  mettront-ils  de  temps  pour  le  faire 
en  y  travaillant  ensemble?  (Cert.  d'ét.,  Aisne.) 

Solution.  —  En  une  heure  ils  font  ensemble  : 
111       1116       31    ,    „ 
Î2+Ï8  +  3Ô==648Ô  =  Ï8Ô  ^"^°''^'^^"- 

Ils  mettront  180  :  31=5  h.  25/31. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  décagrammes  dans  un  quin- 
tal? —  Combien  de  quintaux  dans  une  tonne?  — 
Combien  d'hectogrammes  dans  un  myriagramme? 

RÉPONSE.  —  10  10.000  :  20  10  ;  3o  100. 

7.  Ecrivez  19  quintaux  8  kilogrammes  en  prenant 
pour  unité  le  kilogramme  et  dites  combien  ce  poids 
représente  d'hectolitres  d'eau. 

RÉPONSE.  —  1.908  kilogrammes  ;  19  Hl.  08. 

8.  Un  seau  pèse  vide  125  décagrammes,  il  peut  con- 
tenir 965  centilitres  d'eau.  Que  pèse-t-il  quand  il  est 
plein? 

Solution.  —  1,25  +  9,65  =  10  K^r.  90. 
RÉPONSE.  —  10  Kg.  90. 

9.  Quelle  est  la  capacité,  en  litres  et  en  mètres 
cubes,  d'une  grande  tonne  qui  pèse,  vide,  44  Kg.  7 
et  qui  pèse  14  quintaux  quand  elle  est  pleine  d'eau? 

Solution.  —  Le  poids  de  l'eau  seule  est  de  : 

1.400—44,7  =  1.355  Kg.  3. 
RÉPONSE.  —  Sa  capacité  est  1.355  1.  3  ou  1  me. 3553. 

10.  Un  voiturier  a  transporté  48  stères  de  bois  en 
un  certain  nombre  de  voyages.  Sa  voiture  contient 
24  décistères.  Combien  a-t-il  fait  de  voyages? 

{Certificat  d'études,  Aisne.) 
Solution.  —  48  :  2,4  =  20  voyages. 
RÉPONSE.  —  20  voyages. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

11.  Comment  trouveriez-vous  mentalement  le  prix 
de  48  objets  à  0  fr.  50  ;  —  de  48  objets  à  0  fr.  25  ; 

—  de  36  objets  à  0  fr  75  ;  —  de  24  objets  à  0  fr.  10  ; 

—  de  52  objets  à  0  fr.  40?  (C.  E.,  Paris.) 
Solution.  —  0  fr.  50,  c'est  la  moitié  de  1  fr.  ;  48  ob- 
jets à  0  fr.  50  coûteront  la  moitié  de  48  fr.  ou  24  fr. 

0  fr.  25,  c'est  le  quart  de  1  fr.  ;  48  objets  à  0  fr.  25 
valent  le  quart  de  48  fr.  ou  12  fr. 

0  fr.  75,  c'est  les  3/4  de  1  fr.  ;  36  objets  à  0  fr. 
coûtent  les  3  quarts  de  36  fr.  ;  1  e  quart  est  9.fr.  ; 
les  3  quarts  sont  de  27  fr. 


G  fr.  10,  c'est  le  dixième  de  1  fr.  ;  24  objets  à  0  fr.  10 
coûteront  le  dixième  de  24  fr.  ou  2  fr.  40. 

0  fr.  40  c'est  4  fois  0  fr.  10  ;  52  objets  à  0  fr.  10  coû- 
teraient 5  fr.  20.  On  trouvera  le  prix  à  0  fr.  40  en 
doublant  deux  fois  :  5  fr.  20  et  5  fr.  20  font  10  fr.  40  ; 
10  fr.  40  et  10  fr.  40  font  20  fr.  80. 

12.  Comment  trouvez-vous  mentalement  le  prix 
de  45  mètres  de  toile  à  1  fr.  50  le  mètre  ;  de  50  mètres 
de  drap  à  12  fr.  le  mètre  ;  —  de  20  objets  à  0  fr.  95? 

(C.  E.,  Paris,  adultes.) 
Solution.  —  45  mètres  à  1  fr.  feraient  45  fr.  :  45  m. 

à  0  fr.  50  font  la  moitié  de  45  fr.  ou  22  fr.  50;  en  tout  : 

45  et  20,65  ;  et  2  fr.  50,  67  fr.  50. 

100  mètres  à  12  fr.  vaudraient  1200  fr.  —  50  mètres 

ou  la  moitié  de  100  mètres  valent  la  moitié  de  1200  fr. 

ou  600  fr. 

20  objets  à  1  fr.  coûteraient  20  fr.  J'ai  compté  en 

trop  20  fois  5  centimes  ou  1  fr.  ;  reste  19  fr. 

13.  Un  bassin  cubique  a  4  m.  5  d'arête.  On  y  laisse 
couler  2  robinets  qui  fournissent  chacun  50  litres 
d'eau  à  la  minute  pendant  2  h.  42  m.  A  quelle  hau- 
teur s'élèvera  l'eau  dans  le  bassin? 

(C.  E.,  Paris.) 
Solution.  —  2  h.  42  m.  font  162  minutes.  Les  deux 
robinets  fournissent  en  1  minute  : 
50  1.X2  =  100  1. 
En  162  minutes,  ils  fourniront  : 

100    1.X162=16.200    litres  =  16    me.    2. 
Surface  du  fond  du  bassin  : 

4  m.  5X4,5=20  mq.25. 
Hauteur  de  l'eau  : 

V:S  =  16,2:  20,25=0  m.  80. 

14.  Calculer  mentalement,  en  expliquant  les  opéra- 
tions, le  prix  d'un  billet  de  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Dijon,  sachant  que  la  distance  est  de  315  Km.,  et 
qu'on  paye  0  fr.05  par  Km.  (C.  E.,  Yonne.) 

Indication.  —  ,A  0  fr.  10  par  Km.  on  paierait  le 
dixième  de  315  ou  31  fr.  50.  A  0  fr.  05,  on  paiera  la 
moitié  ou  15  fr.  75. 

15.  Partager  24.925  fr.  entre  3  personnes  de  ma- 
nière que  la  f»  ait  la  moitié  de  la  2*  et  la  2"  le  1/3  de 
la  3«. 

(Haute-Marne.) 
RÉPONSE.  —  Si  la  3«  a  3/3,  la  2-=  a  1/3  et  la  1'*  a 
1/6  ;  à  elles  trois,  elles  ont  :  6/6,  2/6,  1/6  ou  9/6  ;  part 
de  la  1«  :  2.769  fr.  44  ;  de  la  2-^  :  5.538  fr.  88  ;  de  la 
3<'  :  16.616  fr.  66. 

COURS  SUPÉRIEUR 

NOMBRES    DÉCIMAUX   CONVERSION   DES    FRACTIONS 

ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DÉCIMALES  ET  RÉCIPRO- 
QUEMENT        SURFACE    LATÉRALE    ET    VOLUME    DU 

CYLINDRE,  DU  CONE,  DU  TRONC  DE  CONE. 

1.  Expliquer  la  multiplication  des  nombres  déci- 
maux sur  l'exemple  43,215X0,67. 

Solution.  —  Cette  multiplication  revient  à  la  sui- 
vante : 

43215      67  _  43215  X  67 
1000^  100  ■"      100000 

Ainsi  l'on  doit  multiplier  entre  eux  les  nombres  don- 
nés sans  tenir  compte  des  virgules,  puis,  séparer  à  la 
droite  du  produit  autant  de  chiffres  décimaux  qu'il  y 
en  a  dans  les  deux  facteurs. 

On  obtient  ainsi  28,95405. 
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2.  On  multiplie  0,125  par  48.   Dites  combien  de 
fois  le  produit  est  plus  petit  que  48  et  démontrez-le. 
Solution  : 

125 
0,125  X  48  =48  X  0.125  =  48  X 


1000 


48  X 


:48:8=6. 


Le  nombre  48  est  ainsi  rendu  8  fois  plus  petit. 

3.  Trouver   les    fractions    ordinaires    équivalentes 
aux  fractions  décimales  0,18,  0,425,  0,612. 
Solution  : 


0,18=  i|= 

0,(312: 


9        „  ,„.       425      17 
'50^     "'^^"^-"1000     40' 
612^153 
'  1000  ~  250" 

4.  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  qui  sont 
équivalentes  aux  périodes  0,315315315...,  0,518518518 
0,168316831683... 


Solution 


0,518518... 


0,315315. 

518_14. 

"999~27' 


0,16831683...  =  5505  =  T7r, 


315_  35  . 
'999  ""lU" 

1683  _  17 
'9999  "101" 
M.  D. 

5.  Un  tapis  d'une  valeur  de  8  fr.  75  le  mètre  carré 
a  coilté  105  fr.,  sachant  que  la  longueur  de  ce  tapis 
rectangulaire  est  de  3  mètres.  Quelle  en  est  la  lar- 
geur? 

Solution.  —  Surface  du  tapis 

105  :  8.75  =  12  mq. 
Largeur 

12  :5  =  2  m.  40. 
Vérification  :  2  m.  40X5=12  mq. 
RÉPONSE.  —  2  m.  40. 

6.  Un  marchand  de  bois  a  acheté  les  fagots  d'une 
coupe.  Il  est  convenu  de  les  payer  à  raison  de  48  fr. 
le  mille,  à  condition  d'en  recevoir  4  %  non  compta- 
bles ;  on  lui  en  livre  14.274  fagots.  Que  doit-il  payer? 

Solution.  —  Nombre  de  fagots  par  1.000  : 
4  X  1000       ^. 

pour  1.000  fagots  il  reçoit  : 

1.000-f40^1040. 
Prix  d'achat  : 

48  X  14274- 

1040      -6D8fr.  80 

RÉPONSE.  —  658  Ir.  80. 

7.  Un  propriétaire  a  un  pré  de  82  mètres  de  long 
sur  38  mètres  de  large,  qu'il  veut  faire  entourer  d'un 
fossé.  Quatre  terrassiers  veulent  bien  lui  creuser  à 
raison  de  0  fr.  40  le  mètre  courant,  sachant  qu'ils  ont 
mis  10  jours  pour  faire  ce  travail,  qu'a  gagné  chaque 
ouvrier  par  jour? 

Solution.  —  Périmètre  du  pré  : 

(82-f38)2=240    m. 
Prix  de  l'ouvrage  : 

0,40X240=96  fr. 
Prix  d'une  journée  : 

96  :  10=9  fr.  60. 
Salaire  d'un  terrassier  par  jour 

9.60  :  4=2  fr.  40. 
8.  On  demande  le  poids    d'une    barre  de  fer  de 
0  m.  17  de  largeur,  (V,1S  d'épaisseur  et  3  m.  15  do 


largeur,  sachant  que  le  poids  spécifique  du  fer  é  ga 
7.88. 

Solution.  —  Poids  : 

0,17X0,13X3,15X7,88  =  548  fr.  566. 

9.  Une  chambre  à  coucher  forme  un  rectangle  de 
6  m.  24  de  longueur,  3  m.  18  de  largeur  et  3  m.  20  de 
hauteur.  Quel  est  le  poids  de  l'air  contenu  dans  cette 
chambre,  si  1  litre  d'air  pèse  1  gr.  3  ? 

Solution.  —  Poids  de  l'air  : 

6,24  X  3,18  X  3,20  X0,0013=82K548e 

10.  Sur  une  facture  de  50  Kg.  de  sucre,  un  épicier 
consent  à  un  rabais  de  2  %  ;  elle  a  été  réglée  à  36  fr. 
Quel  était  le  prix  fort  du  kilogramme  de  sucre  ? 

Solution.  —  Quand  on  achète  pour  100  fr.,  la  fac- 
ture est  réglée  à  100  fr. — 2=98  fr.  Quand  la  facture 
est  réglée  à  36  fr.,  son  montant  réel  est  de  : 

Prix  du  kilogramme  : 

36,73:  50  =  0  fr.  73. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  73. 

H.  Dupont. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

EUSTACHE   DE  SAINT-PIERKE  —   DU   GUESCLIN 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Les  six  bourgeois  de- 
vant Edouard  III.  —  II.  Enfance  de  Du  Guesclin.  — 
III.  Du  Guesclin  au  tournoi.  —  IV.  Du  Guesclin  pri- 
sonnier devant  le  prince  Noir  —  V.  Du  Guesclin  et 
les  Anglais  à  Pontvallain.  —  VI.  Mort  de  Du  Guesclin. 
—  VII.  Le  capitaine  anglais  déposant  les  clés  de  la 
ville  sur  son  cercueil. 


Deuxième  année. 

LOUIS    XI    —    INVENTIONS    ET    DÉCOUVERTES 

Direction.  —  I.  Louis  XI  a)  Son  règne  fut  un  com- 
bat de  chaque  jour  pour  la  cause  de  l'unité  du  pou- 
voir et  du  nivellement  social,  combat  soutenu  à  la 
manière  des  sauvages,  par  l'astuce  et  la  cruauté,  sans 
courtoisie  ni  merci.  On  ne  doit  pas  le  regarder  comme 
un  tyran  égoïste  mais  comme  un  novateur  impitoya- 
ble (A.  Thierry). 

h)  Les  grands  seigneurs  du  royaume,  soutenus  par 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  formèrent 
plusieurs  ligues  contre  le  roi  et  lui  imposèrent  des 
traités  désavantageux  (Conflans,  Saint-Maur,  Pé- 
ronne),  mais  Louis  XI  ne  les  exécuta  pas. 

c)  Charles  le  Téméraire  partit  en  guerre  contre  les 
Suisses  qui  lui  infligèrent  deux  grandes  défaites  à 
Granson  et  à  Morat  ;  puis  il  alla  se  faire  tuer  au  siège 
de  Nancy.  Louis  XI  profita  de  sa  mort  pour  prendre 
la  Bourgogne. 

d)  Louis  XI  réunit  aussi  l'Anjou,  le  Maine,  la  Pro- 
vence par  testament  de  René  d'Anjou,  l'Armagnac 
par  confiscation,  le  Roussillon,  comme  gage  d'un 
prêt. 

c)  Dans  ses  dernières  années,  à  Plessis-les-Tours, 
il  était  soupçonneux,  méfiant  et  entouré  de  petites 
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gens  tels  que  son  médecin  Coictier,  son  barbier  Olivier 
le  Dain. 

II.  Grandes  inventions  et  découvertes.  —  La  bous- 
sole permet  aux  navigateurs  d'entreprendre  de  grands 
voyages,  —  la  poudre  à  canon  renouvelle  l'art  de 
la  guerre,  —  l'imprimerie  inventée  à  Strasbourg  par 
Jean  Gutenberg  de  Mayence  permettra  la  multipli- 
cation des  livres  et  des  moyens  de  s'instruire. 

Les  grandes  découvertes  maritimes  des  Portugais 
et  celle  de  Christophe  Colomb  ouvrent  au  commerce 
et  à  l'industrie  de  nouvelles  voies  et  de  nouveaux  dé- 
bouchés. C'est  tout  cela  qui  marque  le  commence- 
ment de  l'époque  moderne  bien  mieux  que  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs. 

Lecture. 
Le  butin  de  Granson. 

Dès  que  les  Bourguignons  furent  dispersés  et  leurs 
retranchements  envahis,  toute  poursuite  cessa  et  les 
vainqueurs,  se  jetant  à  genoux,  remercièrent  Dieu 
qui  leur  avait  accordé  une  si  belle  victoire.  Déjà, 
le  pillage  du  camp  -avait  commencé,  et  des  gens  qui 
n'avaient  point  combattu  s'étaient  précipités  pour 
avoir  part  au  butin.  Les  chefs  tentèrent  de  mettre,  au- 
tant qu'il  se  pourrait,  un  peu  d'ordre  dans  le  partage. 
On  nomma  des  commissaires  butiniers,  et  on  fit  prê- 
ter serment  à  l'armée  de  ne  rien  détourner.  Il  fut  bien 
difficile  d'empêcher  l'empressement.  Cependant,  la 
plupart  de  ces  pauvres  Suisses  ignoraient  la  valeur 
de  ce  qu'ils  avaient  conquis.  Jamais  pareilles  magni- 
ficences n'avaient  paru  à  leur.5  regards.  Ils  s'émer- 
veillaient, mais  ne  soupçonnaient  pas  le  prix  de  tant 
de  choses  inconnues  d'eux.  De  la  vaisselle  d'argent, 
qu'ils  croyaient  en  étain,  des  vases  d'or  et  de  vermeil 
furent  vendus  pour  quelques  deniers.  Le  gros  dia- 
mant du  duc,  qui  n'avait  pas  son  pareil  dans  la  chré- 
tienté, et  qui  avait  autrefois  orné  la  couronne  du 
Grand  Mogol,  fut  trouvé  sur  le  chemin,  où  quelque 
serviteur  l'avait  laissé  tomber  en  fuyant.  Il  était 
enfermé  dans  une  petite  boîte  ornée  de  perles  fines. 
L'homme  garda  la  boîte  et  jeta  le  diamant  ;  cepen- 
dant, s'étant  ravisé  et  l'ayant  retrouvé,  il  le  vendit 
un  écu  au  curé  de  Montagni. 

De  Barante, 

Histoire  des  ducs  de  Bourgogne. 


COURS  MOYEN 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV  —  LES 
GRANDS  MINISTRES  COLBERT  ET  LOUVOIS  —  LES 
QUATRE  GUERRES  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

Direction.  —  I.  Louis  XIV  ne  prend  pas  de  pre- 
mier ministre  après  la  mort  de  Mazarin.  Il  répond  ; 
«  A  moi  »,  quand  on  lui  demande  à  qui  il  faut  s'adres- 
ser pour  la  conduite  des  affaires.  Très  orgueilleux, 
très  jaloux  d'être  le  maître  en  tout  comme  il  s'en 
croit  le  droit,  il  est  très  laborieux,  choisit  de  bons 
ministres,  cherche  la  grandeur  de  la  France. 

II.  Les  grands  ministres,  surtout  Colhert  et  Louvois. 
—  a)  Jean-Baptiste  Colbert,  fils  d'un  marchand  de 
draps  de  Reims,  eut  une  extraordinaire  puissance  de 
travail,  une  rigoureuse  intégrité,  un  amour  sincère 
dis  classes  laborieuses,  des  sentiments  d'humanité, 
rares  à  cette  époque,  la  passion  du  bien-être  général 


qu'on  ne  saurait  méconnaître  en  lui.malgréson  appa- 
rente dureté  (homme  de  marbre)  et  sa  froideur  exté- 
rieure (M'"*'  de  Sévigné  l'appelle  le  Nord). 

Sssfonctions  englobaient  l'administration  générale 
du  royaume  moins  la  guerre  et  la  diplomatie. 

Il  fut  le  bienfaiteur  des  paysans  et  surtout  des  mar- 
chands. —  Diminua  les  impôts  directs  que  les  pri- 
vilégiés ne  payaient  pas,  et  tira  ses  ressources  des 
impôts  indirects  que  tout  le  monde  était  bien  obligé 
de  payer.  —  Il  fonda  l'industrie  française,  la  proté- 
geartt  par  des  tarifs,  important  en  France  les  indus- 
tries étrangères,  fondant  beaucoup  de  fabriques.  — 
Il  développa  encore  la  marine  marchande  en  même 
temps  que  la  marine  royale  et  fonda  des  colonies.  — 
Il  protégea  les  arts  et  les  lettres. 

h)  Louvois  organise  l'armée,  lui  donne  l'uniforme, 
l'arme,  assure  la  discipline  et  l'administration,  mais 
il  pousse  Louis  XIV  à  la  guerre  et  ati  luxe  des  bâti- 
ments. 

III.  Les  quatre  guerres.  —  a)  Le  règne  de  Louis  XIV 
est  rempli  de  guerres.  Ses  conquêtes  et  son  arrogance 
effrayèrent  l'Europe  qui  se  ligua  contre  la  France.  — 
Ces  longues  gueri-es  valurent  à  la  France  deux  grandes 
provinces  et  quelques  villes,  mais  elles  l'épuisèrent. 

Jusqu'en  1688,  la  France  va  de  succès  en  succès. 
Colbert  lui  a  donné  de  belles  finances.  Louvois  un 
belle  armée.  L'Europe  a  beau  se  coaliser  elle  est  bat- 
tue. 

De  1688  à  1697  elle  se  défend  victorieusementencore 
mais  n'a  plus  d'avantages  décisifs.  Enfin  dans  la 
troisième  et  dernière  coalition  de  1706  ^  1712  elle 
subit  de  graves  défaites. 

Les  quatre  grands  traités  qui  marquent  la  fin  de 
ces  guerres  :  Aix-la-Chapelle,  1668  :  Nimègue,  1678  ; 
Ryswick,  1697  ;  Utrecht,  171.S  ont  chacun  leur  ca- 
ractère. 

Deux  ont  un  caractère  provisoire,  et  sont  conclus 
en  prévision  d'une  guerre  nouvelle  (Aix-la-Chapelle, 
Ryswick).  Les  deux  autres  marquent,  l'un  l'apogée 
de  la  prépondérance  française,  l'autre  la  ruine  des 
ambitions  de  Louis  XIV. 

b)  Les  grands  généraux  sont  Condé  et  Turenne 
d'abord,  plus  âgés  que  le  roi,  qui  terminent  leur  car- 
rière dans  les  deux  premièi'es  guerres,  puis  Luxem- 
bourg, Catinat,  Créquy  (fin  de  la  guerre  de  Hollande 
et  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg). 

Berwyck,  Vendôme,  Villars  (guerre  de  la  succes- 
sion  d'Espagne). 

c)  La  marine  française  atteint  son  apogée  sous 
Colbert  et  décline  après  lui.  Développementetorganisa- 
tion  de  la  marine  par  Colbert  et  Seignelay.  Flottes, 
recrutement  (système  des  classes).  —  Ecoles  d'hy- 
drographie et  des  Cadets  de  marine.  —  Ports  de 
guerre. 

Doquesne  :  brillante  campagne  de  Sicile  (1676). 
Victoires  remportées  sur  Ruyter. 

Tourville  :  campagnes  dans  la  Manche  (1689-1692). 
La  Hougue  :  ce  n'est  pas  un  désastre,  mais  une  dé- 
faite glorieuse. 

Décadence  de  la  marine  à  partir  de  cette  époque. 
Les  corsaires  célèbres  de  la  fin  du  règne  (Duguay- 
Trouin,  Jean  Bart,  etc.). 

d)  Causes  des  défaites  de  la  France  dans  la  troi- 
sième coalition,  —  l'épuisement  du  pays,  —  l'avè- 
nement au  trône  d'Angleterre  en  1688  d'un  grand 
ennemi  de  la  France,  Guillaume  d'Orange. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

LA  MONARCHIE  ABSOLUE  —  ANGLETERRE  —  AVÈNE- 
MENTS DBS  STUARTS  —  CHARLES  I"^'  ET  CROMWELL 
—  RÉVOLUTION  DE  1648. 

L'œuvre  révolutionnaire  de  1648  est  double.  C'est 
une  œuvre  de  destruction  et  de  reconstitution  natio- 
nale. De  là,  deux  phases  bien  distinctes. 

I.  Première  phase  :  Les  destructions  (1642-1653).  — 
Le  renversement  de  la  monarchie  des  Stuarts  et  de 
la  république  parlementaire  :  A)  V œuvre  du  long 
parlement  :  destruction  de  la  puissance  politique  de 
la  royauté  :  a),  les  listes  de  délinquants  ;  le  procès  des 
ministres  de  Charles  I'^''  ;  b)  suppression  du  pouvoir 
absolu  par  le  rétablissement  de  la  vieille  constitu- 
tion anglaise  ;  c)  suppression  de  la  suprématie  reli- 
i,'ieuse  de  la  royauté  par  la  substitution  du  presby- 
térianisme à  anglicanisme  ;  d)  perte  du  pouvoir  mi- 
litaire par  la  royauté.  —  B)  L'œuvre  de  Varmée  :  La 
guerre  civile  (1642-1649)  :  1"  la  défaite  de  la  royauté 
par  l'armée  de  Cromwell  ;  2»  condamnation  et  mort 
du  roi  (1649)  ;  3°  la  république  parlementaire  :  sa 
défense  et  son  renversement  par  Cromwell  ;  4»  la  dé- 
fense républicaine  :  guerres  d'Irlande  et  d'Ecosse 
(1649-1650)  (1650-1651)  ;  le  coup  d'Etat  césarien  : 
l'expulsion  du  long  parlement  (1653). 

Deuxième  phase  :  les  reconstructions.  —  Protec- 
torat de  Cromwell  (1653-1658),  caractère  général 
du  protectorat  de  Cromwell  ou  l'œuvre  de  réorganisa- 
tion :  1°  la  réorganisation  politique  :  a)  la  nouvelle 
i^onstitution  ;  b)  opposition  du  parlement  de  1654  au 
pouvoir  personnel  de  Cromwell  ;  2"  le  gouvernement 
militaire  de  Cromwell  :  a)  les  majors  généraux  .•  h)  op- 
position du  parlement  de  1655  au  régime  militaire  du 
Protecteur  ;  3"  réorganisation  de  la  prospérité  ma- 
térielle par  la  politique  extérieure. 

J.  Brpgerette. 
(La  composition  historique.  —  Vitte,  éditeur.) 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES   rOINTS   CARDINAUX 

Direction.  —  Il  est  nécessaire  que  les  enfants  sa- 
chent pratiquement  s'orienter.  Prendre  pour  point 
de  départ  de  cette  leçon  la  connaissance  du  côté  où 
le  soleil  se  montre  dans  la  classe  dès  le  matin.  C'est 
le  levant.  La  main  droite  tournée  de  ce  côté  les  en- 
fants auront  le  couchant  à  gauche,  le  nord  en  face, 
le  midi  derrière  eux.  —  On  fera  faire  en  divers  lieux 
des  exercices  analogues.  On  les  aidera  par  exemple 
à. trouver  si  l'église  est  exactement  orientée,  quelle 
est  l'exposition  de  la  maison  paternelle,  etc.  —  Plus 
tard  la  situation  relative  de  tel  ou  tel  lieu  et  de  l'école, 
etc.,  etc. 

Deuxième  année. 

FIN  DES  NATIONS   D'BUROPE 

Direction.  —  Cette  leçon  doit  être  faite  sur  la  carte 
murale  et  les  enfants  l'étudieront  ensuite  sur  leur 
atlas  (1).  —  Elle  sera  redite  par  eux  d'abord  sur  leur 
petite  carte  puis  sur  leur  carte  murale.  —  Le  maître 
fera  faire  ensuite  des  exercices  oraux  et  écrits  pour 
que  la  leçon  ait  été  bien  comprise. 


COURS  MOYEN 

FRANCE  —  DÉPARTEMENTS  CENTRE  ET  OUEST 

Direction.  —  I.  On  entend  par  région  du  centre 
les  plaines  traversées  par  la  Loire  depuis  Nevers  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Maine. 

Elle  comprend  une  partie  très  fertile,  le  val  de  la 
Loire  (Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Loiret),  pays  du  doux  parler  et  des  beaux  châteaux 
de  la  Renaissance,  auquel  il  faut  joindre  l'Eure-et- 
Loir,  car  si  la  Touraine  (Indre-et-Loire)  est  le  jardin 
de  la  France,  la  Beauce  (Eure-et-Loir)  en  est  le  gre- 
nier. La  «  douceur  angevine  «fait  encore  rentrer  com- 
plètement Maine-et-Loir  dans  la  partie  féconde.  Ce- 
pendant cette  partie  même  comprend,  entre  la  Loire 
et  le  Cher  une  contrée  marécageuse  et  peu  fertile, 
dépourvue  d'arbres,  la  Sologne.  Sauf  les  ardoisières 
d'Angers,  nous  ne  trouvons  pas  de  richesses  miné- 
rales dans  cette  partie  des  pays  du  Centre. 

La  fertilité  du  sol  décroît  en  approchant  du  Massif 
Central,  mais  les  richesses  minérales  réapparaissent. 
Les  départements  de  la  Nièvre,  du  Cher  et  de  l'Indre 
ont  leur  partie  plate  et  l'un  à  l'est,  les  autres  vers  le 
sud  se  relient  aux  hautes  terres  du  Massif  Central.  — 
Dans  la  Nièvre  notamment,  pays  pauvre,  se  trouvent 
des  mines  de  fer  et  de  houille  qui  alimentent  l'in- 
dustrie métallurgique  des  environs  de  Nevers  (Four- 
chambault). 

IL  La  région  de  l'Ouest  s'adosse  à  l'est  du  Massif 
Central  et  s'étend  jusqu'à  l'Océan  Atlantique  par 
les  plaines  qui  s'étendent  entre  le  bassin  de  la  Loire 
et  celui  de  la  Dordogne.  Le  climat  est  humide  et  doux. 
De  nombreux  cours  d'eau  le  sillonnent  et  donnent 
leurs  noms  aux  départements  qu'on  y  a  découpés 
(Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Charente,  Charente- 
Inférieure). 

Le  Bocage  vendéen,  vers  le  nord  de  cette  région, 
au  sous  sol  granitique  comme  la  Bretagne  est  pres- 
que inculte.  Sur  les  côtes  les  marais  salants  et  les 
](arcs  d'huîtres  font  vivre  los  habitants.  —  A  mesure 
qu'on  descend  le  sol  devient  plus  fertile  et  favorable 
à  la  culture  de  la  vigne.  Dans  les  Charente»  les  pro- 
duits de  la  vendange  servent  à  la  distillation  des  eaux 
de-vie,  si  renommées  surtout  à  Cognac. 

Les  habitants  sont  gens  de  volonté  et  d'action. 
(Richelieu,    Champlain.) 

LECTC'RE. 

Le  Morvan. 

Le  Morvan  est  un  sol  granitique,  foi  nié  par  une 
agglomération  de  montagnes  presque  toujours  boi- 
sées, dont  les  interstices  forment  des  vallées  d'un  as- 
pect varié  et  .souvent  pittoresque,  arrosées  par  une 
infinité  de  sources  et  de  filets  d'eau  vive  que  la  nature 
a  destinés  aux  irrigations  des  prés.  Ces  héritages  y 
sont  en  très  grand  nombre  ;  les  meilleurs  s'appellent 
méloises  ;  les  habitants  en  ont  grand  soin  et  s'entendent 
à  merveille  à  les  faire  profiter  de  toutes  les  eaux  qu'ils 
ont  sous  la  main. 

Les  champs  ne  rapportent  en  général  que  peu  ou 
point  de  froment,  mais  du  seigle,  de  l'avoine,  du  sar- 
rasin, de  la  navette,  des  chènevières  par  petits  can- 
tons, des  pommes  de  terre,  dont  la  culture  est  très 


(1)  Atlas-Géographie  de  la  collection  V Ecole  libre. 
Cours  élémentaire. 
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répandue, et  certains  légumes  tels  que  les  haricots,  les 
navets,  les  choux-raves  de  bonne  qualité. 

Les  ouches  sont  des  terres  privilégiées,  de  véritables 
oasis  dans  ce  désert  de  granit,  fort  recherchées  et  chè- 
rement payées  à  cause  de  leur  fertilité  exceptionnelle. 
Une  bonne  ouche  ne  se  repose  jamais  :  on  y  voit  tour  à 
tour  du  froment,  du  chanvre,  des  légumes,  de  la  na- 
vette, tout  ce  qu'on  veut.  Il  suffit  d'en  varier  l'asso- 
lement, ce  que  les  habitants  pratiquent  assez  bien. 

Toutes  les  maisons  ont  leur  petit  jardin,  .souvent 
avec  deux  ou  trois  paniers  de  mouches  à  miel  ado.ssées 
au  mur  d"un  bâtiment.  Les  arbres  ne  rapportent  que 
des  fruits  médiocres,  à  demi  sauvages.  Le  griottier 
y  est  fort  commun  ;  il  se  plante  le  long  des  héritages 
et  devient  souvent  une  cause  de  dégradations  pour 
les  clôtures,  que  les  passants  écrasent  en  montant 
dessus.  Son  fruit,  convenablement  passé  à  l'alambic, 
sert  à  faire  un  kirsch  d'excellente  qualité. 

Pour  entrer  dans  les  maisons,  il  arrive  plus  souvent 
de  descendre  une  marche  que  de  la  monter.  Les  ha- 
bitations sont  mal  aérées.  Excepté  chez  les  particu- 
liers qui  jouissent  de  quelque  aisance  et  qui  se  don- 
nent une  fenêtre  ou  deux,  la  chambre  n'est  éclairée 
que  par  une  seule  croisée  partagée  en  quatre  petits 
carreaux  sur  un  châssis  dormant.  Si  la  cheminée  fume, 
on  laisse  la  porte  ouverte  et  l'hiver  on  gèle  au  coin  du 
feu. 

Les  granges,  les  écuries,  tout  est  ordinairement  con- 
tigu  et  de  plain-pied  avec  la  maison.  Souvent,  une 
porte  d'intérieur  fait  communiquer  la  chambre  avec 
létable.  Dxjpin  aîné. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE  :   COMMERCE  EXTÉRIEUR  —  PORTS  ET  LIGNES 
DE      COMMUNICATION     —     FRANCE      COLONIAUE     — ^ 

POSSESSIONS  D'AFRIQUE. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Botanique. 
,  Etudes  sur  quelques  types  choisis  des  principaux 
organes  de  la  plante  ;  notions  des  grandes  divisions 
du  règne  végétal.  —  Indication  des  plantes  utiles  et 
des  plantes  nuisibles. 

Direction.  —  Voir  pour  les  premières  notions  les 


dictées  du  cours  moyen,  "^oir  surtout  dans  VEcole 
française,  20«  année  (1907-1908)  les  numéros  11,  15, 
19,  pour  les  trois  premières  leçons  dont  nous  donne- 
rons la  suite  dans  les  numéros  prochains. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

D.  R.  {Gironde.) 

Il  ne  faut  pas  exiger  le  mot  à  mot  pour  l'exercice 
de  récitation  et  quelques  définitions.  Lorsque  l'en- 
fant répète  avec  des  phrases  faites  par  lui,  on  est  as- 
suré qu'il  a  compris. 

J.  D.  (Var.) 

Beaucoup  d'exercices  indiqués  comme  devoirs 
écrits  peuvent  être  faits  oralement.  Le  travail  de 
l'enfant  sera  ainsi  simplifié  et  rendu  plus  court. 

Mad.   B.   (Haute-Vienne.) 

On  peut,  à  cet  âge,  commencer  l'étude  des  classi- 
ques, de  Racine,  Andromaque,  Iphigénie,  les  Plai- 
deurs, de  Corneille,  le  Cid,  faire  analyser  les  carac- 
tères d'après  certaines  scènes  désignées.  Comparer  ces 
œuvres  avec  les  œuvres  antiques  qui  les  ont  inspirées. 

A.  D.  (Haute-Saône.) 

Pour  l'enseignement  par  la  méthode  directe,  en 
anglais,  la  collection  Mouchet  est  indiquée  (premier 
et  deuxième  livre  anglais  de  l'Enfance).  Il  faut  le 
demander  à  la  librairie  Vitte. 

G.  L.  (Orne.) 

Les  compositions  indiquent  que  l'enfant  peut  être 
placée  dans  le  cours  supérieur.  Deux  années  sont  en- 
suite à  compter  avant  l'examen  élémentaire. 

V.  T.  (Puy-de-Dôme.) 

Il  est  préférable  de  revenir  sur  les  matières  passées. 
A  quoi  sert  d'ajouter  toujours,  si  le  fond  n'est  pas 
solide? 

B.  de  L.  (Loir-et-Cher.) 

Pour  faciliter  la  composition  on  peut  donner  comme 
modèle  un  texte  et  obliger  l'enfant  à  reconstruire  ce 
texte  avec  un  autre  sujet, cela  en  suivant  la  construc- 
tion du  modèle  ;  les  propositions  doivent  être  de  même 
nature  et  se  dérouler  dans  le  même  ordre.  ; 

P.  J.  (Creuse.)  •  i 

L'enseignement  des  sciences  doit  être,  autant  que 
possible,  expérimental.  La  nature  est  une  source 
inépuisable,  la  vie  journalière  en  est  une  autre. 


DOCUMENTS       OFFICIELS 


INSPECTION   ACADEMIQUE 

Inspecteurs. 23  octobre.  — M.  Pouillot,  ex-ins- 
pecteur à  Melun,  est  nommé  iitspecteur  à  Paris. 

4  .novembre.  —  Un  nouveau  congé  d'inactivité  de 
trois  mois,  îi  dater  du  1*''  octobre  1908,  est  accordé 
sur  sa  denuuide  et  pour  raisons  de  santé,  à  M.  Six, 
inspecteur  d'académie,  en  congé. 

5  novembre.  —  M  Piètrement,  inspecteur  d'aca- 
démie à  Chaumont,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  une  pension  de  retraite,  à  dater  du  16  javier  1909, 

■  pour  cause  d'ancienneté  d'âge  et  de  services.  Par  suite 
de  nécessités  de  service,  M.  Piètrement  cessera  dé- 
finitivement ses  fonctions  le  16  janvier  1909. 

ARRETE    MODIFIANT    LES    CIRCONSCRIPTIONS    D'INS- 
PECTION PRIMAIRE  DE  NaNCY(2'^)ET  DE  LuNÉVILLE. 

—  6  jauviiM-. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts. 


Arrête  : 
Le  canton  d'Arracourt  est  détaché  de  la  2«  cir- 
conscription d'inspection  primaire  de  Nancy  et  ratta- 
ché   à   la   circonscription    d'inspection    primaire    de 
Lunéville. 

Gaston  'Doumeboue. 

Inspection  de  l'enseignement  primaire. 

28  septembre.  —  M.  Mathieu,  directeur  d'école  nor- 
male, en  congé  d'activité,"  est  nommé  inspecteur  pri- 
maire à  Bar-sur-Seine,  et  chargé,  à  ce  titre,  de  sup- 
pléer M.  Dodey,  en  congé  ;  —  M.  Petiteau,  institu- 
teur public  à  Angers,  est  nommé  inspecteur  primaire 
â  Mauriac,  en  remplacement  de  M.  Guillemin  ;  — 
Un  congé  de  trois  mois,  à  partir  du  l'""  octobre  1908 
est  accordé,  sur  sa  demande  et  pour  raisons  de  santé, 
à  M.  Vincens,  inspecteur  primaire  à  Saint-Gaudens. 


LyoD  —  imprimerie  Kmmanuel  vitte. 


Le  aérant  :  Xavier  Rondelet,  14,  rue  de  l' Vbbaye,  Paria. 
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SOMMAIRE  :  Concours  de  r Ecole  française  pour 
1908-1909,  p.  177.  —  Travaux  de  la  semaine  :  Ins- 
truction religieuse,  p.  181.  —  Français,  p.  181.  — 
Récitation,  p.  183.  —  Invention  et  Rédaction, 
p.  183.  —  Arithmétique,  p.  185.  —  Histoire, 
p.  189.  —  Géographie,  p.  190.  —  Instruction  ci- 
vique, p.   191.    —  Renseignements  utiles,  p.  191. 
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SOMMAIRE  :  Education,  pédagogie,  p.  90.  — 
L'Enseignement  primaire  à  l'étranger  :  travaux 
manuels,  par  M.-E.  H.,  p.  90.  —  Bilan  géogra- 
phique de  la  France  en  1909,  par  H.  Dupont, 
membre  de  la  Société  de  topographie  de  France, 
p.  92.  —  Partie  de  l'Enseignement  ménager  : 
l'œuf,  par  C.  Legrand,  p.  95. 


CONCOURS     DE     L' «  ÉCOLE    FRANÇAISE» 


Pour  1008-100». 


La  fin  de  ce  second  trimestre  nous  paraît  être  l'époque  la  plus  favorable  pour  le  Concours 
général  de  V Ecole  Française.  C'est,  en  effet,  toujours  vers  Pâques  que  la  plupart  des  élèves 
ont  acquis  leur  valeur  de  l'année  scolaire. 

Rappelons  les  conditions  de  ce  concours  : 

Nous  demandons  toujours  que  dans  chaque  établissement  les  compositions  soient  lai- 
tes par  toute  la  division  correspondant  aux  divers  cours  et  que  les  trois  meilleures  compo- 
sitions de  chaque  cours  nous  soient  envoyées. 

Pour  le  concours  du  supplément,  nous  autorisons  l'envoi  des  copies  de  tous  les  candi- 
dats qui  doivent  se  présenter  aux  examens  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  supérieur. 

Notes. 


Les  notes  seront  ainsi  appréciées  : 

Passable   9-8-7 

Faible 6-5-4 

Mal 3-2-1 

Nul 0 


Chaque  composition  sera  cotée  de  0  à  20. 

Parfait   20  et  19 

Très  bien 18  à   16 

Bien. 15  et  14 

Assez  bien 10-11-12 

L'organisation  nouvelle  de  notre  Comité  de  correction  nous  permet  d'assurer  une  plus 
grande  rapidité  pour  le  renvoi  des  copies  et  la  publication  des  résultats.  Un  compte  rendu 
général  paraîtra  en  même  temps  que  les  notes. 

Les  élèves  seront  classés  d'après  la  moyenne  obtenue.  Si  les  directeurs  d'institution 
et  d'école  désiraient  conserver  l'anonyme  pour  leurs  élèves  et  pour  leurs  maisons,  il  suffi- 
rait d'indiquer  sous  quelles  initiales  nous  devrons  publier  leurs  notes.  (Indiquer  l'âge  des 
enfants  pour  les  concours  du  Journal.) 

Prix.  —  Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de 
M\L  Vitte  et  Cie,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou 
troisièmes  compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  espérons  que  le  concours  étant  unique  et  général^  le  grand  nombre  de  concurrents 
nous  permettra  de  décerner  un  grand  nombre  de  prix. 

TARIF 

Journal     Cours  élémentaire »  50 

Journal     Cours    moyen 1      » 

Journal     Cours  supérieur 1  50 

Supplément     Brevet  élémentaire 2     » 

Supplément     Brevet  supérieur 3      » 

Supplément     Certificat  d'aptitude  pédagogique 2  50 

Nota.  —  Il  faut  joindre  à  ces  prix  les  frais  de  retour  des  copies  si  on  veut  les  recevoir. 
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Envoi.  —  Les  copies  peuvent  nous  être  envoyées  par  la  poste,  comme  papiers  d'af- 
faires, à  l'adresse  de  M.  X.  Rondelet,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Paris  ;  le  tarif  postal  est  de  5  cen- 
times par  50  grammes  et  fraction  de  50  grammes.  —  Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos 
abonnés  dos  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs  la  rame  do  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi- 
rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  représente  4  feuillets  do  28  x21  ;  le  papier  pe- 
lure ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

Remarque.  —  L'Administration  des  Postes  permet  d'envoyer  sous  pli  non  cacheté  des 
papiers  d'affaires  annotés,  moyennant  un  supplément  de  10  centimes.  Les  personnes  qui 
désirent  recevoir  les  copies  annotées  n'ont  donc  à  envoyer  comme  frais  do  retour  que 
0  fr.  05  par  50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes,  plus  0  fr.  10,  ou  plus  0  fr.  20,  si  elles 
veulent  que  les  plis  soient  recommandés. 

TIMBRES- VALEUR  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  do  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr.  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressées  en 
échange  dos  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Ils  sont 
acceptés  pour  le  règlement  des  Cahiers  de  roulement.  Adresser  les  demandes  à  M.  l'Adminis- 
trateur de  Y  École  Française^  14,  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
nés de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois. 

Toutes  les  compositions  doivent  être  envoyées  dans  la  quinzaine.  Le  concours  sera  clos 
le  2  avril. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  «L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Catéchisme  et  histoire  sainte. 

1"  Ecrivez  Je  vous  salue  Marie  jusqu'à  :  Sainte 
Marie,  mère  de  Dieu. 

2°  Qu'entendez-vous  en  disant  que  Dieu  est  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre? 

30  Quelle  a  été  la  vie  de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'âge 
de  trente  ans? 

40  Comment  Samuel  montra-t-il  son  obéissance? 

II.  Dictée. 

Adèle  ira  à  l'école  avec  le  petit  frère  Victor.  Elle 
sera  avec  lui  une  petite  mère.  Elle  évitera  les  voitures 
et  les  automobiles.  Si  elle  traverse  une  rue  elle  re- 
gardera si  aucune  voiture  rapide  n'arrive. 

III.  Arithmétique. 

1°  Faire  cette  soustraction  :  2358 — 1269  = 
2°  Pour  faire  une  robe  l'étoffe  a  coûté  12  fr.,  la 
doublure  3  fr.,  les  autres  fournitures  et  garnitures 
5  fr.  —  Combien  est  comptée  la  façon  si  la  robe  re- 
vient en  tout  à  32  fr.  ? 

30  tJn  tas  de  bois  en  contenait  15  stères,  5  dé- 
cistères.  On  en  a  brûlé  7  stères  5  décistères.  Combien 
en  reste-t-il? 

IV.  Rédaction. 

Le  petit  taquin  (La  petite  taquine).  —  Louis  est  ta- 
([uin.  —  Pourquoi  dit-on  cela.  —  Que  fait-il  à  ses 
camarades?  —  Que  fait-il  aux  chiens  et  aux  chats?  — 
Que  font  les  camarades?  —  Que  font  les  chiens  et  les 
chats  ? 


V.  Histoire  de  Frange. 

1°  Quelle  ville  Jeanne  d'Arc  a-t-elle  délivrée? 

2"  Que  savez-vous  sur  la  mort  de  Jeanne-d'Arc? 

VII.   GÉOGRAPHIE. 

1°  Quels  sont  les  pays  qui  touchent  à  la  France 
du  côté  de  l'est? 

2°  Dites  la  capitale  de  la  Russie?  —  de  l'Espagne? 

VII.  Leçon  de  choses. 

Que  font  :  le  médecin  ?  —  le  pharmacien  ?  —  le  juge 
de  paix? 

VIII.  Travail  manuel. 

(Filles).  Marquer  R.  M.  sur  canevas. 
(Garçons).  Dessiner  un  domino. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

I.  Catéchisme  bt  histoire  sainte. 

1"  Ecrivez  l'acte  de  foi. 

2°  Qu'est-ce  que  le  péché? 

3°  Quand  est-ce  qu'un  péché  est  mortel? 

40  Comment  Saûl  devint-il  roi? 

II.  Dictée. 

Premier  jour  de  printemps. 

Je  crois  que  c'est  aujourd'hui  le  premier  jour  de 
printemps.  Je  ne  m'en  doutais  pas  ;  au  froid  qu'il 
fait,  à  la  bise  qui  siffle,  on  se  croirait  en  janvier.  En- 
core un  peu  de  temps  et  la  froidure  s'en  ira  ;  patience, 
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pauvre  impatiente  que  je  suis,  de  voir  des  fleurs,  un 
beau  ciel,  de  respirer  l'air  tout  embaumé  de  prin- 
temps !  Quand  j'en  serai  là,  j'aurai  quelques  jours  de 
plus,  quelques  soucis  peut-être... 

Eugénie  de  Guéein. 

Questions. 

1°  Quel  est  le  premier  jour  de  printemps  ? 

2°  Qu'est-ce  que  la  bise?  —  la  froidure?  —  écrivez 
quelques  mots  ayant  la  terminaison  ure,  comme  froi- 
dure. 

30  Qu'est-ce  que  des  soucis?  Et  quel  est  le  sens 
de  la  dernière  réflexion  de  l'auteur? 

'1°  Analysez  un  beau  ciel. 

III.  Arithmétique. 

|o  Faites  l'addition  suivante  avec  la  preuve  : 
:}46.537  +  561. 219-1- 99.126  +  4.689  +  1.259.645  = 
2"  Un  père  et  son  fils  ont  ensemble  118  ans.  Le 

pure  a  75  ans,  combien  a-t-il  de  plus  que  son  fils? 
30  Quel  est.  en  stères,  le  volume  d'un  tas  de  bois  qui 

.\  0  m.  25  de  long,  3  m.  60  de  large  et  2  m.  50  de  haut. 

IV.  RÉDACTION. 

Une  ruche.  —  Décrivez  une  ruche  ?  —  Que  remar- 
quez-vous à  l'entrée?  —  Que  font  les  abeilles  dans 
la  ruche?  —  Faites  des  réflexions  sur  la  ruche  et  les 
abeilles. 

V.  Histoire  de  France. 

l»  Que  savez-vous  sur  Charles  le  Téméraire? 
2°  Pourquoi  Louis  XII  est-il  surnommé  le  Père  du 
peuple? 

VI.  GÉOGRAPHIE. 

l»  Villes  principales  de  l'Angleterre. 
2»  Nommez  les  Etats  du  Sud  de  l'Europe  avec  leurs 
capitales. 

VII.  Leçon  de  choses. 
Avec  quels  matériaux  fait-on  les  murs? 

VIII.  Travail  manuel. 

(Filles).  Marquer  N.  P.  sur  canevas. 

I Garçons).  Dessin  d'une  petite  maison. 
COURS    MOYEN 
^^^  Première  année. 

^™^         I.  Instruction  religieuse.  , 

l»  Ecrivez  les  commandements  de  l'Eglise? 

20  Au  nom  de  qui  faut-il  prier? 

30  Pourquoi  appelons-nous  le  Pater  Oraison  do- 
minicale? 

40  Pourquoi  dix  tribus  d'Israël  abandonnèrent- 
elles  Roboam? 

50  Evangile  du  1«""  dimanche  de  Carême  jusque  : 
alors  le  démon  le  transporta  dans  la  ville  sainte. 

II.  Langue  française. 

Dictée. 

Jour  de  printemps. 

J'écoute  le  berger  qui  siflle  dans  le  vallon.  C'est 
l'expression  la  plus  gaie  qui  puisse  passer  sur  les  lèvres 


de  l'homme.  Ce  sifflement  marque  un  sans  souci,  un 
bien-être,  un  je  suis  content  qui  fait  plaisir.  Ces  pauvres 
gens,  il  leur  faut  bien  quelque  chose,  ils  ont  la  gaieté. 
Deux  petits  enfants  font  aussi  en  chantant  leur  fagot 
de  branches  parmi  les  moutons.  Ils  s'interrompent 
de  temps  en  temps  pour  rire  ou  pou  jouer,  car  tout 
cela  leur  échappe.  J'aimerais  de  les  voir  faire  et  d'é- 
couter le  merle  qui  chante  dans  la  haie  du  ruisseau  ; 
mais  je  veux  lire. 

Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  vallon? 

2°  Que  signifie  :  j'aimerais  de  les  voir  faire? 

30  Comment  est  un  merle?  —  grosseur?  —  cou- 
leur? 

4°  Ecrivez  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  rire 
de  bon  cœur. 

III.  Arithmétique. 

1"  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions  : 
2/3,  4/5,  3/7. 

2°  Une  horloge  indique  8  h.  1/4  mais  elle  retarde 
de  2  h.  %.  —  Quelle  heure  est-il? 

IV.    RÉDACTION. 

La  température  a  été  rude  cet  hiver  et  augmen- 
tait les  souffrances  des  pauvres  gens.  Dites  ce  que 
vous  avez  pu  faire  pour  aider  des  voisins  malheu- 
reux. 

V.  Histoire  de  France. 

l"  Quelle  fut  la  cause  de  la  disgrâce  de  Vauban? 
2°  Qu'appelait-on   droit   de   dévolution?  —   Com- 
ment Louis  XIV  profi  a-t-il  de  ce  droit? 

VI.  Géographie. 

1"  Productions  agricoles  et  industrielles  de  la 
Somme? 

2°  Départements  formés  par  l'Ile-de-France? 

VIL  Instruction  civique. 
Qu'appelle-t-on  patente? 

VIII.  Sciences  physiques  et  naturelles. 
Qu'appelle-t-on  bourgeons? —  Combien  de  sortes? 

IX.  Travail  manuel. 

Couture  rabattue. 

{Agricole).  Quels  produits  tire-t-on  de  l'espèce  bo- 
vine? 

(Ménager).  Quelles  sont  les  qualités  essentielles 
d'une  bonne  ménagère? 

Deuxième    année. 

I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  en  latin  les  cinq  premiers  articles  du 
Credo. 

2°  Est-on  obligé  de  prier? 

3°  Que  demandons-nous  à  Dieu  dans  VOraison 
dominicale? 

4"  Voyage  du  jeune  Tobie. 
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50  Evangile  du  2«  dimanche  de  Carême  jusque  : 
il  parlait  encore? 

6»  Qu'entendez-vous  par  le  grand  schisme  d'Oc- 
cident? 

II.  Langtje  française. 

Dictée. 

Le  prix  de  l'Education. 

Il  est  venu  aujourd'hui  une  jeune  enfant  bien  in- 
téresssante,  remplie  de  grâces,  de  souvenirs  et  de 
malheurs,  la  plus  jeune  fiUe  de  notre  cousin  de  l'Ile 
de  France.  —  Pauvre  petite,  qu'elle  est  gentille  avec 
sa  vivacité,  son  esprit,  ses  grâces  de  quatorze  ans, 
et  quelque  chose  d'étranger  sur  la  figure  et  dans  l'ac- 
cent qui  ajoute  un  charme  à  ses  charmes  !  Son  petit 
frère  est  aussi  bien  gentil  et  tout  content  de  son  collège. 
Il  n'a  que  neuf  ans  et  il  sent  le  prix  de  l'éducation. 

Tous  deux  sont  ignorants  comme  des  créoles  : 
«  Là-bas,  disent-ils,  nous  ne  faisions  que  jouer,  mais 
en  France  il  faut  savoir  bien  des  choses,  autrement 
on  se  moquerait  de  nous.  »  Mon  cousin,  tant  qu'il  a 
Vécu,  les  envoyait  aux  écoles  ;  depuis  sa  mort,  sa 
femme  les  a  retirés,  faute  de  fonds,  sans  doute.  Mais 
voilà  qu'ils  trouvent  out  ce  qu'il  leur  faut  en  France 
chez  les  frères  de  leur  père.  —  Ainsi  la  Providence 
vient  au  secours  d'un  chacun. 

Eugénie  de  Guéhin 

Questions. 

1"  Qu'est-ce  que  l'Ile  de  France?  Savez-vous  son 
nom  actuel? 

2°  Que  signifie  le  mot  créoles? 

3°  Rendez  compte  de  l'orthographe  du  participe 
retirés. 

4°  Quelles  remarques  faites-vous  s.ur  le  mot  fonds  ? 

50  Analysez  grammaticalement  :  Il  est  venu  un 
jeune  enfant. 

III.  Arithmétique. 

l»  Additionnez  les  fractions  :  3/25+17/40+5/8 
+  31/200. 

2°  Quel  est,  en  kilogrammes  et  en  quintaux,  le 
poids  de  l'eau  contenue  dans  un  réservoir  rectangu- 
laire qui  a  2  mètres  de  longueur,  1  m.  20  de  largeur 
et  0  m.  85  de  profondeur? 

IV.  RÉDACTION. 

Comment  on  vous  exerce  au  travail  manuel  à 
l'école. 

V.  Histoire. 

1°  Dites,  pour  chacune  des  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV,  les  généraux  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués. 

2°  Quels  hommes  célèbres  coopérèrent  à  la  construc- 
tion et  à  l'embellissement  du  château  de  Versailles? 

VI.    OÉOGBAPHÏB, 

1°  Départements  compris  dans  le  val  de  la  Loire  ?  — 
leur  aspect,  leurs  productions. 

2°  Tracé  du  département  du  Cher. 

VII.  Instruction  civique. 

Qu'appelle-t-on  monopole?  —  Quels  sont  les  mo- 
nopoles de  l'Etat  en  France? 


VIII.  Couture. 


Surjet. 


COURS  SUPÉRIEUR 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  le  Credo  depuis  Credo  in  Spiritum  Sanc- 
tum. 

3°  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  que  fait 
l'Evêque  en  donnant  la  confirmation? 

4"  Comment  Salomon  est-il  la  figure  du  Messie? 

0°  Ecrivez  la  Passion  depuis  :  Lequel  coulez-vous 
que  je  vous  délivre...  jusqu'à  :  qu'il  soit  crucifié. 

6°  Principaux  ordres  religieux  fondés  au  xni«  siè- 
cle. 

II.  Langue  française. 

Dictée. 

Les  Dames  de  Metz. 

Elles  sont  une  dizaine  de  personnes,  la  plupart  assez 
vieilles  pour  avoir  vu  le  siège.  Elles  ont  soigné  nos 
soldats  et  construit  pour  nos  morts  le  monument  fu- 
nèbre de  Chambières.  Elles  l'entretiennent  et,  chaque 
année,  au  début  de  septembre,  un  matin,  y  vont  sus- 
pendre des  couronnes.  Ces  modestes  femmes,  élevées 
par  nos  malheurs,  reforment  sans  le  savoir  une  espèce 
d'aristocratie,  après  Vexode  des  meilleures  familles 
et  dans  une  société  découronnée  qui  voudrait  revivre, 
leur  confrérie  est  devenue  un  des  premiers  corps  mes- 
sins. Elles  remplissent  une  fonction  publique,  exercent 
une  autorité  morale  et  maintiennent  l'ordre  de  sen- 
timents sur  lequel  vient  se  régler  toute  véritable  Mes- 
sine. Un  profond  respect  des  vainqueurs  eux-mêmes 
les  enveloppe  et  le  nom  seul  des  Dames  de  Metz  émeut 
le  passant,  à  qui  l'on  raconte  cette  constance,  aussi 
bien  que  tous  ceux  dont  la  vie  s'emmêle  aux  malheurs 
de  la  Lorraine.  Leur  présidente  est  M"«  Aubertin, 
âgée  de  quatre-vingt-deux  ans,  que  l'on  nomme,  pour 
la  distinguer  des  autres  Aubertin,  Mademoiselle  Au- 
bertin la  France. 

Maurice  Barrés. 

Questions. 

1°  De  quel  siège  est-il  question  ? 

2"  Que  signifient  :  aristocratie,  exode? 

3°  Qu'entendez-vous  par  :  élleâ  remplissent  une 
fonction  publique? 

4°  Distinguez  les  propositions  dans  cette  phrase  : 
Un  profond  respect  des  vainqueurs,  etc.,  et  en  indiquer 
la  nature. 

5°  Analyser  grammaticalement  que  dans  qut  l'on 
nomme. 

III.  Arithmétique. 

1"  Quelles  sont  les  fractions  décimales  égales  aux 
fractions   ordinaires. 

1/2,  1/4,  3/4,  1/5,  3/5,  4/5,  1/8,  7/8. 

2°  On  a  une  auge  cubique  dont  le  côté  intérieur  est 
de  1  m.  42.  L'épaisseur  de  la  pierre  est  de  0  m.  15.  — 
Quel  est  le  poids  de  l'auge  pleine  d'eau,  la  densité  de 
la  pierre  étant  2,68.  ^_         t^.jD::i:.s__^i_  i 

1'     IV.  Rédaction. 
Faites  le  portrait  d'une  régente  de  France. 


I: Tzzr 
1°  Quels  furent  les  rapports  de  Charles  I<^''  et  de 
n  Parlement? 
2°  Quels  furent  les   empereurs  d'Allemagne   con- 
mporains  de  Louis  XIV? 
VI.  GÉOGRAPHIE. 
1°  Villes  principales  de  la  Tunisie? 
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2°  Communications  entre  la   France  et  Madagas- 
ir. 

VII.  Instruction  civique. 
Le  maire  officier  d'état  civil. 

VII I.  Couture. 

Quelques  centimètres  d'ourlet  piqué. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Exemple   du    développement   progressif  de  la  leçon  sur 
le  sacrement  du  Baptême. 

Premier  cours.  —  «  Mes  enfants,  on  a  baptisé  hier 
le  petit  Jules...  Qui  d'entre  vous  a  vu  ce  baptême?... 
Qu'est-ce  qu'a  fait  M.  le  Curé?...  Qu'a-t-il  dit,  en  ver- 
sant l'eau  sur  le  front  du  petit  baptisé?...  Qui  sait 
pourquoi  cette  eau  versée  sur  le  front  et  ces  paroles 
dites  en  même  temps?...  ».  Ces  questions,  et  d'autres 
encore,  amèneront  aisément  le  catéchiste  à  faire  con- 
naître aux  enfants  l'effet  essentiel  du  Baptême.  — 
Ce  sera  assez  pour  ces  petits.  Il  n'y  aura  plus  qu'à 
leur  suggérer  de  remercier  Dieu  pour  leur  propre  Bap- 
tême. 

Second  cours.  —  Revenir  aux  mêmes  notions,  avec 
plus  de  détails.  Traits  historiques  capables  de  les  dé- 
velopper un  peu  at  de  les  faire  comprendre  et  mieux 
goûter. 

Troisième  cours  (première  Communion).  —  Ins- 
titution du  sacrement  de  Baptême.  Ce  qui  est  né- 
cessaire à  sa  validité  :  quelle  eau  prendre  :  quelles 
paroles  dire.  Qui  peut  le  recevoir.  Qui  peut  l'admi- 
nistrer. Quels  sont  exactement  ses  effets.  Quelles  pro- 
messes fait-on  en  le  recevant.  Le  rôle  des  parrains 
et  des  marraines.  —  Insister  sur  le  prix  des  grâces 
du  sacrement  et  la  fidélité  aux  promesses  baptis- 
males. 

Quatrième  cours  (persévérance).  —  Revenir  sur 
toute  la  doctrine  pour  la  détailler  et  la  démontrer. 
Puis,  préparation  providentielle  du  Baptême  par 
le  baptême  de  Jean  et  les  baptêmes  antiques.  La 
vertu  des  baptêmes  anciens  et  celle  du  Baptême 
nouveau.  Théologie  de  la  matière  et  de  la  forme  du 
sacrement.  Etude  raisonnée  de  ses  effets.  Sa  liturgie. 
La  législation  relative  au  Baptême  des  nouveau- 
nés,  au  choix  des  parrains  et  marraines.  Les  Bap- 
têmes en  cas  de  nécessité.  Si  les  promesses  baptis- 
males faites  par  d'autres  et  sans  nous,  nous  obligent. 
Pourquoi? 

Destinée  des  enfants  morts  sans  baptême. 

Sainteté  à  laquelle  est  tenu  le  baptisé. 

(M.  le  Chanoine  Finot)  (1). 


(1)  Catéchistes  et  Catéchismes,  Gabalda,  éditeur. 
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COURS  ENFANTIN  S'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
formation   du   pluriel   dans   les   adjectifs.  — 

LA    lettre    s.  —    LE    PLURIEL    DES    ADJECTIFS    EN 
X  ET  AUX 

Première  année. 

Phrases.  —  Le  cocher  claque  son  fouet  (faire  le 
geste),  clic,  clac,  clic,  clac 

Cela  s'écrit  aussi  clic,  clac,  clic,  clac... 

Lire  et  écrire  sur  l'ardoise  c.la,  c.le,  c.li,  c.lo,  c.lu... 

(Effacer  c  et  mettre  b,  cela  fait  b.la,  b.le,  b.li,  b.lo, 
b.lu... 

Lire  b.lé,  clé,  p.li,  b.loc,  —  blé,  clé,  pli,  bloc. 

Faire  écrire  ces  mots. 

Ecrire  de  nouveau  au  tableau  les  articulations  avec 
l  : 

Bla,  cla,  fia,  via,  etc. 

Puis  effacer  l  et  remplacer  par  /•.  —  Faire  lire. 

Faire  lire  et  écrire  :  cri,  —  cru,  —  bru,  —  pré,  — 
tri. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Cloporte,  —  sabre,  —  sablé, 

—  place,  —  plage,  —  plate,  —  planète,  —  claque,  — 
réclame,  —  écluse,  —  favorable,  —  article,  —  noble, 

—  binocle,  —  ocre,  —  acre, —  plume,  —  porteplume, 

—  cidre,  —  capable,  —  pénible,  —  câble,  —  blême, 

—  crème,  —  Clara,  —  Clotilde,  —  étable. 

Division  plus  avancée. 
(Voir  la  dictée  au  concours.) 
Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Mettre  au  pluriel  (au  tableau).  —  Le  petit  ami. 

—  La  grande  sœur.  —  Le  lapin  blanc.  —  La,  robe 
neuve.  —  Le  chien  fidèle.  —  Le  chat  noir.  —  La 
neige  blanche.  —  Le  crayon  dur. 

Distinguer  les  noms  et  les  adjectifs.  —  Faire  re- 
marquer qu'au  pluriel  l'adjectif  prend  s  à  la  fin, 
comme  le  nom. 

II.  Mettre  au  pluriel.  —  Le  beau  manteau.  —  Le 
gâteau  nouveau.  —  Le  total  égal.  —  Le  journal  local. 

—  Le  bocal  colossal.  —  Le  caporal  jovial. 
Distinguer  les  noms  et  les  adjectifs.  —  Faire  re- 
marquer qu'au  pluriel  les  adjectifs  terminés  par  eau 
prennent  x  comme  les  noms  en  eau,  —  que  les  adjec- 
tifs, comme  les  noms  terminés  par  al  changent  au 
pluriel  al  en  aux. 
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Vocabulaire. 

Ce  qu'on  vend  chez  le  boucher.  —  Viande,  —  os,  — 
côtelette,  —  bifteck,  —  bœuf,  —  veau,  —  mouton,  — 

—  langue,  —  poitrine,  —  gigot,  —  rognon,  —  cer- 
velle, —  entrecôte,  —  ragoût,  —  flanchet,  —  épaule, 

—  paleron,  —  gîte,  —  hampe,  —  bavette,  —  esca- 
lope, —  dos,  • —  bloc,  —  couperet,  —  couteau,  — 
scie,  —  etc. 

I.  Copier. 

II.  Réunir  le  nom  du  morceau  et  celui  de  l'animal  : 
la  côtelette  de  mouton,  —  la  langue  de  bœuf,  etc. 

III.  Les  qualités:  de  la  viande  fraîche,  — un  os  plat, 

—  une  côtelette  tendre,  etc. 

IV.  Actions  du  boucher.  —  Le  boucher  décroche 
le  mouton,  il  détache  le  gigot,  —  il  scie  l'os,  —  il  pare 
la  viande,  —  il  pèse  le  gigot,  —  il  détache  la  peau,  — 
il  incise  le  gras,  —  puis  il  enveloppe  le  gigot  de  pa- 
pier et  le  met  dans  le  panier  de  la  cuisinière.  —  Il 
coupe  un  bifteck,  l'aplatit  avec  le  couperet,  —  il  pèse 
le  pot  au  feu,  —  il  le  ficelle, — il  ajoute  un  os  à  moelle. 

Mettre  à  l'imparfait  :  Quand  j'ai  vu  le  boucher, 
il  décrochait  le  mouton,  etc. 

Mettre  au  futur  (f»  personne)  :  Quand  je  serai 
grand,  je  serai  boucher.  —  Je  décrocherai  le  mou- 
ton, etc. 

Mettre  au  futur  (2«  personne)  :  Quand  tu  seras 
grand,  tu  seras  boucher,  tu  décrochei'as  le  mouton,etc. 

Deuxième    année. 

ADJECTIF    DÉMONSTRATIF   —    ADJECTIF   POSSESSIF    — 
IMPÉRATIF 

(Voir  la  dictée  au  concours.) 
Exercices. 

I.  Indiquer  les  adjectifs  démonstratifs. 

Cet  enfant  est  très  assidu  à  l'école  ;  aussi  fait-il  des 
progrès  surprenants.  Alice  et  Valentine,  étendez  vos 
deux  petits  index,  et  montrez-moi  sur  cette  carte 
neuve  le  pays  d'où  a  été  rapporté  ce  bel  éventail  chi- 
nois que  je  vois  sur  cette  commode  ;  montrez-moi 
rinde,  où  croissent  ces  légers  bambous  avec  lesquels 
on  a  fait  la  canne  de  votre  grand-père  ;  la  Saxe,  où 
l'on  a  fabriqué  cette  jolie  porcelaine  que  je  vois  sur  la 
cheminée  ;  l'Amérique,  d'où  nous  vient  le  cacao  avec 
lequel  ou  fait  ce  délicieux  chocolat  que  vous  aimez 
tant. 

II.  Mettre  un  adjectif  possessif  à  la  place  de  chaque 
tiret  : 

Les  fruits. 

L'homme  a  fait  servir  à  —  alimentation  de  nom- 
breux fruits  en  améliorant  peu  à  peu  —  goût,  tout 
en  augmentant  —  volume.  —  La  vigne  donne  —  rai- 
sins délicieux  ;  la  pêche,  l'abricot,  la  pomme,  la  poire, 
la  cerise,  la  prune,  —  chair  succulente.  La  noix,  dé- 
barrassée de  —  enveloppe  amère  et  de  —  coquille 
dure,  devient  un  fruit  fort  apprécié.  L'amandier  et 
le  noisetier  fournissent  —  amandes. 

Nous  ne  nous  contentons  pas  des  fruits  de  notre 
pays.  Nos  oranges,  citrons,  grenades,  figue  vien- 
nent d'autres  contrées.  —  La  plupart  de  —  boissons 
se  tirent  des  plantes  :  le  vin,  de  vignes  ;  le  cidre,  de 

—  pommes  ;  le  poiré,  de  —  poires  ;  —  bière  est  fa- 
briquée avec  l'orge  et  le  houblon. 

III.  Mettre  à  l'impératif  les  verbes  :  Allumer  la 
lampe.  —  Vernir  un  tableau.  —  Recevoir  une  lettre. 

—  Répandre  du  sable. 


Vocabulaire. 

Les  métiers  de  bâtiment.  —  C'est  d'abord  le  ter- 
rassier avec  sa  pelle,  sa  pioche,  et  le  tombereau  avec 
lequel  on  transportera  autre  part  la  terre  enlevée. 

C'est  ensuite  le  maçon  ;  celui-ci  est  l'ouvrier  prin- 
cipal. Il  assemble  les  pierres  que  le  tailleur  d  pierre 
lui  a  livrées  selon  les  dessins  et  les  plans  de  l'archi- 
tecte. Le  garçon  gâche  le  plâtre,  fait  le  mortier,  et 
le  porte  dans  une  auge  au  compagnon.  Celui-ci  prend 
le  mortier  avec  sa  truelle  pour  sceller  les  pierres,  les 
moellons,  les  briques.  A  l'intérieur,  il  revêt  les  murs 
d'un  enduit  de  plâtre,  il  fait  les  plafonds  ;  il  vérifie 
si  les  murs  sont  d'aplomb  avec  le  niveau,  s'ils  sont 
plans  avec  la  règle. 

Au  moment  de  faire  le  toit,  le  charpentier,  qui  a 
déjà  livré  les  solives  sur  lesquelles  on  posera  les  plan- 
chers pour  la  séparation  des  étages,  dispose  les  com- 
bles. C'est  lui  aussi  qui  a  fait  les  marches  de  l'esca- 
lier. 

Enfin  le  couvreur  fait  la  couverture  du  toit  soit 
avec  des  feuilles  de  zinc  qu'il  assemble  sans  les  clouer, 
soit  avec  des  ardoises,  soit  de  tuiles  qui  sont  faites  do 
manière  à  s'emboîter  les  unes  dans  les  autres.  Il  po.se 
les  gouttières  et  les  tuyaux  de  conduite  d'eau  que  fa- 
brique le  plombier. 

A  l'intérieur  du  bâtiment,  beaucoup  d'ouvriers  in- 
terviennent pour  rendre  le  logis  habitable. 

Le  menuisier  fait  les  portes,  les  fenêtres,  les  volets, 
les  Persiennes,  les  planchers.  Le  serrurier  pose  les 
serrures,  les  gonds  et  les  ferrures  des  portes  et  des  fe- 
nêtres, les  grilles  des  balcons,  les  rampes  d'escalier. 

Ensuite  le  peintre  recouvre  d'une  couche  de  pein- 
ture les  boiseries  et  les  ferrures  ;  il  recouvre  les  murs 
de  papiers  peints. 

Puis  le  vitrier  pose  les  carreaux  aux  fenêtres  en 
enduisant  les  bords  de  mastic. 

Le  marbrier  pose  les  cheminées  de  marbre  ;  le  fu- 
miste construit  poêles,  fourneaux. 

Enfin  l'ébéniste,  ou  fabricant  de  meubles,  dont  le 
nom  vient  de  l'ébène,  bois  noir  servant  à  faire  de 
beaux  meubles. 

(DUCOUDRAY.) 

I.  Relever  les  noms  des  ouvriers  de  l'extérieur  et 
ceux  des  ouvriers  de  l'intérieur. 

II.  Relever  les  noms  des  matériaux  employés. 

III.  Relever  les  noms  des  outils. 

IV.  Ecrivez  le  nom  des  parties  faites  par  chaque 
ouvrier. 

COURS  MOYEN 

REMARQUES  SUR  LES  COMPLÉMENTS  —  VERBES  TRAN- 
SITIFS ET  INTRANSITIFS  —  REVISION  DES  LEÇONS  SUR 
LA  4<'  CONJUGAISON. 

Première  et  deuxième  année. 
(Voir   les   dictées    au   concours.) 

I.  Analysez  les  compléments  directs  : 

Voyez-vous  ces  vastes  forêts?  Ces  arbres  s'enfon- 
cent dans  la  terre  par  leurs  racines,  comme  leurs  bran- 
ches s'élèvent  vers  le  ciel  ;  leurs  racines  les  défendent 
contre  les  vents,  et  vont  chercher  tous  les  sucs  des- 
tinés à  nourrir  leur  tige  ;  la  tige  elle-même  se  revêt 
d'une  dure  écorce  qui  met  le  bois  à  l'abri  des  injures 
de  l'air  :  les  branches  distribuent  en  divers  canaux  la 
sève  que  les  racines  avaient  réunie  dans  le  tronc. 
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II.  Analysez  les  compléments  indirects  ainsi  que  les 
verbes  auxquels  ils  appartiennent. 

Titus  s'attendrit  sur  le  sort  des  Juifs,  et  leur  en- 
voya Josephe  pour  les  engager  à  se  rendre  et  à  sau- 
ver ainsi  leur  peuple,  leur  temple,  leur  culte,  leur  ca- 
pitale et  leurs  lois.  On  ne  lui  répondit  que  par  des  cris 
de  fureur  et  par  des  menaces.  Les  chrétiens,  avertis 
par  les  prédictions  du  Sauveur  de  la  destruction  de 
Jérusalem,  avaient  tous  quitté  cette  ville  avant  le 
siège. 

III.  Reconnaître  dans  leurs  exercices  précédents  : 
a)  les  verbes  transitifs  ;  6)  les  verbes  in  transitifs. 

IV.  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  les  verbes  : 
vaincre  ses  ennemis  et  rendre  grâce  à  Dieu. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  aux  abeilles.  —  Ruche,  —  abeille,  — 
bourdon,  —  reine,  —  alvéole,  —  cire,  —  miel,  — 
rayon,  —  gâteau,  —  pollen,  —  suc. 

Noms  relatifs  aux  vers  à  soie.  —  Bombyx,  —  mû- 
rier, —  frèze,  —  cocon,  —  chrysalide,  —  papillon,  — 
graine,  —  soie. 

Faites  des  phrases  avec  ces  mots. 

COURS   SUPÉRIEUR 

PARTICIPES      —      REVISION 

I.  Faire  accorder  les  participes  s'il  y  a  lieu. 

Le  phare.  —  J'ai  (vu)  un  phare  ;  j'en  ai  (admiré) 
les  feux,  il  en  a  (paru)  de  rouges,  puis  j'en  ai  (vu)  de 
verts.  Il  en  a  (brillé)  ensuite  de  jaunes.  Les  couleurs 
en  avaient  été  (rendu)  plus  vives  par  un  système  de 
lentilles  (perfectionné). 

Les  différentes  combinaisons  de  feux  que  j'ai  (ob- 
servé) nous  ont  beaucoup  (intéressé),  nos  yeux  en 
étaient  (ravi)  et  la  joie  que  nous  en  avons  (éprouvé) 
était  très  vive. 

Les  explications  qui  nous  ont  été  (donné)  nous  ont 
(instruit)  de  bien  des  choses.  Si  je  n'en  ai  pas  (com- 
pris) tous  les  termes  scientifiques,  j'en  ai  (saisi)  assez 
pour  m'être  (rendu)  compte  du  mouvement  des  len- 


tilles, et  des  effets  qui  en  sont  (tiré)  par  la  réfraction 
de  la  lumière. 

II.  Faire  entrer  dans  de  courtes  phrases  :  1°  avec 
l'auxiliaire  avoir  (ils  expriment  une  action)  ;  2°  avec 
l'auxiliaire  être  (ils  expriment  l'état),  quelques  verbes 
pouvant  se  conjuguer  avec  l'un  ou  l'autre  auxiliaire. 

Aborder,  accourir,  apparaître,  baisser,  cesser,  chan- 
ger, convenir,  contrevenir,  croître,  déborder,  dé- 
générer, déchoir,  décroître,  demeurer,  descendre,  dis- 
convenir, disparaître,  échapper,  échoir,  échouer,  écou- 
ler, émaner,  embellir,  empirer,  expirer,  grandir,  mou- 
ler, sortir,  passer  (ces  trois  verbes  peuvent  être  tran- 
sitifs, et  conjugués  à  la  voix  passive),  périr,  repartir, 
ressortir,  rester,  résoudre,  résulter,  trépasser,  vieillir. 


RÉCITATION 


Réminiscence    (1). 

Quelques  étoiles  d'or.  Voici  la  nuit.  La  cloche,  |^; 

Ame  qui  chante  et  niche  en  haut  du  ciel  serein. 
Se  réveille,  s'agite  et,  follement,  accroche 
Des  rires  étoiles  à  sa  robe  d'airain. 

Et  le  passé,  joyeux,  lumineux  et  candide, 
Reparaît,  balbutie  au  tréfonds  de  mon  cœur  : 
Mes  yeux  sont  pleins  d'azur  et  ma  tête  est  sans  ride. 
Je  redeviens  petit,  je  suis  enfant  de  choeur. 

Je  suis  près  de  l'Autel  ;  la  même  cloche  chante  ; 
Par  les  vitraux  naïfs  passe  un  peu  de  soleil 
Tout  s'émeut  d'une  grâce  inconnue  et  touchante. 
Le  bon  Dieu  me  sourit  du  calice  vermeil. 

Des  cierges  et  des  fleurs.  Tout  est  doux,  rien  ne  bouge 
Le  prêtre  parle  bas  ;  on  n'entend  que  le  bruit 
De  l'encensoir  léger  frôlant  mon  aube  rouge 
Pendant  que  l'encens  bleu  vers  les  voûtes  s'enfuit  !... 

Des  cierges  et  des  fleurs.  Tout  est  doux;  rien  ne  bouge  ! 

André  Lamandé. 


(1)  Souvenir. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

I  Invention.  —  Compléter  ces  phrases  : 
^  Un  ruisseau  est  plus  petit  que...  —  Un  brochet 
est  plus  gros  que...  —  Le  fer  est  plus  dur  que...  — 
Le  velours  est  plus  doux  que...  —  Une  pièce  de  cinq 
francs  est  plus  lourde  que... —  L'or  est  plus  brillant 
que...  —  Le  boa  est  plus  gros  que...  —  Le  sablon  est 
plus  fin  que...  —  Le  chemin  de  fer  est  plus  rapide 
que...  —  Le  canard  nage  mieux  que... 

II.  Trouver  le  nom  de  ceux  qui  font  les  actions  : 
...  fait  la  cuisine.  — ...  moud  le  grain.  —  ...  ins- 
truit les  enfants.  —  ...  garde  la  porte  des  maisons. 
—  ...  raccommode  les  chaussures.  —  ...  ramone  les 
cheminées.  —  ...  remplace  les  carreaux  cassés.  — 
...  dirige  les  navires.  —  ...  fait  des  meubles. 


RÉDACTION. —  I.  Faire  deviner  aux  enfants  le  nom 
de  l'animal  décrit.  —  Puis  faire  faire  son  portrait  en 
se  servant  de  celui-ci  mis  à  la  S"  personne. 

Je  suis  un  animal  domestique.  J'ai  quatre  pattes, 
de  longues  oreilles  et  le  corps  couvert  de  poils  très 
doux  au  toucher.  On  me  soigne  généralement  bien  ; 
j'ai  bon  appétit  et  je  mange  avec  le  même  plaisir,  de 
l'herbe,  de  l'avoine,  des  carottes  ou  des  feuilles  de 
chou.  Ma  chair  sert  à  la  nourriture  de  l'homme  et 
avec  ma  peau  on  fait  du  feutre,  des  casquettes  et  des 
tapis.  Certains  de  mes  frères  vivent  à  l'état  sauvage, 
dans  les  bois,  où  ils  se  creusent  des  demeures  sou- 
terraines. Leur  chair  est  meilleure  que  la  nôtre,  dit- 
on  ;  cependant,  entrez  au  restaurant,  demandez  un... 
sauté  aux  champignons,  et  vous  derrez  que  la  nôtre 
n'est  pas  trop  mauvaise  non  plus. 

IL  Faire  quelques  phrases  sur  Vabeille. 
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Deuxième    année. 

Invention.  —  I.  Répondre  aux  questions  sui- 
vantes : 

Pourquoi  écume-t-on  le  pot-au-feu?  —  Pourquoi 
met-on  du  levain  dans  la  pâte?  —  Pourquoi  sale-t-on 
le  lard?  —  Pourquoi  assaisonne-t-on  les  mets?  — 
Pourquoi  prend-on  du  café?  —  Pourquoi  met-on  le 
vin  en  bouteilles?  —  Pourquoi  sonne-t-on  du  clairon? 

—  Pourquoi  fait-on  l'exercice?... 
(Exiger  toujours  des  réponses  correctes.) 

II.  Trouver  un  verbe  qui  exprime  la  même  idée  que 
l'expression  en  italique  : 

II.  Traiter  rudement  un  enfant.  —  Eviter  avec 
adresse  de  répondre  à  une  question  posée.  —  Rendre 
une  terre  plus  productive.  —  Donner  un  domaine  à 
ferme.  —  S'exposer  hardiment  au  danger.  —  Elever 
davantage  un  mur.  —  Tirer  «n  minerai  de  la  terre. 

II.  Dire  ce  que  c'est  que  r 

Un  arbre  résineux.  —  Un  arbre  touffu.  —  Une 
source  limpide.  —  Une  rivière  navigable.  —  Une 
carte  postale.  —  Une  dépêche  télégraphique.  —  Une 
tisane   tiède. 

RÉDACTION.  —  I.  Une  nouvelle  petite  sœur. 
Sommaire.  —  La  petite  Cécile  vient  d'apprendre 
que  sa  cousine    Marthe  a  perdu  son  père  et  sa  mère. 

—  Elle  décide  ses  parents  à  prendre  la  petite  orphe- 
line chez  eux. —  Elle  écrit  à  Marthe  pour  lui  annon- 
cer cette  bonne  nouvelle. 

Développement. 

Ma  chère  petite  Marthe,  depuis  qu«  je  sais  que  tu 
n'as  plus  ton  papa,  ni  ta  maman,  je  suis  souvent  bien 
triste  et  pense  toujours  à  toi.  L'autre  jour,  comme 
je  pleurais  en  lisant  ta  dernière  lettre,  j'ai  dit  à  ma- 
man :  «  Si  nous  demandions  à  Marthe  de  venir  de- 
meurer avec  nous,  tu  aurais  deux  petites  filles  qui 
t'aimeraient  bien.  —  Ton  père  et  moi  nous  y  avons 
déjà  pensé,  m'a  répondu  maman,  seulement,  nous 
attendions  que  cette  bonne  résolution  vienne  de  toi  ; 
si  tu  es  bien  décidée  à  traiter  Marthe  comme  une 
sœur,  écris-lui  de  venir.  » 

Oh  !  non,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  te  traiter 
comme  une  sœur,  puisque  je  t'aime  déjà  comme  ma 
petite  sœur  chérie.  Tu  vas  donc  venir,  ma  chère 
Marthe,  et  nous  prierons  ensemble  pour  les  bons  pa- 
rents que  tu  as  perdus. 

Je  t'embrasse  bien  affectueusement. 

Ta  petite  sœur, 

CÉCILE. 

Autre  sujet. 

Vous  êtes  arrivé  en  retard  à  la  classe  ce  matin.  — 
Dites  pourquoi?  —  Dites  quels  inconvénients  sont 
résultés  de  ce  retard. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  I.  Les  signes  du  printemps. 

Sommaire.  —  Les  beaux  jours  reviennent.  —  Le 
lever  du  soleil.  —  Nuits  encore  froides,  matinées  bru- 
meuses, mais  le  froid  et  la  neige  nous  ont  quittés.  — 
Nos  divertissements.  —  Les  oiseaux  se  réjouissent 
aussi.  —  Plantes  et  arbres.  —  Travaux  dans  les 
champs  et  les  jardins.  —  Le  printemps  approche. 


Développement. 

Enfin,  voilà  les  beaux  jours  revenus,  et  tout  le 
monde  s'en  réjouit,  surtout  après  le  rude  hiver  que 
nous  venons  de  traverser. 

Dès  sept  heures  du  matin,  notre  ami  le  soleil  appa- 
raît dans  le  ciel,  comme  un  disque  rouge,  là-bas,  au 
milieu  des  peupliers  des  pâtures  :  puis  peu  à  peu  le 
brouillard  se  dissipe,  le  soleil  s'élève  sur  l'horizon,  et 
tout  devient  plus  gai  autour  de  nous. 

Sans  doute  les  nuits  sont  encore  froides  et  les  ma- 
tinées brumeuses,  mais  que  nous  sommes  loin  cepen- 
dant des  neiges  et  des  frimas  du  mois  de  janvier.  Au 
lieu  de  nous  emmitoufler,  de  souffler  sur  nos  doigts  en 
faisant  le  gros  dos,  de  grelotter  comme  il  y  a  \m  mois, 
nous  nous  débarrassons  volontiers  de  nos  manteaux 
et  de  nos  cache-nez.  Aussi  pendant  les  récréations 
nous  faisons  maintenant  de  bonnes  parties  :  plus  de 
boue,  plus  de  neige,  plus  de  pluie,  c'est  le  bonheur 
cela  ! 

Il  n'y  a  pas  que  nous  autres  qui  nous  réjouissons 
d'un  tel  changement  de  température.  Si  vous  voyiez, 
si  vous  entendiez  les  oiseaux  !  en  voilà  qui  sont  heu- 
reux de  l'approche  du  printemps.  Les  plantes,  les 
arbres  se  réveillent  aussi  de  leur  engourdissement  et 
préparent  leurs  pousses,  leurs  bourgeons.  Dans  la 
plaine,  dans  les  jardins,  les  travaux  recommencent  : 
les  pinsons  s'occupent  de  leurs  nids,  les  hirondelles 
sont  signalées. 

C'est  le  printemps,  le  beau  printemps  tant  désiré. 
Encore  quelques  jours  et  nous  y  serons. 

Autre  sujet. 

Quels  jeux  nouveaux  vous  amène  le  printemps  ?• 


Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Les  feuilles  des  plantes  ;  dites  que 
rôle  elles  jouent  dans  l'existence  des  végétaux. 

(Certificat   d'études   primaires) 

Développement.  —  On  a  commencé  de  dire  que  les 
fleurs  sont  le  plus  bel  ornement  des  plantes.  Ce  n'est 
pas  aussi  vrai  que  cela  le  paraît  d'abord.  En  été,  la 
plupart  des  arbres  de  nos  campagnes  sont  défleuris 
depuis  longtemps  ;  mais,  tant  que  leur  feuillage  reste 
vert  et  touffu,  ils  semblent  n'avoir  rien  perdu  de  leur 
attrait. 

Examinez  une  feuille  avec  attention  :  feuille  de 
lilas,  de  chêne,  de  rosier  ou  de  tout  autre  végétal  :  et 
vous  serez  surpris  de  la  finesse  de  l'élégance  de  ses 
différentes  parties. 

La  feuille  proprement  dit«  ou  limbe  est  un  délicat 
tissu  de  cellules  colorées  en  vert  par  une  substance  par- 
ticulière appelée  chlorophylle  ;  elles  sont  enlacées 
par  un  réseau  serré  de  nervures  régulièrement  dis; 
posées. 

Le  limbe  n'est  pas  toujours  uni  sur  ses  bords  ;  il 
peut  être  dentelé,  crénelé,  profondément  échancré  ; 
telles  sont  les  feuilles  du  cerisier,  du  chêne,  du  pla- 
tane. Quelquefois,  même,  il  est  entièrement  divisé  en 
un  certain  nombre  de  folioles,  qui  paraissent  être 
autant  de  feuilles  distinctes  :  ainsi,  la  feuille  de  l'a- 
cacia. 

En  général,  un  grêle  filet  supporte  le  limbe  :  c'est 
la  queue  ou  pétiole  ;  quand  elle  est  absente,  la  feuille 
s'attache  directement  à  la  tige  et  porte  alors  le  nom 
de  feuille  sessile. 
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Les  feuilles  d'un  végétal  ne  lui  servent  pas  seule- 
ment de  parure  ;  ce  sont  des  organes  tout  à  fait  in- 
dispensables à  son  existence. 

D'abord,  c'est  par  elles  que  les  plantes  respirent. 
Continuellement,  comme  les  poumons  de  l'homme,  les 
feuilles  prennent  à  l'air  son  oxygène  et  rejettent  de 
l'acide  carbonique. 

De  plus,  pendant  le  jour,  et  sans  que  leur  respira- 
tion s'arrête  un  instant,  les  feuilles  sont  le  siège  d'un 
phénomène  de  nutrition  ;  elles  reprennent  l'air  à  ce 
même  acide  carbonique,  elles  le  décomposent,  fixent 
dans  les  tissus  de  la  plante  le  carbone  qui  lui  est  né- 
cessaire, et  rendent  à  l'atmosphère  l'oxygène  mis  en 
liberté. 

En  automne,  quand  les  fruits  sont  tombés  ou  ont 
été  cueillis,  les  feuilles,  dont  le  rôle  est  fini,  ne  tardent 
pas  à  mourir  ;  les  gelées  blanches,  les  premiers  souf- 
fles de  la  bise  les  détachent  une  à  une.  Elles  tombent 
sur  le  sol  où,  lentement  décomposées,  elles  se  trans- 
forment en  un  terreau  fertile,  dont  les  sucs  nourri- 
ciers, au  printemps  suivant,  aideront  à  l'épanouisse- 
ment des  pousses  nouvelles. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'études. 

Une  allumette  raconte  son  histoire.  —  D'où  vient- 
elle?  Comment  a-t-elle  été  fabriquée?  Services  qu'elle 
peut  rendre.  Accidents  qu'elle  peut  provoquer. 
Lot-et-Garonne,  1908. 
C'est  jeudi.  Vous  êtes  en  train  de  faire  un  devoir. 
Un  camarade  vous  appelle  pour  aller  jouer.  Raison 
qu'il  invoque  pour  vous  décider.  'V^os  hésitations. 
Votre  détermination,  ses  motifs.  Réflexions. 

Rouen,  1908. 
Expliquez  ce  qu'on  entend  par  l'instruction  pri- 
maire obligatoire.  —  Montrez  les  inconvénients  de 
l'ignorance  pour  l'individu  en  particulier  et  pour  le 
pays  en  général. 

Seine-et-Oise,  1908. 


COURS   SUPÉRIEUR 

Narrations   historiques. 
Le  dévouemekt  d'Hervé  Riel. 
Sujet. 
Matière  et  plan. 

Pendant  la  guerre  entreprise  par  Louis  XIV  pour 
rétablir  Jacques  II  sur  le  trône  d'Angleterre,  la  flotte 
française  avait  perdu  la  bataille  dans  la  rade  de  la 
Hougue,  près  de  la  pointe  de  Barfleur  (29  mai  1692). 
Nos  vaisseaux  se  dispersèrent  de  différents  côtés  :  en 
vue  de  Saint-Malo,  le  dévouement  d'Hervé  Riel  en 
l^auva  une  partie  commandée  parDamfreville  (31  mai). 

1"  Vingt-deux  vais.seaux  sont  en  vue  de  Saint-Malo, 
celui  de  Damfreville  en  tête,  serré  de  près  par  les  An- 
glais. Mais  la  marée  est  basse,  et  les  pilotes  du  port 
refusent  de  conduire  la  flotte. 

2°  Déjà  on  a  résolu  de  jeter  les  vaisseaux  à  la  côte 
et  de  les  brûler,  quand  se  présente  Hervé  Riel,  pilote- 
côtier  du  Croisée,  qui  servait  sur  l'escadre. 

3°  Il  connaît  le  pays,  il  répond  du  passage  ;  son 
mâle  langage  décide  Damfreville  à  se  fier  à  ses  pro- 
messes. 

4°  Sur  le  Formidable,  Riel  est  au  gouvernail,  tous  le 
suivent,  tous  passent  et  amarrent  le  long  de  la  Rance. 


5°  Aloi"S  Damfreville  prie  Hervé  Riel  de  choisir  sa 
récompense.  Le  brave  homme  ne  voulut  qu'un  congé 
pour  aller  voir  sa  femme  au  Croisée,  —  où  personne 
aujourd'hui  ne  se  souvient  de  lui. 

Plan  développé. 

!«''  paragraphe  (Exposition)  :  une  situation  critique. 
—  La  flotte  française  est  serrée  de  près,  cela  ne  veut 
pas  dire  que  les  Anglais  lui  lancent  déjà  leurs  boulets 
de  canon,  ce  qui  serait  exagérer  la  situation  et  rendre 
le  dénouement  à  peu  près  invraisemblable.  On  fait 
signe  aux  pilotes,  ils  viennent  à  bord,  on  ne  va  pas  à 
eux,  ce  qui  serait  déplacer  l'intérêt  au  détriment  de 
l'unité  de  lieu  :  faites-les  parler. 

2°  Premier  acte  du  drame  :  une  résolution  déses- 
pérée ;  puis  un  temps  d'arrêt,  grâce  à  l'intervention 
d'Hervé  Riel.  —  Attention  au  développement  de  ce 
mots  :  on  a  résolu.  Dramatisez  et  vivifiez  ce  texte  si 
sec  par  des  paroles,  surtout  par  des  paroles  de  Dam- 
freville, sans  mettre  en  scène  de  nombreux  person- 
nages. —  Quand  se  présente  Hervé  Riel  :  il  faut  ici  un 
coup  de  théâtre,  une  brusque  intervention  ;  dessinez 
le  personnage  par  un  croquis  net  et  vif,  en  quelques 
coups  de  crayon,  et  sans  le  faire  parler  encore. 

3°  Deuxième  acte  du  drame  :  se  rappeler  le  célèbre 
passage  de  Virgile  :  Si  jorte  virum  quem  conspexere, 
silent,  et  s'attacher  à  montrer  ici  la  puissance  d'une 
éloquence  émue  et  sincère.  —  Faire  parler  Hervé  avec 
colère,  mais  aussi  avec  dignité,  simplicité,  fierté.  — 
Pour  la  réponse  à  Damfreville,  toujours  des  paroles 
au  style  direct,  mais  beaucoup  plus  brèves. 

4°  Quatrième  acte  du  drame  :  le  dénouement,  la 
flotte  est  sauvée.  Décrire  un  peu  la  manœuvre,  mon- 
trer l'anxiété  de  tous,  par  contraste,  leur  joie  lorsque 
enfin  ils  sont  au  port. 

5°  Conclusion.  —  Lorsque  Damfreville  prie  Hervé 
Riel  de  choisir  sa  récompense,  quelques  mots  seule- 
ment, et  avec  beaucoup  de  délicatess  ;  surtout  qu'il  ne 
lui  propose  pas  de  l'argent  ! — Pour  la  réponse  d'Hervé 
Riel,  quelques  paroles  émues  et  embarrassées. —  Ne 
pas  oublier  de  développer  le  dernier  membre  de 
phrase  :  ou  personne  aujourd'hui  ne  se  souvient  de  lui. 
—  Les  héros  oubliés  et  inconnus  sont  nombreux  en  ce 
monde  ;  et  d'autre  part  que  des  statues  élevées  à  des 
gens  qui  ne  furent  pas  des  héros. 

J.  Brugerette  (1). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ADDITION    ET    SOUSTRACTION    —    PROBLÈMES 
IDÉE  DES  MESURES  DE  VOLUME 

Première     année. 

1.  Un  chef  de  gare  a  reçu  9.423  billets  un  jour  de 
grande  fête,  et  il  en  a  distribué  6.400.  Quel  est  le  nom- 
bre des  voyageurs  passés  ce  jour-là  dans  cette  gare? 

Solution.  —  9. 423-f  6.400=15.823  voyageurs. 

RÉPONSE.  —  15.823  voyageurs. 
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2.  Un  caissier  trouve  9.700  fr.  en  monnaie  d'or 
dans  son  coffre-fort,  575  fr.  en  monnaie  d'argent  et 
25.000  fr.  en  billets  de  la  banque  de  France.  Quel  est 
le  montant  de  la  somme  qu'il  contient? 

Solution.    —    9.700  +  575+25.000  =  35.275    fr. 
RÉPONSE.  —  35.275  fr. 

3.  Un  fermier  achète  trois  chevaux  valant  respec- 
tivement :  1.200,  1.175  et  1.325  fr.  Quelle  somme  lui 
faut-il  pour  les  payer? 

Solution.  —  1.200  +  1.175  +  1.325=^37  centaines, 
ou  3.700  fr. 

RÉPONSE.  —  3.700  fr. 

4.  Un  laitier  a  placé  3.500  pots  de  lait  ce  matin  à 
€t  2.475  pots  ce  soir.  Combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  5.975. 

5.  La  première  édition  d'un  ouvrage  se  composait 
•de  1.275  exemplaires,  la  deuxième  a  été  tirée  à  3.000, 
■et  la  troisième  à  5.000  exemplaires.  Quel  est  le  nom- 
bre total  des  exemplaires  de  cet  ouvrage? 

Solution.  —  1.275  +  3.000+5.000=9.275  exem- 
plaires. 

RÉPONSE.  —  9.275. 

6.  La  régie  des  tabacs  a  dépensé  54.636.562  fr. 
en  1862  ;  ses  recettes  ayant  été  de  221.217.705  fr. 
pendant  le  même  temps.  Quel  a  été  le  bénéfice  net? 

RÉPONSE.  —  166.581.143. 

7.  Une  personne  âgée  de  68  ans  est  morte  en  1892. 
<3uelle  est  la  date  de  sa  naissance? 

RÉPONSE.  —  1824. 

8.  Un  négociant,  qui  dépose  son  bilan,  a  648.729  fr. 
d'actif  et  874.345  fr.  de  passif.  A  combien  s'élèvent 
ses  dettes? 

RÉPONSE.  —  225.616  fr. 

9.  Une  maison  avait  été  achetée  38.725  fr.  ;  on 
l'a  revendue  45.700  fr.,avprès  y  avoir  fait  pour  3.500 
fr.  de  réparations.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé? 

RÉPONSE.  —  3.475  fr. 

10.  Le  revenu  d'une  personne  se  compose  d'obli- 
gations diverses  produisant  3.745  fr.,  d'actions  rap- 
portant 4.829  fr.  et  de  terres  louées  8.475  fr.  Quelle 
somme  cette  personne  touche-t-elle   annuellement? 

RÉPONSE.  —  17.049  fr. 


Deuxième    année. 

1.  Un  ouvrier  a  extrait  4  mètres  cubes  657  déci- 
mètres cubes  de  cailloux  lundi,  3  mètres  375  centi- 
mètres cubes  mardi  et  1.950  décimètres  cubes  mer- 
credi. Combien  cela  fait-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  9  me.  607375. 

2.  Rapportez  au  décimètre  cube  les  différentes 
■quantités  suivantes  :  6.737  décimètres  cubes,  875.425 
■centimètres  cubes,  19.007  décimètres  cubes,  et  placez- 
les  par  ordre  de  grandeur  croissante. 

3.  Un  charpentier  a  fourni,  pour  la  construction 
d'une  maison,  4.758  décimètres  cubes  de  bois  de 
•chêne,  8.757  décimètres  cubes  de  peuplier  et  14  me. 
679  de  sapin.  Quel  est  le  volume  total  du  bois  qu'il  a 
fourni? 

RÉPONSE.  —  28  me.  194. 

4.  La  construction  d'une  écurie  nécessite  l'emploi 
de  45  me.  825  de  briques  de  Vaugirard,  6. 745. déci- 


mètres cubes  de  chaux  et  18  me.  475  de  plâtre.  Quel 
est  le  volume  total  de  ces  dilTérents  matériaux? 
RÉPONSE.  —  71  me.  045. 

5.  Un  bassin  de  contenance  égale  à  19  me.  625  ne 
renferme  que  14.725  décimètres  cubes  d'eau.  Quelle 
quantité  manque-t-il  pour  qu'il  soit  plein? 

RÉPONSE.  —  4  me.  905. 

6.  Un  ouvrier  a  extrait  d'abord  67  me.  425  de  cail- 
loux, puis  43.725  décimètres  cubes,  et  enfin  23  me. 
387.  Quelle  quantité  a-t-il  extraite  en  tout? 

RÉPONSE.  —  134  me.  537. 

7.  Un  briquetier  a  façonné  875  me.  425  d'argile 
et  17  me.  675  de  sable.  Quelle  est  la  quan  ité  de  terre 
qu'il  a  ainsi  façonnée? 

RÉPONSE.  —  893  me.  100. 

8.  Un  cultivateur  a  employé,  pour  fumer  ses  terres, 
674  me.  750  de  fumier  de  vache,  374.875  décimètres 
de  fumier  de  cheval,et  48  me. 725  de  gadoue. Quel  est 
le  nombre  de  mètres  cubes  d'engrais  employés? 

RÉPONSE.  —  1.098  me.  350. 

9.  Un  bloc  de  pierre  est  converti  en  cinq  marches 
ayant  respectivement  pour  volume  : 

0  me.  167425  ;  0  me.  240735  ;  0  me.  194378  ; 
0  me.  204115  et  0  me.  213112. 
Quel  est  leur  volume  total? 
RÉPONSE.  —  1  me.  019765. 

10.  Une  propriété  est  composée  de  37  hectares  de 
bois  valant  1.245  fr.  l'un,  et  173  hectares  de  terres 
estimés  à  3.625  fr.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  pro- 
priété ? 

RÉPONSE.  —  673.190  fr. 


COURS  MOYEN 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  DES  FRACTIONS  —  EXER- 
CICES  ET  PROBLÈMES  —  MESURES   DE  POIDS 

Première     année. 

1.  Additionner  les  nombres  :  7  3/4,  10  4/3,  11  7/9. 
RÉPONSE   : 


3  1      7_81  +  36  +  84 

4  +  3'^9~'         108 


201 


31 


108"^"^  36' 


7+10+  11+1 


31 
=  29;  total  29 gg 


2.  Quelle  est  la  plus  grande  des  fractions  11/18  et 
13/21  ?  Quelle  est  leur  différence? 

RÉPONSE  : 

13     ii_?3i_2^^  — JL  — _L 
2l~18~'378~378~378~12G" 

3.  On  ajoute  ensemble  2/15  et  4/11  d'une  somme 
d'argent  et  on  ôte  le  total  de  ses  13/18.  Combien  en 
reste-t-il  ? 

RÉPONSE   : 

22       60  _  82  . 

165  "'"165  ""165' 
13      82      2145      1476     223 
i8      165  "  2970  "~2970  ~"  990* 

4.  J'achète  du  drap  à  raison  de  3  mètres  pour 
27  fr.  et  je  le  revends  à  raison  de  4  mètres  pour  42  fr. 
Quel  est  mon  bénéfice  sur  la  vente  de  15  mètres? 

Solution.  —  Le  mètre  a  coûté  : 
27  :  3=9  fr. 


15^11 
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Il  a  été  revendu  : 

42  :  4  =  10  fr.  50. 
Bénéfice  par  mètre  1  fr.  50. 
Bénéfice  sur  15  mètres  : 

1,5X15  =  22  fr.  50. 
RÉPONSB.  —  22  fr.  50. 

5.  Je  veux  échanger  88  mètres  de  toile  contre  du 
drap.  Si  l'on  me  donne  3  mètres  de  drap  pour  8  mè- 
tres de  toile,  combien  aurai-je  de  mètres  de  drap? 

Solution.  —  Autant  de  fois  il  y  a  8  mètres  de  toile 
dans  88  mètres,  autant  on  aura  de  fois  3  mètres  de 
drap. 

On  aura  ainsi  : 

— 5 —  =  33  mètres  de  drap. 
RÉPONSE.  —  33  mètres. 

^  6.  Quel  est  en  quintaux  le  poids  de  632  décimètres 
cubes  d'eau?  —  Combien  cela  fait-il  d'hectolitres? 
RÉPONSE.  —  6  qx.  32.  —  6  Hl.  32. 

7.  Quelle  est  en  kilogrammes  la  différence  de  poids 
entre  un  hectolitre  et  un  centième  de  mètre  cube 
d'eau? 

RÉPONSE.  —  100 — 10=90  kilogrammes. 

8.  Quelle  doit  être  la  capacité  en  centilitres  d'un 
verre  qui  pèse  182  grammes  pour  que,  en  le  rem- 
plissant d'eau,  il  pèse  un  demi-kilogramme? 

Solution.  —  Un  demi-kilogramme  vaut  500  gram- 
mes ;  il  faut  ajouter  : 

500—182=318  grammes  d'eau  ou  31  cl.  8. 
RÉPONSE.  —  31  cl.  8. 

9.  Que  coûtent  8  kilogrammes  2  décagrammes 
5  grammes  de  tabac  à  0  fr.   80  l'hectogramme? 

Solution.  —  0,8X80,25=64  fr.20. 
RÉPONSE.  —  64  fr.  20. 

10.  Pour  le  vitrage  d'une  maison,  on  a  dépensé 
110  fr.  88.  Combien  y  avait-il  de  fenêtres,  sachant  que 
chacune  d'elles  est  composée  de  8  carreaux  ayant 
0  m.  35  sur  0  m.  33  et  que  le  verre  a  été  vendu  à  rai- 
son de  5  f  r.  le  mètre  carré  ? 

Solution.  —  Surface,  pour  une  fenêtre  : 
0,35X0,33X8=0  mq.   924. 

Prix  :  5X0,924=4  fr.  62. 

Nombre  de  fenêtres  : 

110,88  :  4,62=24  fenêtres. 

RÉPONSE.  —  24  fenêtres. 


Deuxième   année. 

1.  Additionner  les   fractions   :   1°   5/12   et   7/15 

2o  3/4,  5/7  et  4/9.  Simplifier  les  résultats. 

Solution  : 

„    ,229 
2»  1 


1    53 

^    60' 
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2.  Quelle  est  la  plus  grande  des  fractions  :  5/7  et 
3/4?  —  Quelle  est  leur  différence? 

Solution  : 

3_5_21_20_2 
4      7~28      28~28" 

3.  Trois  héritiers  ont  à  se  partager  les  9/11  d'une 
somme.  Le  premier  doit,  avoir  le  quart  de  la  somme 
entière  ;  le  second  les  2/7  de  cette  même  somme,  et 
le  troisième  ce  qui  reste  sur  les  9/11.  Quelle  part  de 
la  somme  entière  aura  ce  troisième? 


Solution.  —  Les  deux  premiers  ont  ensemble  : 
1  ,  2      15  ^     , 
Â'T'^  =  2R        la  somme  totale. 

il  reste  pour  le  troisième  : 
9      15      87    ^     , 
yr  —  2S~^Î()8  somme  totale. 

RÉPONSE.  —  87/308. 

4.  Ranger  par  ordre  de  grandeur  les  fractions  : 

2/8,  3/15,  4/14,  15/40. 

Solution.  —  Ces  fractions  se  réduisent  à  : 

112  3  .    J189    2M     320     420 

^  g  .j  g    ou   a    j^^2Q  ^^gy  jjg^  jy^. 

La  seconde  est  la  plus  petite  et  l'on  a,  en  les  ran- 
geant : 

3^  2   4    15 
15  8  14  40" 

5.  Une  femme  qui  avait  acheté  8  mètres  de  drap 
à  6  fr.  50  le  mètre  les  reporte  au  marchand,  à  qui  elle 
demande  de  les  lui  échanger  contre  2  nappes  et  36  ser- 
viettes. Le  marchand  y  consent  à  condition  que  l'a- 
cheteuse  lui  donnera  encore  8  fr.  La  douzaine  de  ser- 
viettes coûtant  15  fr.,  combien  coûte  chaque  nappe? 

{Certificat   d'études,    adultes-aspirantes,   Paris.) 
Solution.  —  Première  dépense  : 

6,5X8=52  fr. 
Elle  donnera  : 

52 -f  8  =  60  fr. 
36  serviettes  ou  3  douzaines  valent  : 

15X3  =  45  fr. 
Il  reste  pour  les  2  nappes  : 

60—45  =  15  fr. 
Chaque  nappe  est  estimée  à  : 

15  :  2  =  7  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  7  fr.  50. 

6.  Un  vase  vide  d'une  contenance  de  2  litres  pèse 
480  grammes.  On  le  remplit  d'eau  pure.  Combien 
pèse-t-il  alors? 

RÉPONSE.  —  2  Kg.  480. 

7.  Uri  flacon  plein  d'eau  pèse  68  décagrammes. 
Le  poids  du  vase  seul  est  1/17  du  poids  total.  Quelle 
est  la  contenance  de  ce  flacon  en  centimètres  cubes? 

Solution.  —  Poids  de  l'eau  : 

680—40=640  grammes. 
Volume  :  640  centimètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  640  centimètres  cubes. 

8.  Quel  est,  en  kilogrammes  et  en  quintaux,  le 
poids  de  l'eau  contenue  dans  un  réservoir  rectangu- 
laire qui  a  2  mètres  de  longueur,  1  m.  20  de  largeur 
et  0  m.  85  de  profondeur? 

Solution.  —  Volume  du  réservoir  : 

2X1,2=0,85=2  mc.04  ou  2.040  litres. 
Poids  2.040  kilogrammes  ou  20  qx.  4. 
RÉPONSE.  —  20  qx.  4. 

9.  Un  décilitre  d'huile  d'olive  pèse  91  gr.  5.  Com- 
bien pèse  l'huile  contenue  dans  un  tonneau  d'un  hec- 
tolitre et  demi? 

Solution.  —  Le  litre  pèse  0  Kg.  915  ;  1  hectolitre  i/^ 
pèse  : 

0,915X1,5  =  137  Kg.  25. 
RÉPONSE.  —  137  Kg.  25. 

10.  Une  bouteille  n'est  que  les  4/5  d'un  litre  ;  on 
la  remplit  avec  un  litre  plein  de  vin  ;  ce  vin  pèse  98  dé- 
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cigrammes  par  centilitre.  Quel  poids  de  vin  restera-t-il 
dans  le  litre? 

Quel  poids  dans  la  bouteille? 

Solution.  —  Le  litre  de  vin  pesait  980  grammes  ;  il 
en  reste  1/5  ou  196  grammes.  —  La  bouteil.e  en  con- 
tient : 

980— 196=784  grammes. 

RÉPONSE.  —  784  grammes 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

11.  Un  premier  acheteur  a  pris  les  3/4  d'une  pièce 
d'étoffe,  un  dernier  a  pris  le  reste  qui  contenait  2  m. 45 
et  vaut  35  fr.  Dites  quelle  est  la  longueur  de  la 
pièce  et  quelle  en  est  la  valeur.  (Isère.) 

Solution.  —  Le  reste  ou  1/4  contient  2  m.  45,  la 
pièce  entière  ou  4/4  contient  : 

2  m.  45X4=9  m.  80  et  vaut  140  fr. 
RÉPONSE.  —  9  m.  80.  Prix  :  140  fr. 

12.  Un  chemisier  a  fait  confectionner  48  chemises 
qui  lui  reviennent  à  213  fr.  40.  Combien  doit-il  re- 
vendre chaque  chemise  pour  gagner  1/5  du  prix  de 
revient?  (Loiret.) 

Solution.  —  Gain  : 

213  fr.  40  :  5=42  fr.  68. 
Prix  total  de  vente  : 

256  fr.  08  ;  d'une  chemise  : 

256  fr.  08  :  48  =  5.335  fr. 
RÉPONSE.  —  5335  fr. 

13.  La  moitié  d'une  pièce  de  drap  de  45  m.  de 
longueur  a  été  vendue  à  raison  de  17  fr.  le  mètre,  le 
1/3  à  raison  de  15  fr.  60,  le  reste  à  12  fr.  Quelle  somme 
le  marchand  a-t-il  retirée  de  la  pièce  entière? 

(Lot.) 
Solution.  —  La  moitié  contient  :  22  m.  50  qui  sont 
vendus  : 

17  fr.X  22,50=382  fr.  50 
le  1/3  ou  15  m.  est  vendu  : 

15  fr.  60X15=234  fr. 
le  reste  ou  7  m.  50  vaut  : 

12  fr.X7,5=90  fr. 
le  marchand  a  retiré  :  706  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  706  fr.  50. 

14.  Un  champ  a  une  surface  de  2  ha.  08.  On  y  pra- 
tique un  chemin  de  148  mètres  de  longueur  sur  4  m. 05 
de  largeur.  A  quoi  la  surface  du  champ  se  trouve- 
t-elle  réduite?  (Somme.) 

Solution.  —  Surface  du  chemin  :  599  mq.  40  ;  la 
surface  du  champ  est  réduite  à  :  20.200  mq.  60. 
RÉPONSE.  —  20.200  mq.  60. 

15.  Un  jardin  carré  est  partagé  en  3  bandes  égales 
par  deux  allées  de  même  largeur.  Chaque  bande  a 
une  lai*geur  de  7  m.  80,  et  chaque  allée,  une  largeur 
de  1  m.  20.  Calculer  la  surface  totale  du  jardin,  la 
surface  de  chaque  bande  et  la  surface  de  chaque 
allée. 

Solution.  —  Long,  du  côté  du  jardin  : 

(7  m.  80X3)  -f  (1  m.  20X2)  =  25  m.  80  ; 
surface  totale  : 

665  mq.  64  ;  surface  d'une  bande  : 
1  mq.X25,80x7,80  =  201  mq.24  ; 
surface  d'une  allée  : 

1  mq.   X25,80X1, 20=30  mq.96. 


COURS     SUPÉRIEUR 

CONVERSION  DES  FRACTIONS  ORDINAIRES  EN  FRAC- 
TIONS DÉCIMALES  ET  RÉCIPROQUEMENTS  —  SURFACE 
LATÉRALE  ET  VOLUME  DU  CYLINDRE,  DU  CONE,  DU 
TRONC   DU   CONE. 

1.  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  équiva- 
lentes aux  fractions  décimales  :  0,12,  0,425,  0,64, 
0,625,  0,8248. 

RÉPONSE  : 

3     n    16    5    1031 
25'  40'  25'  8'  1250' 

2.  Quelles  sont  les  fractions  décimales  qui  peuvent 
remplacer  les  fractions  ordinaires  : 

1/2,  i/4,  3/4,  1/5,  2/5,  3/5,  4/5,  3/8? 
RÉPONSE.  —  0,5  0,25,  0,75,  0,2,  0,4,  0,6,  0,8,  0,375. 

M.  D. 

3.  Le  capital  d'un  fermier  devant  être  6  fois  le  fer- 
mage et  le  fermage  étant  la  trentième  partie  du  ca- 
pital foncier,  on  demande  quel  capital  devrait  pos- 
séder le  fermier  d'une  terre»  de  275.000  fr. 

Solution  : 

275000  X  G      ,.^^  ^ 
=  5o000  fr. 


RÉPONSE. 


30 
55.000  fr. 


4.  Une  avenue  est  plantée  de  180  platanes  espa- 
cés de  12  m.  50.  Quelle  est  la  longueur  de  cette  ave- 
nue? 

Solution.  —  Comme  il  y  a  un  platane  à  chacune  des 
extrémités  on  ne  doit  compter  que  179  fois  12  m.  50. 
Longueur  de  l'avenue  : 

12,50X179=2.237  m.  50. 
RÉPONSE.  —  2.237  m.  50. 

5.  Un  bassin  entouré  de  pierres  de  taille  de  0  m.  66 
de  largeur  mesure  28  m.  50  de  circonférence.  Calculer 
le  diamètre  intérieur  du  bassin. 

Solution.  —  Diamètre  de  la  circonférence  exté- 
rieure : 

28,50       ^ 
33^  =  9  m.  07 

Diamètre  de  la  circonférence  intérieure  : 

9,07— (0,66X2)  =  7  m.  75. 
RÉPONSE.  —  7  m.  75. 

6.  Le  format  d'une  feuille  de  papier  raisin  est  de 
0,54  sur  0,60.  Combien  faudrait-il  de  rames  de  500 
feuilles  pour  couvrir  une  surface  de  1  hectare. 

Solution.  —  Surface  d'une  feuille  de  papier  raisin  : 

0,54X0,60=0  mq.  324. 
Surface  d'une  rame  : 

0,324X500=162  mq. 
Nombre  de  rames  demandé  : 

10.000  :  162=62  rames  par  excès. 
RÉPONSE.  —  62  rames. 

7.  A  quelle  hauteur  atteint  une  échelle  de  10  m. 
dont  le  pied  est  éloigné  de  8  mètres  de  la  base  du 
mur. 

Solution.  —  Hauteur  atteinte  : 


V10«  — 8«  =  6  mètres. 
RÉPONSE.  —  6  mètres. 

8.  Quelle  est  la  longueur  de  la  diagonale  d'un  carré 
qui  a  46  m.  75  de  côté? 

Solution.  —  Longueur  de  la  diagonale  : 
V'46.75«-f  46,75»  =  66  m .  1 1 
RÉPONSE.  —  66  m.  11. 
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9.  Quelle  est  la  surface  d'un  cercle  ayant  12  mètres 
de  circonférence? 

Solution.  —  Rayon  de  ce  cercle  : 

12  :  3.1416X2=1  m.  90. 
Surface  du  cercle  : 

1,90X1,90X3.1416=11    mq.    34. 
RÉPONSE.  —  11  m.  34. 

10.  Quelle  est  la  différence  entre  la  surface  d'une 
pièce  de  5  fr.  en  argent  et  celle  d'une  pièce  de  0,10  cen- 
times. Sachant  que  le  diamètre  de  la  l''*'  est  de  37  mil- 
limètres et  celui  de  la  seconde  de  30  millimètres. 

Solution.  —  Surface  de  la  pièce  de  5  fr.  : 

3  1416  X  i-~  )  =0  mq.  0010752126 
Surface  de  la  pièce  de  0,10  : 

3.1416+  f-^V=0  mq.  0007068 


Différence 


2     / 
0.000.3684126. 


H.  Dupont. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première     année. 

JEANNE   d'arc 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Enfance  de  Jeanne  d'Arc. 
—  II.  Jeanne  écoutant  ses  voix.  —  III.  Départ  de 
Jeanne  d'Arc.  —  IV.  Jeanne  à  Chinon.  —  V.  Entrée 
à  Orléans.  —  VI.  Dé,livrance  d'Orléans.  —  VII. 
Jeanne  à  Reims.  —  VIII.  Jeanne  blessée  à  Paris.  — 
IX.  Jeanne  prise  à  Compiègne.  —  X.  Jeanne  devant 
le  tribunal.  —  XI.  Jeanne  en  prison.  —  XII.  Mort  de 
Jeanne. 

Deuxième    année. 

GUERRES  D'ITALIE  —  RÉVISION 

Direction.  —  a)  Charles  VIII,  à  sa  majorité,  ne 
rêvait  que  romanesques  aventures.  Ce  fut  ce  qui  le 
détermina  à  partir  pour  l'Italie  pour  faire  valoir  sur 
Naples  de  prétendus  droits  hérités  de  la  maison  d'An- 
jou. —  Il  prit  et  perdit  cette  ville  avec  la  même  fa- 
cilité. 

b)  Son  cousin  Louis  XII  fit  les  mêmes  rêves,  d'au- 
tant plus  que  par  sa  grand'mère,  Valentine  Vis- 
conti,  il  avait  des  prétentions  sur  Milan.  —  Il  s'en 
empara. —  Il  fut  maître  un  moment  à  Naples  puis  tout 
se  gâta.  Il  entra  dans  une  ligue  et  fut  vainqueur,mais 
toute  la  ligue  se  tourna  contre  lui  et  il  finit  par  être 
chassé  de  ce  pays. 

C'était  l'époque  de  Bayard. 

c)  François  I",  comme  ses  prédécesseurs,  voulut 
avoir  Milan.  Il  s'en  empara  après  la  victoire  de  Ma- 
rignan.  Puis  il  soutint  quatre  guerres  contre  Charles- 
Quint,  fut  vaincu  à  Pavie,  puis  après  d'autres  dé- 
faites, grâce  à  ses  alliances  il  reprit  l'équilibre  et  mou- 
rut ayant  balancé  la  fortune  du  puissant  empereur. 


COURS  MOYEN 

LES  QUATRE  GUERRES  DE  LOUIS  XIV  —  LOUIS  XV 

Comparer  le  langage,  l'attitude  de  Louis  XIV  en 
face  de  l'Europe,  dans  les  premières  années  de  son 
règne  (1661-93)  et  dans  les  années  qui  suivent  la  pix 
de  Nimègue  (1678-1688). 

1°  Fierté  un  peu  hautaine  du  jeune  roi  vis-à-vis  de 
l'Angleterre  (le  salut  du  pavillon),  de  l'Espagne  (que- 
relle de  préséance),- du  pape  (l'attentat  contre  Créquy). 

2"  Arrogance  et  abus  de  la  raison  du  plus  fort,  à 
l'égard  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne  (chambres  de 
réunion,  occupation  ou  bombardement  de  places),  de 
Gênes  (bombardement,  humiliation  du  doge),  du  pape 
(affaire  du  droit  d'asile),  enfin  incendie  du  Palatinat. 

En  irritant  l'Europe,  il  suscite  contre  la  France  la 
ligue  d'Augsbourg.  —  Les  victoires  dans  sa  lutte 
contre  cette  ligue  sont  stériles  et  il  aboutit  au  traité 
de  Ryswick,  1697. 

Il  veut  encore  braver  l'Europe  en  maintenant  ses 
droits  à  la  couronne  au  jeune  Philippe  V.  Cette  fois 
c'est  jusqu'à  la  ruine  qu'il  exposa  la  France.   Il  la  . 
laissa  humiliée  par  le  traité  d'Utrecht,  1713. 

COURS  SUPÉRIEUR 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV  —  SITUA- 
TION DE  l'EUROPE  ET  DJ  LA  FRANCE  A  LA  MORT  DE 
LOUIS  XIV  —  ÉTAT  DE  L'EUROPE  APRÈS  LE  TRAITÉ 

d'utrecht. 

Si  l'on  prend  dans  leur  ensemble  les  différents  actes 
qui  constituent  la  paix  d'Utrecht,  on  voit  qu'elle  est 
dominée  et  caractérisée  par  ce  fait  général  :  l'établis- 
sement en  Europe  d'un  nouvel  équilibre. 

I.  L'axe  de  la  politique  européenne  a  été  déplacé  au 
profit  de  l'Angleterre.  Celle-ci,  grâce  à  l'habileté  de  sa 
politique  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  a 
succédé  à  la  France  comme  la  France  avait  autrefois 
succédé  à  l'Espagne  dans  la  direction  des  affaires  gé- 
nérales. Mais  par  les  avantages  démesurés  qu'elle  a 
retirés  de  la  paix  d'Utrecht,  l'Angleterre  a  rompu 
l'équilibre  sur  mer  et  dans  les  colonies. 

II.  Par  contre,  l'équilibre  continental  n'a  jamais  été 
mieux  assuré,  car  jamais  l'Europe  n'avait  été  mieux 
garantie  contre  les  entreprises  des  Habsbourg  et  des 
Bourbons.  L'établissement  de  deux  nouveaux  royau- 
mes, le  royaume  de  Prusse  et  celui  de  Sicile-Savoie, 
était  un  obstacle  sérieux  aux  progrès  de  la  Maison 
d'Autriche  en  Allemagne  et  en  Italie,  et,  par  consé- 
quent, à  la  restauration  de  l'^npire  de  Charles-Quint. 
L'Autriche  avait  acquis,  il  est  vrai,  d'immenses  do- 
maines par  le  traité  d'Utrecht  (Pays-Bas,  Milanais, 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne).  Mais  ces  acqui- 
sitions rebelles  à  toute  tentative  d'assimilation  no 
servent  à  rien,  sinon  à  disperser  son  attention  et  ses 
forces  pour  empêcher  le  retour  des  anciens  maîtres. 

L'influence  de  a  France  autrefois  prépondérante 
dans  les  affaires  de  la  confédération  germanique  et  si 
active  dans  la  pénissule  italienne  devait  également 
se  heurter  à  des  oppositions  inévitables.  La  France 
avait  à  tenir  compte  des  traités  qui  assuraient  la  neu- 
tralité de  l'Italie.  Elle  était  arrêtée  dans  l'empire  par 
un  sentiment  tout  nouveau,  celui  que  la  conscience 
d'une  nationalité  commune  avait  fait  naître  chez  les 
princes  allemands  et  qui  les  portait  à  s'affranchir  de 
toute  dépendance  vis-à-vis  de  notre  pays 
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L'ambition  des  Bourbons  était  surtout  arrêtée  par 
la  séparation  des  deux  couronnes  de  France  et  d'Es- 
pagne. 

En  résumé,  la  paix  d'Utrecht  consacrait  une  fois  de 
plus,  le  triomphe  de  la  politique  de  l'équilibre  par  le 
triomphe  de  l'Europe  dans  sa  longue  lutte  contre  la 
Maison  de  Bourbon.  J.  Brugebette  (1). 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 
l'eukope 

Deuxième    année. 
l'a^sie 

COURS  MOYEN 

FRANCE    —    DÉPARTEMENTS    —    RÉGION     DU      StTD- 
OUEST    ET  RÉGION  DU    SUD. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE  COLONIALE  —    POSSESSIONS    D'ASIE, 
D'AMÉRIQUE  ET  d'oCÉANIE 

Lecture. 
Emigration  et  colonisation. 

Si  la  langue  française  n'a  pas  reçu,  depuis  le  siècle 
dernier,  l'accroissement  prodigieux  de  la  langue  alle- 
mande et  surtout  de  la  langue  anglaise,  c'est  surtout 
parce  que  les  Français  n'émigrent  que  fort  peu.  — 
On  a  souvent  affirmé  que  l'émigration  était  nuisible 
au  développement  de  la  population.  Mais  l'histoire 
du  siècle  actuel  donne  à  cette  erreur  un  éclatant  dé- 
menti. L'Angleterre  a  couvert  le  monde  de  ses  colons, 
et  cela  n'a  pas  empêché  la  population  de  son  île  de 
tripler  en  moins  d'un  siècle.  L'Allemagne  a  considéra- 
blement accru  sa  population  européenne,  et,  pourtant 
elle  a  envoyé  en  Amérique  et  envoie  encore  un  peu  par- 
tout, chaque  année,  un  nombre  énorme  de  colons. 
A  la  vérité,  l'émigration,  lorsqu'elle  ne  se  fait  pas 
dans  des  conditions  anormales  et  fâcheuses,  comme 
en  Irlandp,  ne  diminue  en  rien  la  population  d'une 
contrée  et  tend  plutôt  à  accélérer  son  augmentation, 
"C'est  que  l'émigrant,  ery^quittant  son  pays,  y  laisse 
une  place  vacante  au  soleil.  Or,  au  banquet  de  la  vie, 
les  places  ne  restent  jamais  longtemps  vacantes  : 
la  natalité  grossit  dès  qu'il  s'en  produit  quelques- 
unes,  et  elles  sont  presque  aussitôt  prises.  Au  con- 
traire, si  l'émigration  s'arrête,  la  natalité  décroît  ra- 
pidement, ainsi  que  M.  Passy  l'a  fait  ressortir  au 
sujet  de  la  Suisse,  lorsqu'elle  a  empêché  l'engagement 
militaire  de  ses  nationaux  à  l'étranger.  Si  des  hommes 
s'en  vont,  on  en  élève  d'autres  à  la  place.  Il  faut  re- 
connaître qu'il  en  coûte  de  l'argent,  mais  si  ces  hom- 
mes doivent,  plus  tard,  partir  pour  un  pays  salubre, 
fertile,  et  où  ils  puissent  conserver  leur  langue,  c'est 
pour  la  mère  patrie  de  l'argent  très  bien  et  très  fruc 


(1)  La  Composition  historique.  —  Vitte,  éditeur. 


tueusement  placé,  car  ces  hommes  contribueront 
puissamment  ensuite  au  développement  de  la  race, 
de  la  langue  et  des  relations  commerciales  de  leur 
patrie.  Si,  au  contraire,  ils  doivent  se  perdre  dans  une 
population  étrangère,  qu'ils  vont  simplement  grossir 
(comme  c'est  le  cas  des  Allemands  aux  Etats-Unis, 
c'est  autant  d'argent  mal  placé  ou  perdu.  Ainsi,  les 
Américains,  que  le  côté  pécuniaire  des  événements 
intéresse  toujours,  estiment  à  la  somme  de  400  mil- 
lions au  moins  la  contribution  que  l'Allemagne  paye 
annuellement  aux  Etats-Unis  sous  forme  de  têtes  hu- 
maines. —  11  est  triste  de  voir  que  les  écrivains  du 
xvni"-"  siècle  n'aient  rien  compris  de  tout  cela,  alors 
que  la  France  était  maîtresse  des  magnifiques  ré- 
gions tempérées  de  l'Amérique  du  Nord.  Tandis  que 
Voltaire  se  moquait  des  Français  et  des  Anglais,  qui 
se  disputaient  à  grands  coups  de  canon  «  quelques 
lieues  carrées  de  neige  au  Canada  »,  le  grave  Mon- 
tesquieu faisait  dire  au  sage  Usbeck  que  «  l'effet 
ordinaire  des  colonies  est  d'affaiblir  le  pays  d'oii 
on  les  tire,  sans  peupler  celui  où  on  les  envoie  «.  Dou- 
ble erreur  !  toutes  les  fois,  du  moins,  que  la  colonie 
est  saine  et  rentre  dans  la  catégorie  des  colonies  dites 
de  peuplement  :  on  connaît  la  rapide  multiplication 
des  colons  canadiens-français  depuis  un  siècle...  Nous 
laisserons-nous  ravir  les  derniers  restes  des  terres  pro- 
pres à  l'extension  de  notre  race,  quand  nos  voisins 
couvrent  le  globe  de  leurs  innombrables  rejetons? 
restetons-nous  confinés,  de  plus  en  plus  resserrés  dans 
notre  antique  mais  inextensible  sol  des  Gaules,  de 
sorte  que,  de  grande  nation,  nous  deviendrons  une 
fraction  minuscule  du  genre  humain?  Il  nous  reste 
surtout  un  moyen  d'éviter  cette  perspetive  attris- 
tante :  c'est  de  peupler  l'Algérie-Tunisie  comme  elle 
doit  l'être.  D"'  Bertillon. 
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COURS  MOYEN 

l'impôt   —    LE    SUFFRAGE,    SES    FORMES    DIVERSES    — 
SUFFRAGE  UNIVERSEL  —  L'IMPOT 

L'impôt. 

On  appelle  impôt  ou  ^contribution  tout  prélèvement 
opéré  sur  les  ressources  et  le  travail  des  particuliers, 
en  vue  de  subvenir  aux  frais  qu'entraîne  le  fonction- 
nement des  divers  services  publics. 

Cette  participation  des  citoyens  aux  dépenses  pu- 
bliques est  absolument  nécessaire.  En  effet,  toute  so- 
ciété régulièrement  organisée  doit  protéger  chacun 
de  ses  membres,  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens, 
c'est-à-dire  faire  exécuter  les  lois  qui  ont  été  établies 
dans  l'intérêt  commim. 

Pour  faire  respecter  les  lois  et  assurer  la  sécurité 
des  citoyens,  la  société  a  besoin  d'un  grand  nombre 
d'agents  dont  elle  doit  payer  les  services,  puisque 
ces  fonctionnaires  lui  consacrent  leur  temps  et  leur 
travail. 

La  société  a  encore  un  autre  but  ;  elle  doit  s'ef- 
forcer de  développer  le  bien-être  matériel  et  moral 
de  tous  ses  membres,  en  favorisant  l'agriculture,  le 
commerce,  l'industrie  et  en  répandant  l'instruction. 
Pour  cela  il  faut  ouvrir  des  voies  de  communication, 
des  canaux,  des  ports,  des  chemins  de  fer,  entretenir 
des  routes,  bâtir  des  écoles,  etc. 


L  ECOLK   FRANÇAISE 


191 


N'est-il  point  indispensable  aussi  que  l'Etat  en- 
I retienne  une  armée  pour  défendre  au  besoin  la  pa- 
irie menacée?  (les  services  publics  exiojent  un  nom- 
l)reux  personnel  de  fonctionnaires,  magistrats,  in- 
<.'énieui"s,  instituteurs,  officiers,  soldats,  etc.  Il  faut 
un  gros  budget  pour  faire  marcher  les  rouages  de  la 
machine  administrati\e  ;  il  est  donc  juste  et  néces- 
saire que  les  citoyens  qui  bénéficient  de  cette  orga- 
nisation, participent  aux  dépenses  qu'elle  entraîne. 

On  distingue  deux  sortes  de  contributions  :  Vimpôt 
direct  et  Vimpôt  indirect. 

Les  premiers  sont  ainsi  appelés  parce  quils  sont 
])ayés  directement,  de  la  main  à  la  main,  par  le  con- 
tribuable, aux  agents  du  Trésor  public.  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre. 

Le  plus  important  est  'impôt  foncier  qui  pèse  sur 
la  propriété  bâtie  ou  non  bâtie  ;  cet  impôt  est  établi 
à  l'aide  du  cadastre,  sorte  d'immense  plan  de  toute  la 
Irance,  qui  indique  le  revenu  de  chaque  propriété 
iivec  le  nom  de  celui  qui  la  possède. 

Le  second  s'appelle  impôt  personnel  ou  cote  per- 
sonnelle, et  frappe  tout  le  monde,  parce  que  nous  avons 
tous,  pauvres  ou  riches,  cette  première  propriété  qui. 
est  notre  personne.  Cet  impôt,  d'ailleurs,  n'est  pas 
bien  lourd  ;  il  consiste  à  payer  la  valeur  de  trois  jour- 
nées de  travail,  le  prix  de  la  journée  variant  entre 
0  fr.  50  et  1  fr.  50. 

Dans  les  villes  où  est.  établi  un  octroi,  les  habi- 
tmts  sont  en  partie  dispensés  de  payer  cette  contri- 
iMition. 

Les  portes  et  fenctres  des   maisons  sont   soumises 


à  l'impôt  qui  porte  ce  nom.  Cependant,  les  ouver- 
tures des  usines,  des  granges,  des  étables,  etc.,  en 
sont  affranchies.  On  parle  beaucoup  en  ce  moment 
de  supprimer  cette  contribution. 

Le  quatrième  impôt  direct  est  supporté  par  tous 
ceux  qui  exercent  un  commerce  ou  une  industrie  ; 
il  est  basé  sur  l'importance  des  locaux  nécessaires  aux 
commerçants  et  industriels,  et  s'appelle  Vimpôt  des 
patentes. 

Enfin  certaines  taxes,  telles  que  celles  qui  sont 
perçues  sur  les  chiens,  les  chevaux  et  voitures,  les 
vélocipèdes,  les  billards,  etc.,  peuvent  être  assimilées 
aux  impôts  directs. 

Les  contributions  indirectes,  prélevées  par  l'Etat 
sur  les  marchandises,  et  acquittées  en  gros  par  les  mar- 
chands ou  fabricants,  sont  payées  indirectement  par 
les  consommateurs.  Ces  contributions,  très  nom- 
breuses, se  divisent  en  impôts  de  consommation  (tabac, 
boissons,  sucre),  droits  de  douane,  perçus  aux  fron- 
tières, et  droits  d'enregistrement  et  de  timbre  qui  frap- 
pent certaines  écritures  (contrats,  effets  de  commerce,, 
etc.,  etc.)  ou  des  actes  de  notaires,  avoués,  huissiers. 

Les  impôts,  comme  on  le  voit,  sont  bien  nombreux 
et  quelquefois  très  lourds  ;  mais  ils  sont  absolument 
nécessaires,  et  quiconque  cherche  à  se  soustraire  à 
l'impôt  par  la  fraude  commet  un  véritable  vol  au  pré- 
judice de  la  société. 

COURS   SUPÉRIDUR 

ADMINISTRATION  COMMUNALE 


Renseignements    utiles. 


L'excellent  Echo  des  Instituteurs  libres  d'Eure-et-Loir  nous  donne  deux  excellents 
moyens  proposés  aux  directrices  d'école  pour  couvrir  leur  responsabilité  en  cas  d'accidents 
survenus  à  leurs  élèves. 

1°  Le  Règlement  destiné  à  prévenir  les  accidents. 

2°  L' Assurance. 

Le  Règlement  portant  interdiction  de  certaines  pratiques  dangereuses,  familières  aux 
élèves  de  toutes  les  écoles  est  d'une  très  grande  utilité.  Il  atténue,  même  parfois  garantit 
totalement  la  responsabilité  de  la  directrice  de  l'école.  Il  suffit  qu'il  soit  signé  de  la  Direc- 
trice et  affiché  dans  les  cours,  escaliers,  classes,  parloirs,  etc. 

Voici  un  modèle  dont  les  institutrices  pourraient  s'inspirer  : 

Prescriptions  réglementaires  destinées  à  prévenir  les  accidents. 

Le  présent  règlement  ayant  pour  but  de-  prévenir  les  accidents  parmi  les  élèves  qui 
fréquentent  l'école,  les  parents  sont  priés  de  veiller  eux-mêmes  à  l'observation  des  disposi- 
I  ions  suivantes  : 

Article  l^r.  —  Les  élèves  ne  doivent  apporter  à  l'école  dans  leurs  poches  ou  cartons,  que- 
les  objets  nécessaires  aux  exercices  de  la  classe. 

Article  2.  —  Sont  proscrits  notamment  les  couteaux,  ciseaux,  capsules,  cartouches, 
amorces,  c'est-à-dire  tous  les  objets  d'un  maniement  dangereux  ou  pouvant  occasionner 
une  blessure. 

Article  3.  —  L'institutrice  décline  toute  responsabilité  relativement  aux  enfants  accom- 
plissant le  trajet  de  leur  domicile  à  l'école  et  inversement. 
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Article  4.  —  11  est  interdit  aux  élèves  de  pénétrer  en  un  endroit  quelconque  de  l'école 
ou  de  ses  dépendances,  avant  l'heure  réglementaire  et  hors  de  la  présence  de  l'institutrice  ; 
de  s'y  attarder  après  l'heure  de  la  sortie  ou  après  le  départ  de  la  maîtresse,  d'entrer  dans 
les  classes  pendant  les  récréations  ;  enfin  de  sortir  de  l'école  sans  autorisation. 

Article  5.  —  Il  est  défendu  de  toucher  sans  autorisation  au  matériel  d'enseignement, 
aux  ustensiles  et  appareils  installés  dans  l'école. 

Article  6.  —  Les  élèves  doivent  entrer  en  classe  en  bon  ordre,  sans  se  pousser  ou  se  bous- 
culer les  unes  les  autres. 

Article  7.  —  Elles  ne  doivent  pas  sans  permission  toucher  aux  appareils  d'éclairage 
et  de  chauffage,  ni  ouvrir  et  fermer  les  fenêtres. 

Article  8.  —  Il  leur  est  enjoint  de  ne  porter  à  leur  bouche,  ni  plumes,  ni  épingles,  ni  | 
aiguilles,  ni  billes,  ni  jetons,  ni  pièces  de  monnaie,  ni  crayons,  ni  porte-plumes,  et  elles  ne 
doivent  pas  mettre  le  crayon  ou  le  porte-plume  à  l'oreille. 

Article  9.  —  Elles  ne  doivent  pas  gesticuler  avec  les  porte-plumes,  crayons  et  règles. 

Article  10.  —  La  sortie  doit  s'effectuer  en  ordre  et  en  silence  ;  il  est  interdit  notamment 
de  descendre  les  escaliers  en  courant,  en  franchissant  plusieurs  marches  à  la  fois,  ou  en  glis- 
sant sur  les  rampes. 

Article  IL  —  Les  jeux  de  la  récréation  doivent  être  modérés.  On  évitera  de  jeter  des 
pierres,  de  grimper,  de  taquiner  les  compagnes  qui  sont  aux  cabinets  d'aisance. 

Article  12.  —  Dans  la  cour,  les  élèves  doivent  éviter  de  rester  immobiles  en  hiver  et  tête 
nue  au  soleil,  en  été  ;  elles  ne  doivent  pas  boire  une  eau  froide  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Article  13.  —  L'enfant  blessée  ou  indisposée,  même  légèrement,  doit  immédiatement 
prévenir  l'institutrice  ;  au  besoin  ses  compagnes  le  feront  pour  elle. 

Le  présent  règlement  a  été  lu  et  commenté  à  ses  élèves  par  l'institutrice  soussignée  ; 
il  reste  affiché  dans  l'école.  A  ,  le  19. 

La  Directrice  de  l'Ecole. 

IL  Comme  il  n'y  a  si  parfait  règlement  qui  un  jour  ne  soit  insuffisant,  il  est  bon  qu'un 
deuxième  moyen,  plus  efficace,  vienne  protéger  tout  au  moins  la  bourse  des  Directrices  : 
c'est  V Assurance. 

Les  Sociétés  à' Assurances  sont  nombreuses  et  généralement  connues  ;  il  est  donc  facile 
aux  institutrices  de  fixer  leur  choix.  Nous  nous  permettons,  cependant  de  signaler  la  «Jeune 
Mutuelle  »,  Société  d'Assurance  mutuelle,  137,  rue  de  Rennes,  Paris.  Cette  société  garantit 
les  réparations  civiles  auxquelles  peuvent  être  tenus  les  Directeurs  d'Institutions,  Collèges 
Patronages,  Colonies  de  vacances,  etc.,  en  conséquence  des  articles  1382,  1383  et  1384  du 
Code  civil  : 

lo  Par  suite  d'accidents  corporels  survenus  à  leurs  élèves  pendant  le  temps  où  ils 
en  ont  la  surveillance. 

2°  Par  suite  d'accidents  ou  dommages,  causés  par  leurs  élèves  à  des  tiers  pendant  le 
même  temps. 

Les  conditions  pécuniaires  de  l'assurance  sont  les  suivantes  : 

1°  Garantie  maximum  de  5.000  fr.  par  accident  : 

0.10  centimes  par  fille  externe. 

0.15  centimes  par  fdle  interne. 

2°  Garantie  maximum  de  10.000  fr.  par  accident  : 

0.15  centimes  par  fille  externe. 

0.225  centimes  par  fdle  interne. 

Impôts  :  0  fr.  05  par  vingt  francs  de  prime. 

Police  :  2  francs  la  première  année. 

LjroD.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTB.  Le  aérant  :  Xavibr  rondelet.  14,  vae  de  l'Àbbaye,  Paris. 


No  13  (VINGT  ET  UNIÈME  ANNÉE) 


1er  AVRIL  1909 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fetrti©    Scolsiir© 


PARTIE   SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  193.  — 
I'>ançais,  p.  194,  • —  Récitation,  p.  197.  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  197.  —  Arithmétique,  p.  200. 
—  Histoire,  p.  203.  —  Géographie,  p.  204.  —  Mo- 
rale, p.  206.  —  Petite  correspondance,  p.  206.  — 
Sommaire  trimestriel,  p.  207. 


PARTIE  GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Éducation,  pédagogie,  p.  97.  —  Bi- 
lan géographique  de  l'année  1908  {sMàe),par  H.Du- 
pont. —  Partie  de  l'Enseignement  ménager  :  la 
farine,  par  C.  Legrand,  p.  100.  —  Partie  de  l'Ecole 
maternelle  :  les  Cloches  du  soir,  poésie,  par  L.  Ha- 
meau, p.  102.  —  Congrès  d'Education  familiale  de 
Bruxelles  en  1910,  programme  {suite),  p.  103, 
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INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  sacrement  de  Pénitence. 

1.  Que  faut- il  faire  pour  obtenir  le  pardon  des 
l'.i'chés  ? 

Pour  obtenir  le  pardon  des  péchés,  il  faut  recevoir 
Je  sacrement  de  Pénitence. 

2.  Que  doit  faire  le  pécheur  qui  veut  recevoir  ce 
-  icrement? 

11  doit  se  confesser  de  tous  les  péchés  qu'il  a  commis, 
.-.  l'n  repentir  du  fond  de  son  cœur,  faire  pénitence 
et  se  corriger. 

3.  A  quel  moment  les  péchés  sont-ils  pardonnes? 
Les  péchés  sont  pardonnes,  lorsque  le  prêtre  donne 

labsolution. 

Mes  chers  enfants.  Dans  peu  de  jours,  il  s'agira 
pour  vous  de  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence,  ou, 
si  vous  me  comprenez  mieux  ainsi,  vous  devrez 
vous  confesser.  Il  est  donc  nécessaire  que  je  vous  ins- 
truise là-dessus,  afm  que  vous  vous  acquittiez  comme 
il  faut  de  cette  grande  et  sainte  action. 

1.  Je  vous  ai  raconté  une  fois,  combien  le  Sau- 
veur Jésus  se  montra  plein  de  bonté  envers  les  en- 
fants. Il  les  appela  auprès  de  lui,  il  les  prit  dans 
ses  bras,  il  leur  imposa  les  mains  et  les  bénit.  Je 
vous  ai  dit  aussi  que  ces  enfants  de  Judée  étaient 
bien  certainement  bien  sages  et  bien  purs.  Oui, 
ces  enfants  que  Jésus  a  appelés,  qu'il  a  serrés  dans 
ses  bras  et  qu'il  a  bénis,  étaient  bien  purs  ;  leur 
âme  était  belle  aux  yeux  de  Dieu  ;  ils  n'avaient 
pas  commis  de  péché.  C'est  pour  cela  que  Jésus  les 
limait    tout   particulièrement. 

Mes  enfants,  si  vous  avez  eu  le  malheur  de  com- 
mettre des  péchés,  si  vous  n'avez  pas  bien  prié,  si 
vous  avez  désobéi,  si  vous  avez  dit  des  paroles 
indécentes,  n'y  a-t-il  donc  plus  rien  à  faire?  Jésus, 
le  bon  Sauveur,  détournera-t-il  toujours  les  yeux 
de  vous?  N'aurez-vous  plus  jamais  aucune  part  à 
sa  bénédiction?  Ah!  mes  enfants,  rassurez-vous. 
Tant  que  vous  vivez,  vous  pouvez,  si  vous  le  voulez, 
obtenir  le  pardon  de  vos  fautes.  Jésus-Christ  vous 
appelle  aussi  ;  il  veut  vous  pardonner.  Il  veut  rendj-e 


de  nouveau  vos  âmes  belles  et  pures,  comme  elles 
l'ont  été  au  jour  où  vous  avez  reçu  le  baptême. 
Mais  que  faut-il  faire  pour  cela? Que  faut-il  faire  pour 
obtenir  le  pardon  des  péchés?  Pour  obtenir  le  pardon 
des  péchés,  il  faut  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence. 

2.  Continuez  à  faire  bien  attention.  Il  faut  que  je 
vous  dise,  l'une  après  l'autre,  chacune  des  choses 
que  vous  avez  à  faire,  lorsque  vous  devez  recevoir 
le  sacrement  de  Pénitence.  D'abord  il  faut  se  con- 
fesser de  tous  les  péchés  que  l'on  a  commis.  Que  signi- 
fie cela?  Cela  signifie  que  l'on  doit  dire  au  prêtre 
tous  les  péchés  que  l'on  a  commis,  tout  le  mal  que 
l'on  a  fait.  Mais  pour  pouvoir  dire  au  prêtre  tous  les 
péchés  que  l'on  a  commis,  il  faut  y  penser  d'abord, 
il  faut  réfléchir  et  rechercher  quels  sont  les  péchés 
dont  on  s'est  rendu  coupable.  Il  faut  se  demander 
à  soi-même  :  Qu'est-ce  que  j'ai  fait? 

Le  bon  Dieu  dit  :  Tu  adoreras  un  seul  Dieu.  Ai-je 
prié,  comme  je  le  devais,  le  matin  et  le  soir?  Ai-je 
été  bien  attentif  et  bien  pieux  au  moment  de  la 
prière?  Le  bon  Dieu  dit  encore  :  Tu  ne  nommeras 
pas  en  vain  le  nom  de  Dieu.  Ai-je  peut-être  employé 
le  nom  de  Dieu  par  plaisanterie  ou  pour  jouer?  Le 
bon  Dieu  dit  encore  :  Tu  sanctifieras  le  jour  du  sabbat. 
Ai-je  été  bien  assidu  à  l'église?  Me  suis-je  bien  con- 
duit dans  le  lieu  saint?  Le  bon  Dieu  dit  encore  :  Tu 
honoreras  ton  père  et  ta  mère,  etc.  Ai-je  bien  obéi 
à  mes  parents?  Ai-je  été  bien  respectueux  envers 
eux?  Ai-je  été  bien  obéissant  à  l'égard  de  mes  maî- 
tres? Le  bon  Dieu  dit  encore:  Tu  ne  tueras  point, 
tu  ne  feras  pas  de  mal  à  ton  prochain.  Ai-je  eu  de  la 
colère  contre  les  autres  personnes?  Ai-je  frappé, 
injurié  quelqu'un?  Le  bon  Dieu  dit  encore:  Tu  ne 
feras  pas  d'impureté.  Ai-je  dit  des  paroles  indécentes? 
Ai-je  commis  des  actions  immodestes?  Le  bon  Dieu 
dit  encore  :  Tu  ne  déroberas  point.  Ai-je  volé  ;  ai-je 
gâté  quelque  chose?  Le  bon  Dieu  dit  encore  :  Tu  ne 
feras  point  de  faux  témoignage.  Ai-je  menti?  Le  bon 
Dieu  dit  enfin  :  Tu  ne  désireras  point,  etc.  Ai-je  désiré 
de  faire  une  chose  mauvaise?  Me  suis-je  arrêté  exprès 
à  de  mauvaises  pensées. 
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Ce  sont-là,  mes  enfante,  les  réflexions  qu'il  faut 
faire.  On  appelle  cela  examiner  sa  conscience.  Il  faut 
réfléchir  pour  savoir  ce  que  l'on  a  fait  de  mal,  et  aussi 
combien  de  fois  on  l'a  fait.  Tous  les  péchés  que  l'on 
a  ainsi  trouvés,  il  faut  les  dire  au  prêtre.  C'est  pour 
quoi  je  vous  ai  dit  :  Le  pécheur  qui  veut  recevoir 
le  sacrement  de  Pénitence  doit  se  confesser  de  tous 
les  péchés  commis  (1) 

{A  suii're). 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

ACCOKD    DE  l'adjectif  —  ADJECTIF  QUALIFICATIF 
UN    —    ON 

I.  Ecrire  au  tableau  1,  1,  1,... 
Comment  lit-on  ce  chiffre,  mes  enfants? 

Quand  on  l'écrit  en  lettres  on  met  un 

Mettez  un  devant  ces  mots  : 

...  coq  —  papa  —  canif  —  porte-plume. 

Et  devant  ces  mots  que  mettrez-vous,  mes  en- 
fants, au  lieu  de  un 

...  maman  —  poule  —  plume  —  règle? 

C'est  donc  que  une  est  le  féminin.  —  Au  masculin 
il  est  tout  naturel  de  ne  pas  mettre  d'e  et  d'écrire 
un.  —  Vous  retiendrez  comment  on  écrit  ce  mot. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  brun —  alun  — défunt  — 
chacun  —  aucun  —  brun  —  Verdun. 

II.  Après  avoir  écrit  un  et  l'avoir  fait  relire,  le 
maître  effacera  Vu  pour  le  remplacer  par  o. 

Vous  voyez  bien  que  cela  ne  fait  plus  un,  avec  o, 
cela  fait  on.  Quand  on  est  enrhumé  du  cerveau,  au 
lieu  de  dire  o,on  dit  on;  parlez  du  nez,  comme  si  vous 
étiez  enrhumé  et  dites  :  on,  on,  on. 

Et  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  mot  (elle  écrit)  bon  bon. 

Vous  le  connaissez  bien,  écrivez-le  sur  l'ardoise. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  bâton  —  cordon  —  savon 
—  colon  —  tonton  —  im  bon  macaron  —  salon  — 
ballon  —  raton  —  sablon  —  bondir  —  fondre  —  ton- 
dre —  répondre. 

Dii'ision  plus  ai'ancéc 

Dictée. 

Un  bâton.  —  Gaston  a  un  savon  rose.  —  Léon  a 
jeté  son  ballon  qui  rebondira.  —  Le  jupon  de  Suzon 
a  un  cordon  brun.  —  La  réponse  de  Madelon  a  mérité 
un  bon  de  douze  bonnes  notes.  —  La  petite  Louison 
suce  un  bâton. 

Grammaire. 

I.  Ecrire  à  part  :  un  savon  rose  —  un  cordon  brun 
' —  La  petite  Louison  —  Douze  bonnes  notes. 

Souligner  les  adjectifs.  Dire  quels  noms  ils  qua- 
lifient. 

II.  Indiquer  le  genre  et  le  nombre  de  ces  noms, 
le  genre  et  le  nombre  des  adjectifs. 


(1)  D'après  le  Cours  complet  et  détaillé  de  Caté- 
chèses pour  l'instruction  des  enfants,  oiivrage  traduit 
de  ral.leniand  de  G..  Mey,  par  l'abbé  Jules  Gap.  — 
2  vol.  Vitte,  éditeur. 


Conclure  que  l'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  qu'il  qualifie. 

III.  Ecrire  les  noms  du  paragraphe  a)  avec  les 
adjectifs  du  paragraphe  b). 

a)  La  campagne  —  le  village  —  le  bourg  —  la 
chaumière  —  la  ferme  —  le  domaine  —  le  hameau  — 
le  potager  —  le  jardin  —  le  verger  —  le  fruit. 

b)  joli  • —  peuplé  —  voisin  —  important  —  en- 
fumé —  écarté  —  soigné  —  riant  —  juteux  —  grand 

—  fleuri. 

Vocabulaire 

(Pour  les   deux  divisions). 

Les  meubles. 

Noms  des  meubles.  ■ —  Lit  —  chaise  —  table  — 
commode  —  armoire  —  buffet  —  tabouret  —  dres- 
soir —  banc  —  fauteuil  —  étagère  —  guéridon  — 
tablette  —  comptoir  —  tiroir  —  case  —  bibliothèque 

—  canapé  —  banquette  —  bureau  —  secrétaire  — 
I.   Copiez  ces  noms. 

I.  Les  copier  en  séparant  :  a)  ceux  sur  lesquels  ou 
s'assied  (sièges);  fc)  ceux  sur  lesquels  on  peut  poser 
les  choses;  c)  ceux  dans  les  lesquels  on  peut  ranger 
les  choses. 

III.  Les  actions  de  la  ménagère.  —  La  ménagère 
fait  son  lit  —  elle  frotta  les  chaises  —  elle  cire  la 
table  —  elle  range  la  commode  —  elle  outre  l'armoiio 

—  elle  frotte  le  buffet. 

Mettre  au  futur.  —  Quand  je  serai  ménagère  jf 
ferai  le  lit,  je  frotterai  les  chaises,  etc. 


Deu 


xieme    année. 


adectifs  numeraux  et  indéfinis.  —  récapitula- 
tion des  modes  conditionnel  et  impératif 

Dictée. 

On  n^a  rien  sans  travail. 

Si  les  pommes  et  les  poires  roulaient  sur  la  grande 
route,  on  ne  planterait  pas  d'arbi-es. 

Si  le  pain  venait  dans  votre  poche,  on  ne  retour- 
nerait pas  la  terre,  on  ne  sèmerait  pas  le  grain,  on  ne 
demanderait  pas  la  pluie  et  le  soleil,  on  ne  faucille 
rait  pas,  on  ne  battrait  pas  en  grange,  on  ne  vanne- 
rait pas,  on  ne  porterait  pas  les  sacs  au  moulin,  on  no 
traînerait  pas  la  farine  chez  le  boulanger,  on  ne 
pétrirait  pas,  on  ne  ferait  pas  cuire. 

Ce  serait  bien  commode,  mais  ça  ne  peut  pas  venir 
tout  seul.  Erckmann-Chatrian. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Comment  ce  que  dit  l'auteur  de  la  dictée  prouve- 
t-il  la  nécessité  du  travail?  —  Tout  le  monde  est-il 
obligé  de  travailler?  —  Mais  tout  le  monde  travaille- 
t-il  de  la  même  façon?  —  Tout  travail  est-il  respec- 
table? —  En  lui-même  est-il  un  mal?  —  D'où  vient 
que  le  travail  est  souvent  pénible. 

Grammaire   et   Orthographe 

I.  Souligner  tous  les  verbes  au  conditionnel  pré- 
sent. 

IL  Mettre  la  dictée  à  l'indicatif  présent  en  rempla- 
ç^ant  si  par  comme  et  en  déplaçant  la  négation  (oral). 
Comme  les  pommes  et  les  poires  ne  roulent  pas  sur 
la  grande  route,  on  plante  des  arbres.  Comme  le  pain, 
etc. 
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III.  Faire  passer  les  verbes  de  la  dictée  au  condi- 
tionnel à  l'impératif,  en  faisant  les  changements  indi- 
qués au  paragrapphe  II  :  Comme  les  pommes  et  les 
poires  ne  roulent  pas  sur  la  grande  route,  plante  des 
arbres,  etc. 

IV.  Relevez  tous  les  adjectifs  numéraux  dans 
l'exercice  ci-après  et  dites  s'ils  sont  numéraux  car- 
dinaux ou  numéraux  ordinaux. 

On  appelle  sexagénaire  celui  qui  a  soixante  ans, 
septuagénaire  celui  qui  en  a  soixante-dix,  octogé- 
naire celui  qui  en  a  quatre-vingts,  nonagénaire  celui 
qui  en  a  quatre-vingt-dix  ;  enfin,  centenaire  celui  qui 
en  a  cent.  Votre  grand'mère  a  quatre-vingts  ans,  elle 
est  donc  octogénaire. 

Joséphine  et  Henriette  sont  les  deux  premières  de 
la  classe;  aussi  elles  peuvent  prétendre  aux  premiers 
prix  ;  elles  ne  sont  pas  comme  certaines  élèves  qui 
perdent  les  trois  quarts  de  leur  temps.  Lisez  le  iroi- 
sicine  et  le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage.  La  grêle 
a  détruit  les  cinq  huitièmes  de  la  récolte. 

V.  Si  chaque  année  nous  nous  corrigions  d'un  seul 
défaut,  nous  serions  bientôt  parfaits.  Tout  travail 
mérite  salaire.  Toute  faute  mérite  punition.  Certains 
loups  attirés  par  la  faim  rôdaient  la  nuit  près  de  la 
bergerie.JJe  préfère  la  volonté  de  Dieu  à  tous  mes  inté- 
rêts. 

Cette  personne  ne  possède  que  quelques  hectares 
de  terre.  A'm^  homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine.  Donnez-moi  un  emploi  ou  un  travail  quel- 
conque. Plusieurs  enfants  marchent  les  pieds  nus.  Je 
vous  ai  répété  ces  choses  mainte  et  mainte  fois. 

Vocabulaire. 
\oms  d'insectes.  —  Hanneton  —  papillon  —  bête 
à  bon  Dieu  — chenille — ver  à  soie  —  abeille  —  mou- 
che —  moustique  —  moucheron  —  guêpe  —  fourmi 
• —  frelon  —  perce-oreille  —  cigale  —  grillon  —  cri- 
quet —  puceron  —  puce  —  phylloxéra.        . 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Faites  sur  chacun  de  ces  mots  une  phrase  indi- 
quant l'utilité  ou  la  malfaisance  de  l'insecte  nommé. 

COURS  MOYEN 

VERBES  IMPERSONNELS  —  DU  PARTICIPE  EN  GÉNÉRAL 
J'ARTICIPE   PRÉSENT    ET   AD.IECTIF   VERBAL 

Première     année. . 

Dictée. 

La   récompense   du   travail. 

Le  père  Grégoire  était  assis  sur  un  banc  devant 
sa  maison  à  l'ombre  d'un  grand  poirier.  Les  poires 
étaient  mûres  depuis  quelques  jours  et  les  enfants 
en  mangeaient  à  belles  dents.  «  Il  faut  que  je  vous 
raconte,  dit  le  grand-père,  comment  ces  poires  se 
trouvent  ici.  Il  y  a  cinquante  ans,  toute  cette  cour 
<Uait  vide  ;  j'étais  bien  pauvre,  je  n'avais  que  mes 
deux  bras  j)our  travailler.  Un  jour  que  je  me  plai- 
gnais de  ma  misère  à  notre  voisin,  il  me  dit  :  <  Veux- 
tu  vivre  dans  l'aisance?  Je  t'en  donnerai  le  secret. 
Regarde  à  tes  pieds.  Il  y  a  bien  cent  écus  dans  le  sol 
si  tu  sais  les  en  tirer  ». 

1  Pendant  la  nuit  suivante,  je  me  mis  à  creuser 
profondément  la  terre  ;  mais  je  ne  trouvai  pas  un 
seul  écu  et  j'étais  fort  en  colère  contre  mon  voisin. 

«<  Oh  !  jeune  homme  sans  expérience,  me  dit-il,  ce 


n'était  pas  de  cela  que  je  voulais  parler,  mais  puisque 
la  terre  est  remuée,  je  te  fais  cadeau  de  ce  petit  arbre. 
Plante-le,  soigne-le,  et  dans  quelques  années  tu 
verras  tes  écus  apparaître  ».  Je  lis  comme  il  me  con- 
seillait. La  plante,  aloi-s  moins  grosse  que  mon  pouce, 
devint  le  bel  arbre  que  vous  voyez.  Les  excellents 
fruits  qu'il  produit  depuis  si  longtemps  représentent 
une  somme  supérieure  à  cent  écus,  et  je  n'ai  jamais 
oublié  le  bon  conseil  du  voisin.  »  Grimm. 

Questions. 

1°  Rappelez  une  fable  de  la  Fontaine  dont  la  morale 
est  la  même  que  celle  du  récit  que  vous  venez  d'écrire. 

2»  Que  faut-il  entendre  par  «  jeune  homme  sans 
expérience    »? 

3°  Analysez  :  «  Regarde  à  tes  pieds  ». 

40  Transformer  la  phrase  «  Veux-tu  vivre  dans 
l'aisance?  »  et  mettez-la  successivement  aux  autres 
temps  simples  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  (2«  per- 
sonne du  singulier  et  2<'  du  pluriel. 

C.  E.  P.,  Aisne  1908. 

Réponses. 

1°  Le  laboureur  et  ses  enfants  dont  la  morale  est  : 
le  travail  est  un  trésor. 

2°  Un  jeune  homme  qui  n'a  pas  encore  vu  grand' 
chose  et  ne  connaît  pas  la  vie  pratique,  qui  n'a  étudié 
par  lui-même  ni  les  choses  ni  les  gens. 

3"  Regarde,  v.  neutre  au  mode  impératif,   temps 
présent,  2<'  pers.  du  sing.  !■•<■  conj. 
Cl  prép.  met  en  rapport  regarde  et  pieds. 
tes,  adj.  poss.  masc.  plur.  détermine  pieds. 
pieds,  nom  commun,  masc.  plur.,  compl.   indir.   de 

regarde. 

4"  Mode  indicatif.  Imparfait,  et  mode  Conditionnel, 
présent.  —  Voulais-tu  vivre  dans  l'aisance?  Je  t'en 
donnerais  le  secret.  —  Tu  regarderais  à  tes  pieds.  Il  y 
aurait  bien  cent  écus  dans  le  sol  si  tu  savais  les  en 
t  irer. 

Voudras-tu  vivre  dans  l'aisance.  Je  t'en  donnerai 
le  secret,  etc. 

Grammaire  et  Orthographe 

I.  Dites  le  participe  présent  et  le  participe  passé  des 
verbes  de  la  dictée. 

II.  Analyser  logiquement  la  première  phrase  :  Le 
père  Grégoire,  etc.  ^ 

III.  Trouver  cinq  verbes  impei-sonnels.  Les  em- 
ployer à  tous  les  temps  de  l'indicatif. 

IV.  Dérivés  du  mot  terre. 

Terrain,  terrasse,  terrassement,  terrasser,  terrassier, 
terreau,  terre-plein,  terrer.  Terre  Sainte,  terrestre, 
terreux,  terrien,  terrier,  terrine,  terrir,  territoire,  ter- 
ritorial, terroir,  enterrer,  enterrement,  déterrer. 

Vocabulaire. 

Noms  des  plantes  utiles.  —  blé,  orge,  avoine,  seigle, 
maïs,  riz,  millet,  carotte,  navet,  poireau,  rave, 
radis,  panais,  lin.  chanvre,  pois,  haricots,  betterave, 
pastel,  garance,  ramie,  artichaut,  asperge,  épinards, 
gaude,  violette,  mauve,  cerise,  quinquina,  coqueli- 
cot, épinard,  laitue,  chicorée,  réglis.sc,  oignon,  mille- 
feuille,    guimauve. 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Les  copier  en  les  classant  :  plantes  alimentaires, 
plantes  textiles,  plantes  tinctoriales,  plantes  pharma- 
ceutiques. 
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Deuxième     année. 

Dictée. 

L'avarice  n'est  pas  l'économie. 

Il  y  a  une  manière  d'économiser  qui  n'est  pas  une 
vertu  ;  bien  plus,  le  catéchisme  nous  apprend  que 
c'est  un  péché  capital.  Je  veux  parler  de  l'avarice, 
€'est-à-dire  de  la  passion  qui  nous  conduit  à  entas- 
ser de  l'argent  pour  le  plaisir  de  le  posséder. 

L'économie  politique,  d'accord  avec  le  catéchisme, 
ne  considère  pas  l'avare  comme  faisant  œuvre  bonne, 
attendu  que  s'il  économise  et  s'impose  des  privations, 
ce  n'est  pas  dans  un  but  utile.  Ce  n'est  pas  l'amour 
des  richesses  qui  doit  nous  inspirer  l'habitude  de 
l'économie  :  c'est  le  désir  d'assurer  notre  existence 
et  celle  de  notre  famille  ;  c'est  le  désir  d'être  utile  à 
l'humanité.  Il  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  là  ce 
que  recherche  l'avare  qui  aime  mieux  mourir  de 
faim  que  de  toiicher  à  son  trésor.      Jules  Michel. 

Idées  :  d'après  la  dictée,  définissez  l'avarice  et  l'éco- 
nomie. 

Comment  l'amour  de  l'humanité  doit-il  nous  don- 
■  ner  le  désir  d'économiser? 

Style.  —  Quels  sont  les  caractères  du  style  de  ce 
morceau?  — Simplicité  et  clarté.  Remarquez  qu'au- 
cun des  termes  employés  ne  réclame  d'explication 
particulière.  —  Conseiller  de  viser  à  ces  qualités. 

{L'économie  politique  science  qui  traite  des  prin- 
cipes relatifs  à  l'accroissement  et  à  la  consommation 
des  richesses  d'un  pays.) 

Grammaire  et  Orthographe 

I.  Analyser  les  verbes  impersonnels  de  la  dictée. 
."  II.  Remplacer  les  verbes  en  italique  par  des  parti- 
cipes présents  ou  des  adjectifs  verbaux.  —  Ortho- 
graphier comme  il  convient. 

Devoir  donné.  —  Les  flots  (monter)  ,1a  marée  (mon- 
ter), —  Les  marins  (souffrir  de  la  faim.  —  Des  marins 
(souffrir),   etc.,   etc. 

Corrigé.  —  Les  flots  montant,  la  marée  montante.  — 
Les  marins  (souffrant)  la  faim,  des  marins  (souffrants). 
—  Un  fruit  (excellent),  un  artiste  (excellant)  dans  la 
peinture.  —  Des  enfants  (négligents),  des  enfants 
(négligeant)  leurs  devoirs.  —  Deux  livres  (différents), 
des  généraux  (différant)  d'attaquer  l'enuemi.  —  Les 
demandes  (affluant  de  tous  côtés  ;  l'Yonne,  la  Marne, 
soift  des  affluents  de  la  Seine.  —  Les  (fabricants)  de 
papier  ;  des  ouvriers  (fabriquant)  des  meubles.  —  Ces 
travaux  étaient  (fatigants). 

III.  Chercher  dans  les  exemples  précédents  les 
participes  présents  qui  ont  un  complément  direct. 

IV.  Conjuguer  les  verbes  :  Neiger  à  gros  flocons  et 
Fahloir  absolument. 

V.  Analyser  logiquement.  —  L'économie  politique 
ne  considère  pas  l'avarice  comme  faisant  œuvre 
bonne. 

Vocabulaire. 
Cherchez  10  noms  de  fleurs  des  champs  ou  des  bois 
10  noms  de  fleurs  de  jardin,  10  noms  de  plantes  nui- 
sibles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

l'adverbe     —     EMPLOI     DE     LA     NÉGATION. 

Les    médisants. 
Les  JTirédisants  demandent  le  secret  à  tout  le  monde 
et  ils  ne  voient  pas,  dit  saint  Jean  Chrysostome 


que  cela  même  les  rend  méprisables.  Car  demander 
à  celui  que  j'ai  fait  le  confident  de  ma  médisance  qu'il 
garde  le  secret,  c'est  proprement  lui  confesser  mon 
injustice.  C'est  lui  dire  ;  soyez  plus  sage  et  plus  cha- 
ritable que  moi  ;  je  suis  un  médisant,  ne  le  soyez  pas  : 
en  vous  parlant  de  telle  personne,  je  blesse  la  charité, 
ne  suivez  pas  mon  exemple... 

Ce  n'est  pas  tout.   D'où  vient  qu'aujourd'hui  .la 
médisance  s'est  rendue   si  agréable  dans    les  entre- 
tiens et  dans  les  conversations  du  monde?  Pourquoi 
I   emploie-t-elle  tant  d'artifices  et  cherche-t-elle  tant 
I    détours?  Ces  manières  de  s'insinuer,  cet  air  enjoué 
i    qu'elle  prend,  ces  bons  mots  qu'elle  étudie,  ces  termes 
1    dont  elle  s'enveloppe,  ces  équivoques  dont  elle  s'ap- 
,    plaudit,  ces  louanges  suivies  de  certaines  restrictions 
et  de  certaines  réserves,  ces  réflexions  pleines  d'une 
compassion  cruelle,  ces  œillades  qui  parlent  sans  par- 
ler, et  qui  disent  bien  plus  que  les  paroles  mêmes, 
pourquoi  tout  cela?...  Parce  qu'autrement  la  médi- 
sance n'aurait  pas  le  front  de  se  montrer  ni  de  paraî- 
tre... Et  de  tout  ceci  je  conclus  qu'entre  les  vices,  la 
médisance  est  évidemment  un  des  plus  lâches. 

B0URDAIX)UE. 

Sens  des  idées.  I.  La  médisance  est  une  injustice, 
une  méchanceté.  Le  médisant  le  sait  si  bien  qu'il 
demande  le  secret.  —  Cette  demande  est  un  aveu  de 
leur  malice. 

II.  La  médisance  est  une  perfidie  et  une  lâcheté.  — 
C'est  pour  cela  que  le  médisant  s'applique  à  la  dégui- 
ser sous  un  bon  mot,  une  équivoque,  un  éloge  hypo- 
crite, un  regard  significatif.  —  Il  n'oserait  pas  la 
montrer  crûment  tellement  il  est  honteux  de  la  com- 
mettre. 

Sens  des  mots.  —  Artifices,  ruse,  habile  combinai- 
son de  moyens  détournés.  —  Equivoques,  mots  à 
double  sens.  —  Restrictions  sens  littéral  :  ce  qui  est 
restreint.  —  Réserve  d'une  partie  de  ce  que  l'on  dit, 
ou  indication  qu'on  ne  dit  pas  tout  ce  que  l'on  pense. 

Style.  —  Il  est  très  uni,  très  fort.  L'auteur  nous 
enferme  dans  un  raisonnement  d'une  logique  impla- 
cable —  trop  difficile  à  imiter  pour  qu'on  l'essaye. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  tous  les  adverbes. 

II.  Examiner  l'emploi  de  la  négation  quand  elle 
se  rencontre  dans  la  dictée. 

III.  Supprimer  les  points  et  les  remplacer,  s'il  est 
nécessaire,   par  la  négation   ne. 

Personne  ne  doute  que  la  mer...  n'ait  couvert  une 
grande  partie  de  la  terre  habitée  aujourd'hui.  —  Le 
maître  ne  peut  empêcher  qu'un  élève...  parle  pen- 
dant la  classe,  mais  il  peut  le  punir.  —  Avez-vous 
jamais  pris  garde  que  la  lune...  paraît  plus  grosse 
quand  elle  se  lève  que  quand  elle  est  au-dessus  de  nos 
têtes.  —  Trajan  défendit  que  la  hauteiir  des  maisons 
...  dépassât  soixante  pieds.  —  Les  Gaulois  ne  crai- 
gnaient qu'une  chose,  c'était  que  le  ciel  ...  tombât 
sur  leurs  têtes,  —  Ne  craignons  pas,  dit  Quintilien, 
que  les  enfants...  puissent  supporter  le  travail 
que  demandent  les  études.  —  Louis  XI  craignait 
qu'un  de  ses  sujets...  l'assassinât.  —  Prenez  garde 
que  la  mort...  s'empare  de  vous  sans  que  vous  y 
ayez  pensé.  —  On  ne  doit  pas  craindre  que  la  terre... 
manque  aux  hommes.  —  Dieu  empêcha  que  Daniel... 
fût  dévoré  par  des  lions.  —  Il  faut  toujours  relire 
votre  devoir  de  peMr  que  vous...  ayez  laissé  échapper 
quelque  faute. 
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Mes  enfants,  il  faut  qu'on  travaille, 
11  faut  tous  dans  le  droit  chemin 
Faire  un  métier,  vaille  que  vaille, 
Ou  de  l'esprit  ou  de  la  main. 

Nul  ici-bas  ne  se  repose, 

Il  n'est  rien  d'inerte  et  d'oisif. 

Ni  l'oiseau  ni  même  la  rose 

Ni  ce  vieux  front  chauve  et  pensif. 

Si  dans  un  coin,  seul,  en  silence, 
Penchant  la  tête  ou  fermant  l'œil. 
Pendant  que  l'on  rit,  que  l'on  danse 
Je  m'étends  sur  un  vieux  fauteuil, 

A  me  voir  sans  parler  ou  lire, 
Sans  plus  faire  un  geste,  un  effort. 
Vous  direz  avec  un  sourire, 
«  Voilà  le  père  qui  s'endort  ». 

Non,  je  ne  dors  pas,  je  voya^ 
Avec  vous,  en  maints  lieux  divers  ; 
Et  pour  vous  prêcher  le  courage 
Chers  petits,  je  vous  fais  ces  vers. 

Ils  ne  vont  pas  tout  d'une  haleine, 
Ils  ne  me  tombent  pas  du  ciel. 
Et  ce  n'est  pas  non  plus  sans  peine 
Que  les  abeilles  font  leur  miel... 

Dieu  seul  a  le  travail  facile. 
L'univers  est  toujours  dispos 
Sous  ses  doigts,  et  toujours  docile... 
Et  Dieu  n'est  jamais  en  repos. 

A  toute  heure,  il  ordonne,  il  crée 
Un  astre,  un  monde,  un  cœur  béni, 


Il  étend  son  œuvre  sacrée 
Sans  fin,  dans  l'espace  infini. 

Et  nous,  qu'il  fit  à  son  image 
Armés  de  l'esprit  créateur 
Nous  avons  tous  un  noble  ouvrage, 
Un  monde  à  faire  en  notre  cœur 

Nous  pouvons  agrandir  la  vie 
L'emplir  de  lumière  et  d'amour 
Rien  qu'en  travaillant,  purs  d'envie 
A  notre  pain  de  chaque  jour. 

Il  n'est  point  de  peine  perdduc 
Et  point  d'inutile  devoir  ; 
La  récompense  nous  est  due 
Si  nous  savons  bien  la  vouloir 

Le  moindre  effort  l'accroit  sans  cesse 
Surtout  s'il  a  fallu  souffrir. 
Travaillez  donc,  et  sans  faiblesse 
Ne  plus  travailler  c'est  mourir. 

Victor  be  Lapkape. 

Sens  général.  —  Nous  devons  travailler,  car  tout 
travaille  en  ce  monde...  Chacun  doit  avoir  son  métier. 
—  Le  père  de  famille  qui  parle  donne  l'exemple.  — 
Quand  ses  enfants  disent  qu'il  sommeille,  il  fait  des 
vers  pour  eux  et  ne  les  fait  pas  sans  peine.  Dieu  seul 
travaille  sans  peine,  car  il  agit  toujours,  —  Nous 
qu'il  créa  à  son  image,  nous  avons  là  le  plus  noble 
des  motifs  de  travailler.  —  Dieu  est  si  bon  qu'il  nous 
encourage  encore  par  l'espoir  d'une  récompense,  le 
moindre  effort,  surtout  s'il  nous  force  à  vaincre  la 
souffrance  accroît  le  bonheur  qui  nous  est  promis.  — 
11  faut  donc  travailler.  —  Ne  plus  trai'ailler  c'est 
mourir. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première     année. 

Invention  1.  —  Donner  les  noms  de  : 

Cinq  légumes.  —  Cinq  plantes  qu'on  trouve  or- 
dinairement dans  les  jardins.  —  Cinq  plantes  des 
champs.  —  Trois  plantes  grimpantes.  —  Cinq  plantes 
qui  servent  à  la  nourriture  des  animaux. 

II.  Ecrire  devant  chaque  phrase  «  on  doit  »  ou 
on  ne  doit  pas». 

Cirer  ses  chaussures  chaque  matin?  —  Battre  un 
camarade?  —  Déchirer  ses  cahiers?  —  Brosser  ses 
vêtements?  —  Essuyer  ses  pieds  sur  les  tapis?  — 
Saluer  les  personnes  que  l'on  connaît?  —  Jeter  des 
liierres  dans  la  rue?  —  Ecrire  sur  les  murs?  —  Jeter 
des  papiers  dans  la  classe?  —  Dépenser  tout  l'argent 
que  l'on  gagne?... 

I.  RÉDACTION.  —  Les  paniers  de  Im  mère  Fan- 
cJielte.  (Histoire  lue). 

La  mère  P'anchette  revient  du  marché  portant  à 
(  haque  bras  un  gros  panier. 

La  pauvre  vieille  marche  courbée  en  deux.  Comme 
elle    semble    lasse  ! 

Marie  et  Lucie  qui  rentrent  de  l'école  voyant  leur 


vieille  voisine  si  fatiguée,  courent  après  elle  et  genti- 
ment lui  demandent  : 

—  Voulez-vous  que  nous  vous  aidions,  mère  Fan- 
chette? 

—  Je  veux  bien,  mes  enfants,  mais  mon  panier  est 
bien  lourd  pour  vous. 

—  Non  !  non,  mère  Fanchette  !  Et  puis  nous  se- 
rons deux  pour  porter  im  seul  panier,  tandis  que  vous 
êtes  toute  seule  pour  en  porter  deux. 

La  mère  Fanchette  rit  de  la  réponse  de  Lucie  et 
de  Marie,  et  en  leur  disant  :  Merci,  elle  abandonne 
un  de  ses  paniers. 

//  faut  aimer  à  rendre  serçice. 

Explication    des    mots  ; 

Courbée  en  deux  :  Pliée  en  deux.  —  Abandonne  : 
Donne.  —  Lasse  :  Fatiguée. 

(Le  premier  livre  d' Elisabeth). 

Questions. 

D'où  vient  la  mère  Fanchette?  —  Comment  mar- 
che-t-elle?  —  Que  demandent  Marie  et  Lucie?  — 
Réponse  de  la  mère  Fanchette?  —  Quelle  réflexion 
font  les  enfants?  —  Que  fait  la  mère  Fanchette?  — 
Quelle  réflexion  morale  faites-vous  là-dessus? 
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II.    Faire  cinq  phrase  pour  dire  à  quoi  sert  l'eau. 

1.  L'eau   sert   à   me  laver. 

2.  L'eau  sert  à  boire. 

3.  L'eau  sert  à  laver  le  linge. 

4.  L'eau  sert  à  nettoyer  la  maison. 

5.  L'eau  sert  à  arroser  les  plantes. 

Deuxième  année. 

Invention  I.  —  L'élève  terminera  les  petites  phra- 
ses suivantes  en  répondant  aux  questions  indiquées  : 

On  arrose  les  plantes...  (avec  quoi?).  —  On  se  ga- 
rantit du  soleil...  (avec  quoi?).  —  On  se  garantit  de 
la  pluie...  (avec  quoi?).  —  On  ferme  une  porte...  (avec 
quoi?).  —  On  peut  se  blesser...  (avec  quoi?).  —  On 
fait  les  souliers...  (avec  quoi?).  —  Le  chocolat  se  fait... 
(avec  quoi?).  —  On  fait  le  gaz...  (avec  quoi?).  —  11  ne 
faut  jamais  jouer...  (avec  quoi?). 

II.  L'élève  rangera  les  noms  qui  suivent  en  deux 
colonnes  :  1°  les  objets  qu'on  peut  faire  rouler  ; 
2°  les  objets  qu'on  peut  faire  flotter. 

Balle  —  Bille  —  Papier  —  Orange  —  Bâton  — 
Roue  —  Liège  —  Brouette  —  Feuille  d'arbre  — 
Barque  —  Pois  —  Plume  d'oiseau  —  Navire  —  Plan- 
che —  Tonneau  —  Wagon  —  Jonc... 

RÉDACTION.  —  Une  bonne  action  (histoire  à  lire 
et  à  reproduire.) 

«  Dis  donc,  Jacques,  sais-tu  que  notre  vieille  voi- 
sine, la  mère  Léonie,  est  malade  depuis  hier? 

—  Ah  !  elle  est  malade,  la  mère  Léonie  !... 

—  Oui,  ce  matin,  comme  j'allais  lui  demander  si 
elle  avait  des  commissions  à  faire,  je  l'ai  trouvée 
dans  son  lit  ;  elle  m'a  dit  qu'elle  avait  l'influenza  et 
c{u'elle  était  bien  malade.  Et  puis,  elle  n'a  pas  de 
feu  du  tout,  et  pas  de  bois  pour  en  faire.  Si  tu  vou- 
lais, mon  petit  frère,  nous  irions  lui  chercher  du  bois 
sur  les  pâtures  ;  il  y  en  a  tant  !» 

De  même  que  sa  sœur  Rose,  Jacques  a  bon  cœur,  et, 
lorsqu'il  s'agit  de  rendre  service,  on  le  trouve  toujours 
prêt. 

«  Allons  sur  les  pâtures  »,  dit-il. 

Et  voilà  les  deux  enfants  partis  à  la  recherche  du 
bois  mort,  qu'on  trouve  à  profusion  en  cet  endroit. 

Tout  en  formant  son  petit  fagot,  le  jeune  Jacques 
réfléchissait  au  moyen  de  venir  en  aide  à  la  mère 
Léonie,  mais  d'une  autre  façon. 

Rose,  dit-il,  si  on  achetait  un  pot-au-feu  à  la  voi- 
sine? 

—  Un  pot-au-feu,  reprit  la  fillette,  cela  coûte  bon  ; 
combien  as-tu,  toi? 

—  Il  me  reste  neuf  sous,  de  mes  étrennes... 

—  Moi  huit,  parce  que  j'ai  eu  moins  que  toi  au 
jour  de  l'an.  Cela  fait  dix-sept  à  nous  deux.  On  peut 
avoir  un  petit  pot-au-feu  pour  ce  prix-là.  Nous  de- 
manderons à  maman.   » 

Une  demi-heure  après,  les  enfants  arrivaient  chez 
la  mère  Léonie,  l'un  portant  un  fagot  et  l'autre  un 
morceau  de  viande.  En  un  clin  d'œil  le  feu  était 
allumé  et  le  pot-au-feu  mis. 

La  pauvre  vieille  ne  savait  comment  remercier  ses 
petits  voisins,  qui  se  sentaient  véritablement  heu- 
reux d'avoir  fait  une  bonne  action. 

II.  Les  fleurs  d'amandier.  —  Tout  est  en  retard  cette 
année,  cependant  un  amandier  est  fleuri  dans  votre 
jardin.  —  Comment  sont  ses  fleurs? 

Développement.  —  Il  a  neigé  et  gelé  si  longtemps 
qu'on  croyait  presque  qu'il  n'y  aurait  pas  de  prin- 
temps : 


Et  il  y  a  un  printemps. 

Car  un  bel  arbre  est  tout  blanc  maintenant  dans 
le  jardin. 

C'est  un  amandier. 

Ses  fleurs  sont  blanches  comme  les  flocons  de  neige 
quand  ils  tombent.  Elles  ont  cinq  pétales  en  rosace 
et  beaucoup  d'étamines.  Elles  sont  assez  grandes 
pour  des  fleurs  d'arbre  fruitier,  plus  grandes  que  tou- 
tes les  autres. 

La  fleur  d'amandier  est  la  première. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  Un  enfant  laborieux.  —  Racontez, 
l'histoire  du  petit  Sedaine  (après  lecture). 

Développement.  —  Le  4  juillet  1719,  était  né  à  Paris 
Michel-Jean  Sedaine,  fils  de  Fun  des  architectes  les 
plus  honorés  de  la  ville.  Sa  famille,  heureuse  et  estimée, 
lui  faisait  faire  de  sérieuses  études.  Il  avait  à  peine 
treize  ans  lorsque  son  père  fut  tout  à  coup  ruiné  :  et, 
s'étant  réfugié  au  fond  du  Berri,  oui  il  avait  emmené 
ses  enfants,  y  mourut  en  peu  de  temps,  dévoie  par 
une  tristesse  profonde.  Le  pauvre  petit  Sedaine,  resté 
seul  avec  son  plus  jeune  frère,  le  prend  par  la  main  et 
se  met  en  route  pour  Paris.  Sa  mère  y  était  retirée 
dans  une  abbaye.  Il  veut  l'aller  rejoindre.  Il  avait 
alors  pour  tout  bien  dix-huit  francs  :  il  les  emploie  à 
payer  la  place  de  son  frère  dans  la  lourde  diligence 
de  ce  temps,  lui  donne  sa  veste,  parce  qu'il  fait  froid 
et  suit  la  voiture  à  pied.  Quelquefois  les  voyageurs 
font  monter  sur  le  siège  du  conducteur  ce  petit  père 
de  famille  de  treize  ans,  et  il  arrive  ainsi  à  Paris.  C'est 
là,  c'est  alors  qu'il  reprend  par  la  base  le  métier  de 
son  père,  et  se  met  vaillamment  à  tailler  la  pierre, 
aidant  ainsi  à  la  subsistance  de  sa  mère  et  à  l'éduca- 
tion de  ses  jeunes  frères.  Tandis  qu'il  travaillait  gaie- 
ment, les  larmes  venaient  aux  yeux  des  maçons  qui 
avaient  connu  son  père  l'architecte  et  servi  sous  lui 
comme  des  soldats  ;  aussi  quelquefois,  quand  la  cha- 
leur était  trop  ardente  ou  la  pluie  trop  forte,  il  trou- 
vait sa  pierre  placée  par  eux  à  l'abri  et  transportée 
la  nuit  sous  quelque  hangar.  Cependant  Sedaine  étu- 
diait toujours;  à  côté  de  sa  longue  scie,  le  tailleur 
de  pierres  posait  Horace  et  Virgile,  Molière,  Montai- 
gne, qui  furent  les  adorations  de  toute  sa  vie  et, 
quand  ses  compagnons  les  maçons  dormaient  cou- 
chés sur  la  poitrine  dans  le  gazon,  il  prenait  ses  chers 
livres  et  pensait  à  l'écart.  Vignv. 

IL  La  caisse  d'épargne  Son  organisation.  Doit-on 
épargner? 

(Cert.  d'ét.  primaires,  canton  d'Ault,  Somme.) 

Développement.  —  Jeudi  dernier,  j'ai  accompagné 
papa  au  marché  de  Chalautre,  où  il  allait  vendre  qua- 
tre sacs  de  blé,  provenant  de  notre  demi-arpent  des 
Suziers. 

Une  fois  la  vente  terminée  et  l'argent  reçu,  nous 
nous  sommes  dirigés  vers  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville; 
«  Cest  à  la  caisse  d'épargne  que  nous  allons  main- 
tenant, me  dit  mon  père.  Il  ne  faut  pas  que  l'argent 
chôme,  vois-tu.  » 

Dans  l'une  des  salles  de  la  mairie,  au  rez-de-chaus- 
sée, est  installé  le  bureau  de  la  caisse  d'épargne  oii, 
chaque  jeudi,  on  reçoit  l'argent  des  déposants. 

Papa  présenta  son  livret  sur  lequel  un  employé 
écrivit  le  montant  du  versement  et,  à  un  guichet 
voisin,  il  paya  la  somme  inscrite  sur  le  livret. 
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«  Et  maintenant,  me  voilà  tranquille,  dit  mon 
jtère,  en  sortant,  mon  argent  va  travailler.  » 

—  Travailler?...   comment  cela,   papa? 

—  Cela  signifie,  petit,  que  l'argent  versé  à  la  caisse 
d'épargne  rapporte  au  déposant  un  intérêt  qui  vient 
chaque  année  s'ajouter  au  capital.  Ainsi,  aujourd'hui, 
j'ai  versé  cent  francs  au  guichet,  n'est-ce  pas?  eh 
bien  !  dans  un  an,  à  pareille  époque,  la  cai.sse  d'épar- 
gne me  rendra  non  seulement  mes  cent  francs,  si  je 
les  demande,  mais  encore  l'intérêt  de  cette  somme 
c'est-à-dire  cent  trois  francs  cinquante  centimes, 
soit  en  tout  cent  trois  francs  cinquante.  Et  puis, 
juge  un  peu  combien  la  caisse  d'épargne  est  une  ins- 
titution commode  et  agréable.  Les  plus  petites  éco- 
nomies y  sont  reçues  ;  un  versement  d'un  franc  est 
même  accepté.  D'autre  part,  si  tu  as  besoin  d'argent, 
tu  n'as  qu'à  présenter  ton  livret  et  faire  ta  demande, 
quelques  jours  après,  on  te  rembourse,  sur  ton  capi- 
tal, la  somme  que  tu  désires. 

La  caisse  d'épargne  rend  de  grands  services  dans 
nos  campagnes,  vois-tu.  Elle  favorise  les  économes  et 
les  prévoyants.  Tu  en  connais  maintenant  le  chemin  ; 
ne  l'oublie  pas  plus  tard  car  l'homme  doit  toujours 
épargner  dans  la  jeunesse  et  dans  l'âge  mûr  pour  as- 
surer la  sécurité  et  l'indépendance  de  sa  vieillesse. 

Deuxième    année. 

Canevas.  —  Qu'est-ce  que  l'épargne  ?  —  A  qui  res- 
semble celui  qui  ne  veut  pas  épargner?  —  Doit-on 
aimer  l'épargne? 

Développement.  —  .Supposez  qu'un  ouvrier  gagne 
\  francs  par  jour  et  qu'il  n'ait  à  dépenser  que  3  fr.  50 
pour  l'entretien  de  sa  famille.  Il  lui  restera  0  fr.  50. 
Que  fera-t-il  de  cet  excédent? 

Il  pourra  le  dépenser  en  faisant  des  repas  plus  co- 
[)iei  X  qu'il  n'est  nécessaire,  ou  en  buvant  deux  bou- 
teille- de  vin  au  lieu  d'une  qui  lui  aurait  suffi.  Il 
pourra  aller  au  théâtre,  etc. 

Mais  le  lendemain  il  n'aura  plus  rien  dans  sa  poche, 
(it  il  ne  lui  restera  que  le  souvenir  du  plaisir  qu'il  s'est 
donné  la  veille,  à  moins  que  (chose  plus  fâcheuse 
encore  qu'une  dépense  inutile)  le  dîner  trop  copieux 
ou  la  bouteille  de  vin  supplémentaire  n'ait  causé  à 
sa  santé  un  dérangement  désagréable. 

Si,  au  contraire,  il  se  prive  de  cette  dépense  inutile, 
sinon  nuisible,  s'il  met  de  côté  cette  modique  somme, 
en  vue  de  .ses  besoins  à  venir,  il  fait  une  épargne,  s'il 
répète  chaque  jour  cet  acte  de  vertu,  il  se  trouvera 
avoir  au  bout  de  l'année  une  épargne  de  plus  de 
150  francs.  Ce  sera  la  sécurité  pour  les  jours  à  venir. 
Cet  ouvrier  prévoyant  ne  sera  plus  exposé  à  être  pris 
au  dépourvu  par  les  accidents  inséparables  de  la 
nature  humaine. 

i/homme  qui,  au  lieu  d'épargner,  consomme  de 
suite  tout  ce  qu'il  gagne,  ou  qui  .se  repose  jusqu'à  ce 
que  cet  excédent  ait  disparu,  ressemble  aux  sauvages. 
Il  ne  peut  pas  être  question  pour  lui  d'amélioration 
morale  ou  intellectuelle,  il  ne  lui  est  pas  possible  de 
donner  satisfaction  à  d'autres  besoins  que  ceux  par 
lesquels  nous  ressemblons  le  plus  aux  animaux. 

Le  paresseux  s'expose  même  à  descendre  au-des- 
sous des  animaux,  car  le  proverbe  dit  que  «  l'oisiveté 
est  la  mère  de  tous  les  vices  n.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  nous  faire  aimer  l'épargne,  n'eùt-elle  pour 
effet  que  de  nous  garantir  de  ce  mal  funeste.  Mais  elle 
a  encore  d'autres  effets  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  vie  de  l'individu  et  pour  l'existence  des  peuples. 


Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'études. 

Les  fleurs.  Parlez  de  leurs  couleurs,  de  leurs  par- 
fums, des  agréments  qu'elles  procurent,  de  l'utilité 
de  quelques-unes. 

(Seine  et  Oise  1907). 
Comme  pensée  du  jour,  vous  lisez  au  tableau  noir  : 
L'ignorance  est  un  des  plus  grands  maux.  Réflexions 
que  vous  suggère  cette  maxime. 

Dangers  auxquels  est  exposé  l'ignorant. 

(Seine  et  Oise  1907). 

I.  Comment  comprenez-vous  l'économie? 

II.  Montrez  que  l'économie  conduit  à  l'épargne. 

III.  Quels  procédés  d'épargne  .sont  à  notre  disposi- 
tion pour  assurer  l'avenir? 

IV.  Comment  l'enfant  peut-il  concourir  à  l'éco- 
nomie familiale? 

(Seine  et  Oise,  1907). 
liCs  sociétés  coopératives.  —  But.  —  Catégories. 
—  Fonctionnement. 

Doubs,  1907. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  commerce.  —  Son  origine.  —  Son  utilité  (exem- 
ple de  l'embarras  où  se  trouverait  l'agriculteur 
s'il  n'y  avait  pas  de  marchands  acheteurs  et  ven- 
deurs). —  Avantages  du  commerce. 

Développement.  —  Le  mot  commerce  signifie  échan- 
ge de  marchandises  ou,  plutôt,  de  valeurs  contre  va- 
leurs. Dans  un  sens  plus  restreint,  il  désigne  la  bran- 
che industrielle  qui  a  pour  objet  de  rechercher  les 
produits  de  tout  genre,  aussi  bien  ceux  de  l'agricul- 
ture, de  la  pêche,  de  la  chasse,  etc.,  que  ceux  de  l'in- 
dustrie manufacturière,  et  de  les  transporter  là  où 
le  besoin  s'en  fait  sentir  afin  de  les  mettre  à  la  dispo- 
sition des  personnes  qui  veulent  les  consommer.  Il 
est  né  de  l'impossibilité  où  est  chaque  homme  de  se 
procurer  par  son  propre  travail  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire,  et  chaque  pays  de  fournir  à  ses  habitants 
toutes  les  matières  dont  ils  ont  besoin. 

L'utilité  du  commerce  est  si  évidente  que,  sans  lui, 
toutes  les  autres  branches  de  l'industrie  seraient 
comme  frappées  de  stérilité.  Prenons  une  exploita- 
tion agricole,  par  exemple.  S'il  n'y  avait  pas  de  mar- 
chands, le  fermier  qui  voudrait  vendre  sa  récolte 
serait  d'abord  obligé  de  chercher  des  acheteurs  et  de 
disposer  de  son  blé  par  portions  correspondantes  aux 
demandes  des  divers  individus  disposés  à  l'acheter  ; 
puis,  après  en  avoir  reçu  le  prix,  il  serait  forcé  d'en- 
voyer en  dix  ou  vingt  endroits  différents,  peut-être 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  pour  se  procurer,  avec 
cet  argent,  les  objets  dont  il  aurait  besoin. 

Ainsi,  outre  qu'il  serait  exposé  à  une  multitude 
d'embarras  et  d'inconvénients,  son  attention  se  trou- 
verait continuellement  détournée  des  travaux  de  sa 
ferme. 

Ce  n'est  pas  tout.  Obligé  de  perdre  un  temps  consi- 
dérable pour  rechercher  les  objets  produits  par  les 
autres,  il  se  contenterait  de  ce  qui  lui  serait  stricte- 
ment indispensable,  et  renoncerait  à  se  procurer  les 
objets  propres  à  accroître  son  bien-être  et  celui  de  sa 
famille. 

C'est  la  nécessité  d'obvier  à  tous  ces  inconvénients 
qui  a  donné  naissance  au  commerce. 

Sans  faire  subir  eux-mêmes  aucune  transformation 
nouvelle  aux  produits,  ceux  qui  exercent  cette  indus- 
trie, les  commerçants,  rendent  les  plus  grands  ser- 
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vices  aux  producteurs  et  aux  consommateurs.  Ils 
achètent  aux  premiers  les  choses  qu'ils  ont  à  vendre, 
et  les  réunissent  dans  des  magasins  et  dans  des  bou- 
tiques, où  les  seconds  peuvent  s'en  approvisionner 
sans  obstacle,  ni  perte  de  temps,  et,  même,  à  meil- 
leur marché  qu'ils  ne  pourraient  le  faire  autre- 
ment. 

Le  commerce  permet  donc  aux  différentes  classes 
de  travailleurs  de  continuer  leurs  travaux  sans  inter- 
ruption, car,  chacun  connaissant  d'avance  l'endroit  où 
il  peut  vendre  ses  produits  et  acheter  ceux  qu'il  n'a 
pas  et  qu'il  désire,  nul  n'est  plus  détourné  de  ses  occu- 
pations. Ce  n'est  pas  tout  :  n'ayant  plus  à  chercher 
ni  acheteurs  pour  leurs  propres  produits,  ni  vendeurs 
pour  les  produits  étrangers  dont  ils  ont  besoin, 
l'agriculture  et  le  fabricant  peuvent  améliorer  leurs 
industries  respectives,  et  y  apporter  tous  les  perfec- 
tionnements dont  elles  sont  susceptibles.  Grâce  encore 
au  commerce,  nulle  invention  utile  ne  demeui"e  sté- 
rile et  exclusive  pour  aucun  peuple  ;  il  appelle  le 
monde  entier  à  profiter  des  améliorations  obtenues 
sur  un  seul  point  du  globe  (1). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Problèmes  et  exercices  sur  l'addition,  la  sous- 
traction, LA  multiplication  (SIMPLE).  —  RÉ- 
VISION DES  MESURES  DE  LONGUEURS  —  DES  NO- 
TIONS TRÈS  ÉLÉMENTAIRES  SUR  LE  MÈTRE  CABRÉ 
ET   LE   MÈTRE   CUBE. 

Première  année. 

1.  Un  mobilier  a  été  payé  3648  fr.  ;  le  tout,  moins 
le  canapé,  les  fauteuils  et  les  chaises,  vaut  2975  fr. 
Quelle  somme  ces  derniers  articles  ont-ils  été  payés? 

RÉPONSE.  —  673  fr. 

2.  Un  voyageur  doit  parcourir  875  kilomètres, 
dont  643  en  chemin  de  fer,  155  en  voiture  et  le  reste 
à  pied.  Quelle  est  la  longueur  de  cette  dernière  dis- 
tance ? 

Solution  :  Distance  parcourue  en  chemin  de  fer  et 
en  voiture. 

643  +  155=798  km. 
Reste  à  parcourir  à  pied  : 

875  —  798=77  km. 
RÉPONSE.  —  77  km. 

3.  La  ville  de  Mai-seille  est  à  862  kilomètres  de 
Paris,  tandis  que  Lyon  n'en  est  situé  qu'à  512  kilo- 
mètres. Quelle  est  la  distance  qui  sépare  Lyon  de 
Marseille? 

RÉPONSE.  —  350  km. 
'  4.  Henri  a  12  billes  :  il  en  gagne  7,  puis  6,  puis  5, 
puis  4  ;  ensuite  il  en  perd  9.  Combien  Henri  a-t-il 
de  billes  alors? 

RÉPONSE.  —  12-f  74-6+5-f4  =  34  —  9=25. 

5.  André  achète  une  douzaine  de  billes  pour  0,15 
et  3  grosses  billes  pour  0,10.  Combien  André  a-t-il 
de  billes  et  combien  a-t-il  dépensé? 

RÉPONSE.  —  André  a  15  billes  pour  0,25. 

(1)  Extrait  des  Nouvelles  Leçons  de  choses,  sur  l'in- 
dustrie, l'agricullure,  le  commerce,  livre  de  lecture 
courante,  par  F  Maigne.  —  Belin,  éditeur. 


6.  D'un  tas  de  charbon  de  29  kilogr.  on  retire 
5  kilogr.  3  fois  de  suite.  Que  restait-il  à  chacun  fois. 

RÉPONSE.  —  l'e  fois,  il  restait  24  kilogr.  :  la  2«  fois, 
19  kilogr.  ;  et  la  3«  fois,  14  kilogr. 

7.  Un  marchand  vend  5  chaises  au  prix  de  16  fr. 
l'une.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  80  fr. 

8.  Un  cultivateur  vend  9  hectolitres  de  blé  à  raison 
de  18  francs  l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  162  fr. 

9.  Quelle  est  la  somme  due  par  un  boucher  qui  a 
acheté  6  moutons  au  prix  de  38  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  228  fr. 

10.  Un  éleveur  a  vendu  8  chevaux  moyennant  lo 
prix  de  945  fr.  l'un.  Quelle  somme  lui  a  produite  cette 
vente? 

RÉPONSE.  —  7560  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Les  recettes  budgétaires  d'une  ville  s'élèvent 
à  1479548  fr.  et  les  dépenses  se  montent  à  1 467375  fr. 
Quel  est  le  reliquat  en  faveur  de  l'exercice  suivant? 

RÉPONSE.  —  12.163  fr. 

2.  L'actif  d'une  société  se  monte  à  2.467.384  fr., 
tandis  que  son  passif  s'élève  à  1.943.275  fr.  Quelle 
est  la  situation  de  cette  société  ? 

■   RÉPONSE.  —  Elle  possède  524.109  fr. 

3.  Un  commerçant  a  fait  pour  643.372  fr.  d'affaires 
en  1890  ;  il  a  payé  en  tout  439.674  fr.  Quel  a  été  son 
bénéfice  ? 

RÉPONSE.  —  205.698  fr. 

4.  Un  riche  propriétaire  laisse  en  mourant  649.374 
fr.  à  ses  héritiers,  à  la  charge  par  eux  de  donner 
150.080  fr.  aux  pauvres.  Que  leur  restera-t-il  à  se 
partager  ? 

RÉPONSE.    —    499.294    fr. 

5.  Un  navire  a  coûté  548.756  fr.  ;  les  agrès  seuls 
sont  évalués  204.825  fr.  Quelle  est  la  valeur  du  reste? 

RÉPONSE.  — -  333.931  fr. 

6.  Quelle  somme  doit  recevoir  un  propriétaire  qui 
vend  8  hectares  de  terre  à  raison  de  7655  fr.  l'are? 

RÉPONSE.  —  61.240  fr. 

7.  Une  personne  reçoit  4.735  fr.  chaque  trimestre. 
Que  reçoit-elle  par  an? 

RÉPONSE.  —  18.940  fr. 

8.  Un  négociant  vend  7  tonnes  métriques  de  houil- 
le au  prix  de  43  fr.  l'une.  Quelle  somme  doit-il  rece- 
voir? 

RÉPONSE.  —  301  fr. 

9.  Quelle  est  la  somme  que  doit  recevoir  un  mar- 
chand qui  a  vendu  9  pièces  de  vin  au  prix  de  135  fr. 
l'une? 

RÉPONSE.  —  1.215  fr. 

10.  Quelle  est  la  valeur  du  blé  récolté  par  un  cul- 
tivateur dont  les  terres  en  ont  produit  76  hectolitres, 
sachant  que  le  décalitre  vaut  2  fr.  î 

RÉPONSE.  —  1520  fr. 

COURS  MOYEN 

mutliplication    et    division    des    fractions.    — 
Monnaies  —   leur   valeur  relative 

1.  Multiplier  :  1°  4  par  5/12  ;  2°  4/9  par  3/16;  3° 
2+1/5  par  3+2/9. 
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Solution  : 


i"r 


1+3; 


12' 


^"^  +  45- 


2.  Multiplier  :  1"  3/7  par  2  ;  2o  2/9  par  3  ;  3°  8  par 
3/4  ;  4°  2/9  par  3/8  ;  S»  12/25  par  15/28. 
Solution   : 

,    6      _    2      „.  ,.      .    1       _     9 

1° 


2  1 

20  -■    30  6;   4o— • 


7'         3'  '        12'        35 

3.   1°  Prendre  les  3/11  de  704  ;  2°  les  4/15  de  7/8. 
Solution  : 


1»I92:  2'' 


3Ô" 


4.  Un  marchand  achète  le  tiers  de  25  mètres,  le 
septième  de  18  mètres  et  les  5/12  de  44  mètres  d'une 
certaine  étoffe  ;  combien  a-t-il  de  mètres  en  tout? 
—  Combien  doit-il  payer  à  raison  de  7  fr.  +  3/5  le 
mètre  1 

Solution.  —  Il  a  acheté. 
25  ,  18  ,  55     80      18     614  ,  _  5 

ô"+ 7:  +  -0  =  o~+  y~"yr  "**  "^^t.  ou  29  m.  +  .jj- 

Dépense  : 

i^     3\      /^^      ^\      38      614      „„^  ,     22 
(7  +  ^)x(29  +  2i)=5-X2J-=.222fr.jô5- 

RÉPONSE.  —  1°  29  m.  5/21  ;  2°  222  fr.  22/105. 

5.  Les  2/5  plus  les  3/8  d'une  somme  d'argent  va- 
lent ensemble  217  fr.  Quelle  est  cette  somme? 

Solution  : 

2     3_3J. 
5"^8~40' 


La  somme  vaut  : 

217  X  40 


280 


31 
RÉPONSE.  —  280  fr. 

6.  Combien  faut-il  ajouter  de  décimes  à  495  centi- 
mes pour  avoir  8  fr.  25? 

RÉPONSE.  —  33  décimes. 

7.  Quel  est  le  poids  total  des  diverses  pièces  d'ar- 
gent frappées  à  la  monnaie,  eti  n'en  prenant  qu'une 
de  chaque  espèce? 

RÉPONSE.  —  43  gr.  5. 

8.  Quelle  est  la  quantité  d'eau  qui  pèse  autant  que 
3  pièces  de  5  fr.  en  argent  plus  0  fr.  85  en  monnaie  de 
cuivre  ? 

Solution.  — 'Poids  75  +  85=160  grammes. 
RÉPONSE. — Volume  de  l'eau  160  centimètres  cubes. 

9.  Une  chaîne  de  montre  en  or  est  vendue  pour  son 
poids  de  monnaie  d'or.  Elle  coûte  131  fr.  75.  (Combien 
pèse-t-elle? 

Solution  :  131,75  :  3,1=42  gr.  5. 
RÉPONSE.  —  42  gr.  5. 

10.  Que  pèse  100  fr.  en  monnaie  d'argent  ;  en  mon- 
naie d'or  ;  en  monnaie  de  billon? 

RÉPONSE.  10500  grammes;  20  500:  15,5  =  32  gr.258; 
3"  10000  gr.,  ou  10  kilogr. 

Deuxième  année. 

1 .  Diviser  :  1»  4/7  par  3  ;  2°  16/17  par  4  ;  3°  15/16 
par  25.    «' 

Solution  : 

pi-     2.-i-    3«1. 
21'         17'         80 

2.  Diviser  :  I"  5/8  par  3/11  ;  2"  4/15  par  2/9  ;  3" 
12/35  par  8/49.  —  Simplifier  les  résultats. 


Solution  : 
1    55      „       7 


24 


24' 


-1=^4 


3° 


2  + 


10 


3.  On  a  vendu  les  12/48  et  les  2/5  d'une  pièce  d'étof- 
fe :  il  reste  8  mètres  27/50.  Quelle  était  la  longueur  de 
la  pièce? 

Solution  : 

12      1      1  .  2      13     ..  7 


+  ^  =  < 


48     4"    4  '  5     20' 

La  pièce  entière  avait  : 

8,54  X  20 


il  reste  ôâ  qui  valent  8  m.  51. 


20 


24  m.  4a. 


4.  L'hectolitre  de  froment  pèse  76  kilogrammes. 
Le  poids  du  seigle  est  les  18/19  de  celui  du  froment. 
Combien  pèse  un  double  décalitre  de  seigle? 

Solution  :  L'hectolitre  de  seigle  pèse  : 

76  X  18     ^„  ,  ., 
-^^y— =  72kilog.; 

ledécalitre  7  kilogr.  2,  et  le  double  décalitre  14  ki- 
logr. 4. 

5.  Un  négociant  gagne  les  2/7  de  son  prix  d'achat 
en  vendant  sa  marchandise  317  fr.  25.  Combien  l'avait 
il  achetée  ? 

Solution.  —  Dans  le  prix  de  vente,  il  y  a  les  9/7  du 
prix  d'achat  qui  est  : 

317,25  X  7 


9 


=  246  fr.  75. 


10 


90 


6.  Les  pièces  divisionnaires  en  argent  renferment 
835/1000  de  leur  poids  d'argent  pur.  Combien  y  a- 
t-il  de  cuivre  dans  452  pièces  de  1  fr.  ? 

Solution  :  Poids 

5X452  =  2260  gr. 
Poids  de  l'argent 

2260X0,835  =  1887   gr. 
Poids  du  cuivre  : 

2260  — 1887, 10  =  372  gr. 

7.  Les  pièces  de  5  fr.  en  argent  ou  en  or  contien- 
nent le  dixième  de  leur  poids  de  cuivre.  Quel  est  le 
poids  du  cuivre  qui  entre  dans  la  composition,  de 
4.000  fr.  en  pièces  de  5  fr?  —  Même  question  si  la 
somme  est  en  pièces  divisionnaires  d'argent.  —  Même 
question  si  la  somme  est  en  or. 

Solution.  —  1°  4.000  fr.  en  argent  pèsent  20.000  gr. 
ou  20  kilog.  Si  cette  somme  est  en  pièces  de  5  fr.,  elle 
contient  2  kilogr.  de  cuivre.  —  2"  En  pièces  division- 
naires :  20X0,165=3    kgr.    30 

3°  ï^n  or,  la  somme  vaut 

20  :  15,5  =  1  kgr.  2903 

Et  contient  0  kgr.  129  de  cuivre. 

8.  Il  y  a  dans  un  sac  2  fr.  50,  en  monnaie  de  billon 
et  une  certaine  somme  en  argent.  Le  tout  pèse 
525  gr.  Quelle  somme  totale  renferme  le  sac? 

(Certificat  d'études  Meurthe-et-Moselle.) 
Solution.  —  Les  2  fr.  50  pèsent  250  grammes.  Le 
poids  de  l'argent  est  de  : 

525  — 250  =  275  gr. 
qui  représentent  : 

275  :  5=55  fr.  Total  57  fr.  50. 

9.  On  met  les  3/4  d'un  litre  d'eau  pure  dans  l'un 
des  plateaux  d'une  balance.  Combien  faudrar.t-il  de 
pièces  de  0  fr.  05,  pour  rétablir  l'équilibre? 

(Certificat    d'études,    Meurthe-et-Moselle.) 

Solution.  —  3/4  d'un  litre  d'eau  pèsent  750  gr.  Il 
faut  750  centimes  ou  750  :  5  =  150  pièces  de  5  cent. 
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10.  Une  salle  rectangulaire  a  28m.  35,  de  longueur 
et  8  m.  40  de  largeur.  On  veut  la  parqueter  avec  des 
planches  ayant  Om.  90  sur  0  m.  30  et  valant  85  fr. 
le  cent.  Quelle  sera  la  dépense,  si  la  main  d'œuvre 
coûte  50  fr.  30? 

(Certificat  d'études,  Meurthe-et-Moselle.) 
Solution.  —  Surface  de  la  salle  : 

28,35X8,4  =  238  mq.  14. 
Surface  d'une  planche  :  0  m.  9x0  m.  3  =  Omq.  27. 
Nombre  de  planches  :  238,14  :  0,27  =  882. 
Prix  des  planches  :  85  fr.x 8,82=749  fr.  70. 
Prix  total  :  749  fr.  70+50  fr.  30=800. 
RÉPONSE.  —  800  fr. 

Problèmes  du  certificat  (Tétudes. 

11.  On  veut  recouvrir  les  6  faces  d'un  cube  de 
0  m.  85  de  côté  avec  de  l'étoffe  ayant  0.65  de  largeur 
et  coûtant  1  fr.  50  le  mètre  courant.  Quelle  sera  la 
dépense?  (C.  E.  Ardennes). 

RÉPONSE.  —  Surface  des  6  faces,  4  m.  q,  3350  cmq.: 
nombre  de  mètres,  6  m.  66;  dépense,  8  fr.  par  excès. 

12.  A  combien  revient  un  bloc  de  pierre  cubique 
qui  a  0  m.  55,  de  côté,  si  la  pierre  coûte  10  fr.  50  le 
le  m.  c.  et  la  taille  3  fr.  20  le  mq?  La  taille  doit  être 
faite  sur  les  6  faces.  (C.  E.  Sarthe). 

Volume  0  me.  166375  ;  prix  de  la  pierre  1  fr.  75  : 
Surface,  Imq.  815  ;  prix  de  la  taille,  5  fr.  80  ;  prix 
total,  7  fr.  55. 

RÉPONSE.  —  7  fr.  55. 

13.  Une  personne  dépense  dans  un  magasin  les 
2/5  de  son  argent,  elle  achète  dans  un  autre  magasin 
22  m.  75  d'étoffe  à  1  fr.  80  le  mètre,  et  il  lui  reste 
encore  4  fr.  05.  Combien  avait-elle  d'abord? 

(C.  E.  Basses-Pyrénées.) 
RÉPONSE.  —  Prix  de  l'étoffe,  40  fr.  95  ;  les  3/5  res- 
tant valent  45  fr.  ;  elle  avait  d'abord  75  fr. 

14.  Un  père  laisse  les  3/5  de  son  héritage  à  son  fils 
aîné,  le  1/3  à  son  .second  fils  et  le  reste  au  troisième, 
qui  reçoit  ainsi  3384  fr.  Quelles  ont  été  les  parts  des 
deux  autres  fils?  (C.  E.  Drôme). 

RÉPONSE.  —  Montant  de  l'héritage  50.760  fr.  : 
part  de  l'aîné,  30.456  fr.  ;  du  second,  16.920  fr. 

15.  Une  personne  partage  sa  fortune  entre  4  hé- 
ritiers :  le  1"  en  a  1/3  ;  le  2«,  1/6  ;  le  3<'  1/10  ;  le  4*^ 
reçoit  pour  sa  part  2520  fr.  Calculer  la  fortune  totale 
et  la  part  de  chacun  des  trois  premiers  héritiers 

(C.  E.  Nord). 
RÉPONSE.  —  Fortune  totale  6.300  fr.   ;  part  du 
l^'',  2.100  fr.  ;  du  2''  1,050  fr.  ;  du  troisième  630  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 


RAPPORTS  Eï  PROPORTIONS.  - 
TIONNELLES.  —  CYLINDRE. 
CÔNE. 


GRANDEURS    PROPOR- 
-   CÔNE.   —  TRONC   DE 


1.  Qu'est-ce  que  le  rapport  de  deux  nombres? 
Solution  :  C'est  le  résultat  de  leur  comparaison  ; 

ou  le  nombre  de  fois  que  le  premier  contient  le  second: 
ou  le  quotient  de  la  division  du  premier  par  le  second. 

2.  Quels  sont  les  rapports  :l°de3à7:2*'de3à12 
3°  de  3/4  à  9/8,  4°  de  835  à  1000? 

Solution  : 


3.  Qu"appelle-t-on  proportion?  —  Quelle  relation 
y   a-t-il   entre   les   termes   d'une   proportion? 

Solution  :  Une  proportion  est  l'expression  de  l'éga- 
lité de  deux  rapports.  Elle  a  quatre  termes  :  deux 
extrêmes  et  deux  moyens.  Le  produit  des    extrêmes 
est  égal  au  produit  des  moyens.  Exemple  : 
15/27  =  35/63. 

4.  Il  faut  15  jours  à  4  ouvriers  pour  faire  un  tra- 
vail; en  combien  de  jours  le  même  travail  sera-t-il  tait 
par  7  ouvriers  de  la  même  force  ? 

Solution  :  Il  fallait  15  jours  à  4  ouvriers.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  devient  les  7/4  de  ce  qu'il  était,  le 
nombre  de  jours  sera  les  4/7  de  15  ou  : 

— = —  =  8  jours  4/7. 
RÉPONSE.  —  8  jours  4/7. 

5.  Deux  associés  ont  fait  un  bénéfice  de  6500  fr.  ; 
quelle  est  la  part  de  chacun  sachant  que  la  mise  de 
l'un  des  associés  est  les  3/7  de  la  mise  de  l'autre? 

Solution.  —  Les  bénéfices  devant  être  proportion- 
nels aux  mises,  le  bénéfice  du  premier  sera  aussi  le» 
3/7  du  bénéfice  du  second.  Ensemble,  ils  ont  les  10/7 
de  la  mise  du  second.  La  mise  du  second  est  donc-  : 

•555^!=  4550  fr. 


et  la  mise  du  premier  : 
G50U  X 


3        4550 
-  ou 


X  3 


RÉPONSE. 


10  7 

—  10  4.550  fr.  ;  2°  1.950. 


=  1950  fr. 


lo 


7' 


2° 


4' 


3»^;    4°   0,835. 


6.  Six  charrues  ont  labouré  300  ares  de  terrain  en 
8  jours,  la  journée  étant  de  10  heures.  Combien  faut-il 
de  charrues  pour  labourer  270  ares  du  même  terrain 
en  9  jours,  la  journée  étant  de  12  heures? 

Solution.  —  Le  nombre  de  charrues  est  proportion- 
nel au  nombre  d'ares,  mais  inversement  proportion- 
nel au  nombre  de  jours  et  d'heures  pendant  lesquels 
on  les  utilise.  On  aura  donc  : 

6  X  270  X  8  X  10      ,    ^ 
^=     300x9x12     =^  <^^*rrneB. 

7.  Quel  est  le  volume  d'un  cône  dont  la  base  et  la 
hauteur  mesurent  respectivement  six  mètres  carrés 
quatre-vingts  décimètres  carrés  et  un  mètre  vingt- 
cinq  centimètres? 

Règle  :  Le  volume  d'un  cône  égale  le  tiers  du  produit 
de  sa  base  par  sa  hauteur. 

Le  cône  précédent  a  donc  pour  volume  : 

6,90  X  1.2o   ,  2,3  X  1.25  =  2.3 -1-0,575  =  2  mc,875 

2mc.  875. 

8.  Quelle  est  la  base  d'un  cône  de  volume  égal  à 
douze  mètres  cubes  quatre  cent  cinquante  décimètres 
cubes,  sachant  que  la  hauteur  mesure  cinq  mètres? 

La  base  de  ce  cône  mesure  : 

12,450X3  :  5=37,350  :  5  =  7  mq.  47. 

9.  Trouver  le  volume,  l'épaisseur  et  la  densité 
d'une  pièce  de  0  fr.  10,  sachant  que  la  densité  du  cui- 
vre est  8,85,  celle  de  l'étain  7,3  ;  celle  du  zinc  7,2  et 
que  le  diamètre  de  la  pièce  est  de  3  centimètres. 

Solution.  —  Poids  total,   10  grammes.  -Poids  du 
cuivre  9  gr.  5  ;  de  l'étain  0  g.  4  ;  du  zinc  0  gr.  1. 
"Volume  du  cuivre 9,5  :  8,85=1  cmc.  073  ; 

—  de  l'étain 0,4  :  7,3=0  mec.  055  ; 

—  du  zinc 0,1  :  7,2=0  cmc.  014. 

1"  Volume  de  1^  pièce  :  total 1  cmc.  142. 
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Surface  de  base  : 

3  1416  X  U 


=7cmq,  0686. 


2o  Epaisseur  :  1,142  :  7,0686=0  cm.  161. 
3»  Densité  :  10  :   1,142  =  8,756. 
RÉPONSES.  —  1"  volume  7cmq.0686  ;  2°  Epaisseur 
0  cmq.  161  3"  Densité  8,756. 

10.  Une  cuve  cylindrique  a  2  m.  45  de  hauteur  : 
elle  contient  2545  kilogrammes  d'huile  quand  elle  est 
pleine.  La  densité  de  l'huile  est  0,9.  Calculer  le  rayon 
de  la  base. 
Solution  : 

2545  :  0,9  =  2827  dmc.  778 
Surface  de  base  : 

2827,778  :  24,5  =  115  dmq.  42 
Carré  du  rayon  : 

"  115,42X0,31831=36.7393. 
R=V36,73y3  =  6dm,  061. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

INVENTION  DE  L'IMPBIMERIE.  —  CHRISTOPHE  COLOMB. 
DÉCOUVERTE   DE    l' AMÉRIQUE 

Images  à  expliquer.  —  I.  Moines  copiant  des  manus- 
crits. II.  Anciens  manuscrits.  III.  Gutenberg  et  les 
lettres  mobiles.  IV.  Les  premiers  imprimeurs  offrant 
une  Bible  à  Louis  XI.  V.  Départ  des  caravelles  de 
(Aristophe  Colomb.  VI.  La  révolte  en  mer.  VII.  La- 
vigie  criant  :  Terre,  terre.  VIII.  Christophe  Colomb 
et  ses  compagnons  abordant  au  Nouveau  Monde  et 
plantant  la  croix. 

Deuxième  année. 


LA  REFORME. 


LA  RENAISSANCE 


I.  La  Réforme  protestante  qui  est  une  révolte 
contre  l'Eglise  catholique  et  contre  le  pape  avait 
déjà  été  prêchée  en  Allemagne  par  Luther  mais  Jean 
Calvin  la  prêcha  plus  ouvertement  encore  en  France 
sous  François  I".  Jean  Calvin  chassé  de  France  alla 
s'établir  à  Genève  où  il  fit  triompher  par  la  force  sa 
nouvelle  religion. 

II.  La  Renaissance  française  au  xv»^  et  xvF  siècle 
est  un  réveil  général  de  l'esprit  français.  Les  Italiens, 
surtout  les  Florentins  et  les  Romains  leur  avaient 
donné  l'exemple;  pendant  les  expéditions  d'Italie 
les  rois  et  les  princes  avaient  pu  admirer  les  ouvrages 
des  artistes  étrangers.  Délivrés  de  la  guerre  de  Cent 
ans  les  Français  se  donnèrent  avec  joie  à  l'étude  des 
grands  écrivains  et  aussi  des  grands  artistes  de  l'anti- 
quité grecque  ou  romaine.  —  Des  écrivains  français 
se  firent  connaître,  tels  Marot,  Ronsard,  Montaigne, 
Rabelais.  —  Dans  les  arts  une  belle  architecture  fran- 
çaise fut  créée.  Les  vieux  châteaux  du  moyen  âge 
avec  leurs  grosses  tours,  leur  épaisses  murailles,  leurs 
rréneaux  n'avaient  plus  de  raison  d'être,  les  rois 
n'ayant  plus  besoin  de  forteresse  que  sur  la  frontière. 
Lesjartistes  au  temps  de  François  I'^"'  au  lieu  de  copier 
les^monuments  italiens  construisirent  ces  merveil- 
leux, châteaux  de  la  Renaissance  qui  rappelaient  par 
leurs  tourelles,  leurs  escaliers  en  saillie,  sur  la  façade, 
leurs  longues  fenêtres  avec  croisées  de  pierre,  leurs 


toits  pointus,  leurs  hautes  cheminées  les  châteaux 
du  moyen  âge  mais  seulement  pour  les  yeux  car 
l'intérieur  était  clair  et  orné,  l'extérieur  couvert  de 
sculptures  admirables.  —  Les-  plus  beaux  sont  les 
châteaux  de  la  Loire  et  le  Louvre.  A  Fontainebleau 
François  I'^''  fit  travailler  trop  d'Italiens. —  Les  grands 
sculpteurs  furent  Jean  Goujon  et  Germain  Pilon. 
Un  potier  de  génie,  Bernard  Palissy  découvrit  l'art 
de  fabriquer  des  faïences  de  couleurs  émaillées. 

(Conduire  les  élèves  parisiens  au  Louvre,  à  la 
fontaine  des  Innocents,  leur  montrer  les  mascarons 
du  Pont-Neuf  qui  sont  de  Germain  Pilon). 

COURS  MOYEN 

LA   RÉVOLUTION.    —    ASSEMBLÉE    CONSTITUANTE 
ET  ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE 

Direction.  —  L  Pour  comprendre  la  révolution 
française  il  faut  se  rappeler  les  principaux  défauts- 
ou  abus  de  1'  «  Ancien  régime  »  c'est-à-dire  l'état  du 
gouvernement  et  de  la  société  avant  1789. 

Le  peuple  aimait  le  roi  mais  non  sa  manière  de 
gouverner  sans  accorder  de  liberté  et  sans  s'éclairer 
des  conseils  de  ses  sujets. 

Tout  dans  la  société  était  privilège  et  inégalité. 
Les  nobles  et  le  clergé  qui  par  de  réels  services  avaient 
obtenu  de  grands  privilèges  et  l'exemption  des 
charges  financières  jouissaient  de  ces  avantages  et 
ne  rendaient  plus  les  services  qui  les  justifiaient.  La 
bourgeoisie,  généralement  riche  et  instruite  était 
jalouse  de  la  noblesse.  Toutes  les  charges  pesaient 
lourdement  sur  le  peuple,  particulièrement  sur  les 
paysans.  L'industrie  et  le  commerce  étaient  paralysés 
par  les  règlements  trop  vieux,  l'agriculture  succom- 
bait sous  les  impôts. 

II.  Les  Etats  généraux  s'étaient  réunis  pour  remé- 
dier aux  abus.  Mais  le  roi  et  ses  ministres  s'y  présen- 
tèrent sans  programme  sérieux,  hésitèrent  à  prendre 
l'initiative  des  réformes  nécessaires.  La  conséquence 
fut  qu'au  lieu  d'une  réforme  pacifique  on  eut  une  révo- 
lution. 

a)  Les  députés  du  Tiers  Etat  voyant  l'inertie  du 
roi  entreprirent  seuls  les  réformes  et  jurèrent  de  ne 
pas  se  séparer  avant  d'avoir  réussi  (serment  du  jeu 
de  paume,  14  juillet  1789).  Le  roi  les  blâma  d'abord 
puis  sanctionna  leurs  actes  le  29  juin.  Il  n'y  a  plus 
d'Etats  généraux,  ils  sont  devenus  ce  jour-là  l' Assem- 
blée nationale  constituante. 

b)  Le  roi  et  la  cour  ayant  fait  venir  des  troupes  à 
Paris  la  crainte  d'une  contre-révolution  fait  éclater 
deux  fois  l'émeute  populaire  :  au  14  juillet,  le  résul- 
tat n'est  pas  seulement  la  prise  de  la  Bastille  mais 
la  Constitution  de  la  municipalité  de  Paris  et  de  la 
garde  nationale.  Les  journées  du  5  et  6  octobre 
ont  pour  conséquence  le  transfert  du  roi  et  de  l'As- 
semblée à  Paris.  —  Depuis  la  marche  de  la  Révolution 
ne  dépend  plus  seulement  de  l'Assemblée  mais  de 
la  Commune  de  Paris  et  de  sa  garde  nationale. 

c)  Une  période  de  calme,  féconde  en  réformes  de 
toute  sorte,  signale  les  premiers  mois  de  1970,  et  la 
fête  de  la  Fédération  nationale  est  célébrée  le  14  juil- 
let 1790  dans  l'enthousiasme  général. 

Mais  le  vote  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  qui 
fonde  une  église  schismatique  inquiète  les  consciences 
catholiques  et  fait  dévier  la  marche  de  la  Révolution. 
—  La  fuite  de  Varennes  montre  la  rupture  du  roi  et 
(le  l'Assemblée.  L'émeute  du  17  juillet,  les  discordes 


g04 


l'ecolb  française 


Seligieuses  indiquent  que  la  Révolution  ne  pourra 
'achever  pacifiquement. 

III.  Assemblée  législative  (30  sept.  1791  —  30  sept. 
1792).  L'histoire  de  cette  assemblée  est  celle  de  l'essai 
malheureux  d'une  constitution  devenue  impratica- 
ble par  les  désaccords  des  pouvoirs.  Entre  le  roi  et 
l'assemblée  il  n'y  eut  jamais  entente. 

a)  Sous  le  ministère  feuillant  la  question  des 
émigrés  et  des  prêtres  divise  le  gouvernement  et 
l'Assemblée. 

b)  Sous  le  ministère  girondin,  malgré  la  déclaration 
de  guerre  à  ceux  qui  s'arment  à  l'étranger  la  rupture 
devient  définitive. 

c)  Le  renvoi  de  ce  ministère  et  le  veto  royal  opposé 
aux  décrets  contre  les  prêtres  réfractaires  et  les  émi- 
grés amènent  l'émeute  du  20  juin.  —  Le  manifeste 
insolent  de  Brunswick  cause  celle  du  10  août  1792  oii 
la  monarchie  succombe.  Désormais  Louis  XVI  est  un 
prisonnier  et  la  Commune,  représentée  au  ministère 
par  Danton,  gouverne.  La  réponse  à  la  prise  de  Long- 
wy  et  de  Verdun  est  non  seulement  la  levée  des  vo- 
lontaires mais  les  massacres  de  septembre.  C'est 
au  milieu  de  ces  troubles  que  se  font  les  élections  pour 
la  Convention  nationale. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGME  DE  LOUIS  XV.  —  FRÉDÉRIC  U  ET  MARIE-THÉ- 
RÈSE. —  CHARLES  XII  ET  PIERRE  LE  GRAND.  — 
CATHERINE   II    ET    LES    PARTAGES      DE    LA    POLOGNE 

Direction.  —  I.  La  rivalité  de  Frédéric  et  de  Marie- 
Thérèse  peut  être  rattachée  aux  guerres  de  Suc- 
cession d'Autriche  et  de  Sept  ans  qu'on  exposera  non 
seulement  au  point  de  vue  français  mais  au  point  de 
vue  européen. 

II.  L'histoire  de  l'Europe  orientale  peut  être  synthé- 
tisée dans  ce  cadre  : 

La  question  d'Orient  au  XYIH*  siècle.  Son  caractère, 
ses  grandes  phases,  ses  résultats. 

A)  Son  caractère.  —  La  question  d'Orient  se  con- 
fond, à  cette  époque,  avec  l'histoire  de  la  révolution 
territoriale  qui  a  déterminé  l'avènement  politique 
de  la  Russie.  Elle  s'est  posée  le  jour  où  cette  nation 
a  voulu  s'agrandir  aux  dépens  du  Turc,  du  Suédois 
et  du  Polonais  et  s'ouvrir  par  la  conquête  les  ports 
de  la  mer  Noire,  de  la  mer  Baltique  et  de  l'Occident. 
On  a  vu  le  colosse  russe  s'élever  progressivement  sur 
les  ruines  de  la  Suède,  de  la  Pologne  et  de  la  Turquie 
et  réussir  à  briser  les  barrières  qui  arrêtaient  sa  mar- 
che en  avant  au  nord,  au  centre  et  au  midi.  Dans  le 
démembrement  de  ces  trois  Etats  par  la  Russie  et  ses 
deux  alliées,  la  Prusse  et  l'Autriche,  se  trouve  la  solu- 
tion de  la  question  d'Orient  au  xviii«  siècle. 

B)  Ses  phases.  —  Les  trois  actes  de  la  révolution 
territoriale  accomplie  dans  l' Europe  orientale.  —  Comme 
la  Russie  est  poussée  dans  trois  directions  par  les 
besoins  de  son  expansion  européenne  et  qu'il  lui  faut 
lutter  contre  trois  ennemis,  le  Suédois,  le  Polonais  et 
le  Turc  pour  s'ouvrir  les  portes  de  l'Europe  au  nord, 
au  centre  et  au  midi,  il  suit  que  la  question  d'Orient 
se  présente  à  l'étude  sous  un  triple  aspect. 

Il  s'agit  de  savoir  :  1  <>  Si  l'empire  de  la  mer  Baltique 
sera  enlevé  à  la  Suède  par  la  Prusse  et  la  Russie. 
C'est  l'histoire  du  partage  des  Etats  Scandinaves. 

2°  Si  l'Autriche  et  la  Russie  raviront  à  la  Turquie 
la  domination  de  la  mer  Noire.  C'est  l'histoire  du 
démembrement  de  la  Turquie. 


3°  Comment  la  Russie  s'ouvriia  la  route  de  la  civi- 
lisation occidentale  et  fera  son  entrée  dans  le  «  con- 
cert »  des  Etats  européens.  C'est  l'histoire  du  par- 
tage de  la  Pologne  par  la  Russie  et  ses  deux  alliées, 
l'Autriche  et  la  Prusse. 

Dans  les  trois  grands  actes  de  cette  révolution  ter- 
ritoriale, c'est  la  Russie  qui  met  tout  en  branle.  Son 
ambition  provoque  les  convoitises  contraires  de  l'Au- 
triche et  de  la  Prusse,  sa  politique  amène  l'interven- 
tion des  puissances  occidentales  dans  les  affaires  de 
l'Europe  orientale. 

C)  Résultats.  —  Suède.  —  Traités  de  Stockholm 
et  de  Nystadt  (1719-1722).  Rappeler  leurs  clauses, 
montrer  comment  les  traités  de  Stockholm  et  de  Nys- 
tadt consomment  la  ruine  de  la  puissance  suédoise. 
Le  premier  fait  perdre  à  la  Suède  presque  tout  le 
rivage  méridional  de  la  Baltique,  le  second  l'oblige 
à  abandonner  tout  le  rivage  oriental  de  cette  mer. 

La  Baltique  est  ainsi  ouverte  à  la  Russie. 

Pologne.  —  Rappeler  les  trois  démembrements  de 
la  Pologne  (1772,  1793,  1795).  Indiquer  les  conquêtes 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  La  Polo- 
gne a  cessé  d'exister. 

L'obstacle  matériel  qui  bai'rait  à  la  Russie  les  che- 
mins de  l'Occident  a  disparu. 

Turquie. —  Traités  dé  Kainardji  1776  de  Sistova  et 
de  Jassy  1791-92.  —  Indiquer  les  clauses. 

La  Russie  est  mise  en  contact  avec  l'Europe  méri- 
dionale. J.  Brugerette. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ELEMENTAIRE 

Première     année. 

FORME     de    LA    TERRE.     TOUR     DU    MONDE 

Deuxième  année. 

l' AFRIQUE.  —  l' AMÉRIQUE  DU  NORD.  —  EXEJVIPLE 
d'une  LEÇON  A  FAIRE  A  LA  CARTE.  —  l' AMÉRIQUE 
DU  NORD. 

I.  L'Amérique  du  Nord  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  base  va  du  N.-O.  au  N.-E.  et  dont  le  sommet 
est  en  bas. 

Situé  dans  un  climat  varié,  l'Améiique  du  Nord  est 
la  plus  peuplée  et  la  plus  avancée  en  industrie  et  en 
civilisation  des  deux  Amériques.  Les  montagnes  y 
sont  accumulées  vers  l'ouest,  où  se  trouvent  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  dont  plusieurs  dépassent  3  à  4.000 
mètres.  Mais,  couvertes  d'immenses  forêts,  ces 
montagnes  cachent  des  vallées  fertiles  et  écoulent 
des  eaux  abondantes.  Les  Montagnes  Rocheuses 
sont  continuées  vers  le  sud  par  la  Cordillère  des  Andes 
qui  supporte  le  plateau  le  plus  élevé  du  Mexique  et 
où  l'on  remarque  des  sommets  de  3,  4,  et  5000  mè- 
tres, volcans  éteints  ou  encore  actifs. 

L'Amérique  du  Nord  a  de  vastes  lacs,  la  plus  grande 
masse  d'eau  douce  que  l'on  rencontre  sur  le  globe, 
qui  s'écoulent  dans  l'océan  Atlantique  par  le  Saint- 
Laurent.  Mais  le  plus  long  et  le  plus  majestueux  des 
fleuves  de  l'Amérique  du  Nord  est  le  Mississipi,  qui 
parcourt  6.600  kilomètres. 

II.  Les  Peaux  Rouges  peuples  indigènes  deviennent 
de  moins  en  moins  nombreux  en  Amérique.  Ce  sont 
les   descendants   des   première   conquérants   qui   les 
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ont  remplacés  presque  partout.  Dans  le  Nord  de 
l'Amérique,  on  trouve  surtout  des  Anglais  et  aussi 
des  Français  ;  au  Mexique  des  Espagnols.  11  y  a  aussi 
en  Amérique  beaucoup  de  nègres,  autrefois  amenés 
(  omme  esclaves  et  aujourd'hui  libres.  Dans  l'ouest,  les 
Chinois  sont  nombreux. 

L'Amérique  du  Nord  comprend  :  a)  la  Puissance 
du  Canada,  au  nord,  qui  appartient  aux  Anglais, 
/;)  la  grande  république  dès  Etats-Unis  au  centre 
et  c)  le  Mexique,  au  sud. 

Tout  le  Nord  de  l'Amérique  ou  Puissance  du  Cana- 
da, excepté  le  terrritoire  américain  d'Alaska,  appar- 
tient aux  Anglais.  Le  Canada  proprement  dit  fut 
longtemps  une  colonie  française.  On  parle  encore 
français  dans  le  Bas-Canada  dont  les  principales  villes 
sont  Québec  et  Montréal.  La  capitale  anglaise  est  Ot- 
tawa. 

Les  Etats-Unis,  anciennes  colonies  anglaises  for- 
ment une  république  fédérative  ayant  pour  capitale 
Washington,  et  beaucoup  de  grandes  et  actives  cités 
telles  que  New- York  et  son  faubourg  Brooklyn  relié 
par  un  pont  suspendu,  Philadelphie,  Boston,  Chicago, 
Saint-Louis,  La  Nouvelle-Orléans,  San-Francisco. 
C-'estle  pays  de  la»  vie  intense  »  et  des  affaires  hardies. 

Le  Mexique,  aujourd'hui  aussi  république  fédérale, 
a  pour  capitale  Mexico. 

Résumé.  —  L'Amérique  du  Nord  contient  de  belles 
montagnes  :  les  Montagnes  Rocheuses,  la  Cordillère 
des  Andes  ;  un  fleuve  magnifique,  le  Mississipi,  et 
une  population  qui  se  développe  et  s'enrichit  de  jour 
en  jour. 

COURS  MOYEN 

DÉPARTEMENTS.    —    EST    ET    SUD-EST 

L  La  région  de  l'Est  comprend  les  hautes  terres 
de  la  vallée  du  Rhône  qui  forme  un  des  côtés  du  Mas- 
sif central,  les  plaines  de  la  Saône  et  le  massif  du 
Jura. 

Les  hautes  terres  de  la  vallée  du  Rhône  (Lyonnais 
ou  Rhône  et  Loire)  ont  une  importance  particulière 
à  cause  des  deux  grandes  villes  de  Lyon  et  de  Saint- 
Etienne,  siège  d€  grandes  industries  e4  du  bassin  houil- 
Icr  et  métallurgique  qui  fait  la  richesse  de  la  seconde. 

Au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  Lyon,  se- 
conde ville  de  France, est  la  première  au  monde  pour 
les  fabrication  des  soieries. —  Elle  a  encore  de  nom- 
breuses fabriques  de  produits  chimiques,  des  teintu- 
reries, carrosseries,  etc.  Elle  s'honore  de  la  protection 
de  N.-D.  de  Fourvière. 

Saint- Etienne,  ville  noire,  bâtie  sur  la  houille  ren- 
ferme les  industries  les  plus  diverses  :  métallurgie, 
armurerie,  rubanerie,  passementerie,  verrerie. 

Saint-Chatnond,  Rive-de-Gier,  Givors,  Tarare  ont 
aussi  des  industries  spéciales  (lacets,  métallurgie  et 
verrerie,  mousselines). —  Les  coteaux  du  Lyonnais 
.f)iH)duisent  les  vins  du  Beaujolais. 

Les  plaines  de  la  Saône  (Saône-et-Loire,  Côte-d'Or, 
Haute-Savoie)  au  sol  fertile  en  moissons,  et  dont  les 
coteaux  fournissent  les  crus  célèbres  de  Bourgogne.  — 
Dans  les  parties  élevées  les  bois  et  les  pâturages  ser- 
vent à  l'élevage  de  la  race  bovine  de  Charolles.  — 
La  partie  la  moins  riche  qui  se  rattache  au  Morvan 
(Yonne,  vers  Avallon)  est  couverte  de  forêts  qui  four- 
nissent Paris  de  bois  de  chauffage  et  renferme  des 
gisements  importants  de  houille  et  de  fer  qui  alimen- 
tent les  usines  du  Creusot. 

Le  massif  du  Jura  (Ain,  Jura,  Doubs)  a  des  vallées 


ou  cluses,  resserrées  entre  des  montagnes  parallèles 
couvertes  de  forêts  et  de  pâturages.  Les  fruiteries 
(fermes)  de  Franche-Comté  donnent  des  fromages 
qui  font  concurrence  à  ceux  de  la  Suisse,  sous  le  nom 
de  Gruyère.  Le  sol  renferme  des  mines  de  sel.  Le 
bois  des  forêts  est  travaillé  à  Pontarlier  et  à  Saint- 
Claude.  —  L'horlogerie  fabriquée  dans  les  montagnes 
a  son  école  à  Besançon,  vieille  ville  espagnole,  an- 
cienne capitale  de  la  Franche-Comté  et  grande  place 
de  guérie. 

IL  La  région  du  Sud-Est  est  la  région  des  Alpes  et 
vient  se  baigner  à  leurs  pieds  dans  les  flots  bleus  de  la 
Méditerranée.  Elle  forme  l'est  de  la  frontière  italienne. 
Elle  est  entièrement  montagneuse,  est  sauf  la  partie 
méditerranéenne,  d'un  climat  froid  et  inégal.  La 
zone  supérieure  des  Alpes  ou  zone  des  neiges  com- 
prend les  sommets  qui  dépassent  2.800  mètres, 
rochere  désolés,  sans  végétation.  La  zone  moyenne, 
entre  2.800  et  1200  mètres  d'altitude,  région  des 
prairies  alpestres  où  passent  l'été  les  troupeaux  de 
la  Provence,  où  se  trouvent  les  simples  qui  aromati- 
sent les  liqueurs  de  la  Grande  Chartreuse,  région 
aussi  des  grandes  forêts  de  sapins,  de  hêtres,  de  frê- 
nes et,  en  descendant, de  chênes  à  la  limite  desquelles 
est  la  zone  inférieure  avec  les  cultures. 

La  région  des  Alpes  comprend  deux  pays  :  l'an- 
cienne province  du  Dauphiné  (Hautes-Alpes,  Drôme 
Isère)  à  laquelle  on  a  ajouté  le  départem«ntdes  Basses- 
Alpes  qui  faisait  partie  d«  la  Provence,  et  l'ancien 
duché  de  Savoie  comprenant  les  départements  de 
Savoie  et  Haute-Savoie.  —  Au  nord  elle  borde  le 
lac  de  Genève.  Elle  a  des  sites  célèbres  <le  mont  Blanc, 
Chamonix,  le  Montanvert,  la  Grande-Chartreuse)  et 
des  eaux  minérales  (Evian,  Aix-les-Bains,  Allevai"d). 
Quoique  les  routes  soient  difficiles  à  établir,  elle  est 
sillonnée  de  nombreuses  routes  et  de  plusieurs  lignes 
de  chemin  de  fer.  Celle  de  France  en  Italie  franchit 
les  Alpes  (massif  du  mont  Cenis)  par  un  tunnel  de 
12  kilomètres.  —  Les  villes  les  plus  importantes  sont 
Grenoble  et  Chambéry. 

La  région  Méditéranéenne  (Provence,  Comtat-Ve- 
naissin.  Comté  de  Nice)  présente  à  l'ouest  de  grands 
espaces  incultes  tels  que  l'île  marécageuse  de  la  Ca- 
margue qui  nourrit  de  grands  troupeaux  de  bœufs,  et 
la  plaine  de  la  Crau  mais  ailleurs  des  vallées  riantes  et 
ensoleillées,  des  plaines  très  cultivées  et  des  forêts  de 
pins  et  de  chênes-lièges.  La  vigne,  rolivier,le6  primeurs 
sont  les  principales  richesses. 

Toute  la  côte  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes,  de 
Toulon  à  l'Italie,  la  Côte  d'Azm-,  est  un  jardin  continu 
le  plus  beau  qu'on  puisse  voir.  Un  contre-îort  des 
Alpes  le  protège  contre  les  vents  du  nord  et  le  climat 
est  d'une  douceur  incomparable.  IJ  réunit  la  végé- 
tation de  l'Italie  et  celle  de  l'Afrique  :  orangers,  citron- 
niers, palmiers. 

Nice  est  le  chef-lieu  de  cette  terre  promise.  La  ré- 
gion de  l'ouest  a  Marseille  et  Toulon. 

(Apprendre  les  départements). 

COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE    PHYSIQUE    ET    ÉCONOMIQUE. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


LES  TROIS  ÉTAT3  DES  CORPS.  —  PESANTEUR.  — 
BALANCES. 
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ÉLÉMENTS     DU     CODE     CIVIL 


MORALE 


les  biens  exterieurs.  —  comment  il  faut  les 
estimer,  notion  chrétienne  du  travair.,  de 
l'Économie  et  de  l'épargne. 

Une  leçon  sur  Vemploi  des  épargnes. 

Apprenez  donc  tout  d'abord  le  chemin  de  la  caisse 
d''épargne,  et  inscrivez-vous  à  la  Mutualité  scolaire. 
C'est  votre  indépendance  future  que  vous  assurez, 
c'est  votre  éducation  morale  que  vous  commencerez. 

La  Mutualité  scolaire,  en  effet,  a  pour  but  1°  de 
venir  en  aide  aux  parents  des  enfants  sociétaires  ma- 
lades en  leur  payant  une  indemnité  en  cas  de  maladie  ; 
2°  d'établir  au  profit  des  sociétaires  les  premiers  élé- 
ments d'un  livret  personnel  de  retraite,  à  capital 
j'éservé  ;  3"  de  préparer  à  leur  sortie  de  l'école  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  dans  les  sociétés  mutuelles  ap- 
prouvées. Pour  cela  l'enfant  sociétaire  verse  chaque 
-semaine  10  centimes  dont  5  sont  appliquées  aux  se- 
cours maladie  et  5  à  la  pension  de  retraite. 

Aussitôt  que  vous  aurez  l'âge  voulu,  entrez  dans 
une  société  de  secours  mutuels,  et  prélevez  exacte- 
ment chaque  mois  sur  votre  salaire  le  montant  de 
votre  cotisation. 

Puis  arrangez-vous  pour  économiser  chaque  année 
4Î0  à  40  francs  pour  la  Caisse  des  retraites,  et  vous 
aurez  à  soixante  ans  droit  à  une  pension  de  6  à  800 
francs.  C'est-à-dire  que  vous  pourrez  vivre  sans  être 
à  charge  à  vos  enfants,  sans  rien  demander  à  personne. 
Vous  vivrez  alors,  non  plus  de  votre  paye  journalière, 
mais  de  ce  que  vous  aurez  gagné  trente  ou  quarante 
ans  auparavant. 


Enfin, si  vous  en  avez  l'énergie,  épargnez  plus  encore, 
arrivez  à  la  propriété,  augmentez  de  cette  façon  la 
dignité  de  votre  fam  lie  et  sa  sécurité  pour  l'avenir. 

Car  chacun  de  nous  doit  avoir  la  noble  ambition 
de  constituer  une  famille  et  de  lui  laisser  un  jour,  avec 
un  nom  honorable,  quelques  ressources  matérielles, 
et  une  des  meilleures  formes  que  l'on  puisse  donner 
à  l'emploi  de  l'épargne,  si  Ton  habite  la  campagne, 
c'est  l'acquisition  d'une  maison  et  d'un  champ. 

Que  la  maison  paternelle  soit  transmise  à  l'un  des 
enfants,  qui  continuera  à  l'habiter  après  la  mort  du 
père,  c'est  un  des  plus  sxn-s  moyens  d'assurer  la  sta- 
bilité et  le  bonheur  de  la  population  d'un  pays.  Cette 
maison  demeure  pour  les  membres  de  la  famille,  même 
dispersés  au  loin,  un  centre  auquel  se  rattachent  les 
souvenirs  d'enfance,  source  la  plus  féconde  du  vrai 
patriotisme. 

Si  vous  avez  su  par  le  travail  et  par  l'épargne 
vous  procurer  quelques-uns  des  avantages  que  con- 
seille une  sage  prévoyance,  les  années  viendront 
sans  amener  pour  vous  l'inquiétude  ou  les  privations. 
Vous  éprouverez  une  légitime  satisfaction  à  consta- 
ter que  vous  avez  rempli  votre  devoir  et  obtenu  d'heu- 
reux résultats  grâce  à  votre  esprit  de  prévoyance,  à 
votre  bonne  conduite  et  à  votre  tempérance.  Vous 
aurez  dignement  accompli  une  des  tâches  qui  nous 
sont  imposées  ici-bas,  celle  d'assurer  notre  existence 
autant  qu'il  est  en  nous  contre  les  accidents  de  toute 
sorte,  et  de  fonder  une  famille  honorée. 

Mais  il  est  encore  un  devoir  plus  sacré  que  celui-là, 
c'est  de  soutenir  nos  parents  quand  ils  ont  besoin 
de  nous.  Il  faut  se  montrer  bon  fils  avant  d'épargner 
pour  soi-même,  et  c'est  une  restitution  que  nous  avons 
à  faire. 

Nos  parents  auraient  pu  économiser  l'argent  qu'ils 
ont  dépensé  pour  nous  élever  et  nous  instruire.  S'ils 
ne  l'ont  pas  fait,  c'est  par  affection  pour  nous  ;  et  le 
joui'  où  le  travail  leur  fait  défaut,  où  leurs  forces 
trahissent  leur  bonne  volonté,  si  ces  économies  leur 
manquent,  notre  devoir  est  d'y  suppléer  et  de  leur 
rendre  ce  que  nous  avons  reçu  d'eux. 

D'après  Jules  Michel  et  A.  Vieillot. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.   B.  Gironde(). 

Nous  ne  pouvons  publier  chaque  mois  .le  résultat 
des  compositions  ;  l'espace  manque,  mais  les  copies 
sont  renvoyées  annotées. 

P.  M.  (Loire-Inférieure). 

11  faut  autant  que  possible,  se  rendre  compte  des 
aptitudes  de  l'enfant  pour  le  diriger  dans  la  voie  qui 
lui  convient. 

R.  L.  (Charente  Inférieure). 

L'orthographe  est  évidemment  très  défectueuse, 
(le  n'est  pas  une  raison  pour  se  décourager.  11  faut 
multiplier  les  exercices  en  les  variant  .La  lecture  est 
aussi  très  utile  ;  mais  évitez  les  ouvrages  trop  longs. 

B.  de  L.  (Loir-et-Cher). 

Nous  ne  pouvons  donner  dans  le  journal  les  notes 
des  compositions  mensuelles,  lorsque  celles-ci  par- 
viennent trop  tard  au  comité  de  correction.  Le  délai 
rest  de  dix  jours. 

M. M.  (Creuse). 

Nous  corrigeons  tous  les  devoirs  isolé.s  que  veulent 


bien  nous  adresser,  les  abonnés.  Le  tarif  a  été  publié 
dans  le  n"  10  de  l'Ecole  française. 

J.  P.  (Marseille). 

On  remplacera  l'analyse  complète  d'une  phrase 
par  des  exercices  plus  variés,  soit,  reconnaître  la 
fonction  de  certains  mots  indiqués  dans  un  texte,  ou 
relever  les  verbes  ;  une  autre  fois,  les  pronoms,  rem- 
placer les  adverbes  par  des  compléments  circonstan- 
ciels formés  d'une  préposition  et  d'un  nom,  etc. 

C.  K.  (Nord). 

Le  Premier  /ùre  de  la  Jungle  de  Kipling,  les  Contes 
de  Karl  Eivald,  sont  des  ouvrages  pleins  d'attraits 
pour  les  enfants.  Le  Peter  Pau  de  J.  M.  Baine,  peut 
également  être  donné  à  tous. 

D.  C.  (Cher). 

Vous  êtes  à  la  campagne  et  la  nature  est  un  grand 
livre  de  sciences,  il  sufiira  pour  le  moment  avec  le 
Livre  d'Elisabeth,  comme  leçons  de  choses.  —  Le  3" 
volume  de  cette  série  est  maintenant  en  vente. 

M.  E.  IL 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Oèrant  ;  Xavier  KONDELEr,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Troisième  trimestre). 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l''^  année). 


Prières i  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

'  Les  sacrements, 
l  Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Oatechisme  et)      pgfjj  catéch.  des  Mères,  par 
Lvangiie i      ^jg^  Qaume  (édit.  des  écoles) 

f  David,  .Salomon.   —  Schisme. 
Histoire  sainte. .  )      —   Royaume      d'Israël.  — 
Lecture    et    6cri-(      Elie.  —  Les  Juges.  Saiil. 
ture I  Conforme    aux    usages. 

27.  Accord  de  l'adjectif. 

28.  Adjectif     démonstratif. 

29.  Adjectif     possessif. 

30.  Adjectif     numéral. 
Exercices  d'application,   d'in- 

Langue  française^      vention  et  d'analyse  surtout 
orale,  sur  le  nom,    l'adjectif 
et  le  verbe. 
Conjugaison  du  verbe  fLuir  et 
verbe    recevoir. 
\  Petites  rédact.  surtout  orales. 
\  Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
}      devoirs  du  cours  élém. 

27.  Invention  de  l'imprimerie. 

28.  Christophe      Colomb.     — 
Découverte   de  l'Amérique. 

HistoircdeFrance  (  29.  Guerres  d'Italie.  —  Bayard 
30.  Luther  et  Calvin. 


Arithméti'riuc , 


Géographie 


i  Forme  de  la  terre.  —  Tour  du 
\      monde. 


(  Le  ménage.  —  L'eau.  —  Meu- 
Leçons  de  choses  s      blés  et  ustensiles. 


Civilité 


C  Propreté  et    malpropreté. 
]      Tenue  à  table. 


ravail    manuel .  \  Couture.  —  Ourlet. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Petit  catéchisme  du  diocèse.ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
MgrGaume  (édit.  des  écoles). 

Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas^s  Judith. 

Conforme  aux  usages. 

31.  Pronom. 

32.  Pronom    personnel. 

33.  Le  verbe. 

34.  Le  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Conju- 
gaison du  verbe  rendre.  Ver- 
bes en  er,  ir,  oir. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  le 
devoirs  du  cours  élément. 

31.  Henri  IV. 

32.  Richelieu.  — ■  S.  Vincent 
de  Paul. — Les  enfants  trou- 
vés. 

33.  Louis  XIV. 

34.  Malheurs  de  la  fin  du  règne 
de  Louis   XIV. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Conti- 
nents et  océans.  —  Parties 
du  monde.    —  L'Europe. 

Les  lits.  —  Repos  et  sommeil. 
—  Mobilier  des  murs.  —  Ob- 
jets posés. 

Tenue  chez  les  étrangers.-  — ^ 
Tenue  dans  la  rue,  dans  les 
jardins. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  élémentaire  (2^  année) 


rières 


Catéchisme  et 
Evangile 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 
Les  sacrements. 
Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Petit  catéchisme  des  Mères, 
par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 
notes   du   chanoine    Gaume 
(édition    des    écoles). 
/  27.  Adjectifs    numéraux. 
1   28.  Adjectifs   indéfinis. 

Récapitulation  des  modes  con- 
l       ditionnel   et   impératif. 
I  29.  Adjectif    interrogatif. 


Langue  française^  30.  Pronom.  —  Pronom  pers. 
I  Mode  subjonctif, 
i  Exercices  d'application,d'in- 
f  vention  et  d'analyse  sur  le 
[  nom,  l'adjectif  et  le  verbe. 
I  Conjug.  de  verbes  régul.  des 
1  quatre  conjug.  —  Petites 
V      rédactions. 

(Révision  des  matières  étudiées 
précédemment. 
Problèmes  et  exerc.  sur  l'addi- 
tion et  la  soustraction. 
-v..i,.....^w.iu^  . . .  ^  Indication  pardes  exemples  fa- 
J  miliers  du  but  et  des  usages 
f      de  la  multiplication. 


Géométrie  et  des 
sin 


i 


Tracé  des  lettres  majuscules, 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 

(édition  des  écoles). 

31.  Pronom  démonstratif.  — 
—  Suite  du  mode  subjonctif. 

32.  Pronom     possessif. 
Mode    infinitif. 

33.  Pronom  indéfini. 

34.  Revision. 
Mode  participe. 

Môme    genre    de    devoirs.    — 
Exercices    sur    les    participes 
présents.  —  Sur  les  partici- 
pes   passés    sans  auxiliaire 
et   avec  l'auxiliaire  être. 


Table  de  multiplication.  —  Cal- 
cul mental  et  calcul  écrit. 

Qu'est-ce  que  la  multiplication 
tion  ? 

Multiplication  d'un  nombre  de 
plusieurs  chilTres  par  un 
nombre  d'un  seul. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 

Tracé  des  triangles. 


N.  B-  —  Les   numéros  crrespondenl  aux  semaines  scolaires. 


La  prière  du  matin. 

Petit  catéchisme  du  diocèse.ou 

Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (édit.  des  éco- 
les). 

I^a  captivité.  —  Esther. — Per- 
sécution d'Antiochus. —  Les 
Machabées. 

Conforme  aux  usages. 

35.  Le  complément  du  verbe. 

36.  L'attribut. — La  proposi- 
tion. 

37.  Les    quatre   conjugaisons. 

38.  Verbes     irréguliers. 
Même  genre  de  devoirs.  Verbes 

en  re.  —  Verbes  irréguliers. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élément. 

35.  Louis    XV. 

36.  Louis  XVI.  —  La  Révolu- 
tion. —  La  Terreur. 

37.  Napoléon. 

38.  La  guerre  de  1870. 


L'Asie,  l'Amérique. 


Ordre,  soin,  propreté. 
Repos  du  dimanche. 

D«s  tics. 


Couture.  —  Revision. 


La  prière  du  matin. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du  chanoine   Gaume 

(édition    des   écoles). 

35.  La  proposition. 
Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  I'''  et  2'  conjug. 

36.  Sujet.  —  Accord  du  verbe 
et  de  l'attribut. 

Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  3«  et  4«  conjug. 
Mode  subjonctif. 

37.  Des  compléments  du  verbe. 
Verbe  transitif. 

38.  Participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir. 

Verbe  intransitif. 
Même  genre  de  devoirs. 

Multiplication  de  deux  nom- 
bres quelconques  (  exemples 
très  simples). 

Règle  pratique.  —  Exercices. 

Preuves.  —  Exercices. 

Problèmes  sur  les  trois  premiè- 
res opérât,   combinées. 


Tracé  de  carrés,  losanges,  rec- 
tangles, division  des  rectan- 
gles en  carrés  égaux. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


Cours  éléraentaire,  2e  année  (Suite) 


Système 
que . . . 


métri- 


Histoireci  eFrance 


Géogi'aphie 


Instruction  civi 
que 


Leçons  de  choses  ' 
Notions  de 
sciences,  d'éco- 
nomie domes- 
tique   


Revision  des  mesures  de  long. 
■  Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  carré 
et  l'are. 
I  Revision  des  notions  très  élé- 
'  mentaires  sur  le  mètre  cube 
I      et  le  stère. 

'  Mesures  de  capacité.  —  Mon- 
trer le  litre,  —  le  décalitre, 
—  le   centilitre. 
Faire  des  mesurages. 
27.  La    Réforme. 
ZS.  La   Renaissance. 

29.  Guerres  de  religion. 

30.  Henri  IV. 


27.  L'Afrique. 

28.  li'Amérique.  —  L'Améri- 
rique  du  Nord. 

29.  L'Amérique     centrale     et 
l'Amérique  du  Sud. 

30.  L'Océanie. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  :  Empe- 
reur, roi,  président. 

La  végétation  :  graines.racines, 
tiges,  fleurs, etc. 

Les  insectes  ;  hannetons,  che- 
nilles, vers  à  soie. 
'  Les  nids  d'oiseaux.  —  Services 
que  nous  rendent  les  oiseaux 
— ■  Hirondelles. 

Principes  élément,  de  cuisine. 


Travail  manuel.  |  Couture.  —  Ourlet. 


Poids.  —  Montrer  les  poids  lé- 
gaux de  France.  —  Montrer 
une  balance,  faire  des  pesa- 
ges. 

Exercices  d'application. 

Revision  des  mesures  de  capa- 
cité et  de  poids.  Exercices. 

Exercices  et  problèmes. 


31.  Louis  XIII  et  Richelieu. 

32.  Louis  XIV  (sauf  les  guer- 
res). 

33.  Guerres  de  Louis  XIV. 

34.  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

31.  Géographie    locale. 

32.  La    France.    Côtes. 

33.  Relief  du  sol. 

34.  Cours  d'eau. 

Etude  du  tableau  des  déparLe- 
ments. 


Explication  du  mot  gouverne- 
ment. 

L'Eau.  —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains 
froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer 
et  poissons  d'eau  douce. 

Le  Blanchissage. —  Savon,  pro- 
preté. 

Farines.  —  Pain,  pâtisserie.  — 
Régularité  des  repas.  —  Dis- 
position du  couvert. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  moyen. 


Prières . 


Catéchisme  du  f 
diocèse | 

Evangileexpliqué , 
(d'après  les  no-> 
tes  du  chanoi-) 
ne  Gaume)  . . .  ( 

Histoire  sainte. 

Histoire  del'Egli 
se.  (Faits  prin 
cipaux  d'aprè 
lecatéchismede 
persévérance  de 
Mgr  Gaume). 


Commencement  de  la  prière  du 
soir. 

De  la  pénitence  à  la  commu- 
nion. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 


;i 


Le  royaume  de  Juda  jusqu'à 
la  captivité  de  Babylone. 

La  réforme,  etc.  —  Luther, 
Calvin.  —  La  réforme  dans 
les  différents  Etats.  —  Dé- 
fense de  l'Eglise,  Concile  de 
Trente,  les  Jésuites. 

Les  biens  extérieui's  :  comment 
il  faut  les  estimer  ;  notion 
chrétienne  du  travail,  de 
l'économie  et  de  l'épargne. 


Morale. 


Langue  française 


27.  Verbes   impersonnels. 

28.  Du  participe  en  général.— 
Participe  présent  et  adjectif 
verbal. 

'29.  Participe  passé  sans  auxi- 
liaire ou  avec  Taux.  ê<re. 

'30.  Participe  passé  avec  avoir. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exerc.  d'invention  et  de  rédac. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 


Fin  du  catéchisme  du  diocèse 

Evangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes. 


La  captivité  jusqu'aux  Mac- 
chabées. 

L'Eglise  au  xvii"  siècle.  —  Les 
Papes.  — •  Les  ordres  reli- 
gieux . —  Ecrivains  et  sa- 
vants. —  Les  saints.  —  Jan- 
sénisme et  gallicanisme.  — 

—  Histoire  et  doctrine. 
Vertus  et  vices.  —  Vertus  car- 
dinales. ■ —  Vertus  surnatu- 
relles. —  Vertus  théologales 

—  Nécessité  de  connaître 
ses  défauts  et  de  s'en  corri- 
ger. —  L'examen  de  cons- 
cience. —  Moyens  naturels 
et  surnaturels  à  notre  dispo 
sition  pour  nous  corriger  de 
de  nos  défauts  et  acquérir 
des  vertus. 


31.  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

32.  Participe  passé  des  verbes 
impersonnels. 

33.  Remarques  sur  le  participe 
passé  employé  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

34.  Des  mots  invariables.  — 
L'adverbe. 

Même  genre  de  devoirs. 


JUIN 


Monnaies.  —  Le  franc,  le  dé- 
cime, le  centime. 

Monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
bronze,  les  montrer. 

Faire  changer  de  la  monnaie. 
—     Exercice  d'application. 

Exercices  d'application  de  la 
division. 


35.  Louis    XV. 

36.  Le  xiip  siècle. 

37.  Louis  XVI  et  la  révolution 
—  La   Constituante. 

38.  Législative.  —  Convention 
et  Directoire. 

35.  Agriculture. —  Industrie. 
'  —  Commerce. 

36.  Grandes  villes  de  France. 

37.  A'oies  de  communication. 

38.  Gouvernement.  —  Admi- 
nistration. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  député, 
vote. 

La  Ferme.  —  La  fenaison. 
Cheval,  ânej  chien  de  berger, 
loup,  mouton,  porc,  dindon, 
poule,  oie,  canard,  pigeon. 
Laiterie,  lait,  beurre,  froma- 
ge. 

Provisions  du  ménage.  Conser- 
vation du  beurre,  des  ccufs, 
des  fruits. 

Couture.  —  Revision. 


Prière  du  matin  en  entier. 

Veni  Sancte  et  Sub  tunm. 

Bénédicte  et  Grâces. 
Revision  de  la  1"  partie. 

Evangiles    des    dimancbes 
des  fêtes. 


Des    Machabées    à  la  ruine  de 

Jérusalem. 
L'Eglise  au  xviir  siècle.  —  Le 

philo.-ophisme. 


Nos  devoirs  envers  les  autres 
hommes.  Ce  qu'ils  sont  pour 
nous  :  1°  Suivant  la  raison  ; 
nos  semblables  et  nos  égaux 
donc,  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour 
nous  et  leur  faire  ce  que  nous 
souhaiterions  pour  nous  : 
justice  et  charité.  —  2"  Sui- 
vant la  foi  :  ils  sont  nos  frè- 
res et  cohéritiers  en  Jésus- 
Christ,  d'où  le  grand  pré- 
cepte catholique  de  la  cha- 
rité fraternelle.  —  En  vertu 
de  ces  différents  principes  : 
défense  de  nuire  â  la  vie  spi- 
rituelle et  corporelle  du  pro- 
chain, énorme  culpabilité  du 
duel,  défense  de  nuire  aux 
biens  d 'autrui  :  le  droit  de 
propriété,  réparation  des 
dommages   causés. 

35.  La  préposition. 

36.  La  conjonction. 

37.  L'interjection. 

38.  Analyse  grammaticale  et 
logique. 

Même  genre  de  devoirs. 


Ui  suivre  )  i 
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PARTIE   SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  209.  — 
Français,  p.  210.  —  Récitation,  p.  214.  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  214.  —  Arithmétique,  p.  216. 
—  Histoire,  p.  219.  —  Géographie,  p.  221.  —  Petite 
correspondance,  p.  222.  —  Sommaire  trimestriel 
(suite),  p.  223. 


PARTIE  GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Education,  pédagogie,  p.  105.  — 
Bilan  géographique,  (suite),  p.  106.  —  Partie  de 
l'Enseignement  ménager,  p.  109.  —  Congrès  na- 
tional de  l'Industrie  et  du  Travail  (l'apprentis- 
sage), p.  m. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  sacrement  de  Pénitence  (suite  et  fin.) 

Pour  obtenir  le  pardon  des  péchés,  il  faut  encore 
se  repentir.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  se  repen- 
tir? Se  repentir,  c'est  être  bien  peiné  d'avoir  commis 
des  péchés,  c'est  souhaiter  ne  les  avoir  pas  commis, 
c'est  dire  au  fond  du  cœur  :  Ah  !  que  je  serais  con- 
tent, si  je  n'avais  pas  fait  de  péché  !  Ah  !  combien  je 
suis  affligé  d'avoir  offensé  le  bon  Dieu  !  Le  repentir 
doit  se  trouver  dans  le  cœur.  Il  ne  suffit  pas  de  dire 
seulement  de  bouche  :  Mon  Dieu,  je  me  repens.  Il 
faut  que  l'on  soit  ainsi  disposé  au  fond  du  cœur.  Si 
je  demande  donc  :  que  doit  faire  le  pécheur  qui  veut 
recevoir  le  sacrement  de  Pénitence?  il  faut  dire  en- 
core :  Il  doit  se  repentir  du  fond  de  son  cœur. 

Pourquoi  le  pécheur  doit-il  se  repentir  du  fond  de 
son  cœur  des  péchés  qu'il  a  commis?  Vous  le  savez 
déjà,  mes  chers  enfants.  Mais  il  faut  que  je  vous  le 
dise  encore.  Le  pécheur  doit  se  repentir  du  fond  de 
son  cœur,  parce  que  le  péché  est  un  très  grand  mal. 

Rappelez-vous,  mes  enfants,  l'histoire  d'Adam  et 
d'Eve.  Quelle  mauvaise  action  Adam  et  Eve  ont-ils 
faite?...  Ils  ont  mangé  du  fruit  défendu.  En  faisant 
cela,  ils  ont  commis  un  péché.  Aussi  Dieu  les  a-t-il 
punis.  Ils  furent  chassés  du  Paradis.  Bien  plus,  le 
ciel,  où  ils  auraient  dû  entrer,  leur  fut  fermé.  Mes 
chers  enfants,  il  en  est  encore  ainsi.  Si  quelqu'un 
commet  un  péché,  le  ciel  se  ferme  pour  lui.  Rien  de 
souillé,  rien  d'impur  ne  peut  entrer  dans  la  cité  de 
Dieu.  Ce  beau  ciel,  où  est  notre  Père  céleste,  où  est 
Marie,  Mère  de  Jésus,  où  sont  les  anges  et  les  saints, 
est  fermé  à  quiconque  a  commis  un  péché,  aussi  long- 
temps que  le  péché  n'est  pas  pardonné.  Vous  le  voyez, 
mes  enfants,  le  péché  est  un  grand  mal,  le  plus  grand 
de  tous  les  maux. 

Est-ce  tout,  mes  enfants?  Non,  ce  n'est  pas  tout. 
Rappelez-vous  maintenant  ce  que  je  vous  ai  ra- 
conté sur  les  dix  commandements.  Au  milieu  des 
éclairs  et  du  tonnerre,  du  feu  et  de  la  fumée, 
pendant  que  la  trompette  sonnait  et  que  la  terre 
tremblait,   Dieu   proclama  ses    commandements.   Il 


voulut  montrer  par  là  que  ceux  qui  n'observent 
pas  les  commandements  seront  punis,  et  punis 
par  une  verge  de  feu.  Ils  seront  précipités  dans  l'en- 
fer. Ils  iront  là  où  sont  les  mauvais  anges,  dans  le  feu 
éternel.  G  mes  enfants,  n'est-ce  pas,  vous  ne  voulez 
pas  aller  en  enfer?  Et  pourtant,  si  vous  avez  commis 
de  grands  péchés,  vous  avez  mérité  la  peine  du  feu, 
le  feu  du  purgatoire,  le  feu  de  l'enfer.  Seigneur,  notre 
Dieu,  pardonnez-nous  nos  péchés,  ne  nous  punissez 
pas,  ne  nous  laissez  pas  tomber  en  enfer.  G  mes  en- 
fants, que  le  péché  est  un  grand  mal  ! 

Mais  écoutez  encore.  Pensez  maintenant  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Pensez  à  tout  ce  qu'il  a  souf- 
fert !  Il  a  sué  du  sang  pour  nous...  Pourquoi  a-t-il 
souffert  tout  cela?  Pour  payer  la  dette  de  nos  péchés, 
pour  nous  délivrer  de  l'enfer.  Regardez-le  surtout 
mourant  pour  nous  sur  la  croix.  De  ses  mains  et  de 
ses  pieds  cloués  son  sang  coule  avec  abondance.  Il 
vous  regarde  et  il  vous  dit  :  Mon  enfant,  regarde 
comme  je  souffre.  Ce  sont  tes  péchés  qui  sont  la  cause 
de  mes  souffrances.  Est-ce  que  tu  ne  comprends  pas 
encore  combien  le  péché  est  un  grand  mal?  Est-ce 
que  tu  ne  veux  pas  te  repentir  des  péchés  que  tu  as 
commis?  Dites-lui  du  fond  du  cœur  :  Gh  !  oui,  mon 
bon  Sauveur,  je  me  repens  de  mes  péchés,  parce  que 
les  péchés  vous  ont  tant  fait  souffrir. 

Retenez  donc  bien  ceci,  mes  enfants  :  Le  pécheur 
qui  veut  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence  doit  se 
repentir  du  fond  de  son  cœur. 

Il  doit  faire  encore  une  troisième  chose.  Il  doit 
faire  pénitence  et  se  corriger.  Lorsque  vous  aurez  con- 
fessé vos  péchés,  le  prêtre  vous  parlera.  Il  vous  dira, 
p.  e.  :  Mon  enfant,  pour  votre  pénitence,  vous  direz 
cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria.  Pour  votre  pénitence, 
cela  veut  dire  pour  votre  punition.  Il  faut  que  vous 
vous  soumettiez  à  cette  punition  ;  il  faut  que  vous 
fassiez  cette  pénitence.  Ah  !  que  cette  punition  est 
peu  de  chose  en  comparaison  du  feu  du  purgatoire 
ou  du  feu  de  l'enfer  que  vous  aviez  mérité  !  Le  prêtre 
vous  dira  encore  :  Mon  enfant,  il  faut  que  vous  vous 
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corrigiez,  il  faut  que  vous  évitiez  le  péché,  il  faut  que 
vous  deveniez  meilleur.  Et  alors,  au  fond  du  cœur, 
vous  direz  au  bon  Dieu  :  Oui,  mon  Dieu,  je  veux  me 
corriger,  je  veux  devenir  meilleur.  Quand  un  enfant 
marche  avec  une  grande  personne,  et  qu'il  s'arrête 
un  peu  auprès  d'un  camarade,  il  est  obligé  de  courir 
ensuite  pour  rattraper  la  personne  qui  était  avec  lui. 
Ainsi,  mes  enfants,  vous  courrez  dans  le  chemin  des 
commandements  du  bon  Dieu.  Que  doit  donc  faire 
encore  le  pécheur  qui  veut  recevoir  le  sacrement  de 
Pénitence?  Il  doit  encore  faire  pénitence  et  se  corriger. 
Je  vais  maintenant  vous  dire  les  trois  choses  essen- 
tielles :  Le  pécheur  qui  veut  recevoir  le  sacrement  de 
Pénitence,  doit  se  confesser  de  tous  les  péchés  qu'il  a 
eommis,  s'en  repentir  du  fond  de  son  cœur,  faire  péni- 
tence et  se  corriger. 

Encore  un  mot  là-dessus.  Pour  que  nous  puissions 
faire  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faut  que  le  bon 
Dieu  nous  aide,  il  faut  que  le  Saint-Esprit  éclaire  no- 
tre esprit  et  qu'il  touche  notre  cœur.  C'est  pour  cela 
qu'il  faut,  avant  de  commencer  à  réfléchir  sur  les 
péchés,  invoquer  le  Saint-Esprit,  afin  qu'il  nous  aide 
à  nous  confesser  comme  il  faut,  à  nous  repentir  vé- 
ritablement, à  faire  pénitence  et  à  nous  corriger. 

Lorsque  l'on  a  confessé  ses  péchés,  écouté  l'exhor- 
tation du  prêtre  et  reçu  la  pénitence,  le  moment  est 
arrivé  où  l'on  reçoit  l'absolution.  Faites  encore  bien 
attention.  Le  jour  même  de  sa  Résurrection,  le  divin 
Sauveur  apparut  aux  Apôtres  et  il  leur  dit  :  La  paix 
soit  avec  vous.  Recevez  le  Saint-Esprit.  Ceux  à  qui 
vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis  ;  ceux 
auxquels  vous  les  retiendrez,  ils  leur  seront  retenus. 
Jésus  donna  ainsi  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  remettre 
on  de  pardonner  les  péchés.  Les  prêtres  ont  hérité 
celpouvoir  des  Apôtres.  Lorsqu'un  pécheur  s'est  con- 
fessé et  s'est  repent,  et  que  le  prêtre  fait  sur  lui  le 
signe  de  la  croix  en  disant  :  «  Je  te  pardonne  tes  pé- 
chés »,  les  péchés  sont  pardonnes  à  ce  pécheur.  On 
appelle  cela  l'absolution.  Les  péchés  sont  donc  par- 
donnés,  lorsque  le  prêtre  donne  l'absolution 

\h  !  mes  enfants,  que  Dieu  est  bon  !  que  sa  mise, 
ricorde  est  grande  !  Quand  nous  avons  péché  et  que 
nous  nous  repentons  sincèrement,  il  nous  pardonne- 
Pourriez-vous  ne  pas  aimer  du  fond  de  votre  cœur 
un  si  bon  Père,  et,  après  qu'il  vous  a  souvent  déjà 
pardonnée  ne  pas  faire  tous  vos  efforts  pour  ne  plus 
le  contrister  par  le  péché  (l)î 

«  — 

Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
1°  Ecrivez  Je  confesse  à  Dieu  jusqu'à  :  c'est  ma 
faute. 

2"  Qu'est-ce  que  la  Pénitence? 
3»  Comment  Saiil  devint-il  roiT 

Deuxième  année. 

l»  Ecrivez  Je  confesse  à  Dieu  depuis  c'est  ma  faute. 
•2"  Quand  reçoit-on  le  pardon  de  ses  péchés  dans 
le  sacrement  de  Pénitence. 

30  Quelles  furent  les  désobéissances  de  Saul? 


(l)  Cours  de  catéchèses  traduit  de  l'allemand,  de 
G.  Mey,  par  l'abbé  Jules  Gapp. 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

i°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 
20  Qu'est-ce  que  l'Eucharistie? 
3°  Nommez  les  rois  de  Juda  fidèles  au  vrai  Dieu. 
4°  Evangile  du  jour  de  Pâques  jusqu'à:  cette  pierre 
avait  été  ôtée. 

Deuxième  année. 

1"  Acte    de  remerciement  de  la  prière  du  soir. 

2°  Quels  sont  les  principaux  effets  du  sacrement 
de  l'Eucharistie? 

3°  Que  savez-vous  sur  Athalie? 

4°  Evangile  du  jour  de  Pâques  depuis  :  cette  pieFre^ 
avait  été  ôtée. 

5"  Que  savez-vous  de  Calvin? 

COURS    SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  demande  de  la  prière  du  soir. 

2"  Pour  quelles  fins  offre-t-on  à  Dieu  le  saint  sa- 
crifice de  la  Messe? 

3°  Quels  furent  les  3  derniers  rois  de  Juda? 

4°  Evangile  de  la  Quasimodo  jusqu'à  :  Je  ne  croi- 
rai point. 

5"  Quelle  fut  l'œuvre  du  concile  de  Trente? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

AD,JECTIF    POSSESSIF    ET    ADJECTIF    NUMBBAL    —    LES 

SONS    AN    ET    IN 

I  Phrases  à  écrire  au  tableau.  —  Le  petit  âne  fait 
hi  han  !  —  an,  an. 

Le  tambour  fait  rataplan,  plan,  an... 

Que  fait  le  petit  âne,  mes  enfants? 

Que  fait  le  tambour? 

Voyons,  vous  savez  vous-mêmes  comment  on  écrit 
an.  Venez,  Lucien  (Lucien  écrit  an). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Flan,  —  ban,  —  caban — 
ruban,  —  lanterne,  —  bande,  —  lande,  —  sarabande, 

—  mante,  —  amarante,  —  ange,  —  orange,  —  amande 

—  demande,  —  Armande, 

IL  Mais  il  faut  que  vous  sachiez  qu'on  n'écrit  pas 
toujours  an  avec  un  a.  Quelquefois  on  écrit  en.  Ainsi 
dans  ces  mots  :  encre,  —  encore,  —  enfer,  —  fente,  — 
rente,  —  sente,  —  vente,  —  pente,  —  tente,  —  ven- 
dre, —  rendre,  —  entendre,  —  prendre,  —  surpren- 
dre, —  pendre,  —  Clémentine. 

III.  Phrases  à  écrire  au  tableau.  —  Le  petit  bambin 
crie  :  in,  in,  in  ! 

Comment  fait  le  petit  bambin  quand  il  pleure?... 

Cela  s'écrit  le  plus  simplement  :  in,  in,  in. 

(Faire  copier  comme  exercice). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  fin,  —  Antonin  —  Firmin,  — 
Marcelin,  —  serin,  —  coquin,  —  infirme,  —  informe, 

—  rotin,  —  matin,  —  satin,  —  gratin,  —  lin,  —  Co- 
lin, —  Martin,  —  médecin.  —  butin,  —  intestin,  — 
invalide,  —  invité. 
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Division  plus   avancée. 
Dictée  (Composition). 

Armande  a  mangé  une  amande.  —  Fernande  de- 
mande sa  mante.  —  Mardi  matin,  Clémentine  ira 
vendre  son  lin.  —  Colin  a  entendu  ton  serin  qui 
fhante.  —  Firmin  prendra  sa  lanterne.  —  Notre  in- 
vité mangera  du  macaroni  au  gratin. 

Grammaire. 

Dans  Fernande  demande  sa  mante,  à  qui  appartient 
la  mante?  —  Quel  est  le  petit  mot  qui  l'indique? 

Dans  Clémentine  ira  vendre  son  lin,  à  qui  appar- 
tient le  lin?  —  Quel  est  le  petit  mot  qui  l'indique? 

Dans  Colin  a  entendu  ton  serin,  de  quel  serin  parle- 
t-on?  —  Quel  est  le  petit  mot  qui  l'indique? 

Vous  voyez  bien  que  les  petits  mots  sa,  son,  ton, 
font  savoir  à  qui  appartiennent  la  mante,  le  lin,  le  se- 
rin.Aussi  appelle-t-on  sa,  son,  ton,  des  adjectifs  pos- 
-v><s^'/s.  —  Connaissez-vous  d'autres  adjectifs  posses- 

(Après  en  avoir  fait  trouver  quelques-uns,  le  maître 
donnera  la  liste  complète  de  ces  adjectifs  et  les  fera 
redire  plusieurs  fois.) 

Exercice  :  Mettre  successivement  tous  les  adjectifs 
possessifs  au  genre  et  au  nombre  qui  conviennent  de- 
vant les  mots  :  crayon,  plume,  livres,  règles. 

II.  Le  Maître.  —  Vous  connaissez  bien  les  mots  qui 
servent  à  compter,  dites-les,  en  les  mettant  devant 
des  noms... 

Ces  mots  qui  servent  à  compter  sont  des  adjectifs 
numéraux. 

On  appelle  encore  adjectifs  numéraux  les  mots 
pii  servent  à  indiquer  les  places.  Vous  dites  souvent, 
dans  la  classe  :  Georges  est  le  premier,  André  est  le 
cinquième,  Achille  le  dixième,  etc..  Premier,  cinquiè- 
me, dixième,  etc.,  sont  des  adjectifs  numéraux. 

Exercices.  —  Ecrire  en  toutes  lettres  les  nombres 
pn  chiffres. 

25  arbres,  125  francs,  60  hommes,  80  maisons,  200 
plateaux,  150  planches,  120  moutons,  300  agneaux, 
180  kilogrammes,  800  noix,  45  pommes,  500  poires, 
3.000  mètres,  ou  30  hectomètres.  , 

Mettez  à  la  place  des  points  les  adjectifs  numéraux 
qui  conviennent  : 

L'année  se  compose  de...  jours  ;  le  jour  de...  heures  ; 
l'heure  de...  minutes.  Une  pièce  de  cinq  francs  pèse... 
«grammes.  Le  chien  a...  pattes.  Le  taureau  a...  cordes. 

La  longueur  du  kilomètre  est  de...  mètres,  ou... 
décamètres,  ou...  hectomètres.  L'hectolitre  est  une 
mesure  de...  litres,  ou  de...  décilitres. 

Vocabulaire. 
(pour  les  deux  années.) 

I.  Noms  relatifs  au  ménage  :  Balai,  —  plumeau,  — 
brosse,  —  torchon,  —  éponge,  —  frottoir,  —  poussière 
—  eau,  —  .savon,  —  carbonate,  —  cire,  —  encausti- 
que, —  chiffon,  —  serpillière,' —  seau,  —  pelle,  — 
boîte  à  ordures. 

II.  Qualités  de  ces  objets.  —  Le  balai  neuf.  —  Le 
plumeau  souple.  —  La  brosse  dure,  etc. 

III.  Actions  faites  avec  ces  objets.  —  La  ménagère 
balaye  la  pou.ssière  avec  son  balai  ;  —  elle  époussette 
avec  son  plumeau  ;  —  essuie  avec  un  torchon,  — 
lave  avec  une  éponge  et  de  l'eau  ;  essuie  avec  une  ser- 
pillière ou  toile  à  laver,  etc. 

IV.  Mettre  au  pluriel  :  Les  ménagères  balayent,  etc. 


Deuxième  année. 

ADJECTIF  INTEBROGATIF  —  PRONOM  PERSONNEL 

Dictée.  {Composition.) 
Fière  réponse. 

Désirant  donner  une  splendide  hospitalité  au  con- 
nétable de  Bourbon  qui  lui  offrait  son  épée,  Charles- 
Quint  eut  l'idée  de  prier  un  seigneur  de  sa  cour  pro- 
priétaire d'un  hôtel  magnifique,  de  le  lui  prêter  pour 
l'hôte  illustre  qu'il  attendait. 

i(  Sire,  répondit  le  noble  Castillan,  tout  ce  que  je 
possède  est  au  service  de  Votre  Majesté  :  et  le  conné- 
table peut  user  de  ma  maison  comme  de  la  sienne  pro- 
pre ;  mais  j'y  mettrai  le  feu  le  jour  qu'il  en  sortira, 
parce  que  jamais  un  homme  de  ma  race  n'entrera 
sous  le  toit  qui  aura  abrité  un  traître.  » 

Causerie  sur  la  dictée. 

Qui  était  le  connétable  de  Bourbon?  —  Pourquoi 
trahit-il  François  I"?  —  Que  veut  dire  le  mot  splen- 
dide? (Plus  que  magnifique,  qui  rayonne  de  beauté). 

—  Qu'est-ce  qu'un  Castillan?  —  Que  pensez-vous 
de  la  réponse  du  Castillan? 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Faites  trois  phrases  contenant  quel,  adjectif  in- 
terrogatif,  et  trois  phrases  où  le  même  mot  sera  em- 
ployé comme  adjectif  indéfini. 

Exemples  a)  Quelle  heure  est-il?  (interrogatif). 
b)  Je  ne  sais  plus  quel  est  le  bon  chemin  (indéfini). 

II.  Soulignez  dans  la  dictée  tous  les  pronoms  per- 
sonnels, et  dites  de  quels  noms  ils  tiennent  la  place. 

III.  Indiquer,  par  les  chiffres  1,  2  ou  3,  les  pro- 
noms de  la  1",  de  la  2«  ou  de  la  3"  personne  du  singu- 
lier ou  du  pluriel. 

Modèle  ;  1,  Je  parle.  2,  Tu  écris.  3,  Il  écoute. 
Je  parle.  —  Tu  écris.  ■ —  Il  écoute.  —  Nous  étu- 
dions. —  Vous  récitez.  —  Ils  s'amusent.  —  Il  arrive. 

—  Vous  partez.  —  Elle  travaille.  —  Vous  vous  pré- 
parez. —  Nous  prions.  —  Je  te  comprends.  —  Je  t'ap- 
pelle et  tu  ne  me  réponds  pas.  —  Je  t'interroge  et  tu 
restes  muet.  —  Je  vous  avertis  et  vous  ne  vous  cor- 
rigez pas. 

IV.  Écrivez  au  subjonctif  présent  :  Il  faut  que... 
obéir  au  souverain  ...  donner  l'hospitalité  à  son  géné- 
ral —  ...  répondre  magnifiquement  à  votre  attente. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Je  brûlerai  cette  mai- 
son où  le  traître  aura  couché  (où,  adv.,  mot  invar.). 

Vocabulaire. 

Les  insectes. —  Les  chenilles,  les  limaces,  les  hanne- 
tons dévorent  les  feuilles  des  légumes  et  des  arbres. 

Quand  vous  attrapez  des  hannetons,  écrasez-les  ; 
mais  ne  mettez  pas  le  pied  sur  le  petit  grillon,  joli  sca- 
rabée doré  d'un  vert  éclatant,  qu'on  appelle  le  jardi- 
nier, parce  qu'il  détruit  les  limaces,  les  hannetons  et 
les  chenilles. 

Ne  faites  pas  de  mal  non  plus  à  la  comnelle,  qu'on 
appelle  la  bête  du  bon  Dieu;  elle  débai-rasse  les  plantes 
des  pucerons  pour  s'en  nourpr.  Sans  le  savoir,  elle 
aussi  fait  de  l'agriculture. 

I.  Relever  les  noms  d'insectes. 
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II.  Ecrivez  les  noms  des  insectes  qu'il  fï^ut  dé- 
truire, et  dites  en  quoi  ils  sont  nuisibles. 

III.  Ecrivez  les  noms  des  insectes  qu'il  faut  laisser 
vivre  et  dites  pourquoi  on  doit  les  épargner. 

COURS  MOYEN 

PARTICIPE    PASSÉ    —    LES    TROIS    RÈGLES    FONDA- 
MENTALES 

Première  année. 

Dictée.  (Composition). 

La  Tour  d' Auvergne  et  Desaix. 

C'est  pour  être  instructeur  plus  utile,  plus  efficace, 
qu'à  cinquante  ans  La  Tour  d'Auvergne  restait  ca- 
pitaine. Il  avait  un  moyen  admirable,  vraiment  pa- 
ternel, d'aguerrir  ses  jeunes  soldats.  Les  voyant  in- 
certains, il  marchait  devant  eux,  tête  nue,  le  man- 
teau sur  le  bras,  disant  :  «  Allons  d'abord  jusqu'à  cet 
arbre.  S'ils  sont  plus  forts,  nous  reviendrons.  »  Il  re- 
cevait paisible,  une  grêle  de  balles,  n'était  jamais  tou- 
ché, et  se  retournait  en  souriant.  Mais  déjà  tous  s'é- 
taient élancés  et  couraient  :  c'était  à  qui  le  rejoin- 
drait plus  tôt. 

L'excellent  Auvergnat,  Desaix,  vaut  le  Breton. 
Quelle  honnête,  modeste,  parfaite  nature  !  Deux 
mots  pour  le  peindre  suffisent  :  Le  général  Kléber, 
fortifiant  son  camp,  négligeait  un  côté  et  disait  : 
«  C'est  celui  de  Desaix.  » 

Les  pauvres  paysans,  fuyant  devant  l'armée,  di- 
saient :  «  Aujourd'hui,  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
C'est  le  corps  de  M.  Desaix.  » 

MiCHELET. 

Recherche  des  idées.  —  Pourquoi  La  Tour  d'Au- 
vergne restait-il  capitaine  à  cinquante  ans  ?  —  Com- 
ment entraînait-il  ses  jeunes  soldats? 

Que  signifie  le  mot  de  Kléber  sur  Desaix? —  Quelles 
qualités  suppose-t-il  chez  celui-ci? 

(R.  —  Il  n'y  a  pas  de  danger,  l'homme  du  devoir, 
vigilant,  courageux,  dévoué  est  là.) 

Que  signifie  le  mot  des  pauvres  paysans  ?  —  Quelles 
qualités  suppose-t-il  à  Desaix? 

(R.  —  On  ne  nous  fera  aucun  mal,  on  ne  nous  pren- 
dra rien,  M.  Desaix  le  défend  et  l'empêcherait.  — 
Cela  prouve  la  bonté,  la  probité,  la  justice  de  Desaix 
et  en  même  temps  son  autorité  ferme  sur  ses  soldats.) 

Sens  des  mots.  —  Que  signifient  les  mots  efficace, 
aguerrir,  le  corps? 

Efficace,  adjectif  qui  ordinairement  s'applique  aux 
choses  et  signifie  :  ce  qui  produit  son  effet.  Ici  signi- 
fiant réussissant  mieux  ;  —  aguerrir,  accoutumer  à 
la  guerre  ;  —  le  corps  d'armée,  la  partie  d'armée 
commandée  par  un  même  général. 

Remarques  sur  le  style.  —  Il  est  plutôt  exact  et 
expressif,  simple  et  concis  ;  coupé. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Orthographier  les  participes  comme  il  convient  : 
La  proue  est  la  pointe  (placé)  en  avant  d'un  navire. 
—  La  poupe  est  l'extrémité  (opposé)  à  la  proue.  — 
Le  pont  est  le  plancher  (établi)  sur  un  vaisseau.  - — 
Les  sabords  sont  les  ouvertures  (destiné)  à  laisser  pas- 
ser les  canons.  —  Le  tillac  est  une  élévation  (érigé) 
sur  le  pont.  —  Le  gaillard  est  une  élévation  (placé) 
à  la  proue  et  à  la  poupe. 


II.  Même  exercice  : 

Les  vergues  sont  des  pièces  de  bois  en  travers  avec 
lesquelles  les  voiles  sont  (attachés).  —  La  cale  est  la 
partie  basse  (situé)  au  fond  du  navire.  —  La  carène 
est  la  partie  (baigné)  dans  l'eau.  —  Les  ancres  sont 
des  crochets  par  lesquels  est  (retenu)  le  navire.  — 
La  boussole  est  l'instrument  par  lequel  est  (indiqué) 
le  nord.  —  Un  câble  est  un  cordeau  (tendu).  —  La 
hune,  plateau  (élevé)  près  du  mât. 

III.  Donner  aux  participes  l'orthographe  conve- 
nable : 

La  fable  que  vous  avez  (récité)  est  charmante.  — 
J'ai  (traversé)  les  rues  les  plus  désertes  et  n'ai  (éprouvé 
nulle  appréhension.  —  Les  ruisseaux  que  vous  avez 
(passé)  à  gué,  les  fossés  que  vous  avez  (sauté)  ont 
(donné)  un  grand  charme  à  notre  promenade.  —  Ma 
mère  a  (remercié)  mon  institutrice  pour  les  bontés 
qu'elle  a  (eu)  pour  moi.  —  Si  j'avais  (vu)  mes  com- 
pagnes, je  leur  aurais  (montré)  les  jolis  cadeaux  que 
j'ai  (reçu). 

IV.  Analyser  grammaticalement  : 

Vous  avez  compris  les 'explications?  —  Je  ne  les 
ai  pas  entendues. 

V.  Temps  composés  du  verbe  :  Ne  jamais  tomber. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  Veau.  —  Source,  —  puits,  —  pluie, 

—  torrent,  —  gave,  —  ruisseau,  —  cascade,  —  ri- 
vière, —  fleuve,  —  lit,  —  confluent,  —  affluent,  — 
mare,  —  étang,  —  lac,  —  mer,  —  océan,  —  marais, 

—  neige,  —  glace,  —  vapeur. 

Cherchez  des  adjectifs  convenant  à  chacun  de  ces 
noms  : 

Cherchez  dans  les  noms  précédents,  les  sujets  qui 
conviennent  à  ces  verbes  : 

Gronder,  —  jaillir,  —  gargouiller,  —  couler,  —  écu- 
mer,  —  rouler,  —  mugir,  —  tomber,  —  fondre,  — 
craquer,  —  siffler. 

Deuxième  année. 

Dictée.  {Composition.) 

La  France  en  1793. 

Alors  se  déroula  un  tableau  d'une  étonnante  gran- 
deur ;  alors  se  révélèrent  dans  cette  France  qu'on 
croyait  aux  abois,  une  énergie  de  volonté,  ime  fécon- 
dité de  ressources,  une  dédaigneuse  certitude  de  vain- 
cre, presque  impossibles  à  concevoir  et  impossibles 
à  expliquer.  On  ne  cria  plus  ainsi  qu'en  1792  :  «  La 
patrie  est  en  danger  ».  Le  danger,  il  était  pour  l'Eu- 
rope. Telle  que  la  Rome  de  Pompée,  la  Révolution 
frappa  du  pied  le  sol,  et  il  en  sortit  des  légions.  Les 
volontaires  affluèrent.  Ceux  à  qui  l'on  ne  put  donner 
des  fusils  saisirent  des  piques  ;  ceux  à  qui  l'on  ne  put 
donner  des  épées  prirent  des  bâtons,  et  tous,  le  sou- 
rire du  triomphe  aux  lèvres,  le  défi  dans  les  yeux, 
partirent  en  chantant.  En  moins  de  cinq  mois,  l'Eu- 
rope fut  bouleversée. 

Louis  Blanc. 

Questions. 

1°  Sens  de  l'expression  «  qu'on  croyait  aux  abois  » 
dans  la  phrase  «  alors  se  révélèrent  dans  cette 
France...   » 
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2°  Substantif  correspondant  à  l'adjectif  dédai- 
gneux. 

3°  Définir  le  mot  défi,  dans  l'expression  «  le  défi 
dans  les  yeux  ».  Indiquer  le  verbe  et  le  substantif 
correspondant  à  ce  mot. 

4°  Fonction  du  mot  impossibles  dans  l'expression 
«  presque  impossibles  à  concevoir  ». 

5°  Analyser  grammaticalement  :  Le  danger  il  était 
pour  VEurope. 

6°  Idée  contenue  dans  cette  phrase  :  En  moins  de 
cinq  mois,  l'Europe  fut  bouleversée. 

C.  E.  P.,  Albi,  1908  (garçons.) 

Réponses. 

1°  Le  cerf  est  «  aux  abois  »  quand  il  est  cerné  par 
les  chiens  et  dans  l'impossibilité  de  s'échapper.  Au 
figuré  le  sens  est  à  toute  extrémité,  à  bout  de  résis- 
tance. —  On  croyait  la  France  à  la  merci  de  la  coali- 
tion. 

2»  Dédain. 

3°  Défi,  dans  les  yeux,  expression  du  regard,  à  la 
fois  provocante  et  indomptable  ;  —  défier,  —  dé- 
fiance. 

4°  Impossibles  qualifie  énergie,  fécondité,  certi- 
tude. 

5°  Le,  art.  simple,  m.  sing.,  se  rapporte  à  danger.  — 
Danger,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  était  ;  il,  pr. 
pers.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  répété  par  pléonasme 
de  était  ;  était,  verbe  subst.,  à  l'imp.  de  l'indic,  3'^ 
pers.  du  sing.,  4<=  conj.;  pour,  préposition,  mot  invar., 
met  en  rapport  était  existant  et  l  Europe  ;  l\  art.  élidé, 
fém.  sing.,  se  rapporte  à  Europe  ;  Europe,  nom  pro- 
pre, fém.  sing.,  compl.  indir.  de  était  existant. 

6"  En  très  peu  de  temps,  les  anciens  gouverne- 
ments de  l'Europe  étaient  ébranlés  ou  détruits,  la  si- 
tuation matérielle,  intellectuelle  et  politique  des 
Etats,  changée. 

Exercices. 

I.  Faire  accorder  les  participes  comme  il  con- 
vient : 

La  vie  du  matelot  se  passe  (mouvementé)  sur  des 
planches  (ballotté)  par  les  flots.  Les  signaux  sont 
(fait)  avec  des  pavillons  (disposé)  de  façons  (conve- 
nu). La  nuit  ils  sont  (composé)  de  feux  (diversifié). 

Aux  fêtes,  les  couleurs  nationales  sont  (hissé)  aux 
mâts  et  aux  vergues  (orné)  de  drapeaux  c'est  ce  qu'on 
appelle  des  navires  (pavoisé). 

Il  y  a  une  école  de  pupilles  (installé)  à  Brest  :  le 
enfants  qui  sont  (sorti)  de  l'école  des  pupilles  sont 
(embarqué)  sur  V Austerlitz  ou  sur  la  Bretagne  en  qua- 
lité de  mousses. 

L'école  navale  (installé)  sur  un  bâtiment  à  Brest, 
reçoit  des  jeunes  gens  qui  ont  (subi)  des  examens  et 
qu'ils  ont  (passé)  avec  succès,  et  qui  sont  alors  (pré- 
paré) pour  remplir  les  postes  d'officiers  de  marine. 
D'après    Ducoudray. 

II.  Expliquer  l'orthographe  des  participes  instal- 
lée, subi,  passés  et  préparés. 

,  III.  Analyse  logique.  —  Alors  se  déroule  un  tableau 
d'une  étonnante  grandeur. 

IV.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  se  dé- 
,  rouler,  —  du  conditionnel  et  de  l'impératif  de  se  révé- 
■f,  1er,  —  du  subjonctif  de  s'expliquer. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  au  nettoyage  des  étoffes.  —  Tache, 
benzine,  —  naphte,  —  ammoniaque,  —  acide  sulfu- 


reux, —  chlore,  —  savon,  —  eau,  —  vinaigre,  —  ci- 
tron. 

Dire  à  quelles  taches  on  applique  chacune  de  ces 
substances. 

COURS    SUPÉRIEUR 

PRÉPOSITION   —   CONJONCTION  —  INTERJEC""'^'» 

Dictée.    {Composition.) 
Louis  XVl. 

En  apprenant  la  mort  de  son  aïeul,  Louis  XVI  se 
montra  effrayé  d'être  roi  :  «  Mon  Dieu,  s'écria-t-il, 
quel  malheur  pour  moi!  »  C'était  en  effet  un  grand 
malheur  pour  ce  prince  que  son  avènement  au  trône 
dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouvait  le 
royaume.  C'en  était  un  aussi  pour  la  France.  La  ré- 
volution qui  devait  éclater  quinze  ans  plus  tard,  avait 
déjà  commencé  son  œuvre  dans  les  esprits,  et  le  vieux 
régime  menacé  était  encore  trop  solide  pour  tomber 
sans  résistance.  Deux  partis  étaient  donc  en  présence, 
tout  prêts  à  entrer  en  lutte  :  le  parti  de  la  révolution 
et  le  parti  de  l'ancien  régime.  Cette  situation  récla- 
mait un  roi  qui  pût  concilier  les  exigences  rivales  par 
un  choix  habile  entre  les  réformes  proposées,  modé- 
rer l'audace  des  novateurs  trop  prompts  à  boulever- 
ser, et  imposer  aux  hommes  du  passé  des  change- 
ments devenus  nécessaires.  Mais  pour  un  tel  rôle 
il  fallait  beaucoup  d'intelligence,  d'énergie  et  un  grand 
désir  de  faire  le  bien.  Or,  de  toutes  ces  qualités, 
Louis  XVI  ne  possédait  que  la  dernière.  Doué  d'une 
rare  bonté  de  cœur  et  vraiment  dévoué  au  bonheur 
de  son  peuple,  austère  dans  ses  mœurs,  et  plein  du 
sentiment  du  devoir,  mais  étranger  à  la  pratique 
des  affaires,  d'un  caractère  faible  et  irrésolu,  d'un 
jugement  étroit,  il  était  plutôt  né  pour  la  vie  privée 
que  pour  le  trône.  C'était  un  excellent  homme  qui 
fut  un  pauvre  roi.  «  Pendant  sa  vie,  qui  ne  fut  qu'un 
long  martyre,  il  eut  toujours  la  douleur  d'entrevoir 
le  bien,  de  le  vouloir  sincèrement,  et  de  manquer  de 
la  force  nécessaire  pour  l'exécuter.    »  »,  i 

Thiers.  ^j 

Explications.  —  Aïeul  :  ce  mot  a  deux  pluriels  ; 
quel  est  celui  qu'on  emploierait  ici?  Dans  quel  cas 
pourrait-on  dire  ses  aïeux?  —  S'écria-t-il  :  signaler 
plusieurs  emplois  du  t  euphonique  ;  de  Vs  dans  des 
cas  semblables  ;  elle  se  joint  quelquefois  au  verbe.  — 
Quel  :  peut  être  dit  exclamatif,  car  il  ne  détermine 
pas  seulement  le  substantif  suivant,  mais  le  signale 
particulièrement.  —  Avènement  :  son  élévation  au 
trône  (même  racine  que  avenir,  avenant)  ;  —  expli- 
quer le  paronyme  événement.  —  Critiques  :  qui  in- 
diquent ;  peuvent  amener  une  crise,  un  changement 
profond.  —  Régime  :  dans  un  sens  particulier,  vieux, 
ancien  régime,  l'état  de  choses  tel  qu'il  existait  avant 
la  Révolution.  —  Partis  :  groupes  de  gens  professant 
des  opinions  différentes  et  Opposées  ;  masculin  ;  pren- 
dre parti,  un  parti,  à  partie  ;  un  parti  pris,  de  parti 
pris?  —  Pût  :  pourquoi  l'imparfait  du  subjonctif?  — 
le  verbe  de  la  principale  est  au  passé  imparfait  de  l'in- 
dicatif, il  exprime  une  idée  de  désir.  —  Novateurs  : 
ceux  qui  innovent  (on  dit  d'ailleurs  dans  le  même  sens 
innovateurs),  cherchent  à  faire  accepter  et  réaliser 
les  idées  nouvelles.  —  Bouleverser  :  renverser,  pour 
établir  sur  d'autres  bases,  dans  un  autre  ordre.  — 
Austère  :  très  sévère  pour  lui-même,  ne  se  permet- 
tant aucun  écart.  —  La  pratique  :  l'habitude  de  les 
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conduire,  de  réaliser  ses  idées,  l'expérience  en  un  mot  : 
d'autres  sens?  —  Irrésolu  :  toujours  hésitant,  ne  sa- 
chant pas  prendre  de  résolutions  ;  irrésolu,  signifie 
aussi  qui  n'est  pas  résolu,  n'a  pas  perçu  de  solution.  — 
Etroit  :  incapable  d'embrasser  les  questions  géné- 
rales, s'appliquant  trop  aux  détails  ;  exemple  de  mot 
pris  dans  un  sens  figuré.  —  Privée  :  la  vie  domestique, 
d'intérieur,  par  opposition  à  publique.  —  Pauvre  :  de 
peu  de  valeur,  et  cependant  pauvre  n'exprime  pas 
une  idée  de  blâme,  mais  plutôt  la  commisération.  — 
Martyre  :  un  supplice  comparable  à  celui  du  martyr  ; 
une  martyre?  —  Entrevoir  :  de  le  voir,  mais  impar- 
faitement ;  —  lorsque  les  verbes  composés  avec  entre 
commencent  par  une  voyelle,  on  élide  Ve  final  qui  se 
remplace  par  une  apostrophe  :  entr'ouvrir,  s'entr'- 
égorger,  s'entr'appeler,  etc. 

Exercices. 

l"  Recherche  des  paronymes  de  certains  mots 
dictés.  Placer  ces  mots  dans  quelques  phrases  en  les 
définissant. 

Accident,  incident  ;  —  anoblir,  ennoblir  ;  —  ar- 
■mistice,  amnistie  ;  —  astrologue,  astronome  ;  —  co- 
lorer, colorier  ;  —  conjoncture,  conjecture  ;  —  in- 
jonction, injection  —  consommer,  consumer  ;  — 
aménagement,  emménagement  ;  —  éruption,  iiTup- 
tion  ;  —  infester,  infecter  ;  —  vénéneux,  venimeux. 

2°  Chercher  et  définir  les  mots  de  la  famille  de 
feuille  et  fleur. 

1°  Le  radical  de  feuille  présente  deux  formes  : 
feuil,  forme  populaire,  fol,  forme  savante  ;  —  feuil- 
lage, feuille,  feuillu,  feuillaison  ;  —  effeuiller,  feuillet 
feuilleter,  feuilleton,  portefeuille  ;  —  foliole,  foliacé, 
follicule,  folio,  folliculaire  ; 


2°  Le  radical  de  fleur  a  aussi  deux  formes  :  fleur, 
flor  ;  —  fleur,  fleurette,  fleurir,  fleuriste,  défieurir, 
refleurir,  fleuron,  affleurer,  effleurer  ;  —  flore,  flo- 
réal, floral,  floraison,  florin,  déflorer,  efflorescence. 


RÉCITATION 


Un  Nid. 

J'adore  les  enfants,  tout  haut,  devant  eux-mêmes 

Et  voyez  si  j'ai  tort  ;  un  marmot  m'entendit 

Et,  de  son  air  câlin  :  «  Monsieur,  puisque  tu  m'aimes 

Je  te  promets,  dit-il,  de  te  donner  un  nid.   » 

Un  nid  !  sentez-vous  bien  quelle   charmante   chose. 

Cet  ingénu  trésor,  l'appréciez-vous  bien? 

Un  enfant,  dont  le  cœur  pas  plus  gros  qu'une  rose 

Peut  tenir  dans  un  nid,  fait  ce  présent  au  mien  ! 

A  quelque  ambitieux  que  hante    la  chimère 

De  graver  à  jamais  son    nom  dans  le  granit 

Un  oiseau,  tiède  encor  des  ailes  de  sa  mère 

Offre  tout  simplement  pour  don  suprême  un  nid  ! 

Un  nid  c'est  la  chaleur  intime  et  le  murmure 

La  tendresse  et  l'espoir  dans  l'ombre  palpitant 

C'est  le  libre  bonheur  bercé  par  la  ramure 

Bonheur  bien  enfoui,  voix  du  ciel  pourtant. 

Un  nid  !  mon  cher  enfant,  il  me  vient  une  larme 

Tant  ce  petit  mot-là  m'est  allé  droit  au  cœur. 

Comme  un  chatouillement  dont  on  souffre  avec  char- 

De  nos  cœurs  fatigués  il  émeut  la  langueur.      [me 

Ce  mot  a  rencontré  dans  l'infini  de  l'âme 

Une  oasis  profonde,  et  soudain  découverte 

La  souree  qui  répand  la  fraîcheur  sur  la  flamme 

Et  fait  pour  un  moment  oublier  le  désert  ! 

Sully- Pbudhomme. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


r  COURS  ÉLÉMENTAIRE  ^^  [  \_i_ 

^    iWïT'.  Première  année.  W  ^t*u'' 

Composition  mensuelle  :  Où  avez- vous  trouvé  un 
œuf  de  Pâques?  —  Que  contenait-il? 

I.  Invention.  —  Compléter  les  commencements 
de  phrases  qui  suivent  : 

C'est  avec  le  cuir...  qu'on  fait  les  chaussures.  — 
C'est  avec  la  farine...  qu'on  fait  le  pain.  —  C'est  avec 
le  raisin...  —  C'est  avec  le  gaz...  —  C'est  au  marché... 
—  C'est  à  la  cave...  —  C'est  au  grenier...  —  C'est 
dans  la  grange...  —  C'est  dans  l'écurie... 

II.  Matière  d'un  entretien  avec  les  enfants. 
Les  nids  d'oiseaux.  —  L'emplacement  diffère  selon 

les  espèces  d'oiseaux.  —  Matériaux  —  Comment  le 
nid  est  garni  à  l'intérieur.  —  Certains  nids  sont  ad- 
mirablement construits  quelques-uns  même  sont  re- 
cherchés comme  aliment.  —  Oiseaux  domestiques.  — 
Les  principaux  :  leur  utilité.  —  Les  oiseaux  sauvages  : 
le  gibier.  —  Comment  les  oiseaux  rendent-ils  de 
grands  services? 

RÉDAcnoK.  I.  —  Le  bon  petit  garçon  (histoire  à 
lire,  à  faire  reproduire  oralement.) 

Joseph  est  le  fils  d'une  pauvre  veuve,  qui  a  bien 
de  la  peine,  en  travaillant  beaucoup,  à  gagner  sa  vie 
et  celle  de  son  fils. 


Quand  elle  rentre  le  soir,  après  une  journée  de  fa- 
tigue, il  lui  est  bien  pénible  de  devoir  encore  faire  le 
dîner,  aussi  Joseph  aide-t-il  sa  mère. 

Dès  sa  sortie  de  l'école,  au  lieu  de  s'amuser  à  jouer 
aux  billes  avec  ses  camai'ades,  il  se  dépêche  de  rentrer 
pour  allumer  le  feu  et  faire  cuire  la  soupe. 

Or,  l'autre  jour,  son  ami  André  le  surprit  se  livrant 
à  ces  différentes  occupations.   Il  se  mit  à  rire. 

—  Tiens,  c'est  toi  qui  fais  le  ménage,  s'écria-t-il, 
mais  c'est  l'ouvrage  d'une  fille,  cela  ! 

Joseph  rougit  et  ne  sut  que  répondre.  Au  même 
instant  sa  mère  ouvrit  la  porte.  Elle  avait  entendu  le 
pao-oles  d'André  et  devinait  la  confusion  de  son  fils. 
Elle  répondit,  en  se  tournant  du  côté  d'André  : 

—  S'il  est  bien  vrai  que  ce  soit  l'ouvrage  d'une  fille 
de  balayer  et  de  préparer  le  dîner,  Jean  n'a  que  plus 
de  mérite  à  le  faire.  On  a  dû  vous  enseigner  à  l'école, 
comme  à  lui,  que  tout  enfant  doit  chercher,  quand  il 
le  peut,  à  aider  ses  parents,  qui  l'ont  nourri  et  élevé. 

Questions. 

I.  Qui  était  le  petit  Joseph?  —  Que  faisait  sa  ma- 
man? —  Est-elle  fatiguée  le  soir?  —  Que  fait  Jo^ph 
pour  l'aider  en  revenant  de  l'école?  —  Que  dit  son 
camarade  André  en  le  trouvant  dans  ces  occupations? 
—  Quel  effet  cela  fit-il  à  Joseph  î  —  Que  dit  sa  mère 
en  rentrant?  —  Avait-elle  raison? 
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II.  La  boutique  du  charbonnier.  —  1°  Où  est  la  bou- 
tique du,  charbonnier?  —  2°  Comment  est-elle  en  de- 
hors? —  3°  Que  voit-on  dedans?  —  4»  Comment  est  le 
charbonnier,  que  fait-il? 

Développement. 

1.  En  face  de  notre  maison  est  installée  la  boutique 
d'un  charl)onnier. 

2°  Sa  devanture  est  aussi  noire  que  l'intérieur. 

On  y  voit,  sous  la  poussière  de  charbon  qui  la  re- 
couvre, des  dessins  représentant  des  sacs  de  houille 
et  des  piles  de  bois. 

3°  A  l'intérieur,  on  distingue  des  casiers  où  sont 
rangés  le  charbon,  le  coke,  le  charbon  de  bois  et  des 
petits  fagots. 

4°  Le  charbonnier,  aussi  noir  que  sa  boutique,  s'oc- 
lupe  à  peser  ou  à  mesurer  sa  marchandise,  puis  il  va 
chez  ses  clients  porter  des  sacs  de  charbon  ou'  des 
charges  de  bois.        ♦ 

Deuxième  année. 

Composition  mensuelle.  —  Les  Vacances  de  Pâques. 

—  A  quoi  les  avez-vous  employées? 

Invention.  I.  —  Trouver  l'adjectif  servant  à  dési- 
gner :  Un  jeu  qui  présente  des  dangers  (dangereux). 

—  Une  route  où  l'on  trouve  beaucoup  de  pieres  (pier- 
reuse). —  Des  constructions  qui  sont  sous  terre  (sou- 
terraines). —  Un  pays  plein  de  montagnes  (monta- 
gneux). —  Un  chien  atteint  de  la  rage  (enragé).  — 
Une  personne   qui  pratique  la  charité   (charitable). 

IL  Avec  les  noms  suivants,  formez  des  verbes  qui 
se  ferminent  en  er.  —  Ecrivez  :  Saut,  sauter. 

Saut,  —  bord,  —  flot,  —  bois,  —  bain,  —  amas,  — 
rang,  —  galop,  —  toux,  —  fouet,  —  lard,  —  tamis. 

Faire  entrer  chacun  des  verbes  ainsi  obtenus  dans 
une  petite  phrase.  —  Ecrivez  :  François  vient  de  sau- 
ter ce  ruisseau,  etc. 

RÉDACTION.  —  //  faut  savoir  se  contenter.  —  Som- 
maire. —  Camille,  fille  d'un  riche  propriétaire,  va  voir 
Joséphine.  la  fille  du  vacher.  Celle-ci  a  reçu  un  petit 
ii;uf  de  Pâques  qu'elle  admire  —  Camille  lui  dit 
qu'elle  en  a  de  bien  plus  gros  et  plus  beaux.  —  José- 
phine affirme  qu'elle  est  pourtant  très  contente  du 
sien.  —  Camille  s'étonne.  —  La  maman  de  Joséphine 
explique  à  Camille  qu'il  faut  savoir  se  contenter  pour 
être  heureux 

Développement. 

Camille  qui  est  la  petite  fille  d'un  riche  fermier,  va 
voir  Joséphine,  sa  camarade  de  classe,  dont  le  père 
est  vacher  cbei  ses  parents. 

En  entrant  dans  la  pauvre  chambre  de  Joséphiae, 
elle  aperçoit  celle-ci,  tenant  dans  la  main  un  tout  pe- 
tit œuf  qu'elle  regarde  avec  admiration. 

—  C'est  ton  œuf  de  Pâques?  lui  demande  Camille. 

—  Oui,  il  est  bien  joli,  n'est-ce  pas? 

—  Cet  œuf-là?  oh  !  non,  par  exemple.  Si  tu  voyais 
ceux  que  j'ai  reçus  !  des  œufs  si  gros  que  le  tien  paraî- 
trait à  peine  un  œuf  de  merle  à  côté  de  ceux  d'une 
dinde. 

—  J'en  suis  pourtant  bien  contente,  de  mon  œuf 
de  Pâques. 

—  Oh  bien  !  tu  n'es  pas  difficile  ;  c'est  à  peine  si 
j'ai  regardé  les  miens,  qui  sont  pourtant  autrement 
.plus  beaux. 


—  Ah  !  mademoiselle,  dit  à  cet  instant  la  mère  de 
Joséphine  qui  entrait  dans  la  chambre,  c'est  que  ce 
n'est  pas  seulement  quand  on  a  le  plus  de  belles  chose? 
qu'on  est  le  plus  heureux.  ^ 

—  Et  quand  est-ce  donc?  j 

—  C'est  quand  on  sait  se  contenter  de  peu.  * 

IL  Reproduire  ce  morceau  :  Le  véritable  mérite  est 
modeste. 

Par  une  belle  soirée  de  printemps,  un  jeune  enfant 
accompagné  de  son  maître,  se  promenait  sur  la  lisière 
d'une  forêt.  Soudain,  le  chant  du  rossignol  se  fait  en- 
tendre. «  Quelle  délicieuse  harmonie,  s'écrie  Paul, 
après  avoir  écouté  longtemps  en  extase  ;  je  serais 
curieux  d'entendre  de  plus  près  un  chantre  si  mélo- 
dieux ;  si  nous  avancions  vers  l'endroit  où  nous  guide 
sa  voix?  —  Gardez-vous  en  bien  ;  le  rossignol  est  si 
sauvage,  que  votre  approche  suffirait  pour  l'effarou- 
cher et  le  réduire  au  silence.  —  Mais  pourquoi  donc, 
continua  l'enfant,  pourquoi  cet  oiseau,  qui  efface  totis 
les  autres  par  l'éclat  de  son  chant,  se  plaît-il  dans  la 
solitude  comme  le  hibou?  Pourquoi  fait-il  entendre 
ses  suaves  accents  loin  de  nos  habitations,  tandis  que 
les  moindres  arbres  sont  remplis  d'oisillons  au  ramage 
,  insipide  et  monotone?  —  C'est,  répond  le  maître,  pour 
nous  apprendre  que  le  véritable  mérite  est  timide, 
qu'il  aime  à  se  tenir  à  l'écart  et  que,  pour  en  jouir, 
il  faut  savoir  le  trouver.   » 

Boulanger. 

Questions. —  Où  et  quand,  avec  qui  se  promenait 
Paul?  —  Qu'entend-il?  —  Que  veut-il  faire?  —  Que 
dit  son  maître  ?  —  Qu'est-ce  qui  étonne  Paul  ? —  Quelle 
leçon  lui  donne  son  maître? 


COURS   MOYEN 
Première  année. 

Composition  mensuelle.  —  Les  cloches  de  Paquet.  — 
Dites  quand  le  son  des  cloches  est  interrompu  pen- 
dant la  semaine  sainte.  —  Quand  les  entend-on  de 
nouveau?  —  Quels  sentiments  ce  retour  excite-t-il 
en  vous? 

RÉDACTION.  I.  —  Notre  nid  de  chardonnerets  t  — 
Sommaire  —  Il  y  a  un  nid  dans  le  jardin.  —  Où?  — 
Bien  placé  et  bien  caché.  —  Qui  l'a  fait  découvrir?  — 
Qu'y  aura-t-il  bientôt?  —  Que  fera  le  père?  —  Quels 
sont  vos  projets  pour  ne  pas  troubler  les  oiseaux? 

Développement. 

Sur  le  gros  poirier  de  duchesse  de  notre  jardin,  une 
mère  chardonneret  a  fait  son  nid. 

Un  nid  tout  petit,  tout  mignon,  et  qui  sera  siire- 
ment  bien  doux  pour  les  jeunes  oiseaux  qui  l'habite- 
ront. 

Le  nid  n'est  paâ  élevé  du  tout  ;  en  montant  sur  une 
chaise,  moi  qui  ne  suis  pas  très  grand,  je  pourrais  pres- 
que l'atteindre  avec  la  main. 

Mais  il  est  bien  caché,  par  exemple,  et,  si  je  n'avsiis 
pas  vu  une  fois  la  mère  en  sortir,  jamais  je  n'auraiç 
découvert  le  joli  berceau. 

Le  nid  est  déjà  presque  terminé.  Bientôt  la  chardon- 
nerette  en  prendra  possession  pour  y  déposer  ses  cinq 
ou  six  œufs  blancs  tachetés  de  brun. 

Pendant  qu'elle  couvera,  le  père  chardonneret  ae 
quittera  guère  la  plus  haute  branche  du  poirier,  d'oii 
il  lance  déjà  son  joli  chant  si  doux. 
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Une  seule  fois  par  jour,  le  midi,  après  déjeuner,  je 
vais  rendre  visite,  de  loin,  à  mon  nid  de  chardonnerets, 
car  je  ne  veux  pas  déranger  mes  oiseaux. 

Non  seulement  je  ne  troublerai  pas  la  couvée,  mais 
je  veux  encore  la    protéger  de  mon  mieux. 

II.  L'autre  jour,  en  revenant  de  l'école,  des  enfants 
rencontrèrent  un  petit  ramoneur  qui  pleurait.  Il  leur 
dit  qu'il  avait  perdu  la  recette  de  sa  journée...  Ra- 
conter. —  Un  grand  propose  de  faire  une  collecte. 
Dire  la  vertu  dont  ont  fait  preuve  ces  enfants. 

(C.  E.  1907.  Gamaches,  Somme.) 

Deuxième  année. 

P^  Composition  mensuelle.  —  Vos  sentiments  et  vos 
résolutions  à  la  rentrée  de  Pâques. 

I.  L'hirondelle.  —  Décrivez  l'hirondelle  (couleur, 
structure,  ailes,  vol,  genre  de  vie,  nid).  Parlez  de  son 
départ  à  l'approche  de  l'hiver  et  du  plaisir  que  nous 
cause  son  retour  au  printemps. 

(Certif.    d'études    primaires,    canton    de    Va- 
rennes,  Haute-Marne.) 

Développement. 

Les  voilà  revenues,  les  charmantes  messagères  du 
printemps,  ces  gracieuses  hirondelles  dont  j'aime  à 
entendre  le  gazouillement  au-dessus  de  mafenêtre  et 
à  suivre  les  rapides  évolutions  sous  la  grande  coupole 
ensoleillée. 

A  peine  arrivées,  leur  première  préoccupation  est 
leur  nid,  qu'elles  construisent  aux  angles  des  fenêtres, 
sous  le  rebord  des  toitures,  sous  les  hangars,  tous  les 
ponts,  dans  les  tourelles  des  clochers.  Il  ne  leur  faut 
pour  cela  ni  foin,  ni  crin,  ni  plumes  ;  elles  savent  gâ- 
cher une  sorte  de  ciment  dont  elles  se  servent  habile- 
ment pour  bâtir  leur  demeure  et  la  rendre  plus  sûre 
et  plus  commode.  Les  matériaux  qu'elles  emploient 
sont  la  terre  fine,  qu'elles  imbibent  de  salive  visqueuse 
pour  en  faire  un  mortier  tenace. 

L'hirondelle  apporte  ce  mortier  becquée  par  bec- 
quée, et  le  dispose  par  assises  en  une  demi-boule. 
Des  brins  de  paille  et  de  fil,  enchâssés  dans  la  bâtisse, 
donnent  plus  de  solidité  à  cette  maçonnerie. 

L'hirondelle  est  admirablement  et  presque  exclusi- 
vement conformée  pour  le  vol.  Ses  pattes  sont  très 
courtes,  si  courtes,  qu'elle  peut  à  peine  marcher  ;  mais 
ses  ailes  et  sa  queue  sont  fort  longues,  en  sorte  qu'elle 
peut  rester  plusieurs  heures  en  l'air  saris  aucune  ap- 
parence de  fatigue. 

Le  plumage  de  l'hirondelle  n'a  ni  l'éclat  ni  la  va- 
riété de  celui  des  autres  oiseaux  insectivores  de  nos 
régions  :  les  ailes,  la  queue,  le  dessus  du  corps  et  de  la 
tête  sont  noirs,  tandis  que  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
de  couleur  blanche. 

Les  hirondelles  sont  essentiellement  insectivores  : 
elles  font  leur  nourriture  ordinaire  de  cousins,  de 
mouches,  de  charançons,  de  tipules  surtout,  dont 
elles  sont  très  friandes.  Lorsqu'elles  ont  des  petits, 
elles  font  une  énorme  consommation  d'insectes,  car 
on  les  voit  retourner  à  leur  nid  une  fois  toutes  les  trois 
minutes  pendant  une  grande  partie  de  la  journée. 

La  confiance  extraordinaire  que  ces  oiseaux  témoi- 
gnent à  l'homme  en  plaçant  leurs  nids  au  milieu  de 
ses  habitations,  mérite  bien  de  fixer  notre  attention 
et  explique  une  particularité  toute  singulière  dans  la 
race  des  oiseaux  :  celle  qu'offrent  les  hirondelles  de 
chanter  sur  leur  nid,  ce  qui  annonce  chez  elles  le  parti 


pris  de  ne  point  se  cacher  de  nous.  Voilà  pourquoi  on 
aime  les  hirondelles,  pourquoi  on  les  respecte,  pour- 
quoi leur  départ  nous  cause  des  regrets,  et  leur  retour 
de  la  joie  ;  voilà  aussi  poui;quoi  ces  gentils  oiseaux 
sont  considérés  dans  tous  les  pays,  comme  des  hôtes 
de  bonheur  pour  la  maison  où  ils  abritent  leur  nichée. 

II.Lefeuest  bienfaisant,  maisdangereux.  Chez  vous, 
a-t-on  peur  du  feu?  —  Précautions  de  votre  père,  de 
votre  mère  ;  les  vôtres.  —  Assurance  contre  l'incen- 
die. Somme,  1908. 

m. Supposez  que,  aussitôt  après  l'examen  du  certi- 
ficat d'études,  vos  parents  vous  retirent  de  l'école. 
Dites  en  toute  sincérité  les  sentiments  que  vous  éprou- 
veriez, les  résolutions  que  vous  prendriez  en  ce  cas 
et  faites  vos  adieux  à  l'école.         Ardennes,  1908. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Composition  mensuelle.  —  Racontez  un  voyage  que 
vous  avez  fait  pendant  les  vacances  de  Pâques  (ou  à 
une  autre  époque  si  vous  n'avez  pas  voyagé  récem- 
ment.) 


•    ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premières  questions  de  chaque  cours  seront 
prises   pour   la   composition    mensuelle. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES  ET  EXERCICES  SUR  L'ADDITION  ET  LA 
SOUSTRACTION.  PETITS  EXERCICES  DE  MULTIPLI- 
CATION. —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  RÉVISION  DES 
MATIÈRES  ÉTUDIÉES  —  MESURES   DE   CAPACITÉ 

Première  année. 

1.  Un  vigneron  qui  a  récolté  174  hectolitres  de  vin, 
en  vend  une  première  fois  35  hectolitres  et  49  hecto- 
litres une  seconde.  Quelle  quantité  a-t-il  encore? 

RÉPONSE.  —  90  Hl. 

2.  Un  chapelier  vend  4  chapeaux  au  prix  de  8  fr, 
l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  32  fr. 

3.  Quelle  est  la  somme  due  pour  6  décalitres  de  vin 
achetés  au  prix  de  7  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  42  fr. 

4.  Une  personne  vend  6  kilogrammes  de  café  à 
raison  de  3  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-elle  recevoir? 

RÉPONSE.  —  18  fr. 

Nota  :  Faites  remarquer  que  l'on  peut  intervertir 
l'ordre  des  facteurs  d'un  produit  sans  changer  la  va- 
leur de  ce  produit,  et  que  : 

3X6=6X3. 

5.  Une  marchande  achète  9  kilogrammes  de  beurre 
au  prix  de  3  fr.  l'un.  Que  doit-elle? 

RÉPONSE.  —  27  fr. 

6.  Quelle  somme  doit  recevoir  un  ouvrier  qui  ga- 
gne 6  fr.  par  jour,  sachant  qu'il  a  travaillé  pendant 
9  journées? 

RÉPONSE.  —  54  fr. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  décalitres  dans  quatre-vingts 
hectolitres,  d'hectolitres  dans  huit  mille  huit  cents 
litres,   de   kilolitres   dans   soixante-huit   hectolitres? 

RÉPONSE.  —  480  Décal.,  88  hectol.  ;  6  kilolitres  8. 
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8.  Lorsqu'on  prend  le  décalitre  pour  unité  prin- 
cipale, quelle  place  occupent  les  chiffres  qui  repré- 
sentent les  kilolitres,  les  litres,  les  hectolitres,  le 
décilitres,  les  centilitres? 

RÉPONSE.  —  3«  à  gauche,  3"  à  droite.  —  2«  à  gau- 
che, 3«  et  4<=  à  droite. 

9.  —  Une  cuve  contenait  89  HI.74  de  vin  ;  mais  on 
«n  tire  678  décalitres.  Quelle  quantité  renferme-t-elle 
maintenant? 

10.  Combien  faut-il  ajouter  d'eau  à  879  litres  de 
vin  pour  obtenir  95  décalitres  de  mélange? 

RÉPONSE.  —  71  litres. 


Deuxième  année. 

1.  Un  employé,  qui  gagne  annuellement  4.500  fr., 
dépense  1.175  fr.  pour  sa  nourriture,  325  fr.  pour  son 
logement  et  265.fr.  pour  son  entretien.  Quelles  peu- 
vent être  ses  économies? 

RÉPONSE.  —  2.735  fr. 

2.  Une  personne  qui  possède  24.575  fr.  désire  ache- 
ter, au  prix  de  75  fr.  l'are,  un  terrain  carré  ayant  224 
mètres  de  côté.  Quelle  somme  lui  manquera-t-il  pour 
le  payer? 

RÉPONSE.  —  13.057  fr. 

3.  Quelle  est  la  somme  due  pour  10  objets  achetés 
au  prix  de  0  fr.  95  l'un  ? 

Règle.  —  Pour  multiplier  par  10  un  nombre  déci- 
mal ou  une  fraction  décimale,  on  rend  10  fois  plus 
grand  chacun  de  ses  ordres. 

Ainsi  : 
0,95xl0=:(0,9Xl0)-f(0,05Xl0)=9+ 0,50  =  9  fr.  50. 

4.  Une  ménagère  achète  10  mètres  de  calicot  au 
prix  de  0  fr.  65  le  mètre.  Quelle  somme  doit-elle? 

RÉPONSE.  —  6  fr.  50. 

5.  Un  marchand  a  vendu  100  mètres  de  mérinos  à 
raison  de  3  fr.  25  le  mètre.  Quelle  somme  doit-il  rece- 
voir? 

Règle.  —  Pour  multiplier  par  100  un  nombre  dé- 
cimal, on  rend  100  fois  plus  grand  chacun  de  ses  or- 
dres. 

Ainsi  :  3,25Xl00  =  (3xi00)  +  (0,2X100)-f  (0,05)  = 
300  +  20+5=325  francs. 

6.  Que  doit-on  pour  1000  kilohrammes  de  sucre 
achetés  à  raison  de  1  fr.  02  l'un? 

Règle  :  Pour  multiplier  par  1000  un  nombre  déci- 
mal, on  rend  lOOO  fois  plus  grand  chacun  de  ses  or- 
dres. 

Ainsi  :  1  fr.  02X1000=1  mille  plus  2  dizaines,  ou 
1.020  fr. 

7.  Les  deux  toits  d'une  maison  ont  pour  surface 
totale,  648  mq.  34  ;  l'un  ayant  304  mq.  75  pour  su- 
perficie, quelle  est  la  surface  de  l'autre? 

RÉPONSE.  —  343  mq.  59. 

8.  Trois  champs  contigus  ont  pour  surface  :  3  Ha, 
7258  ;  4  Ha,  7539  et  674  a.  49.  On  les  réunit  pour  n'en 
former  qu'un  seul.  Dites  quelle  est  la  superficie  de  la 
totalité? 

RÉPONSE.  —  15  Ha,  2246. 

9.  Un  marchand  de  vin  achète  875  hectolitres  de 
vin  au  prix  de  3  fr.  le  décalitre.  Que  redoit-il  après 
qu'il  a  donné  23.575  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  2.675  fr. 


10.  Combien  peut-on  se  procurer  d'hectolitres  de 
blé  avec  une  somme  de  7.568  fr.,  quand  l'hectolitre 
vaut  16  fr.? 

RÉPONSE.  —  473  hectolitres.  ^h.^i^ 

COURS    MOYEN 

PROBLÈMES  SUR  LES  FRACTIONS  —  CONVERSION  DBS 
FRACTIONS  ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DÉCIMALES 
SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  MONNAIES,   ETC. 

Première  année. 

1.  Il  reste  dans  un  vase  3  litres  1/3  d'un  liquide 
après  qu'on  en  a  tiré  1  litre  3/5.  Combien  contenait-il 
d'abord  ? 

RÉPONSE.  —  Total,  4  litres  14/15. 

2.  Deux  personnes  ont  fait  une  dépense  en  corn.- 
mun  ;  mais  la  l''»  n'a  que  les  3/7  de  la  somme  néces- 
saire pour  la  solder,  et  la  2«  n'a  que  les  5/9.  Peuvent- 
elles  la  solder  à  elles  deux?  Combien  ont-elles  de 
moins  ou  de  trop? 

Solution.  —  Elles  ont  ensemble  : 

3,5     27  +  35     62 

7  +  9=-63~^63^"^^'^^P^°'«- 
RÉPONSE.  —  Il  leur  manque  1/63  de  la  dépense. 

3.  Quelle  opération  faut-il  faire  pour  obtenir  les 
3/4  de  18?  —  Transformer  3/4  en  fraction  décimale  et 
faire  l'opération. 

Solution.  —  Une  multiplication  : 
18X0,75  =  13,50. 

4.  Les  3/7  d'une  pièce  de  drap  valent  15  mètres. 
Quelle  était  la  longueur  de  la  pièce  entière  ?    . 

Solution  : 

16  X  7     ^      „      _      .^ 
— ô —  =  o  X  7  =  3a  mètres. 

RÉPONSE.  —  35  m. 

5.  Les  3/4  des  5/9  d'une  somme  font  42  fr.  Quelle 
était  cette  somme? 

Solution.  —  Les  3/4  de  5/9  sont  : 

3x5_  5 

4x9~12 

de  la  somme  ;  ils  valent  42  fr.;  la  somme  était  donc  : 

42  V  12 

C^       =100  fr.  80 

0 

RÉPONSE.  —  100  fr.  80. 

6.  Quelle  somme  :  1»  en  argent  ;  2"  en  or  ;  3°  en 
bronze,  faut-il  pour  peser  autant  que  250  centilitres 
d'eau  pure? 

Solution.  —  Poids  2  Kg.  5.  1°  en  argent  : 

2500  :  5=500  fr. 
2»  En  or  :     500X15,5  =  7.750  fr  ; 
3°  En  bronze,  25  fr. 

7.  Que  pèsent  6.450  fr.  en  pièces  d'or? 

Solution.  —  En  argent  6.450  frX5  ;  en  or  : 

6  450x5     6.450      „„„„ 
-Ï5;5-=-3T-=2080gr.64. 

RÉPONSE.  —  2080  gr.  64. 

8.  Combien  y  a-t-il  d'argent  pur  dans  une  somme 
de  600  fr.  :  1»  en  pièces  de  5  fr.  en  argent  ;  2°  en  mon- 
naie divisionnaire  d'argent? 

Solution.  —  Poids  : 

600X5=3.000  gr. 

1°  3000X0,9  =  2.700  gr. 

2°  3000X0,835=2.405  gr. 
RÉPONSE.  —  1°  3.000  gr.,  2°  2.700  gr. 
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9.  Exprimer  en  décilitres  la  différence  qui  existe 
entre  le  décimètre  cube  et  le  dixième  du  mètre  cube. 

RÉPONSE.  —  Le  dixième  du  mètre  cube  vaut  100 
décimètres  cubes  ou  1.000  décilitres. 

10.  Un  tonneau  plein  de  vin  pèse  371  kilogr.;  vide, 
il  pèse  39  kilogr.  Quelle  est  sa  capacité,  sachant  que 
le  litre  de  vin  pèse  991  gr.  ? 

Solution.  —  Poids  du  vin  : 

371—39=332  kilogr. 
Capacité  : 

332,000  :  991=335  1.  01. 
RÉPONSE.  —  335  1.  01. 

Deuxième  année. 

1.  Diviser  12  par  5/7  et  expliquer  l'opération. 

(Certif.  d'études,  Manche,  1892.) 

ScluXian.  —  12  est  les  5/7  du  quotient.  Celui-ci  est 

donc  : 

12x7     84     _^„ 
-^  =  5=164/5. 

2.  Un  cultivateur  a  récolté  252  hectol.  de  poîumes 
de  terre  ;  il  en  vend  les  5/9  à  raison  de  4  fr.  80  l'hecto- 
litre et  le  reste  à  5  fr.  30  l'hectolitre.  Combien  a-t-il 
reçu  en  tout?      {Certificat  d'études.  Nord,   1892.) 

Solution.  —  Les  5/9  de  252  sont  140  hectol.  qui 
donnent  : 

4,8X140=48X14  =  672  fr. 
Les  112  hectolitres  qui  restent  font  : 

5,3X112=593  fr.   60. 
Total  :  1.265  fr.  60. 

3.  Convertir  en  décimales  :71/16,  85/111,  924/925. 

Solution    : 

71  85 

t77  =  4,4375;   T-pr  =  0,765765...  ; 

Ib  111 

924 

02^  =  0,99891891... 

4.  Un  are  de  pré  coûtant  18  fr.  45,  quel  est  le  prix 
de  4/9  d'hectare? 

RÉPONSE.  —  L'hectare  coûte  1.845  fr.  dont  les  4/9 
sont  820  fr. 

.  5  Une  marchandise  a  été  vendue  avec  un  bénéfice 
de  17  %  sur  le  prix  d'achat.  Le  prix  de  vente  est  de 
3.650  fr.  40.  Quel  a  été  le  prix  d'achat? 

(Certificat  d'études,  Brezolles,  Eure-et-Loir). 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  est  les  117/100  du 
prix  d'achat  ;  celui-ci  est  les  100/117  du  prix  de  vente. 
D'où,  prix  d'achat  : 

3650,40  X  100 


117 

RÉPONSE.  —  3.120  fr. 


=  3120fr. 


6.  J'ai  vendu  les  5/9 d'une  pièce  d'étoffe  de  36  m.  45 
à  raison  de  12  fr.  25  le  mètre  et  le  reste  à  11  fr.le  mè- 
tre ;  ces  deux  ventes  me  donnent  ainsi  un  bénéfice 
total  de  85  fr.  Combien  la  pièce  d'étoffe  m'a-t-elle 
coûté  1  e  mètre? 

(Certif.  d'études,  Nogent-le-Rotrou,  Eure-et-Loir). 
Solution.  —  J"ai  d'abord  vendu  : 
36,45  X  5 
9 
Pour 

12,25X20,25=248  fr.  0625. 
Il  reste  16  m.  20  qui  sont  vendus  : 
11X16,20=178  fr.  20. 
Ma  recette  totale  a  été  ainsi  de  : 
426  f  r..  2625. 


20  m-  25 


L'étoffe  n'avait  coûté  que  : 

426,  2625—85=341  fr.  2625. 

Le  mètre  a  coûté  : 

341,  2625  :  36,  45=9  fr.  3625. 

RÉPONSE.  —  9  fr.  3625. 

7.  Un  sac  du  poids  de  155  gr.  pèse  quand  il  est 
plein  de  monnaie  d'argent,  1  myriagramme  8  hecto- 
grammes 5  grammes.  Quelle  somme  contient-il'?  — 
Combien  y  a-t-il  de  pièces,  s'il  y  en  a  100  de  1  fr.,  200 
de  2  fr.  et  le  reste  de  5  fr.  ? 

Solution.  —  Le  poids  de  la  monnaie  seule  est  de  :' 

10.805—155=9.850   gr. 
Les  pièces  de  1  fr.  et  de  2  fr.  pèsent  ensemble  : 

500+2.000  =  2.500  gr. 
Il  reste  7.850  gr.  en  pièces  de  5  fr.  Il  y  en  a 

7.850  :  25  =  314. 
RÉPONSE.  —  614  pièces. 

8.  Que  vaut  1  kilogr.  d'or  monnayé?  —  A  quelle 
valeur  se  réduit  l'or  pur  de  cette  somme  si  l'on  compte 
6  fr.  70  par  kilogramme  pour  les  frais  de  fabrication? 
—  Que  vaut,  à  ce  compte,  le  kilogramme  d'or  pur? 

Solution.  —   En   argent  monnayé,   1    kilogramme 
vaut  200  fr.,  en  or  monnayé,  il  vaut   : 
200X15,5=3.100  fr. 
Il  n'y  a  que  900  grammes  d'or  pur  et  la  valeur  in- 
trinsèque est 

3.100—6,70=3.093  fr.  30. 
Le  kilogramme  d'or  pur  vaut  : 
3093.30  X  1000 


RÉPONSE. 


900 
3.437  fr. 


=  3437  fr. 


9.  Quelle  quantité  d'argent  faut-il  faire  fondre 
avec  198  grammes  de  cuivre  pour  obtenir  l'alliage 
convenable  pour  faire  des  pièces  de  5  fr.  ?  —  Com- 
bien pourra-t-on  en  fabriquer? 

Solution.  —  Le  poids  total  doit  être  1.980  gr.  ;  il 
faut  ajouter  : 

1980 — 198=1.782  grammes  d'argent  pur. 
On  pourra  faire  : 

1980  :  25  =  79  pièces. 
Il  restera  5  gr.  d'alliage. 
RÉPONSE.  —  79  pièces. 

10.  Un  lingot  d'argent  pesant  3  Kg.  650  est  au 
titre  de  0,740.  Combien  renferme-t-il  d'argent  pur  et 
combien  de  cuivre? 

Solution.  —  Argent  pur  : 

a.650xO,740  =  2  Kg.  701  ; 
Cuivre 

3,650—2,701=0  Kg.  949. 
RÉPONSE.  —  0  Kg.  949. 

COURS   SUPÉRIEUR 

BÈOLE  DB  TROIS  —  INTÉB.ÊTS  —  ESCOMPTE 

1.  Un  propriétaire  vend  un  champ  de  126  m.  de 
long  sur  90  m.  de  large,  et  le  prix  de  vente  placé  à  4  % 
pendant  8  mois  lui  rapporte  104  fr.  Combien  a-t-il 
vendu  l'are? 

Solution.  —  Capital  placé  '. 

lôô  X  104  X  L2 

2^g  =  3.900  fir. 

Surface  du  champ  : 

126X90  =  113  a  4 
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Prix  de  l'are  : 

3.900  :  113,  4=34  fr. 
RÉPONSE.  —  34  fr. 

2.  Un  petit  colporteur  achète  des  statuettes  à  8  fr. 
la  douzaine  qu'il  vend  en  détail  à  0  fr.  90  pièce.  Son 
fournisseur  lui  fait  une  remise  de  4  %  sur  le  prix  d'a- 
chat et  lui  donne  la  13<=  en  sus.  Quel  est  le  bénéfice  du 
colporteur  sur  la  vente  totale  et  sur  chaque  objet? 

SMuti&H.  —  Prix  de  vente  : 

0,90X13  =  11  fr.  70. 
Remise  faite  au  colporteur  : 

8X0,04  =  =0  fr.  32. 
Prix  d'achat  réel  : 

8—0,32  =  7,68. 
Bénéfice  total  : 

11,70—7,68=4  fr.  02. 
Bénéfice  sur  un  objet  : 

4,02  :  13=0  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  30  et  4  fr.  02. 

3.  L'alcoolisme  coûte  actuellement  en  France 
1.138.980.000  fr.  par  an.  Avec  cette  somme  combien 
pourrait-on  hospitaliser  de  vieillards  à  raison  de  700 
fr.  par  an  et  si  elle  était  placée  à  3  %.  Quel  intérêt 
produirait-elle  ? 

Solution.  —  Nombre  de  vieillards  : 
1.138.980.000  ^^^^^,j,^ 


Intérêt  : 


700 


3  X  1138980000 
100 


=  34.469.400 


RÉPONSE.  —  1°  1.627.114  ;  2°  34.469.400  fr. 

4.  Une  personne  fait  des  recouvrements  pour  un 
médecin,  moyennant  5  %  des  recettes  et  touche  au 
bout  de  l'année  1.100  fr.  pour  les  courses.  Quelle 
somme  a-t-elle  remise  au  docteur? 

Solution.  : 

^^V^^Q^  22.000  fr. 
5 

RÉPONSE.  —  22.000  fr. 

5.  Un  litre  d'eau  de  mer  pèse  1.026  gr.  et  contient 
27  grammes  de  sel.  Combien  faudra-t-il  de  litres  d'eau 
de  mer  pour  obtenir  1  kilogramme  de  sel  ? 

Solution  : 

102_6xi000^33^^ 
2t 
RÉPONSE.  —  38.000  litres. 

6.  Une  entrepreneuse  reçoit  d'un  grand  magasin 
un  lot  de  corsages  qu'elle  doit  livrer  pour  200  fr.  au 
bout  de  15  jours.  Elle  confie  l'ouvrage  à  2  ouvrières  ; 
elle  donne  à  la  1«  4  fr.  par  jour  et  à  la  seconde  3  fr.  50. 
8  jours  après,  celle-ci  tombe  malade,  la  patronne 
prend  une  auxiliaire  qu'elle  paie  3  fr.  par  jour.  Que 
recevra  chaque  ouvrière  et  quel  est  le  bénéfice  réel 
de  l'entrepreneuse  par  jour? 

Solution.  —  Salaire  de  la  f*"  : 
4X15=60  fr. 
Salaire  de  la  2<"  : 

3,5X8=28  fr. 
Salaire  de  la  3"^  : 

3X7=21    fr. 
Total  des  salaires  : 

60-f  28+21  =  109  fr. 
Bénéfice  de  l'entrepreneuse  : 

200—109=91  fr. 
Bénéfice  total  : 
91 -[-3  fr.  50  gagnés  sur  l'ouvrière  =  94  fr.  50. 


Gain  par  jour  : 

94,50  :  15  =  6  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  30. 

7.  Le  magasin  du  Bon  Marché  reçoit  par  jour  98 
Kilogr.  de  lettres.  En  les  supposant  d'un  poids  moyen 
de  12  gr.,  dites  le  nombre  des  correspondances,  le 
montant  et  le  poids  de  la  somme  à  0  fr.  10  l'une? 

Solution.  —  Nombre  de  lettres  : 
98.000  :  12  =  8.167. 
Montant  de  la  dépense  : 

8.167X0,10=816  fr.  70. 
Poids  : 

816,70X5  gr.  =  4  Kg.083. 
RÉPONSE.  —  1°  8.167  ;  2°  816  fr.  70  ;  3°  4  Kg.  083. 

8.  A  Paris,  la  dépense  en  tabac  est  annuellement 
de  32.633.800  fr.  Quelle  est  la  somme  en  or  qui  pèse- 
rait autant? 

Solution.  —  Poids  :  32.623.800X5=163.119  Kg. 
Somme  en  or  : 

163.119X3,10  =  505.668  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  505.668  fr.  90. 

9.  Pour  10  Kg.  de  feuilles  de  roses,  il  ne  faut  pas 
moins  de  5.000  rosiers,  occupant  1.800  mètres  de  ter- 
rain. Combien  en  faudrait-il  pour  3.200  Kg.  qui  don- 
nent 1   Kilog.  d'huile? 

Solution.  —  Nombre  de  rosiers  : 
5.000  X  3.200 


10 
Surface  occupée  : 

1800  X  1600.000 


1.600.000 


=  57  ha.  60. 


5.000 

RÉPONSE.  —  1.600,000  rosiers  ;  2"  57  Ha.  60. 

10.  Un  parfumeur  vend  un  litre  d'essence  de  rose 
1425  fr.  Comme  il  gagne  50  %,  combien  l'avait-il 
acheté  ? 

Solution  : 

RÉPONSE.  —  950  fr. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

GUERRES   d'iTALIE  —  BAYARD  —  LUTHER  ET  CALVIN 

Images  à  expliquer.  —  I.  Entrée  de  Charles  VIII  à 
Naples.  —  II.  Louis  XII.  —  Agnadel.  —  III.  Gaston 
de  Foix,  sa  mort  à  Ravenne.  —  IV.  Bayard  quittant 
la  maison  paternelle.  —  V.  Bayard  armant  François 
I»""  chevalier.  —  VI.  Bayard  au  pont  du  Garigliano. 

—  VII.  Mort  de  Bayard.  —  VIII.  Portrait  de  Luther. 

—  IX.  Portrait  de  Calvin. 

Questions  de  composition. 

1°  Qui  a  inventé  l'Imprimerie? 

2°  Qui  a  découvert  l'Amérique,  en  quelle  année? 

Deuxième  année. 
OUEBBES  DE  BBLIOION  —  HBNRI  IX 

Dates.  —  1562  :  Massacre  de  Vassy  commencement 
des  guerres  de  religion.  —  24  août  1572,  massacre  de 
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la  Saint-Barthélemy.  —  1588,  assassinat  du  duc  de 
Guise  à  Blois.  —  1589,  assassinat  de  Henri  III.  — 
Henri  IV  vainqueur  à  Arques.  ■ —  1590,  siège  de 
Paris.  —  Henri  IV  à  Ivry.  —  1593,  abjuration  de 
Henri  IV  ;  son  entrée  à  Paris.  • —  1610,  assassinat  de 
Henri  IV. 

I.  Les  trois  fils  d'Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  :  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III  régnent 
tour  à  tour. 

a)  Sous  François  II,  les  Guises,  oncles  de  la  reine 
Marie  Stuart  sont  tout  puissants.  Les  protestants 
forment  une  conspiration  pour  s'emparer  du  roi  et 
du  pouvoir.  Ils  échouent  à  Amboise. 

b)  Sous  Charles  IX,  Catherine  de  Médicis,  régente, 
s'applique  à  diviser  pour  régner.  La  guerre  éclate  en- 
tre les  catholiques  et  les  protestants  par  le  massacre 
de  Vassy.  C'est  une  suite  de  pillages,  de  crimes,  d'as- 
sassinats, d'appels  à  l'étranger. —  Le  duc  François  de 
Guise  est  assassiné  au  siège  d'Orléans,  par  Poltrot  de 
Méré.  —  Catherine  de  Médicis,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  concessions  aux  protestants  devait  faire  as- 
sassiner leur  chef,  Coligny,  qui  n'est  que  blessé.  —  De 
concert  avec  les  Guises,  elle  organise  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy  dont  Coligny  est  une  des  victimes. 
—  Le  roi  Charles  IX,  dont  elle  avait  arraché  le  con- 
sentement, meurt  dans  le  remords. 

c)  Sous  Henri  III,  le  peuple  effrayé  de  voir  un 
prince  protestant,  Henri  de  Bourbon,  héritier  de  la 
couronne,  forme  la  Ligue  pour  la  défense  de 
la  religion.  Le  chef  de  la  Ligue  est  Henri  le  Balafré, 
fils  de  François  de  Guise.  —  Le  roi  veut  le  faire  arrê- 
ter, mais  Paris  se  couvre  de  barricades  et  le  roi  doit 
sortir  de  sa  capitale.  Il  réunit  les  Etats  généraux  à 
Blois,  y  attire  le  Balafré  et  le  fait  assassiner.  —  La 
France  se  soulève  contre  lui,  il  se  tourne  vers  Henri 
de  Bourbon  et  vient  avec  lui  assiéger  Paris,  mais  il 
est  assassiné  à  Saint-Cloud  par  Jacques  Clément. 

II.  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  descendant 
d'un  fils  de  saint  Louis,  n'est  reconnu  roi  que  par  un 
petit  nombre  d'amis.  La  Ligue  le  combat.  Il  est  vain- 
queur à  Arques  et  à  Ivry,  mais  ne  peut  prendre  Pa- 
ris. —  Il  comprend  que  la  France  ne  veut  pas  d'un 
roi  protestant  et  abjure  à  Saint-Denis,  en  1593.  Il  en- 
tre à  Paris  d'où  les  Espagnols  se  retirent. 

Il  termine  les  guerres  de  religion  en  accordant  aux 
protestants  l'édit  de  Nantes. 

Il  termine  la  guerre  avec  l'Espagne  par  le  traité  de 
Vervins. 

Avec  son  ministre  Sully,  il  consacre  toute  son  ap- 
plication au  relèvement  de  la  France.  Sully  encoura- 
gea l'agriculture  et  fut  le  bienfaiteur  des  paysans, 
Henri  IV  protégea  les  fabricants  et  les  marchands. 
Il  envoya  au  Canada  des  colons  qui  fondèrent  la  ville 
française  de  Québec.  —  Un  ancien  ligueur,  François 
Ravaillac  assassina  Henri  IV  le  31  mai  1610. 

Questions  de  composition. 

1°  Nommez  quelques  châteaux  de  la  Renaissance. 
2°  Quelles  furent  les  principales  victoires  de  Hen- 
ri IV  î 

COURS  MOYEN 

CONVENTION  BT  DIRECTOIRE  —  LES  GUERRES  ÉTRAN- 
GÈRES SOUS  LA  RÉVOLUTION 

C'est  l'Assemblée  législative  qui  déclare  la  guerre 
à  l'Autriche  en  1792.  —  C'est  la  mort  de  Louis  XVI 


qui  suscite  la  l''^  coalition  européenne  contre  la  France 
en  1793. 

De  1792  à  1795,  les  guerres  de  la  Révolution  pré- 
sentent quatre  phases. 

a)  Du  mois  d'avril  1792  au  mois  d'octobre  1792 
l'armée  française  désorganisée  recule' devant  l'ennemi 
qui  envahit  la  France.  C'est  la  première  invasion.  Elle 
est  arrêtée  à  Valmy  par  Dumouriez  et  Kellermann 
avec  les  volontaires  de  1792.  —  Les  Prussiens  repas- 
sent la  frontière. 

b)  Du  mois  de  novembre  1792  à  la  trahison  de  Du- 
mouriez, avril  1793,  les  armées  françaises  conduites 
par  Dumouriez  et  Custine  conquièrent  toute  la  Bel- 
gique et  les  pays  du  Rhin.  C'est  la  première  conquête. 
avec  Jemmapes,  la  prise  de  Mayence.  Mais  la  dé- 
faite de  Nerwinde  arrête  Dumouriez  qui  négocie 
avec  les  Autrichiens  pour  marcher  sur  Paris  et  renver- 
ser le  Gouvernement.  Ses  troupes  refusent  de  le  sui- 
vre, il  passe  dans  le  campennemi. 

c)  Du  mois  d'avril  au  mois  de  décembre  1793,  l'en- 
nemi envahit  toutes  nos  frontières  à  la  faveur  des  dé- 
sordres et  des  guerres  civiles.  C'est  la  2«  invasion. 

d)  A  partir  du  mois  de  décembre  1793,  les  armées 
françaises  réorganisées  par  Carnot  et  conduites  par 
de  nouveaux  chefs  :  Jourdan,  Hoche,  Pichegru  re- 
prennent partout  l'offensive.  C'est  la  2«  conquête. 

La  paix  de  Bâle  détache  de  la  2«  coalition  la  Prusse 
et  l'Espagne,  et  peu  après,  la  Convention  se  sépare. 

Directoire.  — ■  Une  période  d'union  et  d'apaisement 
coïncide  avec  les  glorieuses  campagnes  de  1796  et 
1797.  Une  tentative  de  débarquement  de  Hoche  sur 
les  côtes  d'Irlande  échoue,  mais  Carnot  reprend  con- 
tre l'Autriche  le  plan  de  Vendôme  et  de  Villars  :  Jour- 
dan etMoreau  doivent  marcher  sur  Vienne  par  les  rou- 
tes du  Main  et  du  Neckar,  Bonaparte  les  rejoindrait 
par  dessus  les  Alpes  après  avoir  conquis  l'Italie. 

La  marche  par  le  nord  échoua  par  la  faute  de  Jour- 
dan, mais  Bonaparte,  après  les  campagnes  de  1796 
et  1797  contre  Beaulieu,  Wurmser,  Alvinzi,  l'archi- 
duc Charles,  et  des  victoires  innombrables,  signe  la 
paix  de  Campo-Formio  qui  fixait  les  frontières  de  la 
France  au  Main  et  aux  Alpes. 

L'Angleterre  restait  en  armes,  et  Bonaparte  conce- 
vait le  plan  qui  devait  la  frapper  au  cœur  et  en  entre- 
prenait la  réalisation  par  la  campagne  d'Egypte.  — 
Mais  pendant  qu'emprisonné  de  ses  conquêtes  par 
la  défaite  de  la  flotte  à  Aboukir,  il  faisait  une  stérile 
expédition  en  Syrie,  la  propagande  révolutionnaire 
du  Directoire  amenait  la  formation  d'une  seconde 
coalition.  Une  série  de  victoires  des  Russes  et  des  Au- 
trichiens avait  conduit  les  armées  ennemies  jusqu'à 
nos  frontières.  Les  journées  de  Zurich  et  de  Bergen 
les  avaient  seulement  empêchées  d'entrer  en  France. 

C'est  alors  que  Bonaparte  revient  d'Egypte  et  fait 
le  18  brumaire. 

Quesions  de  composition. 

Première  année. 

i°  Dates  importantes  de   l'année  1789. 
2"  Création  de  l'Assemblée  constituante. 


Deuxième  année. 

1°  La  guerre  étrangère  sous  l'Assemblée  législa- 
tive. 

20  Date  de  la  procamation  de  la  République.     ^ 
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COURS  SUPÉRIEUR 

EMPIRE    COLONIAL    DE    L'ANGLETERRE  —      LE    XYIII» 
SIÈCLE 

L'EUROPE  EN   1789 

Quand  on  étudie  la  situation  générale  de  l'Europe 
en  1789,  on  constate  une  modification  profonde  dans 
l'ancien  équilibre  des  Etats. 

I.  Les  grandes  puissances.  —  En  1789,  la  vieille 
unité  politique  et  religieuse  du  moyen  âge  qui,  tour  à 
tour,  avait  essayé  de  refaire  les  maisons  d'Autriche 
et  de  France,  n'est  plus  qu'un  souvenir.  L'Empereur 
est  encore  le  premeir  souverain  de  l'Allemagne,  mais 
le  pouvoir  impérial  n'est  toujours  qu'un  fantôme  de 
puissance.  La  France,  de  son  côté  peut  encore  parler 
haut  en  Europe,  mais  elle  a  perdu  sa  bienfaisante  tu- 
telle sur  les  peuples  qu'elle  protégeait.  Avec  l'empire 
des  mers  le  premier  rang  a  passé  à  l'Angleterre.  A  la 
suite  de  sa  longue  querelle  avec  l'Autriche,  la  Prusse 
a  conquis  la  prépondérance  dans  l'Allemagne  protes- 
tante, les  Hohenzollern  ont  fait  de  leur  royaume  lin 
des  plus  grands  états  de  l'Europe.  Le  cercle  de  la  po- 
litique européenne  s'est  étendu  jusqu'en  Orient  où 
domine  maintenant  la  Russie  devenue  à  son  tour  une 
puissance  de  premier  ordre.  En  résumé,  cinq  grandes 
nations  :  Angleterre,  France,  Autriche,  Prusse  et 
Russie  se  partagent  la  prépondérance  en  Europe,  mais 
aucune  n'est  assez  forte  pour  commander  aux  autres  ; 
le  protectorat  souverain  exercé  par  la  France,  au  xvn« 
siècle,  pour  défendre  les  Etats  secondaires  contre 
l'ambition  de  leurs  puissants  voisins  n'existe  plus. 

n.  Les  puissances  secondaires.  —  Un  second  fait, 
c'est  que  le  système  de  l'équilibre  européen  établi 
pour  la  défense  et  la  sécurité  des  faibles  n'a  abouti, 
par  la  corruption  de  son  principe,  qu'à  la  spoliation 
ou  à  la  ruine  des  Etats  secondaires. 

L'application  de  l'odieuse  théorie  des  compensa- 
tions avaib  surtout  été  fatale  aux  pays  en  décadence 
de  l'Europe  orientale.  La  Suède  qui  fut,  pendant  tout 
le  xvii«  siècle,  l'un  des  facteurs  les  plus  importants 
de  la  politique  occidentale,  la  Pologne,  si  puissante 
au  Moyen  Age,  si  vaillante  contre  l'infidèle,  la  Tur- 
quie, héritière  des  vastes  territoires,  répandus  sur 
trois  mondes,  du  céleste  empire  byzantin,  autrefois 
redoutable  par  ses  armes  à  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope centrale,  ces  trois  Etats  démembrés  cynique- 
ment par  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  n'étaient 
plus,  en  1789,  que  trois  champs  ouverts  à  l'ambition 
de  leurs  puissants  voisins.  Le  Danemark  avait  échap- 
pé à  ces  violents  démembrements,  il  avait  même  ac- 
quis les  comptoirs  de  Tranquebar  dans  l'Inde,  de 
Christianbourg  en  Guinée,  le  Groenland,  Saint-Tho- 
mas et  Sainte-Croix  en  Amérique,  mais  ce  petit  Etat 
ne  comptait  pas  dans  la  politique  générale. 

Au  centre,  les  deux  pays  qui  avaient  servi  de 
champs  de  bataille  aux  Etats  voisins  offraient  tou- 
jours la  même  confusion  et  le  même  morcellement 
qu'autrefois.  L'Empire  germanique  comptait  encore 
plus  de  trois  cents  petits  Etats  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres,  suivant  le  hasard  des  conquêtes  ou 
des  héritages  et  prétendant  tous  également  à  la  sou- 
veraineté «  C'était  le  chaos  féodal  dans  toute  sa  con- 
fusion. »  La  péninsule  italienne  était  comme  toujours 
divisée  en  un  grand  nombre  de  maisons  souveraines. 
Les  Bourbons  régnaient  à  Naples  et  à  Parme,  les 
Habsbourg  étaient  établis  à  Milan  et  en  Toscane,  la 
maison  de  Savoie  commandait  à  tout  le  pays  entre  le 


lac  de  Genève  et  le  Rhône  d'une  part,  le  lac  Majeur 
et  leTessin  de  l'autre.  Telsétaient  les  principaux  chan- 
gements introduits  dans  la  péninsule  italienne  par  les 
guerres  et   les  traités  du  xviii»  siècle. 

A  l'ouest,  l'Espagne  qui  poursuivit  si  longtemps  le 
rêve  de  la  domination  universelle,  le  Portugal  qui 
s'affranchit  du  joug  espagnol,  la  Hollande  qui  fut, 
durant  un  demi-siècle,  l'arbitre  de  la  paix  européenne 
possèdent  encore  de  magnifiques  domaines  coloniaux, 
mais  ces  trois  nations  ont  perdu  toute  importance 
dans  la  conduite  des  affaires  générales. 

IIL  Conclusion.  —  Tous  ces  résultats  qui  sem- 
blent constituer  le  testament  de  la  vieille  Europe  ne 
prouvent  que  trop  l'inefficacité  du  système  politique 
qui  a  réglé  les  relations  internationales  au  cours  des 
xvii«  et  xvme  siècles.  Comme  dans  les  autres  âges  de 
l'humanité,  mais  avec  une  perfidie  plus  raffinée,  la 
force  a  primé  le  droit.  J.  Bbugerette. 

La  composition  historique,  E.  Vitte, 

Questions  de  composition. 

1"  Que  savez-vous  de  Pierre  le  Grand? 
2°  Dates  des  partages  de  la  Pologne. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

FORME  DE  LA  TERRE  —  TOUR  DU  MONDE 

1"  Quelle  est  la  forme  de  la  terre? 

2°  Qui  a  fait  le  premier  le  tour  du  monde? 

Deuxième  année. 

L'AMÉRIQUE    CENTRALE    ET    L' AMÉRIQUE    DU    SUD    — 

l'océanie 

Questions  de  composition. 

l"  Grands  fleuves  et  grandes  montagnes  de  l'Amé- 
rique du  Sud? 

2°  Que  savez-vous  sur  l'Australie? 

COURS  MOYEN 

FRANCE  —  DÉPARTEMENTS  —  RÉGION  DU  NORD-EST 
FRANCE  ECCLÉSIASTIQUE,  MILITAIRE,  UNIVERSI- 
TAIRE. 

La  région  du  Nord-Est  comprend  le  versant  ouest 
des  Vosges  et  les  hautes  terres  de  la  Lorraine  conti- 
nuées par  les  Ardennes,  et  la  haute  et  basse  Cham- 
pagne. 

Les  forêts  de  hêtres  et  de  sapins  des  Vosges  sont 
exploitées  et  leurs  bois  travaillés  dans  de  nombreuses 
scieries.  Cette  région  de  Lorraine  renferme  les  gise- 
ments de  fer  les  plus  riches  de  France.  Sa  grande  ville 
est  Nancy,  élégante  et  prospère,  avecsa  place  Stanislas 
et  sa  Pépinière.  Elle  a  hérité,  après  la  perte  de  l'Al- 
sace des  principaux  établissements  scientifiques  de 
Strasbourg.  Autour  de  Nancy  sont  de  grands  établis- 
sements métallurgiques.  Des  mines  de  sel  sont  exploi- 
tées à  Ars-sur-Moselle,  Varangeville.  La  cristallerie 
de  Baccarat  est  célèbre. 

Les  Lorrains  sont  froids  mais  résolus.  —  Ils  nous 
ont  donné  Jeanne  d'Arc,  Ney,  Drouot.    De  l'Alsace 
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il  nous  reste  le  territoire  de  Belfort.    Belfort  est  un 
camp  retranché  vers  le  centre  de  la  trouée. 

(Départements  :  Vosges,  Meurthe-et-Moselle, Meuse.  ) 

Les  régions  accidentées  et  boisées  du  nord  et  de 
l'est  de  la  Champagne  forment  la  haute  Champagne, 
dont  le  sol  renferme  du  fer  travaillé  à  Langres,  à 
Vassy,  à  Charleville,  à  Saint-Dizier.  La  basse  Cham- 
pagne, au  centre  et  à  l'ouest,  est  une  étendue  crayeuse 
d'aspect  misérable  qui  cependant  renferme  les  deux 
régions  de  vignobles,  des  bords  de  la  Marne  et  de  la 
montagne  de  Reims,  où  l'on  récolte  les  vins  de  Cham- 
pagne. Reims  et  Epernay  en  font  le  commerce. 

Reims  est  la  principale  ville  de  la  Champagne.  Fière 
de  sa  cathédrale  et  de  ses  souvenirs  historiques,  elle 
ne  dédaigne  pas  l'industrie  des  lainages  et  des  vins. 
Troyes  a  développé  l'industrie  cotonnière  et  Sedan 
fabrique  encore  quelques  draps  fins. 

Les  Champenois  sont  fins  sous  une  apparence  de 
bpnhomie.  La  Fontaine  est  l'un  d'eux. 

(Départements  :  Ardennes,  Marne,  Haute-Marne, 
Aube.) 

Questions  de  composition. 
Première    année. 

1°  Département  du  Jura  (tracé  et  légende.) 

2"  Industrie  de  la  (Campagne. 

Deuxième  année. 
1°  Caractères  des  régions  du  Jura.  —  Productions. 
2°  Département  de  la  Meuse,  chefs-lieux  et  sous- 
préfectures. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE   ÉCONOMIQUE    ET    POLITIQUE. 

Questions  de  composition. 

l»  Les  plus  grands  fleuves  d'Europe. 
2»  Principaux  ports  de  l'Angleterre. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


PESANTEUR  —  PRESSION  ATMOSPHERIQUE  —  CHALEUR 


Questions  d-e  composition 

COURS  MO  YEN 

Première  année. 

Qu'est-ce  que  le  baromètre?  —  A  quoi  sert-il? 


Deuxième  année. 
Qu'est-ce  que  le  thermomètre? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Principaux  effets  de  la  chaleur.  —  Exemples. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 


J 


LA  COMMUNE  —  LE  MAIRE  —  LE  CONSEIL  MUNICIPAL 

Questions  de  composition. 
Première  année. 
Nomination  du  maire.  —  Ses  fonctions. 

Deuxième  année. 
Election  du  conseil  municipal.  —  Ses  attributions 

COURS  SUPÉRIEUR 

ÉLÉMENTS     DU     CODE    CIVIL 

Questions  de  composition. 
Différentes  sortes  de  testaments. 


MORALE 


COURS  MOYEN 

LES    BIENS    EXTÉRIEURS    —    NOTION    CHRÉTIENNE    DU 
TRAVAU,  ET   DE  l'ÉPARONE. 

COURS  SUPÉRIEUR 

APPLICATION  ET  DÉVELOPPEMENT  DE  L'IDÉE  DE   CHA- 
RITÉ —  LE  DÉVOUEMENT 


PETITE    CORRESPONDANCE 


J.  B.  (Ain.) 

L'enfant  pourrait  prendre  part  dès  cette  année  au 
concours  général.  S'il  est  trop  tard  pour  lui  donner 
un  classement,  les  compositions  nous  permettront  du 
moins  de  juger  ses  connaissances  et  de  les  comparer 
aux  autres  devoirs. 

O.  C.  {Nord.) 

Il  faut  insister  beaucoup  sur  l'analyse  logique  et 
le  calcul,  le  système  métrique  ne  semble  pas  solide. 
L'enfant  doit  avoir  sous  les  yeux  toutes  les  mesures 
indiquées,  ainsi  il  comprendra  et  retiendra. 

P.  G.  Orne.) 

C'est  au  xiv«  siècle  seulement,  qu'on  commença  à 
faire  usage  du  sucre  cristallisé,  depuis  l'antiquité,  on 
ne  connaissait  guère  que  le  sirop  sucré.  Pendant  long- 
temps le  sucre  fut  considéré  comme  un  médicament 
qu'on  vendait  seulement  chez  les  apothicaires. 

J.  D.   (Ardennes.) 

Vous  trouverez  dans  l'ouvrage  Louis  XIV  et  la 
Grande  Mademoiselle,  d'Arvède  Barine,  des  passages 


dont  la  lecture  intéressera  vivement  les  enfants.  — 
Les  Pages  choisies  de  George  Sand,  peuvent  être  mises 
dans  les  mains  les  plus  jeunes. 

B.  de  L.  (Loir-et-Cher.) 

La  France,  de  Lasnier,  répondra  à  ce  que  vous  dé- 
sirez comme  lectures  géographiques.  La  maison 
Vitte  vous  procurera  cet  ouvrage  aux  conditions  or- 
dinaires. 

V.  T.  (Clermont-Perrand.) 

Il  faut  consulter  pour  cela  le  Programme  de  rensei- 
gnement ménager  à  F  école  libre,  par  M"»  Grelet.  I^es 
méthodes  exprimées  dans  ce  programme  sont  très 
simples  et  facilitent  en  même  temps  l'éducation  mo- 
rale et  l'éducation  intellectuelle  dé  la  petite  fille. 

M.    R.    (Creuse.) 

Nous  avons  donné  l'arrêté  modifiant  les  articles 
relatifs  à  l'examen  du  certificat  d'études  élémentai- 
res. La  session  du  brevet  élémentaire  s'ouvre  à  Pa- 
ris le  3  mai  pour  les  aspirantes,  et  le  4  juin  pour  les 
aspirants.  M.  E.  H. 


Lyon,  Imp.  E    VlTTE,  18,  ni8  dd  la    (Quarantaine. 
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SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Troisième   trimestre) 


MATIERES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  supérieur  (suite). 


Evangile 


Vie  de  N.-S.  Jésus 
Christ 

Liturgie 


Morale. 


Commentaires  sur  les  évangi- 

I     les  et  sur  les  épltres  de  cha- 

I      que   dimanche,    d'après   les 

notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  cachée. 

Préliminaires.  —  Des  rites  sa- 

Respect  de  l'honneur  et  de  la 
réputation  d'autrui.  —  Res- 
pect de  la  vérité  et  de  la  pa- 
role donnée. 

Application  et  développement 
de  l'idée  de  charité  :  bonté, 
bienveillance,  reconnaissan- 
ce, pardon  des  injures.  Ce 
qu'on  doit  entendre  par  to- 
lérance. 

Le  dévouement.  Comment  il 
trouve  place  dans  la  vie  de 
tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  cha- 
rité catholique. 


l  27.  Adverbe. 

28.  Remarques  particulières 
sur  l'adverbe.  —  Négation 

29.  Préposition. 
Langue  française'^  30.  Conjonction    et    interjec 

tion. 
Exercices  d'application,  d'éty 
mologie  et  d'analyse. — Com- 
position. 

27.  Ce  qu'on  appelle  rapports 
de  2  nombres.  —  Proportions 

28.  Notions  générales  sur  les 
grandeurs  proportionnelles. 
—  Rapport  direct.  —  Rap- 
port inverse. 

29.  Règle. de  trois.  —  Réduc- 
tion à  l'unité.  —  Formule 
des  intérêts.  —  Règle  d'es- 
compte. 

.30.  Rentes   sur  l'Etat. 

Ecritures.  —  Obligations  dans 
toute  maison  de  commerce  : 
Journal,  copie  de  lettres.  — 
Livres  des  inventaires. 

Cylindre.  —  Cône.  —  Tronc  de 
cône. 

Cubage  d'un  massif  de  maçon- 
nerie, d'un  tas  de  sable  et  de 
gravier,  d'un  fossé. 

Jaugeage  d'un  vase  cylindri- 
que, d'un  seau  ayant  la  for- 
me d'un  cône  tronqué,  cu- 
bage d'un  tronc  d'arbre,  etc. 
i  Notions  élémentaires  sur  la 
chaleur  et  l'électricité. 

relies # 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  les  épitres  de  cha- 
que dimanche,  d'après  les 
notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  publique. 

Des  rites  sacrés  (suite). 

La  patrie.  —  La  France  chré- 
tienne. —  L'aimer  ardem- 
ment. —  Se  préparer  par 
par  une  éducation  nationale, 
c'est-à-dire  foncièrement  ca- 
tholique, à  la  bien  servir. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
qu'il  faut  attacher  aux  for- 
mules de  souveraineté  natio- 
nale, de  volonté  du  peuple, 
de  liberté,  d'égalité,  de  fra- 
ternité. Sens  révolutionnai 
re  et  erroné  dont  il  faut  se 
garder. 

Vote  et  élections.  —  Dans  quel 
esprit  il  faut  y  prendre  part 

Obéissance  consciencieuse  aux 
lois. 

31.  Analyse  logique  et  gram- 
maticale. 

32.  Ponctuation. 

33.  Etude  de  la  formation  des 
mots. 

34.  Homonymes,  paronymes, 
synonymes. 


Calcul    et   systè- 
me métrique. 


Comptabilité 


Géométrie 


Histoire. 


Géographie 


Instruction  civi- 
que   

Travail   manuel . 


27.  Règne  de  LouisXV.  — 
Frédéric  II  et  Marie-Thé 
rèse. 

28.  Charles  XII  et  Pierre  le 
Grand.  Catherine  II  et  les 
partages  de  la  Pologne. 

29.  Empire  colonial  de  l'An 
gleterre. 

30.  Le  XVIII'  siècle. 

27.  Europe     physique. 

28.  Europe    économique. 

29.  Europe  politique.  —  Nord 
et  Nord -Ouest. 

30.  Europe  politique.  —  Cen- 
tre. 

Eléments  du  code  civil. 

Reprises. 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  les  épitres  de  chaque 
dimanche,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Vie  souffrante  et  vie  glorieuse. 

Des  temps  sacrés. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
des  mots  :  liberté  indivi- 
duelle, liberté  de  travail,  li- 
berté de  réunioa  et  d'asso- 
ciation. —  Sens  révolution- 
naire dont  il  faut  se  garder. 


Même  genre  de  devoirs. 

31.  Actions.  — Obligations. 

32.  Caisse  d'épargne.  —   Ré- 
partition des  impôts. 

33.  Règle  de  société. 

34.  Idem. 


Nécessité    du    Grand-Livre. 
Exemples  d'opérations  portées 

au  Journal  et  relevées  sur  le 

Grand-Livre. 

Cubage  d'un  tronc  d'arbre. 
Densité. 


Notions  élémentaires  sur  l'a- 
coustique et  l'optique. 

Notions  de  chimie.  —  Préli 
minaires. 

Air  et  eau.  —  Oxygène.  — 
Azote.  —  Hydrogène.  — 
Leurs  composés.  —  Carbone 
—  Phosphore.  —  Soufre.  — 
Chlore.  —  Leurs  composés 

31.  Révolution. 

32.  Consulat  et  empire. 

33.  Restauration.  —  L'Europe 
de  1815  à  1820. 

34.  Monarchie  de  juillet  et  ré 
volution  de  1848.  —  L'Eu 
rope  de  1830  à  1848. 


31.  L'Europe  politique. — Sud 

32.  Europe    politique.    Est 

33.  Asiephysique. 

34.  Asie  politique. 


Eléments  du  code  civil. 
Raccommodage  de  vêtement» 


35.  Notions  de  composition  et 
de  style. 

36.  Notions  complémentaires. 
—  Littérature.  —  Versifica- 
tion. 

37.  Différents  genres  littérai- 
res. —    Poésie.  —  Prose. 

38.  Aperçu  de  l'histoire  de  la 
langue  par  la  littérature. 

35.  Règles  de  mélange. 

36.  Règles  d'alliage. 

37.  Idem. 

38.  Calcul  des  nombres  com- 
plexes. Usages  des  tables  de 
de  conversion  des  anciennes 
mesures. 


Assimilation  des  comptes  gé- 
néraux à  ceux  des  particu- 
liers 

Revision     trimestrielle. 


Revision  trimestrielle. 


Métaux  usuels. 
Métaux  précieux. 
Composés  usuels. 
Matières  organiques 


35.  Second  I';mpire. 

36.  Unité  italienne, 
allemande. 

37.  Guerre  de  1870. 

38.  Troisième     République. 


Unité 


35.  Afrique  physique  et  poli- 
tique. 

36.  .Amérique  physique. 

37.  Amérique     politique. 

38.  Océanie.   —   Histoire   des 
découvertes. 

Notions  d'économie  politique. 


Coupe  et  confection, 
mise  simplp. 


Chc- 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


Cours  moyen  (suite). 


Arithmétique 


27.  Multiplication  des  frac- 
tions ordinaires. 

28.  Division  des  fractions  or- 
dinaires. 

29.  Exercices  d'application. — 
Problèmes. 

30.  Conversion  des  fractions 
ordinaires  en  fract.  décima. 

27.  Le  franc,  ses  sous-mult. — 
Pièces  de  monnaie  effectives 
—  Poids  des  pièces  d'or, 
d'argent  et  de  bronze. 

28.  Valeur  relative  des  mon- 
naies  d'or,   d'argent   et   de 
bronze  à  poids  égal  ;  poids  re 
latif  de  ces  monnaies  à  va- 
Système  métri-/      leur  égale. 

que \  29.  Valeur  du  kilog.  d'argent 

pur  et  du  kilog.  d'argent 
monnayé,  du  kilog.  d'or  pur 
et  du  kilog.  d'or  monnayé. 
30.  Titre  des  alliages  d'or  et 
d'argent,  connaissant  le 
poids  et  le  titre  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  en  trouver 
1      la  valeur. 

/  Les  polygones  réguliers  et  la  cir 
V      conférence. 
Géométrie  et  Des 
sin 


Sciences      physi- 
ques et    natu-< 
relies 


Les  trois  états  des  corps. 
Pesanteur.  —  Balance. 
Pesanteur  des  liquides. 
Pesanteur  de  l'air. —  Baromè 

tre. 
Autres  applications  de  la  pres- 
sion   atmosphérique. 
^  Chaleur. 
f  27.  Révolution.  —  Assemblée 
\      constituante. 

Histoire n  28.  Assemblée  législative. 

/  29.  Convention. 
\  30.  Directoire. 
/  27.  Départements.  —  Région 
Sud-Est. 

28.  Région  de  l'Est. 

29.  Région  Nord-Est. 
Géographie '\  30.  France  ecclésiastique,  mi- 
litaire, universitaire. 


_Çivi-j^^ 


commune,  le  maire,  le  con- 
seil  municipal. 


Instruction 
que..... 

Les  ennemis  du  cultivateur. 
Les  auxiliaires  du  cultivateur. 
En  s  eignement.(  Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 

agricole ^  La  Pisciculture. 

Semis,  —  boutures,  —  marcot- 
tes. 
Nettoyage  des  objets  de  laine. 
Nettoyage  des  objets  de  soie. 
Economie  dômes-  )      velours, 
tique  et  travail  \  Raccommodage. 

manuel j  Principaux  points  de  couture. 

I  Coupe  et  confection  d'une  che- 
I      mise  de  femme. 


31.  Règle  de  trois  simple. 

32.  Règle  de  trois  composée. 

33.  Règle   d'intérêt  simple. 

34.  Id. 


31.  Notion  sur  la  mesure  du 
temps.  —  Valeur  relative  du 
jour,  del'heure,  delà  minute, 
de  la  seconde. 

32.  Convertir  en  secondes  un 
nombre  composé  de  jours, 
d'heures, de  minutes  et  de 
secondes.  —  Exercices  de 
calcul  mental  et  écrit. 

33.  Un  nombre  de  secondes 
étant  donné, trouver  combien 
il  contient  de  minutes, d'heu- 
res et  de  jours.  —  Exercices 
de  calcul  mental  et  écrit. 

34.  Exercices  et  problèmes. 


Application  des  polygones  ré 
guliers.  —  Parquets.  —  Mo 
saïques.  —  Rosaces.  —  Po 
lygones  étoiles.  —  Arrange 
ment  symétrique  de  figure; 
autour  d'un  point. 

Changement  d'état  d'un  corps 

Météorologie. 

La  lumière. 

Le  son. 

Electricité. 


31.  Consulat. 

32.  Empire  (1"  partie). 

33.  Empire  (2«  partie). 

34.  Les  deux  Restaurations. 

31.  Zones  de  culture.  —  Ri- 
chesses agricoles. 

32.  Richesses    industrielles. 

33.  France  commerciale.  — 
Commerce  intér.  et  ext.  — 
Grand  ports. — Relations  ex- 
térieures. 

34.  Voies  de  communication. 
—  Canaux. —  Ch.  de  fer. 

Le  département,  le  préfet,  le 
Conseil  général. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  ra- 
cines, bulbes  et  tubercules. 

Plantes  cultivées  pour  leurs 
feuilles. 

Autres  espèces  de  légumes. 

Les  fleurs. 

Tabliers  à  bavette,  corsage. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise d'homme. 

Tricot. 

Crochet. 


Cours  supérieur. 


Prières . 


Catéchisme  et 
Histoire  sainte' 


Prière  du  soir  :  actes  d'adora- 
tion, de  remerciement,  de 
demande,  de  contrition  et  de 
ferme  propos.  —  Je  confesse 
à  Dieu. 

Catéchisme. —  Findessacrem. 

Repasser  la  lettre  du  catéchis- 
me diocésain.  —  Mettre  aux 
mains  des  enfants  le  catéc- 
chisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume,  édition  classi- 
que.—  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise  :  La  Réfor- 
me. —  Guerres  de  religion 
chez  tous  les  peuples. 


Le  Confiteor  et  les  derniers  ac- 
tes delà  prière  du  soir. 


Revision  des  sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  caté- 
chisme diocésain.  —  Mettre 
aux  mains  des  enfants  le  ca- 
téchisme de  persévérance  de 
Mgr  Gaume  (édition  classi- 
que). —  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

xvn«  siècle. —  Jansénisme,  gal- 
licanisme, quiétisme. 


JUIN 


35.  Règle    d'escompte. 

36.  Règle    d'escompte. 

37.  Règle  de  société  simple. 

38.  Règle  de  société  composée. 


35.  Définition  du  triangle.  — 
Règle  pratique  pour  la  me- 
sure du  triangle. 

36.  Définition  du  parallélo- 
gramme et  du  trapèze. — Rè- 
gles pratiques  pour  la  me- 
sure de  ces  surfaces. 

37.  Définition  du  cercle. — Rè- 
gle pratique  pour  la  mesure 
de  la  surface  du  cercle. 

38.  Exercices  et  problèmes  sur 
la  mesure  des  surfaces. 


Courbes  à  formes  régulières, 
arc,  anse  de  panier,  ellipse, 
spirale  —  leur  emploi  dans 
l'ornement  et  surtout  dans 
la  céramique.  —  Moulures 
diverses. 

Notions  de  chimie. 

Eau.  —  Air. 

Solides  combustibles.  —  Le 
charbon. 

Soufre. 

Phosphore. 

Métaux. 

35.  Louis-Philippe. 

36.  République  de  1848. 

37.  Second  Empire. 

38.  Troisième     République. 

35.  France  coloniale.  —  Algé- 
rie et  Tunisie.  —  Autres  co- 
lonies françaises  d'Afrique. 

36.  Colonies  d'Asie. 

37.  Colonies  d'Amérique  et 
d'Océanie. 

38.  Palestine. 


L'Etat.  —  Le  pouvoir  législa- 
tif, le  pouvoir  exécutif,  la 
justice. 

Jardin  fruitier.  —  La  greffe 
et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité     agricole. 

Constructions     rurales. 

Principaux  points  d'ornement. 

Marque. 

Bonne  tenue,  soins  de  l'exté- 
rieur. 

Conseils  pratiques  sur  la  pro- 
preté et  l'hygiène  du  corps. 


Prière  du  matin.  — -  Veni  sancle 
et  Sub  timm.  —  Benedicite  et 
grâces.  —  De  Profundis. 


Revision  de  la  première  partie 
du  catéchisme. 

Mettre  aux  mains  des  enfants 
le  catéchisme  de  persévéran- 
ce de  Mgr  Gaume  (édition 
classique).  —  Donner  les  dé- 
veloppements d'après  le 
grand  catéchisme  de  Mgr 
Gaume. 

xviir  siècle.  —  Epreuves  de 
l'Eglise.  —  Philosophisme, 
révolution. 
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Français,  p.  226.  —  Récitation,  p.  230.  —  Inven- 
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PARTIE   GENERALE 


SOMMAIRE  :  L'Enseignement  primaire  dans  le 
pays  d'Outre-Manche,  p.  113.  —  Bilan  géogra- 
phique de  l'année  1908,  par  H.  Dupont,  p.  115.  — 
Partie  de  l'Enseignement  ménager,  par  C.  Legrand, 
p.  118.  —  Lectures  historiques  (enfantine),  par 
L.  Hameau,  p.  120. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Du  sacrement  de  V Eucharistie. 

L'Eucharistie  étant  le  plus  auguste  des  sacrements, 
les  fidèles  sont  plus  spécialement  obligés  de  le  con- 
naître à  fond  pour  le  traiter  avec  la  révérence  conve- 
nable. Notre-Seigneur,  en  effet,  l'a  institué  la  veille 
de  sa  Passion  par  amour  pour  nous  et  pour  rester  au 
milieu  des  siens.  Après  avoir  mangé  l'agneau  pascal, 
il  prit  du  pain,  le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  dis- 
ciples en  disant  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon 
corps  qui  sera  livré  pour  vous,  faites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  »  De  même,  après  le  repas,  il  prit  le  calice 
en  disant  :  «  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en 
mon  sang.  Toutes  les  fois  que  vous  boirez  ce  breu- 
,vage,  faites-le  en  mémoire  de  moi.  »  (Matth.  xxvi, 
26  ;  Marc,  xiv,  22  ;  Luc,  xxii,  19  ;  I  Cor.,  xi,  24.) 

Ce  sacrement  ineffable  a  reçu  divers  noms.  L'Eglise 
latine  l'appelle  «  Eucharistie  »,  c'est-à-dire  actions 
de  grâces,  terme  admirablement  choisi  pour  en  ex- 
primer les  effets  et  l'institution.  On  l'appelle  encore 
souvent  «  sacrifice  »  :  «  communion  »,  parce  qu'il 
nous  unit  à  Dieu  ;  «  sacrement  de  paix  et  d'amour  », 
«  viatique  »,  parce  qu'il  est  une  nourritu  c  spiri- 
tuelle, qui  nous  soutient  dans  le  grand  voyage  de  cette 
vie  à  l'éternité.  Enfin  les  Apôtres  et  les  anciens  Pères 
le  désignent  fréquemment  sous  le  nom  de  «  Cène  »  ou 
repas  du  Seigneur,  et,  par  respect  pour  lui,  ils  ont  éta- 
bli qu'il  faudrait  être  à  jeun  pour  le  consacrer  ou  le 
recevoir,  usage  qui  s'est  perpétué  dans  l'Eglise. 

L'Eucharistie  a  toujours  été  considérée  par  l'Eglise 
comme  un  des  sept  sacrements  :  la  tradition  et  l'Ecri- 
ture ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point.  Mais  il 
faut  observer  ici  que  le  mot  de  sacrement  s'applique 
tantôt  à  la  consécration,  tantôt  au  corps  même  et  au 
sang  de  Notre-Seigneur,  tantôt  aux  espèces  du  pain 
et  du  vin,  qui  sont  un  sacrement  dans  le  sens  le  plus 
strict. 

L'Eucharistie  diffère  des  autres  sacrements  en  deux 
points  principaux  :  1°  ceux-ci  ne  subsistent  qu'au 
moment  où  la  forme  étant  prononcée  sur  la  matière. 


cette  matière  est  appliquée  à  la  personne  qui  les  re- 
çoit ;  dans  l'Eucharistie,  au  contraire,  le  sacrement 
subsiste  après  la  consécration,  aussi  longtemps  que 
sont  conservées  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  2"  dans 
l'Eucharistie,  il  y  a  transformation  d'une  substance 
en  une  autre,  ce  qui  ne  se  produit  pas  pour  les  autres 
sacrements. 

Quoiqu'il  y  ait  deux  éléments  dans  l'Eucharistie, 
le  pain  et  le  vin,  ils  ne  sont  cependant  qu'un  seul  sa- 
crement, parce  qu'ils  ne  signifient  qu'une  seule  chose, 
l'aliment  spirituel  de  nos  âmes. 

La  matière  de  l'Eucharistie  est  double.  C'est  d'a- 
bord le  pain.  Il  doit  être  de  froment,car  c'est  ce  qu'on 
entend  génralement  par  le  nom  de  pain.  De  plus,  la 
tradition  apostolique,  confirmée  par  la  coutume  de 
l'Eglise,  veut  qu'il  soit  azyme,  c'est-à-dire  sans  le- 
vain, parce  que  c'est  du  pain  de  cette  espèce  que 
Notre-Seigneur  a  employé  et  que  de  plus  il  figure  la 
pureté  de  l'âme.  Cependant,  cette  dernière  condition 
n'est  point  indispensable,  quoique  personne  ne  puisse 
s'y  soustraire  de  sa  propre  autorité.  Ainsi  l'Eglise 
grecque  consacre  du  pain  fermenté,  mais  les  prêtres 
latins  ne  peuvent  le  faire,  à  cause  de  la  défense  por- 
tée par  les  Souverains  Pontifes. 

La  quantité  de  pain  qu'on  peut  consacrer  n'est 
point  déterminée  ;  elle  dépend  du  nombre  de  per- 
sonnes qui  doivent  prendre  part  aux  saints  mystères. 
L'autre  matière  est  le  vin  de  la  vigne.  On  y  ajoute 
une  petite  quantité  d'eau  :  1"  parce  que  le  Sauveur 
l'a  fait  ainsi  ;  2°  parce  que  cette  eau  rappelle  celle 
qui  a  coulé  avec  le  sang  du  côté  ouvert  de  Jésus- 
Christ  ;  3°  parce  qu'elle  représente  le  peuple  fidèle 
toujours  uni  au  Christ.  L'omission  de  ce  rite  n'alté- 
rerait pas  la  validité  du  sacrement,  mais  y  manquer 
sciemment  et  volontairement  serait  un  péché  grave. 
La  convenance  de  la  matière  de  l'Eucharistie  res- 
sort des  comsidérations  suivantes  :  1°  le  pain  et  le 
vin  sont  les  aliments  ordinaires  du  corps,  comme  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-C!hrist  sont  l'aliment  spiri- 
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tuel  de  nos  âmes  ;  2°  le  pain  et  le  vin  se  transforment, 
chaque  jour,  quoique  d'une  manière  lente  et  natu- 
relle, en  notre  corps  et  en  notre  sang  ;  3°  de  même 
que  le  changement  de  la  matière  se  fait  sans  que  rien 
paraisse  au  dehors,  de  même  l'Eucharistie  opère, 
d'une  manière  invisible,  dans  notre  âme  des  change- 
ments merveilleux  ;  4"  le  pain  formé  de  plusieurs 
grains  de  froment,  le  vin  exprimé  de  plusieurs  raisins, 
indiquent  admirablement  l'union  de  tous  les  membres 
de  l'Eglise  en  Jésus-Christ. 

La  forme  de  la  consécration  du  pain  consiste  dans 
ces  paroles  :  Hoc  est  corpus  meum.  Ceci  est  mon  corps. 
prononcées  par  Notre-Seigneur,  comme  l'attestent 
les  évangélistes  et  la  tradition.  Les  paroles  Accipiie 
et  comedite  qui  précèdent  se  rapportent  à  l'usage  du 
sacrement  et  non  à  sa  consécration.  Il  en  est  de  même 
de  la  conjonction  enim  ajoutée  par  l'Eglise.  Il  y  a 
donc  obligation  grave  de  prononcer  ces  paroles,  mais 
leur  omission  n'empêcherait  pas  le  sacrement  d'exis- 
ter. 

La  forme  de  la  consécration  du  vin  est  ainsi  con- 
çue :  Hic  est  enim  calix  sanguinis  mei,  novi  et  œterni 
testamenti  {mysterium  fidei)  qui  pro  i'obis  et  pro  mul- 
tis  effundetur  in  remissionem  peccatorum,  c'est-à-dire  : 
Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  de  l'alliance  nouvelle  et 
éternelle  {mystère  de  foi)  gui  sera  répandu  pour  vous 
et  pour  un  grand  nombre  en  rémission  des  péchés.  De 
ces  paroles,  la  plupart  sont  tirées  de  l'Ecriture  Sainte. 
Les  expressions  œterni  mysterium  fidei,  ont  été  ajou- 
tées par  l'Eglise,  mais  la  transsubstantiation  s'opère 
uniquement  par  les  paroles  de  Jésus-Christ. 

Dans  cette  formule  se  trouvent  exprimés  les  trois 
fruits  admirables  que  nous  retirons,  par  l'Eucharistie, 
de  la  Passion  du  Sauveur,  savoir  :  1°  l'entrée  en  pos- 
session de  l'héritage  éternel,  auquel  nous  avons  droit 
en  vertu  de  l'alliance  nouvelle  et  éternelle  ;  2°  la  jus- 
fification  par  le  mystère  de  la  foi  ;  3°  la  rémission  des 
péchés. 

Les  paroles  de  la  consécration  produisent  sur  la 
matière  les  trois  effets  suivants  :  1°  le  sacrement  con- 
tient le  corps  véritable  de  Notre-Seigneur,  le  même 
qui  est  né  de  la  Vierge  Marie  et  qui  est  assis  à  la  droite 
du  Père  ;  2"  il  ne  reste  rien  de  la  substance  primitive  ; 
3"  les  accidents  du  pain  et  du  vin  subsistent  miracu- 
leusement en  eux-mêmes,  sans  être  soutenus  par  au- 
cune substance. 
{Abrégé  du  Catéchisme  du  saint  concile  de  Trente)  (1). 
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COURS  ENFANTIN  ,4-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

PRONOM   —   PRONOM   PERSONNEL   —   LES      ARTICULA- 
TIONS  CH    BT   GN 

l.  La  Maître.  —  Lalocomotive  en  partant  faisait  c/;... e 
rh...e,  eh...e,  ch....  ch.  Répétez  ce  bruit,  mes  enfants. 

Les  enfants  ch  !  ch...  ch...  ch... 

Le  maître.  —  Eh  bien,  il  y  a  une  manière  de  l'écrire, 
c'est  bien  simple,  ch  ;  écrivez-le  plusieurs  fois. 

Et  vous  lirez  très  facilement  (suivant  au  tableau) 
ch...a,  —  ch...e,  —  ch...i,  —  ch,..o,  —  ch...u,  —  cha, 
che,    chi,  cho,  chu.  —  Copiez-le. 


{H  u  >nne  O'-cn.se. 


Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Chèvre,  —  chipolata,  —  Chine 

—  chatte,  —  châle,  —  niche,  —  biche,  —  bêche,  — 
vache,  —  caché  —  coche,  —  chemise,  —  chute,  — 
pêche,  —  roche,  —  sacoche,  —  calèche,  —  bûche,  — 

—  peluche,  —  chose,  —  acheté,  —  chope,  —  déchiré, 

—  Charlotte,  —  dépêche,  —  sèche,  —  Charles  — 
écharpe,  —  épluche,  —  coqueluche,  —  galoche,  — 
pioche,  —  cloche,  —  chemin,  —  cheval,  —  chêne. 

II.  Le  Maître.  —  Figurez-vous  que  j'ai  un  ami  dont 
le  petit  garçon  est  toujours  grognon.  On  ne  peut  en- 
trer chez  son  père,  sans  qu'il  prenne  une  figure  des 
plus  désagréables,  vous  fasse  la  moue,  et  quand  on  lui 
dit  bonjour  en  sollicitant  une  réponse,  vous  ne  savez 
pas  quelle  réponse  il  fait  : 

gn...e,  gn...e,  gn...e,  va-t'-en,  na  !  gn.e,  gne... 

Ne  faites  pas  comme  cet  enfant  gâté,  mais  regar- 
dez comment  on  écrit  son  grognement  : 

(Au  tableau)  :  gn....  gn...,  gn 

Et  vous  lirez  facilement  :  gn.a,  gn.e,  gn.i.  gn.o,  gn.u, 
gna,  gne,  gni,  gno,  gnu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Cogné.  —  rognon.  —  Agnès, 

—  oignon,  —  ligne,  —  signe,  —  signature,  —  ca- 
gnotte, • —  vigne,  —  vigneron,  —  règne,  —  cocagne, 

—  Ignace,  —  gagné,  —  cigogne,  —  vigogne,  —  Bour- 
gogne, —  Espagne,  —  Allemagne,  —  Charlemagne, 

—  ignoble,  —  magnifique,  —  aligné,  —  besogne,  — 
Bénigne. 

Division  plus  avancée. 

Charles  péchera  à  la  ligne.  —  Ignace  a  perdu  sa  ga- 
loche. —  La  petite  Charlotte  a  la  coqueluche.  — 
Ecoute  la  cloche.  —  Mon  père  a  acheté  une  vigne  en 
Bourgogne.  —  Agnès  épluche  un  oignon.  —  La  bran- 
che sèche  du  chêne.  —  On  cogne  à  la  porte.  —  Char- 
lemagne a  été  en  Espagne  et  en  Allemagne.  —  Je  me 
dépêche.  —  Bénigne  a  déchiré  sa  chemise. 

Grammaire. 

I.  Si,  après  avoir  dit  dans  la  dictée,  Charles  péchera 
à  la  ligne,  j'ajoute  :  Charles  prendra  du  poisson,  Char- 
les le  fera  frire,  Charles  mangera  sa  friture...  aurai-je 
bien  parlé?  —  Que  ferai-je  donc  pour  ne  pas  répé- 
ter tant  de  fois  Charles?  Je  remplacerai  Charles  par 
un  autre  mot... 

«  Charles  péchera  à  la  ligne,  i7  prendra  du  poisson, 
il  le  fera  frire,  il  mangera  sa' friture  ».  Cela  va  mieux, 
n'est-ce  pas? 

Et  au  lieu  de  dire  :  Agnès  épluche  un  oignon,  Agnès 
pleure,  Agnès  prend  son  mouchoir,  Agnès  s'essuie  les 
yeux,  que  puis-je  dire  pour  ne  pas  toujours  répéter 
Agnès... 

Les  enfants.  —  Agnès  épluche  un  oignon,  elle  etc. 

Le  Maître.  —  On  peut  donc  remplacer  les  noms  par 
d'autres  mots,  ces  mots  s'appellent  pronoms,  ce  qui 
veut  dire  pour  le  nom. 

(Il  écrit  au  tableau  les  deux  phrases  énoncées.) 

Venez,  Pierre,  vous  soulignerez  les  pronoms. 

II.  Le  Maître  fait  un  petit  dessin  sur  le  tableau 
(fleur,  maison,  etc.,)  il  appelle  un  élève  et  lui  demande 
ce  qu'il  voit  sur  le  tableau.  L'enfant  répond  :  Je  vois 
une  maison  ou  une  fleur,  etc. 

Le  Maître  écrit  cette  phrase. 
Qui  est-ce  qui  vient  de  parler,  mes  enfants? 
R.  —  C'est  Jules. 

Le  M.  —  Et  quel  est  le  pronom  qui  remplace  ici 
Jules? 

R.  —  C'est  Je. 
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Le  M.  —  Cl'est  bien.  Je  remplace  le  nom  de  la  per- 
sonne qui  parle,  on  dit  que  c'est  la  première  per- 
sonne. 

Et  si  Jules  demandait  à  son  voisin  Pierre  ce  que 
celui-ci  voit  sur  le  tableau,  que  dirait-il? 

R.  —  Que  vois-/w  suf  le  tableau? 

Le  M.  —  Cette  fois,  le  nom  de  Pierre  est  remplacé 
par  le  pronom  tu.  C'est  à  Pierre  qu'on  parle,  c'est  la 
personne  à  qui  l'on  parle  qu'on  représente  par  tu  et 
l'on  dit  que  c'est  la  2«  personne  ;  tu  est  à  la  seconde 
personne. 

Le  Maître  reprenant  les  premiers  exemples.  — Tout 
à  l'heure  nous  parlions  de  Charles,  en  disant  ;/,  nous 
parlions  d'Agnès  en  disant  elle,  la  personne  de  qui  on 
parle  est  appelée  la  3*^  personne,  il,  elle  sont  des  pro- 
noms de  la  3"  personne. 

Vousallezreconnaître  les  pronoms  et  dire  de  quelle 
personne  ils  sont. 

Exercice.  —  Reconnaître  et  souligner  les  pronoms 
personnels,  en  dire  la  personne. 

Comment  vous  appelez-vous?  —  Je  m'appelle 
Jules.  —  Quel  âge  avez-vous?  —  J'ai  cinq  ans.  —  Où 
demeurez-vous?  —  Je  demeure  au  bout  du  village.  — 
Que  fait  votre  père?  —  //  cultive  les  champs.  —  Et 
votre  mère?  —  Elle  aide  mon  père.  —  Avez-vous  un 
frère?  —  Je  n'ai  pas  de  frère,  mais  /'ai  une  sœur.  — 
Que  fait-elle?  —  Elle  va  encore  en  classe.   » 

Le  Maître.  —  Maintenant,  vous  apprendrez  bien  fa- 
cilement votre  leçon  de  grammaire  sur  le  pronom 
(Faire  redire  à  l'aide  des  questions,  la  leçon  précé- 
dente, puis  faire  lire  celle  de  la  grammaire  que  les  en- 
fants doivent  apprendre). 

Exercice.  —  Soulignez  les  pronoms  personnels  : 

Un  Gascon  se  vantait  toujours  d'exploits  extraor- 
dinaires : 

«  J'ai,  disait-//  un  jour,  sauté  une  rivière  qui  avait 
bien  quatre  mètres  de  large.  «  Un  de  ses  camarades 
ne  put  s'empêcher  de  manifester  des  doutes.  «  Tu  ne 
le  crois  pas.  répondit-//,  eh  bien,  je  te  le  ferai  dire  par 
des  témoins.    » 

«  Si  tu  Tas  réellement  fait,  répliqua  l'ami,  tu  peux 
le  faire  encore.  Voici  là-bas  une  petite  rivière  :  elle 
n'a  pas  quatre  mètres  de  large  ;  saute-/a  ».  Le  fanfa- 
ron était  pris. 

Il  se  sauva. 

Le  M.  —  Il  y  a,  mes-enfants,  un  devoii'  où  vous  em- 
ployez beaucoup  de  pronoms.  Voyons  lequel? 

R.  —  C'est  le  verbe  ! 

Le  Maître.  —  Oui.  et  il  vous  permet  de  reconnaître 
facilement  les  personnes.  Dans  votre  devoir  d'aujour- 
'd'hui,  vous  indiquerez  la  personne  des  pronoms. 

Exercice.  —  Indicatif  présent,  imparfait,  et  futur  du 
verbe  :  rendre  une  visite. 

Vocabulaire  (pour  les  deux  divisions). 

I.  Noms  :  rue,  —  trottoir,  —  chaussée,  —  ruisseau, 

—  place,  —  boutique.  —  étalage,  —  voiture,  —  au- 
tomobile, —  passant.  —  amis. 

II.  Qualités  de  cp.<  choses.  —  Une  petite  rue,  —  un 
trottoir  étroit,  —  la  chaussée  boueuse,  etc. 

III.  Actions  qui  se  font  dans  la  rue  :  Je  sors  dans  la 
rue,. —  je  prends  le  trottoir,  —  je  traverse  la  chaus- 
sée, —  j'évite  le  ruisseau.  —  j'arrive  sur  la  place,  — 
je  vois  des  boutiques,  —  j'admire  les  étalages,  mais  je 
me  garde  des  voitures,  —  je  crains  les  automobiles, 

—  je  ne  gêne  pas  les  passants,  —  je  salue  les  amis. 
(Faire  cet  exercice  aux  différentes  personnes.) 


Deuxième  année. 

PRONOM   DÉMONSTRATIF  ET   POSSESSIF 
JONCTIF  ET  INFINITIF 


MODE    SUB- 


DlCTÉE. 

Les  habitants  des  côtes. 

Les  habitants  des  côtes  sont  pêcheurs  ou  marins. 
Ceux  qui  ne  naviguent  pas  utilisent  la  mer  à  leur  fa- 
çon ;  ils  lui  creusent  des  réservoirs  où  ils  font  évapo- 
rer l'eau  salée.  L'eau  s'en  va,  le  sel  reste.  Ce  sont  les 
marais  salants.  D'autres  cultivent  les  huîtres,  les 
moules,  dans  des  parcs  d'eau  de  mer.  Chaque  contrée 
a  des  ressources  pour  les  hommes  courageux  et  intel- 
ligents. 

F.  Caumont. 
Causerie  sur  la  dictée. 

Quelles  sont  les  deux  principales  professions  des 
habitants  des  côtes?  —  Que  font  les  pêcheurs?  —  Et 
les  marins?  —  Qu'est-ce  que  naviguer?  —  Comment 
fait-on  pour  avoir  le  sel  de  l'eau  de  mer?  —  Quel  nom 
donne-t-on  aux  réservoirs  où  l'on  fait  ce  travail?  — 
Quels  coquillages  recueille-t-on  au  bord  de  la  mer?  — 
Comment  les    élève-t-on  ? 


Grammaire  et  Orthographe 

I.  Relire  la  dictée  en  mettant  il  faut  que...  au  com- 
mencement de  chaque  phrase.  —  A  quel  mode  faut-il 
alors  mettre  les  verbes  ? 

II.  Conjuguez  le  subjonctif  présent  du  verbe  être 
pêcheur  ou  marin,  et  du  verbe  avoir  des  ressources. 

III.  Conjuguer  le  subjonctif  présent  du  verbe  uti- 
liser la  mer  et  l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe 
cultiver  les  huîtres. 

IV.  Reconnaître  les  pronoms  démonstratifs  : 
Celui  qui  écoute  emploie  souvent  mieux  son  temps 

que  celui  qui  parle.  Ces  livres  sont  ceux  de  mon  ami. 
(îes  plumes  sont  celles  de  votre  coq.  Bien  heureux 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  Voici 
celui  que  vous  cherchez.  Les  terrains  humides  et 
froids  ne  sont  pas  ceux  qui  produisent  les  plus  belles 
récoltes.  On  dit,  en  désignant  im  objet  plus  éloigné, 
celui-là  ;  et,  en  montrant  celui  qui  est  le  plus  proche 
on  dit  celui-ci. 

V.  Reconnaître  les  pronoms  possessifs,  dire  les 
mots  qu'ils  remplacent  : 

Vos  arbres  ont-ils  des  fruits  ?  les  nôtres  en  sont  char- 
gés. En  m'occupant  de  vos  intérêts,  je  n'oublierai  pas 
les  miens.  Vos  malheurs  nous  touchent  plus  que  les 
nôtres.  Les  défauts  du  prochain  nous  choquent  ;  les 
nôtres  nous  semblent  moins  grands.  Nous  voyons  une 
paille  dans  l'œil  de  notre  frère,  et  nous  n'apercevons 
pas  la  poutre  qui  est  dans  le  nôtre. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  l'idée  d'eau  :  pluie,  —  rosée,  —  va- 
peur, —  brouillard,  —  nuage,  —  neige,  —  glace,  — 
source,  —  ruisseau,  —  rue.  —  torrent,  —  rivière,  — 
fleuve.  —  embouchure,  —  puits,  —  fontaine,  —  ré- 
servoir, —  nappe,  —  flaque,  —  mare,  —  étang,  — 
marais,  —  lac,  —  mer,  —  océan,  —  cours,  —  lit,  — 
fil,  —  eau. 

I.  Copiez  ces  noms  précédés  de  l'article. 

II.  Les  copier  en  y  ajoutant  des  adjectifs  conve- 
nables. 
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III.  Comparer  la  grandeur  :  du  ruisseau  et  de  la 
rivière,  —  de  la  rivière  et  du  fleuve,  —  de  la  flaque  et 
de  la  mare,  —  de  la  mare  et  de  l'étang,  —  de  l'étang» 
et  du  lac,  —  de  la  mer  et  de  l'océan. 


COURS  MOYEN 

participe  passé  des  verbes  pronominauy  et  des 
verbes  impersonnei>s 

Dictée. 

Terre  de  France. 

Oui,  partout  elle  est  bonne  et  partout  elle  est  belle 
Notre  terre  de  France  aux  mille  aspects  divers  ! 
Belle  sur  les  sommets  où  trônent  les  hivers 
Et  dans  la  lande  fauve  à  l'araire  rebelle  ;  [verts. 

Belle  au  bord  des  flots  bleus,  belle  au  fond  des  bois 

Belle  et  bonne  aux  coteaux  où  la  vigne  s'accroche 
Et  dans  la  plaine  grasse  où  moutonnent  les  blés  ; 
Bonne  dans  les  pâtis  où  les  bœufs  rassemblés 
Mugissent  ;  bonne  encore  aux  fentes  de  la  roche 
Où  les  oliviers  gris  aux  figuiers  sont  mêlés  ! 

Au  fond  des  pics  neigeux  où  l'aigle  pend  son  aire 
Et  dont  le  soleil  fait  des  tours  de  diamant. 
Dans  le  glacier  d'où  sort  le  gave  en  écumant 
Et  d'où  parfois  avec  un  fracas  de  tonnerre, 
L'avalanche  bondit  sur  nos  champs  de  froment. 

François  Fabié. 

Idées.  L'auteur  chante  à  la  fois  la  beauté  et  la  fer- 
tilité du  sol  français.  La  l^»  strophe  commence  par 
l'exposé  du  sujet  :  «  Oui,  partout  elle  est  bonne  et 
partout  elle  est  belle  »,  et  nous  donne  ensuite  l'idée 
de  sa  variété.  —  La  2^  parle  des  différentes  cultures  : 
vignes,  blés,  pâturages,  oliviers  et  figuiers  ;  la  3e  nous 
dépeint  les  monts  neigeux  et  glacés,  nous  rappelle 
que  c'est  sur  «  nos  champs  de  froment  »  que  bondit 
l'avalanche. 

En  qualité  d'enfant  du  Midi,  l'auteur  a  oublié  les 
pommiers  normands,  la  betterave  et  le  houblon  du 
Nord. 

Style.  —  Les  vers  sont  bien  frappés  et  les  termes 
sont  restés  simples  et  clairs. 

Sens  des  mots  et  des  expressions  :  Ou  trônent  les  hi- 
vers, où  les  hivers  régnent  toujours  parce  qu'il  y  fait 
toujours  froid.  —  Lande  fauve  :  terre  inculte  à  laquelle 
la  bruyère  et  l'ajonc  donnent  une  teinte  roussàtre, 
fauve  ;  —  Varaire,  la  charrue  (c'est  la  lande  qui  est 
rebelle  à  l'araire  ou  charrue)  ;  les  blés  moutonnent 
sous  l'action  du  vent  qui  fait  onduler  les  épis  qui  s'a- 
gitent en  tous  sens,  les  champs  prennent  l'aspect  de 
la  mer  quand  elle  moutonne,  c'est-à-dire  quand  les 
vagues  se  couronnent  d'un  peu  d'écume  et  rappellent 
ainsi  la  toison  frisottante  du  mouton.  —  Pâtis  ou  pâ- 
turages ;  aire,  c'est  le  nid  de  l'aigle;  homonyme: 
aire  où  l'on  bat  le  blé,  —  air,  qu'on  respire  ou  air  de 
musique  ;  —  un  pauvre  hère  ;  —  haire,  espèce  de  che- 
mise de  crin,  instrument  de  pénitence  ;  —  tours 
de  diamant,  ce  sont  les  sommets  glacés  et  neigeux 
qui  scintillent  au  soleil  comme  des  diamants  ;  — 
gave,  torrent  pyrénéen  ;  —  avalanche,  masse  de 
neige  glissant  avec  fracas  sur  les  flancs  des  monta- 
gnes. 


Grammaire  et  Orthographe. 


I.  Mettre  au  passé  indéfini  les  verbes  de  la  dictée 
qui  sont  au  présent  de  l'indicatif.  Expliquer  l'ortho- 
graphe du  participe. 

II.  Orthographier  convenablement  les  participes  : 
Ces  dames  se  sont  (rencontré)  plusieurs  fois  et  elles 

ne  se  sont  pas  (parlé).  —  Elles  s'étaient  (dit)  un  jour 
des  vérités  trop  crues  et  elles  ne  se  sont  pas  (soucié) 
de  renouveler  connaissance.  —  Elles  s'étaient  trop 
profondément  (blessé)  pour  s'être  si  tôt  (réconcilié). 

—  Depuis  ce  temps  elles  se  sont  (abstenu)  de  parler 
l'une  de  l'autre. 

III.  Orthographier  convenablement  les  participes 
passés.    , 

Il  est  (arrivé)  de  grands  malheurs  pendant  les  longs 
mois  qu'il  a  (neigé)  si  fort.  —  Au  printemps,  il  a 
(glissé)  des  avalanches  le  long  des  montagnes  et  s'il 
s'est  (rencontré)  des  troupeaux  ou  des  habitations  sur 
leur  passage,  troupeaux  et  habitations  ont  été  (ense- 
veli). 

IV.  Ecrire  les  temps  composés  de  l'indicatif  du 
verbe  s'arroger  des  droits. 

V.  Analyse  logique  : 

Partout  elle  est  bonne,  partout  elle  est  belle. 
Notre  terre  de  France  aux  mille  aspects  divers. 

VI.  Analyse  grammaticale  :  Où  moutonnent  les 
blés. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  l'étectricité  :  frottement,  —  fluide 
positif,  —  fluide  négatif,  —  machine,  —  pile,  —  con- 
ducteur, —  pôle,  —  électrode,  —  voltamètre,  —  té- 
légraphe, —  aimant,  —  électro-aimant,  —  récepteur. 

—  manipulateur,  —  fil,  —  Morse,  —  isolateurs,  — 
dépêche,  —  télégramme,  —  porteur,  —  conducteurs, 

—  bouteille  de  Leyde,  —  téléphone,  —  message  télé- 
phonique. 

Deuxième  année. 
Dictée. 

Les  pâturages  dans  le  département  des  Ardennes. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  pâturages  se  sont  bien 
développés  dans  notre  département,  et  tous  les  jours 
de  nouvelles  terres  sont  transformées  en  herbages. 
Autrefois  on  ne  mettait  en  gazon  que  les  terres  de  mé- 
diocre qualité  ;  de  nos  jours  on  recommande  de  ré- 
pandre des  graines  de  prairie  là  où  elles  ont  quelque 
chance  de  réussir,  et  sans  se  préoccuper  de  la  fertilité 
du  sol  ou  de  sa  pauvreté.  C'est  que  les  bénéfices  réa- 
lisés sur  les  terres  ainsi  transformées  ont  dépassé  et 
dépassent  encore  de  beaucoup  ceux  que  peuvent 
donner  ces  mêmes  terrains  livrés  à  la  charrue.  De 
plus,  en  même  temps  que  l'on  diminue  les  frais  de 
culture  et  de  main-d'œuvre,  on  concentre  les  fumiers, 
les  capitaux,  les  soins  sur  une  surface  moins  étendue 
et  l'on  obtient,  par  ce  fait,  des  récoltes  plus  abondan- 
tes et  plus  rémunératrices. 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  qu'une  terre  de  médiocre  qualité? 

2.  Donner  les  mots  de  la  même  famille  que  trans- 
former. 

3.  Analysez  logiquement  la  deuxième  proposition. 

(C.  E.  P.,  Ardennes,  1907.) 
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Réponses. 

1.  Une  terre  qui  n'est  pas  très  bonne  pour  la  cul- 
ture, pas  très  riche  en  éléments  nutritifs. 

2.  Forme,  former,  déformer,  réforme,  réformer,  re- 
former, difforme,  difformité,  information,  informa- 
teur,  informer,   formule,    formulaire,   formuler. 

3.  Tous  les  jours  de  nouvelles  terres  sont  transfor- 
mées en  herbages,  principale  ;  Sujet  :  de  nouvelles 
terres  ;  verbe,  sont  ;  attr.  transformées,  complété  par- 
en  herbages,  compl.  indir.  ;  de  tous  les  jours,  compl. 
cire. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Expliquez  l'orthographe  du  participe  dans  les 
pâturages  se  sont  bien  développés. 

II.  Orthographier  convenablement  les  participes  : 
Cette  petite  fille  s'est  (brûlé)  à  la  main.  —  Celle-ci 
s'est  (coupé)  le  doigt.  —  Aussitôt  que  les  enfants  se 
sont  (trouvé)  seules,  il  leur  est  (arrivé)  des  accidents. 
— Nous  nous  sommes  (dépêché)  car  nous  sommes 
(avisé)  de  partir  demain  pour  Marseille.  —  Vous  vous 
êtes(figuré)des  choses  qui  n'existaient  pas, et  ces  cho- 
ses que  vous  vous  êtes  (figuré)vous  les  avez  (raconté) 
à  des  gens  qui  ne  se  sont  pas  (tait)  faute  de  les  répan- 
dre à  tout  vent. 

III.  Donnez  des  exemples  où  entreront  au  passé 
indéfini  les  verbes  tonner,  pleuvoir,  grêler,  venter, 
bruire,  falloir. 

IV.  Ecrivez  les  temps  composés  du  subjonctif  du 
verbe  se  poser  sur  une  chaise  et  se  poser  une  fleur  dans 
les  cheveux. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Les  pâturages  se  sont 
bien  développés  dans  notre  département. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  la-  correspondance  :  lettre,  —  papier, 
—  enveloppe,  —  carte,  —  billet,  —  invitation,  — 
faire-part,  —  avis,  —  dépêche,  —  télégramme,  — 
communication,  —  missive,  —  épître,  —  ordre,  — 
mandement. 

Faire  des  phrases  où  entreront  ces  mots  de  manière 
à  ce  que  le  sens  soit  mis  en  évidence. 

COURS  SUPÉRIEUR 
analyse  logique  et  grammaticale  —  ponctuation 
Dictée. 
Venise. 

Je  voulais  te  parler  de  Padoue,  qui  est  la  plus  an- 
cienne ville  de  l'Italie  ;  mais  j'ai  vu  Venise,  et  je  ne 
puis  plus  te  parler  que  d'elle.  Venise,  qui  semble  être 
sortie  toute  bâtie  du  sein  de  la  mer,  car  on  ne  peut 
comprendre  comment  des  bateaux  ont  pu  suffire  pour 
apporter  tant  de  pierres,  tant  de  marbre  et  tant  de 
trésors. 

Venise  n'est  pas  au  milieu  d'un  marais,  comme  on 
le  prétend,  mais  au  milieu  de  la  vaste  mer  ;  on  dirait 
que  c'est  la  cité  de  Neptune,  et  que  les  tritons  la  sou- 
tiennent sur  leurs  épaules.  Nous  logeons  sur  ce  qu'on 
appelle  le  Grand-Canal:  c'est  une  rue  liquide,  large 
comme  deux  fois  la  rue  Royale.  Elle  est  couverte 
de  gondoles,  qui  vont  et  viennent  avec  un  grand 
mouvement  et  en  même  temps  un  grand  silence.  On 
ne  se  figure  pas  quel  bruit  il  y  a  de  moins  dans  une 
ville  où  ne  passent  jamais  un  carrosse,  ni  une  char- 


rette, ni  un  cheval.  On  prétend  que  Venise  est  une 
ville  fort  triste; cela  peut  être  à  la  longue, mais  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  amusante  le  premier  jour.  Tout  y 
est  si  différent  de  ce  qu'on  a  vu  toute  sa  vie,  qu'on 
n'a  pas  assez  d'yeux  pour  la  regarder. 

Cette  pleine  mer,  du  milieu  de  laquelle  sort  une 
ville,  et  puis,  un  peu  plus  loin,  des  magasins,  ensuite 
des  lazarets,  puis  des  barrières,  tout  cela  séparé  l'un 
de  l'autre  par  cette  mer,  cette  mer  où  tout  abonde  et 
où  il  faut  tout  apporter  ;  ces  habitants  dont  la  plu- 
part n'ont  jamais  vu  un  champ,  un  arbre,  une  prai- 
rie ;  ce  lieu  où  jamais  un  ruisseau  d'eau  douce  n'a 
coulé,  et  où  des  palais  superbes  élèvent  leurs  mille 
colonnes  de  marbre  jusqu'au  ciel  ;  enfin  cette  réunion 
de  deux  cent  mille  hommes,  qui  font  avec  de  l'eau  et 
des  barques  tout  ce  que  l'on  fait  ailleurs  avec  de  la 
terre  et  des  voitures  ;  tout  cela  saisit  la  pensée,  frappe 
l'imagination,  et  prouve  que  rien  n'est  impossible  au 
travail  obstiné,  dirigé  par  une  volonté  ferme.        ^ 

Mme  COTTIN. 

Questiotis. 

1.  Expliquez  les  expressions  :  Cité  de  Neptune  et 
les  tritons  la    soutiennent  sur  leurs  épaules. 

2.  Donner  l'explication  de  l'expression  ^cela  peut 
être  à  la  longue. 

3.  Expliquer  le  mot  lazaret. 

4.  Saisir  la  pensée,  frappe  V imagination.  Expli- 
quez ces  deux  expressions.  Sens  des  verbes  saisir  et 
frapper. 

(Bourse   d'enseignement   primaire   supérieur.) 

Réponses. 

1.  Neptune  était  le  dieu  des  mers,  et  les  tritons  des 
dieux  marins  moitié  hommes,  moitié  poissons,  Venise 
paraît  être  la  capitale  des  mers,  la  ville  du  dieu  Nep- 
tune que,  par  déférence  pour  leur  dieu,  les  tritons  sou- 
tiennent au-dessus  de  l'eau. 

2°  Cela  peut  être  à  la  longue  ;  c'est-à-dire  si  l'on  y 
séjourne  longtemps. 

3°  Lazaret,  lieu  où  font  quarantaine  les  vaisseaux 
venus  des  pays  où  règne  vme  maladie  contagieuse.  Ce 
nom  vient  de  celui  des  Hospitaliers  de  Saint-Lazare, 
autrefois  voués  au  service  des  lépreux,  et  qui  desser- 
vaient ces  hôpitaux. 

4°  Saisir  la  pensée,  c'est  provoquer  la  réflexion,  la 
méditation.  Frapper  V  imagination,  c'est  l'ébranler 
vivement  par  un  fait  inattendu,  une  vision  subite, 
une  révélation  brusque,  une  émotion  subite  qui  pro- 
duit une  sorte  de  choc. 

Analyse  logique.  —  La  !■■«  phrase  de  la  dictée. 

4  propositions  :  1"  Je  voulais  te  parler  de  Padoue, 
principale  ;  2°  qui  est  la  ville  le  plus  ancienne  d'' Italie, 
incidente  explicative  ;  3°  mais  j'ai  vu  Venise,  coor- 
donnée à  la  première  ;  4°  et  je  ne  peux  te  parler  que 
d'elle,  coordonnée  (distinguer  les  trois  termes  de  cha- 
que proposition  et  les  compléments). 

Analyse  grammaticale.  —  Nous  logeons  sur  ce  qu'on 
appelle  le  Grand-Canal. 

VoCABUIjaRE. 

L'élève  choisira,  parmi  les  adjectifs  synonymes,  ce- 
lui qui  convient  le  mieux  au  nom  qui  les  accompa- 
gne. 

Cher,  coûteux.  (Un  livre  ...,  un  voyage...) 
Creux,  profond  (Un  puits...,  un  plat...) 
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Complet,  entier.  (Une  soumission,  un  vètezuent...) 
Pacifique,  paisible.  (Un  roi...,  un  sommeil...) 
Piteux,  pitoyable.  (Un  état...,  une  mine...) 
Passager,  passant.  (Un  chemin...,  un  ennui...) 
Cordial,  sincère.  (Une  parole...,  un  accueil...) 
Torrentiel,  torrentueux.  (Un  ruisseau..., une  pluie...) 

IL  Trouver  les  principaux  sens  des  mots  :  lentille, 
Sèure,  —  ligne,  —  jardinière.  —  Faire  saisir  ces  divers 
sens  par  de  petites  phrases  où  les  mots  donnés 
seront  placés  de  manière  à  être  nettement  com- 
pris. 

1.  Lentilles.  —  Nous  mangeons  souvent  des  hari- 
cots et  des  lentilles.  —  Arrache  quelques  lentilles  d'eau 
si  tu  peux. — La  lentille  de  cette  loupe  est  très  épaisse. 
—  Lèvre.  —  J'ai  les  lèvres  gercées.  —  Les  lèvres  de 
cette  coupure  se  rapprochent.  =  Ligne.  —  Prends  ta 
ligne  et  viens  pêcher  avec  moi.  —  Faites  donc  des  li- 
gnes droites  sur  vos  cahiers.  —  Mettons-nous  tous  en 
ligne.  —  Mon  frère  est  dans  la  ligne  et  mon  cousin 
dans  l'artillerie.  —  Mon  village  se  trouve  sur  la  ligne 
de  Paris-Lyon-Méditerranée...  =  Jardinière.  —  Cette 
jardinière  a  toujours  de  beaux  légumes.  —  Sur  la  ta- 
ble du  salon,  il  y  a  une  jolie  jardinière. 


RÉCITATION 


Enfance  et  Poésie. 
Simple,  belle  et  naïve,  ainsi  que  l'Innocence, 
La  Poésie  est  comme  une  seconde  enfance. 
C'est  un  retour  sacré  vers  ce  doux  âge  d'or 
Où  l'œil  voyait  le  ciel  sur  cette  terre  encor 
Où  l'âme  fraîchement  au  monde  épanouie 
S'ouvrait  et  regardait  toute  chose  éblouie. 
Comme  tout  était  beau  !  comme  tout  était  grand  ! 
La  lumière  partout  ruisselait  à  torrent  ; 
Les  bulles  de  savon,  splendides  et  profondes, 
Volaient,  et,  comme  Dieu,  l'enfant  faisait  des  mondes! 
Avec  ma  grande  sœur  et  ma  petite  sœur, 
Entre  elles  deux  souvent,  j'errais  dans  la  douceur 
Des  longs  soirs  de  printemps  de  notre  Demi-Lune  ; 
On  priait  lentement  la  Vierge  au  clair  de  lune, 
Dans  la  grâce  du  mois  de  Marie  et  des  fleurs. 
Mes  vers  sont  le  reflet  de  ces  printemps  meilleurs  : 
Mais  ils  étaient  plus  doux  que  tous  mes  vers  moroses 
Ces  jours  qui  s'égrenaient  en  couronnes  de  roses. 

Joseph  Serre. 
{Les  deux  ailes  de  l'âme.) 


EXERCICES   D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

■  L^Invention.   —  Comment  appelle-t-on   ; 

Un  petit  pigeon?  —  Le  petit  de  la  perdrix?  —  Le 
petit  de  la  chèvre?  —  du  lion...?  de  la  dinde?...  du 
lièvre?. ..du  lapin?...  de  la  souris?...  — Un  petit  arbre  ? 

—  Un  petit  jambon?  —  Un  petit  orme?  —  Un  petit 
ver? 

IL  L'élève  choisira,  dans  les  objets  dont  les  noms 
suivent  :  1°  ceux  qu'on  voit  dans  la  cuisine  ;  2°  ceux 
qui  se  trouvent  dans  une  chambre  ? 

Berceau.  —  Gril.  —  Casserole.  —  Commode.  — 
Seau.  —  Rideau.  —  Armoire.  —  Gobelet.  —  Lit.  — 
Chiffonnier.  —  Réchaud.  —  Marmite.  —  Tapis.  — 
Râpe.  —  Fauteuil.  —  Glace.  —  Pendule.  —  Poêlon. 

—  Baquet.  —  Fourneau. 

RÉDACTION.  I.  Composez  plusieurs  petites  phrases 
dans  lesquelles  entrera  le  mot  porte. 

1.  —  Entrez,  la  clef  est  sur  la  porte. 

2.  —  Les  portes  de  la  prison  se  sont  refermées  sur 
le  prisonnier. 

3.  —  Mon  cousin  demeure  tout  près  de  la  porte 
Saint-Martin. 

4.  —  Si  la  porte  n'avait  pas  été  ouverte,  cet  acci- 
deat  ne  se  serait  pas  produit. 

II.  Histoire  à  lire.  —  Répondre  ensuite  aux  ques- 
tions. 

Insupportable  à  table, 

((  Que  l'enfant  insupportable  !  veux-tu  te  taire  ! 
Mais  reste  donc  tranquille  !   » 

Voilà  ce  que  l'on  entendrait  tous  les  jours,  à  chaque 
repas,  si  l'on  entrait  chez  M.  et  M"'"=  Leroux,  à  l'heure 
ou  ils  sont  à  table  avec  leurs  enfants. 

N'allez  pas  croire  que  celui  des  enfants  à  qui  s'a- 
dressent ces  paroles  soit  le  plus  petit;  non, c'est  l'aîné 
au  contraire,  c'est  Albert,  un  grand  garçon  de  huit 
ans. 


Mais  aussi,  voyez  comme  il  se  tient  mal  à  table  : 
bon  !  il  vient  encore  de  renverser  son  verre  sur  la 
nappe. 

«  Mange  donc,  Albert,  dit  la  maman,  tu  parleras 
après. 

—  Je  n'en  veux  pas,  je  n'aime  pas  ça  ! 

N'est-ce  pas  qu'il  est  bien  impoli  et  bien  insuppor- 
table cet  Albert? 

Sa  sœur  Marie,  qui  n'a  que  six  ans,  le  regarde  dun 
air  consterné  ;  elle  voit  combien  il  fait  de  peine  à  le\irs 
parents. 

Bébé,  quoiqu'il  n'ait  que  deux  ans  et  demi,  témoi- 
gne, lui  aussi,  son  mécontentement  :  «  Méchant,  Bé- 
bert,  méchant  !  Bébé,  sage,  lui...  »  dit  le  petit  bon- 
homme. 

Mais  cela  ne  touche  pas  Albert  et  à  chaque  instant 
on  est  obligé  d'interrompre  la  conversation  pour  le 
gronder. 

M.  et  M™«  Leroux  n'osent  jamais  inviter  un  anii  à 
dîner,  à  cause  de  lui.  S'il  continue,  le  papa  se  verra 
forcé  de  le  mettre  en  pension  et  Albert  regrettera  alors, 
mais  trop  tard,  les  douceurs  de  la  vie  de  famille. 

Un  enfant  impoli  et  indocile  trouble  toute  la  joie 
de  la  maison. 

Questions. 

1°  Qu'entend-on  quand  on  arrive  chez  M.  Leroux 
à  l'heure  du  repas?— 2°  Comment  Albert  se  tifent-il  à 
table?  —  3"  Que  fait-il  de  son  verre?  —  4"  Que  dit-il 
pouj"  refuser  de  manger?  —  5°  Que  fait,  sa  sœur?  — 
6°  Que  dit  son  petit  frère  ?  —  7o  M.  et  M'-"=  Leroux  invi- 
tent-ils des  amis? 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

L'insecte  qui  ressemble  le  plus  à  l'abeille,  c'est  (la 

guêpe).  —  L'animal  qui  ressemble  le  plus  à  l'écrevisse 

c'est...  (le  homard,  la  crevette).  —  La  plante  pota- 
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gère  qui  ressemble  le  plus  au  navet, c'est. ..(la  carotte). 

—  Le  vase  qui  ressemble  le  plus  à  un  saladier,  c'est... 
(une  cuvette).  —  L'instrument  de  musique  qui  res- 
semble le  plus  à  un  orgue,  c'est...  (un  piano).  —  L'ani- 
mal qui  ressemble  le  plus  au  hérisson,  c'est...  (le  porc- 
épic).  —  Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  au  marron, 
c'est...  (la  châtaigne).  —  Le  fruit  qui  ressemble  le  plus 
à  la  fraise  c'est  la...  (framboise.) 

IL  L'élève  fera  suivre  d'un  complément  direct  (ex- 
pliquer comment  on  trouve  ce  complément)  chacun 
des  verbes  exprimés. 

Au  printemps,  on  voit  pousser...  (quoi?).  —  Dans 
une  gibecière,  on  met  (quoi?). —  L'horloge  sonne...  — 
Chez  le  boulanger,  on  vend...  —  La  locomotive  traîne.. 

—  La  fermière  vend...  —  Au  mois  d'avril,  on  plante... 

—  Le  charretier  conduit. 

RÉDACTION.  L  —  Une  bonne  friture.  Sommaire  : 

Hier,  j'ai  péché  (dire  l'endroit).  —  Les  ablettes  à  la 

surface,  les  goujons  au  fond  de  l'eau.  —  Pèche  aux 

vers  (résultat).  —  Pêche  à  la  mouche  (résultat).  —  En 

tout  seize  poissons.  —  Bonne  friture. 

Développement. 

Les  jours  de  congé,  je  vais  souvent  pêcher  à  la  ligne 

Ainsi  hier,  durant  toute  l'après-mdi,  j'ai  péché' au- 
près de  maman,  qui  lavait  son  linge  près  du  Pont- 
Tordu. 

Les  ablettes  venaient  piquerla  surface  de  l'eau,  et  je 
voyais  des  bandes  de  goujons  fouiller  le  sable  à  quel- 
ques mètres  de  moi. 

J'ai  commencé  par  attaquer  ces  derniers  :  j'en  ai 
pris  huit,  cinq  gros  et  trois  petits. 

Puis,  après  avoir  ôté  le  plomb  de  ma  ligne,  j'ai  pé- 
ché à  la  mouche.  Six  ablettes  et  deux  petites  cheven- 
nes  s'y  sont  fait  prendre. 

Très  content,  j'ai  emporté  mes  seize  poissons  à  la 
maison. 

Mamau  les  a  fait  frire  pour  mon  déjeuner  de  ce  ma- 
tin. 

IL  Le  bien  cTautrui.  —  Marie  va  en  commission.  — 
Elle  rapporte  1  franc  de  trop.  —  Dès  qu'elle  s'en  aper- 
çoit, elle  court  reporter  la  pièce  donnée  par  erreur. 

—  Remerciements  de  la  marchande.  —  Félicitations 
du  papa.  —  L'honnêteté  est  la  première  des  vertus. 

Développement. 

Marie  venait  de  chez  le  boulanger  chercher  un  pain 
de  quatre  livres.  Le  pain  sous  le  bras  et  le  porte-mon- 
naie dans  la  poche,  Marie  revenait  en  courant,  car  sa 
mère  lui  avait  recommandé  de  ne  pas  être  longtemps. 

«  Tiens,  maman,  dit-elle  en  arrivant,  voilà  ma  com- 
mission faite  et  voici  l'argent  que  la  boulangère  m'a 
lendu.  » 

La  maman  compta. 

«  Mais,  dit-elle,  on  t'a  rendu  trop  :  tu  me  rappor- 
tes plus  que  tu  n'avais  emporté.  La  boulangère  t'a 
donné  un  franc  de  trop.  Vois  recompte.    » 

Et  Marie  recompta.  «  C'est  vrai,  fit-elle.  Alors,  mère 
tu  sais,  je  vais  reporter  tout  de  suite  cet  argent,  il 
pas  à  nous,  M"'«  Aubin  s'est  trompée. 

—  Va,  mon  enfant, cours.  Il  ne  faut  jamais  garder  le 
bien  d'autrui.  Ce  serait  un  vol  que  de  ne  pas  restituer 
rette  pièce.    « 

Marie  était  déjà  partie. 

«  Tu  es  une  honnête  petite  fille,  dit  la  boulangère. 
Tu  tiens  bien  de  famille.  Je  te  remercie  Marie.  » 

Et  Marie  revint  à  la  maison  le  cœur  joyeux. 


Au  repas  du  soir,  la  maman  raconta  ce  qui  s'était 
passé. 

«  Tu  as  fait  ton  devoir,  dit  le  papa,  et  tu  l'as  fait 
promptement,  sans  hésitation.  C'est  très  bien,  em- 
brasse-moi. L'honnêteté,  ma  fille,  est  la  première  des 
vertus.  » 

COURS  MOYEN 

Les  Conscrits. 

Le  jour  de  la  révision.  —  Agitation  au  village.  — 
Le  tambour,  le  clairon,  les  conscrits.  —  En  route  {jour 
le  chef-lieu  de  canton.  —  Les  rubans  et  le  numéro 
au  chapeau.  —  Chants  patriotiques.  —  Le  retour  au 
village.  • —  Différence  entre  le  tirage  au  sort  d'autre- 
fois et  celui  d'aujourd'hui. 

Développement. 

Ran,  tan,  plan...,  ran,  tan,  plan...  Pourquoi  le  tam- 
bour aujourd'hui?  Ah  !  je  me  rappelle,  c'est  le  jour 
du  tirage  au  sort,  et  le  père  Recoing,  le  vieux  tam- 
bour, n'est  jamais  en  retard  quand  il  s'agit  de  condui- 
re les  conscrits  à  Valentour. 

Bon,  voilà  le  clairon  qui  se  met  de  la  partie.  Le  fils 
Bégeot,  en  habit  des  dimanches,  passe  sous  nos  fenê- 
tres en  courant  ;  il  va  rejoindre  ses  camarades,  sans 
doute.  Si  j'allais  voir,  moi  aussi.  Sur  la  place,  devant 
la  Croix-Verte,  les  conscrits  sont  déjà  réunis.  Tous 
sont  présents  ;  voici  Léon  Gérard,  Félix  Blochet,  les 
deux  Collet,  mon  cousin  Latour.  Le  grand  Michel 
porte  la  canne,  Louis  Giraud  a  le  drapeau. 

En  avant,  marche  !  Tout  le  monde  est  sur  les  por- 
tes pour  voir  passer  les  conscrits.  D'ailleurs,  qui  n'a 
pas  parmi  eux,  un  frère,  un  neveu,  un  ami?  *  Au  re- 
voir, bon  retour,  à  tantôt,  bonne  chance  !   « 

Quelle  différence  avec  ce  qui  se  passait  il  y  a  vingt 
ou  trente  ans  !  disent  les  curieux.  Autrefois,  le  jour 
du  tirage  au  sort  était  un  jour  de  désolation,  tandis 
que,  maintenant,  on  n'y  pense  plus  du  tout.  C'est  une 
journée  de  réjouissance  pour  les  jeunes  gens,  et,  pour 
les  familles,  pour  les  mamans  surtout,  ce  n'est  plus 
une  journée  d'anxiété... 

A  quatre  heures,  le  tambour  se  fait  entendre  du 
côté  de  Motteux  ;  ce  sont  nos  conscrits  qui  revien- 
nent. Toujours  fidèles  à  la  tradition,  les  futurs  sol- 
dats ont  orné  leurs  chapeaux  de  rubans  multicolores 
et  de  numéros  illustrés  de  gravures  militaires  aux  cou- 
leurs un  peu  criardes. 

Le  retour  au  village  s'effectue  bruyamment,  au 
milieu  des  chants  patriotiques.  Il  n'y  a  plus  rien 
da  la  tristesse  d'autrefois  :  le  tirage  n'offre  que  peu 
de  suprises  ;  chacun  est  fixé  sur  son  sort  avant  de 
mettre  la  main  dans  l'urne.  Tous  nos  conscrits  se- 
ront soldats,  tous  sont  prêts  à  servir  la  patrie,  tous 
sauront  remplir  ce  devoir,  le  plus  noble  et  le  plus  beau 
de  tous. 

IL  Le  trompeur  trompé.  —  Lisez  la  fable  :  Le  coq  et 
le  renard. 

Faites-la  relire  en  répondant  à  ces  questions  : 
Où  était  perché  le  coq?  —  Qui  voit-il  accourir?'  — 
Que  lui  dit  le  renard?  —  Que  propose-t-il  au  coq?  — 
Quelle  réponse  lui  fait  ce  dernier? —  Que  fait  le  coqe 
tout  en  répondant?  — Le  renard  veut-il  bien  attendr? 
les  deux  chiens? —  Pourquoi?  —  Pourquoi  le  coq 
se  mit-il  à  rire?  —  N'avait-il  pas  trompé  le  re- 
nard? 
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Dév'eloppement. 

Un  coq,  étant  perché  sur  l'une  des  branches  d'un 
vieux  châtaignier,  vit  accourir  près  de  lui  un  renard 
qui  lui  cria  : 

«  Hé  !  là-haut,  mon  petit  coq,  ne  connais-tu  pas  la 
bonne  nouvelle? 

—  Quelle  nouvelle?  répondit  Coquerico. 

—  Ah  !  je  vois  bien  que  tu  ne  sais  rien  encore.  Eh 
bien  !  écoute  :  tous  les  animaux  de  la  terre  viennent 
de  signer  une  paix  générale  ;  descends  vite  que  nous 
nous  embrassions. 

—  Quel  bonheur  !  s'écria  le  coq.  Alors  nous  ne  se- 
rons plus  du  tout  ennemis?  » 

Et,  en  disant  cela,  il  tendait  son  long  cou,  comme 
pour  regarder  au  loin. 

«  Que  regardes-tu  donc?  lui  demanda  le  renard. 

—  Ce  sont  les  deux  chiens  de  mon  maître,  Terrier 
et  Finot,  qui  s'approchent  en  courant  ;  ils  viennent 
sans  doute  aussi  annoncer  la  bonne  nouvelle  ;  ils  vont 
vite,  et,  dans  un  instant,  ils  seront  près  de  nous.  Je 
descends  :  nous  pourrons  nous  embrasser  tous  ensem- 
ble.  » 

Le  renard,  sans  vouloir  en  entendre  davantage, 
s'enfuit  à  toutes  jambes  vers  les  bois  voisins. 

Et  le  coq  de  rire,  car  c'est  plaisir  de  tromper  un 
trompeur.  , 

Deuxième  année. 

I.  Un  de  vos  camarades,  qui  vient  depuis  peu  à 
l'école,  s'étonne  de  voir  ouvrir  les  croisées  de  la  classe 
pendant  les  récréations,  même  quand  il  fait  froid. 
Vous  lui  expliquez  l'utilité  de  cette  mesure  et  vous  lui 
dites  ce  que  vous  savez  sur  l'air,  sa  composition  et  le 
rôle  qu'il  joue  dans  la  respiration  de  l'homme. 

(Certificat  d'études  prim.,  Paris.) 

Déceloppement. 
{Devoir  d'un  candidat  qui  a  obtenu  la  note  9.) 
Mon  cher  Jean, 
Laisse-moi  te  manifester  ma  surprise  pour  la  ré- 
flexion que  je  t'ai  entendu  faire  ce  matin  en  rentrant 
en  classe,  après  la  récréation  de  dix  heures. 

«  Je  ne  compreds  pas,  disais-tu,  pourquoi  on  ouvre 
toutes  grandes  les  fenêtres  de  la  classe  chaque  fois  que 
nous  sortons.  Cette  mesure  s'expliquerait  encore  en 
été,  par  une  très  grande  chaleur,  lorsqu'un  peu  de 
fraîcheur  fait  tant  de  bien  ;  mais  l'hiver,  lorsque  tout 
le  monde  grelotte,  endosse  ses  vêtements  les  plus 
chauds,  qu'on  surveille  si  bien  le  feu  pour  qu'il  n  s'é- 
teigne pas,  que  nous  cherchons  tous  à  nous  rappro- 
cher le  plus  possible  du  poêle,  n'est-il  pas  absurde 
d'ouvrir  les  fenêtres  pour  remplacer  le  bon  air  chaud 
de  l'intérieur  par  l'air  glacial  du  dehors?  » 

Eh  bien  !  non,  mon  cher  ami,  ce  n'est  pas  une  ab- 
surdité ;  c'est,  au  contraire,  une  mesure  très  sensée, 
ainsi  que  tu  vas  le  voir. 

Tu  as  déjà  remarqué  que,  lorsqu'on  entre  dans  une 
salle  où  plusieurs  personnes  sont  réunies  depuis  long- 
temps, on  éprouve  une  certaine  gêne  dans  la  respira- 
tion. On  a,  pour  ainsi  dire,  soif  d'air  frais  et  pur.  D'où 
cela  provient-il?  C'est  que  l'homme,  en  respirant,  in- 
troduit de  l'air  dans  ses  poumons.  Cet  air  est  com- 
posé d'environ  un  cinquième  d'oxygène  et  quatre  cin- 
quièmes d'azote.  Le  premier  de  ces  gaz  €st  indispen- 
sable à  la  vie,  car  il  sert  à  revivifier  notre  sang  qui,  en 
passant  dans  notre  corps,  s'est  chargé  d'acide  carbo- 


nique que  nous  rejetons  à  chaque  expiration.  Ce  der- 
nier est  impropre  à  la  respiration,  puisqu'il  peut  pro- 
duire l'asphyxie  et  amener  la  mort. 

Ce  qui  arrive  dans  une  salle  où  sont  réunies  seule- 
ment quelques  personnes  se  produit,  à  plus  forte  rai- 
son, dans  une  classe  qui  renferme  quarante  ou  cin- 
quante élèves.  Ces  quarante  ou  cinquante  petites  poi- 
trines ont  besoin  d'oxygène,  et  elles  ont  vite  fait  d'en 
consommer  une  grande  quantité  et  de  produire,  par 
suite,  beaucoup  de  ce  mauvais  gaz  acide  carbonique. 
Eh  bien  !  mon  cher  ami,  c'est  justement  pour  lais- 
ser entrer  l'oxygène  qui  nous  est  si  nécessaire,  et 
pour  faire  échapper  l'acide  carbonique,  que  notre 
maître  prend  toujours  le  soin  d'ouvrir  les  fenê- 
tres chaque  fois  que  nous  sortons.  Au  lieu  de  nous 
plaindre  de  cette  précaution,  nous  devrions,  au  con- 
traire, remercier  notre  instituteur  de  la  prendre  aussi 
régulièrement. 

Je  pense  t'avoir  convaincu  de  l'utilité  de  cette  me- 
sure, mais,  s'il  en  était  autrement,  nous  pourrions 
prier  notre  cher  maître  de  nous  donner  d'autres 
explications  qui,  celles-là,  j'en  suis  sûr,  te  convain- 
craient certainement. 

Ton  ami  qui  te  serre  cordialement  la  main. 

Sujets    proposés    au    certificat    d'études. 

Le  sucre.  —  Comment  on  l'obtient.  —  Quels  en  sont 
les  usages?  (Vaucluse,  1908.) 

Un  bûcheron  se  dispose  à  arracher  un  gros  chêne  sur 
Jes  flancs  d'une  montagne.  Il  lui  semble  entendre  une 
voix  qui  sort  de  l'arbre  et  qui  lui  dit  :  «  Pourquoi 
veux-tu  me  faire  mourir  ?  Je  ne  t'ai  fait  que  du  bien  à 
toi  et  à  tes  sembables.  Coupe-moi  au  pied  si  tu  veux, 
je  repousserai,  mais  ne  m'arrache  pas,  tu  t'en  repen- 
tirais. »  Développez  ces  paroles.     (Aveyron,  1908.) 

Certaines  personnes  estiment  qu'on  apprend  trop 
de  choses  à  l'école  et  que  les  enfants  devraient  savoir 
seulement  lire,  écrire  et  compter.  Expliquez  l'utilité 
des  autres  matières  d'enseignement  telles  que  l'his- 
toire, la  géographie,  les  sciences,  le  dessin. 

(Aube,    1908.) 

Une  visite  à  votre  grand'mère  à  X... 

Profitant  d'un  jour  de  congé,  vous  allez  voir  votre 
grand'mère  qui  demeure  à  X...  Racontez  votre  voyage 
et  les  incidents  de  la  route, l'accueil  que  votre  grand'- 
mère vous  a  fait.  Décrire  sa  petite  maison.  Faire  le 
portrait  de  la  vieille  dame.  Les  adieux,  les  belles  cho- 
ses et  les  bons  conseils  qu'elle  vous  donne.  Votre  re- 
tour chez  vos  parents.  (Aisne,  1908.) 

Vous  passez  dans  la  rue  avec  un  de  vos  camarades. 
Vous  entendez  un  bruit  de  verre  cassé.  Une  ména- 
gère vient  de  jeter  dans  la  rue  une  bouteille  inutile. 
Racontez  cette  action,  faites-en  connaître  les  consé- 
quences possibles  et  dites  quelles  réflexions  vous  avez 
échangées  avec  votre  camarade.       (Creuse,  1908.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Lettre  d'un  frère  à  sa  sœur  (Lettre  du  général  De- 
saix.) 

Au   quartier  générai  de   Reichstett,   21   bru- 
maire, an  II  de  la  République. 
I.    «  C'est    depuis    longtemps,    charmante    petite 
sœur,  que  je  n'ai  reçu  de  tes  nouvelles  ;  j'en  suis  bien 
désolé  ;  j'aime  bien  à  savoir  ce  qui  t'arrive  ;  je  désire- 
rais à  toutes  les  minutes,  apprendre  que  tu  es  gaie 
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que  tu  danses  et  que  tu  es  contente  ;  mais,  point  du 
tout,  malgré  mon  impatience  les  courriers  ne  m'ap- 
portent rien,  je  m'en  attriste. 

II.  «  Je  suis  resté,  il  est  vrai  quelques  jours  sans 
écrire  à  maman,  mais  je  ne  le  pouvais  dans  la  re- 
traite que  nous  avons  faite  ;  le  poste  de  l'armée  s'é- 
tait retiré  fort  loin,  j'étais  accablé  d'ouvrage,  je  n'a- 
vais pas  le  temps  d'écrire  ni  le  moyen  d'envoyer  des 
lettres.  Je  craignais  bien  que  vous  ne  fussiez  inquiè- 
tes de  moi  ;  je  sais  combien  vous  m'êtes  toutes  atta- 
chées, et  combien  vous  désirez  qu'il  ne  m'arrive  pas 
de  malheurs.  Je  t'assure  que  vous  avez  bien  tort  de 
vous  tourmenter  si  fort  ;  je  vais  toujours  très  bien  ; 
ma  santé  est  bonne,  ma  blessure  est  entièrement  gué- 
rie, je  n'en  attends  plus  que  quelques  autres,  pourvu 
qu'elles  soient  glorieuses  et  utiles  à  mon  pays. 

m.  «  Que  j'aurai  de  plaisir,  charmante  petite  sœur, 
de  te  présenter  mes  cicatrices  glorieuses,  de  te  racon- 
ter mes  souffrances  et  mon  courage  !  Tu  me  couvri- 
ras de  tes  baisers,  de  tes  caresses,  et  je  serai  dans  l'en- 
chantement ;  ce  sera  ma  récompense  la  plus  agréable. 
Aime-moi  bien,  charmante  petite  sœur,  tu  sais  que 
nous  sommes  destinés  à  passer  notre  vie  ensemble, 
à  en  adoucir  les  maux:  ainsi  pense  à  moi,  et  souvent. 
Quand  la  guerre  terrible  et  effroyable  qui  ravage  et 
dévaste,  qui  sépare  les  amis,  sera  enfin  terminée,  sim- 
ple, ignoré,  paisible,  content  d'avoir  contribué  à  ré- 
tablir la  paix  et  à  repousser  les  cruels  ennemis,  les 
barbares  étrangers  qui  veulent  nous  faire  la  loi,  je 
viendrai  près  de  toi  et  nous  ne  nous  séparerons  plus  ; 
nous  adoucirons  la  vieillesse  de  la  bonne  maman, 
nous  chercherons  à  la  rendre  heureuse  ;  je  soupire 
bien  après  ce  moment. 

IV.  i(  Je  ne  crois  pas  avoir  le  plaisir  de  t'embras- 
ser  cette  année  encore  ;  l'hiver  approche,  et  la  cam- 
pagne ne  finit  pas  ;  elle  est  bien  dure.  Plains  nos  mal- 
heureux volontaires  couchés  à  terre,  dans  la  boue 
jusqu'aux  genoux  et  fatigués  d'un  service  pénible  et 
continuel.  Plains-moi  aussi,  charmante  petite  sœur  ; 
je  suis  élevé  à  un  grade  difficile  et  pénible,  que  je  n'ai 
accepté  qu'avec  le  plus  grand  regret.Je  suis  général 
de  division  et  commande  l'avant-garde  :  c'est  bien 
de  l'ouvrage  pour  ton  frère  que  tu  sais  très  jeune  en- 
core et  pas  très  expérimenté.  J'espère  que  la  fortune 
m'aidera,  qu'elle  me  sourira,  et  qu'avec  un  zèle  sans 
bornes,  bien  de  la  bravoure,  je  réussira  à  faire  triom- 
pher les  armes  de  la  République  ;  tu  ne  saurais  croire 
combien  j'en  ai  le  désir.  Si  la  victoire  me  couronnait, 
j'en  déposerais  les  couronnes  entre  les  mains  de  ma- 
man, comme  autrefois  je  lui  donnais  celles  de  lierre 
que  me  méritait  mon  assiduité  au  collège.  Je  lui  suis 
bien  attaché  à  cette  bonne  maman  ;  je  l'aime  au  delà 
de  ce  qu'on  peut  dire.  Que  je  voudrais  la  savoir  con- 
tente et  heureuse  ! 

V.  «  Je  suis  bien  désolé  de  voir,  au  milieu  de  mes 
richesses,  avec  les  riches  appartements  qu'on  m'a 
donnés,  que  je  ne  puisse  pas  réunir  une  somme  un 
peu  considérable  pour  l'aider  ;  elle  ne  m'a  pas  encore 
dit  qu'elle  en  eût  besoin.  Je  crains  qu'elle  ne  me  le 
cache.  Tu  sais  bijen  que  tu  as  toujours  été  la  confi- 
dente de  mon  cœur,  que  je  n'ai  jamais  rien  eu  de  ca- 
ché pour  toi,  eh  bien  î  dis-moi,  avez-vous  besoin  de 
quelque  cho.se?  Parle  vite,  je  serai  trop  heureux  de 
me  priver  pour  vous  offrir  ce  tout  que  je  possède.  Si 
je  n'avais  [>as  eu  du  malheur  pour  mes  chevaux, 
j'aurais  pu  payer  mes  dettes  ;  mais,  malheureuse- 
ment ils  sont  hors  de  prix.  Qu'il  m'en  faudrait  beau- 


coup et  que  j'en  ai  peu  !  Le  joli  cheval  qui  m'avait 
rendu  des  services  réels,  qui  avait  été  blessé  d'um 
coup  de  sabre,  et  que  j'aimais  beaucoup,  est  devenu 
aveugle  ;  pour  le  remplacer  il  faut  deux  mille  livres. 
Tu  sais  combien  cela  se  trouve  peu  facilement;  cepen- 
dant mes  économies  me  les  procureront.  Mais,  je  t'en 
conjure,  dis  si  maman  est  à  court  d'argent  ;  j'ai  quel- 
ques assignats  de  mes  économies,  je  lui  en  ferai  par- 
venir. Si  je  la  savais  dans  le  besoin,  je  serais  au  dé- 
sespoir, je  serais  bien  loin  du  bonheur.  Adieu,  char- 
mante petite  sœur,  aime-moi  bien,  pense  à  ton  frère. 

Desaix. 
Pour  les  garçons.  —  Reproduire  cette  lettre  en  la 
ramenant  au  développement  de  ces  idées  : 

a)  Sa  tristesse  parce  qu'il  est  sans  nouvelles. 

b)  Son  impossibilité,  à  lui,  d'écrire  ;  ses  craintes 
pour  celles  qui  lui  sont  chères. 

c)  Désir  du  retour  pour  vivre  ensemble  et  s'aimer 
en  paix. 

d)  Fatigues  du  militaire  en  campagne  ;  désirs  de 
triompher  pour  son  pays. 

e)  Offre   d'aider  sa  mère. 

Pour  les  jeunes  filles.  —  Réponse  à  la  lettre  du 
frère. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MUT.TIPLICATION     —     CALCUL     MENTAL     ET    ÉCRIT    

PROBLÈMES  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  MESURES  DE 
POIDS    BALANCE    PESAGES 

Première  année. 

^  1.  Triplez  les  nombres  suivants  :  15,  36,  840. 

Solution.  —  Le  triple  de  15  est  3  fois  lO-j-  3  fois  5 
ou  30+15=45. 

Le  triple  de  36  est  3  fois  30+3  fois  6  ou  90+18  = 
108. 

Le  triple  de  840  est  3  fois  800+3  fois  40  ou  2.400+ 
120=2.520. 

RÉPONSE.  —  45—108—  2.520. 

2.  Louis  a  gagné  5  bons  points  pour  son  devoir  et 
6  fois  plus  pour  ses  leçons.  Combien  a-t-il  de  bons 
points  pour  ses  leçons? 

3.  Georges  achète  pour  5  sous  de  billes  à  12  pour  1 
sou.  Combien  a-t-il  de  billes? 

RÉPONSE.  —  60. 

4.  Camille  apprend  3  pages  de  leçons  par  jour.  Com- 
bien en  apprend-il  en  15  jours? 

RÉPONSE.  —  75. 

5.  Combien  y  a-t-il  de  plumes  dans  une  grosse  ou 
12  douzaines? 

RÉPONSE.  —  144. 

6.  Un  rubanier  fait  5  m.  de  ruban  en  1  jour.  Com- 
bien en  fera-t-il  en  18  jours? 

RÉPONSE.  —  90  m. 

7.  Quel  est  le  prix  de  215  quintaux  de  foin  à  3  fr. 
le  quintal? 

RÉPONSE.  —  1.935  fr. 

8.  8  personnes  se  partagent  un  héritage  et  chacune 
reçoit  17.965  fr.  Quelle  est  la  valeur  de  l'héritage? 

RÉPONSE.  —  143.720  fr. 
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9.  Un  négociant  achète  675  kilogrammes  de  beurre 
au  prix  de  3  francs  l'un.  Quelle  somme  redoit-il  après 
qu'il  a  payé  1.525  fr. 

RÉPONSE.  —  500  fr. 

10.  Un  épicier  achète  64  briques  de  savon  pesant 
8  kilogr.  en  moyenne.  Quel  est  leur  poids  total? 

RÉPONSE.  —  512  kilogrammes. 

Deuxième  année. 

1.  Si  on  multiplie  15  par  36  combien  le  produit  sera- 
t-il  de  fois  plus  grand  que  15,  que  36? 

RÉPONSE.  —  36  fois  plus  grand  que  15  et  15  fois 
plus  grand  que  36. 

2.  Le  multiplicande  d'une  multiplication  est  235, 
le  produit  est  235.  Quel  est  le  multiplicateur? 

RÉPONSE.  —  Le  multiplicateur  est  1. 

3.  Si  on  multiplie  un  nombre  par  6  ou  par  9,  com- 
bien de  fois  est-il  contenu  dans  chacun  des  produits? 

RÉPONSE.  —  6  fois  et  9  fois. 

4.  7  ouvriers  ont  mis  25  jours  pour  faire  un  travail. 
Combien  un  seul  ouvrier  aurait-il  mis  de  jours  pour 
faire  le  même  travail  ? 

RÉPONSE.  —  175  jours. 

5.  Une  famille  paie  175  fr.  de  loyer  tous  les  3  mois. 
Quel  est  son  loyer  annuel? 

RÉPONSE.  —  175X4  =  700  fr. 

6.  Un  épicier  achète  545  kilogrammes  de  sucre  et 
on  lui  en  livre  d'abord  217  kilogrammes,  puis  1.345 
hectogrammes.  Quelle  quantité  doit-on  encore  lui 
fournir  pour  que  la  livraison  soit  complète? 

RÉPONSE.  —  194   Kg.  5. 

7.  Une  caisse  vide  pèse  37  Kg.  425  ;  pleine  de  pru- 
neaux, son  poids  est  de  234  Kg.  750.  Quel  est  le  poids 
de  la  marchandise  qu'elle  contient? 

RÉPONSE.  —  197  Kg.  325.  ♦ 

8    Un  meunier  achète  235  sacs  de  blé  pesant  cha- 
cun 120  kilogrammes  en  moyenne.  Quelle  somme  lui 
faut-il  pour  les  payer,  sachant  que  le  quintal  métrique 
lui  est  vendu  24  fr.  ? 
RÉPONSE.  —  6.768  fr. 

8.  Un  industriel  vend  646  kilogrammes  de  cuivre 
au  prix  de  135  fr.  le  quintal  métrique.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir  après  qu'on  lui  a  donné  545  fr.  d'a- 
compte? 

-     RÉPONSE.  —  327  fr.  10. 

10.  Un  marchand  vend  3.675  kilogrammes  de  bois 
à  raison  de  17  francs  le  quintal  métrique.  Quelle 
somme  recevra-t-il  après  qu'on  lui  aura  livré  10  hec- 
tolitres de  vin  valant  47  fr.  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  154  fr.  75. 

COURS  MOYEJSl 

RÈGLE  DE    TROIS  SIMPI-B  ET  COMPOSÉE  —  MESURE  DU 
TEMPS 

Première  année. 

1.  Une  douzaine  de  serviettes  coûte  8  fr.  125  ;  que 
coûtent  42  serviettes? 

Solution.  —  12  serviettes  coûtent  : 

8  fr.  125, 
1  serviette  coûte  : 

8  fr.  125 
12 


Et  42  serviettes  : 

8  fr.  125x42 


RÉPONSE. 


12 

28  fr. 


=  28  fr.  4375. 


4375. 


2.  On  a  transporté  24  fûts  de  vin,  pesant  125  ki- 
logrammes chacun,  pour  un  certain  prix.  Combien, 
pour  le  même  prix,  transportera-t-on  de  fûts  de  300 
kilogrammes  chacun? 

Solution.  —  Le  poids  du  fût  étant  125  Kg.  en  trans- 
porte 24  fûts. 

S'il  était  1  Kg.,  on  transporterait  : 
24  X  125 

Et  s'il  est  de  300  Kg.,  on  a  transporté  : 

24x125       ,^,, 

10  fûts. 


RÉPONSE. 


300 
10  fûts. 


3.  30  mètres  d'une  certaine  étoffe  ont  coûté  130  fr. 
50.  Que  coûteront  14  m.  40  de  la  même  étoffe? 
Solution.  —  30  m.  coûtent  130  fr.  50, 
1  m.  coûtera  : 

130  fr.  50 


30 
Et  14  m.  40  coûteront  : 
130  fr.  50x14.40 
30 


=  62  fr.  04. 


4.  On  a  payé  579  fr.  pour  12  Hectol.  de  vin  en  y 
comprenant  le  prix  de  4  tonneaux  qui  le  contiennent, 
estimés  5  fr.  25  chacun.  Quel  serait  le  prix  de  17  hec- 
tolitres de  ce  vin  et  de  6  tonneaux? 

Solution.  —  Les  4  tonneaux  coûtent  ensemble  21  fr. 
Le  vin  avait  donc  coûté  558  fr.  les  12  hectolitres  ; 

17  Hectol.  valent  : 

558x17 

=  <90  fr. 


12 


50. 


Les  6  tonneaux  valent  31  fr.  50  ;  total  822  fr. 
RÉPONSE.  —  790  fr.  50  et  822  fr. 

5.  On  a  eu  3  doubles  décalitres  de  pommes  de  terre 
pour  4  fr.  75.  Combien  coûteront  5  hectolitres  de  ces 
pommes  de  terre? 


Solution. 
ou  0  Hl.  6. 
Prix  : 


3  doubles  décalitres  font  6  décalitres, 


4,75x7 
0,6 


39  fr.  58. 


6.  Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  4  années  dont 
une  est  bissextile? 

RÉPONSE.  —  1.461  jours. 

7.  (Combien  de  jours  et  combien  d'heures  dans  les 
trois  premiers  mois  de  l'année  1891  ? 

Solution.  —  90  jours  ;  2.160  heures. 

8.  L'année  1892  est-elle  bissextile?  —  Combien 
contiendra-t-elle  de  semaines  et  de  jours  en  plus? 

Solution.  —  92  étant  divisible  par  4,  1892  sera  bis- 
sextile. —  Il  y  aura  366  :  7=52  semaines  et  2  jours. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  minutes  dans  2  jours  7  heu- 
res et  34  minutes? 

RÉPONSE.  —  3.334  minutes  . 

10.  Combien  y  a-t-il  de  jours  entre  le  2  mai  et  le  25 
juillet  de  la  même  année.  On  ne  comptera  pas  les  deux 
jours  extrêmes. 

Solution.  —  Mai,  31—2=29  jours  ;  juin.  30  :  juillet, 
24  jours.  Total,  83  jours. 
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Deuxième  année. 

1.  24  ouvriers  ont  fait  un  ouvrage  en  13  jours  ; 
combien  60  ouvriers  mettront-ils  de  jours  à  faire  le 
même  ouvrage? 

Solution  : 

13x24 
gQ      =  o  jours  1/5. 

RÉPONSE.  —  5  jours  1/5. 

2.  24  ouvriers  en  travaillant  pendant  30  jours  ont 
gagné  850  fr.  Quelle  somme  gagneraient  28  ouvriers 
€n  travaillant  pendant  45  jours? 

Solution  : 

850x28x45 

RÉPONSE.  —  1.487  fr.  50. 

3. 18  ouvriers  ont  mis  15  jours  pour  faire  un  travail 
On  veut  recommencer  ce  travail  en  n'y  employant 
-que  6  ouvriers.  Combien  leur  faudra- t-il  de  jours? 

Solution  : 

15x18      ^.  . 

— -^ —  =  4o  jours. 

RÉPONSE.  —  45  jours. 

4.  On  a  employé  34  kilogrammes  de  laine  pour  faire 
25  mètres  d'^un  tissu  qui  a  0  m.  60  de  largeur.  Quelle 
sera  la  longueur  du  tissu  que  l'on  fera  avec  108  Kg.80 
■de  cette  même  laine  s'il  doit  avoir  0  m.  80  de  largeur? 

Solution  : 

25x108.8x60 


RÉPONSE. 


34x80 
60  mètres. 


=  60  mètres. 


5.  Il  faut  18  rouleaux  de  papier,  de  0  m.  50  de  lar- 
geur sur  10  mètres  de  longueur,  pour  tapisser  une 
chambre  ;  combien  faudrait-il  de  rouleaux  de  0  m. 60 
de  largeur  sur  12  mètres  de  longueur  pour  tapisser 
cette  même  chambre? 

Solution.  —  Il  faut  18  rouleaux  quand  le  papier  a 
50  centimètres  de  largeur:  s'il  n'en  avait  qu'un,  il 
faudrait 

18X50  rouleaux  et,  comme  il  a  60  centimètres,  il 
■en  faudra  : 

18x50 
60    • 

Ces  rouleaux  avaient  10  mètres  de  longueur  ;  s'ils 

n'avaient  qu'un  mètre,  il  en  faudrait  10  fois  plus  ; 

et  comme  ils  ont  12  mètres,  il  en  faut  12  fois  moins, 

ou  : 

18x50x10       ._        ,  ,  g 

-—Fri — ïir-  —  12  rouleaux  1/2. 
60x12 

RÉPONSE.  —  12  rouleaux  %. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  5  années  consé- 
cutives dont  la  première  est  bissextile? 

Solution.  —  La  5''  est  aussi  bissextile  ;  il  y  a  donc 

365X5+2=1.827  jours. 
RÉPONSE.  —  1827. 

7.  Combien  de  secondes  font  3  jours  8  heures  45 
minutes  13  secondes. 

RÉPONSE.  —  290.713  secondes. 

8.  Combien  de  jours,  pleures,  minutes  et  secondes 
font  541.690  secondes? 

RÉPONSE.  —  6  j.  6  h.  28  m.  10  s. 

9.  Un  robinet  laisse  échapper  par  seconde  3  gouttes 
d'eau  de  5  millimètres  cubes  chacune.  Combien  de,, 
litres  d'eau  aurait-il  laissé  couler  en  24  heures? 


Solution.  —  Dans  un  jour,  il  y  a 

24X60X60=86.400  secondes. 
Chaque  seconde  il  s'échappe 

5X3=15  millimètres  cubes  : 
En  un  jour 
15X86.400  =  1.296.000  millimètres  cubes  ou  1  1.  296. 
RÉPONSE.  —  1  litre  296. 

10.  En  comptant  l'année  de  360  jours  et  le  mois 
de  30  jours,  comme  on  fait  dans  le  commerce,  on  de- 
mande combien  il  y  a  d'années,  de  mois  et  de  jours 
dans  1.363  jours? 

RÉPONSE.  —  3  années,  8  mois,  13  jours. 

ProMèmes  de  certificat  d'études. 

11. Un  mouton  gras  peut  donner  56  p.  100  de  viande 
et  8  p.  100  de  suif.  Si  la  viande  vaut  1  fr.  60  le  kilo- 
gramme et  le  suif  0  fr.  65  le  demi-kilogramme,  com- 
bien a  rapporté  un  mouton  dont  la  viande  seule  vaut 
31  fr.  36? 

(Certificat  d'études,  Ollioules,  Var.) 
Solution.  —  Poids  de  la  viande  : 

31,36  :  1,60=19  Kg.  6. 
Le  poids  du  suif  en  est  les  8/56  ou  1/7.  Ce  poids  est  : 

19,6  :  7=  2  Kg.  8 
Prix 

0,65X2X2,8=3    fr.    64. 
Le  mouton  a  rapporté  : 

31,36  +  3,64  =  35  fr. 
RÉPONSE.  —  35  fr. 

12.  Une  pièce  d'étoffe  de  33  mètres  1/3  a  coûté 
499  fr.  95  en  y  comprenant  les  frais  d'envoi  qui  s'élè- 
vent à  1/100  du  prix  de  la  pièce.  On  demande  ce  qu'au- 
rait coûté  le  mètre  de  cette  étoffe,  s'il  n'y  avait  pas 
eu  de  frais  d'envoi.. 

(Certificat  d'études,   Sarthe.) 
Solution.  —  La  dépense  499  fr.  95,  est  les  101/100 
du  prix  total  d'achat,  qui  est  : 

499,95  x  100       ,^_   . 
ïôï -=49ofr. 

Le  mètre  aurait  coûté 

495  :  33  1/3,  ou 


495: 


100 


ou    — TT^K—  =  14  fr.  85. 


3  '    ""        100 
RÉPONSE.  —  14  fr.  85. 

13.  Une  personne  vient  d'acheter  à  raison  de  6.400 
fr.  l;hectare  un  champ  rectangulaire  de  138  m.  25  de 
longueur  sur  32  mètres  de  largeur.  Elle  a  payé  au  no- 
taire 10%  du  prix  d'acquisition.  Combien  devra-t-elle 
vendre  l'are  du  terrain  pour  gagner  500  fr.  sur  son 
marché?  (Certificat  d'études,  Haute-Marne.) 

Solution.  —  Surface  : 

138,  25X32=4.424  mètres  carrés. 
Prix  d'achat  : 

0,64X4424  =  2.831  fr.  36. 
Frais  :  283  fr.  136  ;  bénéfice  :  500  fr. 
Total,  prix  de  vente,  3.614  fr.  496. 
L'are  doit  être  vendu  : 

3.614,496  :  44,  24=  81  fr.  702. 
RÉPONSE.  —  81  fr.  702. 

14.  Un  épicier  achète  540  litres  d'huile  à  1  fr.  10  le 
litre.  Un  accident  lui  en  fait  perdre  25  litres.  11  veut, 
malgré  l'accident,  gagner  12  %  sur  son  marché.  Com- 
bien doit-il  revendre  le  litre  de  ce  qui  lui  reste? 

(Certificat  d'études,  garçons,  Paris.) 
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Solution.  —  Dépense  : 

1,1X540=  594  fr. 
Il  veut  gagner  : 

594X0,12  =  71  fr.  28. 
Et  recevoir  :       665  fr.  28. 
Mais  il  ne  lui  reste  que  : 

540—25=515  litres. 
Il  vendra  le  litre  : 

665,  28  :  515=1  fr.  291. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  291. 

15.  Trois  terrassiers  ont  fait  ensemble  un  travail 
pour  lequel  ils  ont  reçu  195  fr.  qu'ils  doivent  se  par- 
tager proportionnellement  au  temps  qu'ils  y  ont  mis  '■ 
ces  temps  sont  :  1°  6  jours  de  12  heures  ;  2"  8  jours  de 
10  heures  ;  3°  9  jours  de  12  heures.  Que  revient-il  à 
chacun?  (Certificat  d'études,   Haute-Marne.) 

Solution.  —  Les  temps  sont  :  72  heures,  80  heures 
et  108  heures.  Total,  260  heures. 

195  :   260=0,75. 
Parts  : 

1°  0,75X72  =  54  fr. 
2°  0,75X80=60  fr. 
3°  0,75X108  =  81  fr. 
RÉPONSE.  —  54  fr.,  —  60  fr.,  —  et  81  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ACTIONS  —  OBLIGATIONS  —  CAISSE  D'ÉPARGNE  — 
CUBAGES  ET  JAUGEAGES 

1.  La  rente  3  %  est  au  cours  de  101,  8.  A  quel  taux 
place-t-on  son  argent  en  achetant  de  cette  rente  ? 

Solution.  —  Avec  101  fr.  8,  on  a  3  fr.,  avec  100  fr., 

on  a  : 

3x100 

TUi:F  =  2fr.947. 

RÉPONSE.  —  2  fr.  947    %. 

2.  Quelle  somme  aura-t-on  à  payer  pour  acheter 
225  francs  de  rente  en  3  %  au  cours  de  101  francs? 
On  tiendra  compte  du  droit  de  courtage  de  1/8  %  dû 
à  l'agent  de  change  et  du  timbre  (0  fr.  60  pour  un 
achat  de  moins  de  10.000  francs). 

Solution.  —  Il  faut  payer  autant  de  fois  101  fr.  qu'il 
y  a  do  fo;s  3  francs  dans  225  fr.  —  D'où 
215  fr.  de  rente  3  "^'o  à  101  fr. 

101  X  225 

K =  7.575  francs. 

Courtage  1/8  %  7575  :  800=9  fr.  45. 
Timbre  :  0  fr.  60 
Total  : 

7.575+9  fr.   45  +  0  fr.   60  =  7.585  fr.   05. 
RÉPONSE.  —  7.585  fr.  05. 

3.  On  a  vendu  218  fr.  de  rente  3  %  au  cours  de  102 
fr.  3.  Quelle  somme  retirera-t-on  de  cette  vente? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

102,3x218 

— ^3 =  7.438  fr.  80. 

A  déduire  :  Courtage  : 

7.438,8  :  800=9  fr.  30 
Timbre  :  0  fr.  60.  Total      9  fr.  90. 
On  touchera  net  : 

7438  fr.  80  —  9  fr.  90  =  7.423  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  7.423  fr.  90. 

4.  On  a  vendu  13  actions  de  Lyon,à  1.435  fr. 
Quelle  somme  recevra-t-on,  déduction  faite  du  tim- 
bre et  du  courtage? 


Solution   : 

Montant  de  la  vente 

1435X13  =  18.655  fr. 
Timbre  pour  plus  de  10.000  fr.  1  fr.  80. 
Courtage  : 

18.655:  800=23  fr.30 
A  déduire  : 

1,80+23,  30  =  25  fr.  10. 
Somme  à  toucher  : 

18.655  fr.  —25  fr.   10  =  18.629  fr.   90. 
RÉPONSE.  —  18.629  fr.  90. 

5.  Un  cube  d'argent  de  0  m.  25  de  côté  pèse  163 
Kg.  656.  Quelle  est  la  densité  de  l'argent? 

Solution.  —  Volume  en  décimètres  cubes  : 

2,53  =  15  dmc.625. 
Densité  : 

163,656  ;   15,625=10,47. 
RÉPONSE.  —  10,47. 

6.  Que  pèse  un  prisme  de  verre  dont  la  base  a 
0  dmq,  37  et  la  hauteur  8  centimètres?  La  densité 
du  verre  est  2,6. 

Solution.  —  37X8X2,6  =  769  gr.  6. 
RÉPONSE.  —  769  gr.  6. 

7.  Un  vase  vide  pèse  1  Kg.  32  ;  plein  d'eau,  il  pèse 
5  Kg.  374  ;  plein  d'alcool,  il  pèse  4  Kg.  817.  Quel  est 
le  poids  du  litre  d'alcool? 

(Brevet  élément.,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  Poids  de  Teau  contenue  dans  le  vase  : 

5,374—1,320=4  Kg.  054. 
Capacité,  4  dmc.054  ;  poids  de  l'alcool 

4.817—1,320=3  Kg.  497. 
Le  litre  d'alcool  pèse  3,497  :  4.054=0  Kg.  8626. 
RÉPONSE.  —  0  Kg.  8626. 

8.  La  densité  de  l'or  est  environ  19,3  ;  celle  du  cui- 
vre est  environ  8,8.  On  fait  fondre  1544  grammes 
d'or  avec  le  poids  de  cuivre  nécessaire  pour  consti- 
tuer un  alliage  monétaire.  Trouver  la  valeur  et  la 
densité  de  cet  alliage. 

Solution.  —  1"  Le  poids  du  cuivre  ajouté  doit  être 

1,544  :  9=171  gr.  55. 
Poids  total  :  1.715  gr.  555. 
Valeur  : 

1.715,555X3.1=5.318   fr.   22. 
2°  Le  volume  de  l'or  est  1.544  :' 19,3=80  centim. 
cubes. 

Le  volume  du  cuivre  est 

171,555  :  8,8  =  19  cmc.  494. 
Volume  total   99  cmc.  494. 
Densité  : 

'  -..V    ,        1.715,55   :    99,494=   17,24. 
RÉPONSE.  —  1°  5.318  fr.  22  ;  2°  17,  24. 

9.  Les  bois  à  ouvrer  se  vendent  le  plus  souvent  en 
grume  (simplement  ébranchés).  Le  volume  à  payer 
ne  s'évalue  pas  alors  d'après  les  règles  de  la  géomé- 
trie, mais  d'après  les  usages  locaux.  Voici  comment 
on  opère  le  cubage  au  cinquième  déduit.  On  détermine 
le  contour  moyen,  on  en  retranche  le  1/5,  et  l'on 
prend  le  1/4  du  reste.  C'est  le  côté  supposé  du  carré 
de  base  de  la  poutre  à  obtenir.  On  fait  le  carré  de  ce 
côté  et  on  le  multiplie  par  la  longueur. 

Plus  simplement,  on  multiplie  le  1/5  du  contour 
moyen  par  lui-même  et  le  produit  par  la  longueur. 

Cela  posé,  on  demande  de  cuber  un  arbre  en  grume 
avant  8  m.  40,  de  longueur  et  2  m.  10  de  circonférence 
movenne. 
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Solution.  —  2,10  :   5=0,42  ;  0,42X0,42=0,1764  ; 
Volume  : 

0,1764X8,4=1  m,  c.  481. 
RÉPONSE.  —  1  m.  c.  481. 

10.  Une  cuve  rectangulaire  à  base  carrée,  de  0  "^08 
de  côté,  est  remplie  jusqu'à  la  hauteur  de  0,m.  21  de 
mercure  et  d'eau.  La  cuvette  pleine  pèse  12.958  gr. 
6,  et  la  cuvette  vide  pèse  325  grammes.  Quelle  est  la 
hauteur  de  chacun  des  liquides?  —  Le  poids  spéci- 
fique du  mercure  est  13,6. 

(Brevet    élémentaire,    aspirantes,    Paris.) 
Solution.  —  Le  poids  des  deux  liquides  est 

12.958,6—325  =  12.633   gr.    6. 
Surface  de  base 

8X8=64  centim.  carrés. 
Le  poids  sur  1  centimètre  carré  est  de  12.633,6  :  64 
=:  197  gr.  4,  pour  une  hauteur  de  21  centimètres. 

Si  tout  était  en  eau,  ce  poids  serait  de  21  gr.  ou 
176  gr.  4  de  moins  ; 

Pour  chaque  centimètre  de  hauteur  mis  à  la  place 
de  l'eau,  le  poids  augmente  de 

13,6—1=12,6. 
Il  doit  augmenter  de  176  gr.  4  ;  on  doit  donc  pren- 
dre 

176,4  :  12,6  =  14  centimètres  de  mercure 
et 

21 — 14=7  centimètres  d'eau. 
RÉPONSE.  —  14  centim.  de  mercure  et  7  centim. 
d'eau. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

HENRI  IV   —   RICHELIEU  —   SAINT   VINCENT   DE   PAUL 

Images  à  expliquer.  —  L  Henri  IV  à  Ivry.  —  II. 
Henri  IV  au  siège  de  Paris  —  III.  Abjuration  d'Hen-. 
ri  IV.  —  IV.  Entrée  à  Paris.  —  V.  Henri  IV  et  Sully. 
—  VI.  Henri  IV  parlant  de  la  poule  au  pot.  —  VIL 
Assassinat  d'Henri  IV. 

VIII.  Portrait  de  Richelieu.  —  IX.  Richelieu  à  la 
Rochelle.  —  X.  Un  château  démantelé  par  ordre  de 
Richelieu  (château  de  Pierrefonds,  avant  la  restau- 
ration, par  exemple.)  —  XI.  Richelieu  à  Corbie.  — 
XII.  Mort  de  Richelieu. 

XIII.  Saint  Vincent  de  Paul  recueillant  les  enfants 
trouvés.  —  XIV.  Saint  Vincent  de  Paul  et  les  Dames 
de  charité.  —  XV.  Saint  Vincent  de  Paul  présentant 
les  premières  Filles  de  la  Charité  à  Louis  XIII. 


Deu 


xieme  année. 


LOUIS  xm  ET  RICHELIEU — LOUIS  XIV  (sauf  Ics  guerres) 
Dates.  —  1610,  Avènement  de  Louis  XIII.  —  1614, 
Etats  généraux.  —  1628,  siège  de  la  Rochelle.  —  1630, 
Journée  des  Dupes.  —  1635,  Période  française  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  —  1642,  mort  de  Richelieu.  — 
1643,  Mort  de  Louis  XIII.  —  Avènement  de  Louis 
XIV.  —  Régence  d'Anne  d'Autriche.  —  Ministère  de 
Mazarin.  —  1661,  mort  de  Mazarin.  —  Louis  XIV 
règne  personnellement.  (]olbert,  Louvois.  —  1715, 
mort  de  Louis  XIV. 

I.  Après  l'avènement  d'Henri  IV,  Marie  de  Médicis 
et  ses  favoris  italiens  administrent  très  mal  le  royau- 


me pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  —  II.  Quand 
il  est  majeur,  Louis  XIII  prend  pour  ministre  Albert 
de  Luynes  et  ensuite  un  évêque  très  énergique  le 
cardinal  de  Richelieu. 

III.  Richelieu  :  a)  Oblige  les  protestants  à  obéir 
au  roi  comme  tout  le  monde.  Il  leur  enlève  leur  place 
de  sûreté  la  Rochelle  ;  b)  il  force  aussi  les  grands  sei- 
gneurs à  se  soumettre  aux  loi  et  fait  décapiter  ceux 
qui  désobéissent.  Par  exemple,  le  comte  de  Montmo- 
rency-Boutteville  qui  s'était  battu  en  duel  exprès 
pour  ne  pas  se  soumettre  à  l'édit  royal,  c)  Quand  il 
eut  rendu  la  France  une  à  l'intérieur,  il  attaque  la 
Maison  d'Autriche  (Espagne  et  Allemagne)  pour  que 
la  France  devienne  la  plus  grande  puissance  de  l'Eu- 
rope. Il  prend  l'Alsace  aux  Impériaux  (Empire  d'Al- 
lemagne) et  l'Artois  et  le  Roussillon  aux  Espagnols. 

IV.  Mazarin,  autre  cardinal,  continue  l'œuvre  de 
Richelieu  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  dont  la 
mère  Anne  d'Autriche  est  régente. 

Les  victoires  de  Condé  et  de  Turenne,  dont  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Rocroy  forcent 'l'empereur  d'Al- 
lemagne à  signer  la  paix  de  Westphalie.  Elle  donne 
l'Alsace  à  la  France. 

Onze  ans  plus  tard  les  Espagnols  signent  la  paix  de 
des  Pyrénées  et  cèdent  l'Artois  et  le  Roussillon. 
Louis  XIV  épouse  la  fille  de  leur  roi. 

A  l'intérieur,  Mazarin  était  détesté.  La  fronde  était 
une  révolte  contre  lui.  Elle  amena  une  grande  misère. 

Saint  Vincent  de  Paul,  avec  ses  missionnaires  et 
les  Filles  de  la  Charité,  s'efforça  de  la  soulager. 

V.  Louis  XIV  ne  prend  pas  de  premier  ministre 
après  Mazarin  et  gouverne  lui-même.  Il  est  orgueil- 
leux et  despote,  mais  travaille  8  heures  par  jour,  choi- 
sit de  bons  ministres  et  rend  la  France  très  grande. 

Colbert,  chargé  des  finances,  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, du  commerce,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts 
diminue  les  impôts,  prévoit  les  dépenses,  fonde  beau- 
coup de  fabriques,  organise  la  marine  et  lui  assure  des 
matelots  par  l'inscription  maritime,  protège  la  ma- 
rine marchande,  donne  à  la  France  des  colorîies.  11 
s'efforce  de  diminuer  les  charges  des  paysans. 

Louvois  organise  l'armée. 

Après  la  mort  de  Colbert,  Louis  XIV  révoque  Té- 
dit  de  Nantes  et  ôte  ainsi  la  liberté  religieuse  au.K  pro- 
testants qu'il  persécute  et  qui  s'expatrient  en  masse. 

Les  longues  guerres  des  vingt  dernières  années  rui- 
nent la  France. 

Les  lettres  et  les  arts  ont  été  très  florissants  sous 
son  règne.  Corneille,  Racine,  Molière,  La  Fontaine, 
Boileau,  Bossuet,  Fénelon,  M»"^'  de  Sévigné  sont  les 
écrivains  les  plus  célèbres. 

Lecture. 
Reddition  de  la  Rochelle. 

L'entêtement  de  leur  nouvelle  religion  rendoit 
les  Rochelois  comme  insensibles  à  tout;  et  l'obsti- 
nation jointe  à  la  grande  autorité  et  à  la  conduite 
héroïque  de  Guiton,  maire  de  la  ville,  qui  se  rendit  si 
fameux  durant  ce  siège,  sembloit  leur  donner  de  nou- 
velles forces  et  leur  inspii'er  à  toute  heure  un  nou- 
veau courage.  Il  suffit  de  dire,  pour  donner  quelque 
idée  de  sa  fermeté,  qu'un  de  ses  amis  lui  montrant  une 
personne  de  leur  connaissance  qui  se  mouroit  de  lan- 
gueur et  de  faim,  il  lui  répondit  froidement  «  Vous 
étonnez-vous  de  cela?  Il  faut  bien  que  vous  et  moi  en 
venions  là,  »  Et  comme  un  autre  lui  disoit  que  tout  le 
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monde  mouroit  de  faim,  il  repartit  avec  la  même  froi- 
deur :  «  Pourvu  qu'il  en  i-este  un  pour  fermer  les  por- 
tes, c'est  assez...    x 

Les  Rochelois  voyant  qu'il  ne  leur  restoit  aucune 
espérance  du  côté  de  l'Angleterre,  dont  la  flotte  avoit 
fait  inutilement  divers  efforts  pour  les  secourir,  com- 
mencèrent à  traiter  de  la  capitulation  de  la  ville,  et 
l'un  des  article.*  fut  que  le  maire  Guiton  seroit  con- 
servé dans  tous  les  honneurs  et  dans  tous  les  privi- 
lèges de  sa  dignité.  Dix  députés  vinrent  avec  la  rati- 
fication des  articles  le  20  d'octobre  de  l'année  1628, 
se  jeter  aux  pieds  du  roi,  et  ils  implorèrent  la  clé- 
mence de  Sa  Majesté.  En  même  temps  les  bourgeois 
se  mirent  sur  les  remparts  et  contrescarpes  à  crier 
vive  le  roi  !  Quatre  cents  hommes  furent  nommés 
par  Sa  Majesté  pour  aller  se  rendre  maîtres  de  la  ville, 
préparer  son  logement,  faire  nettoyer  les  rues  et  les 
maisons,  et  mettre  ordre  à  toutes  choses  pour  son  en- 
trée. 

Nous  trouvâmes  cette  ville  en  un  état  qui  faisoit 
horreur  et  compassion  à  tous  ceux  qui  y  entrèrent.  Les 
rues  et  les  maisons  étoient  infectées  de  corps  morts, 
qui  y  étoient  en  grand  nombre  sans  être  ensevelis  ni 
enterrés  ;  car  sur  la  fm  de  ce  siège,  les  Rochelois,  res- 
semblant plutôt  à  des  squelettes  qu'à  des  hommes  vi- 
vants, étoient  devenus  si  languissants  et  si  foibles 
i]u'ils  n'avoient  pas  le  courage  de  creuser  des  fosses, 
ni  d'emporter  les  corps  morts  hors  des  maisons.  Le 
plus  grand  présent  qu'on  pouvoit  faire  à  ceux  qui  res- 
toient  étoit  de  leur  donner  du  pain  qu'ils  préféroient 
à  toutes  choses, comme  étant  le  remède  infaillible  qui 
pouvoit  les  empêcher  de  mourir,  quoique  ce  remède 
même  devint  à  quelques-uns  mortel,  par  la  grande 
avidité  avec  laquelle  ils  le  mangeoient,  et  s'étouf- 
foient  en  même  temps. 

Mémoires    du    temps,    de    Pontis. 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

CONSCLAÏ  —  EMPIRE,   i^^  PARTIE 

Dates.  —  18  brumaire  (9  novembre  1799).  —  Chute 
du  Directoire.  Constitution  de  l'an  VIIL  —  1800. 
Passage  du  Saint-Bernard,  bataille  de  Marengo.  — 
Hohenlinden.  —  1801.  Traité  de  Lunéville.  —  Con- 
cordat. —  1802,  Pnaix  d'Amiens  avec  l'Angleterre. 
Promulgation  du  Concordat.  —  1802  à  1804, complots. 
Camp  de  Boulogne. 

1804.  —  Napoléon  empereur,  2  décembre.  Sacre, 
1 805.  3<^  coalition  :  Trafalgar,  Austerlitz,  paix  de  Pres- 
bourg.  —  1806,  4''  coalition,  léna  et  Auerstœdt.  — 
Blocus  continental.  1807.  Eylau  et  Friedland.  —  Paix 
de  Tilsitt.  —  Intervention  violente  à  Rome,  enlève- 
ment du  Pape.  —  Portugal,  exil  des  Bragance.  — 
Naples,  exil  des  Bourbons.  —  1808.  L'Espagne,  — 
Abdication  de.s  Bourbons.  Joseph  Bonaparte.  — 
Guerre  d'Espagne.  —  1809,  5«  coalition.  —  Essling, 
Wagram.  —  Paix  de  Vienne.  —  1810,  Divorce  de  Na- 
poléon, mariage  avec  Marie-Louise.  —  1811.  Nais- 
sance du  roi  de  Rome.  Apogée  de  l'Empire. 

l.  Consulat.  —  A  son  retour  d'Egypte,  Bonaparte 
renverse  le  Directoire,  chasse  les  députés  dans  l'O- 
rangerie de  Saint-Cloud,  et,  par  la  constitution  de 
l'an  VIII  établit  un  nouveau  gouvernement,  le  Con- 
sulat. 

a)  En  apparence,  on  adoptait  la  constitution  répu- 
b,licaine  de  Sieyès  avec  les  trois  consuls,  le  Sénat,  le 
tribunal,  le  corps  législatif,  le  Conseil  d'Etat,  le  sys- 


tème électoral  par  la  liste  de  notabilités. —  En  réalité, 
la  répartition  des  pouvoirs  faite  comme  le  voulut  Bo- 
naparte instituait  le  gouvernement  absolu  du  pre- 
mier consul.  Bonaparte  fut  le  maître. 

b)  Depuis  la  victoire  de  Masséna  à  Zurich,  la  2<^ 
coalition,  battue  au  centre,  restait  menaçante  au 
nord-ouest  et  au  sud-est.  Bonaparte,  par  la  campagne 
d'Italie  (passage  du  Saint-Bernard),  Marengo),  et 
Moreau,  par  ses  campagnes  du  Haut-Danube  (Hohen- 
linden), obligèrent  l'empereur  à  la  paix  de  Lunéville 
qui  rétablit  celle  de  Marengo.  En  même  temps  le  nou- 
veau ministre  britannique  (Fox)  entame  des  négocia- 
tions q\ii  aboutissent  à  la  paix  d'Amiens.  L'Angleterre 
nous  rendit  nos  colonies  et  reconnut  nos  conquêtes. 

c)  A  l'intérieur,  ces  deux  premières  années  du  Con- 
sulat furent  entièrement  consacrées  à  la  pacification 
des  esprits  et  à  la  réorganisation  de  la  France.  Les 
grandes  réformes  administratives  du  Consulat  sont 
restées  la  base  de  l'organisation  actuelle  de  la  France. 
Seul  le  Concordat,  base  de  la  pacification  religieuse 
a  été  dénoncé  par  l'une  des  parties  contractantes 
cent  ans  après  sa  signature. 

La  haine  des  partis  extrêmes  croissait  en  même 
temps  que  la  popularité  du  Premier  Consul.  Des  com- 
plots se  formèrent  contre  lui,  mais  chaque  fois  qu'ils 
éclataient,  Bonaparte  recevait  un  accroissement  de 
pouvoir.  Après  les  tentatives  d'Aréna  et  de  la  rue 
Saint-Nicaise,  Bonaparte  fut  nommé  consul  à  vie. 
Après  le  complot  de  Cadoudal  et  la  rupture  de  la  paix 
d'Amiens,  il  devint  empereur  eh  vertu  du  sénatus- 
consulte  de  l'an  XII. 

II.  L'Empire.  —  Le  général  Bonaparte  devenu 
l'empereur  Napoléon,  fut  sacré  par  le  Pape  Pie  VII, 
à  Notre-Dame,  le  2  décembre  1804. 

Quelques  changements  furent  apportés  dans  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  publics,  en  faveur  du  Sénat, 
et  le  tribunatfut  supprimé  en  décembre  1807.  La  Cour 
impériale  fut  formée  de  grands  dignitaires  et  de  grands 
officiers  et  l'on  créa  une  noblesse  nouvelle.  L'organi- 
sation administrative  fut  complétée  par  l'établisse- 
ment d'une  Haute-Cour  de  justice,  de  la  Cour  des 
comptes  et  de  l'Université  de  France. 

Ainsi  formé  le  régime  impérial  maintint  pendant 
dix  ans  l'ordre  dans  le  pays,  mais  en  détruisant  tou- 
tes les  libertés  publiques.  Napoléon  se  prive  d'un  ap- 
pui nécessaire  au  moment  du  danger  de  l'invasion. 

Cependant,  il  fut  le  continuateur  de  la  Révolution. 
La'Constituante  avait  détruit  l'ancien  régime,  la  Con- 
vention avait  maintenu  par  la  force  et  la  terreur  les 
idées  nouvelles,  l'Empire  fut  le  bouleversement  de 
l'Etat  politique  de  l'Europe  et  la  diffusion  des  idées 
révolutionnaires  dans  toutes  les  monarchies  que  tra- 
versèrent nos  armées  victorieuses. 

Cette  glorieuse  épopée  militaire  fut  l'œuvre  de  la 
Grande  Armée.  Elle  dura  dix  ans  après  la  paix  d'A- 
miens jusqu'à  la  première  abdication.  La  date  de 
1807  marque  l'apogée  des  triomphes  militaires,  celle 
de  1811  celle  de  la  puissance  personnelle  de  Napoléon. 
(D'après  J.  Bernard.) 

Lecture. 

La  transformation  du  costume  et  des  mœurs  sous  le 
Consulat.  —  Quel  changement  pendant  une  absence 
de  moins  de  deux  années!  Les  mœurs  monarchiques 
qui, en  1800,  au  moment  de  mon  départ  de  Paris. com- 
mençaient à  se  montrer,  avaient  étendu  partout  leur 
empire,  et  le  peu  qui  restait  encore,  quand  je  quittai 
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la  capitale,  des  formes  austères  de  la  République  ou  de 
la  Révolution,  avait  entièrement  disparu.  Des  li- 
vrées brillantes,  des  vêtements  somptueux  et  sem- 
blables à  ceux  qui  étaient  en  usage  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  avaient  succédé  aux  modes  militaires  qui, 
pendant  le  cours  de  la  Révolution,  s'étaient  glissées 
jusque  dans  les  costumes  civils.  Plus  de  bottes,  plus 
de  pantalons,  plus  de  sabres,  plus  de  cocardes  :  des 
bas  de  soie,  des  souliers  à  boucles,  des  épées  de  pa- 
rade, des  chapeaux  sous  le  bras  les  avaient  rempla- 
cés. Tout  cependant,  n'était  pas  encore  parfaitement 
établi  ;  la  gaucherie  des  uns,  inaccoutumés  encore  à 
ces  modes  de  cour,  chez  quelques  autres  l'irrégularité 
d'une  partie  de  leurs  vêtements,  où  se  démêlaient 
encore  quelques  traces  de  celui  qu'on  venait  de  quit- 
ter, présentaient  un  coup  d'œil  assez  bizarre.  Je  n'é- 
tais pas  plus  que  d'autres  exempt  de  ce  ridicule,  et 
mon  habit  à  revers  avec  une  épée  et  des  bas  de  soie 
blancs,  mélange  hétérogène  du  passé  et  du  présent, 
choquaient  le  goût  épuré  de  plusieurs  de  mes  collè- 
gues dont  la  toilette  ne  présentait  pas  les  mêmes  écarts. 
Heureusement,  je  n'étais  pas  le  seul  coupable,  et  le 
premier  consul  aurait  pu  également  donner  prise  à  la 
critique.  Vêtu  d'un  superbe  habit  de  velours  violet, 
brodé  magnifiquement  en  or  et  en  soie,  il  portait  une 
épée,  des  bas  de  soie  blancs,  des  boucles  d'or  à  ses  sou- 
liers, mais,  avec  tout  cela,  une  cravate  noire.  Le  chan- 
gement, au  surplus,  était  plus  sensible  encore  dans  le 
fond  des  choses  que  dans  l'extérieur.  Les  Tuileries  et 
Saint-Cloud  n'étaient  plus  comme  je  les  avais  laissés, 
le  siège  du  gouvernement,  la  demeure  du  premier  ma- 
gistrat d'une  république,  mais  la  cour  d'un  souverain. 
On  y  retrouvait  une  sévère  étiquette,  des  officiers  at- 
tachés à  la  personne,  des  devoirs  rendus  à  des  femmes, 
une  famille  privilégiée  ;  enfin  tout,  à  l'exception  du 
mot  de  consul,  était  monarchique,  et  ce  nom  même 
devait  bientôt  disparaître. 

MiOT  DE  Melito. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE    .JOUK    ET    LA   NUIT  ' —    CONTINENT    ET    OCÉANS    — 
PARTIES   DU   MONDE 

Direction  :  Notion  du  jour  et  de  la  nuit  à  l'aide  du 
mouvement  de  rotation  du  globe  devant  une  lampe 
qui  figure  le  soleil.  —  Etude  de  toute  la  leçon  sur  le 
globe. 

Deuxième  année. 

GÉOGRAPHIE  LOCALE  —  LA  FRANCE  —  COTES 

Direction,  l.  Pour  la  géographie  locale,  voir  les  in- 
«lications  données  dans  la  partie  générale  au  n"  14. 

IL  Notions  sur  la  France,  les  donner  sur  le  globe  : 
Situer  l'Europe  dans  le  monde  et  la  France  dans  l'Eu- 
rope, ses  frontières.  —  Bien  expliquer  que  la  carte 
particulière  de  France  est  cette  petite  partie  du  globe 
agrandie. 

IIL  Côtes  de  France.  —  Leçon.  —  La  France  tou- 
che à  deux  grandes  mers.  Elle  a  100  lieues  de  côtes 
sur  la  Méditerranée,  430  lieues  sur  l'océan  Atlantique, 
la  Manche  et  la  mer  du  Nord. 


La  plus  grande  étendue  des  côtes  de  la  France  se 
trouve  sur  l'Océan  Atlantique  et  sur  la  Manche,  en 
face  de  l'Angleterre  et  à  huit  jours  de  navigation  des 
côtes  de  l'Amérique.  L'Océan  et  la  Manche  ont  le 
flux  et  le  reflux.  On  y  voit  se  produire  deux  fois  par 
jour  le  phénomène  de  la  marée,  qui  donne  un  aspect 
particulier  aux  côtes  souvent  sablonneuses  et  mobiles, 
surtout  le  long  de  la  mer  du  Nord.  Au  contraire,  les 
côtes  de  la  Manche  résistent  aux  vagues  par  leurs  fa- 
laises, vraies  montagnes  blanchâtres  et  par  les  rochers 
de  la  Bretagne.  Les  côtes  de  l'Océan  Atlantique  sorft 
plus  accessibles  aux  flots,  et  même  dans  le  sud,  il  a 
fallu  fixer  par  des  plantations  de  pins  les  dunes  ou 
montagnes  de  sable. 

La  France  possède  :  au  nord,  les  ports  actifs  de  Ca- 
lais, de  Boulogne,  à  l'ouest,  le  port  du  Havre  et  les 
ports  militaires  de  Cherbourg,  de  Brest,  de  Lorient. 

Sur  l'Océan,  elle  a  le  grand  port  commerçant  de 
Saint-Nazaire,  mais  les  navires  remontent  aussi  à 
Nantes.  Sur  la  Charente  se  trouve  le  port  militaire  de 
Rochefort.  De  même,  sur  la  Gironde,  très  avant  dans 
l'intérieur,  le  port  de  Bordeaux  est  un  des  premiers 
par  son  activité  commerciale. 

Les  côtes  de  la  Méditerranée,  surtout  de  Nice  à 
Toulon  sont  situées  sous  un  climat  enchanteur, 
c'est  un  jardin  presque  continu, un  séjour  de  parfums 
et  de  lumière,  c'est  la  Côte  d'Azur.  Protégées  par  les 
ramifications  des  Alpes  qui  les  abritent  contre  les 
vents  du  nord,  semées  de  jolies  villes  où,  en  hiver,  af- 
fluent les  personnes  qui  fuient  les  hivers  des  autres 
pays.  De  ce  côté,  la  France  a  un  grand  port  militaire, 
Toulon,  et  un  grand  port  de  commerce,  Marseille. 

La  Méditerranée  n'a  pas  de  flux  et  de  reflux. 

COURS  MOYEN 

FRANCE  —  ZONES  DE  CULTURE  —  RICHESSES  AGRICOLE 
—    RICHESSES    INDUSTRIELLES 


COURS  SUPÉRIEUR 

L'EUROPE   politique   —   SUD   —    EST 

Lecture. 
Un  fleuve  de  la  Haute-Italie  :  le  Pô. 
En  aval  de  son  confluent  avec  le  Tessin  et  surtout 
au-dessous  de  la  bouche  de  l'Adda,  le  Pô  pourrait  se 
promener  librement  dans  les  campagnes,  s'il  n'était 
retenu  à  droite  et  à  gauche  par  des  levées  ou  argini 
qui  orment  en  Europe,  après  les  digues  de  la  Hollande, 
système  le  mieux  entendu  et  le  plus  complet  de  rem- 
parts protecteurs.  On  comprend  de  quelle  importance 
économique  est  le  bon  entretien  des  levées,  puisque 
les  terrains  protégés  ont  une  étendue  de  î. 200.000 
hectares,  donnent  un  produit  agricole  de  plus  de 
200.000.000  par  an  et  représentent  un  capital  de 
plusieurs  milliards  auquel  s'ajoute  la  valeur  des  cités 
riveraines  et  des  établissements  qu'elles  renferment. 
Quand  une  crevasse  se  produit,  et  qu'on  ne  réussit 
pas  à  la  fermer  immédiatement,  il  en  résulte  d'affreux 
malheurs.  Non  seulement  toutes  les  récoltes  sont  pei- 
dues,  les  villages  sont  démolis,  les  terres  sont  ruinées, 
mais  les  habitants  réfugiés  çà  et  là,  sont  enlevés  par 
la  famine  ;  puis  vient  le  typhus,  qui  glane  les  hommes 
après  la  faim.  —  Dans  ces  grands  désastres,  ce  sont 
naturellement  les  populations  les  plus  vaillantes  et 
les  plus  actives  qui   luttent   avec  le  plus  d'énergie 
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contre  le  fleuve  et  qui  réussissent  le  mieux  à  protéger 
leur  demeure  contre  les  flots.  Ainsi  pendant  la  terrible 
crue  de  1872,  la  petite  ville  industrieuse  d'Ostiglia 
parvint  à  détourner  la  catastrophe,  alors  que  tant 
d'autres  localités,  moins  exposées,  étaient  ravagées 
par  les  eaux.  Cette  ville  est  bâtie  au  bord  même  du 
froldo  ou  digue  maîtresse,  sans  ouvrages  avancés  de 
digues  secondaires  et  sur  la  concavité  d'une  baie  que 
vient  heurter  le  courant.  Le  rempart  menaçait  de  cé- 
der. Immédiatement  on  se  met  à  l'œuvre  pour  en  cons- 
truire un  second.  Au  nombre  de  quatre  mille,  tous  les 
hommes  valides,  le  maire  et  les  ingénieurs  en  tête, 
apportent  des  fascines,  enfoncent  les  pieux  des  palis- 
sades, entassent  les  terres.  La  nuit  n'arrête  point  leur 
travail  ;  des  rangées  de  torches  plantées  dans  le  sol 
éclairent  les  chantiers.  Mais  à  mesure  que  s'élève  la 
deuxième  digue,  la  première  est  emportée  et  les  eaux 
entament  déjà  le  nouveau  rempart.  C'est  une  lutte  à 
outrance  entre  l'homme  et  les  éléments.  A  chaque 
instan-t  les  ingénieurs  demandent  s'il  ne  faut  pas  son- 
ner le  tocsin  de  la  fuite.  Mais  les  gens  d'Ostiglia  tien- 
nent bon.  L'armée  des  travailleurs  se  partage  :  tandis 
que  les  uns  consolident  le  froldo  qu'ils  viennent  d'a- 
chever, les  autres  construisent  une  troisième  barrière 
de  défense.  Ils  l'emportent  enfin  sur  le  fleuve,  et  du 
haut  de  leurs  digues  victorieuses,  les  habitants  d'Os- 
tiglia ont  la  satisfaction  de  voir  les  eaux  rentrer  peu  à 
peu  dans  leur  lit.  Précisément  en  face,  les  citoyens 
de  Révère  n'avaient  eu  ni  mérité  le  même  bonheur. 


Le  Pô  s'était  ouvert  une  crevasse  de  plus  de  700  mè- 
tres de  largeur,  à  travers  une  digue  mal  entretenue 
et  avait  changé  en  un  lac  immense  les  campagnes  du 
Modénais.  La  ville  de  Révère  dut  sacrifier  sa  première 
rangée  de  maisons  et  les  précipiter  dans  les  eaux  pour 
lui  servir  d'empierrement  de  défense.     E.  Reclus, 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


CHANGEMENT  D  ETAT   DES   CORFS  —  METEOROLOGIE 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
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LE  DEPARTEMENT LE  PREFET LE  CONSEIL  GENERAL 

COURS  SUPÉRIEUR 

ÉLÉMENTS   DU    CODE    CIVIL 


MORALE 


COURS    MOYEN 

VERTUS  ET  VICES 


PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  W  {Seine-et-Marne.) 

Maraîcher  dérive  de  marais;  tm/ziacw^é  signifie  qui  ne 
présente  aucune  macule.  Il  faut  multiplier  les  exer- 
cices sur  la  formation  et  la  composition  des  mots. 

C.  B.  {Haute- Vienne.) 

La  question  d'une  exposition  de  l'enseignement 
n'est  pas  abandonnée,  comme  on  semblerait  le  croire, 
mais  c'est  en  silence  que  le  comité  travaille  dans  ce 
moment. 

A.  M.  {Orne.) 

L'envoi  d'un  ensemble  de  c(5mpositions  nous  est 
néce.ssaire  pour  placer  l'enfant  dans  le  cours  qui  lui 
convient.  11  faut  demander  Elisabeth,  cours  moyen,  à 
la  librairie  Vitte. 

O.  de  C.  {Ardèche.) 

L'enseignement  du  dessin  a  une  importance  très 
grande.  Dans  le  cours  élémentaire  il  faut  donner  des 
exercices  simples  et  montrer  aux  enfants  qu'on  peut 
obtenir  un  effet  décoratif  heureux  avec  une  grande 
sobriété  de  moyens.  Prendre,  par  exemple,  un  cercle 
et  le  décorer  avec  des  fleurs  et  des  graines. 

V.  D.  {Manche.) 

Avant  de  composer  de  longues  phrases,  il  est  néces- 
saire d'écrire  correctement  les  phrases  courtes.  Les 
premières  rédactions  doivent  consister  en  réponses 
brèves  faites  à  des  questions  posées.  Les  sujets  doi- 
vent être  familiers  à  l'enfant. 

F.  B.  {Dordognc.) 

A  cet  âge,  il  faut  commencer  la  lecture  expliquée 
des  classiques.  Pour  débuter,  Iphigénie,  Andromaque, 
Les  Plaideurs.  L'Iliade  existe  dans  la  collection  de  la 
Bibliothèque  rose. 


G.  H.  {Basses-Pyrénées.) 

La  grammaire  demande  à  être  travaillée  tout  par- 
ticulièrement, puis  le  système  métrique  qui  n'est  rien 
moins  que  solide. 

J.  R.  {Ardennes.) 

Un  peu  de  patience  et  la  récompense  viendra.  Le 
travail  est  certainement  très  satisfaisant  :  la  bonne 
voie  est  ouverte  ;  il  faut  la  suivre  avec  persévérance. 

M.-E.  H. 


CERTIFICAT  D'ETUDES  PRIMAIRES 
ÉLÉMENTAIRES 

Conditions  d'admission  :  11  ans  au  moins  au  30  sep- 
tembre ;  aucune  dispense  d'âge. 

Formalités  d'inscriptions  :  Les  candidats  sont  pré- 
sentés soit  par  leurs  parents,  soit  par  les  instituteurs 
ou  institutrices,  qui  adressent  à  l'inspecteur  primaire 
de  la  circonscription,  la  liste  visée  par  le  maire  et  por- 
tant :  1°  les  noms  et  prénoms  ;  2"  la  date  et  le  lieu  de 
naissance  ;  3"  le  domicile  de  la  famille  ;  4°  la  signature 
de  chaque  élève. 

Le  15  mai  est  la  date  réglementaire  fixée  par  l'Ins- 
pection d'Académie  pour  l'envoi  :  1°  de  la  liste  des 
candidats  au  certificat  d"études  primaires  élémentaires; 
2"  de  la  liste  des  candidats  aux  mentions  facultatives 
de  dessin  et  d'agriculture  (joindre  le  diplôme  du  certi- 
fica  td'études  primaires  de  chaque  élève  présenté  et 
signé  par  lui-même)  ;  3°  de  la  liste  des  candidats  à  la 
mention  complémentaire  (de  même,  joindre  le  diplôme 
du  certificat  d'études). 
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Compte  rendu  du   Concours  général    de    V  «  Ecole  française 


18   MARS  1909 


COURS    ÉLEMKNTAIRE    (Ire    Année). 


1.  M.  G.  (7  ans),  Selougey 160 

2.  D.  D.  (7  ans),  Vineuf 160 

3.  Brunette  (6  ans),  Ducey 158 

4.  L.  U.  (7  ans),  Toucy 157 

5.  G.  C.  (7  1/2),  Isère 156 

6.  Petit  Samson  Ardennais  (7  ans) 153 

7.  J.  B.  G.  Etables 150 


•8.    F  G.,  Etables 150 

0.   A.  L.  B.,  Etables 150 

10.  J.  K.(7  ans),  Drôme 148 

11.  A.  L.  (8  ans),  Vienne 144 

12.  M.  C.  (7  ans  1/2),  Cognac 141 

13.  D.  R.  (7  ans),  Bordeaux 139 

14.  L.  C.  (6  ans).  Vannes 138 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    {2«    Année) 


1.  Roger  Bontemps  (8  ans),  Ducey 160 

2.  S.  S.,  Toucy \ 159 

3.  L.  L.,  Toucy 1061/2 

4.  M.  de  C.  (8  ans),  Auch 1551/4 

5.  A..L.  (9  ans),  Verzy 151 

6.  H.  B   (7  ans),  Auch 145^4 

7.  Pierre  de  la  S. (7  ans),  Mayenne 141 

8.  André  C.  (7  ans),  Le  Quesnoy 138 


9.  Petit  rêveur  Ardennais 130 1/2 

10.  M.  R.,  Charente 128 

11.  E.   D.,   Haute-Marne 126 

12.  J.  B.   (7  ans),  Côtes-du-Nord 125 

13.  N.  J.  (7  ans),  Besançon 124 

14.  L.  C,  Etables  (Incomplet) 1091/2 

15.  B.  Z.,  Etables  (Incomplet) 109 14 

16.  F.  P.,  Etables  (Incomplet) 107  14 


COURS    MOYEN    (Ire    Année). 


1.  A.  F.,  Orgelet 1791/2 

2.  L.  J.,  Selougey 178 

3.  G.   L.,  Selougey 177 

4.  Renée  S.,  Denain 175% 

5.  S.  D.  (11  ans),  Verzy 172 14 

6.  P.  C,  Charavène 168 

7.  R.  F.  (11  ans),  Toucy 166 14 

8.  J.  B.  G.  (12  ans),  Etables I653/4 

9.  A.  W.  (11  ans),  Vineuf 164% 

9.   J.  L.  F.,  Etables 164% 


10.  J.  C,  Lorient I6414 

11.  L.  T.,  Toucy 164 

12.  E.  L.,  Etables 163% 

13.  M.   C,   Toucy 161 1/2 

14.  A.  M.  K.,  Lorient 1571/2 

15.  L.  B.,  Lille 155 

16.  J.   R.,   Jura 151 1/2 

17.  C.    D.,   Mons 146 

18.  F.   B.,  Tarbes 140 
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COURS  MOYEN  (2«  Année). 


1.  A.  M.  G.  (11  ans),  Selougey 154 

2.  J.  S.  (11  ans),  Denain 153  i/j 

3.  G.  H.  (11  ans),  Selougey 1521/2 

4.  M.   M.,  Orgelet 149 

5.  G.   D.,   Marseille 146 

6.  R.  A.,  Vineuf 145 

7.  L.  G.  (12  ans),  Toucy 142 

8.  V.  V.,  Toucy 138 

9.  A.  L.,  Saint-Flour 135 

9.   S.  L.  (12  ans),  Lorient 135 

10.  M.  C.  (11  ans).  Le  Qoesnoy 1303/4 

11.  J.     L.,     Etables 127 


12.  A.  B.,  Saint-Flour 126 

13.  J.  C,  Etables 123 

14 .  R.  H.,  Etables 122 

15.  M.  C.  V.  (11  ans),  Saint-Flour  (Incomplet)  118 

16.  B.  R.  (10  ans),  Orne 116 

17.  J.  A.  (11  ans),  Preuilly 114 

18.  R.  C,  Colombes 107% 

19.  S.  D.,  Colombes  (Incomplet) 951/2 

20.  Y.  H.,  Colombes  (Incomplet) 88 

21 .  S.  G.,  Soissons 86 

22.  A.   R.,  Garmat 84 

23 .  U.    V.,    Bordes 83 


COURS     SUPERIEUR 


1 .  L.  B.,  Orgelet 159 

2.  Blondinette  (12  ans),  Ducey 158 

3.  M.  M.,  Orgelet. 157 

4.  G.  P.,  Montereau 152 

5.  W.,   Verzy 150 

6.  H.  L.,  Toucy 149 

7.  M.    S.,    Toucy 147 

8.  L.    R.,    Toucy 146 

9.  J.  L.,  Montereau 144 

10.  M.  R.,  Selougey 143 

11.  Y.  de  S.,  Beaulieu 136 

12.  M.  L.  (14  ans),  Selougey 135 

13.  J.   D.,  Saint-Flour 132 


14.  M.  Z.,  Montereau 132 

15.  M.  T.  C,  Bron 1301/2 

16.  J.  M.  T.,  Etables 1291/2 

17.  F.  T.,  Etables 1281/2 

18.  G.  B.,  Saint-Flour 127 1/2 

19.  M.  Q.,  Etables 115 

20.  C.    H.,    Colombes  (Incomplet) 97 

21.  M.  L.  D.,  Colombes  (Incomplet) 92% 

22.  M.  D.,  Colombes  (Incomplet) 821/2 

23.  J.  V.,  Saint-Lambert 8O1/2 

24.  A.   D.,  Liège 79 

25 .  E.   J.,  Concarneau 78 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Du  Sacrement  de  V Eucharistie  (suite). 

La  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eu- 
charistie nous  est  attestée  par  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  par  le  témoignage  des  Pères  de  l'Eglise 
et  par  celui  des  Conciles. 

Quoi  de  plus  clair  que  les  paroles  de  Notre-Seigneur 
prenant  le  pain  entre  ses  mains  et  disant  :  «  Ceci  est 
mon  corps  »,  prenant  le  calice  et  disant  :  «  Ceci  est 
mon  sang  ».  (Matth.,  xxvi,  26  et  28  ;  Marc,  xiv,  22  et 
24  ;  Luc,  XXII,  19-20.)  «  Il  n'y  a  pas  moyen,  dit  saint 
Hilaire,  de  douter  de  la  réalité  de  la  chair  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  puisqu'il  dit  lui-même  que  sa  chair 
est  vraiment  une  nourriture  et  son  sang  un  breuvage.  » 
(Joan.,  VI,  56.)  Les  Apôtres  ne  s'y  sont  pas  mépris  ; 
il  suffit,  pour  en  être  convaincu,  de  lire  le  chapitre  vi 
de  l'Evangile  selon  saint  Jean  où  Jésus  promet  de 
donner  l'Eucharistie  au  monde,  et  où,  parlant  de  se 
donner  lui-même  en  nourriture,  il  répète  jusqu'à  dix 
fois  les  mots  de  chair  à  manger  et  de  sang  à  boire.  S'il 
ne  s'agissait  que  d'une  figure,  saint  Paul,  après  avoir 
raconté  l'institution  de  l'Eucharistie  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  les  Evangélistes,  aurait-il  dit 
que  «  manger  ce  pain  et  boire  ce  calice  indignement, 
c'est  manger  et  boire  sa  propre  condamnation  »  ? 
(I  Cor.,  XI,  28.) 

Les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise  sont  unanimes 
à  enseigner  le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  il  faudrait 
des  volumes  pour  rapporter  leurs  témoignages.  Saint 
Ambroise  assure  «  qu'on  reçoit  dans  ce  sacrement  le 


vrai  corps  de  Jésus-Christ,  le  même  qu'il  a  pris  réelle 
ment  dans  le  sein  d'une  Vierge  ».  Saint  Chrysostome 
veut  que  «  nous  ayons  une  foi  absolue  à  ce  mystère, 
en  dépit  des  apparences  sensibles  qui  nous  porteraient 
à  penser  le  contraire,  car,  ajoute-t-il,  la  parole  de  Dieu 
est  infaillible  et  nos  sens  sont  facilement  déçus  ».  Les 
témoignages  de  saint  Denys,  de  saint  Irénée,  de  saint 
Justin,  sont  particulièrement  précieux,  parce  que  ces 
Pères  ont  vécu,  soit  à  l'époque  des  Apôtres,  soit  à  l'é- 
poque la  plus  rapprochée  (ii«  siècle). 

De  plus,  l'Eglise  n'a  jamais  permis  que  le  moindre 
doute  s'élevât  sur  la  présence  réelle.  Au  xi«  siècle 
l'hérétique  Bérenger  qui  la  niât  fut  condamné  par  les 
Papes  aux  conciles  de  Verceil,  de  Tours  et  de  Rome. 
Innocent  III  confirma  ces  décisions  au  quatrième 
Concile  général  de  Latran  (1215)  contre  les  Vaudois  et 
les  Albigeois,  et  les  Conciles  de  Florence  (1439)  et  de 
Trente  (1552)  ont  formulé  la  doctrine  catholique  tou- 
chant la  présence  réelle  avec  une  netteté  qui  pour- 
suit l'hérésie,  surtout  le  protestantisme,  jusque  dans 
ses  derniers  retranchements.  Admirons  donc  la  per- 
fection de  la  loi  de  grâce  qui  est  venue  substituer  la 
réalité  eucharistique  à  toutes  les  figures  de  l'Ancien 
Testament. 

L'Eucharistie  contient  non  seulement  le  corps  de 
Notre-Seigneur  et  tout  ce  qui  en  fait  partie,  comme 
les  os  et  les  nerfs,  mais  elle  contient  Jésus-Christ  tout 
entier,  c'est-à-dire  l'Homme-Dieu,  la.  seconde  per- 
sonne de  la  Sainte  Trinité  en  deux  natures,  et,parcon- 
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séquent,  tout  ce  qui  appartient  à  chacune  de  ces  deux 
natures. 

Cependant,  toutes  ces  choses  ne  deviennent  pas 
présentes  de  la  même  manière.  Les  unes  le  sont  en 
vertu  même  de  la  consécration,  dont  les  paroles  pro- 
duisent ce  qu'elles  signifient  ;  les  autres  le  sont  en 
vertu  de  leur  union  avec  les  premières,  ou,  suivant, 
l'expression  adoptée,  par  concomitance.  Ainsi  le  sang 
•est  par  concomitance  sous  l'espèce  du  pain,  comme 
le  corps  est  par  concomitance  sous  J'espèce  du  vin,  et 
la  divinité  est  par  concomitance  sous  l'espèce  du  pain 
■comme  sous  l'espèce  du  vin. 

Les  deux  matières  sont  consacrées  séparément 
pour  rappeler  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  dans  la- 
quelle le  sang  fut  séparé  de  son  corps,  et  pour  donner 
à  l'aliment  spirituel  du  sacrement  une  ressemblance 
parfaite  avec  l'aliment  corporel  consistant  en  nourri- 
ture solide  et  en  boisson. 

Jésus-Christ  tout  entier  se  trouve  non  seulement 
-SOUS  chaque  espèce,  mais  encore  sous  chaque  par- 
•celle  ;  car  Notre-Seigneur  a  consacré  à  la  fois  tout 
Me  pain  qu'il  voulait  distribuer  aux  apôtres. 

L'Ecriture  Sainte,  la  tradition  et  les  définitions  de 
l'Eglise  attestent  qu'après  la  consécration,  la  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  n'existe  plus  dans  le  sacre- 
ment. D'ailleurs  le  corps  du  Christ  s'y  trouvant  alors 
n'a  pu  y  venir  que  de  trois  manières  :  ou  il  y  a  été 
créé,  ou  il  y  st  venu  d'un  autre  endroit,  ou  c'est  une 
iiutre  substance  qui  a  été  transformée  en  la  sienne.  Le 
-deux  premières  manières  sont  inadmissibles,  puis- 
que la  première  supposerait  que  le  corps  du  Christ 
n'existait  pas  auparavant,  et  la  seconde,  que  Jésus- 
Christ  abandonne  le  ciel  ;  reste  la  troisième,  dont  la 
conséquence  est  que  le  pain  et  le  vin  ne  soient  plus 
dans  le  sacrement. 

Après  la  consécration,rEucharistie  est  encore  appe- 
lée pain,  parce  qu'elle  en  présente  l'apparence  et 
parce  qu'elle  garde  encore  la  propriété  du  pain,  qui 
est  de  nourrir  le  corps. 

Le  changement  de  substance  se  fait  de  telle  sorte 
que  toute  la  substance  du  pain  se  transforme  au  corps 
de  Jésus-Christ  et  toute  la  substance  du  vin  en  son 
sang,  sans  aucun  changement  pour  Notre-Seigneur 
lui-même, qui  n'est  ni  augmenté,  ni  diminué,  mais  de- 
meure tout  entieren  sa  substance.  Cet  admirable  chan- 
gement est  appelée  par  l'Eglise  transsubstantiation. 

Le  corps  de  Notre-Seigneur  n'est  pas  sous  les  saintes 
espèces  comme  les  corps  ordinaires  sont  dans  un  lieu, 
<ar  il  ne  s'agit  ici  ni  de  grandeur,  ni  de  petitesse,  mais 
seulement  de  sa  substance  qui  peut  être  tout  entière 
<  ontenue  dans  un  grand  comme  dans  un  petit  espace, 
de  la  même  façon  que  la  substance  tout  entière  de 
l'eau  se  trouve  dans  un  petit  verre  aussi  bien  que 
dans  un  fleuve. 

Dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  existent  sans  être  soutenues  par  au- 
cune matière,  puisqu'elles  ne  sont  pas  les  accidents 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  que  la  matière 
du  pain  et  du  vin  n'existe  plus. 

Notre-Seigneur  se  cache  sous  les  espèces  eucharisti- 
ques pour  diverses  raisons  :  1"  parce  que,  naturelle- 
ment, nous  aurions  horreur  de  manger  la  chair  et  de 
boire  le  sang  d'un  homme  sous  leur  forme  ordinaire  ; 
2"  pour  éviter  les  railleries  des  ennemis  de  l'Eglise  ; 
;}"  enfin,  pour  nous  donner  le  mérite  de  la  foi. 

{Abrégé  du  catéchisme  du  concile  de  Trente.)  (l). 

-^(l)  U'inne  prense. 


{Questions  de  composition.) 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  charité. 
2°  Qu'est-ce  que  la  Messe  ? 

3"  Qui  fut  le  guide  du  jeune  Tobie?  —  Où  le  con- 
duisit-il? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  d'espérance. 

2"  Pour  quelles  fins  offre-t-on  à  Dieu  le  Saint  Sa- 
crifice de  la  Messe? 

3°  Sous  quels  rois  vivait  le  prophète  Isaïe?  —  Que 
leur  annonça-t-il? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

i°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  soir? 

2°  Comment  le  Sacrifice  de  la  Messe  continue-t-il  le 
Sacrifice  de  la  Croix? 

3°  Comment  fut  terminée  la,  captivité  de  Baby- 
lone? 

4"  Evangile  du  V«  dimanche  après  Pâques  jusque  : 
En  ce  jour-là  vous  demanderez  en  mon  nom... 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

2°  Que  reste-t-il  sur  l'autel  après  les  paroles  de  la 
Consécration? 

3°  Que  savez-vous  sur  Mardochée? 

4°  Evangile  du  Y"  dimanche  après  Pâques  depuis  : 
En  ce  jour-là,  vous  demanderez  ... — 

5°  Quelle  fut  la  mission  spéciale  de  saint  François 
de  Sales? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  soir? 

2"  Quelles  sont  les  dispositions  de  l'âme  pour  bien 
communier? 

3°  Quelles  sont  les  trois  résurrections  opérées  par 
Notre-Seigneur? 

4°  Evangile  du  jour  de  l'Ascension  depuis  :  Voici 
les  prodiges  qui  accompagneront... 
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COURS  ENFANTIN^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  VERBE  —  LE  SUJET  —  ARTICULATION  ILL...  

SON  OU 

L  Le  Maître  montre  de  la  paille  et  la  fait  nommer, 

—  il  écrit  au  tableau  pa...ille.  —  Lisez  ce  mot, mes  en- 
fants. Ainsi  vous  voyez  que  ill  se  prononce...,  ré- 
pétez plusieurs  fois. 

Lire  et  écrire  ill. ..a,  —  il..e,  —  ill...o,  —  ill. 
Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Caille,  —  maille,  —  paille, 

—  bâille,  —  bâillon,  —  graillon,  —  médaille,  —  bil- 
lard. —  bille,  —  quille,  — 'chenille,  — la  lune  brille,  — 
vrille,  —  trille,  —  pille,  i—  apostille,  —  charmille, — 
coquillage,  —  coquille,  —  grille,  —  étrille,  —  taille,  — 
mitraille,  —  marmaille,  —  canaùlle. 
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II.  Le  Maître.  —  Quand  vous  jouez  au  loup,  vous 
criez  :  hou,  hou,  hou...  Répétez  plusieurs  fois  ce 
cri... 

Voilà  comment  on  écrit  le  son  ou,  —  écrivez-le 
plusieurs  fois.  —  Dites  des  mots  où  nous  le  trouverez... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Cou,  —  sou,  —  fou,  — 
mou,  —  pou,  —  brou,  —  clou,  —  frou-frou,  —  trou, 
—  zouave,  —  boule,  —  coule,  —  foule,  —  cagoule,  — 
loupe,  —  moule,  —  mouille,  —  poule,  —  roule,  — 
soupe,  —  troupe,  —  moutarde,  —  trouble,  —  cail- 
lou, —  bijou,  —  chou,  —  genou,  —  hibou,  —  joujou. 

Division  plus   avancée. 
Dictée  (composition). 

La  boule  roule.  —  La  poule  couve.  —  Le  poulet 
piaille  sur  la  paille. —  On  a  tailé  la  vigne.  —  Le  cousin 
Louis.  —  La  foule  s'écoule.  —  Ne  mouille  pas  tes 
bottines.  —  La  boule  renverse  la  quille.  —  Camille 
a  perdu  une  bille.  —  Le  clou  ira  dans  le  trou.  —  La 
soupe  sera  trouble.  —  La  rouille  use  le  fer. 

Grammaire. 

Relisez  les  phrases  la  dictée,  et  d'après  ces  phra- 
ses, répondez-moi. 

I.  Le  Maître.  —  Que  fait  la  boule?  —  Que  fait  la 
poule?  —  Que  fait  le  poulet? 

Les  mots  qui  servent  à  dire  ce  qu'on  fait  sont  des 
verbes.  Ainsi  roule,  couve,  piaille  sont  des  verbes. 
Cherchez  donc  tous  les  verbes  dans  la  dictée. 

II.  Exercice.  —  Reconnaître  et  souligner  les  verbes  : 
Caïn  tua  son  frère  Abel.  Noé  construisit  l'arche. 

Abraham  immola  un  bélier  à  la  place  de  son  fils  Isaac. 
Jax;ob  vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse.  Joseph 
expliqua  les  songes  de  Pharaon.  Les  Israélites  passè- 
rent la  mer  Rouge.  Moïse  étendit  sa  baguette  sur  les 
eaux  et  les  divisa.  Le  Jourdain  remonta  vers  sa  sourc» 
en  présence  de  l'arche.  Josué  succéda  à  Moïse  dans 
la  conduite  des  Israélites.  Les  murailles  de  Jéricho 
tombèrent  au  son  des  trompettes. 

III.  Puisque  le  verbe  exprime  ce  que  l'on  fait,  il  y 
a  toujours  quelqu'un  ou  quelque  chose  qui  fait  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe.  —  Ainsi  dans  :  la  boule 
roule,  quelle  est  la  chose  qui  roule?  —  dans  la  poule 
couve,  qu'est-ce  qui  couve?  —  dans  le  poulet  piaille, 
qu'est-ce  qui  piaille?  —  Dans  Louis  bâille,  qu'est-ce 
qui  bâille  ? 

On  appelle  sujet  du  verbe,  le  mot  qui  représente  le 
quelqu'un  ou  la  quelque  chose  qui  fait  l'action  expri- 
mée par  le  verbe. 

Ainsi  dites-moi  le  sujet  de  roule?  —  de  couve?  — 
de  piaille?  —  de  bâille?  — C'est  très  bien,  vous  savez 
déjà  que  pour  trouver  le  sujet  du  verbe  on  fait  une 
question,  en  mettant  qui  est-ce  qui  devant  les  verbe 
quand  c'est  quelqu'un  qui  fait  l'action,  —  ou  qu'est-ce 
qui  si  c',est  quelque  chose  ou  un  animal  qui  le  fait. 

Exercice.  —  Chercher  les  sujets  de  tous  les  verbes 
de  la  dictée. 

IV.  Chercher  les  sujets  de  tous  les  verbes  de  l'exer- 
cice II. 

V.  Mettre  à  la  place  des  tirets  un  sujet  qui  con- 
vienne au  verbe  suivant  que  vous  soulignerez. 

Le  —  dit  la  messe.  Le  —  cultive  son  jardin.  Le 

—  visite  et  guérit  les  malades.  Le  —  répare  la  route,  a 
La  —  entraîne  les  wagons.  Le  —  vend  là  viande.  Le 

—  conduit  le  bateau.  Le  —  prend  des  poissons.  Le 

—  tue  des  lièvres  et  des  oiseaux.  Le  —  pave  les  rues. 


Le  —  arrache  les  dents.  Le  —  conduit  la  voiture.  Le- 
—  couvre  les  toits.  Le  —  fait  des  souliers.  Les  — 
rejoignent  la  mer.  Le  —  hait  le  travail.  L'  —  attire 
le  fer. 

VI.  Dire,  puis  écrire  Vindicatif  présent,  Vimparfaif 
et  le  futur  du  verbe  cultiver  son  jardin. —  Pour  trouver- 
le  présent  on  dira  aujourd'hui,  —  pour  l'imparfait  r 
hier  et  pour  le  futur  :  demain. 

Vocabulaire  (pour  les  deux  divisions). 

Noms  relatifs  au  coucher.  —  Lit,  —  matelas,  — 
sommier,  —  paillasse,  —  balle  d'avoine,  —  ressort,  — 
traversin,  —  oreiller,  —  drap,  —  couverture, —  édre- 
don,  —  taie  d'oreiller,  —  couvre-pieds. 

Copier  ces  mots  en  les  faisant  précéder  d'un  article. 

II.  Copier  ces  mots  en  ajoutant  à  chacun  un  adjec- 
tif qui  lui  convienne. 

III.  Pour  faire  un  lit  que  fait-on  avec  chacun  des 
objets  nommés  (on  imitera  l'action  faite),  les  enfants 
suivent  les  mouvements  de  la  maîtresse  et  les  repro- 
duisent. 

Pour  faire  le  lit,  je  secoue  la  paillasse,  —  je  re- 
tourne les  matelas.  —  je  place  le  drap  de  dessous  la 
marque  en  haut.  —  J'y  roule  le  traversin.  —  Je  place 
le  drap  de  dessus.  —  Je  mets  la  couverture,  —  je  la 
borde  aux  pieds.  —  Je  rabats  le  drap  sur  la  couver- 
ture. —  Je  borde  le  tout  des  deux  côtés.  —  Je  pose 
l'oreiller  sur  le  traversin.  —  Je  couvre  le  tout  avec 
le  couvre-pieds. 

Et  avant  tout  ceci,  mes  enfants, qu'avais-je  fait  ?  — 
Vous  ne  savez  pas?  —  Avant  tout  j'avais  ouvert  la 
fenêtre,  secoué  draps  et  couvertures  et  laissé  toute  la 
literie  prendre  l'air. 

Répétez  comment,  tous  ensemble,  vous  faites  le- 
lit: 

Pour  faire  les  lits  nous  secouons  la  paillasse,  etc.. 

Et  dites-moi,  maintenant  ce  que  vous  ferez  de- 
main? 

Pour  faire  le  lit  demain,  je  secouerai  la  paillasse,elc. 

Deuxième  année. 

PRONOM    indéfini    —    REVISION    —    MODE    INFINITIF 
ET  MODE  PARTICIPE 

Dictée  (composition). 
Quelques  poissons. 

L'ablette  est  un  petit  poisson  d'un  blanc  argenté- 
On  le  pêche  avec  des  vers  blancs. 

L'alose,  qui  habite  les  fleuves,  ne  s'y  pêche  que  du 
printemps  à  l'automne. 

Les  anguilles,  dont  la  forme  rappelle  celle  du  ser- 
pent, n'habitent  que  le  fond  des  eaux. 

Le  barbeau,  auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  bar- 
billon, tire  son  nom  de  deux  barbes  qui  pendent  à  sa 
bouche. 

DUCOUDRAY. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Les  poissons  dont  on  parle  sont-ils  des  poissons  de 
mer  ou  des  poissons  d'eau  douce?  —  Nommez-en. 
d'autres  de  la  même  sorte.  —  Puisqu'on  pêche  l'a- 
blette avec  des  vers  blancs, de  quelle  manière  la  pêche- 
t-on  ?  —  De  quoi  se  sert-on  pour  pêcher  à  la  ligne  ?  — 
Comm"ent  est  la  canne?  -■—  En  quoi  est  la  ligne?  — 
Comment  appelle-t-on  le  petit  crochet  qui  estauboat  t 
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—  Qu'est-ce  qui  flotte  sur  l'eau?  —  Comment  voit- 
on  que  le  poisson  mord?  —  Quand  on  ne  pêche  pas  à 
la  ligne  comment  pêche-t-on?  —  Y  a-t-il  plusieurs 
sortes  de  filets?  —  Nommez  des  poissons  de  mer.  — 
La  pêche  n'occupe-telle  pas  beaucoup  d'hommes  des 
bords  de  la  mer?  —  Que  savez-vous  de  leur  vie? 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Dites  l'infinitif,  le  participe  présent  et  le  parti- 
cipe passé  des  verbes  de  la  dictée. 

II.  Souligner  les  pronoms  indéfinis. 

Tel  qui  rit  aujourd'hui,  pourra  pleurer  demain. 
Nous  sentons  moins  nos  maux  quand  nous  soulageons 
•ceux  des  autres.  C'est  à  tort  que  nous  nous  plaignons 
■des  défauts  à' autrui  ;  les  nôtres  doivent  nous  occuper 
bien  davantage.  Nul  ne  peut  méconnaître  la  grandeur 
de  Dieu.  Quiconque  veut  arriver  au  ciel  doit  en  pren- 
dre les  moyens.  Le  mérite  des  autres  est  insupportable 
aux  envieux. 

III.  Analyser  les  pronoms  précédemment  souli- 
gnés. 

IV  Ecrire  d'abord  les  participes  présents,  puis  les 
participes  passés. 

Abordant,  courant,  fondu,  abattu,  amassant,  flé- 
tries, arrachant,  blanchies,  formant,  noircie,  cassé, 
•détruisant,  décousue,  semant,  réduisant,  revêtu, 
prenant,  fleuries,  garnie,  armant,  couvrant,  profi- 
tant, achevée,  écrivant,  troublant,  dispersées,  four- 
nies, blâmant,  apprises,  lisant,  réunissant,  refaisant, 
remplacées,  irritant,  calmant,  irrités,  récitant, agitant, 
■convenue,  rougissant,  résignée,  brûlant,  reçus,  pla- 
çant, entrant,  sortant,  remarqué,  fatigués,  offertes, 
retirés,  fondant,  blessant,  déchirant,  refusant,  priant, 
pleurant,  récompensés,  dormant,  répétant,  termi- 
nant. 

V.  Donner  l'infinitif  de  tous  les  verbes. 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  Chacun  prendra  son 
•sac  et  ses  livres. 

Vocabulaire. 

Le  blanchissage.  —  Voici  un  gros  paquet  de  linge 
sale,  linge  de  corps  et  de  cuisine,  taché  de  sueur,  de 
■graisse,  de  poussière.  On  commence  par  le  passer  à 
i'eau  pour  enlever  le  plus  gros  et  le  plus  noir.  Ce  pre- 
mier bain  s'appelle  Vessangeage.  Puis  on  entasse  le 
paquet  dans  une  cuve,  et  on  le  recouvre  d'un  drap 
rempli  de  cendre.  Alors  a  lieu  le  coulage  :  sur  cette 
■cendre  on  jette  des  seaux  d'eaw  bouillante.  Cette  eau 
se  répand  dans  toute  la  cuve,  traverse  tout  le  linge, 
va  couler  par  un  trou  qui  se  trouve  en  bas  ;  là  elle  est 
reprise,  réchauffée  et  jetée  à  nouveau  sur  la  cendre. 
C'est  cette  eau  qu'on  appelle  la  lessive. 

Il  reste  pourtant  encore  quelques  taches  obstinées 
<jue  l'on  enlève  par  le  savonnage  ;  après  le  savonnage 
on  rince  à  grande  eau  :  c'est  le  dernier  coup  de  balai 
qui  fait  tout  partir. 

Afin  de  donner  une  couleur  plus  agréable  au  linge 
que  la  lessive  a  un  peu  jauni,  on  le  passe  dans  l'eau 
bleuie  avec  de  l'indigo  ;  puis  on  l'égoutte,  on  le  sèche 
et  on  le  lisse  avec  un  fer  chaud  pour  effacer  les  plis, 
remettre  en  place  les  fibres  de  l'étoffe  et  lui  donner 
bonne  façon. 

I.  Relever  les  noms  qui  se  rapportent  au  blanchis- 
sage. 

II.  Ecrivez  les  verbes  qui  correspondent  aux  mots 
«ssangeage,  —  coulage,  —  lessive,  —  savonnage,  W 


rinçage,  —  azur,  etc. —  Dire  quelles  sont  les  notions 
qu'ils  expriment.  Ex.  :  Essanger,  c'est  savonner  le 
linge  dans  une  première  cuve. 


COURS    MOYEN 


REMARQUES  SUR  LE  PARTICIPE  —  MOTS  INVARIABLES 
ADVERBE 

Première  année. 

Dictée  (composition). 

Histoire  du  verre. 

D'après  une  légende  ancienne,  le  verre  aurait  été 
trouvé  de  la  façon  suivante.  Des  navigateurs  débar- 
quant sur  un  rivage  sablonneux  allumèrent  un  grand 
feu  pour  cuire  leurs  aliments.  Après  le  repas,  ils  re- 
tournent auprès  du  brasier  éteint  et  aperçoivent  avec 
surprise  de  petits  morceaux  brillants  d'un  corps  qu'ils 
ne  connaissaient  pas.  C'était  du  verre  que  la  chaleur 
avait  produit  en  fondant  du  sable  mélangé  à  la  soude 
du  rivage.  Rien  n'est  moins  sûr  que  cette  légende  : 
nous  ne  savons  pas  comment  le  verre  a  été  trouvé  ; 
nous  savons  seulement  qu'il  est  très  ancien.  Les 
Egyptiens  fabriquaient  déjà  de  beaux  morceaux  de 
verre  blanc  ou  coloré,  il  y  a  cinq  ou  six  mille  ans. 

Questions. 

1.  Expliquer  :  légende,  brasier,   coloré,   navigateur. 

2.  Homonymes  de  verre.  Sens  de  chacun  d'eux 

3.  Donner  quatre  mots  de  la  même  famille  que 
sable. 

4.  Conjuguez  le  verbe  apercevoir  au  passé  défini. 

5.  Analysez  les  quatre  premiers  adjectifs  de  la 
dictée. 

C.  E.  P.,  Finistère  1906. 

Réponses. 

1°  Légende,  récit,  mêlé  souvent  de  faits  imagi- 
naires ;  —  brasier  (de  braise),  feu  ardent,  où  la  braise 
a  rougi  ;  —  embraser,  mettre  en  feu  ;  —  coloré,  qui  a 
des  couleurs  ;  —  navigateur,  celui  qui  fait  de  grands 
voyages  sur  mer. 

2"  Vair  (fourrure)   —  vert,  petit  animal  rampant 

—  vert,  couleur  verte,  —  vers,  personne  n'a  fait  les 
vers  comme  Racine.  —  Un  service  en  verre  de 
Bohême. 

30  Sablonneux,  —  sable,  —  sabler,  —  ensabler,  — 
sablier. 

40  J'aperçus,  tu  aperçus,  elle  aperçut,  nous  aper- 
çûmes, vous  aperçûtes,  ils  aperçurent. 

5°  Une,  adj.  indéf.,  fém.  sing.,  dét.  légende  ;  — 
ancienne,  adj.  qualif.,  fém.  sing.,  qualifie  légende  ;  — 
suivante,  adj.  qualif.,  fém.  sing.,  qualifie  façon  ;  — 
un,  adj.  indéf.,  masc.  sing,  dét.  rivage. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Expliquez  l'orthographe  des  participes  passés  de 
la  dictée. 

II.  Analysez  débarquant,  —  brillants,  —  fondant. 

III.  Faire  accorder  ou  non  les  participes  passés. 
Malgré  les  six  cents  kilogrammes  qu'  (a  pesé)  la 

cargaison  de  cette  barque  de  pêche,  la  vente  (a  suffi) 
à  peine  pour  couvrir  les  frais  qu'  (a  coûté)  l'expédition. 

—  Tels  poissons,  malgré  le  nombre  de  kilogrammes 
qu'ils  (ont  pesé),  n'ont  pas  été  {vendus)  cher,  et  cepen- 
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dant  que  de  dangers  les  bêcheurs  {ont  courus),  que 
de  bordées  leurs  barques  (ont  courues)  pour  obtenir 
cette  pêche  qui  n'a  presque  rien  {valu). 

IV.  Relever  les  adverbes  de  la  dictée. 

V.  Analyse  logique.  —  Les  deux  premières  phrases 
de  la  dictée. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  dérivés  de 
l'infinitif  et  du  participe  présent  des  verbes  :  prier 
pieusement,  —  verdir  sa  manche. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  d'objets  en  verre  ou  en  cristal.  —  Verre,  — 
carafe,  —  bouteille,  —  carafon,  —  bouchon,  —  sa- 
lière, —  sucrier,  —  vitre,  —  glace  ou  miroir,  —  len- 
tille, —  loupe,  —  lunettes,  —  prisme,  —  tubes  baro- 
métriques, thermométriques,  —  éprouvette,  —  iso- 
lateurs d'électricité,  —  bobèche,  —  bouchon.  (A 
copiej.) 

II.  Trouver  les  qualités  du  verre  et  du  cristal. 

III.  Trouver  les  qualités  particulières  que  doit 
avoir  le  verre  et  le  cristal  dans  chacun  des  objets  dé- 
signés. 

Le  cristal  des  carafes  doit  être  limpide,  incolore, 
suffisamment  épais,  etc. 

Deuxième  année. 

Dictée  (composition). 

Z,e  phare. 

Le  phare  où  brille  le  feu  est  une  haute  tourelle 
construite  sur  un  promontoire  élevé,  ou  à  l'entrée 
d'un  port,  parfois  sur  un  écueil  isolé  au  milieu  de  la 
mer.  Au  haut  de  la  tourelle  est  la  lanterne,  sorte  de 
cage  de  verre,  à  l'intérieur  de  laquelle  est  allumée 
une  grosse  lampe  ;  un  gardien  veiile  sans  cesse  la 
flamme.  Pour  empêcher  les  rayons  de  se  perdre  dans 
l'espace,  des  miroirs  de  métal  poli,  ou  des  glaces  ajus- 
tées avec  art  les  recueillent  et  les  renvoient  vers  la 
mer.  Ainsi  réunis  en  un  faisceau,  les  rayons  de  la 
lumière  sont  plus  pénétrants  et  ont  plus  de  portée. 

Delon. 

Questions. 

^  1°  Dites,  d'après  le  texte  de  la  dictée,  sur  quels 
emplacements  sont  construits  les  phares.  Pourquoi 
les  construit-on  là? 

2°  Quel  est  le  sens  du  mot  écueil  dans  la  dictée? 
Ce  mot  ne  se  prend-il  pas  dans  un  autre  sens?  Citez 
quelques  exemples  que  vous  imaginerez. 

3°  Quel  est  le  sens  de  l'expression  :  les  rayons  de 
lumière  ont  plus  de  portée?  Faites  une  phrase  pour 
chacun  des  sens  du  mot  portée  que  vous  connaissez. 

C.  E.  P.,  Côte-d'Or,  1907. 

Réponses. 

1°  Sur  les  promontoires  ou  à  l'entrée  d'un  port, 
parfois  sur  un  écueil  isolé.  On  les  construit  pour  signa- 
ler les  endroits  dangereux,  et  au  contraire  l'entrée  du 
port  où  les  marins  trouveront  la  sécurité. 

2°  C'est  le  sens  propre  :  rocher  à  fleur  d'eau  où  les 
navires  peuvent  se  briser.  —  Au  sens  figuré,  toute 
chose  dangereuse,  pouvant  amener  un  naufrage 
moral. 

3°  Les  rayons  lumineux  partis  du  phare,  vont  plus 
loin,  éclairent  à  une  plus  longue  distance. 

La  portée  est  l'ensemble  des  lignes  qui  servent  à 


écrire  la  musique.  —  Les  décisions  de  ce  chef  ont 
une  grande  portée,  c'est-à-dire  entraînent  des  consé- 
quences importantes.  —  Les  mathématiques  sont 
hors  de  sa  portée,  c'est-à-dire  il  n'a  pas  l'intelligence 
nécessaire  pour  les  comprendre. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  les  participes  de  la  dictée,  en  expliquer 
l'orthographe. 

II.  Orthographier  convenablement  les  participes 
placés  entre  parenthèses.  —  En  expliquer  l'ortho- 
graphe. 

Ces  pêcheurs  sont  {allés)  jusqu'en  Islande,  où  {est 
faite)  la  pêche  à  la  morue.  11g  {ont  essuyé)  bien  des  tem- 
pêtes et  {couru)  souvent  risque  de  la  vie. 

Une  barque  de  pêche  (est  ossuA-ée)  comme  une  maison 
mais  elle,  n'a  pas  toujours  {assurée)  autant  qv.''  ia- 
aurait  {valu)  et  eAo  l'es'.,  beaucoup  moins  qu'elle  n'  («■ 
coûté). 

Les  quinze  mille  francs  pour  lesquels  telle  barque^ 
a  été  (assu-ée)  ne  représentent  pas  les  sommes  que 
s.H  construction,  ses  agrès,  son  entretun   o/it  coûté). 

III.  Remplacer  le  nom  et  la  préposition  par  l'ad- 
verbe équivalent. 

Modèle.  —  L'enfant  vertueux  prie  attentivement, 
etc.,  etc. 

L'enfant  vertueux  prie  avec  attention  et  avec  piété  ,- 
il  mange  avec  sobriété  ;  il  obéit  avec  promptitude  ;  il 
parle  avec  modestie  et  avec  honnêteté  ;  il  travaille  avec- 
courage  ;  il  combat  avec  énergie  ses  mauvais  penchants 
et  il  s'acquitte  avec  exactitude  de  tous  ses  devoirs.  La 
tortue  marche  avec  lenteur.  Le  loup  mange  avec  glou- 
tonnerie. La  Champagne  et  la  Bourgogne  fournissent 
avec  abondance  des  vins  excellents.  L'honnête  homme 
dort  en  paix.  Le  renard  saisit  sa  proie  avec  habileté 
et  il  l'emporte  avec  promptitude.  Cet  homme  s'énonce 
avec  clarté  et  avec  facilité.  Marchez  avec  gravité  et  avec- 
respect  quand  vous  êtes  dans  le  lieu  saint. 

IV.  Ajouter  à  chacun  des  verbes  de  la  dictée  un 
adverbe  qui  le  modifie  dans  un  sens  convenable.  — 
Si  ces  verbes  sont  déjà  modifiés,  souligner  l'adverbe 
employé. 

V.  Analyse  logique.  —  Les  rayons  de  lumière  sont 
ainsi  plus  pénétrants  et  ont  plus  de  portée  (deux 
propositions  coordonnées),  trouver  les  sujets,  les- 
verbes,  les  attributs  et  s'il  y  a  lieu  les  compléments 
des  sujets  et  des  attributs). 

VI.  Temps  primitifs  des  verbes  :  Recueillir  et  ren- 
voyer. 

Temps  dérivés  de  l'infinitif  et  du  participe  pré- 
sent de  ces  mêmes  verbes.  —  Remarques  sur  les  irré- 
gularités. 

VII.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  :  Les  Phares.  —  Les 
phares  où...  sont  de  hautes  tourelles,  etc. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  se  rapportant  à  Vidée  de  son.  —  Vibration,. 

—  onde  sonore,  —  battant,  —  cloche,  —  corde,  — 
tuyau,  —  vitesse,   —  hauteur,    —    intensité  —  écho,, 

—  résonnance,  —  audition,  —  ouïe,  —  oreille,  — 
tympan,  —  acoustique,  —  musique. 

II.  Donner  la  définition  des  mots  en  italique. 

III.  Ajouter  à  ces  noms  des  adjectifs  exprimant, 
des  qualités  qui  leur  conviennent. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

ÉTUDE   DE   LA  FORMATION   DES  MOTS  —  HOMONYMES, 
PARONYMES,  SYNONYMES 

Dictée  (composition). 

Pasteur. 

Pasteur  n'avait  jamais  pensé  que  la  science  déro- 
geât en  se  mêlant  à  la  vie  et  en  se  mariant  à  l'action. 
Il  n'a  pas  dédaigné,  comme  des  conséquences  négli- 
geables, les  applications  pratiques  de  ses  découvertes; 
il  les  a  lui-même  cherchées,  déduites,  améliorées  en 
vue  du  bien  public.  Avec  un  désintéressement  dont 
il  n'admettait  même  pas  qu'on  le  louât,  il  a,  par  ses 
études  sur  les  ferments,  sur  la  maladie  des  vers  à 
soie,  sur  le  charbon,  relevé  des  industries  défaillantes, 
rassuré  des  milliers  d'agriculteurs,  semé  la  richesse 
ou  arrêté  la  dévastation  dans  des  provinces  entières, 
prodigué,  sans  compter,  autour  de  lui,  les  trésors  dus 
à  son  génie.  Et  lorsque  le  cours  de  ses  travaux  l'eut 
amené  à  se  pencher  sur  la  douleur  humaine,  il  ne  sut 
plus  se  détacher  d'elle  et  il  ne  se  déshabitua  plus  de 
la  soulager.  Il  se  livra  à  elle  tout  entier  ;  il  lui  appar- 
tint sans  réserve  ;  il  donna  à  sa  science  apitoyée  le 
frisson  de  l'amour  et  le  charme  de  la  bonté  ;  il  réalisa, 
par  une  sorte  de  multiplication  de  sa  puissance  de 
dévouement,  la  loi  qu'il  s'était  imposée  :«  En  fait  de 
bien  à  répandre,  le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pou- 
voir manque.  »  Et,  reculant  tous  les  jours  l'étendue 
de  son  propre  pouvoir,  il  se  découvrit  tous  les  jours 
plus  de  devoirs  et  n'eut  d'autre  ambition  et  d'autre 
joie  que  de  les  remplir. 

R.  POINCARÉ. 
Questions. 
1.  Dites  quel  sens  ont,  dans  la  dictée,  les  mots 
négligeables    (des    conséquences    négligeables),    défail- 
lantes (des  industries  défaillantes),  apitoyée  (sa  science 
apitoyée). 

2°  Expliquez  rapidement  cette  pensée  :  «  Le  devoir 
ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque  »,  en  vous  atta- 
chant surtout  au  sens  du  mot  pouvoir. 

3"  Sur  quelles   qualités   de   Pasteur  M.   Poincaré 
a-t-il  insisté  dans  cette  partie  de  son  éloge  funèbre? 
4"  Que  signifie  la  première  phrase  de  la  dictée  ? 

B.  E.,  aspirants,  Bouches-du-Rhône  1908. 

Réponses. 

1"  Négligeables  (sens  passif  du  suffixe  able)  qui 
peut  être  négligé, dont  iln'y  a  paslieudetenircompte 

—  défaillantes  littéralement  quî  tombait  en  faiblesse, 
prêt  à  s'évanouir,  à  disparaître  —  le  sens  figuré 
appliqué  ici  est  le  même;  —  apitoyée,  c'est  le  sens 
étymologique,  inclinée  vers  la  pitié,  (a  préfixe  est  ici 
mis  pour  ad,  vers). 

2°  Sens,  on  n'est  dispensé  de  faire  le  bien  que  lors- 
que l'on  est  véritablement  impuissant  à  le  produire 
soit  que  les  moyens,  soit  que  la  force  manquent  et 
que  l'action  par  suite  soit  impossible.  Pouvoir  signi- 
fie ici  possibilité  d^agir. 

3°  Sens  pratique,  activité,  —  amour  de  ses  sem- 
blables, —  désintéressement,  —   modestie,  —  bonté, 

—  charité,  —  dévouement. 

4°  Pasteur  ne  pensait  pas  que  la  noblesse,la  dignité 
de  la  science  diminuât  si  l'on  rendait  la  science  pra- 
tique, en  la  mêlant  à  la  vie  sociale,  au  progrès  ma- 
tériel, industriel  et  hygiénique,  au  lieu  de  la  mainte- 
nir dans  les  hautes  spéculations. 


Vocabulaire. 

I.  Donner  les  homonymes  de  :  fond,  —  fort,  — 
geai,  —  sou,  —  suie,  —  thym. 

1.  Fond,  fonds,  les  fonts  baptismaux,  il  fond,  ils 
font. 

2.  For,  fort,  fors.  5.  Geai,  jais,  jet,  j'ai. 

3.  Sou,  —  soûl,  —  sous.  —  4.  Suie,  je  suis  (être), 
je  suis  (suivre).  —  5.  Teint,  —  thym,  — je  teins,  — 
je  tins. 

II.  Composer  dix  phrases  dans  chacune  desquelles 
sera  employé  un  des  mots  repartir  ;  répartir  ;  risque  ; 
rixe  ;  suggestion  sujétion  ;  vielle,  vieille  ;  venimeux, 
vénéneux. 

Que  sont  ces  mots?  (des  paronymes) 

III.  Trouver  des  synonymes  de  :  Courage,  —  livre, 

—  rivière,  —  briser,  —  taper,  —  vif,  —  aimable,  — 
découverte,  —  tourner,  —  simuler. 

(Vaillance,  —  volume,  —  cours  d'eau,  —  casser,  — 
frapper,  —  prompt,  —  affable,  —  trouvaille,  —  vins, 

—  feindre.  ) 


RÉCITATION 


Le  Ciel  est  bleu. 

I 

Avez-vous  jamais  vu,  des  yeux  de  la  pensée, 
La  couleur  de  ce  ciel  dont  on  s'étonne  peu? 
L'humanité  s'en  va,  routinière,  lassée. 
Et  sans  voir  que  la  terre  est  verte  et  le  ciel  bleu  ! 

Sourire  de  l'Immense  !  ô  magnifique  aveu  ! 
Majesté  du  terrible  en  amour  dépensée  ! 
Abîme  de  douceur  exquise  et  nuancée  ! 
Candeur  de  l'Infini  !  Virginité  de  Dieu  ! 

Si  parfois  l'ouragan  gronde,  lourd  de  désastres. 
Si  la  colère  un  soir  roule  en  rauques  fracas. 
Cela  passe,  et  là-haut  l'Infini  s'emplit  d'astres. 

Et  c'est  le  mois  des  fleurs,  et  je  rêve  tout  bas 
En  voyant  tant  d'azur  luire  sur  tant  de  roses 
Une  Vierge  au  sommet  mystérieux  des  choses. 

II 

Une  Vierge  au  sommet,  sur  le  Trône  Eternel  ! 
Reine  de  ce  Sujet,  le  Grand  Dieu  redoutable 
Qui  voulut  naître  d'EUe  aux  pailles  d'une  étable 
Et  dort,  doux  agneau  blanc,  sur  son  sein  maternel. 

«  Qui  donc  est  comme  Dieu  î  »  cria  jadis  Michel 
Et  Satan  a  roulé  dans  le  Puits  formidable 
Et  pourtant  Lucifer  entrevit  le  ciel 
La  colombe  a  son  nid  dans  l'aire  inabordable 

D'où  fut  précipité  l'aigle  orgueilleux  du  Ciel 
Et  tandis  que  Dieu  même  a  plongé  dans  l'abîme 
Une  Vierge  est  debout,  sans  effroi,  sur  la  cime. 

Et  le  petit  Enfant  qu'Elle  porte  en  son  sein 
Laisse  choir  sur  les  nuits  du  firmament  sublime 
Quelques  gouttes  d'un  lait  virginal  et  divin  (1). 
Joseph  Serre  (2). 


(1)  La  voie  lactée. 

(2)  Les  Sonnets  intimes. 


E.  Vitte,  éditeur. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Choisissez  trois  fleurs  pour  la 
Sainte  Vierge.  —  Dites  pourquoi  celles-là î  —  Ce 
qu'elles  signifient. 

Invention.  I.  —  Les  noms  suivants  ayant  été 
dictés,  l'élève  distinguera  :  1°  les  animaux  qui  vivent 
sur  la  terre;  2°  les  animaux  qui  vivent  habituellement 
au  bord  de  l'eau  ou  dans  l'eau. 

Chat.  —  Poule.  —  Grenouille. —  Anguille. —  Lapin. 

—  Loir.  —  Ecureuil.  —  Loutre.  —  Brochet.  —  Mou- 
ton. —  Pélican.  —  Héron.  —  Chèvre.  —  Poule  d'eau. 

—  Lézard.  —  Chien.  —  Phoque.  —  Crocodile.  — 
Martin-pêcheur.  —  Goujon.  —  Huître.  —  Paon. 
Vache.  —  Baleine.  —  Ane. 

H.  Dire  l'objet  que  font  les  ouvriers  suivants. — 
Dites  :  le  meunier  fait  la  farine.  —  Le  tailleur?  le 
tisserand?  le  chapelier?  le  coutelier?  le  vigneron? 
la  couturière?  le  libraire?  le  potier?  le  cordonnier? 
le  lampiste?  le  tanneur? 

RÉDACTION  ORALE  L  —  Causerie  morale.  —  C'est 
pendant  la  classe.  Tout  à  coup,  une  petite  élève, 
Alice,  se  lève  et  dit  :  «  Mademoiselle,  Jeanne  s'amuse 
avec  une  poupée,  qui  est  dans  son  pupitre.  »  Que  pen- 
sez-vous de  cette  réflexion  d'Alice?  —  Comment 
s'appelle  l'acte  que  vient  de  commettre  Alice?  — 
Pourquoi  ne  devez-vous  jamais  rapporter  ce  que  font 
vos  compagnes?  —  N'y  a-t-il  pas  des  cas,  pourtant, 
où  c'est  un  devoir  de  faire  connaître  les  auteurs  d'une 
faute  ou  d'une  mauvaise  action? 

IL  RÉDACTION  PRÉPARÉE.  —  Questions  pratiques. 
— Bébé  a  la  mauvaise  habitude  de  mettre  des  épingles 
entre  ses  lèvres.  Que  lui  direz-vous?  L'autre  jour, 
Jacques  a  tué  un  crapaud  ;  a-t-il  eu  raison?  Léon  est 
allé  prendre  un  bain  une  heure  après  son  dîner.  A-t-il 
bien  fait?  A  quoi  s'expose  le  cocher  qui  voyage  le  soir, 
sans  lanterne  à  sa  voiture? 

Phrases  à  écrire  sur  la  rédaction.  —  1°  Bébé  a  tort 
de  mettre  des  épingles  entre  ses  lèvres.  Il  pourrait  en 
avaler  en  riant  ou  en  tombant  . 

2°  Jacques  a  eu  tort  de  tuer  un  crapaud,  car  le  cra- 
paud détruit  les  vers  et  les  insectes. 

3.  Léon  s'est  exposé  à  être  très  malade  ou  à  mourir 
en  prenant  un  bain  sitôt  après  son  dîner. 

4.  Le  cocher  qui  voyage  le  soir  sans  lanterne  à  sa 
voiture  s'expose  à  avoir  un  procès. 


Deuxième  année. 

HF  Composition., —  Quel  travail  manuel  faites-vous  en 
ce  moment?  —  Ecrivez-le  à  votre  petite  amie  en  lui 
disant  comment  il  se  fait  et  s'il  vous  intéresse. 

Invention  I.  —  Définir  les  adjectifs  écrits  en  ita- 
lique. —  Une  eau  stagnante  est  celle  qui...  Les  dents 
canines,  ce  sont  les  dents  qui...  La  race  bovine,  c'est  la 
race  des...  Un  chemin  escarpé,  c'est  un  chemin...  Un 
animal,  une  plante  aquatique,  c'est  un  animal,  une 
plante  qui...  Une  bibliothèque  publique  est  celle  qui... 

II.  Expressions  à  expliquer.  —  Les  enfants  expli- 
queront de  vive  voix  les  expressions  suivantes  :  Quel 


moulin  à  paroles  que  cette  petite  fille.  Louise  ne  fait 
aucun  progrès  ;  ce  qu'on  lui  enseigne  entre  par  une 
oreille  et  sort  par  l'autre.  Le  bon  ouvrier  est  ardent 
à  l'ouvrage.  Il  montre  le  bout  de  Voreille. 

Ils  compléteront  ensuite  ces  phrases  : 

Etre  un  moulin  à  paroles,  c'est... 

Ce  qu'on  enseigne  à  Louise  entre  par  une  oreille 
et  sort  par  l'autre  parce  que..  À 

Le  bon  ouvrier  est  ardent  à  l'ouvrage,  c'est-à-dire..^ 

Montrer  le  bout  de  l'oreille,  c'est... 

I.  En  revenant  de  Vécole.  —  En  revenant  de  l'école 
Lucie  et  Georges  voient  leur  maman  très  occupée.  — 
Alors  Lucie  met  la  table.  —  Georges  va  chercher  le 
pain.  —  Papa  rentre,  il  est  content.  —  Racontez 
cela. 

Développement. —  Lucie  et  Georges  sont  revenus  de 
l'école. —  Leur  maman  est  occupée  avec  le  petit  frère, 
un  bébé  de  deux  mois.  Comme  ils  aiment  beaucoup 
leur  mère,  souvent  ils  cherchent  à  l'aider  dans  les 
soins  du  ménage. 

«  Mettons  la  table,  dit  Lucie  à  Georges  !  »  Aussitôt 
la  petite  fille,  très  adroite,  étend  la  toile  cirée,  pose 
avec  précaution  les  verres  et  les  assiettes,  pour  ne  rien 
casser. 

Pendant  ce  temps,  Georges  court  chez  le  boulanger, 
qui  demeure  à  côté,  et  en  revient  avec  un  pain  long 
uq'il  porte  dans  ses  bras. 

La  maman  suit  des  yeux  ses  chers  enfants,  et,  lors- 
qu'ils oublient  quelque  chose,  elle  le  leur  rappelle. 

«  Papa  sera  bien  content,  n'est-ce  pas,  maman? 
Quand  il  rentrera,  tout  sera  prêt  et  nous  ne  serons 
pas  en  retard  pour  dîner.  » 

Tous  les  bons  enfants  voudront  faire  comme  Geor- 
ges et  Lucie,  car,  lorsqu'on  aime  son  père  et  sa  mère, 
on  cherche  à  les  aider,  et  il  est  si  facile  de  leur  faire 
plaisir. 

II.  En  revenant  de  l'école  Gustave  griffonne  des 
bonshommes  sur  le  mur  du  jardin  de  M.  Laferté 
(Dites  comment  sont  les  bonshommes).  —  Son  grand 
camarade  Jacques  passe,  que  lui  demande-t-ilî  — 
Réflexions  de  Jacques.  —  Résolution  de  Gustave. 

Développement. —  L'autre  soir,  en  sortant  de  l'école, 
le  petit  Gustave,  s'étant  arrêté  devant  le  jardin  de 
M.  Laferté,  et  ayant  tiré  un  crayon  de  son  plumier 
se  mit  à  rayer  le  mur  en  zigzags,  puis  à  dessiner  des 
bonshommes. 

Oh  !  des  bonshommes  affreux,  laids  à  faire  peur, 
avec  des  yeux 'au-dessus  du  front,  une  bouche  grande 
comme  un  four,  des  cheveux  en  porc-épic,  et  une  pipe 
énorme,  —  car  on  ne  fait  jamais  de  bonshommes 
sans  pipe. 

('  Que  fais-tu  donc  là?  demanda  à  Gustave  son 
grand  camarade  Jacques. 

—  Tu  vois,  je  m'amuse  à  dessiner. 

—  C'est  un  vilain  amusement  que  tu  choisis  là, 
mon  petit.  D'abord  tu  salis  le  mur,  puis  tu  t'exposes 
à  une  amende,  car  il  est  défendu  d'écrire  sur  les  mu- 
railles, et  enfin  ceux  qui  te  verraient  te  prendraient 
pour  un  enfant  mal  élevé.  Tu  ferais  mieux  de  remettre 
ton  crayon  dans  ton  plumier. 

—  Ah  !  si  c'est  comme  cela,  repartit  le  petit  Gus- 
tave, je  ne  veux  plus  jamais  écrire  sur  les  murs.  » 
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COURS  MOYEN 
Première  année. 

Composition.  —  Votre  sœur  a  fait  sa  première  com- 
munion jeudi  dernier.  Ecrivez  à  votre  frère,  le  soldat, 
pour  lui  raconter  la  cérémonie. 

RÉDACTION  I.  —  Louis  Voudrait  bien  avoir  le 
nid  de  pinsons  qui  se  trouve  sur  un  pommier  du  ver- 
ger. On  lui.  a  défendu  de  le  prendre.  Il  hésite.  Vous 
lui  faites  comprendre  qu'il  commet  une  mauvaise 
action. 

(Certificat  d'études  prim.,  département  des  Landes.) 

Développement.  —  Au  commencement  du  mois  de 
mai,  un  couple  de  pinsons  a  établi  son  nid  sur  l'un 
des  pommiers  de  notre  verger.  Mon  jeune  frère  Louis, 
qui  est  un  fureteur  de  premier  ordre,  n'a  pas  été 
longtemps  sans  découvrir  le  fragile  berceau,  bien 
caché  cependant  dans  l'une  des  grosses  fourches  de 
l'arbre.  «  Bonne  affaire,  me  disait-il,  l'autre  soir,  la 
mère  pinson  couve  en  ce  moment  ;  dans  une  dizaine 
de  jours  les  petits  seront  éclos  !  » 

Mais  le  soir  même,  papa,  qui  avait  remarqué  les 
allées  et  venues  de  Louis  autour  du  pommier,  lui 
intimait  l'ordre  de  respecter  la  couvée.  Malgré  cette 
défense,  mon  jeune  frère  rôdait  toujours  dans  le  ver- 
ger, semblant  poursuivre  son  but  qui  était,  je  n'en 
doutais  pas,  de  s'emparer  des  petits  pinsons  pour  les 
élever  en  cage. 

Hier,  comme  je  lui  parlais  du  fameux  nid,  objet 
de  ses  préoccupations  :  «  Oh  !  je  ne  les  prendrais  pas 
tous,  me  dit-il,  seulement  je  voudrais  bien  en  avoir  au 
moins  un.  —  En  prendre  un  ou  les  prendre  tous  serait 
une  vilaine  action,  lui  répondis-je  ;  oui,  je  sais,  tu 
aurais  bien  soin  de  ton  prisonnier,  mais  l'oiseau  est 
fait  pour  vivre  en  liberté,  ne  l'oublie  pas  ;  et  puis  que 
de  services  nous  rendent  ces  petits  oiseaux  en  détrui- 
sant chenilles  et  insectes  nuisibles  de  toutes  sortes  ! 
Pense  aussi  à  la  peine  que  tu  ferais  à  ces  pauvres  pin- 
sons en  les  privant  de  leur  petit.  Non,  crois-moi,  laisse 
partir  la  nichée  tout  entière  ;  tu  montreras  ainsi  ton 
bon  cœur  et  tu  auras  été  un  fils  obéissant.  » 

n.  Marthe  écrit,  au  nom  de  sa  mère,  à  M.  Augros, 
épicier,  pour  le  prier  d'envoyer  par  sa  prochaine  voi- 
ture une  provision  d'épicerie  (Elle  nommera  tous  les 
articles).  —  Elle  signalera  la  mauvaise  qualité  de  cer- 
taines marchandises  du  dernier  envoi. 

Développement. 
Monsieur  Augros,  épicier  à  B. 
Monsieur, 
Maman  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  expédier,  par 
votre  prochaine  voiture,  la  provision  suivante  d'é- 
picerie : 

2  kilogrammes  de  sucre  cassé  ; 

1  kilogramme  de  chocolat  Lombard  ; 

1  kilogramme  de  café  surfin,  à  3  fr.  10  ; 

1  paquet  de  chicorée  ; 

V2  kilogramme  macaroni,  à  1  fr.  20  ; 
1/2  kilogramme  vermicelle,  à  1  fr.  20  ; 

2  litres  lentilles,  à  0  fr.  70  ; 

1  kilogramme  de  gros  sel  ; 
de  sel  fin  ; 

2  litres  de  pétrole  ; 
1  litre  de  vinaigre  : 

1  kilogramme  d'huile  d'olive  ; 
1  pot  de  moutarde  à  l'estragon. 


Maman  me  charge  de  vous  signaler  la  mauvaise  qua- 
lité des  sardines  et  du  café  de  votre  dernier  envoi. 

Vous  voudrez  bien  nous  tenir  compte  de  4  litres 
et  d'un  bidon  à  pétrole,  qui  seront  rendus  à  votre 
voiturier  lors  de  son  passage. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  mes  respectueuses  salu- 
tations. 

Marthe  Rémy,  à  Thémericourt. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Les  pommiers  en  fleurs,  descrip- 
tion. —  Des  jeunes  gens  passent  près  du  verger,  l'un 
d'eux  possède  un  appareil  photographique,  il  pro- 
pose de  prendre  un  groupe...  Ses  camarades  cassent 
des  branches  de  fleurs  pour  s'en  faire  des  ornements. 
—  Que  pensez-vous  de  leur  conduite. 

RÉDACTION.  L  —  Les  phares.  —  Quelle  est  l'appa- 
rence des  phares,  au  bord  de  la  mer?  —  Qu'est-ce 
qu'un  phare?  —  Qu'indique-t-ilî  —  Où  sont  placés 
les  phares  ?  —  Quelle  est  la  vie  des  gardiens  de  phares  ? 

^  Développement, 

Sur  le  bord  de  la  mer,  quand  le  soleil  se  couche,  on 
voit  poindre  tout  à  coup  des  lumières  qui  ressemblent 
à  des  étoiles  se  levant  à  l'horizon.  Quelques-unes  de 
ces  lumières  son  blanches,  d'autres  rouges,  d'autres 
vertes.  Il  en  est  qui  luisent  sans  interruption  ;  d'au- 
tres se  montrent  et  se  cachent  alternativement  ; 
d'autres  changent  de  couleurs  à  intervalles  réguliers. 

Ce  sont  des  phares. 

Un  phare  est  une  lanterne,  mais  quelle  immense 
lanterne  !  Plusieurs  lampes  sont  réunies  ;  de  puissants 
réflecteurs  renvoient  la  lumière  ;  des  verres  grossis- 
sants, des  lentilles  de  cristal,  plus  grandes  qu'un 
homme,  en  multiplient  l'éclat.  Grâce  à  ces  moyens,  les 
lampes  d'un  phare  peuvent  être  aperçues  en  mer  à 
une  distance  de  30,  40,  60  et  70  kilomètres.  Par  l'ef- 
fet d'un  mécanisme  semblable  à  celui  d'une  horloge, 
quelques-unes  de  ces  lanternes  tournent  sur  elles- 
mêmes  et  présentent  au  regard  tantôt  la  lumière, 
tantôt  l'ombre.  Chaque  phare  a  sa  manière  d'être  ; 
les  uns  ont  des  éclipses  de  lumière  toutes  les  minutes  ; 
d'autres  plus  souvent,  d'autres  moins. 

La  comparaison  de  ces  différents  feux,  leur  position 
respective,  c'est-à-dire  relativement  les  uns  aux  au- 
tres, indiquent  clairement  au  capitaine  le  point  précis 
où  il  se  trouve. 

Les  phares  sont  situés  sur  la  terre  ferme  ou  au  mi- 
lieu même  des  eaux.  Quelques-uns  sont  de  charmantes 
maisonnettes  où  habitent  les  gardiens  avec  leur  fa- 
mille. D'autres  sont  des  étuis  de  fonte  qui  contiennent 
tout  juste  la  place  d'un  escalier  tournant,  et  en  haut 
la  chambre  de  lumière. 

Le  phare  le  plus  élégant  est,  dit-on,  celui  de  Cor- 
douan,  construit  en  pleine  mer  sur  un  rocher,  non 
loin  de  l'embouchure  de  la  Gironde,  en  face  de  Royan. 
Il  a  été  commencé  sous  Henri  III  et  terminé  sous 
Henri  IV.  C'est  une  vie  austère  que  mènent  les  gar- 
diens d'un  tel  phare.  Ils  ne  peuvent  quitter  leur  poste 
qu'à  la  condition  de  se  faire  remplacer.  Ils  veillent 
toute  la  nuit  sur  le  feu  de  leurs  lampes  :  car  s'ils  le 
laissaient  s'affaiblir  ou  s'éteindre, e  quels  affreux  mal- 
heurs n'exposeraient-ils  pas  les  navires  qui  comptent 
sur  cette  bienfaisante  lumière  ! 

Il  arrive  parfois,  dans  la  mauvaise  saison,  lorsque 
les  vents  sont  déchaînés,  qu'aucune  barque  ne  peut 
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aborder  au  phare,  ni  pour  amener  ni  pour  emmener 
personne.  Les  gardiens  (ils  sont  généralement  deux 
ensemble  pour  que  l'un  supplée  l'autre  en  cas  d'acci- 
dent) restent  des  semaines  entières  sans  communica- 
tion avec  les  hommes,  uniquement  occupés  à  net- 
toyer les  réflecteurs,  à  garnir  les  lampes,  à  en  entre- 
tenir l'éclat,  à  veiller  nuit  après  nuit  au  salut  de  vais- 
seaux qu'ils  ne  voient  même  pas. 

Seuls  et  perdus  au  haut  de  leur  tour  branlante  sous 
les  coups  de  la  tempête,  ils  se  consolent  à  la  pensée 
que  leur  travail  n'est  pas  inutile  et  qu'ils  ne  vivent 
si  tristement  que  pour  rendre  service  à  leurs  sem- 
blables. 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études. 

Le  patriotisme. 

Racontez  deux  ou  trois  exemples  de  dévouement 
à  la  patrie.  Pourquoi  honorons-nous  et  admirons-nous 
ceux  qui  se  sont  dévoués  pour  leur  patrie? 

Aisne,  1908. 

Le  soir  au  village,  en  été.  Retour  du  travail.  Le 
souper  attend.  La  causerie  devant  la  porte.  Le  calme 
de  la  rue.  Chacun  rentre. 

Ardennes,  1908. 

Citez  les  divers  modes  de  chauffage  que  vous  con- 
naissez. —  Avantages  et  inconvénients.  —  Lequel 
préférez-vous  ? 

Aube, 1908. 

Qu'est-ce  que  le  suffrage  universel?  —  A  quelle 
époque  a-t-il  été  proclamé?  —  Dites  quels  sont  les  di- 
vers mandataires  du  peuple  qui  sont  élus  par  le  suf- 
frage universel.  —  Quels  sont  les  devoirs  que  le  droit 
de  vote  impose  à  tout  citoyen  ? 

Aveyron,  1908. 

Vous  avez  appris  cette  année  un  certain  nombre  de 
morceaux  de  récitation.  Quel  est  celui  que  vous  pré- 
férez? Pourquoi  vous  a-t-il  particulièrement  plu? 
Racontez  le  sujet  de  ce  morceau. 

Seine-et-Oise,   1908. 

Si,  comme  récompense,  on  vous  donnait  aujour- 
d'hui une  pièce  de  dix  francs  àdépenser.ditestrèssin- 
cèrement  quel  emploi  vous  en  feriez. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Comment  s'est  passé  pour  vous 
le  mois  de  mai? 

(Il  faut  se  placer  au  point  de  vue  rigoureusement 
personnel  et  dire  les  événements,  les  fêtes,  les  travaux 
les  joies  et  les  soucis  que  vous  a  apportés  ce  mois, cette 
année.) 

RÉDACTION.  —  Un  parvenu.  —  Qu'est-ce  qu'un 
parvenu,  dans  le  meilleur  sens  du  mot?  —  L'être  qui 
nous  occupe  le  mérite.  —  Il  est  parti  de  très  bas... 
de  régions  cachées  sous  terre.  —  Quand  il  sortait  on  ne 
le  recevait  qu'à  l'étable,  ou  dans  les  plus  pauvres 
chaumières.  —  Un  savant  l'y  découvre  et  sait  re- 
connaître ses  qualités,  il  veut  lui  faire  faire  son  che- 
min dans  le  monde. —  Ce  savant  le  présente  au  roi 
qui  se  laisse  convaincre  de  ses  mérites  et  le  fait  pa- 
raître à  ses  côtés  dansunefête. —  Lescourtisanspour- 
tant  ne  lui  ouvrent  pas  leurs  rangs.  —  mais  le  peuple 
l'apprécie  et  lui  fait  fête.  —  Les  grands,  à  leur  tour. 


lui  ouvrent  leurs  maisons  et  l'accueillent  à  leur  table. 
—  L'industrie,  le  commerce  la  science  s'occupent  de 
lui.  —  Il  devient  malade...,  tout  le  monde  s'inquiéta 
et  conjure  le  Ciel  d'enrayer  le  mal.  —  Cet  être  à  la 
fortune  si  incroyable  c'est...  la  pomme  de  terre. 

Développement. 

Que  la  langue  française  est  pauvre  !  Je  veux  pein- 
dre une  élévation  légitime,  et  je  ne  trouve  que  le  mot 
de  parvenu.  Le  dictionnaire  ne  me  fournit  rien  pour 
désigner  celui  qui  est  arrivé.  Il  y  a  un  nom  pour  l'in- 
trigue qui  usurpe  un  beau  rang,  il  n'y  en  a  pas  pour 
le  mérite  qui  le  conquiert. 

Jamais,  cependant,  nul  être  ne  fut  plus  digne  d'une 
de  ces  appellations  qui  honorent,  que  celui  dont  je 
veux  ici  raconter  l'histoire,  car  nul  ne  partit  de  plus 
bas,  n'arriva  plus  haut,  et  n'employa  moins  la  brigue 
et  la  cabale. 

Je  dis  :  ne  partit  de  plus  bas,  et  j'ai,  certes,  bien 
raison.  Jugez-en  :  l'état  des  ouvriers  des  villes  ma- 
nufacturières, que  la  statistique  nous  montre  comme 
entassés  et  végétant  dans  des  caves  sans  jour  et  sans 
air,  la  position  des  mineurs  enfouis  comme  le  minerai 
lui-même  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ne  nous  repré- 
sentent qu'imparfaitement  l'origine  infime,  la  vie 
silencieuse  et  sombre  de  cet  être  de  rebut. 

Aussi  comme  il  était  traité  !  que  de  mépris  !  L'étable 
des  animaux  les  plus  immondes,  voilà  où  on  le  relé- 
guait quand  il  sortait  de  son  trou,  et  les  plus  pauvres 
cabanes  ne  lui  donnaient  qu'à  regret  l'hospitalité. 

Cependant  il  avait  non  seulement  des  qualités  so- 
lides comme  sa  fortune  l'a  bien  prouvé  depuis,  mais 
sa  jeunesse  n'était  pas  dépourvue  d'une  certaine  beau- 
té ;  beauté  rustique  et  modeste,  sans  doute,  assez 
semblable  aux  faibles  couleurs  et  aux  légers  parfums 
des  fleurs  sauvages,  mais  qui  en  avait  la  grâce  mé- 
lancolique !  N'importe,  on  ne  voyait  pas  plus  son& 
charme  qu'on  n'appréciait  son  utilité. 

Notre  héros  vivait  donc  dans  cet  état  d'abjection 
depuis...  oh  !  depuis  bien  longtemps,  quand  la  Pro- 
vidence appela  sur  lui  les  regards  d'un  savant,  qui 
était  en  plus  un  homme  de  bien. 

Rien  de  si  perçant  que  l'œil  d'un  homme  supérieur 
il  démêle  le  mérite  sous  l'obscurité  qui  le  couvre, 
comme  un  lapidaire  devine  un  diamant  sous  la  gan- 
gue qui  l'enveloppe,  comme  un  peintre  aperçoit  une 
tête  de  madone  dans  la  noire  figure  d'une  paysanne 
barbouillée.  Notre  savant  s'arrête,  examine  le  pau- 
vre être  dédaigné,  se  rend  compte  de  ses  qualités 
secrètes,  voit  en  lui,  qui  le  croirait?  une  créature  qui 
peut  devenir  utile  non  seulement  à  elle-même,  mais 
aux  autres  ;  que  dis-je?  un  futur  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité ;  et  il  jure  de  lui  faire  faire  son  chemin  dans 
le  monde. 

Mais  comment?  voilà  le  difficile. 

Notre  savant  était  cependant  riche,  honoré,  bien 
reçu  partout  ;  mais,  dès  qu'il  essayait  de  produire  son 
protégé,  dès  qu'il  le  nommait  seulement,  les  rires,  le 
huées  accueillaient  sa  demande  de  présentation. 

Que  fait-il  alors?  Il  passe  par-dessus  la  tête  de  tous 
ces  riches  négociants,  de  ces  savants  dédaigneux,  de 
ces  belles  dames  moqueuses,  de  ces  grands  seigneurs 
impertinents,  et  présente  notre  héros...  à  qui?  au 
roi  !  Oui,  vraiment,  c'est  comme  je  vous  le  dis,  au 
roi  lui-même,  au  roi  d'un  grand  pays. 

Par  bonheur,  ce  roi  avait  plus  de  bon  sens  que  sa 
cour.  Il  est  frappé  du  mérite  de  celui  qu'on  lui  re- 
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commande  ;  il  l'adopte,  il  le  vante,  et  un  jour,  dans 
une  grande  fête,  lui, -le  roi,  il  parait  devant  tout  son 
peuple  avec  le  pauvre  diable  à  son  côté. 

Queîle  gloire  !  quelle  faveur  !  Voilà  sa  fortune  faite. 
Ah  bien,  oui  !  vous  ne  connaissez  guère  les  castes  ! 
Un  parvenu  !  un  gueux  crotté  !  un  paysan  tout  noir  de 
terre,  obtenir  un  honneur,  où  eux,  grands  seigneurs,  il 
n'ont  jamais  pu  arriver  !  Paraître  en  public  avec  le  roi! 
Un  cri  d'indignation,  un  cri...  tout  bas,  un  cri  de 
courtisan,  répondit  à  ce  sacrilège. 

Le  roi  eut  beau  produire  son  protégé  dans  son  plus 
beau  costume,  dans  sa  fleur  de  beauté  ;  rien  n'y  fit 
et,  malgré  souverain  et  savant,  il  allait  retomber 
dans  son  ignominie,  quand  lui  arriva  pour  le  défen- 
dre une  protection  plus  puissante  que  la  science  et  un 
patron  plus  puissant  que  le  roi,  une  révolution  et  un 
peuple  ! 

Le  peuple,  qui  connaissait  de  longue  date  le  pauvre 
diable,  et  qui  se  sentait  comme  représenté  par  cette 
créature  brillant  peu  et  valant  beaucoup,  le  peuple 
prend  sa  cause  en  main,  et  comme,  dans  ce  temps-là, 
on  n'osait  pas  trop  contredire  le  peuple,  son  favori  de- 
vint peu  à  peu  le  favori  de  tout  le  monde. 

Lui,  qui  n'avait  si  longtemps  connu  que  les  étables, 
il  voit  s'ouvrir  devant  lui,  une  à  une,  les  maisons  de  la 
robe,  les  hôtels  de  la  finance,  les  châteaux  des  grands 
seigneurs,  voire  même  les  palais. 

Il  est  bien  venu  de  toutes  les  classes,  il  est  convié 
à  toutes  les  fêtes,  il  prend  place  à  toutes  les  tables  ;  le 
temps  marchant,  sa  renommée,  son  influence  s'éten- 
dent dans  toute  l'Europe;  puis  rindustrie,le  commerce 
prenant  un  grand  essor,  on  l'associe  à  une  foule  d'en- 
treprises utiles. 

Rien  d'important  ne  se  fonde,  soit  manufacture, 
soit  invention  scientifique,  qu'on  ne  recherche  son 
nom  et  son  concours,  et  enfin,  de  degrés  en  degrés  de 
pays  en  pays,  il  arrive  à  cette  gloire  toute  spéciale  qui 
n'appartient  qu'à  quelques  rares  élus. 

Quelle  est  donc  cette  gloire?  Oh  !  vous  la  connaissez 
bien  ! 

Il  y  a  beaucoup  d'hommes  dont  on  vante  le  nom  de 
leur  vivant,  et  que  même  on  célèbre  quand  ils  sont 
morts  ;  mais  le  vrai  signe  de  la  supériorité,  le  sceau 
suprême  de  la  renommée,  c'est  que  le  monde  s'oc- 
cupe de  vous  quand  vous  êtes  malade. 

Eh  bien  !  un  jour,  notre  parvenu,  notre  arrivé, notre 
héros,  enfin,  tombe  malade. 

Comment  vous  peindre  l'émoi  universel?  Il  de- 
vient le  sujet  de  toutes  les  conversations  ;  les  jour- 
naux donnent  de  ses  nouvelles  ;  les  académies  s'in- 
quiètent de  remèdes  propres  à  le  guérir  ;  le  théâtre 
même  s'occupe  de  sa  santé,  la  chaire  ne  dédaigne  pas 
de  faire  des  vœux  pour  son  rétablissement...  Le  peuple 
surtout,  le  peuple  pour  qui  il  avait  été  un  soutien,  re- 
double de  prières  pour  qu'il  échappe  au  fléau. 

Tant  d'instances  sont  exaucées,  et  un  jour... 

Mais  je  m'aperçois  que  je  commets  un  étrange  oubli 
voilà  quatre  pages  employées  à  vous  parler  de  mon 
héros...  et  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  son  nom  !  Vou- 
lez-vous le  savoir? 

—  Sans  doute. 

Eh  !  mais,  c'est  la  pomme  de  terre  ! 

Ernest  Lecouvé. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premières  questions  de  chaque  cours  serviront 
à  la  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MULTIPLICATION  —  EXERCICES  BT  PROBLÈMES  SUR 
LES  TROIS  PREMIÈRES  OPÉRATIONS  —  MESURES  DE: 
POIDS 

1.  Un  pensionnat  renferme  450  élèves  payant  an- 
nuellement 600  francs  chacun.  Quelle  somme  reçoit 
chaque  année  le  directeur  de  cet  établissement? 

RÉPONSE.  —  270.000  fr. 

2.  Le  boulanger  me  livre  un  pain  de  2  kilogrammes- 
qui  ne  pèse  réellement  que  195  décagrammes.  De 
quelle  quantité  me  trompe-t-il? 

Solution.  —  200  décag.  —  195  décag.  —  5  décag^ 
RÉPONSE.  —  De  5  décag.  ou  50  gr. 

3.  Un  propriétaire  achète  80  hectares  de  bois  au 
prix  de  400  francs  l'un.  Quelle  somme  doit-il  payer?" 

RÉPONSE.  —  32.000  fr. 

4.  Un  fermier  livre  chaque  jour  150  litres  de  lait 
en  moyenne  au  laitier.  Quelle  quantité  fournit-il  en 
10  mois  supposés  être  composés  de  30  jours  chacun? 

RÉPONSE.  —  45.000  litres. 

5.  Un  train  contient  800  voyageurs  payant  ea 
moyenne  40  francs  chacun.  Quel  est  le  produit  brut 
de  ce  train? 

RÉPONSE.  —  32.000  fr. 

6.  Un  maquignon  achète,  au  prix  de  1.350  francs- 
l'un,  80  chevaux  qu'il  paye  comptant.  Quelle  somme 
doit-il  débourser? 

RÉPONSE.  —  108.000  fr. 

7.  Quelle  est  la  somme  due  par  une  personne  qui 
achète  675  kilogrammes  d'une  marchandise  coûtant 
50  centimes  l'hectogramme   î 

RÉPONSE.  —  3.375  fr. 

8.  Sachant  que  le  décimètre  cube  de  fer  pèse 
88  hectogrammes,  on  désire  connaître  le  poids  de- 
725  décimètres  cubes  de  ce  métal? 

RÉPONSE.  —  6.380  Kg. 

9.  Un  camionneur  prend  3  fr.  par  tonne  et  par 
kilomètre  pour  transporter  une  marchandise.  Quelle- 
somme  devra-t-on  lui  payer  pour  28  tonnes  transpor- 
tées à  17  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  1.428  fr. 
^  10.  Une   usine   consomme   3.475  kilogrammes   d& 
houille  par  mois.   Quelle  est  sa  consommation  an- 
nuelle? 

RÉPONSE.  —  41.700  Kg. 

Deuxième  année. 

1.  Sachant  que  l'hectolitre  de  bon  blé  pèse  75  kilo- 
grammes, quel  est  le  poids  que  supporte  le  plancher 
d'une  chambre  qui  contient  379  hectolitres  de  ce  blet 

RÉPONSE.  —  28.425  Kg. 

2.  Quelle  est  la  somme  redue  à  un  ouvrier  qui  a 
travaillé  pendant  64  jours,  sachant  qu'il  gagne  6  fr.25 
par  jour  et  qu'il  a  déjà  reçu  145  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  275  fr. 
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3.  Un  meunier  vend  177  sacs  de  farine  au  prix  de 
65  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  11.505  fr. 

4.  La  construction  d'une  maison  a  nécessité  l'em- 
ploi de  345  mètres  cubes  de  bois  ouvré  valant  125  fr. 
le  mètre  cube.  Quelle  est  la  somme  qui  doit  être  payée 
à  l'entrepreneur? 

RÉPONSE.  —  43.125  fr.' 

5.  Un  banquier  achète  937  actions  d'une  compa- 
gnie au  prix  de  1.348  fr.  l'une.  Quelle  somme  lui 
faut-il  pour  les  payer? 

RÉPONSE.  —  1.263.076  fr. 

6.  Quelle  est  la  valeur  du  foin  produit  par  une 
prairie  sur  laquelle  on  en  a  récolté  897  quintaux,  sa- 
chant que  le  quintal  est  estimé  39  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  34.983  fr. 

7.  Un  négociant  achète  37  hectolitres  de  vin  au 
prix  de  45  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  1.665  fr. 

8.  Quelle  est  la  somme  due  pour  69  sacs  de  farine 
achetés  à  raison  de  57  fr.  l'un  ? 

RÉPONSE.  —  3.933  fr. 

9.  Un  clos  de  surface  égale  à  385  ares  est  vendu 
moyennant  le  prix  de  84  fr.  l'are.  Quelle  somme  le 
propriétaire  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  32.340  fr. 

10.  Le  décimètre  cube  d'eau  pure  pesant  1  kilo- 
gramme, on  désire  connaître  le  poids  d'un  réservoir  de 
capacité  égale  à  3  mètres  cubes  500  décimètres  cubes, 
sachant  que  ce  réservoir  pèse  239  kilogrammes  étant 
vide. 

1^  RÉPONSE.  —  3.739  Kg. 


COURS  MOYEN 

EÈGLES   d'intérêt  —  EXERCICES   ET  PROBLÈMES   SUR 
LA  MESURE  BE  TEMPS 

Première  année. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  6.450  fr.  placés  à  5  %  pen- 
dant 3  ans  et  5  mois? 
Solution  : 

6.450x5x41 


RÉPONSE. 


1  s:00 
1.101  fr.  875 


=1.101  fr.  875. 


2.  Combien  d'années,  de  mois  et  de  jours  font 
1.000  semaines?  On  comptera  les  années  de  365  jours 
et  les  mois  de  30  jours. 

RÉPONSE.  —  7.000  jours  valent  19  ans  2  mois 
5  jours. 

3.  Quel  capital  faut-il  placer  à  5,2  %  pour  obtenir 
en  4  ans  826  fr.  d'intérêts? 

Solution  : 

RÉPONSE.  —  3.971  fr.  15. 

4.  A  quel  taux  faut-il  placer  45.000  fr.  pendant 
3  ans  pour  obtenir  6.000  fr.  d'intérêts 

Solution  : 

6.000x100     ,,     ,,    , 

RÉPONSE.  —  4  fr.  44  %. 


5. Pendant  combien  d'années  faut-il  placer  82. 000 fp. 
à  6  %  pour  obtenir  19.680  fr.  d'iritérêts? 
Solution  : 

19.680x100 
82.000x6  "'^  ^°*- 
RÉPONSE.  —  4  ans. 

6.  Est-il  plus  avantageux  de  placer  2.500  fr.  de 
manière  à  avoir  150  fr.  d'intérêt  annuel,  que  de  les 
placer  de  manière  à  avoir  83  fr.  50  d'intérêts  en  7 
mois.  (Certificat  d'études,  Belfort.) 

Solution.  —   Si    2.500   fr.    rapportent  150   fr.    en 

12  mois,  en  7  mois,  ils  rapportent  : 

150x7 

— jg— =87  fr.  50. 

au  lieu  de  83  fr.  50. 

Le  premier  placement  est  plus  avantageux. 
RÉPONSE.  —  87  fr.  50. 

7.  Combien  de  minutes  dans  une  semaine? 
Solution.  —  7X24X60=10.080  minutes. 
RÉPONSE.  —  10.080  minutes. 

8.  Convertir  en  jours,  heures,  minutes  et  secondes, 
4.765.438  secondes. 

Solution.  —  55  jours  3  heures  43  minutes  58  se- 
condes. 

9.  Un  ouvrier  dépense  4  fr.  75  par  jour  ;  il  travaille 
25  jours  par  mois  et  il  économise  96  fr.  25  dans  l'an. 
Combien  a-t-il  gagné  par  jour  de  travail? 

Solution.  —  Il  a  dépensé  : 

4  fr.  75X365=1.733  fr.  75.  ; 
il  a  gagné  : 
1.733  fr.  75  +  96  fr.  25=1.830  fr.  en  25x12  =  300  j. 
Gain  par  jour  de  travail  : 

1.830  fr.  :  300=6  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  10. 

10.  Une  fontaine  débite  37  Hl.  50  en  8  heures.  Com- 
bien donne-t-elle  de  mètres  cubes  en  24  heures? 

Solution  : 

3.750x24 


-=llmc.25 


8 
RÉPONSE.  —  11  me.  25. 


Deuxième  année. 

1.  Quel  capital  faut-il  posséder  pour  avoir  10  fr.  à 
dépenser  par  jour?  Le  taux  est  de  4   %. 
Solution  : 

3  650  x  100 


RÉPONSE. 


4 
91.250  fr. 


=91.250  francs. 


2.  A  quel  taux  faut-il  placer  un  capital  de  22.500  fr. 
pour  obtenir  22.725  fr.,  capital  et  intérêts  compris,  en 
2  mois  20  jours?      (Cert.  d'études,  Seine-et-Oise.) 

Solution.    —    Intérêt    22.725—22.500=225    fr. 

Temps  :  2  mois  20  jours  =  80  jours. 

Taux: 

225x36.000^ 

80x22  500       '      '"• 
RÉPONSE.  —  A  4  1/2   %• 

3.  Quelle  est  la  valeur  acquise  par  un  capital  de 
738  fr.,  quand  il  est  augmenté  de  ses  intérêts  à  4  % 
au  bout  de  S  mois? 

Solution.  —  Intérêts  22  fr.  14. 
Total  :  760  fr.  14. 
RÉPONSE.  —  760  fr.  14. 
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4.  Quel  est    l'intérêt    de    645  fr.  30  à  6    %  pour 
18  jours? 

Solution.  —  1  fr.  9359. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  9359. 

5.  Quel  capital  faut-il  placer  à  4  l^  %  pour  obtenir 
en  3  ans  1/2  un  intérêt  de  854  fr.  ? 

Solution  : 

854x100 


RÉPONSE. 


4,5  X  3,5 
■  5.422  fr.  22. 


5.422  fr.  22. 


6.  Une  personne  a  placé  un  certain  capital  à  5  % 
pendant  1  an  2  mois  12  jours.  Au  bout  de  ce  temps, 
les  intérêts  joints  au  capital  ont  produit  une  somme 
de  27.178  fr.  40  Quel  était  le  capital  placé? 

(Certificat  d'études,  Yonne.) 
Solution.  —  1  a.  2  m.  12  j.=407  j.  1  fr.  dans  les 
Inême^5  conditions  rapporte  : 

1x5x407    ^_, 

et  devient  1,0565.  L(^  capital  placé  était  de  : 
27.178,40  :  1,0565  =  25.724  ;'r. 
RÉPONSE.  —  25,724  fr. 

7.  Un  éditeur  fait  une  remise  de  20  %  sur  des 
ouvrages  valant  chacun  2  fr.  ;  de  plus,  il  donne  13 
exemplaires  pour  12.  Quelle  est,  en  réalité,  la  remise 
faite  sur  le  prix  marqué  au  catalogue  ? 

[Certificat  d'études,  Vosges.) 
Solution.  —  Pour  une  valeur  marquée  de  : 
13X2=26  fr. 
l'acheteur  paye  :       12X2=24  fr. 
moins  la  remise  de  20   %,  ou  1/5  sur  cette  somme, 

soit  : 

24—4,80=19  fr.  20. 

En  réalité,  la  remise  de 

26—19,20=6  fr.  80  sur  26  fr. 

Soit: 

6,80x100    „„,.    , 
—26— =26,150/0. 

RÉPONSE.  —  26,15   %. 

8.  Combien  de  jours,  heures,  minutes  et  secondes 
y  a-t-il  dans  920.304  secondes. 

RÉPONSE.  —  10  j.  13  h.  38  m.  24  s. 

9.  Un  marchand  gagne  20  %  sur  le  prix  d'achat 
de  ses  marchandises.  Combien  vendra-t-il  une  pièce  de 
drap  qui  lui  a  coûté  217  fr.  ? 

Solution.  —  Bénéfice  : 
217x^0 


100 


-=43  fr.  40. 


Prix  de  vente  217-f  43,40=260  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  260  fr.  40. 

10.  On  a  acheté  une  maison  18.500  fr.;  elle  est 
bâtie  au  milieu  d'un  champ  rectangulaire  de  76  m.  20 
de  longueur  sur  28  m.  90  de  largeur.  Le  terrain  est 
payé  8.700  fr.  l'hectare.  Combien  faut-il  louer  la  pro- 
priété pour  qu'elle  rapporte  5  %?  On  compte  qu'il 
faudra  chaque  année  pour  250  fr.  de  réparations. 
(Certificat  d'études,  Marne.) 
Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

76,2X28,9=2.202  mq.  18, 
ou  22  a.  0218.  Prix  87x22,0218  =  1.915  fr.  90  ;  avec 
la  maison  20.415  fr.  90.  Revenu  à  5  %  : 
204,159X5  =  1.020  fr.  795. 
Il  faudra  louer  la  propriété  : 

1.020,80+250=1.270  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  1.270  fr.  80. 


Certificat  d'études. 

11.  Quel  est  l'intérêt  d'une  somme  de  1.500  fr. 
qui  a  été  placée  à  4  %  pendant  9  mois?  Si  avec  cet 
intérêt  on  achète  un  jardin  de  3  ares,  à  combien  re- 
vient le  mètre  carré  de  terrain? 

Solution.  —  1°  46  fr.  50  ;  2"  0  fr.  155  le  mètre 

12.  Combien  faut  il  placer  à  4  %  pour  pouvoir  tou- 
cher 840  fr.  d'intérêts  au  bout  de  15  mois? 

Solution  : 

840x1200     ,,„„„, 

— ^^^^     =16.800  francs. 

RÉPONSE.  —  16.800  fr. 

13.  Une  personne  a  perdu  les  4/5  de  sa  fortune. 
Ce  qui  reste  est  placé  à  3,5  %  et  lui  rapporte  annuelle- 
ment 1.200  fr.  Quelle  était  sa  fortune  primitive? 

Solution.  —  La  somme  qui,  placée  à  3,5  %  par  an 

produit  1.200  fr.  de  revenu  est  : 

1.200x100    „      „ 

K-^ =34.285  fr.  71. 

3,5 

On  avait  ainsi  placé  1/5  du  capital  ;  il  était  de  : 

34.285,71X5=171.428  fr.  55. 

RÉPONSE.  —  171.428  fr.  55. 

14.  Un  tonneau  plein  de  vin  pèse  618  kilogrammes? 
vide,  il  pèse  32  Kg.  075.  On  sait  que  le  décimètre 
cube  de  vin  pèse  987  grammes.  Quelle  est  en  déca- 
litres la  contenance  du  tonneau? 

Solution.  —  Le  vin  seul  pèse  : 

618—32,075=585  Kg.  925. 
Capacité  :  585,925  :  0,987  =  593  1.  64,  ou  59  D1.364. 
RÉPONSE.  —  59  Dl.  364. 

15.  Une  poutre  en  chêne  a  5  mètres  de  longueur  i 
sa  largeur  est  les  3/50  de  la  longueur  et  son  épaisseur 
les  4/5  de  la  largeur.  Quel  est  son  poids  si  1  décimètre 
cube  de  chêne  pèse  750  grammes? 

Solution.  —  Largeur  : 

5x3      3 


=,-„=0m.  3; 


épaisseur 


50      10 


3x4    3x2      6 


Volume  : 

5X0,3X0,24=0  me.  36,  ou  360  décimètres  cubes. 

Poids  : 

750X360=270.000  grammes,  ou  270  kilogrammes.. 

RÉPONSE.  —  270  kig. 

COURS  SUPÉRIEUR 

INTÉRÊT  —  ESCOMPTE  —  SOCIÉTÉ 

1.  Trois  personnes  ont  acheté  en  commun  un  ter- 
rain de  12  Ha.  75,  à  raison  de  14  fr.  l'are.  La  première 
a  fourni  pour  cet  achat  3.500  fr.  ;  la  seconde  8.700  fr. 
et  la  troisième  le  reste.  Que  doit-on  rendre  à  chaque 
personne  si  le  terrain  a  été  vendu  24.000  fr.  ? 
Solution.  —  Valeur  d'achat  : 

1.400X12,75=17.850  fr. 
La  troisième  personne  a  mis  : 

17.850—12.200=5.650  fr. 
Le  bénéfice  est  de  : 

24.000—17.850=6.150    fr. 
La  1"  recevra  : 


3.500-1- 


6.150x3.500 
17.850 


=  4.705  fr. 
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La  2*: 


snm+i^^=n.6^,r.is. 


La  3"  : 

5,50+5^-^=  7.5%  (r.  64. 

RÉPONSE.  —  4.705  fr.   88  —  11.697  fr.   48  — 
7.596  fr.  64. 

2.  Trois  ouvriers  ont  exécuté  un  travail  qui  leur  a 
■été  payé  207  fr.  Le  premier  y  a  été  occupé  pendant 
15  jours  de  7  heures  ;  le  deuxième  pendant  12  jours  de 
7  heures, et  le  troisième  pendant  16  jours  de  9  heures. 
Combien  revient-il  à  chacun? 
Solution.  —  Le  l"  a  travaillé  : 

7X15  =  105  heures. 
le  2«  : 

7X12  =  84    heures    ; 
le  3«  : 

9X16=144  heures. 
Pour   105+84+144=333   heures,    ils   reçoivent   : 
207  fr.  ;  pour  une  heure  207  :  333=23  :  37.  Leurs  parts 
seront  : 

lo?l^^=65fr.25;    2»  Ë2i!f =52  f r.  22 ; 


37 


37 
30  2^4^89  fr.M. 


RÉPONSE.  —  65  fr.  25  —  52  fr.  22  et  89  fr.  51. 

3.  Deux  compagnies  peuvent  faire  le  même  tra- 
"vail,  l'une  dans  11  jours,  l'autre  en  15  jours.  On  prend 
1/3  des  ouvriers  de  la  première  et  2/5  des  ouvriers  de 
la  seconde.  En  combien  de  jours  feront-ils  l'ouvrage? 

Solution.  —  La  première  compagnie  ferait,  par 
jour,  1/11  du  travail  et  son  tiers  en  ferait  1/33. 

De  même,  les  2/5  de  la  seconde  compagnie  feraient 
2/5  de  1/15,  ou  2/75  du  travail.  Ensemble  elles  feront 
par  jour  : 

du  travail  -.  et,  pour  le  terminer,  elles  mettront  : 
825  :  47  =  17  jours  26/47. 

RÉPONSE.  —  17  j.  26/47. 

P.  1.  D.  Une  personne  a  un  capital  qu'elle  partage 
en  2  parties  égales.  La  l'"«'  partie  placée  à  4  %  rap- 
porte 60  fr.  de  plus  que  la  seconde  placée  à  3,5,  on 
demande  quel  est  ce  capital  ? 

Solution.  —  Si  la  personne  avait  un  capital  de 
200  fr.,  la  différence  entre  l'intérêt  de  la  première 
moitié  de  ce  capital  et  celui  de  la  deuxième  serait  de 
0  fr.  50. 

Le  capital  réel  de  la  personne  sera  donc  égal  à  au- 
tant de  fois  200  fr.  que  0  fr.  50  sont  contenus  dans 
60  fr. 

200x60    „    „„^  , 
.-.^^    ^24.000  francs. 
0,50 

Vérification  :  12.000  à  4   %  rapportent  480  fr. 

12.000  à  3,5  rapportent  420  fr. 

Différence  :  60  fr. 

RÉPONSE.  —  24.000  fr. 

P.  2.  D.  Deux  corsetières  occupées  pendant  le 
même  temps  ont  gagné  la  1'''  60  fr.,  la  2»  40  fr.  La 
première  gagne  2  fr.  par  jour  de  plus^que  l'autre. 
Quel  est  le  salaire  journalier  de  chacune  d'elles? 

Solution.  —  La  différence  de  salaire  est  60 — 40=20. 

Autant  de  fois  2  seront  contenus  dans  20,  autant 
il  y  aura  de  journées  de  travail. 

20  :  2=10  journées. 


Le  salaire  journalier  de  la  !•*  est  de  : 

60  :  10=6  fr. 
Celui  de  la  deuxième  : 

40:  10=4  fr. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  et  4  fr. 

P.  3  D.  A  la  suite  d'une  grève,  un  boutonnier  en 
débine  offre  à  ses  quatre  créanciers  25  %  de  ce  qu'il 
leur  doit.  Ceux-ci  refusent  l'offre  de  l'industriel  qui 
dépose  alors  son  bilan.  La  vente  du  matériel  et  des 
marchandises  produit  une  somme  de  25.000  fr.  que 
recevra  chacun  des  créanciers  s'il  est  dû  au  l" 
25.000  fr.au  2«  22.000,  au  3«  18.000  fr.,  au  4»  15.000. 
Ont-ils  eu  raison  de  refuser  tout  arrangement? 

Solution.  —  Total  des  créances  25.000  +  22.000 
+  18.000+15.000=80.000.  Valeur  du  centime  le 
franc  25.000  :  80.000=0,3125. 

Le  l«f  recevra  0,3125x25.000  =  7.812  fr.   50. 

Le  2^  recevra  0,3125x22.000=6.875  fr. 

Le  3«  recevra  0,3125X18.000  =  5.625  fr. 

Le  4"  recevra  0,3125x15.000=4.687  fr.  50. 

Total  :  25.000  fr. 

Les  créanciers  recevront  31  fr.  25  %  ont  donc  gagné 
6,25  %. 

RÉPONSï.  —  6,25    %. 

P.  4  D.  Deux  personnes  ont  un  revenu  égal.  La 
l^*"  épargne  chaque  année  1/5  de  son  revenu  ;  la  2«  qui 
dépense  500  fr.  de  plus  que  la  première  doit  au  bout  de 
3  ans  990  fr.  On  demande  quel  est  le  revenu  de  chaque 
personne? 

Solution.  —  La  2«  personne  contracte  en  1  an  une 
dette  de:  990:  3=330  fr. 

Le  1/5  de  son  revenu  est  donc  de  : 
500—330=170  fr. 

Le  revenu  total  de  chaque  personne  est,  par  consé- 
quent, égal  à  : 

170X5  =  850  fr. 

RÉPONSE.  —  850  fr. 

P.  5  D.  Un  petit  employé  a  épargné  80.000  fr.  II 
en  emploie  une  partie  à  l'achat  d'une  maison  dans 
la  banlieue  et  place  l'autre  à  4  %  qui  lui  donne  un 
revenu  annuel  de  2.120  fr.  Quel  est  le  prix  de  la  mai- 
son? 

Solution.  —  Cherchons  d'abord  le  capital  produit 
par  un  revenu  de  120  fr. 

Capital  : 

100x2.120    _  ^^^^  . 

=o3.000  francs. 

4 

Prix  de  la  maison  : 

80.000—53.000=27.000   fr. 

RÉPONSE.  —  27.000  fr. 

P.  6.  D.  Une  mère  dit  à  sa  fille  :  chaque  fois  que 
tu  seras  première  en  composition,  je  te  placerai  2  fr. 
à  la  caisse  d'épargne  ;  mais  chaque  fois  que  tu  n'auras 
pas  cette  place,  tu  me  rendras  4  fr.  Après  12  compo- 
sitions, la  mère  redoit  à  sa  fille  6  fr.  Combien  de  fois 
son  enfant  a-t-elle  été  de  fois  première? 

Solution.  —  Si  la  fille  avait  été  12  fois  première, 
sa  mère  lui  aurait  dû  : 

2X12=24  fr. 

Mais  à  chaque  fois  que  la  fille  n'a  pas  cette  place, 
elle  perd  : 

4+2=6  fr. 

Donc  elle  n'a  pas  été  première  autant  de  fois  que 
6  sont  contenus  dans  24  fr.  diminués  de  6  fr.  que  la 
mère  lui  redoit  : 

18:6  =  3fois.  ^ 
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Elle  a  donc  été  première  : 

12—3=9  fois. 
Algèbre  :  2x—i  (12— x)=& 

2a;— 48  +  4a;=6 

6a;=54 

6 
P.  7  D.  Un  cultivateur  veut  creuser  une  citerne 
pouvant  contenir  200  hectolitres  d'eau  dans  un  espace 
rectangulaire  de  3  mètres  de  long  sur  2  mètres  de 
large.  Quelle  profondeur  aura  la  citerne? 
Solution  :  Surface  de  la  base  : 

3X2=6  mètres. 
Profondeur  :  20  m.  :  6  =  3  m.  33. 
RÉPONSE.  —  3  m.  33. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LONUIS   XIV 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Louis  XIV  et  ses  mi- 
nistres. —  II.  Passage  du  Rhin.  —  III.  Turenne.  — 
Condé.  —  Duquesne.  —  IV.  Versailles.  —  V.  Tour- 
ville  à  la  Hogue.  —  VI.  Luxembourg  et  Catinat.  — 
VII.  Louis  XIV  envoie  le  duc  d'Anjou  en  Espagne. 
1 —  VIII.  Louis  XIV  confie  sa  dernière  armée  à  Vil- 
lars.  —  IX.  Mort  de  Louis  XIV.  —  X.  Les  grands 
artistes  du  xvii"  siècle.  —  XI.  Les  grands  écrivains. 

Questions    de    composition. 

1°  Quelle  est  la  mère  de  Louis  XIV. 
2"  Quels   sont  les  grands   écrivains   du  temps  de 
Louis  XIV. 

Deuxième  année. 

«UERKES   DE   LOTJIS   XIV  —  LE   SIÈCLE   DE   LOUIS   XIV. 

Dates.  —  1668  :  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  réunion 
de  la  Flandre.  —  1672  :  Guerre  de  Hollande.  —  1678  : 
Traité  de  Nimègue,  réunion  de  la  Franche-Comté, 
Louis  XIV  surnommé  le  Grand.  —  1685  :  Guerre  de 
la  ligue  d'Augsbourg.  —  1692  et  93  :  Victoires  de 
Luxembourg  et  de  Catinat.  —  1697  :  Traité  de  Rys- 
wick.  —  1702  :  Guerre  de  la  succession  d'Espagne.  — 
1709  :  Terrible  hiver,  malheurs  de  la  France.  —  1712  : 
Villars  sauve  la  France  à  Denain.  —  1713  :  Traité 
d'Utrecht.  —  1715  :  Mort  de  Louis  XIV. 

Faire  assister  cette  division  à  l'explication  de  gra- 
vures de  la  première  année. 

Questions    de    composition. 

1°  Quels  sont  les  traités  qui  mettent  fin  aux  quatre 
jjuerres  du  règne  de  Louis  XIV. 

2"  Quels  sont  les  principaux  artistes  du  temps  de 
Louis  XIV. 


COURS  MOYEN  S'  COURS  SUPÉRIEUR 

EMPIRE    (2«    PARTIE)    —    LES    DEUX    RESTAURATIONS 

Dates.  —  1812  :  Guerre  de  Russie.  —  1813  :  Sixième 
coalition.  —  Campagne  d'Allemagne.  —  Lutzen.  — 
Bautzen.  •—  Dresde.  —  Leipzig.  —  1814  :  Campagne 


de  France.  —  Champaubert.  —  Montmirail.  —  Mon- 

tereau.  —  Reims.  —  Abdication  de  Fontainebleau. 

K»  Restauration.  —  Charte  octroyée,  Louis  XVIIJ. 

—  1815  :  20  mars,  —  20  juin,  —  Cent-Jours,  —  18  j. 
Waterloo.  —  2»  Abdication  de  Napoléon.  —  Sainte- 
Hélène. 

2«^  Restauration.  —  1818  :  Libération  du  territoire 
(Richelieu).  —  1820  :  Assassinat  du  duc   de    Berry. 

—  Ministère  Villèle. —  Expédition  d'Espagne.  — 
1824  :  Mort  de  Louis  XVIII.  —  Charles  X, sacre.  — 
1827  :  Expédition  de  Grèce.  — Navarin.  —  1828  :  Mi- 
nistre Martignac.  —  1830  :  Ministre  Polignac.  — 
5  juillet,  prise  d'Alger.  —  26  juillet  :  Ordonnances, 
27,  28  et  29,  Révolution  de  1830. 

I.    EMPIRE  —   2e  PARTIE 

a)  Campagne  de  Russie.  —  Des  causes  nombreuses, 
mais  surtout  l'indépendance  de  caractère  du  czar 
Alexandre  amenèrent  la  rupture  de  l'alliance  franco- 
russe.  Au  mois  de  décembre  1811,  Napoléon  avait 
irrévocablement  décidé  la  guerre.  Au  mois  de  juin 
1812,  il  pouvait  passer  le  Niémen  avec  45.0000  hom- 
mes. Du  24  juin  au  17  août  il  essaie  d'empêcher  la 
jonction  des  deux  grandes  armées  russes  placées  en 
face  de  lui  sur  la  Duna  et  sur  le  Dnieper.  Mais  il  échoue 
et  les  Russes  reculent  devant  lui  jusqu'à  la  banlieue 
de  Moscou.  Il  gagne  la  sanglante  bataille  de  la  Mos- 
cowa  (7  septembre  1812)  et  entre  à  Moscou.  Mais  il 
fallut  quitter  la  ville  incendiée  sans  signer  la  paix 
et  battre  en  retraite  en  plein  hiver,  devant  une  armée 
ennemie  acharnée  à  la  poursuite  des  Français.  Après 
les  étapes  douloureuses  de  Viasma,  de  Smolensk,  de 
Krasnoë,  de  la  Bérézina,  les  états-majors  arrivèrent 
presque  seuls  à  Kcenigsberg,  en  décembre  1812.  La 
Prusse  se  souleva  alors  contre  Napoléon  et  une  6<'  coa- 
lition fut  préparée  contre  lui. 

b)  Campagne  d' Allemagne.  —  Napoléon  se  prépara 
à  lui  résister  avec  une  activité  prodigieuse.  Il  reprit 
l'offensive  en  Saxe,  au  printemps  de  1813,  et  grâce 
aux  journées  de  Lutzen,  de  Bautzen  et  de  Wurschen, 
il  arriva  jusqu'à  l'Oder.  L'Autriche  réunit  alors  un 
congrès  à  Prague  et  fit  accepter  aux  belligérants  l'ar- 
mistice de  Pleiswitz.  Mais  Napoléon  refusa  les  pro- 
positions du  congrès  et  vit  l'Autriche  se  joindre  immé- 
diatement à  la  coalition.  Il  gagna  encore  la  bataille 
de  Dresde,  puis  il  fallut  se  replier  sur  Leipzig,  où 
se  livra  la  bataille  des  Nations  (octobre  1813).  Na- 
poléon, vaincu,  refusa  encore  les  propositions  de 
Francfort  et  se  retira  d'abord  derrière  le  Rhin,  puis 
derrière  ies  Vosges. 

c)  Campagne  de  France.  —  Cinq  armées  devaient 
envahir  la  France,  mais  deux  seulement  menaçaient 
Paris  :  l'armée  de  Silésie  (150.000  hommes)  ou  de 
Blùcher,  et  l'armée  de  Bohême  ou  de  Schvvartzen- 
berg. Ces  deux  armées  réunies  dans  la  vallée  de  l'Aube 
furent  victorieuses  à  la  Rothière.  Mais  elles  se  sépa- 
rèrent aussitôt.  L'armée  de  Silésie  descendit  la  vailée 
de  la  Marne  ;  celle  de  Bohême  la  vallée  de  la  Seine. 
L'empereur  les  détruisit  ou  les  repoussa  tour  à  tour  : 
celle  de  Blucher  à  Champaubert,  Montmirail,  Châ- 
teau-Thierry, Vauchamps  ;  celle  de  Schwartzenberg 
à  Mormans,  à  Villeneuve,  à  Montereau,  à  Méry.  Ces 
victoires  lui  rendirent  la  confiance  et  firent  échouer 
le  congrès  de  Châtillon. 

Il  reprit  aussitôt  la  campagne  contre  Blucher, 
mais  la  capitulation  de  Soissons  fit  cette  fois  échouer 
ses  opérations.  Il  fut  battu  à  Laon.  C'est  alors  enfin 
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qu'il  conçut  le  projet  de  marcher  sur  Nancy  pour  aller 
se  placer  entre  l'ennemi  et  la  frontière.  Pendant  ce 
temps  les  alliés,  attirés  vers  Paris  par  les  amis  des 
Bourbons, ibattirent  les  défenseurs  de  cette  ville  qui 
leur  fut  livrée  le  31  mars. 

d)  Abdication  de  Fontainebleau.  —  Paris  était  une 
ville  ouverte,  et  l'armée  chargée  de  la  défendre  s'était 
retirée  immédiatement  au  sud,  sur  l'Essonne.  Na- 
poléon la  rejoignit  prêt  à  continuer  la  guerre.  Mais  les 
amis  des  Bourbons,  dirigés  par  Talleyrand,  formè- 
rent alors  un  gouvernement  provisoire,  firent  voter 
par  quelques  sénateurs  la  déchéance  de  l'empereur, 
et  obtinrent  l'adhésion   du  maréchal   Marmont. 

L'empereur  abdique  à  Fontainebleau  et  pour  ne  pas 
causer  de  guerre  civile  accepte  le  traité  du  11  avril 
qui  réglait  son  sort  et  celui  de  sa  famille.  Le  20  avril 
il  fit  ses  adieux  à  sa  garde  et  partit  pour  l'île  d'Elbe. 
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V Eucharistie  (suite).  —  De  la  communion. 

L'Eucharistie  est  la  source  de  tous  les  sacrements. 
Elle  produit  dans  nos  âmes  un  effet  plus  merveilleux 
que  les  effets  produits  dans  le  corps  par  la  nourriture 
matérielle  ;  elle  ne  se  transforme  pas  en  la  substance 
de  notre  âme,  comme  le  pain  et  le  vin  se  transforment 
en  la  substance  de  notre  corps,  mais  elle  nous  trans- 
forme en  quelque  sorte  en  la  substance  divine.  Cette 
merveilleuse  transformation  et  les  effets  dont  nous 
allons  parler  se  produisent  dans  la  Sainte  Communion. 

L'Eucharistie  nous  donne  la  grâce,  puisqu'elle  fait 
de  nous  des  membres  de  Celui  qui  est  l'auteur  de  la 
grâce.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que,  pour  recevoir  ce  sa- 
crement, il  ne  soit  pas  nécessaire  d'être  déjà  en  état  de 
grâce,  de  même  que  la  nourriture  corporelle  ne  peut 
être  prise  que  si  l'on  est  déjà  vivant  ;  on  indique  seu- 
lement par  là  que  même  la  grâce  première  est  donnée 
à  cause  de  ce  sacrement,  fin  et  raison  de  tous  les  autres. 

L'Eucharistie  conserve  et  fortifie  notre  âme,  remet 
les  péchés  véniels  dont  nous  avons  une  véritable 
contrition,  nous  affermit  contre  les  tentations,  ré- 
prime les  ardeurs  de  la  chair  par  l'amour  de  Dieu  qu'e 
qu'elle  leur  oppose  ;  en  un  mot,  elle  nous  prépare  à  la 
vie  éternelle. 

Ces  fruits  précieux  ne  sont  pas  reçus  également 
par  tous.  Aussi,  le  Concile  de  Trente  distingue-t-il 
trois  catégories  parmi  ceux  qui  reçoivent  l'Eucha- 
ristie. Les  premiers  sont  les  pécheurs  en  état  de  péché 
mortel;  ils  reçoivent,  le  sacrement,  mais  n'en  retirent 
aucun  fruit,  ou  plutôt,  suivant  la  parole  de  l'Apôtre, 
ils  mangent  et  boivent  leur  condamnation.  Les  se- 
conds sont  ceux  qui  font  la  communion  spirituelle, 
c'est-à-dire  ont  un  désir  ardent  de  recevoir  le  sacre- 
ment ;  ceux-là  recueillent  certainement  une  partie 
de  ses  fruits,  mais  non  pas  tous.  Viennent  enfin  ceux 
qui  reçoivent  réellement  le  corps  de  Jésus-Christ  avec 
les  dispositions  requises  et  participent  à  toutes  les 
grâces  qu'il  apporte  à  l'âme. 


La  Sainte  Communion  demande  une  excellente 
préparation  ;  aussi  Notre-Seigneur,  avant  de  la  dis- 
tribuer à  ses  Apôtres,  leur  lava  les  pieds,  en  signe  de 
pureté  complète.  Il  faut  :  1°  avoir  la  foi  à  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  ;  cette  foi  nous  apprend,  comme 
le  demande  saint  Paul  (I  Cor.,  xi,  29),  «  à  discerner 
le  corps  du  Seigneur  »,  c'est-à-dire  non  seulement 
à  distinguer  cet  aliment  céleste  de  toute  autre  nour- 
riture matérielle,  mais  encore  à  traiter  avec  le  plus 
profond  respect  Celui  que  les  anges  adorent  et  que 
nous  recevons  dans  l'Eucharistie  ;  2°  ne  pas  nourrir 
de  rancune  contre  le  prochain,  car  Notre-Seigneur 
nous  demande  de  nous  réconcilier  avec  nos  frères 
avant  de  nous  présenter  à  son  autel  (Matth.,  v,  23)  ; 
3°  être  en  état  de  grâce,  c'est-à-dire  n'avoir  sur  la 
conscience  aucun  péché  mortel  ;  quand  on  se  recon- 
naît coupable  d'un  péché  grave,  on  est  tenu  de  s'en 
confesser  avant  de  s'approcher  de  la  Sainte  Table. 
4°  se  reconnaître  indigne  de  recevoir  Jésus-Christ  et 
dire  sincèrement  avec  le  centurion  :  «  Seigneur,  je 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison  ». 
(Matth.,  vni,  10.) 

Il  est  aussi  une  disposition  du  corps  exigée  pour 
communier  :  c'est  d'être  à  jeun,  c'est-à-dire  de  n'avoir 
rien  bu  ni  mangé  depuis  minuit.  C'est  par  respect  pour 
Jésus-Christ  que  l'Eglise  impose  sous  peine  de  péché 
mortel  le  jeûne  eucharistique  ;  elle  en  dispense  ceux 
qui  communient  en  viatique,  c'est-à-dire,  en  danger 
de  mort. 

L'Église  a  imposé  à  tous  les  fidèles  l'obligation  de 
communier  au  moins  une  fois  par  an  à  Pâques.  Cette 
obligation  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  désir 
de  l'Eglise,  qui  voudrait  voir  les  fidèles  communier 
très  souvent,  et  même  tous  les  jours,  suivant  la  doc- 
trine des  Pères  si  bien  résumée  par  saint  Augustin 
dans  ces  mots  :  «  Vivez  de  telle  sorte  que  vous  puis- 
siez recevoir  l'Eucharistie  tous  les  jours.  »  C'est  ce 
qui  avait  lieu  pour  les  premiers  chrétiens,  ainsi  que 
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nous  le  voyons  dans  tes  Actes,  des  Apôtres  ;  mais  plus 
tard,  l'amour  de  Dieu  et  le  zèle,  s'étant  refroidis,  la 
communion  devint  plus  rare,'  et  ce  fut  alors  que  le 
pape  saint  Fabien  (ni«  siècle)  la  rendit  obligatoire 
trois  fois  par  an  :  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 
Enfin,  cette  prescription  étant  peu  observée  et  la 
communion  différée  de  plusieurs  années,  le  quatrième 
concile  de  Latran  (1215)  décréta  que  tous  les  fidèles 
devraient,  sous  peine  d'excommunication,  communier 
au  moins  tous  les  ans,  à  Pâques. 

Cette  loi  oblige  tous  les  fidèles,  sauf  les  enfants 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  raison,  La  cou- 
tume qui  existait,  en  certains  lieux,  de  distribuer  l'Eu- 
charistie aux  petits  enfants,  a  été  abolie  par  l'autorité 
de  l'Eglise,  et  c'est  maintenant  au  confesseur,  quand 
ï'évêque  ne  s'est  pas  réservé  ce  droit,  à  déterminer 
l'âge  auquel  les  enfants  peuvent  être  admis  à  partici- 
per à  ce  sacrement. 

•  On  peut  aussi,  mais  seulement  à  l'article  de  la 
mort,  quand  il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  accorder 
la  communion  à  ceux  qui  ont  perdu  l'usage  de  la  rai- 
son, et  qui,  avant  cet  accident,  avaient  manifesté  les 
dispositions  requises. 

L'Église  ne  permet  qu'aux  seuls  prêtres  de  commu- 
nier sous  les  deux  espèces.  En  effet,  dit  le  concile  de 
Trente,  Notre-Seigneur  a  institué  l'Eucharistie  sous 
les  deux  espèces  et  l'a  ainsi  distribuée  aux  Apôtres, 
mais  il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  faille  en  faire  autant  pour 
les  fidèles. 

<  De  graves  raisons  ont  déterminé  l'Eglise,  non  seu- 
lement à  approuver,  mais  à  rendre  obligatoire  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce  :  1°  le  danger  de  répan- 
dre par  terre  le  sang  de  Notre-Seigneur,  danger  qui 
pourrait  difficilement  être  évité  dans  les  grands 
concours  de  peuple  ;  2°  le  vin  consacré  pour  les  mala- 
des n'aurait  pas  manqué  de  s'aigrir  ;  3°  bien  des  gens 
ne  peuvent  supporter  ni  le  goût  ni  l'odeur  du  vin  ; 
4=*  le  vin  pouvant  amener  des  accidents  pour  la  santé, 
l'aliment  spirituel  serait  devenu  ainsi  nuisible  au 
corps  ;  5"  en  bien  des  endroits,  on  n'aurait  pu  se  pro- 
curer qu'à  grand'peine  et  à  grands  frais  la  quantité 
de  vin  nécessaire  à  tant  de  monde  ;  6"  enfin,  et  c'est 
là  le  point  capital,  il  fallait  protester  contre  la  doc- 
trine des  hérétiques,  qui  prétendaient  que  le  pain 
contenait  seulement  le  corps  de  Notre-Seigneur  et 
non  pas  son  sang. 

.  Les  prêtres  seuls  ont  le  pouvoir  de  consacrer  l'Eu- 
charistie, et  l'usage  de  l'Eglise,  usage  qui  remonte 
aux  apôtres,  est  que  les  prêtres  se  communient  eux- 
mêmes  et  communient  ensuite  les  fidèles. 

Pour  marquer  le  respect  qu'on  doit  avoir  pour  ce 
sacrement,  l'Eglise  a  défendu  à  quiconque  n'est  pas 
dans  les  ordres  sacrés  de  toucher  les  linges  et  Jes  vases 
qui  servent  à  consacrer  ou  à  conserver  l'Eucharis- 
tie. 

Bien  que  cette  décision  montre  à  quel  degré  de 
sainteté  doivent  s'élever  ceux  qui  approchent  de 
l'Eucharistie,  cependant  la  vie  plus  ou  moins  sainte 
du  ministre  n'altère  en  rien  la  validité  du  sacre- 
ment. 

Abrégé  du  catéchisme  du  saint  Concile  de  Trente  (1). 


(1)  Bonne  presse. 
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COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  COMPLÉMENT  DU  VERBE.  —  l' ATTRIBUT. 
LA  PROPOSITION. 

LES  SONS  01,   UL 

L  Le  Maître.  Vous  êtQS  vraiment  bien  grands  pour 
que  je  vous  demande  comment  crie  le  chien  ?  Dites- 
le-moi,  cependant.  Le  chien  fait... 

Les  enfants.  —  oi,  oi,  oi... 

Le  Maître.  —  Assez-assez,  écrivez-le  plutôt  que  de 
le  dire  si  fort,  bien,  c'est  comme  cela  (écrivant  au 
tableau)  oi,  oi,  oi,  —  Quelles  lettres  faut-il,  l'une  à 
côté  de  l'autre?... 

Lisez  donc  et  écrivez  :  m-oi,  t-oi,  s-oi,  r-c.i,  1-oi. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Boire,  poire  —  toile  — 
voile  —  étoile  —  soir  —  noir  —  voir  —  loir  —  saloir 

—  espoir  —  rasoir  —  fumoir  —  dortoir  —  ardoise  — 
armoire  —  Oise  —  cervoise  —  moire  —  croire  — 
armoire  —  ivoire  —  victoire  —  décrottoire  —  réfec- 
toire —  Grégoire  —  balançoire  —  écumoire  —  lardoire 

—  voiture  —  toiture  —  voilure  —  droiture  —  froidure 

—  loi  —  avoine  —  pivoine  —  Antoine  —  moine  — 
poitrine  —  poilii  —  poil  —  boisé  —  toisé  —  croisé  — 
Françoise. 

n.  —  Phrase  à  écrire  au  tableau.  —  Le  soleil  a  lui 
ce-  matin, 

(Insister  sur  la  lecture  du  mot  lui  en  décomposant 
lu-i,  lui. 

Vous  saurez  maintenant  comment  on  écrit  ui?  Ecri- 
vez le  plusieurs  fois.  Maintenant  lisez  : 

Bui  —  cui  —  fui  —  lui  —  nui  —  mui  —  pui  —  rui  — 
sui  —  tui. 

Mots  à  lire  et  à  érire.  —  Buire  —  cuire  —  luire  — 
nuire  —  détruire  —  construire  —  tuile  — ^£uisé  — 

étui  —  pituite  —  suite  —  ensuite  —  cuite  —  fuite 

appui  —  ruine  —  bruine  —  cuisine  —  cuisinière  — 
fruitière. 

Dii-ision  plus  avancée. 

Dictée. 

La  poire  cuite  —  Grégoire  boira  de  la  bière  —  Vic- 
toire ira  à  l'armoire  de  la  cuisine.  —  Une  toiture  en 
ardoise.  —  Antoine  a  semé  l'avoine.  —  On  ne  pourra 
voir  la  voile  ce  soir,  le  ciel  sera  noir,  il  n'a  pas  d'étoile. 
—  Françoise  a  décroché  la  lardoire  et  l'écumoire  — 
La  voiture  de  Grégoire  sera  couverte  de  toile.  — 
Le  fumoir  sera  aéré.  —  La  froidure  a  nui  à  ce  fruit. 
L'étoile  a  lui.  —  Un  étui  à  lunettes. 

Gram>l\ire   et   Orthographe 

Le  Maître.  —  Dans  la  dictée,  si  vous  vous  arrêtez 
après  Grégoira  boire,  qu'est-ce  que  vous  ne  savez 
pas? 

Les  enfants.  —  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  boira. 

Le  Maître.  —  Alors,  le  sens  du  verbe  boire  n'est 
pas  complet,  il  y  manque  quelque  chose.  —  Si  vous 
ajoutez  de  /a  fci'èrf ,  savez-vous  ce  qui  vous  manquait? 

Les  enfants.  —  Oui,  Monsieur. 

Le  Maître. —  Donc  le  sens  est  complet.  On  peut  dire 
que  de  la  bière  a  complété  le  sens.  A  cause  de  cela  nous 
appellerons  de  la  bière  le  complément  de  boire. 
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Ainsi  le  complément  du  verbe  est  le  mot  qui  complète 
■le  sens  du  verbe.  (Répétez  plusieurs  fois  :  le  complé- 
ment, etc.).  ' 

Nous  allons  trouver  d'autres  compléments  dans  la 
dictée.  Dans:  Antoine  a  semé  le  sens  est-il  complet? 
— •  Cherchez  le  complément. 

Dans  Françoise  a  décroché,  le  sens  est-il  complet?  — 
Cherchez  le  complément. 

Dans  la  froidure  a  nui,  le  sens  est-il  complet?  — 
•Cherchez  le  complément. 

Y  a-t-il  un  complément  dans  :  l'étoile  a  lui. 

Les  enfants.  —  Non. 

Le  Maître.  —  Il  y  a  donc,  vous  le  voyez,  des  verbes 
-qui  n'ont  pas  un  complément. 

Exercice.  —  Ajoutez  des  compléments  à  ces  verbes  : 

Donnez-moi...  Voulez-vous...  Tu  feras...  Le  cheval 
tire...  Edouard  a  pris...  Louise  ne  sait  pas...  Yvonne 
.a  perdu...  Suzanne  prendra... 

IL  Le  Maître.  —  Il  y  a  un  verbe  que  vous  connais- 
sez bien,  et  qui  n'est  pas  comme  les  autres.  C'est  le 
verbe  être.  Voyons  :  on  dit  :  je  suis,  tu  es,  il  est,  nous 
sommes,  vous  êtes,  ils  sont...  et  puis  :  je  serai,  tu 
serais,  etc.,  tout  cela  c'est  le  verbe  être,  cela  ne  se  res- 
semble guère.  C'est  bien  un  verbe  extraordinaire.  — 
11  est  extraordinaire  en  tout.  Ainsi  au  lieu  de  dire 
complément  comme  on  le  fait  pour  les  autres  verbes,  on 
appelle  attribut  le  mot  qui  est  avec  le  verbe  être  et  lui 
donne  un  sens  : 

Je  suis  bon  —  tu  es  méchante  —  Louise  est  obéis- 
sante. —  Tu  es  le  filleul  de  papa.  —  M.  Joseph  est  le 
notaire  de  R...  —  bon  est  attribut  —  méchante  est  un 
attribut...  (continuer). 

Comme  exercice  vous  allez  ajouter  des  attributs  : 

Exercice.  —  Je  suis...  Juliette  est...  Octave  sera... 
Léon  était...  Sophie  a  été...  Nous  étions...  Vous  seriez... 
Les  Anglais  furent... 

Cherchons  ensemble  dans  la  dictée,  il  y  a  des  attri- 
buts. D'abord,  trouvez  le  verbe,  etc. 

Le  ciel  sera...  —  bien,  quel  est  l'attribut?  —  La  voi- 
4ure  de  Grégoire  sera...  bien,  quel  est  l'attribut?  — 
Le  fumoir  sera,  c'est  très  bien,  quel  est  l'attribut... 
III.  Le  Maître.  —  Enfin,  pour  tout  vous  dire,  quand 
on  a  un  sujet,  un  verbe  et  un  attribut,  cela  s'appelle 
une  proposition.  Ce  n'est  pas  difiicile  à  composer,  pre- 
nez un  sujet,  le  verbe  être  et  un  mot  qui  aille  bien, 
voyons,  faite  en  cinq  ou  six. 

Exercice.  —  Composer  cinq  ou  six  propositions. 
Exercice.  —  Ecrire  le  présent,  l'imparfait  et  le  futur 
du  verbe  être  avec  les  attributs  (ou  faire  dire  chaque 
temps  avant  de  l'écrire). 

Vocabulaire  {pour  les  deux  divisions). 

Noms  de  choses  qu'on  peut  ranger  ou  nettoyer.  — 
Tiroir,  —  armoire  —  pupitre  —  classe  —  bibliothèque 
—  chambre  —  cave  —  grenier  —  cuisine  —  vaisse- 
lier —  buffet  —  latte  —  rayons  —  planche  —  carre- 
lage —  carreaux  —  pavé  —  cheminée,  —  plumeau. 

Noms  de  choses  servant  au  nettoyage.  —  Eau  — 
savon  —  soude  —  potasse  —  carbonate  —  blanc 
d'Espagne  —  bros.se  —  peau  de  chamois —  chiffon  — 
torchon  —  balai  —  serpillière  —  frottoir  —  papier 
de  verre  —  cire  —  sable  —  encaustique. 

Faire  des  phrases  dans  lesquelles  on  réunira  tou- 
jours un  verbe  du  1"  groupe  avec  un  nom  du  second 
(oralement). 

Exemple.  —  J'époussetle  mon  tiroir  avec  un  plu- 
meau, etc. 


Deuxième  année. 

LA    PROPOSITION.    —    LE    SUJET.    —    RÉCAPITULATION 
DES   TROIS   DERNIERS    MODES. 

Le  futur  électeur. 

Enfant,  tu  es  jeune,  tu  ne  t'occupes  pas  encore  des 
affaires  publiques.  Mais  quand  tu  auras  vingt  et  un 
ans,  tu  seras  électeur  ;  tu  auras  le  droit  et  le  devoir 
de  voter.  Quand  tu  recevras  une  convocation  pour  le 
scrutin,  j'espère  que  tu  ne  manqueras  pas  à  ton  devoir 
et  que  tu  le  rempliras  en  conscience,  en  choisissant  de 
bons  députés.) 

D'après  Larive  et  Fleury. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Qu'appelez-vous  affaires  publiques?  Sont-ce  les 
affaires  de  votre  père,  de  votre  famille?  Non,  n'est-ce 
pas  ;  ce  sont  les  affaires  de  tout  le  monde,  de  tous  les 
Français.  —  Savez-vous  ce  que  c'est  que  d'être  éiec- 
<eitr.?  (C'est  avoir  le  droit  de  donner  sa  voix  à  quel- 
qu'un qui  représentera  tous  ceux  qui  ont  voté  pour 
lui,  soit  au  conseil  municipal,  soit  à  la  Chambre  des 
députés  à  Paris).  Mais  qu'est-ce  que  voter?  (Voter  c'est 
faire  connaître  le  nom  de  celui  qu'on  désire  nommer 
conseiller  municipal  ou  député. 

Comment  fait-on  pour  voter.  (Au  moment  désigné 
par  la  loi  pour  les  élections  tous  les  électeurs  du  pays 
sont  invités  le  même  jour  à  faire  connaître  leur  opi- 
nion en  mettant  dans  une  urne  préparée  pour  cela  à 
la  mairie,  un  bulletin  ou  carré  de  papier  portant  le 
nom  de  celui  qu'ils  désirent  nommer).  —  Que  doit 
faire  l'électeur  quand  il  est  appelé  à  voter? 

Grammaire  et  Orthographe 

I.  Convocation.  —  Lettre  ou  avis  qui  vous  appelle 
à  voter  à  une  certaine  date  dans  un  certain  lieu.  — 
Scrutin,  recueil  des  votes. 

Copier  ces  mots  et  en  chercher  plusieurs  où  se  trou- 
ve vocation  qui  signifie  appel  (invocation  —  évocation 

—  provocation  —  vocation.) 

IL  Ecrivez  des  mots  terminés  par  ence  orthogra- 
phié comme  dans  conscience  —  Science  —  prudence 

—  expérience  —  patience  —  présence  —  expérience 

—  régence  —  silence  —  potence  —  différence  — 
éloquence. 

III.  —  Tu  es  jeune.  —  Que  forment  ces  trois  mots. 

—  En  analyse  qu'est-ce  que  fait  Tu?  (Il  est  sujet).  — 
Qu'est-ce  que  es?  (verbe).  —  Quelle  fonction  donnez- 
vous  à  jeune?  Rép.  compl...  —  Le  Maître,  non,  pas 
complément,  cherchez,  comment  dit-on  avec  le  verbe 
être?  Rép.  Attribut.  —  Le  Maître.  —  C'est  bien  cela. 
Eh  bien,  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut,  forment  ce  qu'on 
appelle  une  proposition.  —  Ecrivez  cinq  ou  six  propo- 
sitions aussi  simples  que  tu  es  jeune. 

IV.  —  Quelquefois  dans  une  proposition,  le  sujet 
et  l'attribut  ont  des  compléments  :  Ainsi  :  le  gros 
livre  d'histoire  est  rempli  de  gravures  a  pour  sujet, 
verbe,  et  attribut  ou  termes  essentiels  :  le  livre  est 
rempli  mais  le  sujet  livre  a  pour  compléments  gros 
et  d'histoire.  —  L'attribut  rempli  a  pour  complément 
gravures.  Ajoutez  des  compléments  au  sujet  ou  l'at- 
tribut dans  ces  propositions  : 

La  distribution  est  prochaine  (La  distribution  des 
prix  est  assez  prochaine). 

Les  Gaulois  étaient  guerriers  (Les  Gaulois  étaient 
des  guerriers  sans  peur). 
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Le  père  est  sorti.  Le  père  de  Léon  est  sorti  depuis 
une  heure). 

Cette  médaille  est  précieuse  (Cette  médaille  de 
Jeanne  d'Arc  est  très  précieuse.) 

La  lecture  est  intéressante  (La  lecture  de  ce  livre  est 
intéressante  pour  moi). 

V.  —  Trouver  les  sujets  de  tous  les  verbes  de  la 
dictée. 

VL  —  Temps  simples  du  subjonctif  du  verbe  : 
parler  à  propos  —  et  temps  composés  du  même  mode 
de  :  verdir  sa  manche. 

VOCABULAIKE. 

L  Noms  relatifs  à  la  ferme  (à  copier).  —  Ferme  — 
grange  —  étable  —  bergerie  —  écurie  —  grenier  — 
poulailler  —  basse-cour  —  ruche  —  cheval  —  âne  — 
chien  —  loup  —  mouton  —  agneau  —  porc  —  dindon 
—  poule  —  abeilles  —  oie  —  canard  —  pigeon  —  pinta- 
tade  —  bœuf  —  poulain  —  veau  —  charrette  —  cha- 
riot —  charrue. 

H.  Faire  5  propositions  en  prenant  les  sujets  dans 
la  liste  précédente. 

COURS  MOYEN 

LA  PRÉPOSITION    ET   LA   CONJONCTION 

Première  année. 
Dictée. 
Le  pouvoir  législatif. 

En  France  le  pouvoir  législatif  réside  dans  les  deux 
chambres  qui  ensemble  constituent  ce  qu'on  appelle 
quelquefois  le  Parlement.  Le  Sénat  est  composé  de 
trois  cents  membres  nommés  pour  neuf  ans  par  une 
élection  à  deux  degrés,  c'est-à-dire  que  les  délégués 
chargés  de  voter  sur  la  nomination  d'un  sénateur 
ont  été  investis  de  ce  mandat  par  les  électeurs  de  leur 
commune  et  de  leur  canton.  Les  membres  de  la  Cham- 
bre des  députés  sont  nommés  pour  quatre  ans  au  suf- 
frage universel.  Leur  nombre  pour  chaque  dépar- 
tement est  fixé  à  raison  d'un  par  arrondissement  et 
par  cent  mille  habitants. 

La  principale  fonction  des  membres  du  Parlement 
est  de  voter  les  budgets  des  dépenses  et  des  recettes  ; 
ils  discutent  les  projets  de  loi  préparés  par  le  gou- 
vernement et  proposent  eux  aussi  des  projets  de  loi. 

Jules  Michel. 

Questions  sur  le  sens.  —  Qu'est-ce  que  le  pouvoir 
législatif  ?  —  Par  qui  est-il  exercé  en  France  ?  —  Quelles 
.sont  les  deux  Chambres  ?  —  Comment  est  composé 
le  Sénat?  —  Comment  est-il  nommé?  —  Comment  est 
fixé  le  nombre  des  députés?  —  Quelle  est  la  principale 
fonction  des  membres  du  Parlement?  —  Peuvent-ils 
proposer  des  projets  de  loi  î  —  Qui  en  propose  encore  ? 

Gkammaibe   et   Orthographe 

l.  Souligner  toutes  les  prépositions  de  la  dictée. 

IL  Expliquer  l'orthographe  de  cent  dans  trois  cents 
membres  et  dans  cent  mille  habitants. 

IIL  Remplacer  chaque  tiret  par  une  préposition 
convenable. 

Le  traité  —  Paris  a  mis  fin  —  la  guerre  —  Sept  ans 
(1763).  Une  vallée  est  un  espace  étroit  —  deux  mon- 
tagnes. François  I»""  était  passionné  —  les  arts. 
La  culture  des  arbres  —  espalier  convient  surtout 


—  les  contrées  où  la  température  est  insuffisante  — 
faire  mûrir  certaines  sortes  —  fruits.  Les  Israélites 
furent  gouv.ernés  —  quarante  ans  —  Moïse.  On 
emploie  les  furets  —  poursuivre  les  lapins  —  les  ter- 
riers. Le  paratonnerre  préserve  —  la  foudre  les  édi- 
fices —  lesquels  il  est  placé.  La  tortue,  —  sa  lenteur, 
arrive  au  but  —  le  lièvre,  qui  n'a  pas  su  partir  — 
temps.  La  terre  tourne  —  du  soleil  et  —  d'elle-même. 

IV.  Analysez  logiquement.  —  Les  membres  de  la 
Chambre  des  députés  sont  nommés  pour  quatre  ans 
au  suffrage  universel. 

V.  Faire  entrer  dans  de  petites  phrases  les  conjonc- 
tions suivantes  : 

Et,  cependant,  ou,  du  , moins,  ainsi  que,  outre  que, 
car,  c'est  pourquoi,  pour  que  {subjonctif),  donc, 
quand,  si. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Ecrire  les  temps 
primitifs  puis  les  formes  irrégulières  des  temps  dérivés 
du  verbe  conquérir  ses  grades. 

VIL  Relever  et  analyser  les  conjonctions  dans  la 
dictée. 

Vocabulaire 

Noms  des  combustibles.  —  Bois  —  charbon  de  boii 

—  houille  —  coke  —  braise  —  tourbe  —  anthracite 

—  motte  —  lignite  —  briquettes  —  aggloméré  —  gaz 
— pétrole. 

Adjectifs.  —  Ajoutez  à  chacun  de  ces  noms  deux 
adjectifs  exprimant  des  qualités  du  combustible 
nommé. 

Verbes.  —  Caractérisez  par  des  verbes  la  manière 
particulière  dont  ces  combustibles  brûlent  :  Ex.  Le 
bois  flambe. 

Deuxième  année. 
Dictée 
Le  vote. 

L'électeur  a  une  action  directe  et  efficace  sur  la 
formation  du  Gouvernement,  sur  la  conduite  de  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Il  dépend  de  lui 
que  la  France  soit  prospère  au  dedans,  puissante  au 
dehors,  ou  qu'elle  soit  livrée  à  l'anarchie  et  humiliée 
devant  l'étranger.  Il  n'a  pas  à  décider  seulement  des 
destinées  de  la  génération  actuelle  ;  il  engage  les  des- 
tinées de  ses  enfants  et  de  ses  arrière-petits-  enfants  ; 
il  sera  responsable  devant  la  postérité  la  plus  reculée, 
des  conséquences  les  plus  lointaines  de  son  vote.  Il 
doit  se  souvenir  que  la  France,  ce  n'est  pas  seulement 
la  collection  des  hommes  et  des  intérêts  d'aujourd'hui: 
c'est  aussi  l'ancienne  France,  avec  ses  traditions 
d'honneur,  et  la  France  future,  avec  ses  espérances 
d'avenir.  En  émettant  son  suffrage,  il  doit  penser  aux 
ancêtres  qui,  pendant  des  siècles,  ont  souffert  et  com- 
battu pour  faire  notre  patrie  grande  et  respectée,  aux 
générations  futures  qui  trouveront  la  France  telle 
que  nous  l'aurons  faite. 

A.  Rambaud. 
Questions. 

Quel  est  le  sens  de  l'expression  -.  il  engage  les  des- 
tinées de  ses  enfants^  (3*  phrase). 

Qu'est-ce  qu'un  pays  livré  à  l'anarchie  .^(2''  phrase). 

Analyser  le  dernier  verbe  de  la  dictée.  Trouver  son 
sujet  et  son  complément. 

Conjuguer  le  verbe  souffrir  au  passé  indéfini  et  au 
présent  du  conditionnel. 

C.  E.  P.  Somme,  1908. 
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Réponses. 

1°  Le  vote  de  l'électeur,  par  l'orientation  qu'il  con- 
tribue à  donner  au  gouvernement  d'après  l'opinon  du 
représentant  qu'il  choisit,  influe  sur  l'état  futur  de 
son  pays,  par  conséquent  prépare  l'avenir  de  ses  des- 
cendants. 2"  Le  pays  livré  à  l'anarchie  est  un  peuple 
îivré  à  tous  les  désordres  parce  qu'il  n'a  pas  de  gou- 
vernement ou  que  le  gouvernement  est  impuissant. 

3°  Nous  r aurons  faite. —  Aurons  faite,  \eThe  actif 
au  futur  antérieur  de  l'indicatif  —  l™  pers.  du  plur., 
4e  conj.,  son  sujet  est  nous,  son  complém.  direct  /'  rem- 
plaçant France. 

4°  Passé  indéfini  :  J'ai  souffert,  tu  as  souffert,  il 
a  souffert,  etc.  Présent  du  Conditionnel  :  Je  souffrirais, 
tu  souffrirais,  il  souffrirait,  nous  souffririons,  vous 
souffririez,  ils  souffriraient. 

Grammaire  et  Orthographe 

1°  Analysez  toutes  les  prépositions  de  la  dictée  en 
disant  quel  genres  de  rapports  elles  expriment. 
Une  loi  prescrit  l'échenillage  des  arbres  —  février 

—  peine  —  une  amende  —  un  —  cinq  francs.  Exercez 
l'hospitalité  même  —  vos  ennemis.  Ne  jouez  pas  — 
les  allumettes  chimiques —  mettre  le  feu  —  la  maison. 
Les  pigeons  voyageurs  ont  la  faculté  —  s'orienter  — 
un  pays  nouveau  —  eux,  et  —  reconnaître  —  des 
■distances  immenses  la  route —  suivre  —  regagner  leur 
nid  —  ligne  droite.  Il  n'arriva  qu'une  fois  —  Platon 
d'être  un  peu  ému  —  un  —  ses  esclaves,  qui  avait  fait 
une  faute  considérable.  11  le  fit  châtier  —  un  autre, 

—  disant  que,  comme  il  était  un  peu  —  colère,  il 
n'était  pas  —    tat  —  le  punir  lui-même. 

IIL  Analyse  logique.  —  Il  engage  les  destinées...  jus- 
<ju'à  la  fin  de  la  phrase. 

IV.  —  Temps  primitifs  et  formes  dérivés  irrégu- 
Uères  du  verbe  —  Recourir  à  la  prière. 

V.  Choisir  la  conjonction  convenable  :  (Quoique, 
quoi,  que)  vous  disiez  avec  un  raisonneur,  vous  aurez 
toujours  tort.  —  (Quoique,  quoi  que)  j'aie  essayé 
de  l'en  empêcher,  il  s'est  jeté  sur  son  camarade.  — 
Il  faut  (plutôt,  plus  tôt)  souffrir  le  mal  que  de  le  faire. 

—  Il  faut  (plutôt,  plus  tôt)  éprouver  quelque  dom- 
mage que  de  nuire  à  autrui.  — Il  faut  préférer  (plutôt) 
la  réputation  d'un  homme  sage  que  celle  d'un  homme 
habile. 

VI.  Relever  les  conjonctions  de  la  dictée,  les  classer 
en  conjonctions  de  coordination  et  les  conjonctions  de 
subordination. 

Vocabulaire. 

Noms  de  métaux.  —  Fer  —  cuivre  —  zinc  —  étain 

—  plomb  —  nickel  —  cobalt  —  chrome  —  potassium 

—  sodium  —  baryum  —  calcium  —  magnésium  — 
manganèse  —   antimoine  —   fonte  —   acier  —  tôle 

—  fer-blanc  —  aluminium  —  bismuth  —  mercure  — 
or  —  argent  —  platine  —  vermeil  —  albâtre  —  amal- 
game —  airain  —  bronze  —  laiton —  similor — maille 
chort  —  chrysocale. 

Distinguer  les  métaux  et  les  alliages. 
Nommer  les  ouvriers  qui  travillent  les  principaux 
métaux. 


COURS  SUPÉRIEUR 

notions  de  composition  et  de  style.  —  notions 
complémentaires 

Dictée. 

Ma  vigne. 

Oui,  c'est  vrai  :  le  mois  dernier  je  signai  un  mor- 
ceau carré  de  papier  timbré,  et  je  me  vis  aussitôt 
maître,  non  pas  comme  vous  l'avez  appris  d'une  mé- 
tairie accompagnée  d'un  jardin  anglais,  toute  cou- 
verte d'épis  et  de  groupes  d'arbres,  mais  d'une  petite, 
petite  vigne.  Là,  pour  chambre  je  n'ai  qu'une  grotte, 
et  les  ceps  se  compteraient  aisément  ;  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  haie,  l'espace  est  fort  court  ;  six  linceuls 
la  couvriraient.  Eh  bien  !  pourtant,  telle  qu'elle  est, 
vingt  ans  je  l'ai  rêvée.  Vous  riez,  madame,  de  mon 
bonheur?  Vous  rirez  bien  davantage  quand  je  vous 
dirai  que  depuis  que  je  l'ai  achetée,  je  n'en  vois  pas 
qui  soit  plus  riche  en  fruits.  Neuf  cerisiers,  voilà  mon 
bois  ;  dix  rangs  de  vigne  font  ma  promenade  ;  des  pê- 
chers, ils  sont  miens  ;  des  noisettes,  elles  sont  miennes  ; 
des  ormeaux,  j'en  ai  deux  ;  des  fontaines,  j'en  ai  deux. 
Que  je  suis  riche  !  Ma  muse  est  une  métayère. 

Je  veux  vous  peindre,  pendant  que  je  tiens  le  pin- 
ceau, notre  pays  aimé  du  ciel.  Ici  nous  faisons  tout 
naître  en  égratignant  la  terre  ;  qui  en  possède  un 
lambeau  se  prélasse  che?  lui  ;  il  n'y  a  pas  de  petit  bien 
sous  notre  soleil  !  Vous  me  direz  qu'à  Paris,  dans 
desserres  chaudes, deux  mois  avant  nous,  vous  faites 
tout  mûrir  ;  qu'est  votre  fruit?  de  l'eau  claire  qu'uu 
feu  savant  fait  roussir.  Mais  belle  dame,  ici,  vous  né 
vivriez  que  de  fruits  ;  vous  ôteriez  votre  gant  luisant, 
nous  vous  verrions  à  chaque  minute  détacher  de  la 
branche  une  belle  pêche  fondante,  y  planter  votre 
blanche  dent  ;  comme  nous,  vous  la  boiriez  presque- 
sans  ôter  la  fine  peau  ;  car  depuis  la  peaii  jusqu'au 
noyau  elle  fond  dans  la  bouche...  c'est  du  miel  ! 

Jasmin.   ■' 

Idées.  —  La  joie  du  propriétaire  est  flnbment'  éx,-' 
primée  :  depuis  que  je  l'ai  achetée,  je  n'en  vois  pas  dfe 
plus  riche  en  fruits,  à  remarquer  aussi,  ils  sont  miens  ! 
elles  sont  miennes...  fen  ai  deux  !...  j'en  ai  deux  cela 
remplit  tout  le  premier  paragraphe.  Dans  le  deuxième 
il  parle  du  riche  pays  de  Gascogne  si  facile  à  cultiver,- 
qui  donne  de  si  doux  fruits.  :-.     . 

Style.  —  Il  est  facile,'plein  d'enthousiasme.  -^Jas- 
min, le  coiffeur-poète  d'Agen,  peint  Ae  son  pinceau, 
il  a  raison  car  ici  tout  est  couleur. 

Mots.  —  Métairie  petite  maison  de  cultivateurs 
habitée  par  un  métayer.  —  Celui-ci  partage  sa  récolte 
avec  le  propriétaire  —  le  jardin  anglais  imite  la  nature. 

—  Linceul  veut  dire  ici  drap  de  toile  de  lin,  générale- 
ment on  désigne  par  ce  mot  le  drap  qui  sert  à  ensevelir 
un  mort.  —  La  muse  de  Jasmin  est  une  métayère  car 
elle  s'inspire  des  beautés  de  la  propriété  et  en  ce  senii 
partage  le  produit  avec  le  propriétaire. 

Vocabulaire. 

Définissez  exactement  les  mots  :  lettré  —  lingui^tQ 

—  polyglotte  —  hébraïsant  —  helléniste  —  orieqtii^';; 
liste  —  latiniste  —  sociologue  —  étymologiste  -:-t. 
écrivain  —  styliste  —  auteur  —  prosateur  —  c\m: 
sique  —  hagiographe  —  moraliste  — rédacteur  -rh 
éditeur  —  annotateur  —  fabuliste  —  romancier  — 
journaliste  —  poète  —  lyrique  —  dramatique.  .      ,    . 
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RÉCITATION 


La   ferme    à    midi. 

.11  est  midi  ;  la  ferme  a  l'air  d'être  endormie, 
Le  hangar  aux  bouviers  prête  son  ombre  amie  : 
Là,  profitant  de  l'heure  accordée  au  repos, 
Bergers  et  laboureurs  sont  couchés  sur  le  dos, 
Et,  près  de  retourner  à  de  rudes  ouvrages 
Dans  un  calme  sommeil  réparent  leurs  courages. 
Auprès  d'eux  sont  épars  les  fourches,  les  râteaux 
La  charrette  allongée  et  les  lourds  tombereaux 
Par  une  porte  ouverte,  on  voit  l'étable  pleine 
Des  bœufs  et  des  chevaux  revenus  de  la  plaine. 
Ils  prennent  leurs  repas  :  on  les  entend  de  loin 
Tirer  du  râtelier  la  luzerne  et  le  foin  ; 
Leur  queue  aux  crins  flottants  sur  leurs  flancs  qu'ils 

[caressent 
Fouette  à  coups  redoublés  les  mouches  qui  les  blessent 
A  quelques  pas  plus  loin,  un  poulain  familier 


Frotte  son  poil  bourru  le  long  d'un  vieux  pailler 
Et  des  chèvres  debout  contre  une  claire-voie 
Montrent  leurs  fronts  cornus  et  leurs  barbes  de  soie- 
Les  poules,  hérissant  leur  dos  bariolé, 
Grattent  le  sol,  cherchant  quelques  grains  de  blé. 
Tout  est  en  paix,  le  chien  même  dort  sous  un  arbre^ 
Sur  la  terre  allongé  comme  un  griffon  de  marbre. 
Au  seuil  de  la  maison  assise  sur  un  banc, 
Entre  ses  doigts  légers  tournant  son  fuseau  blanc, 
Le  pied  sur  l'escabeau,  la  ménagère  file 
Surveillant  du  regard  cette  scène  tranquille. 
Seul,  perdu  sur  un  toit,  un  poulet  étourdi 
Croit  encore  au  matin  et  chante  en  plein  midi. 

Ch.   Reynaud 

Explication.  —  Hangar  remise  ouverte  où  l'on  abrite 
les  ustensiles  et  les  chariots,  son  poil  bourru,  son  poib 
rude  —  Un  pailler,  un  amas  de  paille  —  Claire-voie, 
treillage  formant  clôture  —  Bariolé  rayé  de  diverses: 
couleurs. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  L'élève  rapprochera  les  idées  indi- 
quées par  les  mots  suivants  et  construira  une  phrase 
à  l'aide  de  ces  mots. 

Exemple  :  vin,  cave.  —  Le  vin  se  place  dans  la  cave. 

Cahiers,  taches.  —  Orage,  grêle  —  Saluer,  personnes 

—  Reconnaissance,  parents  maîtres.  —  Allumettes, 
enfants,  accidents.  —  Prés,  faneurs. 

II.  Questions  morales.  —  Des  enfants  jouent 
bruyamment  sur  une  place.  Un  enterrement  passe. 
Que  doivent-ils  faire?  Le  facteur  a  remis  chez  vous, 
par  erreur,  une  lettre  adressée  à  une  autre  personne. 
Que  devez-vous  faire?  Pourquoi  ne  devez-vous  pas 
en  vouloir  à  votre  maître,  quand  il  vous  punit? 

RÉDACTION 

I.  Exercice  de  langage.  —  La  ferme.  Le  fermier  et 
la  fermière  ;  leurs  occupations.  Bâtiments  qui  com- 
posent une  ferme  :  maison,  écurie,  étables,  granges, 
etc.  Instruments  de  culture  :  voitures,  charrues,  her- 
ses, rouleaux,  fourches,  etc.  Domestiques  et  ouvriers 
de  la  ferme  :  charretiers,  bergers,  bouviers,  faneurs, 
ijioissonneurs.  Les  écuries  :  animaux  qu'on  y  loge  ; 
chevaux,  ânes,  mulets.  Les  gens  qui  s'en  occupent. 

—  Les  étables.  Habitants  de  l'étable,  bœufs,  vaches, 
veaux.  Domestiques  qui  s'occupent  de  ces  animaux. 

II.  Devinette.  —  J'habite  la  basse-cour  et  je  vis  au 
milieu  des  coqs,  des  poules  et  des  canards.  Je  viens 
des  Andes,  en  Amérique. 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  m'a  transporté  en  Europe 
et  je  m'y  trouve  bien.  Mon  corps  est  plus  gros  que  celui 
de  la  poule,  mon  plumage  est  d'un  noir  luisant,  je 
ponds  des  œufs  légèrement  verdâtres.  Sur  la  tête  je 
n'ai  qu'une  sorte  de  petite  aigrette  rouge,  mais  point 
de  plumes.  Ma  queue  est  arrondie,  et,  quand  il  me 
plaît,  je  la  déploie  en  éventail,  comme  le  paon.  Je  ne 
suis  pas  bavard,  car  je  ne  sais  dire  autre  chose  que 
glou  !  glou  !  glou  !  Quel  est  mon  nom  ? 

Manière  de  procéder.  —  Le  sujet  de  la  devinette  est 
écrit  au  tableau.  —  Quand  les  enfants  ont  trouvé  le 


nom  du  dindon,  on  leur  fait  faire  sous  ce  titre  :  le  Din 
don  un  portrait  de  cet  animal  en  transformant  le  texter 
depuis  mon  corps...  on  commence  par  :  Le  corps  du  din- 
don est  plus  gros,  etc.  —  Ce  portrait,  sera  à  mesure 
qu'on  fait  la  transposition  de  personne,  écrit  par  un' 
enfant  au  tableau  et  par  tous  ceux  qui  le  peuvent,  sur 
l'ardoise. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Une  chasse  close  et  réservée  où 
l'on  garde  des  lapins  est  une...  Le  nid  de  l'aigle  s'ap- 
pelle son  ...  L'endroit  où  habite  et  se  retire  le  san- 
glier quand  on  le  poursuit  s'appelle  une...  Les  bêtes 
sauvages  se  retirent  dans  leurs...  On  appelle  glapis- 
sement le  cri  du  ...  et  des  jeunes... 

II.  Les  élèves  répondront  aux  questions  suivantes  : 

Quels  sont  les  outils  dont  se  servent  :  le  charpentier, 
—  le  menuisier,  —  le  charron,  —  le  jardinier,  —  le 
tailleur,  —  la  blanchisseuse,  —  le  cordonnier,  le  ma- 
çon, —  le  peintre?... 

Rédaction.  I.  —  La  fenaison.  —  Qu'avez-vous 
fait  jeudi?  Où  est  situé  votre  pré?  Qui  a  été  faner? 
Quels  sont  les  outils  d'un  faneur?  Pourquoi  ne  por- 
tiez-vous  pas  d'outil?  Dites  ce  qu'ont  fait  les  faneurs? 
Combien  a-t-on  formé  de  grosses  meules?  Quel  a  été 
votre  travail?  Qu'avez-vous  fait  ensuite?  La  récolte 
de  foin  sera-t-elle  bonne,  cette  année?  Pourquoi? 

Développement. 

Jeudi,  nous  avons  tous  été  faner  dans  notre  pré, 
au  bord  de  la  rivière. 

Papa,  maman,  mon  grand  frère  Jean,  ma  sœur 
Maria,  puis  grand-père  et  grand'mère,  portaient  cha- 
cun une  fourche  et  un  râteau  de  bois. 

Moi,  je  n'avais  pas  d'outils  parce  que  je  suis  encore 
trop  petite. 

Les  faneurs  et  les  faneuses  ont  d'abord  retourné 
les  andains,  pour  les  faire  sécher. 

Puis  ils  ont  fait  des  petits  tas  de  foin,  avec  lesquels^ 
papa  et  Jean  ont  formé  dix  grosses  meules. 

Moi,  j'ai  un  peu  ramassé,  avec  un  râteau,  l'herbe- 
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^ui  traînait;  puis  je  suis  allée  dans  un  pré  voisin  faire 
un  gros  bouquet  de  marguerites. 

Mais  papa  n'est  pas  trop  satisfait  de  sa  récolte,  cette 
année,  car  il  a  fait  si  sec  depuis  Pâques  qu'il  n'y  aura 
presque  pas  de  foin. 

''  II.  Le  Miroir  de  Jeanne.  —  Sommaire.  —  Jeanne  est 
dévenue  coquette  parce  qu'on  lui  a  dit  qu'elle  est 
jolie.  Est-il  bien  d'être  coquette?  Que  lui  arriva-t-il 
pendant  qu'elle  se  regardait  à  la  glace?  Son  petit 
frère  l'avait-il  poussée  exprès?  Madeleine  se  fit-elle 
mal?  Qu'était-il  arrivé  à  son  front?  Pourquoi  ne  se 
regardait-elle  plus  dans  les  glaces?  Que  lisait-elle 
maintenant  dans  tous  les  miroirs? 

Développement. 

Jeanne  est  une  jolie  petite  fille.  On  le  lui  a  dit  bien 
souvent  et  maintenant  elle  le  sait  mieux  que  per- 
sonne. 

Aussi  est-elle  devenue  fort  coquette  et  elle  passe 
devant  sa  glace  de  longs  moments  à  s'attifer. 

Or,  l'autre  jour,  comme  elle  était  absorbée  dans 
cette  intéressante  occupation,  son  petit  frère  passa  en 
courant  près  d'elle  et,  sans  y  prendre  garde;  la  poussa 
si  malheureusement  qu'elle  perdit  l'équilibre  et  son 
visage  alla  s'aplatir  contre  la  glace. 

Le  choc  fut  si  violent  que  la  pauvre  enfant  poussa 
un  cri  qui  fit  accourir  maman.  Sur  son  front  blanc  et 
uni  jusque-là,  s'était  développée  une  affreuse  bosse 
qui  la  fit  souffUr,  durant  toute  la  journée. 

Et,  pendant  les  jours  qui  suivirent,  le  front  de 
Jeanne  passa  successivement  par  toutes  les  couleurs 
de  l'arc-en-ciel.  Elle  n'osait  plus  se  regarder,  tant 
l'image  que  lui  renvoyaient  les  glaces  semblait  dé- 
plaisante. 

Peut-être,  lisait-elle  maintenant  aussi,  dans  tous 
les  miroirs,  qu'il  n'est  rien  de  si  sot  que  de  concevoir 
de  l'orgueil  d'une  chose  aussi  fragile  que  la  beauté. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION  I.  —  La  Balance.  —  Canevas.  —  La 
balance.  —  Ce  que  c'est.  —  Différentes  parties  d'une 
balance  ordinaire.  —  A  quoi  sert-elle. —  Comment  on 
vérifie  si  elle  est  juste 

Développement. 

Pour  peser  les  objets  on  se  sert  d'un  instrument  ap- 
pelé balance.  Les  balances  les  plus  employées  sont  la 
balance  ordinaire,  la  balance  Roberval  et  la  balance 
bascule. 

La  première  se  compose  d'une  colonne  et  d'un 
fléau  mobile  autour  d'un  axe.  Les  deux  bras  du  fléau 
sont  d'égale  longueur  et  supportent  à  leurs  extrémités 
deux  plateaux  de  même  poids.  Une  aiguille,  qui  os- 
cille devant  un  cadran  divisé,  marque  les  plus  petits 
mouvements  du  fléau.  On  reconnaît  qu'il  y  a  équilibre 
quand  l'aiguille  s'arrête  juste  en  face  du  zéro  du  ca- 
dran. 

On  contrôle  la  justesse  d'une  balance  de  la  manière 
suivante  :  les  deux  plateaux  étant  vides,  ou  chargés 
de  poids  égaux,  l'aiguille  doit  s'arrêter  juste  en  face 
du  zéro  du  cadran. 

On  vérifie  encore  la  justesse  d'une  balance  en 
recommençant  la  pesée  après  avoir  changé  les  poids 
du  plateau.  ;  .  i 


IL  Candidat.  —  Canevas.  —  Écrivez  à  Tun  de 
vos  camarades  pour  lui  annoncer  que  vous  venez 
d'être  désigné  pour  passer  l'examen  du  certificat 
d'études.  Vous  lui  faites  part  de  vos  craintes  et  de 
vos  espérances.  Terminez  en  lui  disant  ce  que  vous 
avez  l'intention  de  faire  en  cas  de  réussite  ou  en  cas 
d'échec. 

Développement. 

Mon  cher  Jules, 

Je  t'annonce  avec  plaisir  que  je  viens  d'être  dési- 
gné avec  douze  de  mes  camarades  pour  passer  l'exa- 
men du  certificat  d'études.  Depuis  deux  jours  nous 
faisions  des  compositions  préparatoires,  sans  que  ce- 
pendant notre  maître  nous  eût  avertis  de  son  inten- 
tion ;  mais  nous  sentions  qu'il  y  avait  là  un  but  et 
nous  nous  sommes  tous  appliqués  de  notre  mieux. 
Aussi  tu  peux  juger  de  ma  joie  lorsque  j'ai  appris  que 
j'étais  candidat.  La  date  de  l'examen  n'est  pas  encore 
indiquée  ;  ce  sera  probablement,  comme  tous  les  ans, 
à  la  fin  du  mois  de  juip  ou  au  commencement  de 
juillet.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'une  vingtaine  de 
jours  de  classe  :  c'est  bien  peu  lorsqu'on  a  tant  à  faire. 

Je  crois  avoir  travaillé  de  mon  mieux  depuis  le 
mois  d'octobre  et  je  veux  aujourd'hui  redoubler  d'ef- 
forts ;  cependant  je  ne  suis  pas  toujours  tranquille 
sur  l'issue  de  l'examen,  et  parfois,  le  matin,  en  me 
réveillant,  je  me  surprends  à  dire  :  Serai-je  reçu?  ne 
le  serai-je  pas? 

Si  j'avais  le  bonheur  de  réussir,  je  concourrais  pro- 
bablement pour  obtenir  une  bourse  à  l'école  profes- 
sionnelle de  X...  Dans  le  cas  où  j'échouerais,  il  n'y 
aurait  pas  d'hésitation  possible  ;  je  resterais  encore 
une  année  à  l'école,  car  le  tiens  absolument  à  n'en 
sortir  qu'avec  mon  certificat  d'études. 

Je  te  quitte,  mon  cher  Jules  pour  retourner  à  cer- 
taine période  de  l'histoire  de  France,  que  je  crains 
d'avoir  un  peu  oubliée. 

Ton  meilleur  ami, 
Jules. 

deuxième  année. 

I.  Nécessité  de  l'exactitude  à  l'école  et  dans  tputes 
les  relations  sociales. 

{Certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 

L'exactitude  est  une  grande  qualité,  nécessaire  à 
tous  et  dans  toutes  les  positions. 

L'enfant  doit  avoir  ses  heures  d'étude  et  ses  heures 
de  récréation,  et  s'y  conformer  fidèlement.  S'il  arrive 
tard  en  classe,  il  dérange  ses  camarades,  perd  les  le- 
çons données  pendant  son  absence,  ne  se  met  que 
difficilement  au  courant,  et,  en  définitive,  ne  fait  pas 
de  progrès.  De  plus,  il  est  puni  et  n'est  content  ni  de 
lui,  ni  de  personne.  Pourquoi  se  mettre  en  retard? 
Pourquoi  ne  pas  S3  lever  à  l'heure  voulue,  ne  pas  se 
hâter,  ne  pas  être  prêt?  »  On  a  le  temps,  toujours  le 
temps,  »  et  l'heure  arrive  sans  qu'on  s'en  aperçoive, 
et  l'on  part  à  la  hâte,  oubliant  ceci  ou  cela,  préoccupé, 
mal  disposé. 

L'exactitude  est  nécessaire  aussi  dans  les  devoirs 
de  l'école  :  il  faut  régler  son  travail  sur  le  temps  dont 
on  dispose,  finir  à  l'heure,  et  pour  cela  ne  pas  s'amu- 
ser,,être  tout  entier,  à  son  devoir  et  faire  les  choses 
vite  et  bien,  dans  le.  moins  de  temps  possible  et  le 
mieux  possible.   C'est  là  une  excellente  habitude  à 
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prendre  dès  l'enfance,  pour  l'avoir  plus  tard  dans 
l'exercice  de  sa  profession  et  dans  les  relations  socia- 
les. 

Avec  la  rapidité  actuelle  des  moyens  de  correspon- 
dance et  de  transport,  avec  l'activité  qui  règne  par- 
tout, les  minutes  ont  leur  prix,  et  si  nous  ne  devons 
pas  perdre  notre  temps  à  nous,  encore  moins  faut-il 
ne  pas  le  faire  perdre  aux  autres.  Avons-nous  un 
rendez-vous  d'affaires?  Soyons  exacts.  N'obligeons 
personne  à  nous  attendre.  Pour  cela,  commençons 
par  arriver  assez  tôt  à  la  gare  du  chemin  de  fer  afin 
de  ne  pas  manquer  le  train,  le  train  qui  n'attend  pas, 
et  dont  la  régularité  brutale  est  une  leçon  perma- 
nente d'exactitude  absolue.  Manquer  le  rendez-vous, 
c'est  quelquefois  manquer  une  grosse  affaire  ;  c'est, 
en  tout  cas,  indisposer  ceux  qui  attendent.  Il  paraît 
que  volontiers  on  se  laisse  aller  à  rechercher  les  dé- 
fauts des  personnes  qui  se  font  attendre.  C'est  bien 
possible,  car  l'impatience,  jointe  au  mécontentement, 
grossit  encore  la  faute  et  conduit  à  la  sévérité.  L'exac- 
titude, a-t-on  dit,  est  la  politesse  des  rois  :  elle  doit 
être  la  politesse  réciproque  des  personnes  qui  ont 
affaire  ensemble. 

Le  commerce  surtout  réclame  une  grande  ponctua- 
lité dans  les  entrevues  fixées,  dans  la  correspondance 
épistolaire,  dans  la  livraison  des  marchandises  et  dans 
les  payements.  La  bonne  réputation  d'une  maison  en 
dépend,  et  la  bonne  réputation  assure  la  clientèle  et 
le  succès. 

Mais,  si  l'exactitude  est  nécessaire  dans  les  relations 
d'intérêt  privé,  combien  ne  l'est-elle  pas  davantage 
encore  quand  il  s'agit  des  services  publics?  Depuis 
l'humble  facteur  rural  dont  on  attend  le  passage  régle- 
menté, jusqu'au  chef  de  bureau  qui  doit  recevoir  à  ses 
heures,  tout  fonctionnaire  doit  donner  l'exemple  de  la 
plus  scrupuleuse  régularité  dans  l'exercice  de  sa  charge. 

A  l'armée,  l'exactitude  est  un  fait  acquis  ;  on  dit 
heure  militaire  ;  le  sort  d'une  bataille  peut,  en  effet, 
résulter  d'un  ordre  tardivement  exécuté. 

Donc  pour  tous,  petits  et  grands,  dans  la  vie  privée 
comme  dans  les  devoirs  publics,  l'exactitude  est  né- 
cessaire. Elle  est  nécessaire  pour  la  prospérité  des 
familles,  comme  pour  le  bien  de  la  nation. 

Je  ne  suis  qu'un  écolier,  mais  je  dois  bientôt  entrer 
en  apprentissage.  Je  serai  exact  ;  j'arriverai  plutôt 
en  avance  qu'en  retard,  j'aurai  de  l'ordre  en  tout,  et  je 
me  souviendrai  toute  ma  vie  de  ce  dernier  devoir  de 
composition  française,  utile  et  pratique. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens 
du  certificat  d'études. 

i:  Le  sel.  Son  utilité.  —  Marais  salants.  —  Une  mine 
de  sel.  Haute-Marne,   1908. 

■'tJn  matin  d'automne,  les  hirondelles  s'assemblent 
sufle  toit  d'une  haute  maison  du  village  (décrire 
cette  scène,  noter  la  vie  intense  des  oiseaux  au  mo- 
ment du  départ,  imaginer  leurs  impressions  à  cet 
instant).  Elles  vont  partir,  rapides  et  libres,  vers  le 
pays  du  soleil  ;  décrire  leur  départ.  Vous  les  suivez 
par  la  pensée  et  vous  réfléchissez  au  sort  de  ces 
oiseaux. 

Quels  sont  les  idées  et  les  sentiments  que  ce  départ 
a  fait  naître  en  vous  î 

Aisne,  19e«. 

Pourquoi  et  comment  doit-on  se  nettoyer  les  dents  ? 
—  Dangers  d'une  mauvaise  dentition. 

Aube,   1908. 


L'un  ou  l'une  de  vos  camarades  veut  aller  s'établir 
à  la  ville  :  dites  pour  quelles  raisons.  Vous  avez  au 
contraire  l'intention  de  rester  à  la  campagne  :  ex- 
posez aussi  vos  raisons.  Aisne,  1908 

Un  puissant  prince  mécontent  de  voir  ses  cerises 
mangées  par  les  moineaux,  ordonne  de  détruire  tous 
les  oiseaux  de  ses  Etats.  L'année  suivante  tous  les 
fruits  sont  dévorés.  Il  s'en  prend  à  ses  jardiniers. 
L'un  d'eux  lui  explique  ce  qui  s'est  produit. 

Réflexions  et  conclusions.  Somme,   1908. 

Raconter  une  des  dernières  promenades  que  vous 
avez  faites,  soit  avec  votre  instituteur  (ou  institutrice) 
soit  avec  vos  parents.  Chemin  parcouru,  différents 
incidents,  but  de  la  promenade.  Profit  que  vous  en 
avez  recueilli.  Somme,  1908. 


COURS  SUPÉRIEUR 


'^iKi 


La  Prévoyance.  —  Nécessité  d'être  prévoyant.  — 
Moyens  de  pratiquer  l'épargne.  —  Institutions  de 
prévoyance  :  caisse  d'épargne.  —  Société  de  secours 
mutuels.  —  Caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse.  — 
Assurance  en  cas  de  décès. 

C'est  une  tendance  naturelle  aux  hommes  d'as- 
pirer à  la  sécurité  relativement  aux  moyens  d'exis- 
tence, de  rechercher  la  fixité,  de  fuir  l'aléatoire.  Ainsi, 
quand  deux  personnes  participent  à  un  risque  com- 
mun qui  ne  saurait  être  supprimé,  il  y  a  tendance  à  ce 
que  l'une  des  deux  personnes  s'en  cHarge  à  forfait. 
Si  le  capital  le  prend  à  son  compte,  c'est  le  travail  qui 
reçoit  une  rémunération  fixe  appelée  salaire  ;  si  le 
travail,  au  contraire,  veut  assumer  les  chances  bonnes 
ou  mauvaises,  c'est  le  capital  qui  est  rémunéré  par 
V  intérêt. 

Il  se  rencontre  bien,  dans  la  société,  quelques  indi- 
vidus aventureux,  pour  lesquels  l'aléatoire  est  un 
besoin  ;  mais  on  constate  que  les  hommes  pris  en 
masse  aiment  à  être  tranquilles  sur  leur  avenir.  Pour 
comprendre  combien  ils  tiennent  la  sécurité  pour 
précieuse,  il  suffît  de  voir  avec  quel  empressement  ils 
recherchent  les  fonctions  publiques,  même  lorsque 
celles-ci  ne  procurent  qu'un  modeste  traitement  et  ne 
confèrent  aucun  honneur.  Comment  expliquer  cette 
recherche  sinon  parce  que  les  fonctions  publiques 
constituent  une  position  sûre?  Qui  n'a  entendu  un 
père  de  famille  dire  de  son  fils  :  «  Je  veux  qu'il  soit 
fonctionnaire  ;  il  ne  fera  pas  fortune,  mais  il  aura  tou- 
jours du  pain.  Après  trente  années  de  services,  il 
aura  droit  à  sa  retraite,  son  existence  sera  donc  assu- 
rée. »  Cet  attrait  si  puissant  de  la  sécurité  sur  les 
hommes  a  conduit  les  plus  prévoyants  à  rechercher 
les  moyens  de  s'assurer  contre  les  événements,  les 
circonstances  imprévues,  l'incertitude  des  saisons,  les 
sinistres  de  toute  sorte  qui  peuvent  modifier  les  résul- 
tats du  travail  et  par  suite  les  jouissances  humaines. 
Ce  sont  ces  moyens  insuffisamment  connus  et  surtout 
trop  peu  pratiqués,  que  nous  nous  proposons  d'étu- 
dier. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  Reçoivent,  en  échange 
des  services  qu'ils  rendent,  un  salaire  dont  ils  peuvent 
disposer.  Trop  souvent  ils  dépensent  entièrement  ce 
salaire  pour  la  satisfaction  de  leurs  besoins  personnels, 
soit  qu'ils  espèrent  pouvoir  toujours  gagner  leur  vie 
en  travaillant,  soit  qu'ils  comptent  pour  les  mauvais 
jours  sur  le  bureau  de  bienfaisance  et  l'assistance 
publique  qui  constituent  aux  yeux  de  quelques-uns 
la  tranquillité  sur  l'avenir.  Dans  les  deux  cas,  ils  sont 
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imprévoyants  :  car  qui  peut  affirmer  que  la  maladie 
et  le  chômage  ne  l'atteindront  pas  ?  Quant  aux  établis- 
sements de  bienfaisance,  ils  deviendraient  bientôt 
insuffisants  si  la  prévoyance  et  l'économie  individuel- 
les ou  mutuelles  n'étaient  pas  pratiquées  par  les  ou- 
vriers. Et  quelle  humiliation  pour  celui  qu'un  peu  de 
prévoyance  aurait  pu  rendre  indépendant,  que  d'aller 
implorer  des  secours  !  Quiconque  a  le  sentiment  de  sa 
dignité  personnelle  souffre  vivement  de  se  voir  réduit 
à  cette  extrémité. 

De  là  la  nécessité  pour  l'ouvrier,  lorsque  ses  charges 
de  famille  ne  sont  pas  trop  considérables,  d'épargner 
une  partie  de  son  salaire,  de  mettre  en  balance  la  sa- 
tisfaction de  l'un  de  ces  besoins  que  l'homme  se  crée 
<consommation  d'alcool,  de  tabac,  etc.)  et  celle  d'un 
besoin  futur  tel  que  se  ménager  du  pain  pour  les  jours 
de  chômage  et  pour  la  vieillesse.  Donner  la  préférence 
à  la  satisfaction  future,  c'est  pratiquer  la  prévoyance. 

Les  économies  ainsi  réalisées  ne  doivent  pas  rester 
improductives  ;  elles  sont  placées  à  la  Caisse  d'épar- 
f-ne  où,  tout  en  produisant  un  certain  intérêt,  elles 
restent  sous  la  main  du  déposant  qui  peut  les  retirer 
«n  cas  de  besoin. 

Mais,  outre  les  dépenses  imprévues  et  les  jours  de 
•chômage  auxquels  doit  faire  face  cette  première  ré- 
serve, il  y  a  les  maladies  contre  lesquelles  il  est  bon  de 
s'assurer  ;  pour  répondre  à  ce  besoin,  on  a  créé  les 
Sociétés  de  secours    mutuels. 

Enfin,  à  côté  de  l'épargne  ordinaire,  il  existe  pour 
les  prévoyants  une  autre  épargne  tout  aussi  utile, 
tout  aussi  facile  à  pratiquer,  d'une  portée  plus  haute 
et  plus  lointaine,  qui  assure  le  pain  pour  les  vieux  jours 
et  la  tranquillité  pendant  toute  la  vie,  c'est  l'épargne 
versée  à  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse. 

Ajoutons  aux  institutions  énumérées  ci-dessus  l'as- 
surance en  cas  de  décès  qui  permet  à  l'assuré  représen- 
tant par  son  travail  un  capital,  de  laisser  à  sa  veuve 
et  à  ses  enfants,  au  moment  de  son  décès,  une  somme 
plus  ou  moins  élevée  qui  peut  les  tirer  momentané- 
ment d'embarras. 

Trop  généralement,  l'ouvrier,  l'artisan  ne  croît  pas 
■qu'il  puisse,  par  l'ordre  et  le  travail,  se  mettre  lui  et 
les  siens  à  l'abri  de  la  misère.  Il  pense  que  cette  tâche 
est  au-dessus  de  ses  forces,  qu'il  lui  faudra  supporter 
des  sacrifices  considérables,  qu'un  seul  jour  d'inter- 
ruption lui  ferait  perdre  tout  le  fruit  de  ses  efforts 
passés.  Autant  d'erreurs  que  nous  avons  essayé  de 
combattre  en  donnant  quelques  détails  sur  chacune 
■des  principales  institutions  de  prévoyance. 

Vieillot. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS      ÉLÉMENTAIRE 

>lULTrPUCATION  DB  NOMBRES  QUELCONQUES.  — 
PROBLÈMES  SUR  LES  TROIS  PREMIÈRES  OPÉRATIONS. 
—   MONNAIES. 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  valeur  du  vin  récolté  par  un  vi- 
î^neron  dont  les  vignes  ont  produit  148  pièces  esti- 
mées 145  francs  chacune? 

RÉPONSE.  —  21.460. 


2.  Quelle  est  la  somme  due  par  un  négociant  qui 
a  acheté  8.745  tonnes  de  houille  au  prix  de  53  francs 
l'une? 

RÉPONSE.  —  463.485  fr. 

3.  Un  négociant  met  de  côté  25.475  francs  chaque 
année.  Quel  sera  le  montant  de  ses  économies  au  bout 
de  29  ans. 

RÉPONSE.  —  738.775  fr. 

4.  Un  train  de  plaisir  contient  947  voyageurs  qui 
ont  payé  en  moyenne  39  francs  chacun.  Quelle  est  la 
somme  produite  par  l'organisation  de  ce  train? 

RÉPONSE.  —  36.933  fr. 

5.  Un  industriel  occupe  175  ouvriers  à  chacun  des- 
quels il  donne  en  moyenne  1925  francs  annuellement. 
Quel  est  le  montant  de  la  somme  qu'il  leur  donne 
chaque  année? 

RÉPONSE.  —  336.875  fr. 

6.  Quelle  est  l'unité  monétaire  en  France? 
RÉPONSE.  —  Notre  unité  monétaire  est  le  franc,  qui 

est  une  pièce  d'argent  comprenant  huit  cent  trente- 
cinq  millièmes  d'argent  pur,  cent  soixante-cinq  mil- 
lièmes de  cuivre  et  pèse  cinq  grammes. 

7.  Quelles  sont  nos  pièces  de  monnaie  d'argept? 
RÉPONSE.  —  Ces  pièces  sont  celles  de  :  cinq  francs, 

deux  francs,  un  franc,  cinquante  centimes  et  vingt 
centimes. 

8.  Faites  connaître  n'^s  pièces  de  monnaie  d'or. 
RÉPONSE.  —  Nos  pièces  de  monnaie  d'or  sont  celles 

de  :  cent  francs,  cinquante  francs,  vingt  francs,  dix 
francs  et  cinq  francs. 

9.  Quel  est  le  nom  de  nos  monnaies  de  bronze? 

RÉPONSE.  —  Nos  monnaies  de  bronze  sont  les  piè- 
ces de  :  dix  centimes,  cinq  centimes,  deux  centimes 
et  un  centime. 

10.  Un  épicier  fait  équilibre  à  une  marchandise  au 
moyen  de  :  24  pièces  de  cinq  francs  d'argent  et  de  17 
pièces  d'un  franc.  Quel  est  le  poids  de  cette  marchan- 
dise? 

RÉPONSE.  —  685  gr. 

Deuxième  année. 

1.  Les  3/4  d'une  pièce  d'étoffe  sont  vendus  90  francs 
Quelle  somme  aurait-on  reçue  en  vendant  la  pièce 
tout  entière? 

RÉPONSE.  —  120  francs. 

2.  La  Terre  est  environ  49  fois  plus  grosse  que  la 
Lune  et  1.405.000  fois  plus  petite  que  le  Soleil.  Com- 
bien de  fois  la  Lune  est-elle  plus  petite  que  le  Soleil? 

RÉPONSE.  —  1  terre  vaut  49  lunes. 
1.405.000  terres  ou  un  soleil  valent  : 

49X1.405.000=68.845.000. 
RÉPONSE.  —  68.845.000  fois. 

3.  Une  fermière  achète  14  kgr.,  500  de  lard  au  prix 
de  0  fr.  75  centimes  le  demi-kilogramme  ;  elle  donne  en 
payement  2  pièces  de  10  francs  et  une  certaine  quan- 
tité de  fromages  coûtant  0  fr.  25  chacun.  Quel  est  le 
nombre  de  ces  fromages? 

RÉPONSE.  —  7  fromages. 

4.  Le  gain  mensuel  d'un  employé  lui  est  payé  au 
moyen  d'un  billet  de  100  francs,  d'un  billet  de  50  fr., 
d'une  pièce  de  10  francs  et  d'une  pièce  de  5  francs. 
Quel  est  le  traitement  annuel  de  cet  employé? 

RÉPONSE.  —  2.100  francs. 
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i5.  Ua  négociant  vend  une  pièce  de  vin  qu'on  lui 
paye  avec  un  billet  de  50  francs,  4  pièces  de  20  francs 
et  8  pièces  de  5  francs.  Quelle  somme  recevrait-il,  s'il 
vendait  au  comptant  9  pièces  du  même  vin? 

RÉFOiiSE.  —  1.530  francs. 
.  6.  Une  marchandise  est  payée  avec  de  la  monnaie 
d'argent  qui  pèse  875  grammes  et  de  la  monnaie  de 
bronze  dont  le  poids  est  45  grammes.  Quelle  est  la 
valeur  de  cette  marchandise? 

RÉPONSE.  —  175  fr.  45. 

7.  Deux  sacs  contiennent  des  poids  égaux  de  mon- 
naie d'or  et  de  monnaie  d'argent.  Cette  dernière  vaut 
460  fr.  Quelle  est  la  valeur  de  la  monnaie  d'or? 

RÉPONSE.  —  7.130  fr. 

8.  Je  paye  une  dette  en  donnant  7  pièces  de  20  fr., 
15  pièces  de  10  fr.,  8  pièces  de  5  fr.,  et  12  pièces  de 
0  fr.  50.  Quel  était  le  montant  de  cette  dette  ? 

RÉPONSE.  —  336  fr. 

9.  Un  industriel  achète  125  kilogrammes  de  mar- 
chandise pour  lesquels  il  donne  5  pièces  de  20  fr.,  24 
pièces  de  2  fr.,  et  52  pièces  de  1  fr.  Quel  est  Je  prix  du 
kilogramme? 

RÉPONSE.  —  1  fr.  60. 

10.  Sachant  que  la  pièce  de  2  francs  a  0,'"  027 
pour  diamètre,  et  la  pièce  d'un  franc  0'n,023,  on  de- 
mande combien  il  faut  de  chacune  de  ces  pièces  placées 
à  la  file  et  en  contact  pour  former  un  demi-décamè- 
tre? 

RÉPONSE.  —  100  pièces  de  chaque  espèce. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 
ÏIÈGLE  d'escompte.  —  MESURES  DE  ST/RFACB    ,, 

1.  Quel  est  l'escompte  commercial  d'un  billet  de 
800  francs  à  6  %,  payable  dans  2  mois? 

RÉPONSE.  —  8  francs. 

2.  Combien  un  banquier  donnera-t-il  pour  un  bil- 
let de  4.620  francs  payable  dans  7  mois,  s'il  prend  8  % 
d'escompte  ? 

RÉPONSE.  —  4.404  fr.  40. 

3.  Contre  un  billet  de  2000  francs  payable  dans 
15  jours,  un  banquier  a  prêté  1900  francs.  Quel  taux 
a-t-il  pris  ? 

RÉPONSE.  —  12    %. 

4.  Quel  capital  a-t-on  placé  à  4,5  %  pour  que,  au 
bout  de  1  an  6  mois,  on  ait  retiré  en  tout  4.910  fr.  50? 

Solution.  —  1  franc,  dans  les  mêmes  conditions, 
rapporte  0  fr.  0675  et  devient  1  fr.  0675.  Capital  : 
4910,50  :  1,0675=4600  francs. 
RÉPONSE.  —  4.600  francs. 

5.  Pour  faire  un  pantalon  on  a  tacheté  1  m.  25  d'un 
drap  qui  vaut  100  francs  les  8-m.  75.  Sachant  que  les 
fournitures  ont  coûté  2  fr.  15  et  la  façon  6  francs,  à 
combien  revient  ce  pantalon? 

(Certificat   d'études,    Neuilly-en-Thelle,    Oise). 
Solution  : 

100x1,25 

""8  75       +2.15+6=22  fr.  45. 

RÉPONSE.  —  22  fr.  45. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  décimètres  carrés  dans  un 
terrain  rectangulaire  de  3  m.  22  de  longueur  sur  1  m 
de  largeur? 

RÉPONSE  370  dmq.,  3. 


7.  Un  champ  rectangulaire  a  une  surface  de  54  ares 
39  centiares.  Quelle  est  sa  larg^-ur,  si  sa  longueur  est 
de  185  mètres? 

RÉPONSE.  —  29  m.  40. 

8.  Quelle  est  en  ares  la  surface  d'un  terrain  trian- 
gulaire qui  a  218  mètres  de  base  et  325  mètres  de 
hauteur?  : 

Solution  :  ■  ■  ■  .. 

109X325  =  35425  mètres  carré:.-  ou  3  Ha.  54  a.  25  ca. 
RÉPONSE.  —  3  ha  54  a.  25  ca. 

9.  Quelle   hauteur   faut-il    donner   à   un   triangle 
ayant  0"'18  de  base  pour  que  sa  surface  soit  315  centi- ^ 
mètres  carrés? 

RÉPONSE.  —  35  centimètrees. 

10.  Une  personne  a  acheté  une  propriété  de  38  hec-^ 
tares  75  ares  sur  le  pied  de  2590  francs  l'hectare.  Cette 
propriété  lui  rapporte  annuellement  3902  francs.  Quel 
est  le  taux  du  placement? 

(Certificat  d'études,   Nanteuil,   Oise). 
Solution.  —  Capital 

2590X38,75=100.362  fr.  50. 
Taux  : 

3^912x100  „^ 

100  362,5        '        °' 
RÉPONSE.  —  3,90  p.    %. 

Deuxième  année. 

1.  Un  tailleur  achète  192  mètres  de  drap  à  15,75  le 
mètre.  On  lui  fait  une  remise  de  8  %  sur  sa  facture  ; 
que  doit-il  payer? 

Solution.  —  Montant  de  la  facture,  3.024  francs  j 
remise,  241  fr.  92.  Reste  à  payer  2.752  fr.  08. 
RÉPONSE.  2.782  fr.  08. 

2.  Un  billet  de  580  fr.  est  payable  dans  35  jours. 
Un  banquier  en  donne  565  francs.  Quel  est  le  taux  de 
l'escompte? 

Solution.  —  Escompte  15  francs  ;  taux  : 

15x36.000^  ^, 

"580x35    -^'^^  /°- 
RÉPONSE.  —  8  fr.  87   %. 

3.  On  a  acheté  7m.  50  d'étoffe  pour  9  fr.  Combler» 
coûteraient  12  m.  60  de  cette  étoffe  si  le  prix  en  bais- 
sait de  1/9  ? 

Solution.  —  Elle  devrait  coûter  : 
9x12,6 


Baisse 


Reste 


„-   -=15fr.  12; 
7,5 

15,12  :  9=1  fr,  68 

13   fr,    44. 
13  fr.  44. 


:=2.790  francs. 


RÉPONSE. 

4.  Calculer  l'intérêt  de  6975  francs  à  5   %  par  ans 
pendant  8  ans. 

Solution  : 

6^)lpxbxS 
100'"    ^ 
RÉPONSE.  —  2.790  fr. 

5.  Calculer  l'intérêt  de  840  fr.  25,  à  4  l^   %,  pen- 
dant 2  mois  8  jours. 

Solution.  —  4  1/2  =4,5  ;  2  >»  Sj  =  68  jours. 
840,25x4.5x68 


36.000 
RÉPONSE.  —  7  fr.  142. 


=7  fr.  142. 
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-=79fr.  30 


6.  A  quel  taux  place-t-on  son  argent  en  achetant 
à  0  fr.  45  le  mètre  carré  un  pré  triangulaire  ayant 
135  mètres  de  base  et  89m.  80  de  hauteur,  qui  rap- 
porte en  moyenne  chaque  année  15  quintaux  de  four- 
rage estimé  48  fr.  80  les  8  quintaux? 

Solution.  —  Surface  : 

135x44,9=6061mq.,5 
Prix  d'achat  : 

0.45X6061,5=2727  fr.  675. 
Revenu  : 

48,8x13 
'8 
Taux  du  placement  : 

7930  :  2727,675=2  fr.  907. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  907. 

7.  Quelle  est  la  surface  d'un  triangle  rectangle 
dpnt  les  deux  côtés  formant  l'angle  droit  mesurent 
63  et  47  mètres? 

Solution  : 

63X47  :  2=1480mq.5. 
RÉPONSE.  —  1480  mq.  5. 

8.  La  base  et  la  surface  d'un  triangle  mesurent 
43  mètres  et  2150  mètres  carrés.  Quelle  est  la  hau- 
teur de  ce  triangle? 

Solution  : 

2150X2  :  43=4300  :  43=100  mètres. 
RÉPONSE.  —  100  mètres. 

9.  Quelle  est  la  surface  d'un  terrain  ayant  la  forme 
d'un  trapèze  dont  la  hauteur  mesure  65  mètres,  sa- 
chant que  les  bases  ont  69  et  87  mètres  pour  longueur  ? 

Solution  : 

6  9-f87    „^       156 

y-  X62=   -Y  X 65=78x65  I 

=4550  +  520=5070  m.  q. 
RÉPONSE.  —  5.070  mq. 

10.  La  diagonale  d'un  carré  mesure  14  m.  142. 
Quel  est  le  côté  de  ce  carré? 

Solution  : 

14,142  :  1,4142=10  mètres. 
RÉPONSE.  —  10  mètres. 


PROBLÈMES   DE   CERTIFICAT    D'ÉTUDES 

11.  Un  rentier  achète  une  maison  de  25.500  francs 
et  la  loue  1020  francs  par  an.  Il  place  en  même  temps 
un  capital  égal  à  la  première  somme  au  taux  de 4  Vi  %■ 
On  demande  :  quelle  est  la  différence  du  taux  des 
deux  placements?  —  2°  Quel  aurait  été  son  bénéfice 
annuel  s'il  avait  placé  ces  deux  sommes  au  taux  le 
plus  élevé? 

(Certificat  d'études,  Anse.  Rhône). 
Solution.  —  1"  taux 

1.02UxlOO_ 
25.500    "■*  ""■ 
Différence  0  fr.  05  (l'»  réponse). 
La  .somme  placée  à  4  14  %  rapporte  annuellement 

255X4,5=1147  fr.  50. 
Si  la  maison  avait  rapporté  autant,  son  revenu 
annuel  aurait  été  augmenté  de  : 

1147,50  —  1020=127  fr.  50  (2<=  réponse). 
RÉPONSE.  —  1°  0  fr.  05  :  2°  127  fr.  50. 

12.  On  place  dans  l'un  des  plateaux  d'une  balance 
«n  vase  vide,  pesant  2  kgr.,  050,  dans  lequel  on  verse 


145  centilitres  d'eau  pure.  Dans  l'autre  plateau  oiï 
met  215  fr.  40,  en  monnaie  d'argent.  Quelle  somme  en 
monnaie  de  brorlze  faut-il  ajouter  pour  que  la  balance- 
soit  en  équilibre? 

(Certificat  d'études,  Calvados). 
Solution.  —  Le  vase  et  l'eau  pèsent  : 
2,050  +  1,45=3  kgr.,  500 
L'argent  pèse  :  ■ 

215,4X5  =  1077  gr.  ou  1  kgr.  077 
Il  manque  : 

3.500  —  1.077=2  kgr.  423 
représentés  par  24  fr.  23  en  monnaie  de  bronze. 
RÉPONSE.  —  24  fr.  23. 

13.  Un  ouvrier  achetait  par  jour  1  litre  3/5  de  vin 
pour  la  consommation  de  sa  famille  ;  il  le  payait  0  fr.l4 
le  double  décilitre.  Maintenant  il  l'achète  par  pièces 
de  228  litres  au  prix  de  145  francs  l'une.  Quel  avantage 
trouve-t-il  par  an  à  ce  nouveau  mode  d'achat? 

(Certificat  d'études,  Orne,) 
Solution.  —  Il  consomme  par  jour  1  litre, 6  de  via 
et  par  an  : 

1,6X365=384  litres. 
Le  litre  lui  revenait  à  : 

0,14X5=0   fr.    710. 
et  sa  dépense  annuelle  à 

0,7X584=408  fr.  80. 
Maintenant  cette  dépense  est  de  : 

il  gagne  ainsi  : 

408,80  —  371,84=36  fr.  96  par  an. 
RÉPONSE.  —  Il  gagne  36  fr.  96. 

14.  Trouver  le  poids  d'une  barre  de  fer  qui  » 
5  m.  35  de  longueur.  0  m.  0456  d'épaisseur  et  0  m.  0354 
de  largeur.  Trouver  ensuite  la  section  d'une  solive 
de  chêne  de  4  m.  3  de  longueur  et  qui  aurait  le  même- 
poids.  La  densité  du  fer  est  7,78  ;  celle  du  chêne,. 
1,036. 

(Certificat  d'études,  Corse.) 
Solution.  —  Volume  du  fer  : 

53,5X0,456X0,354  =  8   dmc.636184 
Poids  : 

7,78X8,636184  =  67   kgr., 189511    (l"  rép.) 
La  solive  de  chêne  qui  pèserait  autant  aurait  uu 
volume  de  : 

67,189511  :  l,036=64dmc  8547 
Section    : 

64,8547  :  43=1  dmq.,5082  (2^  réponse). 
RÉPONSE.  — -  1°  8  dmc.636184  ;  2°  1  dmq  5082. 

15.  Combien  pourrait-on  faire  de  kilogrammes 
de  pain  avec  le  blé  récolté  dans  un  champ  rectangu- 
laire de  130  mètres  de  longueur  sur  70  mètres  de  lar- 
geur qui  produit  24  litres  de  blé  par  are,  sachant 
que  3  litres  de  blé  donnent  2  kilogrammes  de  pain. 

(Certificat   d'études,    adultes-aspirantes,    Paris.) 

Solution.  —  Surface  : 

130X70=9100  mètres  carrés  ou  91  ares  ; 

Récolte  : 

24X91=2184    litres    de    blé. 

Autant  de  fois  3  litres,  autant  de  fois  2  kilogrammes- 

de  pain  ou  : 

2  184x2    ,   ...  ^., 

rj =1.456  kilogrammes. 

RÉPONSE.  —  1456  kilogrammes. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLE  DE  MÉLANGE  ET  D'aLLIAGE. 

1.  Un  liquoriste  a  besoin  de  faire  de  l'eau-de-vie 
à  45°.  Il  en  a  65°  et  à  30°.  Dans  quelle  proportion 
<loit-il  les  mélanger? 

Solution.  —  Ces  degrés  signifient  qu'il  a  dans  ces 
eaux-de-vie  45  %,  65  %,  et  30  %  d'alcool.  D'où  : 
Titres  à  méianser.  Titre  à  obtenir.  Différences.  l'roportidns. 
0,65  20  15  3 

0,45  ou 

0,30  15  20  4 

RÉPONSE.  —  Pour  3  litres  de  la  première  on  mettra 
4  litres  de  la  seconde. 

2.  Deux  lingots  d'or  sont  au  titre  de  0,900  et  0,820 
-et  pèsent  respectivement  2  kgr.  7  et  3.kgr.  5.  Après 
les  avoir  fondus  ensemble,  on  veut  ramener  le  lingot 
résultant  au  titre  de  0,850.  Quelle  quantité  d'or  pur  ou 
de  cuivre  faudra- t-il  y  ajouter  pour  cela? 

Solution.  —  Les  2  kgr.  7  contiennent,  or  2  kgr.  43. 
Les  3  kgr.  5  contiennent,  or, 

3,5X0,82=2  kgr.  87. 
Total,  6  kgr.  2,  d'alliage  contiennent  5  kgr.  30  d'or. 
Ce  poids  d'or  doit  être  les  0,850  du  poids  final  qui  est  : 
5,30  :  0,85=6  kgr.2353 
Il  faut  donc  ajouter  : 

6,2353  —  6,2=0  kgr.  035  gr.  2  de  cuivre. 
RÉPONSE.  —  35  gr.  2  de  cuivre. 

3.  Un  lingot  de  cuivre  pèse  330  grammes  de  plus 
dans  l'air  que  dans  l'eau  distillée  ;  on  l'emploie  à  la 
composition  du  métal  des  pièces  divisionnaires  d'ar- 
gent. Combien  faut-il  y  ajouter  d'argent  ;  et  combien 
-de  pièces  de  0  fr.  50  pourra-t-on  fabriquer.  La  densité 
du  cuivre  est  8,8. 

Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris, 
Solution.  —   Le    cuivre   perdant  dans    l'eau   330 
:grarames  de  son  poids  a  un  volume  de  330  centimètres 
cubes  et  pèse  : 

8,8X330=2904  grammes. 
Ce  poids  est  les  0,165  du  lingot  à  obtenir.  Celui-ci 
pèsera  donc  : 

2904  :  0,165=17600  grammes, 
et  l'on  devra  ajouter  : 

17600  —  2904=  14966  grammes. 
17060  —  2904=14696  grammes  d'argent  pur. 
On  pourra  fabriquer 

17600  :  2,5=7040  pièces  de  0  fr.  50. 
RÉPONSES.  —  10  14.696  gr.  ;  2»  7040  pièces. 

4.  Un  marchand  a  rempli  une  barrique  de  228  litres 
avec  du  vin  et  de  l'eau.  Il  a  mis  3  fois  moins  d'eau  que 
de  vin.  En  vendant  le  litre  du  mélange  0  fr.  70,  il  a 
:gagné  0  fr.  10  par  litre  du  mélange.  —  A  combien  lui 
revenait  le  litre  de  vin  pur? 

(Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  Sur  les  228  litres  de  mélange,  il  y  a  1/6 
d'eau  ou  : 

228  :  6  =38  litres,  et  38><  5=190  litres  de  vin. 
II  reçoit  : 

0,70X228  =  159  fr.  60 
Sur  lesquels  il  gagne  : 

0,1X228=22    fr.     80. 
Le  vin  seul  vaut  : 

159,60  —  23,80  =  136  fr.  40. 
Prix  du  litre  de  vin  pur  : 

136,40  :  190=0  fr.  72. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  72. 


5.  On  a  du  vin  pesant  9  Hgr.,  9  par  litre  ,et  de 
l'huile  pesant  9  hectogrammes  par  litre.  Un  fût  rempli 
de  ce  vin  pèse  109  kgr.  2,  vin  et  fût  compris  ;  le  même 
fût  rempli  de  cette  huile  pèse  102  kilogrammes,  huile 
et  fût  compris.  On  demande  la  contenance  et  le  poids 
du  fût.     (Brevet   élément.,  aspirantes,  Carcassonne.) 

Solution.  —  La  différence  de  poids  ne  porte  que  sur 
les  liquides,  puisque  le  fût  reste  le  même.  Or,  pour  un 
litre  de  contenance  la  différence  de  poids  est  de 
0  Hgr.  9.  Si  cette  différence  est  : 

109,2  —  102=7  kgr.,  2  ou  72  hectogrammes 
c'est  que  la  contenance  est  de  : 

72  :  0,9=80  litres. 
Poids  du  tonneau  vide  : 

109  kg.  2  —  (0  k.  99  X  80)  =  30  kg. 
RÉPONSES.  —  80  litres  et  30  kg. 

6.  On  a  échangé  une  timbale  en  or  au  titre  de  0,920 
contre  une  coupe  en  argent  au  titre  de  0,800  et  de 
même  valeur  que  la  timbale.  On  demande  le  poids  de 
la  coupe  sachant  que  la  timbale  pèse  250  grammes, 
que  le  kilogramme  d'or  pur  vaut  au  change  3.437  fr. 
et  le  kilogramme  d'argent  pur  220  fr.  56.  On  ne  tien- 
dra pas  compte  de  la  valeur  du  cuivre. 

Solution.  —  La  timbale  contient  : 

280X0,920=257  gr.  60  d'or  pur. 
Elle  vaut  : 

3.437X0,2576=885     fr.3712. 
La  coupe  d'argent,  ayant  la  même  valeur  contient  : 
885,3712  :  220,50  =4  kgr.  014  d'argent  pur. 
Ce  poids  est  les  0,800  du  poids  total.  La  coupe  pèse 
donc  : 

4,014  :  0,8=  5  kgr.  017. 
RÉPONSE.  —  5  kilogr.  017 

7.  Un  mauvais  terrain  ne  rapportant  par  an  que 
4  fr.  50  par  hectare,  a  fourni,  après  avoir  été  planté  en 
pins,  un  revenu  de  30  francs  par  hectare,  Si  l'on 
admet  que  le  revenu  est  la  32«  partie  de  la  valeur  du 
terrain,  on  demande  de  combien  cette  valeur  a  été 
augmentée  :  1"  pour  1  hectare  ;  2°  pour  440  hectares. 

Solution.  —  1"  La  valeur  de  l'hectare  était  d'abord 
de  : 

5X32  =  144  fr. 
Elle  est  devenue  : 

30X32=960  fr. 
Le  prix  de  l'hectare  a  augmenté  de  816  francs. 
2°  Augmentation  pour  440  hectares  : 

816X440=359.040  fr. 
RÉPONSES.  —  1°  816  fr.  ;  2°  359.040  fr. 

8.  Un  propriétaire  a  refusé,  le  20  avril  de  vendre 
12  quintaux  de  blé  à  raison  de  28,50,  le  quintal.  Le 
le  10  juillet,  il  est  obligé  de  vendre  son  blé  à  raison  de 
27  fr.  25.  Le  blé  a  perdu  par  la  sécheresse  2  %  de  son 
poids.  Quelle  est  la  perte  éprouvée  par  le  propriétaire, 
y  compris  la  perte  d'intérêt  calculée  à  4  %  par  an? 

Brevet  élémentaire,  aspirantes. 
Solution.  —  Le  20  avril  il  aurait  reçu  : 

28,50X12=342    fr. 
Il  aurait  eu  en  outre  l'intérêt   dé    cette  somme  à 
4  %  pendant  80  jours,  qui  est  de  3  fr.  04  ;  total  345,04, 
Le  10  juillet,  le  blé  ne  pèse  plus  que  : 
12X098=11    qx   76. 
il  ne  reçoit  donc  que  : 

27,25X11,76=320  fr.  46. 
Il  a  donc  perdu  : 

345,04  —  320,46=24  fr.  58. 
RÉPONSE.  ■!—  24  fr.  58. 
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9.  L'ombre  d'un  piquet  vertical  de  0  m.  86  est  de 
3m.  56.  Au  moment  mente,  l'ombre  d'un  arbre  est 
de  62  mètres.  Quelle  est  la  hauteur  de  l'arbre? 
Solution  : 

3.56    0.86 
On  a 


62 
62x0.86 


14  m.  977. 


3,56 

RÉPONSE.   —   14  m.  977. 

10.  Trois  associés  ont  fait  une  entreprise  qui  a  pro- 
curé à  leurs  capitaux  un  intérêt  annuel  de  8  %.  La 
mise  du  l"  a  été  placée  pendant  15  mois  ;  celle  du  2«^, 
qui  en  était  les  5/4,  a  été  avancée  pendant  8  mois  ; 
celle  du  3«,  qui  était  les  7/10  de  celle  du  2»,  a  été  placée 
pendant  10  mois.  Sachant  que  le  3*  associé  a  retiré 
22.400  francs  en  capital  et  en  bénéfice,  on  demande 
de  calculer  les  mises  et  les  bénéfices  des  3  capitalistes. 
(Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 

Solution  :  Si  la  mise  du  l*"'  est  80  fr.,  celle  du  2»  est 
100  fr.  et  celle  du  3«  70  fr.  Le  bénéfice  de  celui-ci 

70x8xl0_14 
1.200     ~  3' 
Ce  bénéfice  joint  au  capital  donne  : 
^«     ^*    224 

^«+-3=T- 

La  part  totale  du  3«  est  22.400  francs,  c'est-à-dire  : 

oo  .r.^  .  224    22.400x3     ^„„  ^  .       , 

22.400  .  -g-= — ^7 —  =300  fois  plus  grande. 

Les  capitaux  engagés  étaient  donc  : 
l"    80X300=24000   fr.    ;    2°    100X300=30000   fr.    ; 
3°  70X300=2100  fr. 
Les  bénéfices  sont,  par  suite  : 

24.000x8x1.    ^2.400  francs; 


1° 


2° 


3° 


1.200 
30.000X8X  8 

1.200 
21.000x8x10 


=  1.600  francs  ; 


=1.400   francs. 


1.200 

RÉPONSES.  —  1°  Mises  :  24.000  fr.  —  30.000  fr. 
et  21.000  ;  2°  Bénéfice  :  2.400  fr.  1600  fr.  et  14.00  fr. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LOUIS  XV.  —  LOUIS  XVI.  —  LA  RÉVOLULTION 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Costumes  du  temps  de 
Louis  XV.  II.  Le  chevalier  d'Assas.  —  III.  Louis  XVI 
et  Marie-Antoinette.  —  IV.  Ouverture  des  Etats  géné- 
raux. —  V.  Serment  du  Jeu  de  Paume.  —  VI.  Prise 
de  la  Bastille.  —  VII.  Louis  XVI  et  sa  famille  au 
Temple.  —  VIII.  Mort  de  Louis  XVI.  —  IX.  Les  en- 
rôlements volontaires.  —  X.  Portraits  de  quelques 
généraux  de  la  Révolution. 

Deuxième  année. 
LOUIS  XV.  —  LE  XVni*  SIÈCLE. 

Dates.  —  Louis  XV,  1715.  —  Guerre  de  succession 
d'Autriche:  Fontenoy,  1740-1748.  Guerre  de  7  ans 
1756-1763. 

I.  Régence.  —  Pendant  l'enfance  de  Louis  XV  la 
France  fut  gouvernée  par  le  Régent  Philippe  d'Or- 


léans et  son  ami  Dubois,  deux  hommes  de  mauvaise 
conduite. 

II.  Bourbon  et  Fleury.  --—  Le  duc  de  Bourbon,  des- 
cendant de  Condé,  ne  valait  pas  mieux  que  le  Régent. 
Comme  il  ne  plaisait  pas  au  roi,  il  fut  disgracié  et 
remplacé  par  Fleury,  ancien  précepteur  de  Louis  XV. 
—  Agé  et  pacifique,  Fleury  laissa  l'armée  et  la 
marine  dans  l'abandon. 

III.  Guerres.  —  Il  n'aimait  pas  la  guerre  et  fut 
obligé  de  la  faire  deux  fois  :  a)  La  première  fois  c'était 
pour  rendre  la  Pologne  au  beau-père  du  roi,  Stanislas. 
Il  n'y  réussit  pas  mais  Fleury  obtint  pour  Stanislas 
la  Lorraine  qui  revint  à  la  France  à  sa  mort. 

b)  La  seconde  fois  la  jeune  noblesse  entraîna  la 
France  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche 
où  elle  n'avait  aucun  intérêt.  Fleury  mourut  avant 
qu'elle  fût  finie.  La  victoire  de  Fontenoy  1745  fut 
très  glorieuse  mais  la  France  n'obtint  aucun  avantage 
au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 

c)  Après  Fleury  Louis  XV  prétendit  n'avoir  plus 
de  !«'•  ministre  mais  il  était  paresseux  et  ne  s'occupait 
que  de  ses  plaisirs,  disait  «  après  moi  le  déluge  «  quand 
quelque  chose  allait  mal.  —  Le  roi  de  Prusse  Frédé- 
ric II  était  devenu  très  puissant  grâce  à  nos  mala- 
dresses, il  s'allia  à  l'Angleterre,  et  la  France  eut  à 
soutenir  la  guerre  de  7  ans  où  elle  fut  bien  des  fois 
vaincue  et  perdit  ses  colonies  que  prirent  les  Anglais. 

d)  On  ne  respectait  plus  le  roi  ni  le  gouvernement. 
Il  y  avait  en  effet  beaucoup  d'abus  mais  les  grands 
écrivains  qui  les  attaquaient,  Voltaire  et  Rous.seau 
en  tête  atteignaient  en  même  temps  les  principes  les 
plus  respectables,  les  bases  de  la  société,  la  Religion 
et  toute  autorité.  Ils  préparèrent  ainsi  la  Révolution. 

COURS    MOYEN  <$-  COURS  SUPÉRIEUR 

LES     DEUX    RESTAURATIONS.     —     LA    MONARCHIE     DE. 
JUILLET. 

I.    PREMIÈRE    RESTAURATION 

d)  Avènement  de  Louis  XVIII.  —  Le  6  avril  1814 
le  gouvernement  provisoire  et  le  sénat  appelèrent 
au  trône  Louis  Stanislas  Xavier,  comte  de  Provence, 
frère  de  Louis  XVI  qui  prit  le  nom  de  Louis  XVIII. 
Son  frère  le  comte  d'Artois,  lieutenant-général,  signa, 
le  23  avril,  une  convention  militaire  que  cédait  aux 
alliés  cinquante-huit  places  françaises  héroïquement 
défendues  par  leurs  garnisons,  avec  leur  matériel.  — 
Sacrifice  sans  compensation.  —  Par  la  déclaration  de 
Saint-Ouen,  le  roi  promit  de  respecter  les  libertés  na- 
tionales et  d'établir  un  régime  monarchique  parle- 
mentaire. —  Puis  le  31  mai  le  premier  traité  de  Pa- 
ris réduisit  la  France  aux  limites  de  1 792. 

e)  La  Charte  octroyée.  —  Le  4  juin  le  roi  publie  la 
charte  constitutionnelle  qui,  malgré  son  préambule 
qui  semblait  rédigé  par  un  souverain  absolu  sanc- 
tionnait toutes  les  libertés  publiques  et  établissait  le 
.système  monarchiste  et  parlementaire  de  l'Angleterre. 

Le  roi  Louis  XVIII  étaitdisposé  à  jouir  sans  arrière- 
pensée  de  son  rôle  de  chef  d'un  gouvernement  cons- 
titutionnel. Mais  son  entourage,  formé  surtout  d'é- 
migrés compromit  rapidement  le  nouveau  régime 
et  le  discrédita  auprès  de  l'armée  et  de  la  bourgeoisie. 

II.    CENT- JOURS 

/)  Retour  de  Napoléon.  ■ —  L'empereur  profite  de 
l'impopularité  de  la  monarchie  nouvelle  pour  tenter 
de  ressaisir  le  pouvoir.  II  aborde  en  France  le  1"  mars 
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1815  et  rentre  aux  Tuileries  le  20  sans  qu'un  coup  de 
fusil  ait  été  tiré,  les  troupes  envoyées  pour  le  com- 
battre se  rangeant  de  son  côté  quand  leurs  chefs  ne 
les  lui  conduisaient  pas  comme  Labedoyère  et  Ney 
le  firent. 

.  g)  Acte  additionnel.  ■ —  Pour  gagner  les  esprits,  il 
publia  une  constitution  plus  libérale  que  la  Charte 
sous  le  titre  d'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l'Empire.  Mais  les  alliés,  réunis  à  Vienne  pour  le  con- 
grès, refusèrent  de  le  reconnaître  et  le  déclarèrent 
«  ennemi  et  perturbateur  de  la  paix  du  monde  ». 
11  prit  alors  l'offensive  contre  leurs  armées  en  Bel- 
gique, les  repoussa  à  Ligny,  aux  Quatre-Bras,  mais 
la  journée  de  Waterloo,  18  juin  1815  ruina  ses  espé- 
rances. 

h)  Deuxième  abdication.  —  Napoléon  revenu  à 
Paris  n'osa  rentrer  aux  Tuileries  et  vint  à  l'Elysée 
où  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Napoléon  II.  Les 
Chambres  le  reconnurent  et  nommèrent  un  gouver- 
nement provisoire.  —  Les  alliés  rentrèrent  à  Paris, 
et  refusant  de  reconnaître  Napoléon  II,  les  Cham- 
bres et  le  gouvernement  provisoire,  rétablirent 
Louis  XVIII.  L'empereur  s'était  rendu  aux  Anglais 
fut  indignement  traité  par  eux  et  conduit  à  Sainte- 
Hélène  où  il  devait  mourir  le  5  mai  1821. 

III.    DEUXIÈME    EESTAITKATION 

i)  Période  d'établissement.  —  L'histoire  parle- 
mentaire du  règne  de  Louis  XVIII  présente  des  pha- 
ses successives,  fort  courtes.  —  Dans  la  période  d'é- 
tablissement, le  ministère  Talleyrand-Fouché,  assiste 
aux  malheurs  de  l'occupation  étrangère  et  aux  dé- 
sordres de  la  Terreur  blanche. 

/)  Chambre  introuvable.  —  La  Chambre  introu- 
vable et  plus  royaliste  que  le  roi  vote  des  mesures 
exceptionnelles.  Il  fallut  s'en  débarrasser  par  la  disso- 
lution. 

À)  Ministère  Richelieu.  —  Le  cabinet  du  duc  de 
Richelieu,  appuyé  par  les  Chambres,  fit  voter  les 
grandes  lois  de  la  Restauration  et  obtint  l'évacua- 
tion du  territoire  par  les  troupes  étrangères. 

l)  Ministère  Dessoles- Decazes.  —  Le  ministère 
Dessoles-Decazes  gouverna  dans  les  idées  de  la  gau- 
che, jusqu'à  l'assassinat  du  duc  de  Berry,qui  amena 
sa  chute. 

m)  Deuxième  Ministère  Richelieu. — Se  voit  en  oppo- 
sition avec  les  ultra-royalistes. 

n)  Ministère  Villèle.  —  Appuyé  par  les  ultra-roya- 
listes il  imagina  la  politique  qui  causa  sous  Charles  X 
la  ruine  de  la  monarchie.  —  C'est  le  temps  de  la  con- 
grégation mais  surtout  des  menées  de  sociétés  se- 
crètes et  du  carbonarisme.  L'heureux  succès  de  la 
guerre  d'Espagne  dont  le  début  avait  provoqué  à  la 
Chambre  de  violents  débats  suivis  de  l'expulsion  de 
Manuel,  fortifia  ce  ministère,  qui  pour  assurer  la  sta- 
bilité du  gouvernement  fit  voter  la  loi  de  septennalité. 

RÈGNE  DE  CHARLES  X 

■  Suite  du  Ministère  Villèle.  —  La  mort  de 
Louis  XVIII  n'amena  aucun  changement  dans  la  po- 
litique générale.  Son  frère  et  successeur,  Char- 
les X,  accorda  toute  sa  confiance  au  cabinet  Villèle, 
qui  occupa  le  pouvoir  jusqu'au  4  janvier  1828.  Il 
proposa  aux  Chambres  la  loi  d'indemnité  qui  donnait 
un  milliard  aux  émigrés  dépossédés  par  la  révolution, 
puis   toute  une  série  de  mesures  malheureuses  ou 


inopportunes,  et  surtout  la  loi  répressive  de  la  presse, 
appelée  par  dérision  loi  de   «  justice  et  d'amour  ». 

Un  violent  mécontentement  éclata  dans  le  pays 
et  se  manifesta  aux  obsèques  du  général  Foy,  à  l'oc- 
casion du  jubilé  de  1826,  le  jour  où  les  pairs  refusèrent 
de  voter  le  droit  d'aînesse.  Ce  mécontentement  gagna 
aussi  les  grands  corps  de  l'Etat  :  l'Académie  française 
après  la  loi  sur  la  presse  ;  la  Chambre  des  pairs,  après 
l'enterrement  du  duc  de  la  Rochefoucauld  ;  la  Cham- 
bre des  députés,  où  Royer-Collard  et  son  parti,  «  le 
parti  de  la  défection  »,  formaient  l'appoint  d'une  ma- 
jorité hostile  à  de  Villèle. 

o)  Ministère  Martignac.  —  Après  avoir  inutile- 
ment essayé  de  la  dissolution  et  des  «  fournées  de 
pairs  »,  de  Villèle  se  retira  et  fit  place  à  Martignac, 
qui  forma  un  cabinet  royaliste  libéral,  semblable  à 
celui  de  Decazes  (4  janvier  1828-4  août  1829).  Mais, 
obligé  de  s'appuyer  sur  la  gauche,  il  commit  la  faute 
de  publier  les  ordonnances  du  16  juin,  qui  furent  im- 
médiatement suivies  de  l'expulsion  des  jésuites  de 
leurs  collèges. 

p)  Ministère  Polignac.  —  Il  se  trouva  dèfe  lors  privé 
de  l'appui  du  roi  et  de  la  majorité  précaire  qu'il  avait 
obtenue  à  la  Chambre.  Il  offrit  sa  démission,  et  céda 
la  place  au  cabinet  ultra-royaliste  présidé  par  le 
prince  Jules  de  Polignac. 

La  Chambre  vota  aussitôt  par  221  voix  une  adresse 
de  défiance  ;  elle  fut  dissoute  le  17  mai  1830  ;  mais 
l'opposition  revint  renforcée  le  3  juillet.  Abusant 
alors  du  droit  que  lui  donnait  l'article  xiv  de  la  charte, 
le  roi  prononça  de  nouveau  la  dissolution  et  suspendit 
la  liberté  de  la  presse  par  les  ordonnances  du  26  juil- 
let 1830. 

q)  Révolution  de  1830.  —  Le  peuple  de  Paris  ré- 
pondit par  l'insurrection  des  27,  28  et  29  juillet  1830, 
qui  amena  la  chute  de  Charles  X.  Le  gouvernement 
provisoire  appela  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans,  à 
la  lieutenance  générale  du  royaume. 


IV. 


MONARCHIE      DE      JUILLET. 


fl)  Le  9  août  1830,  la  Chambre  des  députés  réunie 
depuis  6  jours  proclame  le  duc  d'Orléans  roi  des 
Français.  —  L'assemblée  modifie  la  Charte  de  1814 
en  supprimant  le  préambule  et  l'article  14  et  y  ajoute 
quelques  dispositions  concernant  l'initiative  des  lois 
et  la  censure.  Ce  fut  la  Charte  consentie  par  le  roi.  La 
loi  du  27  février  1831  laisse  subsister  le  suffrage  res- 
treint mais  abaisse  le  cens  électoral  à  200  fr.  pour  les 
électeurs,  à  500  fr.  pour  les  candidats  à  la  députation. 

b)  Le  règne  de  Louis-Philippe  se  divise  en  3  parties  : 
1°  une  époque  d'établissement,  1830-36,  pendant  la- 
quelle, après  la  chute  du  ministère  Laffite,  3  cabinets 
se  succèdent:  celui  de  Casimir  Périer,  le  ministère  in- 
térimaire et  le  cabinet  du  11  octobre  ;  l'ordre  fut 
maintenu  par  leur  vigoureuse  autorité.  2"  Une  époque 
de  crises  ministérielles  très  fréquentes  occupe  les  an- 
nées de  1836  à  1840  :  3"  Une  époque  de  calme  mais  de 
réaction  fatale  à  la  monarchie  de  juillet  fut  remplie 
de  1840  à  1848  par  le  long  ministère  de  Guizot. 

Guizot  s'étant  opposé  à  toute  réforme  électorale,  le 
trône  de  Louis-Philippe  s'écroule  en  1848  après  la 
campagne  des  banquets  réformistes. 

La  monarchie  de  juillet  vit  se  réaliser  l'indépen- 
dance de  la  Belgique  à  laquelle  elle  prête  main-forte 
—  s'agiter  la  question  d'Orient.  —  Elle  accomplit  la 
conquête  de  l'Algérie. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

];>'asie. 

Donner  l'idée  de  la  grandeur  de  l'Asie.  —  Parler 
des  souvenirs  de  l'histoire  sainte.  —  Attirer  l'atten- 
tion sur  la  Sibérie,  possession  des  Russes.  —  La  Chine 
et  le  Japon,  les  empires  jaunes  où  l'on  cultive  le  thé 
et  le  riz.  —  Les  grandes  presqu'îles  du  sud  :  l'Arabie 
-d'où  sort  Mahomet.  -^  L'Inde,  immense  empire  an- 
:glais.  —  L'Indo-Chine  dont  la  moitié  est  française. 

Deuxième  année. 

I    :  , 
AGRICULTURE.  —  INDUSTRIE.  —  GRANDES   VILLES   DE 
.   FRANCE 

L  Agriculture  et  industrie.  —  Le  sol  de  la  France 
•est  fertile  en  céréales,  fruits,  vins,  bestiaux.  Les  plai- 
nes du  nord,  sont  excellentes  pour  l'agriculture  ;  les 
«oteaux  du  midi,  pour  la  vigne.  L'industrie  exploite 
ies  mines  de  fer  et, de  charbon,  transforme  le  lin,  le 
€Oton,  la  laine  et  la  soie  en  tissus  façonne  les  métaux 
et  les  autres  matîèfe^  premières  en  articles  de  com- 
merce. Les  routes,  les  canaux  et  les  chemins  de  fer 
facilitent  les  transports. 

Ainsi  le  canal  du  IVJïdi  fait  communiquer  la  Garonne 
avec  le  Rhône  et  la  Méditerranée.  Le  chemin  de  fer 
«mporte  rapidement  les  marchandises  de  Paris  à  Mar- 
seille, au  Havre,  à  Bordeaux,  etc. 

IL  Villes.  —  Les  principales  villes  de  France  sont  : 
Paris,  où  sont  concentrés  les  chemins  de  fer,  les  plus 
beaux  monuments,  les  industries  de  luxe,  les  arts,  les 
lettres,  les  grandes  écoles.  Lyon,  célèbre  par  ses  soie- 
ries ;  Marseille,  l^""  port  de  commerce  en  France  ; 
Bordeaux,  centre  d'excellents  vignobles  et  grand  port 
sur  la  Garonne  ;  Lille,  ville  industrielle  ;  Toulouse 
fonderie  de  canons  ;  Nantes  port  de  commerce  à  48  kil. 
de  la  mer  ;  Saint-Etienne,  principale  manufactures 
d'armes  en  France,  centre  de  la  rubannerie  ;  Rouen, 
célèbre  par  la  fabrication  des  cotonnades  appelées 
rouenneries  ;  Le  Havre,  2^  port  de  commerce  ;  Toulon 
Brest  et  Cherbourgy  ports  militaires,  etc. 

COURS  MOYEN 

COLONIES    D'AFRIQUE    ET    d'aSIE. 

Lecture. 
La  prospérité   industrielle  et  Ve.rpansion   coloniale. 

La  politique  coloniale  est  fille  de  la  politique  indus- 
trielle. Pour  les  Etats  riches,  où  les  capitaux  abon- 
dent et  s'accumulent  rapidenient.  où  le  régime  manu- 
facturier est  en  voie  de  croissance  continue,  attirant 
à  lui  la  partie  sinon  la  plus  nombreuse,  du  moins  la 
plus  éveillée  et  la  plus  remuante  de  la  population  qui 
vit  du  travail  de  ses  bras,  —  où  la  culture  de  la  terre 
elle-même  est  condamnée,  pour  se  soutenir,  à  s'indus- 
trialiser, —  l'exportation  est  un  facteur  essentiel  de 
la  prospérité  publique,  et  le  champ  d'emploi  des  capi- 
taux, comme  la  demande  du  travail,  se  mesure  à 
l'étendue  du  marché  étranger.  S'il  avait  pu  s'établir 
entre  les  nations  manufacturières  quelque  chose 
■comme  une  division  du  Iravnil  industriel,  une  répar- 


tition méthodique  et  rafiôhnelJé  des  indjistries,  seloa 
les  aptitudes,  les  conditions  économiques,  naturelles  et 
sociales  des  différents  pays  producteurs,  cantonnant 
ici  l'industrie  cotonnière  et  là  la  métallurgie,  réser- 
vant à  l'un  les  alcools  et  les  sucres,  à  l'autre  les  lai- 
nages et  les  soieries,  l'Europe  eût  pu  ne  pas  chercher 
en  dehors  de  ses  propres  limites  les  débouchés  de  sd 
production.  C'est  à  cet  idéal  que  tendaient  les  traités 
de  1860.  Mais  tout  le  monde  aujourd'hui  veut  filer 
et  tisser,  forger  et  distiller.  Toute  l'Europe  fabrique 
le  sucre  à  outrance  et  prétend  l'exporter.  L'entrée 
en  scène  des  derniers  venus  de  la  grande  industrie  :  les 
Etats-Unis,  d'une  part  ;  l'Allemagne,  de  l'autre,  l'avè- 
nement des  petits  Etats,  des  peuples  endormis  ou 
épuisés,  de  l'Italie  régénérée,  de  l'Espagne  enrichie 
par  les  capitaux  français,  de  la  Suisse  si  entreprenante 
et  si  avisée,  à  la  vie  industrielle,  sous  toutes  ses  formes, 
ont  engagé  l'Occident  tout  entier,  en,  attendant  la 
Russie,  qui  s'apprête  et  qui  grandit,  sur  une  pente 
que  l'on  ne  remontera  pas. 

De  l'autre  côté  des  Vosges  comme  au  delà  de  l'At- 
lantique, le  régime  protecteur  a  multiplié  les  manu- 
factures, supprimé  d'anciens  débouchés,  jeté  sur  le 
marché  de  l'Europe  de  redoutables  concurrences.' 
Se  défendre  à  son  tour  en  relevant  les  barrières,  c'est 
quelque  chose,  mais  ce  n'est  pas  assez.  M.  Torrens  a 
fort  bien  démontré,  dans  son  beau  livre  sur  la  colo- 
nisation de  l'Australie,  qu'un  accroissement  du  capital 
manufacturier,  s'il  n'était  pas  ac'compagné  d'une 
extension  proportionnelle  des  débouchés  à  l'étranger, 
tendrait  à  produire,  par  le  seul  effet  de  la  concurrence 
intérieure,  une  baisse  générale  des  prix,  des  profits 
et  des  salaires. 

Le  système  protecteur  est  une  machine  à  vapeur. 
sans  soupape  de  sûreté,  s'il  n'a  pas  pour  correctif  et 
pour  auxiliaire  une  saine  et  sérieuse  politique  colo- 
niale. La  pléthore  des  capitaux  engagés  dans  l'indus- 
trie ne  tend  pas  seulement  à  diminuer  les  profits  du 
capital,  elle  arrête  la  hausse  des  salaires,  qui  est  pour- 
tant la  loi  naturelle  et  bienfaisante  des  sociétés  mo- 
dernes. Et  ce  n'est  pas  là  une  loi  abstraite,  mais  un 
phénomène  fait  de  chair  et  d'os,  de  passion  et  de 
volonté,  qui  se  remue,  se  plaint,  se  défend.  La  paix. 
sociale  est,  dans  l'âge  industriel  de  l'humanité,  une 
question  de  débouchés.  La  crise  économique  qui  à 
si  lourdement  pesé  sur  l'Europe  laborieuse,  depuis 
1876  et  1877,  le  malaise  qui  s'en  est  suivi,  et  dont 
des  grèves  fréquentes,  longues,  malavisées  souvent, 
mais  toujours  redoutables,  sont  le  plus  douloureux 
symptôme,  a  coïncidé  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  même  avec  une  réduction  notable  et  per- 
sistante du  chiffre  des  exportations.  L'Europe  peut 
être  considérée  comme  une  maison  de  commerce  qui 
voit  depuis  un  certain  nombre  d'années  décroître 
son  chiffre  d'affaires.  La  consommation  européenne 
est  saturée  ;  il  faut  faire  surgir  des  autres  parties  du 
globe  de  nouvelles  couches  de  consommateurs,  sous 
peine  de  mettre  la  société  moderne  en  faillite  et  de 
préparer  pour  l'aurore  du  vingtième  siècle  une  liqui- 
dation sociale  par  voie  de  cataclysme,  dont  on  ne 
saurait  calculer  les  conséquences. 

J.   Fbrry,  le  Tonkin. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

LA  LIBERTÉ 


Reportez-vous,  je  vous  prie,  à  dix-sept  siècles  en 
arrière.  Le  César  Romain,  voyant  dans  ses  sujets  au- 
tant d'esclaves,  se  croyant  maître  absolu  de  leur  corps 
et  de  leur  âme,  leur  défend  cette  religion  qu'il  hait 
parce  qu'elle  affranchit  et  relève  l'homme. 

Il  les  condamne  aux  plus  affreux  supplices  pour  les 
forcer  à  renier  Jésus  :  «  César,  disent-ils,  nous  sacri- 
fierons notre  vie  pour  défendre  la  tienne,  notre  corps 
t'appartient,  prends-le,  mais  notre  âme  n'est  pas  en 
ton  pouvoir,  tu  ne  l'auras  jamais,  elle  est  libre  de  ton 
joug.   » 

N'est-ce  pas  la  réponse  de  tous  ces  pauvres  chré- 
tiens chinois  persécutés  eux  aussi?  —  Tu  auras  notre 
corps,  disent-ils  au  Mandarin-bourreau,  tu  n'auras 
jamais  notre  âme  !  —  Et  ils  souffrent  avec  joie... 

Ils  sont  libres,  eux  aussi,  tous  ces  hommes,  toutes 
ces  vierges  qui  abdiquent  ce  que  tant  d'autres  appel- 
lent liberté,  et  qui  s'enferment  dans  des  couvents,  et 
qui  se  soumettent  à  une  discipline  de  fer,  qui  s'impo- 
sent de  rudes  pénitences  et  qui  avancent  ainsi  leur 
mort  terrestre. 

Eux  aussi,  ils  souffrent,  comme  le  pauvre  malade 
sur  son  grabat.  Eux  aussi,  ils  obéissent  à  un  maître 
et  ne  possèdent  plus  ce  droit  qu'a  recouvré  le  prison- 
nier qui  le  rend  si  heureux.  ^ 

Et  cependant  les  Trappistes  et  les  Sœurs  gardes- 
malades  n'ont  pas  mis  sur  leurs  portes  ces  trois  grands 
mots  :  Liberté  !  Egalité  !  Fraternité  ! 

Chers  amis,  retenez  bien  ceci  :  pour  la  liberté, 
comme  pour  beaucoup  d'autres,  il  y  a  le  mot  et  la 
chose. 

Le  mot  est  répété  par  un  grand  nombre,  il  en  grise 
beaucoup  :  le  jeune  homme  qui  s'émancipe,  quitte  à 
tomber  au  bout  de  quelque  pas,  le  débauché  qui  se 
vautre  dans  la  boue  jusqu'à  ce  que  la  force  brutale 
l'en  empêche,  le  prisonnier,  l'esclave  courbant  le  dos 
sous  le  fouet  et  attendant  la  liberté,  comme  ils  disent, 
tous  se  trompent  avec  ceux  qui  crient  Liberté,  Ega- 
lité, Fraternité  !  Le  mot  retentit  d'autant  plus  sonore 
qu'il  est  vide,  et  me  fait  l'effet  de  ces  tonneaux  qui 
résonnent  quand  ils  ne  contiennent  plus  que  du  vent. 
Il  est  du  temps  n'est-ce  pas,  d'envisager  la  chose, 
de  laisser  le  mot,  s'il  est  besoin,  à  tous  ceux  qui  s'en 
contentent. 

La  liberté  est  la  faculté  de  choisir  de  soi-même,  en- 
tre plusieurs  choses. 

Un  exemple  va  vous  faire  comprendre  :  supposez 
une  ligne  de  chemin  de  fer  qui,  à  partir  du  même 
point,  se  bifurque  en  une  multitude  d'autres  lignes, 
conduisant  à  des  lieux  différents. 

Un  train  arrive  à  la  bifurcation  :  quelle  ligne  va-t-il 
prendre. 

Si  ce  train  étaitlibre,  je  répondrais  :  celle  qu'il  voudra. 

Nous  sommes  libres  :  à  tout  moment  dans  notre 
existence  se  trouvent  de  ces  points  où  nous  nous  po- 
sons cette  question  :  «  Quel  chemin  faut-il  prendre? 
quelle  voie  suivre?  que  dois-je  faire. 

Et  non  seulement  cette  question  se  pose  sans  cesse, 
mais  elle  se  pose  à  tous  les  êtres  doués  de  raison,  à 
tous  les  hommes  quelle  que  soient  leur  valeur  morale, 
leur  intelligence,  leur  position. 

Elle  se  pose  au  malade  dans  son  lit,  comme  à  l'es- 
clave enchaîné,  à  l'homme  qui  fait  bien  comme  à 


l'homme  qui  fait  mal  ;  tous  peuvent  diriger,  sinon  toutes 
leurs  actions,  du  moins  leur  donner  un  but  choisi  par 
eux,  tous  peuvent  diriger  leurs  pensées,  approuver 
ou  faire  malgré  eux  ce  qu'une  violence  extérieure  les 
oblige  de  faire  en  les  privant,  en  apparence  de  leur  li- 
berté : 

Prenez  cet  homme,  ordonnez-lui  d'aller  à  tel  en- 
droit  :  il  est  libre  d'agréer  ou  de  repousser  cette  som- 
mation. S'il  accepte,  il  fait  sienne  l'action  que  vous 
lui  avez  commandée  :  votre  ordre  a  décidé  du 
choix,  mais  il  y  a  eu  choix.  —  Saisissez-vous,  au  con- 
traire de  votre  victime,  entraînez-la  où  elle  refuse 
d'aller  :  vous  aurez  contraint  son  corps  :  son  âme  est 
libre,  elle  vous  échappe. 

Reconnaissez-vous,  maintenant,  la  réponse  du  mar- 
tyr chrétien?  Comprenez-vous  aussi  la  liberté  dont 
jouit  le  moine  au  fond  de  son  couvent? 

Nous  savons  maintenant  ce  qu'on  fait  dire  à  ce  mot: 
Liberté,  ce  qu'il  veut  dire,  en  réalité  ;  reste  à  traiter, 
dans  la  seconde  partie  de  notre  causerie,  à  quoi  sert 
et  jusqu'où  va  notre  liberté,  et  enfin,  dans  la  troisième 
à  voir  l'usage  et  l'abus  de  cette  chose  aimée  et  si  utile. 


A  QUOI  SERT  LA  LIBERTÉ  ET  JUSQU'OU  VA-T-ELLE  î 

Dans  notre  dernier  entretien,  chers  amis,  je  vous 
disais  que  la  conscience  était  la  marque  de  notre  gran- 
deur, le  point  qui  nous  distingue  de  l'animal  en  nou& 
mettant  au-dessus  de  lui. 

J'en  dirai  autant  de  la  liberté,  à  tout  aussi  juste  ti- 
tre :  la  liberté,  l'homme  seul  la  possède,  l'animal  ne 
l'a  pas  :  c'est  donc  un  fleuron  de  notre  couronne  royale 
posé  par  Dieu  sur  la  tête  de  celui  auquel  il  a  dit  :  Com- 
mande aux  animaux  et  aux  poissons,  soumets  la  na- 
ture faite  pour  toi. 

Non,  l'animal  n'a  pas  de  liberté  :  un  instinct  le 
pousse,  il  suit  cet  instinct,  et  si  parfois  il  semble  hési- 
ter à  se  laisser  aller,  c'est  qu'un  second  instinct  de 
même  force  s'oppose  au  premier  :  quand  deux  en- 
fants tirent  aux  deux  extrémités  d'une  corde,  le  nœud 
du  milieu  reste  immobile  quand  les  lutteurs  sont  de 
force  égale.  Ce  nœud,  c'est  l'animal  quel  qu'il  soit  :  les 
instincts  tirent  en  dilTérents  sens,  avec  plus  ou  moins 
de  violence,  et  la  bête  subit  ces  pressions  sans  pouvoir 
y  résister  :  il  suit  en  aveugle. 

L'homme,  au  contraire,  qui,  certes,  a  bien  lui  aussi 
des  instincts  qui  le  tiraillent  de  tous  côtés,  a  quelque 
chose  de  plus  :  il  perçoit  par  sa  raison,  par  sa  cons- 
cience, ce  qu'il  doit  faire  et  quelque  chose  au  fond  de 
lui-même  lui  dit  :  «  Résiste  à  tel  penchant,  fais-toi 
violence,  tu  le  peux,  tu  es  libre  !  » 

Et  si  cette  force,  qui  vient  de  la  raison  éclairée  par 
la  conscience,  et  que  l'animal  ignore,  si  cette  force 
est  vaincue  par  l'instinct  qui  nous  est  commun  avec 
la  bête,  la  raison  et  la  conscience  crient  :  «  C'est  mal, 
tu  pouvais,  tu  n'as  pas  voulu.   » 

Je  ne  parle  pas  ici  des  actions  que  tous  peuvent 
voir  et  juger,  notez-le,  j'envisage  surtout  ces  actions 
que  l'auteur  connaît  seul  et  que  jamais  personne  ne 
saura.  Le  chien  qui  vole  un  morceau  de  viande,  par 
exemple,  ne  sera  penaud  que  si  on  a  vu  son  vol,  si  on 
s'en  aperçoit,  que  si,  de  plus,  sa  mémoire  lui  rappelle 
des  coups  reçus  pour  une  action  antérieure  sembla- 
ble. L'homme  rougit  de  ses  pensées  mauvaises,  les 
plus  secrètes,  il  se  les  reproche  ;  cependant  lui  seul  est 
témoin.  La  liberté  nous  met  donc,  au  même  litre  que 
la  conscience,  au-dessus  de  l'animal.  Elle  donne  en- 
core de  la  valeur  à  nos  actions  comme  nous  le  verrons 
un  autre  jour.  L'abbé  Guérabd. 


Lyon.  —  Imp.  Emmanuel  YITTE. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Saint  Sacrifice  de  la   Messe. 

L'Eucharistie  n'est  pas  seulement  un  sacrement  ; 
elle  est  aussi  un  sacrifice  propre  à  expier  nos  péchés 
et  à  mériter  la  clémence  de  Dieu  le  Père  ;  c'est  l'im- 
molation d'une  victime  très  agréable,  par  laquelle 
nous  pouvons  rendre  à  notre  Créateur  toutes  les 
actions  de  grâces  que  nous  lui  devons. 

Le  sacrement  est  le  sacrifice  ne  sont  point  la  même 
chose.  Le  sacrement  est  produit,  par  la  consécration 
et  continue  ensuite  à  exister  jusqu'à  l'altération  ou 
la  destruction  des  espèces  sensibles  ;  le  sacrifice,  au 
contraire,  n'existe  qu'au  moment  où  il  est  offert. 
Ainsi,  lorsque  l'Eucharistie  est  conservée  dans  le  ta- 
bernacle et  portée  aux  malades,  elle  est  un  sacre- 
ment et  non  un  sacrifice.  De  plus,  si,  comme  nous 
l'avons  dit,  elle  est  en  tant  que  sacrement  une  source 
de  mérites  et  de  grâces  pour  ceux  qui  communient 
dignement,  elle  est  tout  à  la  fois  en  tant  que  sacri- 
fice un  moyen  de  mériter  et  de  satisfaire.  En  effet, 
comme  sacrifice,  elle  est  la  reproduction  du  sacrifice 
du  Calvaire,  lequel,  en  nous  méritant  les  grâces  les 
plus  abondantes,   a  aussi  satisfait  pour  nos  péchés. 

Le  saint  Concile  de  Trente  a  défini  que  le  sacri- 
fice de  la  messe  a  été  institué  par  Notre-Seigneur  à 
la  dernière  Cène,  et  a  prononcé  l'anathème  contre 
ceux  qui  refusent  d'y  voir  un  vrai  sacrifice  ou  qui  ne 
le  distinguent  pas  de  la  distribution  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ. 

Le  très  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  n'est  offert 
qu'à  Dieu  seul,  et  s'il  y  est  fait  mention  des  saints 
c'est  uniquement  pour  louer  Dieu  de  leur  éclatant 
mérite  et  les  prier  d'intercéder  pour  nous. 

C'est  Jésus  lui-même  qui  a  prescrit  aux  prêtres  la 
célébration  du  Saint  Sacrifice  par  ces  mots  :  «  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  »  (Luc,  xxii,  19  ;  I  Cor.,  xi, 
24.) 

Le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  a  été  prédit  et  figuré 
à  diverses  reprises  dans  l'Ancien  Testament,  en  par- 
ticulier dans  le  sacrifice  de  Melchisédech. 


La  victime  est  la  même  .-c'est  Notre-Seigneur  qui 
s'est  offert  une  fois  d'une  manière  sanglante  sur  l'au- 
tel de  la  croix,  et  qui  renouvelle  le  même  sacrifice 
d'une  manière  non  sanglante  sur  nos  autels.  Il  n'y 
a  pareillement  qu'un  seul  prêtre,  qui  est  Jésus-Christ, 
car  le  ministre  qui  offre  le  sacrifice  tient  la  place  de 
Notre-Seigneur  et  ne  dit  pas  :  «  Ceci  est  le  corps  de 
Jésus-Christ,  mais  :  «  Ceci  est  mon  corps.  » 

Il  suit  de  là  que  la  sainte  messe  n'est  pas  seulement 
un  sacrifice  de  louange  et  d'action  de  grâces,  ni  une 
simple  commémoraison  du  sacrifice  de  la  croix  mais 
que  ce  sacrifice  est  réellement  propitiatoire  et  im- 
pétratoire,  apaisant  Dieu  en  notre  faveur  et  le  dis- 
posant à  nous  accorder  ses  bienfaits. 

Il  est  utile,  non  seulement  à  celui  qui  l'offre  et  à 
ceux  qui  y  participent,  mais  aussi  à  tous  les  fidèles, 
soit  qu'ils  vivent  encore  surla  terre,  soit  qu'ils  expient 
leurs  péchés  dans  le  purgatoire. 

Les  cérémonies  nombreuses  qui  accompagnent 
le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  ne  sont  point  superflues; 
elles  ont  pour  but  d'en  rehausser  la  majesté  et  d'en 
développer  les  mystères. 

Abrégé  du   Catéchisme  du   Saint   Concile  de 
Trente  (1). 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin? 

2°  Quand  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'offre-t-il 
en  sacrifice  à  Dieu  son  Père? 

3°  Pourquoi  Daniel  f\it-il  jeté  dans  la  iosse  aux 
lions,  et  qu'y  devint-il  ï 


(1)  Bonne  Presse. 
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Deuxième  année, 

1°  Acte  de  bon  propos  de  la  prière  du  malin? 
2°  Qu'est-ce  que  le  Messie? 

3°  Comment  se  fit  la  Dédicace  du  nouveau  Tem- 
ple après  le  retour  de  la  Captivité? 

COURS   MOYEN 
Première  année. 

1°  Ecrire  le  Benedicite  (en  français). 

2°  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  représente- 
t-il  le  sacrifice  de  la  Croix? 

3°  Quels  furent  les  successeurs  de  Judas  Ma- 
chabée? 

4"  Evangile  de  la  fête  de  la  sainte  Trinité. 

Deuxième   année. 

1°  Ecrire  les  grâces  (en  français). 

2°  Comment  l'Eglise  continue-t-elle  le  sacrifice  de 
la  messe? 

3°  Comment  les  Romains  pénètrèrent-ils  en  Judée? 
—  Quel  gouvernement  donnèrent-ils  à  ce  pays? 

4°  Evangle   de   la   fête   du   Saint  Sacrement. 

5°  Qu'appelle-t-on  philosophisme  au  xviii"  siècle? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1»  Ecrivez  le  Veni  Sancte. 

2°  A  qui  offre-t-on  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe, 
et  pour  quelles  fins? 

3°  Que  savons-nous  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  après  sa  résurrection? 

40  Evangile  du  dimanche  dans  l'Octave  du  Saint 
Sacrement  jusque  :  Le  serviteur  étant  revenu  rap- 
porta tout  ceci  à  son  maître. 

5°  Dans  quelles  circonstances  fut  faite  l'élection 
du  pape  Pie  VII  ? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I-ES    QUATRE    CONJUGAISONS   —   VERBES    IRRÉGULIERS 
LES  SONS  E  —  EU  IL 

I.  Mots  à  écrire  bien  lisiblement  : 

Le  NEVEU  de  papa.  —  La  robe  neuve. 

Fare  lire.  —  Faire  des  questions  pour  s'assurer 
de  la  compréhension  des  mots  tieveu  et  neuçe  :  1°  avez- 
vous  un  oncle,  une  tante?  alors  vous  êtes  leur  neveu 
ou  bien  vous  êtes  leur  nièce  et  votre  frère  est  leur 
neveu,  etc. 

Quand  mettez-vous  votre  robe  neuve?  (ou  votre 
veste  neuve)  avez-vous  aussi  une  cravate  neuve, 
une  Casquette  neuve?  —  une  chemise  neuve,  etc. 

Relisez  maintenant  neveu  et  neuve. 

Quand  on  prononce  c,  sans  appuyer,  on  écrit  e, 
tout  seul. 

Quand  on  appuie,  qu'on  prolonge  le  son,  comme 
dans  veu,  neu,  on  écrit  eu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  feu  —  jeu  —  aveu  —  ne- 
veu —  enjeu  —  bleu  —  cheveu  —  lieu  —  pieu  — 
adieu  —  jeudi  —  veuve  —  neuve  —  jeune  —  seule 


—  déjeuné  —  Eugène  —  feutre  —  fleuriste  —  fleu 

—  fleuve  —  couleuvre  —  voleur  —  rameur  —  ti 
reur  —  paveur  —  faveur  —  coupeur  —  facteur  — 
couvreur  —  coureur  —  chanteur  —  directeur  — 
instituteur  —  docteur. 

II.  Le  maître  dessine  des  œufs  sur  le  tableau  — 
puis  un  œuf  (montrant  les  œufs).  Comment  appelez- 
vous  cela?  —  C'est  encore  une  autre  manière  d'é- 
crire le  son  eu,  —  on  écrit  des  œufs,  —  vous  retien- 
drez bien  l'f  puisqu'on  dit  (montrant  l'œuf  seul)... 
Comment?  —  un  œuf,  c'est  bien  cela.  —  La  nouvelle 
manière  d'écrire  le  son,  que  je.  voulais  vous  faire  re- 
marquer, c'est  œu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Sœur,  —  cœur,  —  vœu.  — 
œuvre,  —  un  bœuf.  —  des  bœufs,  —  nœud,  —  ma- 
nœuvre,—  mœurs. 

III.  Le  maître  dessine  une  feuille  au  tableau  et 
la  fait  nommer,  —  cela  s'écrit  feuille.  —  Aussi  eui 
se  lit  ainsi 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Deuil.  —  écureuil,  —  cer- 
feuil, —  chevreuil,  —  treuil,  —  seuil, —  portefeuille. 

Le  même  son  s'écrit  encore  ueil  ou  ueille.  On  écrit 
même  un  œil. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Orgueil, —  accueil,  —  re- 
cueil, —  écueil,  —  je  cueille,  —  il  recueille,  —  il 
accueille,  —  orgueilleuse,  —  un  œil  bleu. 

Division  plus  avancée. 
Dictée   (composition). 

Le  neveu  du  directeur  a  cueili  une  fleur  —  Eu- 
gène a  bon  cœur.  —  Dieu  accueille  avec  miséricorde 
l'aveu  du  pécheur.  —  La  feuille  du  tilleul  a  la  fornu' 
d'un  cœur.  —  Le  cultivateur  a  retenu  des  sarcleuses. 
des  moissonneurs,  des  batteurs.  —  Le  faucheur  a 
vu  une  couleuvre,  il  a  cru  que  c'était  une  vipère,  il 
est  devenu  d'une  grande  pâleur  et  il  a  perdu  sa  cha- 
leur, mais  il  a  reconnu  son  erreur,  il  a  ri  de  sa  frayeur. 

Grammaire   et  Orthographe 

I.  Trouver  tous  les  verbes  de  la  dictée,  trouver  le 
nom  (l'infinitif)  de  chacun  des  verbes  ? 

II.  Ranger  par  conjugaisons  (l"'*',  2^,  3",  4'')  les 
verbes  suivants  : 

Chanter,  —  veiller,  —  dormir,  —  courir,  —  va- 
loir, —  voir,  —  prétendre,  —  croire,  —  lire,  —  écrire. 
—  épeler,  —  dire,  —  parler,  —  entendre,  —  surpren- 
dre, —  devoir,  —  venir,  —  vernir,  —  tenir,  —  sou- 
tenir, —  surseoir,  —  connaître,  —  surveiller,  —  dé- 
couvrir, —  apercevor,  —  atteindre. 

III.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  —  l'imparfait,  — 
le  futur  du  verbe  cueillir  des  cerises  (je  cueille...,  je 
cueillais...,  je  cueillerai). 

IV.  Remplacer  les  points  par  le  son  /  bien  ortho- 
graphié (on  connaîtra  la  dernière  lettre  par  le  fé- 
minin du  mot  inachevé). 

Un  cadeau  prom...  Un  ordre  écr...-  Un  devoir  fin... 
Le  peuple  soum...  Du  pain  bén...  Un  goût  exqu...  Du 
drap  gr.  Un  mal  sub..  L'état  chois...  Un  soldat  hard... 
Un  jol...  village.  Un  mur  blanch...  Des  fruits  eu...  Un 
ruban  un...  Un  cantique  appr...  Du  marbre  pol...  Un 
enfant  ass...  Un  pays  conqu...  Un  visage  vieill...  Des 
ordres  écr...  Un  visage  am...  Un  discours  conc...  De.< 
hommes  instru...  Un  terme  préc...  Les  fruits  pourr... 
Un  arbre  fleur...  Un  malade  guér...  Un  pet...  enfant. 


l'école  française 


Un  père  cher...  Un  langage  indéc...  Un  cheval  con- 
clu... Ce  jeu  est  perm...  Ce  devoir  écr..  Le  moment 
préc. 

V.  Accompagner  chacun  des  noms  suivants  du 
verbe  dont  il  dérive. 

Abolition,  accueil,  admiration,  agitation,  agrandis- 
sement, afTirmation,  affranchissement,  acceptation, 
abrutissement,  accompagnement,  alignement,  achè- 
vement, accord,  admission. 

Modèle  :  abolition,  abolir  :  accueil,  accueillir... 
Vocabulaire    (pour    les    deux    compositions). 

Mots  relatifs  au  dimanche.  —  Trouver  et  écrire 
les  noms  des  jours.  —  Le  dimanche  est-il  un  jour 
comme  les  autres?  —  Pourquoi?  —  Que  doit-on 
faire  ce  jour-là?  —  Qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas  faire?  — 
Quand  le  père  ne  va  pas  travailler  que  fait-on,  en 
famille?  —  Aimez-vous  cela? 

Copier  ces  mots  :  messe,  —  église,  —  clocher,  — 
cloche,  —  portail,  —  bénitier,  —  autel.  —  croix, 
chapelle,  —  statues,  —  fonts  baptismaux,  —  con- 
fessionnal, —  nef,  —  pilier,  —  chœur,  —  orgue,  — 
cantique. 

IL  La  maîtresse  fera  placer  ces  mots  dans  un  récit 
sur  le  dimanche.  —  C'est  dimanche,  aujourd'hui, 
du  haut  du...  la  cl...  appelle  les  fidèles  à  1'... —  Le 
p...  s'ouvre,  allons  à  la...  —  En  entrant  nous  pre. 
nous  de  l'eau  bénite  dans  le...  nous  saluons  le...  ou 
la  cr...  sur  1'...  Nous  nous  plaçons  dans  la...  car  le 
ch...  est  réservé  aux  hommes.  Prenons  garde  de  ne 
pas  nous  mettre  derrière  un...  car  nous  ne  verrions 
pas  le  prêtre  et  nous  ne  pourrions  suivre  les  diffé- 
rentes parties  de  la  m...  L..  joue  et  nous  chantons 
des... 

N'oublions  pas  que  les  cantiques  sont  des  prières 
et  chantons  bien,  pour  le  bon  Dieu. 

Deuxième    année. 

COMPLÉMENTS  DU  VERBE  —  PARTICIPE  PASSÉ  ACCOM- 
PAGNÉ DE  l'auxiliaire  AVOIR  — VERBES  TRAN- 
SITIFS   ET    INTRANSITIFS 

Dictée  {composition). 
Aimer  et  travailler. 

Aimez  bien  qui  vous  aime  ;  aimez  vos  parents. 
Mimez  votre  mère,  ce  qui  vous  apprendra  à  aimer  la 
Irance,  votre  patrie,  votre  mère  à  tous. 

Et  puis,  travaillez  ;  pour  le  présent  vous  travaillez 
à  vous  instruire,  à  devenir  des  hommes.  Quand  vous 
avez  bien  travaillé  et  que  vous  avez  contenté  vos 
maîtres,  est-ce  que  vous  n'êtes  pas  plus  légers,  plus 
dispos?  C'est  toujours  ainsi  quand  on  a  la  conscience 
satisfaite. 

D'après  Victor  Hu(jo. 


Causerie  sur  la  dictée. 

Pourquoi  devons-nous  aimer  nos  parents?  —  Com- 
ment le  leur  prouver?  —  Comment  aimer  notre  mère 
peut-il  nous  apprendre  à  aimer  la  France?  —  Com- 
ment la  patrie  est-elle  notre  mère  à  tous? 

Tout  le  monde  doit-il  travailler?  —  Cherchez  au- 
L'iur  de  vous  des  exemples  qui  le  prouvent?  —  Y 
a-t-il  dans  la  nature  un  être  qui  ne  fasse  rien?  — 
Pourquoi  l'homme  raisonnable  a-t-il  plus  qu'un 
autre  l'obligation  du  travail?  —  Quel  est  notre  genre 
de  travail  maintenant?  —  A  quoi  ce  travail  nous  pré- 
pare-t-il?  —  Pourquoi  sommes-nous  contents,  comme 


plus  légers  quand  notre  travail  a  contenté  nos  maî- 
tres. -^  Qui  est  content  de  nous  quand  nous  avons 
bien  rempli  notre  devoir?  —  Qui  donc  nous  parle 
par  le  témoignage  de  notre  conscience? 

Grammaire  et  Orthographe. 

L  Relever  tous  les  verbes  de  la  dictée  et  les  écrire 
suivis  de  leurs  compléments. 

IL  Classer  les  verbes  de  la  dictée  en  verbes  tran- 
sitifs et  verbes  intransitifs.- 

III.  Mettre  les  verbes  au  passé  indéfini  et  souligner 
les  compléments  directs. 

Les  fermiers  apportent  leur  blé,  les  fermières  ali- 
gnent leurs  paniers  de  volailles,  de  beurre  et  d'œufs. 
Ici  des  jardiniers  entassent  des    légumes,  des    fruits.  . 
Là  des  marchands  installent  de  petites  boutiques  en 
plein  vent.  Ils  débitent  des  toiles  et  des  cotonnades. 

IV.  Refaites  cet  exercice  sous  cette  forme  en  met- 
tant les  participes  passés  à  la  place  des  points  et 
en  les  faisant  accorder  avec  leurs  compléments  di- 
rects. —  Dites  pourquoi. 

J'ai  été  au  marché.  J'ai  vu  le  blé  que  les  fermiers 
avaient...  les  paniers  de  volailles,  de  beurre  et  d'œufs 
que  les  fermières  avaient...,  les  légumes,  les  fruits 
que  les  jardiniers  avaient...,  les  petites  boutiques 
que  les  marchands  avaient..,,  les  toiles  et  les  coton- 
nades qu'ils  ont... 

V.  Ecrire  chaque  verbe  à  toutes  les  personnes  du 
temps  réclamé  par  l'expression  qui  le  précède. 

Maintenant  (craindre).  Autrefois  (peindre).  Hier 
(venir).  Ce  matin  (coudre).  Demain  (payer).  Si  l'on 
voulait  (courir). 

Modèle  :  Maintenant,  je  crains,  tu...,  il...,  nous... 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  Aimez  vos  parents i 
aimez  votre  mère. 

Vocabulaire. 
La  Laiterie. 

La  laiterie  doit  être  l'objet  de  la  propreté  la  plus 
minutieuse.  Le  sol  sera  constamment  sec  ;  aussi 
est-il  fait  généralement  de  briques  ou  de  dalles  de 
pierre.  Le  lait  est  déposé  dans  des  terrines  de  grès 
vernissées,  qu'on  recouvre  de  planchettes,  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  la  poussière.  Petit  à  petit  la  crème 
monte  à  la  surface  ;  on  commence  à  la  recueillir  deux 
jours  après  la  traite.  Cette  crème  est  mise  dans  une 
baratte  dans  aquelle  elle  est  battue  ;  le  beurre  se 
prend  en  masse  solide,  et  il  ne  reste  plusqu'une  partie 
liquide  un  peu  sucrée,  le  petit-lait,  que  les  bestiaux 
aiment  bien. 

Quant  au  fromage,  on  l'obtient  soit  en  faisant  cailler 
le  lait  aussitôt  après  la  traite  et  sans  l'écrémer,  c'est 
ce  qu'on  appelle  fromages  gras  ;  soit  en  se  servant 
du  lait  écrémé  qu'on  fait  chauffer  légèrement  pour 
séparer  le  caillé,  c'est-à-dire  la  substance  du  fromage, 
du   petit-lait  ;  on  a  alors  des  fromages  maigres. 

DUCOUDRAY. 

I.  Relever  les  noms  qui  ont  rapport  à  la  laiterie. 

IL  Ecrire  ces  noms  avec  des  adjectifs  qui  leur 
conviennent. 

III.  Dites  à  quoi  servent  :  les  terrines? —  les  plan- 
chettes? —  la  baratte? 

Dites  ce  que  l'on  fait  avec  :  la  crème?  —  le  lait 
non  écrémé?  —  le  lait  écrémé? 
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COURS  MOYEN 

l'interjection      —      ANALYSE      GRAMMATICALE      ET 
LOGIQUE 

Première  année. 
Dictée  (composition). 
La  solidarité. 
Les  parents  se  dévouent  pour  leurs  enfants  ;  les 
hommes  de  cœur,  les  penseurs,les  savants,  s'épuisent 
pour  arracher  à  la  nature  ses  secrets  et  pour  rendre 
moins   douloureuse   la  voie   de   ceux   qui  viendront 
après  eux.  Tous,  à  tour  de  rôle,  se  transmettent  ainsi 
le  flambeau  sacré  des  arts,  de  la  science,  de  l'indus- 
trie. 

Quelle  ne  doit  pas  être  notre  reconnaissance  pour 
tous  ces  efforts  qui  nous  ont  faits  ce  que  nous  som- 
mes !  Mais  quelle  n'est  pas,  d'autre  part,  notre  res- 
ponsabilité !  Et  combien,  ayant  tant  reçu,  ne  sommes- 
nous  pas  tenus  de  laisser  davantage  après  nous  ! 

Frédéric   Passy. 
Questions. 

1.  Que  signifie  l'expression   «  homme  de  cœur  »? 

2.  Mots  de  la  même  famille  que  «  art  ». 

3.  Conjuguer  le  verbe  venir  aux  trois  personnes 
du  singulier,  du  présent,  du  passé  défini,  du  futur 
simple  (indicatif). 

4.  Analyser  grammaticalement  le  mot  ceux  (qui 
viendront  après  eux).  ^ 

5.  Analyse  logique  :  séparer  les  propositions  con- 
tenues dans  la  troisième  phrase.     C.  E.  P.  Doubs. 

^  Réponses. 

1°  Homme  bon  et  capable  de  tous  les  genres  de 
courage. 

2°  Artiste,  artistique,  artistement,  beaux-arts, 
artisan  artifice,  artificiel,  artificiellement,  artificier, 
artilleur,  artillerie. 

3°  Je  viens,  tu  viens,  il  vient.  —  Je  vins,  tu  vins, 
il  vint.  —  Je  viendrai,  tu  viendras,  il  viendra. 

4°  Ceux,  pron.  dém.,  3"  pers..  du  plur.,  compl. 
dét.  de  voir  et  antécédent  de  qui. 

50  a)  Quelle  ne  doit  pas  être  notre  reconnaissance 
pour  tous  ces  efforts  ;  b)  qui  nous  ont  faits  ce;  e)  que 
nous  sommes. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Souligner  les  interjections. 

Eh  grand  Dieu  !  qui  te  fait  donc  courir  ainsi?  — 
Oh  !  là  !  là  !  que  j'ai  eu  peur  !  —  Peur?  fi  donc  !  un 
grand  garçon  comme  toi?  —  Ah  !  c'est  que  je  ne 
m'y  attendais  nullement  ;  je  bêchais  dans  ce  coin  de 
jardin,  tout  à  coup  un  serpent  est  sorti  de  terre,  et 
s'est  sauvé  en  glissant  entre  mes  jambes.  Miséricorde! 
il  me  semble  que  je  le  sens  encore. 

II.  (Savoir,  impér.  l""*  pers.  plur.)  —  profiter  des 
leçons  de  l'adversité.  (Emouvoir,  ind.  prés.)  Une  belle 
action  nous  —  toujours.  (Pouvoir,  ind.  parf.  déf.) 
Napoléon  I^""  ne  —  pas  arriver  jusqu'à  Saint-Péters- 
bourg. (Valoir,  subj.  prés.)  (Prévaloir,  subj.  prés.) 
Il  ne  faut  pas  que  l'homme  riche  se  —  de  sa  fortune 
pour  humilier  autrui.  (Voir,  ind.  fut.)  Nous  —  tou- 
jours avec  plaisir  la  bonté  unie  au  courage.  (Pré- 
voir, cond.  prés.)  Nous  —  mieux  les  événements 
si  nous  en  connaissions  bien  toutes  les  causes.  (Vou- 
loir, pouvoir,  ind.  prés.)  «  Qui »,  telle  était  la 

devise  du  chat  lain.de  Pierrefonds. 


III.  Analyser  oralement  les  noms  et  les  articles 
de  la  dictée. 

IV.  Analyser  les  adjectifs  qualificatifs  en  indi- 
quant le  genre,  le  nombre,  le  nom  que  les  adjectifs 
qualifient  ;  de  plus  si  l'adjectif  est  au  comparatif  ou 
au  superlatif. 

Pâle  et  fanée,  se  mourant  de  soif,  une  fleur,  dres- 
sant au  ciel  avec  effort  sa  tête  suppliante.  Mais  le 
nuage  rendu  plus  orgueilleux,  méprisant  Vhumble 
fleur  et  ses  trésors,  s'éloigne  et  s'empresse  de  passer 
outre  avec  la  plus  grande  rapidité,  lui  refusant  jus- 
qu'à son  ombre. 

V.  Analyser  dans  la  dictée  les  adjectifs  détermi- 
natifs. 

VI.  Distinguer  les  propositions,  indiquer  le  su- 
jet, le  verbe,  l'attribut. 

Un  grand  malheur  est  arrivé  ;  mon  frère  est  allé  à 
la  chasse,  son  fusil  a  éclaté,  il  s'est  cassé  le  poignet. 

Vocabulaire. 

De  quel  métal  pensez-vous  qu'il  serait  le  plus  dif- 
ficile de  se  passer  :  de  l'or,  de  l'argent  ou  du  fer?  Nom 
mez  les  objets  d'or  et  d'argent  qui  sont  dans  la  mai- 
son. —  Nommez  maintenant  ceux  de  fer.  —  Quels 
sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  nécessaires. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

La  fraternité  humaine. 

Lorsqu'un  arbre  est  seul,  il  est  battu  des  vents  et 
dépouillé  de  ses  feuilles.  Lorsqu'une  plante  est  seule, 
ne  trouvant  point  d'abri  contre  l'ardeur  du  soleil, 
elle  languit,  se  dessèche  et  meurt. 

Ne  soyez  donc  point  comme  la  plante  et  comme 
l'arbre  qui  sont  seuls,  mais  unissez-vous  les  uns  les 
autres  ;  appuyez-vous  et  abritez-vous  mutuellement. 
Celui  qui  est  séparé  de  ses  frères,la  crainte  le  suit 
quand  il  marche,  s'assied  près  de  lui  quand  il  repose 
et  ne  le  quitte  pas  même  durant  son  sommeil.  Donc 
si  l'on  vous  demande  :  «  Combien  êtes-vous?  »,  ré- 
pondez :  «  Nous  sommes  un,  car  nos  frères  c'est  nous, 
et  nous  c'est  nos  frères   ». 

Lamennais. 

Questions. 

1.  Que  signifie  cette  phrase  :  «  la  crainte  le  suit 
quand  il  marche,  s'assied  près  de  lui  quand  il  re- 
pose »  ? 

2.  Expliquer  le  sens  des  mots  :  Il  est  battu  des  vents  ; 
—  elle  languit. 

3.  Mots  de  la  même  famille  que  fraternité,  ardeur, 
mutualité. 

4.  Analyse  grammaticale  :  «  Combien  êtes-vous?» 

C.  E.  P.  Finistère,  1908. 

Réponses. 

i"  Cela  signifie  :  «  Il  a  peur  partout  et  toujours  », 
mais  l'auteur  a  personnifié  la  crainte,  lui  fait  faire 
les  mêmes  actions  qu'à  l'homme  craintif  pour  rendre 
sa  pensée  plus  forte. 

2°  Il  est  exposé  de  tous  côtés  aux  vents  qui  le  se- 
couent. —  Elle  languit,  c'est-à-dire  elle  souffre  et 
s'affaiblit  constamment,  elle  n'a  qu'une  vie  impar- 
faite, misérable,  insuffisante. 

30  Fraternité  :  frère,  fraternel,  fraterniser,  frater- 
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nellement,  confrère,  confraternellement,  etc.  —  Ar- 
deur, ardent,  ardemment,  arder.  —  Mutualité  :  mu- 
tuel, mutuellement,  mutualiste. 

4°  Combien  :  adv.  de  quantité  modifie  nombreux, 
sous-entendu,  —  êtes,  verbe  subst.  à  l'indic.  prés., 
2<^  pers.  du  plur,  4"^  conj.,  —  vous,  pron.  pers.,  2*^  pers. 
du  plur.,  sujet  de  êtes  (l'attr.  du  sujet  est  nombreux 
sous-entendu). 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Reconnaître  les  interjections  et  les  expliquer, 
Oh  !  qu'il  est  doux  d'aimer  Dieu  et  de  le  servir  ! 

Hélas  !  cet  enfant  a  perdu  son  père  !  Hé  quoi  !  il  est 
mort  !  Eh  bien,  il  faut  le  plaindre.  Chut  !  faites  si- 
lence !  —  Bah  !  vous  plaisantez.  —  Silence  !  vous 
dis-je.  —  Allons,  ne  vous  fâchez  pas  !  —  Hein  !  vous 
le  prenez  sur  ce  ton?  —  Ouf  !  vous  me  ferez  mourir  ! 
Paix  !  calmez-vous  !  —  Ouais  !  finirez-vous  bien- 
tôt? —  Çà  !  essayons  de  nous  entendre.  —  Bon  ! 
notre  homme  se  calme  !  O  mon  enfant,  aimez  la  sa- 
gesse !  Ah  !  que  le  Seigneur  est  bon  ! 

II.  Analyser  les  pronoms  de  la  dictée  (espèce  de 
pronom,  personne,  genre,  nombre,  fonction). 

III.  Relever  tous  les  verbes  avec  leurs  sujets,  in- 
diquer l'espèce  du  verbe. 

IV.  Mettre  à  la  1'''^  personne  du  pluriel,  dans  le 
2«  paragraphe  de  la  dictée,  les  verbes  qui  sont  à  la 
2«  personne  et  à  la  2«  personne  du  singulier  ceux  qni 
sont  à  la  3"=  (Celui  qui  est  séparé,  remplacer  par  :  si 
tu  es  séparé,  etc.). 

V.  Compléter  les   phrases  suivantes   : 

(Seoir,  ind.  prés.)  Les  mauvaises  manières  ne  — 
à  personne.  (Asseoir,  ind.  prés.)  L'homme  sérieux  — 
son  jugement  sur  des  preuves  solides.  (Déchoir,  de- 
voir, ind.  prés.)  Une  nation  —  quand  elle  se  rit  de 
tout  ce  qui  —  être  respecté.  (Savoir,  pouvoir,  ind. 
prés.)  Ceux  qui  —  dessiner  —  se  faire  comprendre 
dans  tous  les  pays.  (Voir,  cond.  prés.)  On  ne  —  pas 
tant  de  crimes  si  tous  les  hommes  écoutaient  la  voix 
de  leur  conscience.  (Pouvoir,  ind.  imp.)  On  est  mort 
avant  qu'on  ait  aperçu  qu'on  —  mourir.  (Vouloir, 
ind.  imp.)  Vous  seriez  sages,  si  vous  le  — . 

VI.  Analyse  logique.  —  La  deuxième  phrase  de 
la  dictée. 

Vocabulaire. 
Choisir  entre  les  deux  paronymes  celui  qui  doit 
être  employé. 

(Ofiiciel,  officieux).  —  Une  nouvelle...,  un  ren- 
seignement... 

(Venimeux,  vénéneux).  —  Un  champignon...,  un 
serpent... 

(Pluvieux,  pluvial).  —  Les  eaux...,  un  été... 
(Salutaire,  salubre).  —  Un   régime...,  un     avis... 
(Discuter,  disputer).  —  ...  une  opinion.  —  ...  la 
première  place. 

(Eculer,  acculer).  — ...  un  sanglier.  — ...  ses  chaus- 
sures. ^ 

(Ecorcer,  écosser).  — ...  des  pois.  — ...  des  bran- 
ches. 

COURS  SU  PË  RI  EU  H 

DIFFÉRENTS     GENRES     LITTÉRAIRES     —     APERÇU      DE 
l'histoire    de    la    LANGUE    PAR     LA    LITTÉRATURE 

Dictée  (composition). 
La  Patrie. 
Qu'est-ce  que  la  Patrie?  Pour  le  découvrir,  il  faut 
la  considérer  au  moment  où  elle  nait  et  se  forme,  et 


mieux  encore  au  moment  où  elle  lutte  pour  se  main- 
tenir. L'image  de  la  Patrie  paraît  grandir,  elle  se  dé- 
tache, plus  resplendissante  et  plus  nette,  quand  la 
Patrie  se  trouve  menacée  dans  son  existence  maté- 
rielle, diminuée  et  réduite.  Tous  les  historiens  l'ont 
remarqué.  C'est  aux  plus  mauvais  jours  de  l'histoire 
que  le  patriotisme  s'éveille  ou  devient  plus  ardent. 
La  mission  de  Jeanne  d'Arc,  avant  de  lui  être  révé- 
lée par  ses  «  voix  »,  lui  est  inspirée  par  la  «  grande 
pitié  qu'il  y  avait  au  royaume  de  France  ».  C'est 
dans  les  revers  que  Louis  XIV  prend  conscience  de 
ses  devoirs  de  roi.  «  Je  prendrai  20.000  hommes, 
écrit-il  à  Villars,  après  les  désastres  de  1709,  et  je 
m'ensevelirai  avec  eux  sous  les  ruines  de  la  monar 
chie.  »  C'est  au  cri  de  «  la  Patrie  en  danger  »  que  s'en- 
rôlent les  volontaires  de  Valmy.  Aussi,  quand  les  phi- 
losophes veulent  définir  la  Patrie,  quand  les  orateurs 
veulent  lui  témoigner  leur  culte,  c'est  moins  à  la 
Patrie  glorieuse  qu'à  la  Patrie  mutilée  et  vaincue 
que  vont  leur  pensée  et  leurs  vœux.  «  Avoir  souffert, 
joui,  espéré  ensemble,  dit  l'un  d'eux,  voilà  ce  qui 
vaut  mieux  que  des  douanes  communes  et  des  fron- 
tières conformes  aux  idées  stratégiques.  Voilà  ce 
que  l'on  comprend  malgré  les  diversités  de  race  et  de 
langue.  Avoir  souffert  ensemble  !  Oui,  la  souffrance 
en  commun  unit  plus  que  la  joie.  En  fait  de  souve- 
nirs nationaux,  les  deuils  valent  mieux  que  les  triom 
phes,  car  ils  imposent  des  devoirs  ;  ils  comman- 
mandent  l'effort  en  commun.    » 

Ludovic   DuGAS. 

Questions. 

1.  A  quel  genre  de  verbe  appartient  le  verbe  naître? 
Quelles  particularités  présentent,  dans  leur  conju 
gaison,  les  verbes  de  ce  genre? 

2.  Quel  est  le  sens  de  «  se  détache  »  dans  cette 
phrase  :  «  L'image  de  la  Patrie...  se  détache  plus 
resplendissante  et  plus  nette?  » 

3.  Expliquer  les  mots  suivants  :  revers,  mutilée, 
triomphe. 

4.  Vous  semble-t-il  exact  que  la  souffrance  attache, 
plus  au  pays  que  la  joie? 

B.   E.  Orne,  1907. 

Réponses. 

10  Verbe  neutre.  Il  se  conjugue  avec  l'auxiliaire 
être,  —  les  verbes  en  aître  gardent  l'accent  cire, 
sur  l'î  devant  un  t. 

2°  Au  sens  propre,  une  image  claire  et  brillante  se 
détache  mieux,  c'est-à-dire  prend  plus  de  relief,  sur 
un  fond  sombre,  obscur.  —  De  même  quand  la  des- 
tinée d'un  pays  semble  obscure,  quand  on  a  des  crain- 
tes pour  son  bonheur,  pour  son  avenir,  ses  enfants 
sentent  mieux  par  combien  de  fibres  ils  tiennent  à  elle. 

3°  Revers  au  sens  propre,  face  opposée  à  celle  qu'on 
voit,  au  sens  figuré,  changement  de  sort,  volte-face. 

Mutilée,  privé  d'un  membre,  d'un  organe  exté- 
rieur retranché  :  au  figuré,  privé  d'une  de  ses  parties 
retranchée  brutalement. 

Triomphe,  chez  les  Romains  entrée  dans  la  ville 
d'un  général  victorieux  sur  son  char  de  victoire  ; 
par  extension,  grand  succès. 

40  Oui,  car  on  souffre  des  pertes  du  i)ays  autant  que 
de  ses  pertes  personnelles,on  sent  aussi  tout  le  prix 
de  l'honneur  national  en  souffrant  de  voir  la  patrie 
humiliée. 
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Exercice  de  vocabulaire. 

Donner  des  exemples  des  figures,  analogues  à  ceux- 
ci: 

Figures  de  mots. 

Métaphore.  —  Cette  vipère  envenime  toute  dis- 
cussion. —  O  temps,  suspends  ton  vol.  —  Et  rose, 
elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses,  l'espace  d'un  ma- 
tin. 

Métonymie.  —  Feuille  de  papier.  —  Le  dos  de  la 
main.  —  A  cheval  sur  un  âne.  —  Boire  une  tasse  de 
lait.  —  Le  bronze  grondait.  —  Mille  amitiés. 

Figures  de  pensées. 

Comparaison.  —  Malin  comme  un  singe.  —  Ba- 
varde comme  une  pie. 

Allégorie.  —  La  vie  est  semblable  à  un  chemin 
dont  l'issue  est  un  précipice  affreux. 

Antithèse. —  Ma  cour  fut  ta  prison,  ma  faveur,  tes 
liens. 

Hyperbole.  —  Ce  chapeau  est  ravissant,  admirable. 
—  Un  abîme  de  méchanceté. 

Litote.  —  Va,  je  ne  te  hais  point. 

Périphrase.  —  Ces  feux  inanimés  dont  se  parent 
les  cieux  (les  étoiles). 

Réticence.  —  Il  faut  faire  le  bien  gratis,  car  si  l'on 
compte  sur  la  reconnaissance... 

Allusion.  —  Je  sais  qu'il  est  peu  de  distance  du 
Capitole  à  la  Roche  Tarpéienne. 


RÉCITATION 


La  fenaison. 

Le  jour  baisse  ;  les  pins,  qu'un  vent  tiède  balance. 
Du  couchant  sur  nos  fronts  versent  les  reflets  d'or 
Le  vallon  se  recueille,  et  le  champ  fait  silence  : 
Dans  le  pré  cependant  les  faneurs  sont  encor. 
Les  laboureurs  lassés,  remontant  à  la  ferme, 
Ramènent  les  grands  bœufs  au  pesant  attirail  ; 
Chacun  songe  au  repos,  chacun  rentre  et  s'enferme  : 
Les  faneurs  dans  le  pré  sont  encore  au  travail. 
Les  voyez-vous  là-bas,  au  bord  de  la  rivière, 
Marcher  à  pas  égaux,  d'un  rythme  cadencé? 
Ils  mettent  à  profit  ce  reste  de  lumière 
Pour  finir  le  travail  dès  l'aube  commencé. 
Sous  le  soleil  de  feu,  sans  trêve  ni  relâche. 
Ils  ont  coupé  les  foins  au  village  attendus  ; 
Ils  ne  partiront  pas  sans  achever  leur  tâche. 
Ils  veulent  qu'à  la  nuit  tous  leurs  prés  soient  tondus. 
De  la  rapide  faux  l'éclair  par  instants  brille  : 
A  travers  la  distance  il  éblouit  nos  yeux  ; 
Par  instants,  une  voix  d'homme  ou  de  jeune  fille 
Arrive  à  notre  oreille  en  sons  clairs  et  joyeux. 
Dans  le  calme  du  soir,  il  fait  bon  de  l'entendre    ; 
Il  fait  bon  d'aspirer,  dans  un  air  frais  et  doux. 
Ces  odeurs  de  gazon,  ces  parfums  d'herbe  tendre. 
Qui  du  talus  des  prés  s'élèvent  jusqu'à  nous. 
Le  jour  s'efface  au  loin,  ses  lueurs  étouffées 
Meurent  sur  les  hauteurs,  s'éteignent  sur  les  eaux  ; 
Et  chaque  vent  qui  passe  apporte  par  bouffées 
L'enivrante  senteur  des  herbes  en  monceaux. 

AUTBAN  (Joseph),  né  en  1813. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 


Pr 


"emiere  année. 


Faire  cinq  phrases  sur  :  les  Co- 


Composition. 
quelicots. 

Invention.  I.  —  Compléter  les  phrases  suivantes 
à  l'aide  du  mot  convenable,  choisi  dans  la  liste. 

L'abricot,  —  le  citron,  —  le  crapaud,  —  la  fram- 
boise, —  le  lièvre,  —  le  loup,  —  le  pigeon. 

L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  lapin  est...  — 
L'oiseau  qui  ressemble  le  plus  à  la  tourterelle  est... — 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  chien  est...  L'ani- 
mal qui  ressemble  le  plus  à  la  grenouille  est...  —  Le 
ruit  qui  ressemble  le  plus  à  la  pêche  est...  —  Le  fruit 
qui  ressemble  le  plus  à  l'orange  est...  —  Le  fruit  qui 
ressemble  le  plus  à  la  fraise  est... 

II.  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

Les  oiseaux  volent...  {ou?).  —  Les  poissons  na- 
gent... (ou?).  —  Le  vin  se  place...  {ou?).  —  Pour  avoir 
de  la  farine,  on  porte  le  blé...  {ou?).  —  Pendant  l'o- 
rage, il  ne  faut  pas  se  mettre...  —  Ce  soir,  après  dî- 
ner, nous  irons  nous  promener...  —  Papa  a  planté  des 
carottes...  —  La  ferm  ère  va  vendre  son  beurre...  — 
Les  voleurs  sont  conduits...  —  Les  po  ssons  ne  pour- 
aient  pas  vivre... 


RÉDACTION  ORALE.  I.  —  Exercice  de  langage.  — 
L'orage  (la  maîtresse  choisira  un  temps  orageux  pour 
les  explications  suivantes).  —  L'éclair  :  sorte  de  sil- 
lon de  feu  à  travers  l'espace  ;  forme  ;  vive  lumière. 

—  Tonnerre  :  bruit  tantôt  sourd,  tantôt  éclatant, 
qui  vient  après  l'éclair.  L'éclair  précède  toujours  e 
tonnerre.  Quand  le  tonnerre  gronde  à  l'instant  même 
où  l'éclair  frappe  la  terre  ou  un  objet  à  la  surface  de 
la  terre,  on  dit  que  la  foudre  tombe  dans  un  endroit 
voisin. 

Effets  de  la  foudre.  —  Objets  brisés,  percés,  etc.  — 
Métaux  fondus.  —  Arbres  renversés,  déracinés.  — 
Hommes  et  animaux  blessés  ou  tués.  —  Incendie.  — 
Un  orage  na'rrive  guère  sans  i'ent,  pluie  ou  grêle.  — 
Le  vent  est  l'air,  plus  ou  moins  violemment  agité  ou 
déplacé  par  les  nuages  orageux.  —  Dans  certaines 
contrées,  le  vent  amène  des  tempêtes,  des  ouragans. 

—  Le  vent  est-il  inutile?  —  Moulins  à  vent  ;  navires 
à  voiles  ;  ballons  et  cerfs-volants. 

II.  Causerie  morale.  —  La  petite  Louise  a  été  char- 
gée par  sa  mère  de  faire  une  commission  au  hameau 
voisin.  —  Pendant  la  route,  elle  est  surprise,  au  mi- 
lieu des  champs,  par  un  violent  orage.  —  Elle  pense 
d'abord  à  se  réfugier  sous  un  grand  peuplier  pour  se 
préserver  de  la  pluie.  —  Mais  elle  se  souvient  tout  à 
coup  q)i'on  lui  a  appris  à  l'école,  qu'il  ne  fallait  ja- 
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mais,  durant  un  orage,  s'abriter  sous  les  arbres,  ni 
près  d'un  objet  en  métal  (pourquoi?).  —  Elle  con- 
tinue donc  bravement  son  chemin  sous  la  pluie.  — 
Un  instant  après,  le  peuplier,  frappé  par  la  foudre, 
tombe  à  terre.  —  Moralité. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  La  petite  fille  colère.  —  «  Je  ne 
t'aime  plus  !  tu  es  une  vilaine  !  »  dit  à  sa  poupée  la 
petite  Bébé  qui  n'était  pas  bonne  tous  les  jours.  Et 
l'ayant  jetée  dans  un  coin,  elle  alla  se  coucher,  parce 
qu'il  était  temps.  La  pauvre  poupée,  étant  tombée 
sur  le  nez,  se  l'était  cassé. 

P.-J.  Stahl. 

Supposez  que  Bébé  est  votre  petite  sœur.  —  Que 
lui  direz  vous  le  lendemain  matin  quand  elle  retrou- 
vera sa  poupée  dans  la  situation  où  elle  l'a  jetée,  et 
le  nez  cassé... 

Invention.  I.  —  Classer  en  deux  colonnes  les 
noms  suivants  : 

1°  Choses  naturelles  ;  2o  choses  fabriquées. 

Eau.  —  Chapeau.  —  Crayon.  —  Glace.  —  Bou- 
chon. —  Liège.  —  Verre.  —  Marbre.  —  Craie.  — 
Ivoire.  —  Goudron.  —  Résine.  —  Fonte.  —  Os.  — 
Ciseau.  —  Crin.  —  Laine.  —  Sucre.  —  Nacre.  — 
Houille.  —  Sel.  —  Savon.  —  Bougie. 

II.  Comment  appelle-t-on  les  animaux  qui  man- 
gent de  l'herbe?  (herbivores)  Ceux  qui  mangent  de 
la  chair?  (carnivores)  Ceux  qui  se  nourrissent  d'm- 
sectes?  (insectivores)  Ceux  qui  mangent  de  tout? 
(omnivores). 

Comment  appelle-t-on  l'action  de  louer  un  apparte- 
ment, {location).  La  partie  de  la  cheminée  où  on  fait 
ie  feu?  {foyer). 

Répondre  par  des  propositions  complètes  :  Les 
animaux  qui  mangent  de  l'herbe  sont  des  herbi- 
vores, etc.  \ 

RÉD-iCTiON.  I.  —  Le  panier  de  petits  pois. 
Lecture. 

La  maman  de  Denise  lui  avait  donné  à  écosser 
une  panerée  de  petits  pois. 

En   petite   fille   obéissante,    Denise   se   mit   aussi- 
tôt à  l'ouvrage,  mais  le  panier  lui  paraissait  si  grand 
si  grand,  qu'elle  croyait  ne  jamais  en  finir. 
Justement  sa  petite  sœur  Berthe  rentrait  de  faire 
une  commission. 

«  Tu  écosses  des  pois,  Denise?  dit-elle.  Attends 
un  peu,  je  vais  t'aider.  » 

Et  l'enfant  se  mit  vite  à  la  besogne.  Sous  ses  pe-" 
tits  doigts  agiles,  les  cosses  s'ouvraient  rapidement 
et  les  pois  s'égrenaient  sur  son  tablier  pourêtre  versés 
ensuite  dans  une  grande  soupière. 

C'était  à  qui  se  dépêcherait  le  plus. 

Au  bout  d'une  demi-heure  de  travail,  les  deux 
sœurs  furent  bien  surprises,  car  le  panier  était  vide 
et  la  besogne   terminée. 

Toutes  joyeuses,  Denise  et  Berthe  allèrent  en- 
suite faire  une  bonne  partie  de  cache-cache. 

C'est  ainsi  que  le  travail  partagé  devient  souvent 
un  plaisir. 

Questions. 

Quel  travail  Denise  avait-elle  à  faire?  Denise  est-elle 

«béissante?  Qu'est-ce  qui  lui  paraissait  grand?  Que 

Toyait-elle  îQuirentraà  ce  moment?  Que  dit  la  petite 

Berthe?  Que  fit-elle?  Travaillait-elle  vite?  Qu'arriva- 


t-il,  au  bout  d'une  demi-heure?  Que  firent  ensuite 
les  deux  sœurs?  Que  pensez-vous  du  travail  ainsi 
partagé  ? 

L'histoire  redite,  grâce  à  ces  questions,  les  enfants 
la  reproduiront. 

II.  Nos  petits  poulets. 

Développement.  —  Je  dois  vous  dire  que  nos  petits 
poulets  sont  éclos  depuis  hier. 

Notre  plus  belle  poule,  la  Blanche,  couvait  depuis 
trois  semaines. 

Et  voilà  qu'hier,  en  allant  porter  à  boire  à  la  Blan- 
che, j'ai  vu  deux,  trois,  quatre  petites  têtes  qui  sor- 
taient de  ses  ailes  écartées. 

Vous  pensez  si  j'étais  surprise  et  contente. 

J'ai  appelé  maman,  puis  mon  frère  Louis,  puis 
grand'mère. 

Aujourd'hui,  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  la 
naissance  de  cinq  nouveaux  poussins.  Les  deux  der- 
niers ne  tarderont  guère,  sans  doute. 

Ils  sont  très  gentils,  mes  neuf  petits  poulets,  et 
ils  paraissent  avoir  déjà  bon  appétit. 

La  Blanche  est  bien  affairée  avec  sa  couvée  ;  elle 
ne  la  quitte  pas  d'un  seul  instant  et  ne  permet  à  au- 
cune autre  poule  d'en  approcher. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  RaconTéz  la  procession  du  Saint 
Sacrement  à  laquelle  vous  avez  assisté. 

Leçon  de  rédaction.  —  Comment  on  utilise  les  fables. 

Faire  lire  la  Cigale  et  la  Fourmi  : 

En  faire  chercher  le  sens. 

l"  devoir.  —  Après  cette  explication,  la  fable  sera 
racontée! 

L  Pourquoi  la  Cigale  n'a-t-elle  pas  de  provisions? 
—  IL  Mourant  de  faim  à  qui  s'adressa-t-elle  pour  em- 
prunter? —  III.  Que  demande  la  fourmi?  —  IV.  Que 
faisait  la  cigale  l'été?  —  V.  Cela  donna-t-il  confiance 
à  la  fourmi?  —  Eut-elle  raison  d'agir  comme  elle 
le  fit? 

I 

Développement.  —  La  cigale  chante  aux  rayons 
de  soleil  d'été,  c'est-à-dire  qu'elle  produit  un  bruit 
strident  et  monotone.  En  apparence,  c'est  là  son 
unique  occupation.  Elle  est  donc  peu  prévoyante  ; 
elle  vit  au  jour  le  jour.  Pas  la  moindre  provision 
n'est  mise  de  côté  pour  la  mauvaise  saison. 

II 

Naturellement,  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  elle 
cherche  à  emprunter  et  s'adresse  à  la  fourmi  sa  voi- 
sine qu'elle  sait  laborieuse  et  bonne  ménagère.  Elle 
demande  peu  ;  quelques  grains  seulement,  et  pour 
cause  ;  elle  promet  de  rembour.ser  à  la  moisson,  foi 
de  cigale. 

III 

L'auteur  nous  prévient  ;  la  fourmi  n'est  pas  prê- 
teuse ;  si  elle  prête,  c'est  à  bon  escient.  Aussi  désire- 
t-elle  savoir  à  qui  elle  a  affaire.  De  là  force  questions  : 
K  Que  faisiez-vous  quand  le  temps  était  favorable? 

IV 

Du  matin  au  soir  la  cigale  chantait  ;  et  toutes  les 
personnes  qui  passaient  à  proximité  de  son  domicile 
étaient  sûres  d'être  régalées  d'une  chanson. 
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V 

Voilà  une  belle  garantie  pour  la  fourmi,  voilà  une 
jolie  manière  de  préparer  des  économies  pour  le  rem- 
boursement du  capital  à  emprunter.  Tète  légère,  tu 
feras  l'an  prochain  ce  que  tu  as  fait  l'été  dernier. 
Tu  chantais,  eh  bien,  va  te  promener,  danse  mainte- 
nant, cherche  ailleurs  ! 

(On  doit  faire  remarquer,  au  cas  particulier,  que 
la  fourmi  aurait  dû  agir  avec  plus  d'indulgence  et  faire 
en  sorte  que  malgré  tout,  la  cigale  ne  meure  pas  de 
faim.) 

2"  Devoir.  —  U Économie  et  V Imprévoyance.  — 
Remarquez  que  ces  deux  mots  sont  des  mots  abs- 
traits dont  les  enfants  tireront  peu  de  choses.  De- 
mandez-leur donc  de  remplacer  l'imprévoyance  par 
la  femme  imprévoyante  ou  la  cigale  et  l'économie  par 
la  femme  économe  ou  la  fourmi  et  de  suite  les  idées 
vont  leur  venir  en  foule. 

Dites-leur  de  répondre  à  ces  questions  :  Qu'est-ce 
que  la  cigale?  —  Qu'est-ce  que  la  fourmi?  en  faisant 
le  portrait  de  la  femme  imprévoyante  et  celui  de  la 
femme  économe. 

Développement.  —  I.  Au  fond,  qu'est-ce  donc  que 
la  cigale?  C'est  la  femme  insouciante,  paresseuse  et 
bavarde.  Elle  se  lève  la  dernière,  laisse  partir  son 
mari  à  l'usine  ou  dans  les  champs,  ses  enfants  à  l'é- 
cole, sans  leur  avoir  préparé  à  déjeuner.  A  dix  heures 
du  matin,  on  la  surprend  encore  taillant  une  bavette 
avec  une  autre  cigale,  médisant  de  tous,  calomniant 
au  besoin. 

Dix  heures  et  demie  sonnent  à  l'horloge  de  la  pa- 
roisse :  «  Ah  !  mon  Dieu,  et  moi  qui  n'ai  pas  encore 
mis  ma  soupe  au  feu  !  »  Les  enfants  reviennent  à 
onze  heures  et  sont  disputés  ;  le  mari  rentre  à  onze 
heures  et  demieet  le  potage  n'estpas  prêt,maisil  yest 
habitué.  Que  fait-il?  Il  va  au  cabaret.  C'est  la  gêne, 
les  disputes,  les  coups  et  la  misère. 

II.  Voyez  la  fourmi.  La  première  elle  est  debout, 
préparant  sans  bruit  le  léger  repas  du  matin.  En 
temps  utile  elle  éveille  son  mari,  lui  sert  gaiement 
à  manger  et  l'encourage.  Un  peu  plus  tard  c'est  au 
tour  des  enfants  ;  elle  les  fait  lever,  leur  sert  à  dé- 
jeuner, les  débarbouille,  les  peigne,  les  met  de  bonne 
humeur,  leur  fait  répét^r  leurs  leçons  et  les  envoie  en 
classe. 

Aussitôt  elle  aère  les  chambres,  fait  les  lits,  ba- 
laye l'appartement  et  prépare  le  repas  de  midi. 

A  dix  heures,  tout  est  en  train,  elle  n'a  plus  qu'à 
surveiller,  et  cependant  à  peine  si  elle  a  le  temps  de 
parler  à  la  voisine.  A  onze  heures,  puis  à  onze  heures 
et  demie  toute  la  famille  se  trouve  réunie.  On  sent 
une  bonne  odeur  de  soupe  aux  choux.  On  se  met  à 
table,  la  conversation  est  vive,  gaie,  animée,  le  mari 
repart  à  son  travail  heureux  et  satisfait.  Si  on  le  voit 
parfois  au  café, c'est  le  dimanche  et  encore?  A  qui 
le  doit-on?  A  sa  femme. 

Que  Dieu  fasse  éclore  beaucoup  de  fourmis  en 
France...  et  ailleurs,  —  ne  soyons  pas  égoïstes  (1) 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Les  longs  jours.  —  Les  aimez- 
vous?  Comment  les  employez-vous? 

RÉDACTION.  —  Un  de  vos  camarades  est  ma- 
lade et  ne  peut  venir  à  l'école.  Chacun  de  ses  amis 


(1)  D'après     Poirson,     la     Composition    française- 
Conférence  pédagogique  faite  à  Epinal. 


de  classe  lui  écrit  à  tour  de  rôle  une  petite  lettre  pour 
le  distraire  et  lui  raconter  les  nouvelles  de  l'école. 
Votre  tour  est  arrivé.  Acquittez-vous  de  cette  mis- 
sion.     (Cert.  d'éi.  prim.,  départ,  de  Tarn-et-Garonne.) 

Développement. 
Mon  cher  Edouard, 

C'est  à  mon  tour  de  t'écrire,  et,  en  vérité,  j'en  suis 
bien  heureux,  car  je  vais  pouvoir  causer  avec  toi, 
non  pas  aussi  bien,  par  exemple,  que  si  nous  étions 
ensemble,  comme  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  —  mais 
bavarder  et  te  distraire  un  peu,  mon  cher  convales- 
cent. Que  vas-tu  t'imaginer  aussi  de  gagner  la  rou- 
geole, une  vilaine  maladie  contagieuse,  pas  grave 
sans  doute,  mais  qui  ne  nous  permet  pas  d'aller  te 
tenir  compagnie  de  temps  en  temps.  Encore  si  tu 
avais  choisi  une  bonne  petite  indisposition  qui  laisse 
à  tes  amis  la  possibilité  de  t'approcher,  tu  nous  au- 
rais vus  bien  souvent  et  le  temps  t'aurait  paru  moins 
long. 

Ici,  mon  cher  Edouard,  nous  ne  savons  plus  où 
donner  de  la  tête  :  la  date  de  l'examen  est  fixée, 
c'est  le  jeudi  25  juin  et  nous  commençons  véritable- 
ment à  avoir  peur.  Je  te  vois  rire  de  nos  craintes,  toi 
qui,  l'année  dernière,  as  enlevé  haut  la  main  ton  cer- 
tificat d'études  ;  mais  ris  tant  que  tu  voudras,  moi 
je  tremble,  surtout  pour  ces  problèmes,  qui  me  sem- 
blent toujours  redoutables  et  dont  je  ne  trouve  pas 
souvent  la  solution.  Enfin  nous  verrons. 

Pierre  Guiral  est  absent  depuis  hier,  par  suite  d'un 
accident  qui  lui  est  arrivé àla  récréation  de  dix  heures. 
En  sautant  à  pieds  joints  pour  tirer  les  camps,  Pierre 
s'est  tourné  le  pied  droit,  ce  qui  a  déterminé  une  sorte 
d'entorse,  peu  grave,  espérons-le. 

Nous  avons  fait,  lundi,  une  composition  de  sciences 
dont  notre  maître  nous  a  donné  le  résultat  ce  matin. 
Mignard  est  le  premier,  comme  d'habitude  :  moi,  je 
suis  le  sixième,  avec  la  note  7. Le  sujet  était  le  suivant: 
Montrez  les  services  que  Veau  rend  à  Vliomme  et  au 
animaux. 

Mon  oncle  Durand,  en  passant  ce  soir  devant  votre 
maison,  entrera  prendre  de  tes  nouvelles.  J'espère 
qu'il  nous  les  donnera  très  satisfaisantes.  Il  faut, 
pour  guérir  vite,  que  tu  sois  bien  raisonnable  ;  sur- 
tout, ne  te  découvre  pas  et  prends  bien  les  potions 
ordonnées. 

Tous  les  camarades  s'unissent  à  moi  pour  te  souhai- 
ter un  prompt  rétablissement  et  t'adresser  leurs  meil- 
leures amitiés. 

A  toi  bien  cordialement. 
Kern  AND. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du 
Certificat  d'études   : 

Qu'entend-on  par  colonies?  Quelles  sont  les  prin- 
cipales colonies  françaises?  Quelle  est  la  dernière 
acquise?  Dites  les  avantages  que  peut  retirer  une 
nation  de  ses  colonies. 

Deux-Sèvres,  1908. 

Vous  avez  vu  faire  la  lessive.  Décrivez-en  les  diver- 
ses opérations  et  dites  pourquoi  elles  sont  nécessaires. 

Marne,    1908. 

Les  Gaulois  :  Que  savez-vous  de  particulier  sur 
leur  genre  de  vie,  habitation,  vêtements.  —  Leurs 
mœurs.  —  Leurs  prêtres.  —  Quel  est  le  général  qui 
a  conquis  la  Gaule,  et  quel  est  le  héros  qui  l'a  dé- 
fendue? Tarn-et-Garonne,    1907. 
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Décrivez  le  village  ou  la  rue  que  vous  habitez  au 
moment  où,  le  soir  d'un  beau  jour,  le  travail  terminé, 
chacun  se  repose  des  fatigues  de  la  journée. 

Haute-Marne,    1907. 

Faites  la  description  de  la  maison  de  vos  parents 
et  dites  quelles  sont  leurs  principales  occupations. 

Aude.  1908. 

Décrivez  la  salle  d'examen  dans  laquelle  vous  vous 
trouvez  en  ce  moment  :  la  salle,  le  matériel,  les  per- 
sonnes. Réflexions.  Yonne,  1908. 


COURS    SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Racontez  les  fêtes  qui  ont  eu  lieu 
dans  votre  paroisse  en  l'honneur  de  la  béatification  de 
Jeanne  d'Arc. 

RÉDACTION.  —  Les  syndicats  professionnels.  — 
Vous  avez  entendu  dire  flue  les  syndicats  étaient 
des  organisations  de  grèves  et  de  désordre,  d'autre 
part,  votre  père  fait  partie  d'un  syndicat  agricole  et 
en  loue  souvent  les  avantages.  Vous  avez  demandé 
à  votre  maître  de  vous  expliquer  clairement  ce  que 
c'est  qu'un  syndicat.  —  Reproduisez  la  leçon  qu'il 
vous  a  faite. 

Dév'eloppement.  —  Les  syndicats  sont  des  associa- 
tions de  patrons  ou  d'ouvriers  exerçant  la  même  pro- 
fession. Ces  associations  ont  pour  objet  l'étude  et  la 
défense  des  intérêts  communs,  économiques,  indus- 
triels, commerciaux  ou  agricoles.  Les  anciennes  cor- 
porations avaient  pour  caractère  esentiel  d'être  fer- 
mées et  de  limiter  le  nombre  de  leurs  membres,  tan- 
dis que  la  porte  des  syndicats  est  grande  ouverte  à 
tous  les  intéressés  ;  chacun  est  libre  d'y  entrer  et 
d'en  sortir.  Les  syndicats  professionnels  ont  été  auto- 
risés par  la  loi  du  21  mars  1884. 

Les  syndicats  de  patrons  ont  pour  but  :  1°  de  créer 
des  centres  de  protection  et  d'action  en  vue  du  déve- 
loppement et  de  la  prospérité  d'une  industrie  ou  d'un 
commerce  spécial  ;  2°  de  représenter  les  patrons  dans 
leurs  réclamations  auprès  du  gouvernement,  des 
Chambres  de  commerce,  des  Compagnies  de  chemin 
de  fer,  etc.  ;  3°  de  donner  à  leurs  membres,  dans 
la  mesure  du  possible,  des  renseignements  commer- 
ciaux, et  de  fournir  aux  tribunaux  des  arbitres  com- 
pétents pour  apprécier  les  affaires  litigieuses. 

Les  syndicats  agricoles  institués  entre  les  cultiva- 
teurs d'un  canton,  d'un  arrondissement  ou  d'un  dépar 
tement,  ont  pour  but  :  1°  l'achat  en  commun  de  toute 
les  matières  premières  utiles  à  l'agriculture,  comme 
les  engrais,  les  graines,  etc.:  2"  de  réprimer  la  fraude 
dans  le  commerce  des  engrais  et  d'éclairer  les  culti- 
vateurs sur  le  choix  des  matières  fertilisantes  con- 
venables, suivant  la  nature  du  sol. 

Les  syndicats  agricoles  ont  parfois  des  sections 
coopératives  se  proposant,  par  exemple,  l'entretien 
et  l'exploitation  d'un  matériel  destiné  à  battre  les 
récoltes  des  associés. 

Quant  aux  syndicats  ouvriers,  en  principe,  ils 
ont  pour  but  :  l"  de  faire  valoir  des  prétentions  rai- 
sonnables auprès  des  patrons,  et  de  faire  exécuter 
loyalement  les  contrats  de  part  et  d'autre  ;  2°  d'é- 
tablir aux  sièges  syndicaux  des  bureaux  de  placement 
gratuits  où  peuvent  s'adresser  en  toute  assurance 
les  patrons  pour  avoir  des  ouvriers,  et  les  ouvriers 
pour  avoir  du  travail  ;  3°  de  créer  des  Conseils  mixte, 
d'arbitres  choisis,  moitié  dans  le  syndicat  ouvriers 
moitié    dans  le  syndicat  patronal  du  même  métier, 


pour  trancher  directement  et  à  l'amiable  les  litiges 
professionnels  ;  4°  de  fonder  des  bibliothèques  et 
des  cours  professionnels,  afin  de  préparer  les  socié- 
taires syndiqués  à  progresser  dans  leur  profes- 
sion :  5"  d'utiliser  les  fonds  provenant  des  coti- 
sations mensuelles,  non  pour  fomenter  des  grèves, 
mais  pour  servir  des  institutions  de  prévoyance 
ou  de  propagande  industrielle,  pour  acheter  le  ma- 
tériel, l'outillage  et  les  matières  premières  nécessai- 
res à  la  production. 

Malheureusement,  les  syndicats  ne  suivent  pas  tou- 
jours cette  voie.  L'abstention  d'un  grand  nombre 
d'ouvriers  laborieux  expose  certaines  de  ces  associa- 
tions à  devenir  la  proie  de  quelques  meneurs  qui  les 
détournent  de  leur  but  et  cherchent  uniquement  à 
se  servir  de  l'association  pour  servir  leurs  intérêts 
personnels. 

Les  ouvriers  laborieux  devraient  comprendre  que 
leur  intérêt  est  de  se  syndiquer,  mais  avant  d'entrer 
dans  un  syndicat  ils  doivent  se  rendre  compte  s'il 
est  véritablement  professionnel  et  ne  fait  pas  de  po- 
litique, et  si  ceux  qui  le  composent  offrent  assez  de 
garanties  morales  pour  ne  pas  faire  dévier  le  syndicat 
de  son  but.  D'après  Vieillot. 


ARITHMÉTIQUE 

Les    questions   de    composition    sont   les   premières   de 
chaque  cours. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MULTIPLICATION  DE  NOMBRES  QUELCONQUES  — 
PROBLÈMES  SUR  LES  TROIS  PREMIÈRES  OPÉRATIONS 
—  SYSTÈME  MÉTRIQUE  :   MONNAIES 

Première  année. 

1.  Un  négociant  a  vendu  43  pièces  de  vin  au  prix  de 
165  fr.  l'une.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  7.095  fr. 

2.  Un  taillis  a  produit  6.748  stères  de  bois  valant 
13  fr.  l'un.  Quelle  somme  représente  ce  bois? 

RÉPONSE.  —  87.724  fr. 

3.  Quel  est  le  poids  de  3.745  litres  d'huile  :  sa- 
chant que  le  litre  pèse  912  grammes? 

RÉPONSE.  —  3.415  Kg.  44. 

4.  Un  boulanger  a  acheté  248  sacs  de  farine  au 
prix  de  54  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  13.392  fr. 

5.  Un  grenier  contient  371  hectolitres  de  blé  pe- 
sant 76  kilogram.  chacun.  Quel  est  le  poids  dece  blé? 

RÉPONSE.  —  28.196  kilogrammes. 

6.  Un  lingot  d'argent  pur  pèse  27  kilogrammes. 
Quelle  en  est  la  valeur,  si  l'on  admet  que  le  kilo- 
gramme de  ce  métal  vaille  220  fr. 

RÉPONSE.  —  5.940  fr. 

7.  Un  bijoutier  a  vendu  37  bracelets  coûtant  185  fr 
chacun.  Quelle  somme  doit-il  remettre,  si  on  lui 
donne  69  billets  de  100  fr.  en  payement? 

RÉPONSE.  —  55  fr. 

8.  Une  personne  achète  de  la  marchandise  qu'elle 
paye  au  moyen  de  23  pièces  de  5  fr.,  42  pièces  de  2  fr. 
et  178  pièces  d'un  fr.  Quel  est  le  prix  de  cette  mar- 
chandise? 

RÉPONSE.   —   377   fr. 
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9.  Un  sac  contenait  379  fr.  de  monnaie  d'argent  ; 
on  y  a  ajouté  420  pièces  de  2  fr.  Quel  est  actuelle- 
ment le  poids  de  la  monnaie  que  contient  ce  sac? 

RÉPONSE.  —  1.219  fr. 

10.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  poids  de 
274  pièces  de  5  fr.  d'argent  et  celui  de  478  pièces 
de  2  fr. 

Solution.  —  Poids  des  274  pièces  de  5  fr.  : 

25  g.   X  274=6.850  gr. 
Poids  des  478  pièces  de  2  fr.  :  4.780  gr. 
Différence  : 

6.850  gr.— 4.780.gr.  =  2.070  gr. 
RÉPONSE.  —  Les  pièces  de  5  fr.  pèsent  2.070  gr. 
.  de  plus. 

Deuxième   année. 

-  1.  Un  fermier  vend  45  hectolitres  de  blé  au  prix  de 
23  fr.  40  l'un  ;  le  produit  de  cette  vente  est  consacré  à 
l'acquisition  de  trois  chevaux  coûtant  325  fr.  l'un. 
Quelle  somme  restera-t  il  au  fermier  après  les  avoir 
payés  ? 

RÉPONSE.  —  68  fr. 

2.  Un  champ  rectangulaire  ayant  45  mètres  de 
longueur  sur  24  mètres  de  largeur  est  vendu  au  prix  de 
8  fr.  le  mètre  carré  et  payé  au  moyen  de  pièces  de 

5  fr.  d'argent.  Quel  sera  le  poids  de  la  somme  né- 
cessaire pour  en  solder  le  montant? 

RÉPONSE.  —  27  kilogrammes. 

3.  Un   moissonneur  a  fauché   14   Ha.   37   de  blé, 

6  Ha.  45  d'avoine,  3  Ha.  49  d'orge  et  1  Ha.  57  de  sei- 
gle. Combien  a-t-il  coupé  d'hectares  en  tout? 

RÉPONSE.  —  25  Ha.  88. 

4.  Un  chef  d'institution  reçoit  6  pensionnaires 
à  chacun  desquels  il  demande  1.245  fr.  par  an.  Quelle 
somme  lui  donnent-ils  en  tout? 

RÉPONSE.  —  7.470  fr. 

5.  Un  négociant  vend  9  pièces  de  vin  de  Bordeaux 
au  prix  de  265  fr.  l'une.  Quelle  somme  doit-il  re- 
cevoir ? 

RÉPONSE.  —  2.385  fr. 

6.  On  a  à  ensemencer  3  terrains  :  le  !«■'  de  1  Ha. 79 
le  2«  de  29  a.  9  ca.,  et  le  S"^  de  1  Ha.  79  ca.  On  demande 
la  superficie  des  3  terrains,  et  combien  il  faudra  de 
grains,  sachant  qu'il  a  fallu  20  kilogrammes  par  hec- 
tare. 

RÉPONSE.  —  103  ha.  0888  ;  2"  61  kg.  776. 

7.  Lorsque  le  kilogramme  de  marchandise  est  payé 
5  fr.  quel  poids  peut-on  obtenir  de  cette  marchan- 
dise pour  10  fr.,  15  fr.,  25  fr.,  50  fr.? 

RÉPONSE.  —  102  kilogrammes  ;  2"  3  kilogrammes; 
30  5  kilogrammes  ;  4°  10  kilogrammes. 

8.  Combien  faut-il  de  pièces  de  5  centimes  pour 
faire  équilibre  à  345  centimètres  cubes  d'eau  pure? 

RÉPONSE.  —  69  pièces. 

9.  Un  négociant  achète  347  décilitres  de  blé  au 
prix  de  2  fr.  le  décalitre  ;  il  donne  500  fr.  en  billets 
de  banque,  et  le  reste  en  pièces  d'un  fr.  Quel  sera  le 
nombre  de  ces  dernières? 

RÉPONSE.  —  194  pièces. 

10.  Le  kilogramme  d'argent  monnayé  vaut  200  fr. 
et  celui  d'or  monnayé  vaut  15,5  fois  plus.  Quelle 
est  la  valeur  d'un  kilogramme  de  ce  dernier  métal? 

RÉPONSE.  —  3.100  fr. 


COURS   MOYEN 

RÈGLES  DE  SOCIÉTÉ  ET  DE  PARTAGE 
SURFACES 


MESURE  DES 


Première    année. 

1.  Partager  625  en  parties  proportionnelles  à 
6,  8  et  11. 

Solution.  —  6+8-f  11=25.  —  625  :  25  =  25  ;  d"où  : 
1"  25X6=150  ;  2°  25X8  =  200  ;  3°  25X11=275. 
Vérification.  —  1 50 -f  200+ 2  75 =625. 
RÉPONSE.  —  150—200  et  275. 

2.  Quel  poids  de  cuivre,  d'étain  et  de  zinc  y  a-t-il 
dans  18  fr.  en  monnaie  de  bronze? 

Solution.  —  Poids  total,  1.800  grammes.  Les  poids 
sont  :  cuivre  :  1.800x0,95=1.710  grammes  ;  étain  : 
1.800x0,4=72    grammes    ;    zinc. 

1.800x0,01=18  grammes. 

RÉPONSE.  —  1.710  gr.  cuivre,  72  gr.  étain  et  18  gr. 
zinc. 

3.  n  est  convenu  entre  d-eux  ouvriers  que  le  pre- 
mier gagne  1/4  en  plus  du  gain  de  l'autre.  Ils  ont 
fait  un  travail  qui  leur  a  été  payé  1.861  fr.  20.  Par- 
tager entre  eux  cette  somme,  sachant  que  le  plus 
habile  a  travaillé  52  jours,  et  l'autre  76  jours. 

Solution.  —  Le  plus  habile  recevra  autant  que  s'il 
avait  travaillé  1/4  de  52  jours  en  plus  et  qu'il  fût 
payé  au  même  prix  que  l'autre. 

Il  faut  donc  partager  1.861  fr.  20  proportionnelle- 
ment à  52  +  13  =  65  et  à  76.  Total,  141.  Les  parts 
sont  donc  : 

1.861.2x65     „.^,  , 
=8oS  fr. 


141 

1  861,2x76 


1.003  fr.  20. 


RÉPONSE.  —  858  fr.  et  1003  fr.  20. 

4.  Une  somme  de  7-.500  fr.  déposée  pendant  8  ans 
est  réunie  à  ses  intérêts  simples  à  4  %,  pour  être  par- 
tagée entre  3  personnes  proportionnellement  aux 
nombres  5,  8  et  12.  Combien  revient-il  à  chacune  de 
ces  personnes? 

{Certificat    d'études)    Hautes-Pyrénées,    1896.) 
Solution.  —  Les  intérêts  sont  75X4X8=2.400  fr. 
Somme  à  partager,   7.500+2.400=9.900  fr. 

5_L8  +  12=25  ;  9.900  :  25  =  396. 
D'où  :   f-^  part,  396X5=1.980. 

2e     —     396X8  =  3.618 

2«     —     396X12  =  4.752. 
RÉPONSE.  —  1.980  fr.,  3.618  fr.  et  4.752  fr. 

5.  Que  rapportent  6.500  fr.  placés  à  5  %  pendant 
3  ans? 

Solution  : 

6  ÔOO  X  5  X  3       ^     ^ 

RÉPONSE.   —   975   fr. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  secondes  dans  3  heures 
27  minutes? 

Solution.  —  3X60X60+27X60  =  12.420  secondes? 
RÉPONSE.  —  12.420  secondes. 

7.  Combien  y  a-t-il  d'heures,  de  minutes  et  de  se- 
condes dans  38.744  secondes? 

Solution.  —  En  divisant  successivement  par  60, 
on  trouve  10  heures  45  minutes  44  secondes. 
RÉPONSE.  —  10  h.  45  m.  44  sec. 
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8.  Autour  d'une  salle  rectangulaire  de  9  m.  75  sur 
7  m.  20  on  fait  poser  un  lambris  de  0  m.  96  de  hau- 
teur. Quel  en  sera  le  prix  à  raison  de  0  m.  90  de  lar- 
geur chacune. 

Solution.  —  Longueur  du  lambris. 

(9  754-7,20— 0,90)X2=32  m.  10. 
Surface  :  32,1X0,96=25  mq.  816.  Prix  : 

6,85X25,816=176  fr.   84. 
RÉPONSE.  —  176  fr.  84. 

9.  Un  père  de  famille  achète  450  litres  de  vin  à 
0  fr.  45.  Il  désire  en  y  ajoutant  de  l'eau  obtenir  un 
mélange  qui  lui  revienne  à  0  fr.  30  le  litre.  Combien 
doit-il  mettre  de  litres  d'eau? 

Solution.  —  Le  mélange  vaudra  0,45x450=202.50. 
Il  contiendra  202.50  :  0,30=675  litres.  Il  faut  ajou- 
ter 675—450=225  litres  d'eau. 

RÉPONSE.  — ■  225  litres. 

10.  On  a  disposé  sur  le  plancher  d'un  grenier,  qui  a 
3  m.  65  de  longueur  et  2  m.  056  de  largeur,  une  cou- 
che de  blé  de  0  m.  75  d'épaisseur.  Quelle  en  est  la 
valeur  à  4  fr.  75  le  double  décalitre? 

Solution.  —  Volume3,65 X 2,056 X 0  75  =  5mc.6283sé 
ou  56  hl.  283. 

L'hectolitre  vaut  4,75x5=23  fr.  75. 
Valeur  totale  :  23,75x56,283  =  1.336  fr.   72. 
RÉPONSE.  —  1.336  fr.  72. 


Deuxième  année. 

L  Une  personne  donne  3  dragées  à  ses  invités  et 
il  lui  en  reste  17  ;  si  elle  en  donnait  4,  il  lui  en  man- 
querait 9.  Combien  y  a-t-il  d'invités? 

Solution.  —  L'énoncé  indique  que,  entre  3  fois  le 
nombre  des  invités  et  4  fois  ce  nombre,  il  y  a  17  +  9  ou 
26  de  différence.  Il  y  a  donc  26  invités  et  : 
26x3-f-17=95    dragées. 

RÉPONSE.  —  95  dragées. 

.2.  Deux  voisins  ont  logé  des  troupes  :  le  premier, 

6  hommes  et  2  chevaux  pendant  8  jours  ;  le  deuxième, 
4  hommes  et  8  chevaux  pendant  le  même  temps.  Une 
indemnité  de  112  fr.  leur  est  accordé.  Faites  la  ré- 
partition sachant  que  2  chevaux  doivent  entrer  en 
compte  pour  1  homme  seulement. 

Solution.  —  C'est  comme  si  le  premier  avait    logé 

7  hommes  et  le  second  8  hommes.  Le  premier  doit 
avoir  les  7/15  et  le  second  les  8/15  de  la  somme. 

Le  l*""  aura  donc  : 

112x7     .„  ,     „, 
=52  fr.  27 
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Le  2*^  aura  : 


112x8 

rr—  =oy  Ir.   ià. 

].■> 

RÉPONSE.  —  52  fr.  27  et  59  fr.  73. 

3.  Une  somme  de  4.468  fr.  50  se  compose  de  poids 
égaux  de  monnaie  de  bronze,  d'argent  et  d'or.  On 
demande  pour  quelle  valeur  chacune  de  ces  monnaies 
est  représentée. 

(Certificat    (V études,    Jura.) 

Solution.  —  1  gramme  d'or  vaut  3  fr.  10  ;  en  argent, 
<»  fr.  20  ;  en  bronze,  0  fr.  01.  Total,  3  grammes  de 
chaque  sorte  de  monnaie  valant  3  fr.  31. 

Il  y  a  donc  :  4.468,50  :  3,31=1.350  grammes  de 
chaque  sorte  de  monnaie. 

Valeur  de  l'or  :  3,10x1.350=4.185  fr. 

Valeur  de  l'argent  :  0,20x1.350=270  fr. 


Valeur  du  bronze  :  0,01X1.350  =  13  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4.185  fr.  or  ;  270  fr.  argent  et  13  frSO 
en  bronze. 

4.  Un  propriétaire  a  acheté  un  pré  qui  lui  coûte, 
tous  frais  compris,  8.450  fr.,  et  qu'il  loue  500  fr.  par 
an.  Il  paye  23  fr.  d'impôts  pour  ce  pré.  A  combien 
pour  cent  a-t-il  placé  son  argent? 

(Certificat  d'études.  Nuits,  Côte-d'Or.) 
Solution.  —  Revenu  net  :  500 — 23=477  fr.  Taux 
du  placement  : 

477x100     .  ^^    , 
--UW  =^^'^^'° 
RÉPONSE.   —   5,64    %. 

5.  La  densité  du  bronze  qui  sert  à  faire  la  monnaie 
est  de  8,8.  Quel  est,  en  millimètres  cubes, le  volume 
d'une  pièce  de  10  centimes? 

Solution.  —  10  :  8,8  =  1  cmc.  136  ou  1.136  milli- 
mètres cubes. 

RÉPONSE.  —  1.136  mmc. 

6.  La  somme  des  3  angles  d'un  triangle  est  180°. 
Un  des  angles  vaut  35°  53'25"  ;  un  autre  69°  4'47" 
que  vaut  le  3«  angle? 

Solution.  —  Total  des  angles  104°  58'12".  Il  reste 
pour  le   3«  179°  59'60"— 104°58'12"  =  75°1'48". 
RÉPC^NSE.  —  75°  l'48". 

7.  Quelle  est  la  surface  d'une  sphère  dont  le  rayon 
mesure  dix  mètres? 

Règle  :  La  surface  d'une  sphère  s'obtient  en  qua- 
druplant la  surface  d'un  grand  cercle. 

La  sphère  précédente  a  donc  pour  surface  : 

3,1416X102X4  =  314,16X4=1.256     mq.      64. 
RÉPONSE.  —  1.256  mq.  64. 

8.  Combien  y  a-t-il  de  degrés  et  de  minutes  dans 
un  arc  de  7  m.  50  de  longueur,  appartenant  à  une  cir- 
conférence de  5  mètres  de  rayon? 

[Certificat  d'études,  Loir-et-Cher.) 
Solution.  —  On  a  la  proportion  : 
27rR_7,5, 
360  ~  J.'  ' 
d'où  : 

360  X  7,5 
^~      2:iR      '' 
RÉPONSE.  —  85°  51'37"32. 

9.  Un  cultivateur  a  vendu  un  champ  de  1  hectare 
8  ares  à  raison  de  35  fr.  l'are.  Il  place  à  5  %  le  mon- 
tant de  cette  vente.  Combien  de  temps  devra-t-il 
lais.ser  son  argent  placé  pour  pouvoir  acheter,  avec 
le  total  du  capital  et  des  intérêts,  une  petite  propriété 
estimée  4.536  fr.  ? 

Solution.  —  Il  a  reçu  35X108  =  3.780  fr. 
Cette  somme  doit  rapporter  4.536 — 3.780  =  756  fr. 
Elle  doit  rester  placée  pendant 
756x100 


=I8xl5x0,31831=85°5r3V',32. 


RÉPONSE. 


3.780x5" 
4  ans. 


■  4  ans. 


10.  Une  somme  d'argent  pèse  555  grammes  ;  elle 
est  composée  de  18  pièces  de  2  fr.,  15  pièces  de  1  fr., 
40  pièces  de  0  fr.  50  et  le  reste  en  pièces  de  5  fr.  Com- 
bien y  a-t-il  de  pièces  de  5  fr.  ? 

Solution.  —  18  pièces  de  4  fr.  pèsent  180  grammes  : 
15  de  1  fr.,  75  grammes  :  40  de  0  fr.  50,  100  grammes: 
total  355  grammes  :  il  reste  200  grammes  qui  repré- 
sentent 200  :  25=8  pièces  de  5  fr. 

RÉPONSE.  —  8  pièces. 
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Problèmes  du  certificat  d'études 

11.  Un  champ  rectangulaire  a  138  m.  60  de  lon- 
gueur et  28  m.  75  de  largeur.  On  le  vend  à  raison  de 
5.300  fr.  l'hectare.  Quel  est  le  poids  de  la  somme  en 
or  déboursée  pour  le  payer?  —  On  emploie  le  plus 
possible   de   monnaie   d'or. 

Maubourguet,  Hautes-Pyrénées. 
Solution.  —  Surface  :  138,6x28,75  =  3.984  mq.  75, 
ou  39  a.  8475.  L'are  valant  35  fr.  le  champ  vaut  : 
35X39,8475  =  1.394  fr.  65. 
On  paye  en  or  1.390  fr.  dont  le  poids,  à  raison  de 
3fr.  10  pour  1  gramme,  est  de  :  1.390:  3,1=448  gr.387. 
Les  4  fr.  en  argent  pèsent  40  gr.  et  les  65  c.   de 
billon,  65  gr.   Le   poids  total  est  donc  : 
448,387-|-40-f  65  =  553  gr.  387. 
RÉPONSE.  —  553  gr.  387. 

12.  Lorsque  le  sucre  vaut  1  fr.  50  le  kilogramme 
et  le  café  5  fr.  20  combien  pourra-t-on  avoir  de  ces 
deux  denrées  pour  696  fr.  80  si  l'on  veut  avoir  deux 
fois  plus  de  sucre  que  de  café? 

Eymoutier.s,  Haute-Vienne. 

Solution.  —  2  kilogrammes  de  sucre  et  1  de  café  va- 
lent ensemble  8  fr.  20.  On  aura  696  80  :  8  20=84  kg.97 
de  café  et  169  kg.  95  de  sucre. 

RÉPONSE.  —  84  kg.  975  de  café  et  169  kg.  95  de 
sucre. 

13.  Un  vase  vide  pèse  12  kilogrammes.  On  le 
place  sur  l'un  des  plateaux  d'une  balance  et  on  y 
verse  172  centilitres  d'eau  pure.  On  met  dans  l'autre 
plateau  482  fr.  en  argent.  Combien  faudra-t-il  y 
ajouter  en  monnaie  de  bronze  pour  que  la  balance 
soit  en  équilibre?         Eymoutiers,   Haute-Vienne. 

Solution.  —  Le  vase  et  l'eau  pèsent  13  kg.  72.  Il  y  a, 
d'autre  part,  un  poids  de  5x582=2.410  grammes. 
Il  faut  ajouter  13.720—2.410=11.310  grammes  ou 
113  fr.  10  en  monnaie  de  bronze. 

RÉPONSE.  —  113  fr.  10. 

14.  Une  citerne  a  la  forme  d'un  parallélépipède 
de  2  m.  5  de  longueur  2  mètres  de  largeur  et  2  m.  3  de 
profondeur.  Quelle  est  sa  capacité  en  hectolitres? 
—  Si  l'on  y  verse  30  hectolitres  d'eau,  à  quelle  hau- 
teur s'élèvera  le  liquide?  —  Quel  poids  d'eau  pure 
faudra-t-il  y  ajouter  pour  la  remplir  complètement  ? 

(Auberive,    Haute-Marne.) 

Solution.  —  Capacité,  2,5x2x2,3=11  me.  5  ou 
15  hectolitres  (l''"'  réponse). 

Base,  2  5X2=5  mètres  carrés  :  hauteur  de  l'eau 
3  :  5=0  m.  60  (2'"e  réponse). 

Il  reste  à  remplir  115 — 30=85  hectolitres  qui  pè- 
sent 8.500  kilogrammes  (3"'«  réponse). 

RÉPONSES.  —  115  hl.— à  0  m.  60—8.500  kg. 

15.  On  a  semé  6  doubles  décalitres  de  blé.  Le  ren- 
dement a  été  de  185  gerbes  ;  100  de  ces  gerbes  ont 
donné  7  hectolitres  de  blé  ;  quel  est  le  produit  d'un 
litre  de  semence? 

(Châteauneuf,   Eure-et-Loir.) 
Solution.  —  120  litres  ont  produit  7  X  1,85  =  12  hl.95 
de  blé.  Un  litre  donne  1.295  :  120  =  10  1.8  de  blé. 
RÉPONSE.  —  10  1.  8. 

COURS  SUPÊRIEVR 

MÉLANGES   ET   ALLIACES   —   NOMBRES   COMPLEXES 

P.  1  D.  Un  quincaillier  a  fait  des  emplettes  pour 
3.000  fr.  à  90  jours  et  5  %  d'escompte.  S'il  paie 
comptant,  combien    débour.sera-t-il? 


=lfr. 


Solution.  —  L'escompte  est  de  : 
5x3000x90  . 

100x360     -^^fr-^O. 

Le  quincaillier  déboursera  : 

3.000—37  fr.  50  =  2.962  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  2.962  fr.  50. 

P.  2  D.  Un  effet  de  commerce  escompté  3  mois 
avant  son  échéance  au  taux  de  4  %  est  réduit  à 
2.690  fr.  Quelle  était  la  valeur  nominale  du  titre? 

Solution.  —  L'e.scompte  de  100  fr.  pour  3  mois  est 
de  : 

4x3 
12   '' 

100  fr.  sont  réduits  par  l'escompte  à  100  fr. —  1 
=  99  fr. 

La  valeur  nominale  se  compose  d'autant  de  fois 
100    fr.    que    2.690    fr.    contiennent    de    fois    99. 
100x2690     ^.,^  ^ 
^99 X2.1<  fr. 

RÉPONSE.  —  2.717  fr. 

P.  3  D.  Un  fabricant  désire  vendre  avec  15  %  de 
bénéfice  un  porte-monnaie  qui  lui  revient  à  5  fr. 
Quel  sera  le  prix  de  vente? 

Solution.  —  Le  bénéfice  est  de  : 

15x5 
-X(P3-=0,7d 

Le  prix  de  vente  est  de  5  fr.  +  O  75=5  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  75. 

P.  4  D.  Les  frais  d'acquisition  d'une  maison  ont 
coûté  1.500  fr.   Combien  a-t-on  payé  pour  cent,  si 
la  maison  a  coûté  18.000  fr.  ? 
Solution.  —  On  a  payé  : 

1500xl00_^ 
18000     -""  ^''' 

RÉPONSE.  —  5    %. 

p.  5  D.Une  machine  d'imprimerie  a  coûté  5.000  fr. 
après  un  usage  de  7  ans  elle  est  revendue  1.500  fr. 
Combien  pour  cent  du  prix  d'achat  représente  l'u- 
sure par  an? 

Solution.  —  L'usure  est  de  5.000—1.500=3.500  fr. 

L'usure  pour  100  et  par  an  est  égale  à 

3.500x100     ,^^ 
=10  fr. 


RÉPONSE. 


5.000  x' 
10  fr. 


p.  6  D.  Un  fabricant  de  gants  vend  la  douzaine 
24  fr.  en  faisant  un  bénéfice  de  40  %  sur  le  prix  de 
revient.  Quel  est  le  prix  de  revient? 

Solution.  —  Lorsque  le  prix  de  vente  est  de  100  fr. 
+  40  fr.=140  fr.,  le  prix  de  revient  est  de  100  fr.  : 
lorsque  le  prix  de  vente  est  1  fr.  le  prix  de  revient 
est  de  100/140  ;  lorsque  le  prix  de  vente  est  24  fr.  le 
prix  de  revient  est  : 

100x24 

RÉPONSE.  —  17  fr.  14. 

P.  7  D.  Une  demoiselle  de  magasin  reçoit  1  fr.  "„ 
sur  les  ventes  qu'elle  fait.  Au  bout  de  chaque  mois, 
il  lui  revient  56  fr.  75  de  commission.  Quel  est  le 
montant  de  ses  ventes  annuelles? 

Solution.  —  Le  montant  des  ventes  par  mois  est  de 

56  fr.   75X100  =  5.675  fr. 
Le  montant  des  ventes  annuelles  est  de  : 

5.675X12  =  68.100  fr. 
RÉPONSE.  —  68.100  fr. 


L'ECOLE   FRANÇALSE 


285 


P.  8  D.  Une  paire  de  bottines  coûte  18  fr.  Combien 
une  boulangère  pour  la  payer  devra  donner  de  kilos 
de  pain  à  0  fr.  40  le  kil.  Quel  temps  durera  cette  li- 
vraison si  le  marchand  ne  prend  que  1  kil.  V-i  par 
jour? 

Solution.  —  Quantité  de  pain  :  48  fr./0, 40  =  45  kil. 

Durée  :  45/1,0=30  jours  ou  1  mois. 

RÉPONSK.  —  30  jours. 

P.  9  D.  Une  femme  a  acheté  35  fr.  un  chapeau.  Elle 
offre  en  paiement  à  la  modiste  3  bottes  d'asperges  à 
1  fr.  50  ;  2  kil.  de  cerises  à  0  fr.  80  le  kil.,  une  douzaine 
d'artichauts  à  0  fr.  25  l'un,  6  litres  de  petits  pois  à 
0  fr.  40  ;  une  paire  de  pigeons  à  3  fr.  et  20  fr.  de  mon- 
naie. Cette  commerçante  doit-elle  accepter? 

Solution   : 

(1,50X3)+ (0,80X2)+ (0.25X12)+ (0,40X6) 
+  (1X3)  =  14  fr.  50. 
de  denrées. 

En  y  ajoutant  20  fr.  de  monnaie  nous  aurons  : 
14.50+20  =  34  fr.   50. 

Il  manque  donc  0  fr.  50. 

La  commerçante  ne  doit  pas  accepter. 

P.  10  D.  On  achète  du  3  %  au  cours  de  98  fr.  pour 
une  somme  de  30.000  fr.  Quelle  rente  obtiendra- t-on? 
Quelle  sera  la  somme  à  remettre? 

Solution   : 

Les  frais  sont   30 .  000 

Courtage  1/10  % 30 

Impôt  0,0125  0/00 0.375 

Timbre-quittance    0,10 

Total     T.     30,475" 

Sommedisponible  :  30.000— 30f.475  =  29.969fr.525. 
.\vec  cette  somme  on  aurait  : 

3x29  909  fr.  525     ^_  . 

98 ==^*'  ^'- 

Le  prix  d'achat  serait  : 

91^^  ^29.955  fr.  33 

à  remettre  à  l'acheteur  : 

29.969,525—29.955,33  =  14   fr.    20. 

RÉPONSE.  —  917  fr.  et  14  fr.  20. 

P.  11  D.  Trois  jeunes  filles  se  sont  partagé  un 
cornet  de  dragées.  La  l"  en  a  eu  les  2/5,  la  2»  le  1/3, 
la  "i^  a  eu  24  dragées  pour  sa  part.  Quelle  est  la  part 
des  deux  autres? 

Solution  : 

5^3"~15"^15"~'15 
La  part  de  la  3"  sera  représentée  par  : 

15_11_4 

15    15~15 

Le  nombre  de  dragées  est  de  : 

24x15     ^,       , 
— 7 —  =90  dragées. 

Les  deux  autres  ont  eu  :  l'une 

1^2=36        - 

l'autre  : 

??|ii=30 

Vérification  :  24+36  +  30X  =90. 

P.  12  D.  Une  action  au  porteur  du  Creusot,  cotée 
1.580  fr.  donne  80  fr.  de  dividende.  Quel  est  le  taux 
du  placement?  (impôt  de  transmission  0,20,  impôt 
sur  le  revenu  4  %.) 


Solution.  —  Revenu  brut  de  l'action  :  80  fr. 

Impôt    de    transmission    : 

0.20x1580     ^,     ,. 
— 3^j^^=3lr.  10 

Impôt  sur  le  revenu  : 

1^^=3  20 
lUO  ' 

Revenu  net  :  80—6,36  =  73.64. 

Le  taux  du  placement  est  égal  à  : 

73,6-1x100 


1580 
RÉPONSE.  —  4  fr.  76. 


=4  Ir.  76. 


IL    Dupont. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

napoléon.    LA   GUERRE  .DE    1870 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Bonaparte  à  Brienne.  — 
II.  Bonaparte  au  pont  d'Arcole.  —  III.  Bataille  des 
Pyramides.  —  IV.  Passage  des  Alpes.  —  V.  Le  Te 
Deum  de  1802  à  Notre-Dame.  —  VI.  Sacre  de  Na- 
poléon. —  VIL  Napoléon  à  Austerlitz.  —  VIII.  Le 
roi  de  Rome. —  IX.  Incendie  de  Moscou.  —  X.  Re- 
traite de  Russie.  —  XL  Napoléon  à  Fontainebleau.  — 
XII.  Waterloo.  —  XIII.  Mort  de  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène.  —  XIV.  Napoléon  III.  —  XV.  Sedan.  — 
XVI.  Paris  assiégé  et  bombardé.  —  XVIII.  La  France 
mutilée. 

Questions  de  composition. 

1"  Où  naquit  Napoléon  !«■■?  où  mourut-il? 
2°  Dans   quelle    guerre   la    France    a-t-elle    perdu 
l'Alsace  et  une  partie  de  la  Lorraine? 


Deuxième   année. 
Louis  XVI.  —  La  Révolution. 

I.  Etats  généraux.  —  Les  Etats  généraux  se  réu- 
nirent le  5  mai  1785  à  Versailles. 

Voyant  bientôt  que  le  roi  et  ses  ministres  ne  pro- 
posaient aucun  plan  de  réforme,  le  Tiers-Etat  vou- 
lut former  une  Assemblée  nationale  qui  donnerait 
une  Constitution.  Les  députés  de  ce  parti  le  jurèrent 
le  20  juin  (serment  du  Jeu  de  Paume). 

IL  Assemblée  constituante.  —  Le  roi,  après  avoir 
e.ssayé  de  résister,  accepte  l'Assemblée  nationale 
constituante. 

Mais  effrayé,  le  roi,  pour  se  faire  obéir  fit  venir  des 
troupes  à  Paris. 

Le  peuple  révolté  s'empara  de  la  Bastille  —  14  juil- 
let —  Le  roi  accepta  la  garde  nationale  et  la  cocarde 
tricolore. 

Après  les  journées  du  5  et  6  octobre  le  peuple  ra- 
mena le  roi  "à  Paris.  L'Assemblée  constituante  s'y 
fixa. 

Le  14  juillet  1790,  tout  le  monde  parut  réconcilié 
dans  la  fête  de  la  Fédération. 

Mais  l'Assemblée  ayant  voulu  séparer  le  clergé 
français  du  pape,  les  querelles  recommencèrent. 
Louis  XVI  essaya  d'aller  rejoindre  ses  troupes  de 
l'Est,  mais  il  fut  arrêté  à  Varennes  et  ramené  comme 
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un  prisonnier.  Dans  sa  constitution  l'assemblée  con- 
serva cependant  le  roi  et  décida  qu'il  gouvernerait 
avec  une  Assemblée  législative. 

III.  h' Assemblée  législative  ne  s'entendit  pas  avec 
le  roi.  Elle  voulut  forcer  les  prêtres  à  jurer  fidélité 
à  sa  constitution  et  fit  emprisonner  ceux  qui  refu- 
saient ce  serment.  Elle  força  Louis  XVI  à  déclarer 
la  guerra  aux  Autrichiens  et  aux  Prussiens.  Ceux-ci 
furent  battus  à  Valmy. 

Le  10  août  1792,  une  insurrection  populaire  ren- 
versa Louis  XVI  qui  fut  enfermé  dans  la  prison  du 
Temple. 

IV.  Convention.  —  La  Convention  proclama  la 
république  et  fit  le  procès  de  Louis  XVI  qui  fut  exé- 
cuté le  21  janvier. 

Les  Girondins  auraient  voulu  sauver  le  roi  mais 
la  plupart  d'entre  eux  votèrent  sa  mort  par  peur  des 
Montagnards  :  cela  ne  les  sauva  pas.  Les  Montagnards 
les  firent  arrêter  et  condamner  à  mort. 

L'Europe  avait  formé  une  coalition  après  la  mort  de 
Louis  XVI.  A  ce  moment  toutes  les  frontières  furent 
envahies  et  la  moitié  de  la  France  se  révolta. 

Les  Montagnards  décrétèrent  la  Terreur,  procla- 
mèrent la  levéeen  masse  et  parla  loi  des  suspectspu- 
rent  faire  arrêter  et  juger  tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
pour  eux. Robespierre  fit  périr  tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  lui.  Il  gouvernait  seul  lorsqu'il  fut,  à  son 
tour,  renversé,  le  7  thermidor. 

Les  armées  étaient  victorieuses,  elle  vota  une 
nouvelle  constitution. 

La  Convention  avait  fondé  les  grandes  écoles  et 
rendu  obligatoire  le  système  métrique. 

V.  Directoire.  —  Ce  fut  un  gouvernement  faible 
et  violent.  —  La  gloire  lui  vint  de  Bonaparte  qui 
fit  la  première  campagne  d'Italie  (Arcole,  Rivoli). 

Il  alla  aussi  en  Egypte  et,  à  son  retour,  renversa  le 
gouvernement. 

Questions   de  composition. 

1°  Nommez  les  gouvernements  depuis  l'Assem- 
blée constituante. 

2°  Qu'appelle-t-on  Directoire? 


COURS  MOYEN 

RÉPUBLIQUE   DE   1848.    —   SECOND    EmPIRE. 

I.  République  de  1848.  —  Les  premiers  mois  de  la 
deuxième  république  furent  remplis  par  les  attaques 
des  socialistes  contre  le  gouvernement  provisoire. 
Après  les  terribles  journées  de  juin  où  l'archevêque 
de  Paris  trouva  la  mort,  le  gouvernement  demeura 
victorieux. 

La  Constitution  de  1848  faisait  élire  le  président 
par  le  peuple  et  n'établissait  qu'une  seule  Chambre, 
nommée  par  le  suffrage  universel. 

Le  10  décembre,  le  prince  Louis-Napoléon,  neveu 
de  Napoléon  l"  fut  élu  président  de  la  République 
par  5.400.000  voix,  contre  1.400.000  données  au  gé- 
néral Cavaignac.  Lamartine  n'en  avait  eu  que  17.000. 

L'Assemblée  législative  renfermait  plus  de  mo- 
narchistes que  de  républicains. 

Elle  s'entendit  avec  le  Président  pour  rétablir  l'or- 
dre, pour  envoyer  à  Rome  une  expédition  qui  réta- 
blit Pie  IX,  pour  faire  aboutir  la  loi  accordant  la 
liberté  de  l'enseignement.  Mais  leur  accord  dura  peu 
car  l'Assemblée  voulait  une  restauration  monarchique, 


sur  laquelle  légitimistes  et  orléanistes  ne  purent  s'en" 
tendre,  et  le  Président  cherchait  le  po\ivoir  person- 
nel. 

Par  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  18.51  il  fit  fer- 
mer la  Chambre  et  arrêter  les  députés.  Puis  il  se  fit 
nommer  président  pour  dix  ans,  puis,  en  1852,  em- 
pereur des  Français,  sous  le  nom  de  Napoléon  III. 

IL  Napoléon  a  régné  dix-huit  ans.  Pendant  les 
huit  premières  années,  il  gouverna  comme  un  sou- 
verain absolu  en  s'appuyant  sur  les  conservateurs. 

Pendant  les  dix  dernières,  il  se  brouilla  avec  eux, 
et  avec  l'Eglise  catholique  parce  que  s'il  était  fait 
l'allié  des  révolutionnaires  italiens,  et  il  essaya  de  se 
rapprocher  des  républicains,  en  accordant  plus  de 
liberté. 

Il  fit  deux  grandes  guerres  heureuses  en  Europe, 
la  guerre  de  Crimée,  contre  la  Russie  (185.4-1855) 
et  la  guerre  d'Italie  contre  l'Autriche  (1859)  il  an- 
nexa Nice  et  la  Savoie  à  la  France. 

Il  fit  aussi  trois  expéditions  lointaines,  deux  avan- 
tageuses, en  Chine  (1858)  et  en  Cochinchine  (1863). 
une  désastreuse  et  inutile,  au  Mexique  (1862). 

Napoléon  qui  n'avait  pas  su  empêcher  les  progrès  de 
la  Prusse  en  1866,  s'aperçut  trop  tard  de  l'ambition 
de  cette  puisssance,  et  lui  déclara  la  guerre  sous  pré- 
texte qu'un  Prussien  avait  posé  sa  candidature  au 
trône  d'Espagne  (juillet  1870). 

La  défaite  des  armées  françaises  en  Alsace  d'abord 
en  Lorraine  ensuite,  puis  le  désastre  et  la  capitula- 
tion de  Sedan,  amenèrent  la  chute  de  l'empire,  et  la 
proclamation  de  la  troisième  république  (4  septem- 
bre). 

Questions   de   composition. 
Première  année. 

1°  Que  fit  l'Assemblée  législative  en  1848? 
2°  Quelles  furent  les  grandes  guerres  d'Europe  sous 
Napoléon  III. 

Deuxième  année. 

1°  Qu'appelle-t-on  journées  de  juin  1848. 
2"  Quelles    furent    les    expéditions    lointaines    de 
Napoléon  III. 

COURS  SUPÉRIEUR 


Unité  italienne. 


Unité  allemande. 


I.  Unité  italienne.  —  Les  tentatives  de  1820,  de 
1831  et  de  1848  n'avaient  donné  à  l'Italie  ni  la  li- 
berté, ni  l'unité.  Des  hommes  d'Etat  piémontais  ré- 
solurent d'affranchir  l'Italie  et  de  l'unifier  au  profit 
de  la  maison  de  Savoie,  devenue  populaire  dans  la  pé- 
ninsule depuis  qu'elle  avait  combattu  contre  les 
Autrichiens  pour  la  ligue  italienne. 

C'est  le  comte  d'Azeglio  qui  inaugura  cette  politi- 
que forcément  hostile  à  l'Autriche  et  à  Rome,  mais 
c'est  Cavour  qui  la  mit  à  exécution,  grâce  à  l'appui 
de  Napoléon.  Celui-ci  hésita  longtemps  à  le  lui  accor- 
der ;  mais  l'atteatat  d'Orsini  mit  fin  à  ses  incertitu- 
des, et  il  promit  son  concours  à  l'entrevue  de  Plom- 
bières. 

La  guerre  d'Italie  fut  courte  et  glorieuse  pour  l'ar- 
mée française.  Napoléon,  effrayé  des  progrès  de  la  ré- 
volution, s'arrêta  brusquement,  et  signa  la  paix  de 
Villafranca.  Il  donnait  la  Lombardie  au  Piémont, 
mais  il  exigeait  la  formation  d'une  confédération 
italienne,  avec  le  roi  de  Naples,  le  pape  et  le  duc  de 
Modène. 
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Clavour  n'exécuta  pas  la  paix,  il  provoqua  des  mou- 
vements révolutionnaires  à  Parme,  à  Modène,  à  Flo- 
rence, et  les  annexa  au  Piémont.  Garibaldi  et  les 
Mille  renversèrent  le  roi  de  Naples.  Cialdini  occupa 
la  moitié  des  états  pontificaux.  Napoléon  accepta 
l'extension  du  Piémont,  mais  il  exigea  Nice  et  la 
Savoie. 

Un  parlement  italien  proclama  Victor-Emmanuel 
roi  d'Italie,  et  transféra  la  capitale  à  Florence.  Res- 
tait à  annexer  Venise  et  Rome  pour  achever  l'unité 
déjà  proclamée.  Victor-Emmanuel  obtint  Venise,  en 
s'alliant  à  la  Prusse  contre  l'Autriche  en  1866,  et, 
immédiatement  après  nos  premiers  désastres  de 
1870,  il  fit  occuper  Rome. 

Le  parlement  italien  transféra  à  Rome  la  capitale 
du  royaume  et  vota  la  loi  des  garanties  pour  assurer 
l'indépendance  du  Pape  ;  mais  ni  Pie  IX  ni  Léon  XIII 
n'acceptèrent  ce  compromis. 

II.  Unité  allemande.  —  Comme  les  ministres  de 
Victor-Emmanuel  avaient  fait  l'unité  italienne  au 
profit  de  la  maison  de  Savoie,  Bismarck,  ministre 
du  roi  de  Prusse,  entreprit  de  réaliser  l'unité  alle- 
mande au  profit  de  la  dynastie  des  Hohenzollern. 
Il  y  parvint  lentement  de  1860  à  1871. 

Il  lui  fallut  d'abord  interdire  à  l'Autriche  de  s'im- 
miscer à  n'importe  quel  titre  dans  les  affaires  alle- 
mandes. L'Autriche  n'y  consentit  pas  de  bon  gré  : 
il  chercha  une  occasion  de  lui  faire  la  guerre,  et  la 
trouva  dans  la  succession  danoise,  au  moment  de 
l'occupation  des  duchés  de  Sleswig  et  de  Holstein. 

L'Autriche,  attaquée  par  les  Italiens  et  les  Prus- 
siens fut  vaincue  à  Sadowa  en  1866. abandonnée  par 
Napoléon  IIL  .sortit  donc  de  l'Allemagne  ;  et  la  Prusse 
put  dès  lors  former  une  vaste  confédération,  dont  les 
états  du  sud,  Bavière,  Bade  et  Wurtemberg,  seuls, 
ne  faisaient  point  partie. 

Napoléon  avait  compté  que  la  Prusse  reconnais- 
sante lui  paierait  son  abstention  par  l'abandon  des 
provinces  du  Rhin,  ou  à  la  rigueur  de  la  Belgique, 
et  du  Luxembourg.  Il  fut  complètement  déçu  de  cet 
espoir  et  ne  chercha  plus  qu'une  occasion  de  relever 
son  prestige  par  la  guerre.  L'Autriche  l'attendait 
aussi.  Elle  venait  d'être  réorganisée  par  François- 
Joseph,  qui  avait  inauguré,  en  1867,  le  dualisme  autro- 
hongrois. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'exigea  Napoléon  III  à  la  paix  de  Villa- 
franca?  Ce  traité  fut-il  exécuté? 

2"  Comment  la  Prusse  réussit-eile  à  écarter  l'Au- 
triche des  affaires  allemandes"/ 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Asie.  —  Amérique. 

Questions   de   composition. 
1"  Quelle  est  la  capitale  de  la  Chim;  'i 
2°  Quels  sont  les  grands  Etats  de  l'Amérique' 


Deuxième  année. 
Fr.\xce.    —   Voies   de   communication. 

VERNEMENT.    —    ADMINISTR.VTION. 


Gou- 


Questions   de   composition. 

1°  Quelles  sont  les  lignes  de  chemins  de  fer  qui 
mettent  Paris  en  communication  avec  :  la  Belgique  — 
le  Havre  —  Cherbourg  —  Brest  —  Nantes  —  Bor- 
deaux  —  Toulouse   —  Marseille. 

20  Quels  canaux  transportent  à  Paris  les  houilles 
du   Nord  ? 

COURS  MOYEN 

COLONIES    FRANÇAISES. 

Questions  de  coih position. 
Première  année. 

1°  Colonies  fi'ançaises  en  Amérique.  ~  î 

2°  Que  savez-vous  sur  la  Nouvelle-Calédonie?     "- 

Deuxième  année. 

m 

1"  Quelles  sont  les  Antilles  françaises? 
2°  Quelles  sont  les  îles  françaises  au  milieu  du  Pa- 
cifique? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Amérique.    —  Océanie. 

Questions  de  composition. 

1"  Quels  sont  les  grands  fleuves  de  l'Amérique? 
2°  Villes  principales  de  l'Australie? 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


I.  EAU   :   I.  HYDROGENE 

Composition.  —  L'eau  est  formée  par  la  combinai- 
son de  deux  gaz,  l'oxygène  et  l'hydrogène,  dans  la  pro- 
portion de  8  à  1  en  poids. 

Hydrogène.  —  Gaz  incolore,  inodore,  14  fois  V2  plus 
léger  que  l'air  (Application  au  gonflement  des  bal- 
lons.) 

Il  n'entretient  pas  la  combustion*  mais  il  brûle  dans 
l'oxygène  et  dans  l'air,  avec  une  flamme  très  chaude 
et  peu  éclairante.  Le  produit  de  la  combustion  est  de 
l'eau. 

Propriétés  de  l'eau.  —  Liquide  à  la  température 
ordinaire  :  solidification  à  l'état  de  glace  à  la  tempéra- 
ture de  0".  Augmentation  do  volume,  conséquences  : 
flottage  des  glaçons  ;  bris  des  vases  contenant  de  l'eau, 
délitation  des  pierres  gélives,  ameublissement  des 
terres  argileuses  par  l'action  de  la  gelée. 

L'eau  entre  en  ébulliiton  à  la  température  de  100", 
sous  la  pression  barométrique  de  760  "'„;  ;  elle  s'évapore 
à  toutes  les  températures. 

L'eau  dissout  un  grand  nombre  de  corps  :  solides 
(sels,  sucre),  liquides  (alcool,  glycérine),  gaz  (oxygène, 
azote,  acide  carbonique,  ammoniaque). 

Eau  potable.  —  L'eau  est  indispensable  à  la  vie  des 
animaux  et  des  plantes.  L'eau  potable  doit  contenir, 
en  petite  quantité,  des  sels  calcaires  (5  ou  6  mil- 
lièmes) et  des  gaz  (oxygène,  azote,  acide  carbonique) 
en  dissolution. 

La  présence,  d-'une  quantité  excessive  de  sels  cal- 
caires rend  l'eau  impropre  à  l'alimentation.  Une  telle 
eau  serait  également  impropre  à  la  cuisson  des  légu- 
mes et  au  savonnage.  Les  matières  organiques  en  sus- 
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pension  ou  en  dissolution  dans  l'eau  la  rendent  mal- 
saine. 

Une  terre  cultivable  doit  contenir  de  15  à  20  p.  100 
d'eau.  L'excès  d'humidité  dans  le  sol  est  nuisible  aux 
plantes,  on  y  remédie  par  le  drainage. 

OBSERVATION     ET     EXPÉRIENCES 

Préparation  de  Vhydrogùne.  —  Placer  dans  un  fla- 
con de  la  grenaille  ou  des  lamelles  de  zinc  (4  grammes 
de  zinc  donnent  environ  1  litre  d'hydrogène)  ;  em- 
plir jusqu'aux  2/3  d'eau  acidulée  au  10«  d'acide  sul- 
furique,  fermer  avec  un  bouchon  pourvu  d'un  tube 
de  dégagement  et  recueillir  sous  l'eau  le  gaz  qui  se 
dégage,  mais  seulement  quelques  minutes  après  le 
commencement  de  l'expérience,  afin  que  tout  l'air 
contenu  dans  l'appareil  soit  chassé. 

Combustion  de  Vhydrogcne.  —  Remplacer  le  tube 
à  dégagement  par  un  tulae  effilé,  allumer  au  bout  de 
quelques  minutes,  observer  la  flamme,  condenser  sur 
une  soucoupe  froide  la  vapeur  d'eau  formée. 

Ebullition  de  Veau.  ■ —  Chauffage  dans  un  ballon  de 
l'eau  contenant  en  suspension  des  matières  solides 
légères  (sciure  de  bois).  Faire  observer  avant  l'ébul- 
lition  les  mouvements  du  liquide  et  le  dégagement  des 
gaz  dissous,  et  ensuite  la  température  de  la  vapeur 
d'eau  bouillante,  voisine  de  lOO". 

Les  expériences  sur  la  solidification  et  la  fusion  de 
la  glace  seront  utilement  reprises  en  hiver,  lors  des 
gelées. 

Matières  dissoutes  dans  Veau.  —  Faire  bouillir 
de  l'eau  jusqu'à  complète  disparition  du  Hquide,  mon- 
trer le  résidu  salin. 

Faire  une  dissolution  de  sel  de  cuisine  dans  l'eau, 
faire  cristalliser  ensuite. 

Montrer  qu'il  y  a  des  matières  insolubles  :  sable, 
craie,  etc. 

Faire  constater,  avec  de  l'eau  de  Seltz  ou  des  bois- 


sons gazeuses  (cidre,  vin,  limonade)  la  dissolution  de 
l'acide  carbonique  dans  l'eau. 

Constater  l'existence  des  sels  calcaires  dans  l'eau 
à  l'aide  d'une  dissolution  alccoolique  de  savon  :  le 
savon  alcaUn  est  décomposé  et  forme  un  savon  cal- 
caire insoluble. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Quelle  est  la  composition  de  l'air? 

Deuxième  année. 
Comment  prépare-t-on  l'hydrogène? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Comment  prépare-t-on  l'oxygène? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


L'Etat,  le  pouvoir  législatif,  le  pouvoir  exé- 
cutif, LA   justice. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Qu'appelle-t-on   l'Etat? 

Deuxième  année. 
Quelles  sont  les  attributions  des  chambres? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quelles  sont  les  attributions  du   président  de  la 
République? 


PETITE     CORRESPONDANCE 


G.  N.  (Indre.)      • 

Le  second  numéro  de  mai  vous  apportera  satisfac- 
tion à  ce  sujet.  Nous  recevons  toujours  avec  plaisir 
les  questions  posées  aux  examens  et  que  veulent 
bien  nous  communiquer  les  abonnées. 

S.  P.  (Oise.) 

VInuline  est  un  hydrate  de  carbone  qui,  soumis  au 
même  traitement  que  les  produits  amylacés,  fournit 
du  lévulose,  sucre  de  même  composition  chimique 
que  le  glucose.  L'Inuline  existe  dans  diverses  racines 
ou  rhizomes  végétaux  :  racines  de  chicorée,  rhizomes 
de  dahlia,  etc. 

P.  D.  (Pas-de-Calais). 

Le  temps  presse,  évidemment,  Il  faut  revoir  les 
sujets  qui  vous  ont  été  indiqués,  construire  seule- 
ment un  plan  pour  beaucoup  et  en  développer  quel- 
ques-uns. 

L.  T.  (Jura.) 

Tous  les  renseignements  ont  été  envoyés  à  l'adresse 
indiquée  et  nous  sommes  étonnés  de  cette  réclama- 
tion. Vous  trouverez  à  la  librairie  Vitte,  l'histoire  de 
La  Littérature  romaine,  de  Paul  Albert. 

Il  faut  consulter  les  Etudes  sur  les  moralistes,  de 
Prévost-Paradol. 


R.  L.  (Meuse.) 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  il  était  généralement 
admis  que  Vaucluse  constitue  le  trop  plein  d'une  vaste 
nappe  d'eau  souterraine,  formant  un  réservoir  d'au 
moins  10.000.000  mètres  cubes  d'eau  :  mais  la  multi- 
plication des  explorations  souterraines  et  des  vraies 
rivières  rencontrées  dans  l'intérieur  des  massifs  cal- 
caires permet  de  considérer  comme  certain,  que  Vau- 
cluse est  simplement  le  débouché  d'un  fleuve  souter- 
rain. 

A.  C.  (Gard.) 

Pour  ce  travail,  l'ouvrage  de  Pécaut  peut  être  con- 
sulté. Le  titre  est  le  suivant  :  L' Éducation  publique 
et  la  vie  nationale  ;  de  V Usage  et  de  Vabus  de  la  péda- 
gogie. —  Tous  les  livres  indiqués  vous  seront  procu- 
rés par  la  librairie  Vitte. 

J.  C.  P.  (Lot-et-Garonne). 

Les  compositions  mensuelles  seraient  un  moyen 
d^'émulation  pour  cette  enfant  .Elles  doivent  être 
\m  travail  entièrement  personnel.  La  méthode  induc- 
tive  donne  à  cet  âge  de  meilleurs  résultats. 

E.  H.  (Creuse). 

Nous  vous  conseillons  VEssai  sur  Véducation  des 
jemmes,  de  M»"=  de  Rémusat,  et  les  Extraits  des 
Lettres  sur  l'éducation,  de  M'""  de  Maintenon.       H. 


Lyon,  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  x .  kondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


V  Extrême-Onction. 

L'Extrême-Onction  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
est,  en  effet,  la  dernière  onction  que,  par  l'ordre  de 
Notre-Seigneur,  l'Eglise  administre  aux  fidèles.  Les 
Pères  la  nomment  encore  «  onction  du  malade,  sa- 
crement du  départ   ».  / 

L'Extrème-Onction  est  un  vrai  sacrement.  Cela  ré- 
sulte du  texte  même  de  l'apôtre  saint  Jacques,  qui 
le  promulgue  par  les  paroles  suivantes  :  «  Quelqu'un 
est-il  malade  parmi  vous?  Qu'il  appelle  les  prêtres  de 
l'Eglise  pour  prier  sur  lui  et  l'oindre  d'huile  au  nom 
du  Seigneur.  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade. 
Le  Seigneur  le  soulagera,  et  ses  péchés,  s'il  en  a,  lui 
seront  remis.  "  (Jac,  v,  14.)  Cette  dernière  affirma- 
tion de  l'apôtre  sur  la  rémission  des  péchés  démontre 
la  nature  et  l'efficacité  de  ce  sacrement,  doctrine  con- 
ûrmée  par  les  Conciles  et  en  particulier  par  celui  de 
Trente,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Si  quelqu'un  nie  que 
l'Extrême-Onction  confère  la  grâce,  remette  les  pé- 
chés et  soulage  les  infirmes,  qu'il  soit  anathème.  « 

Bien  que  l'administration  de  ce  sacrement  com- 
porte plusieurs  onctions  distinctes,  ayant  chacune 
sa  formule  particulière,  cela  ne  fait  cependant  qu'un 
seul  sacrement,  comme  les  diverses  parties  d'une 
maison,  si  distinctes  qu'elles  soient,  ne  font  cependant 
qu'une  seule  maison. 

La  matière  de  l'Extrême-Onction  est  l'huile  d'olive, 
bénite  par  l'évêque,  matière  qui  marque  admirable- 
ment les  effets  produits  dans  l'âme  par  le  sacrement, 
car  l'huile  calme,  adoucit  et  éclaire. 

La  forme  consiste  dans  les  paroles  suivantes  :  Per 
islam  sanclani  unctionem  et  suam  piissimam  miseri- 
cordiam,  indulgeat  tibi  Dominas  quidquid  per  visum 
deliquisti.  Les  mots  per  visum  s'appliquent  à  l'onction 
faite  sur  les  yeux  et  sont  remplacés  selon  les  divers 
organes  .sur  lesquels  se  font  les  autres  onctions  :  per 
auditum,  per  odoratum,  per  gustum  et  locutionem,  per 
tactum,  per  gressum. 


Il  faut  remarquer  que  ces  paroles  sont  une  prière,  et 
non  pas,  comme  dans  les  autres  sacrements,  une  for- 
mule affirmative  ou  impérative  ;  c'est  que  l'Extrême- 
Onction  n'a  pas  seulement  pour  but  de  sanctifier 
l'âme,  mais  encore  de  rendre  la  santé  au  malade.  Or, 
ce  dernier  effet  ne  se  produit  pas  nécessairement,  ni 
toujours,  mais  dépend  du  bon  plaisir  de  Dieu,  à  qui 
l'Eglise  le  demande. 

L'Extrême-Onction  est,  de  tous  les  sacrements,  ce- 
lui dans  l'administration  duquel  l'Eglise  a  mis  les 
plus  longues  prières,  parce  que  les  circonstances  par- 
ticulièrement graves  où  les  fidèles  le  reçoivent  leur 
rendent  plus  nécessaire  ce  précieux  secours. 

Instituée  par  Notre-Seigneur,  l'Extrême-Onction 
a  été  promulguée  par  l'apôtre  saint  Jacques  dans  le 
Nouveau  Testament.  Suivant  l'opinion  des  plus 
grands  Docteurs  de  l'Eglise,  il  faudrait  en  rapporter 
l'institution  au  moment  où  Jésus  envoya  ses  disci- 
ples prêcher  deux  à  deux.  Alors,  dit  l'Evangile,  «  ils 
oignaient  d'huile  les  malades  et  les  guérissaient.  » 
(Marc,  VI,  13.) 

On  ne  doit  administrer  ce  sacrement  qu'aux  per- 
sonnes gravement  malades  et  en  danger  de  mort  ;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  attendre  le  dernier 
moment,  lorsque  le  malade  n'a  plus  sa  connaissance. 
Ce  serait  une  faute  d'agir  ainsi,  car  le  malade  privé 
de  ses  sens  ne  recevrait  pas  la  grâce  avec  la  même  plé- 
nitude que  s'il  avait  l'usage  de  sa  raison. 

On  ne  doit  pas  administrer  l'Extrême-Onction 
aux  gens  qui  sont  en  péril  de  mort  sans  être  malades, 
comme  il  peut  arriver  aux  soldats,  aux  matelots,  etc., 
pas  plus  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  l'usage  de  leur  rai- 
son, sauf  le  cas  où  ils  n'auraient  perdu  leurs  facultés 
qu'après  avoir  manifesté  le  désir  de  recevoir  le  sacre- 
ment. 

On  ne  doit  oindre  que  les  parties  du  corps  organes 
des  sens  :  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche, 
les  mains,  ainsi  que  les  pieds  et  quelquefois  les  reins. 
Les  sens  sont,  en  effet,  les  instruments  du  péché. 
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On  ne  peut  recevoir  l'Extrême-Onction  qu'une 
fois  dans  le  même  danger  de  mort  ;  mais  elle  peut 
être  réitérée  autant  de  fois  qu'on  retombe  dans  un 
grave  danger  de  mort,  même  pendant  la  même  ma- 
ladie. 

La  coutume  de  l'Eglise  est  d'administrer  l'Extrême- 
CXnction  après  la  Pénitence  et  l'Eucharistie.  Celui  qui 
la  reçoit  doit  demander  à  Dieu  le  salut  de  son  âme, 
puis  celui  de  son  corps,  dans  la  mesure  où  cela  peut  lui 
permettre  d'obtenir  la  vie  éternelle.  Il  doit  avoir  une 
foi  ferme  dans  l'efficacité  des  prières  adressées  à  Dieu 
par  l'Eglise  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Le  texte  de  saint  Jacques  nous  enseigne  que  le 
prêtre  est  le  ministre  ordinaire  du  sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onction, mais  l'Eglise  a  restreint  ce  droit  au 
curé  qui  a  juridiction,  ou  à  celui  qu'il  délègue  à  cet 
effet. 

Les  effets  de  l'Extrême-Onction  sont  les  suivants  : 
1°  elle  remet  les  péchés  véniels  et,  en  tout  ou  en  par- 
tie, les  peines  temporelles  dues  aux  péchés  ;  en  cer- 
tains cas,  elle  peut  même  effacer  les  péchés  mortels, 
comme,  par  exemple,  quand  le  malade,  privé  de  l'u- 
sage de  ses  sens,  est  hors  d'état  de  se  confesser,  ou 
lorsqu'il  a  des  péchés  dont  il  n'a  pas  eu  la  contrition 
suffisante,  qu'il  a  oubliés  involontairement  ou  dont 
il  n'a  peut-être  pas  même  conscience,  pourvu  qu'il 
ait  en  ce  moment  au  moins  la  contrition  imparfaite; 
2°  elle  fortifie  le  malade  contre  la  défiance,  le  déses- 
poir et  les  autres  défaillances  de  l'âme,  surtout  con- 
tre les  redoutables  assauts  du  démon  qui,  à  ce  mo- 
ment, multiplie  ses  efforts  ;  3°  elle  écarte  de  lui  la 
tristesse  et  lui  fait  envisager  la  mort  avec  tranquillité  ; 
40  elle  lui  rend  la  santé  du  corps,  si  Dieu  le  juge  bon, 
et  si  elle  est  utile  à  son  salut. 

Si  les  malades  ne  reçoivent  pas  toujours  la  santé 
du  corps,  cela  vient  souvent  de  la  faiblesse  de  leur 
foi.  N'est-il  pas  dit  de  Notre-Seigneur  dans  l'Evan- 
gile «  qu'il  ne  fit  pas  auprès  de  ses  compatriotes  beau- 
coup de  miracles  à  cause  de  leur  incrédulité  ?  »  (Matth 
xni,  58.)  Il  faut  ajouter  aussi  que  le  christianisme, 
profondément  enraciné  dans  les  âmes,  n'a  plus  besoin 
d'être  soutenu  par  autant  de  miracles  qu'à  la  nais- 
sance de  l'Eglise.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  santé 
du  corps,  les  fidèles  doivent  avoir  une  foi  inébranla- 
ble et  une  espérance  certaine  que  l'onction  de  l'huile 
sainte  leur  procurera  la  guérison  de  l'âme. 

{Abrégé  du  catéchisme  du  Concile  de  Trente  (1). 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  (^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

RÉVISION  —  LES  SONS  É,  AI,  AIS,  El,  ES,  É  et  ER 

(Dessiner  au  tableau  un  balai). 

Le  Maître.  —  Comment  appelle-t-on  cela?...  Eh 
bien,  voilà  comme  on  l'écrit  :  balai,  donc  ai  se  lit  è. 
Ecrivez  plusieurs  fois  ai,  è. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  J'ai,  —  le  quai,  —  geai,  — 
aimable,  —  étai,  —  raison,  —  maison,  —  saison,  — 
je  finirai,  —  je  recevrai,  —  je  regarderai,  —  laine, 
faîne,  —  naine,  —  semaine. 

(1)  Bonne  presse. 


Le  Maître  (Dessiner  au  tableau  plusieurs  balais).  — 
Et  quand  il  y  a  plusieurs  balais,  comme  ici,  on  ne  dit 
pas  :  un  balai,  comment  dit-on?  ... —  Bien,  et  vous 
vous  rappelez  quelle  lettre  il  faut  mettre  au  bout  du 
mot  pour  indiquer  qu'il  y  a  plusieurs  balais?...  Très 
bien.  —  On  écrit  donc  des  balais. 

Et  comment  les  lit-on? 

Sans  prononcer  l's.  —  Vous  voyez  donc  qu'on  écrit 
quelquefois  ais,  ce  qui  se  prononce  comme  ai,  ou  è, 
parce  qu' il  y  a  souvent  au  bout  des  mots  des  lettres  qu'on 
ne  prononce  pas.  Retenez  cela. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Palais,  —  jamais,  —  ma- 
rais, —  épais,  —  biais,  —  frais,  —  français  (marquer 
la  cédille,),  —  anglais,  —  polonais, —  portugais, — 
japonais,  —  niais. 

Tenez,  puisque  nous  avons  parlé  de  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  quelquefois,  à  la  fin  des  mots,  après 
è,  il  y  a  aussi  s,  comme  ceci  :  es,  progrès. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  procès,  —  accès,  —  succès,  — 
abcès,  —  exprès. 

Le  Maître  écrit  au  tableau  :  baleine.  Et  ceci,  com- 
ment allez-vous  le  lire... 

Vous  voyez  donc  qu'il  y  a  encore  une  manière  d'é- 
crire le  son  è,  c'est  ei. 

Lisez  et  écrivez  : 

Peine,  —  veine,  —  reine,  —  baleine,  —  sereine,  — 
verveine,  —  Seine. 

II.  Le  Maître.  —  Lisez  donc  ces  mots  :  bonté,  café, 
santé. 

Cela  va  tout  seul.  Ce  sont  des  é.  Eh  bien  au  lieu  de 
mettre  sur  é  le  petit  signe  qu'on  appelle  un  accent,  on 
met  quelquefois  après  lui  une  lettre  qui  fait  pronon- 
cer e  comme  é. 

Ainsi  :  papier,  —  écolier,  —  épicier,  —  soulier. 

Ou  bien  :  secret,  —  discret,  —  poulet. 

Donc  et,  er,  se  lit  é. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  cahier,  —  jardinier,  —  plan- 
cher, —  abricotier,  —  cerisier,  —  archer,  —  cocher, 

—  rocher,  —  boucher,  —  fruitier,  —  mercier,  —  épi- 
cier, —  prunier,  —  pêcher,  —  poirier,  —  pommier, 

—  sommier,  —  tonnelier,  —  sachet,  —  coquet,  —  cor- 
donnet, —  surjet, —  gobelet, —  furet, —  filet,  —  bou- 
quet, —  trajet,  —  couperet,  —  lacet,  —  violet. 

Division  plus  avancée. 

Le  balai  de  la  maison.  —  Je  regarderai  sur  le  quai. 

—  Il  fait  frais  dans  le  marais.  —  I-e  palais  japonais. 

—  Marcel  a  un  accès  de  fièvre.  —  La  baleine  du  cor- 
set. —  La  reine  était  sereine.  —  Le  papier  de  l'épicier. 

—  Le  cahier  de  l'écolier.  —  Le  soulier  du  cocher.  — 
le  prunier  du  fruitier,  —  le  joli  bouquet  du  jardinier, 

—  le  lacet  violet  du  mercier,  —  le  couperet  du  bou- 
cher, —  le  filet  du  cuisinier. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Relever  les  noms  de  la  dictée. 

II.  Relever  à  part  ceux  qui  ont  un  féminin,  les  écrire 
au  masculin  et  au  féminin. 

III.  Souligner  les  articles. 

IV.  Analyser  les  adjectifs. 

V.  Conjuguer  :  1°  au  futur  de  l'indicatif  les  verbes  : 
écouter  la  parole  de  Dieu,  —  réfléchir  avant  de  parler. 

2"  Au  conditionnel  présent  les  verbes  recevoir  une 
réprimande  si....;  attendre  des  prix  si... 

VI.  Remplacer  les  points  par  le  son  é  bien  ortho- 
graphié. —  Sauter  un  foss...  La  viande  du  bouch...  Le 
cloch...  de  l'église.  Une  fricassée  de  poul...  Un  jour  de 
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cong...  Agir  contre  son  gr...  La  bont...  de  Dieu.  La 
piét...  du  chrétien.  Un  d...  à  coudre.  Le  fouet  du  coch.. 
La  charit...  chrétienne.  La  duret...  du  caillou.  L'éten- 
due de  l'évêch...  La  clart...  du  jour.  Aller  au  march... 
Un  rocher  escarp...  Un  savant  abb... 

V0CABUL.\IRE. 

(Pour  les  deux  divisions.) 

Une  lettre  à  la  poste.  —  Noms  relatifs  à  la  lettre  : 
papier,  —  enveloppe,  —  adresse,  —  timbre,  —  boîte 
aux  lettres,  —  facteurs,  —  employés,  —  tri,  —  dis- 
tribution. 

Vous  mettez  une  lettre  à  la  poste,  que  devient-elle? 
Voilà  cette  petite  lettre  dans  la  boîte  obscure.  Com- 
ment fera-t-elle  pour  trouver  son  chemin? 

Elle  dit  d'abord  dans  quel  pays  elle  veut  aller  :  An- 
gleterre, Allemagne,  France,  etc.  Supposons  qu'elle 
ne  veut  pas  sortir  de  France.  Elle  le  dit.  p]crite  à  Lille, 
dans  le  Nord,  elle  déclare  qu'elle  est  destinée  au  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône.  Voilà  donc  la  re- 
cherche limitée  à  un  seul  coin  du  monde.  Mais  ce  dé- 
.partement  est  grand,  il  renferme  beaucoup  de  villes 
et  de  villages. 

Regardez  bien.  L'adresse  porte  :  Marseille.  —  Voilà 
la  petite  lettre  hors  d'embarras  !  —  Pas  encore.  Mar- 
.seille  est  une  ville  populeuse,  habitée  par  des  milliers 
et  centaines  de  milliers  de  gens  ;  d'innombrables  rues 
s'y  croisent.  —  La  petite  lettre  va  s'y  perdre  !  —  Non. 
Elle  dit  :  Je  vais  dans  la  rue  de  la  Cannebière.  —  Bon, 
.nous  y  voilà.  C'est  une  des  plus  grandes  rues  de  Mar- 
seille ;  que  de  gens,  que  de  maisons  !  Ne  craignez  rien, 
dit  la  lettre,  je  vais  au  numéro  douze.  —  C'est  ici  : 
quatre  étages,  plusieurs  familles.  —  Je  suis  adressée 
à  M.  Dupuis.  —  Il  demeure  au  second;  mais  lequel 
voulez-vous?  le  père,  le  fils,  ou  l'oncle?  —  Regardez 
bien  mon  adresse  :  M.  Paul  Dupuis. 

Et  M.  Paul  Dupuis  reçoit  parfaitement  la  lettre  qui 
vient  de  l'autre  bout  de  la  France  pour  le  trouver. 

Pour  la  faire  parvenir,  une  armée  d'employés  est 
organisée  dans  le  pays,  directeurs  de  la  poste,  em- 
ployés, facteurs,  etc. 

Un  facteur  a  pris  la  lettre  dans  la  boîte,  il  l'a  portée 
à  l'hôtel  des  Postes  de  Lille.  La  lettre  a  été  mise  da 
le  sac  de  Paris. 

Un  magnifique  hôtel  a  été  bâti  à  Paris  pour  cen- 
traliser toutes  les  correspondances,  lettres,  journaux, 
échantillons.  Et  tous  les  sacs  qui  arrivent  sont  triés. 
Donc,  la  lettre  venue  de  Lille  à  Paris  va  passer  dans 
le  sac  de  Marseille.  —  Une  voiture  spéciale  l'emmène 
à  la  gare  du  P.-L.-M.  et  voilà  le  sac  de  Marseille  dans 
le  wagon-poste.  En  arrivant,  il  est  porté  à  l'Hôtel  des 
postes  de  Marseille.  Les  employés  trient  les  lettres  par 
quartiers,  et  la  lettre  est  mise  dans  la  boîte  du  facteur 
de  la  Cannebière.  —  Une  fois  là,  dites-nous  comment 
elle  trouve  M.  Paul  Dupuis? 

Deuxième  année. 

i.' adverbe  —  la  conjonction  —  principaux  verbes 
irbéguuees 

Dictée. 
Bonaparte  aux  Pyramides. 
Le  maître  d'école  montre  les  images  des  grands 
hommes  que  vendait  le  colporteur  à  côté  de  lui.  «  Voi- 
là, leur  disait-il,  la  bataille  des  Pyramides,  en  Egypte, 
•gagnée  par  le  général  Bonaparte  !  C'est  ce  petit  homme 


maigre  et  noir,  que  vous  voyez  là,  monté  sur  ce  che- 
val jaune  comme  l'or,  qui  caracole,  avec  son  long  sa- 
bre à  la  main,  devant  ce  tas  de  pierres  taillées  qu'on 
appelle  des  Pyramides,  et  qui  dit  à  ses  soldats  :  «  De 
là-haut,  quarante  siècles  vous  contemplent.  » 

^  d'après  Lamartine. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Savez-vous  ce  que  c'est  qu'un  colporteur?  (mar- 
chand ambulant  qui  va  de  pays  en  pays).  —  Montrez 
l'Egypte  sur  la  carte.  —  Sous  quel  gouvernement  Bo- 
naparte a-t-il  été  en  Egypte?  —  Qu'est-ce  qu'il  est  de- 
venu ensuite?  —  L'a-t-on  toujours  appelé  général 
Bonaparte?  —  Avez-vous  déjà  vu  des  chevaux  jaunes  , 
comme  l'or?  —  Pourquoi  y  en  avait-il  un  sur  cette' 
image?  —  Que  veut   dire   qui  caracole  (qui  fait  faire 

à  son  cheval    des  mouvements  en    demi-cercle.)  

Quelle  forme  ont  les  Pyramides,  montrez-les  sur  le  ta- 
bleau. —  Qu'est-ce  que  les  Pyramides  d'Egypte? 

Grammaire  et  Orthographe. 

L  Conjuguez  l'adjectif  présent  du  verbe  dire,  le 
futur  simple  de  voir  un  grand  cheval. 

IL  Employez  ces  adverbes  avec  un  verbe  : 

Adverbes  de  lieu  :  Ici,  —  là,  —  où,  ailleurs    

partout. 

Adverbes  de  temps  .jamais — toujours,  —  hier, de- 
main, —  aujourd'hui,  —    longtemps,  —  souvent,  — 

tantôt,  —  bientôt,  —  maintenant,  —  plus  tard,  

quelquefois. 

III.  Formez  des  adverbes  en  ment,  avec  les  adjec- 
tifs (que  vous  mettrez  au  féminin)  sage,  —  doux,  — 
bon,  —  force,  —  lent,  —  vif,  —  prompt^  —  haut,  — 
bas,  —  large,  —  étroit,  —  grand,  —  dur,  —  chaud, 

—  froid,  —  mou. 

IV.  Mettez  une  conjonction 'convenable  à  la  place 
des  points  : 

Je  suis  content...  j'ai  bien  travaillé.  —  Je  ne  suis 
pas  laborieux...  mon  voisin.  —  Je  le  suis  quelquefois... 
pas  toujours...  toi...  moi  n'aurons  le  prix  d'honneur. 

—  Lisez...  écrivez...  faites  quelque  chose.  —  Il  ne 
fait  pas...  vous  sortiez  par  la  grande  chaleur. 

Remplacer  les  points  par  le  son  i  bien  orthographié. 

On  donnera  du  chènev...  au  perroquet.  Il  tombera 
de  la  plu...  aujourd'hu...  Cette  ville  est  bât...  sur  pilot... 
Mon  f...  a  tué  d...  perdr...  Nous  périssons  d'ennu... 
dans  ce  rédu...  obscur.  Ton  am...  est  trop  hard...  Ce 
pain  est  mal  eu...  Que  fais-tu  ic...?  Nous  passerons  la 
nu...  a  travailler.  Ce  monsieur  a  un  hab.  gr...  Ouvrez 
votre  paraplu...  Le  pers...  est  une  plante  potagère. 
Il  fit  défoncer  un  mu...  de  vin  devant  sa  porte  en  signe 
de  réjouissance.  La  France  est  un  beau  pa...  Le  bu... 
est  toujours  vert.  Victor  a  trouvé  un  n...  de  fauvettes. 

VI.  Ecrivez  l'imparfait  de  l'indicatif  et  le  présent 
du  subjonctif  des  verbes  :  sortir  de  l'école  et  revenir  à 
la  maison. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  la  moisson  :  faux,  —  faucille,  

moissonneuse,  —  javelle,  —  gerbe,  —  moyette',  — 
meule,  —  chariot,  —  grange. 

Adjectifs  convenant  à  ces  noms.  —  Ecrire  ces  noms 
avec  un  a^-ticle  et  un  adjectif  convenable. 

Actions  relatives  à  la  moisson  :  faucher,  —  ramasser, 

—  botteler,  —  lier,  —  dresser,  —  charrier,  —  engran- 
ger. 

Faire  des  phrases  à  l'aide  de  ces  verbes  et  des  noms 
qui  précèdent. 
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COURS  MOYEN 

REVISION 
Première  année. 
Dictée. 
Le  Père  des  esclaves. 
Au  début,  j'ai  dû  acheter  des  hommes  à  prix  d'ar- 
gent et  fort  cher  selon  le  cours,  trois  à  quatre  cents 
francs.  Je  leur  disais  quand  ils  étaient  à  moi,  bûche 
aux  pieds  et  fourche  au  cou  :  «  Toi,  de  quel  pays  es-tu? 
—  Je  suis  de  l'intérieur.  —  Veux-tu  rester  avec  moi 
ou  retourner  dans  ton  pays?  »  Je  leur  faisais  toucher 
le  drapeau  que  j'avais  hissé,  je  leur  disais  :  «  Va,  main- 
tenant, tu  es  libre.   »  Ceux  de  ces  hommes  qui  sont 
retournés,  je  les  ai  retrouvés  à  l'intérieur,  ils  m'ont 
facilité  le  chemin,  ils  m'ont  permis  de  remonter  jus- 
qu'au centre.  Ma  réputation  allait  devant  moi,  m'ou- 
vrant  les  routes  et  les  cœurs  ;  on  me  donnait,  à  mon 
insu,  le  beau  nom  de  Père  des  esclaves. 

De  Brazza. 
Questions. 

1.  Pourquoi  de  Brazza  méritait-il  ce  beau  nom  de 
Père  des  esclaves? 

2.  Dans  quels  sens  sont  employés  les  deux  complé- 
ments du  verbe  ouvrir  dans  l'expression  :  Ma  réputa- 
tion nCouvrait  les  routes  et  les  cœurs. 

3.  Faites  deux  colonnes  des  verbes  employés  à  un 
mode  personnel  jusqu'à  tu  es  libre.  Dans  l'une,  vous 
mettrez  les  verbes  au  présent  ;  dans  l'autre,  les  ver- 
bes à  un  temps  psassé.    C.  E.  P.  Seine-et-Oise,  1908. 

Réponses. 

1.  A  cause  de  sa  douceur,  de  sa  bonté  envers  eux, 
de  ses  efforts  pour  l«s  affranchir. 

2°  Ce  sont  des  expressions  prises  dans  un  sens  fi- 
guré :  ma  réputation  m'ouvrait  les  routes  ;  c'est-à-dire 
grâce  à  ma  réputation  on  me  laissait  les  routes  libres 
pour  pénétrer  partout  ;  —  m'ouvrait  les  cœurs,  c'est- 
à-dire  me  gagnait  des  sympathies. 

Idées  et  mots:  —  Quel  serait  le  contraire  de  je  suis 
de  l'intérieur  (je  suis  de  la  côte).  —  Que  signifie  hissé 
(fait  élever).  —  Pourquoi  Brazza  leur  faisait-il  tou- 
cher le  drapeau?  (pour  montrer  que  c'était  au  nom  de 
la  France  qu'il  les  affranchissait). 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Expliquer  l'orthographe  de  retournés,  —  retrou- 
vés, —  facilité. 

'  R.  —  retournés  (qui  sont  retournés)  partie,  passé 
accompagné  de  l'auxiliaire  être,  s'accorde  avec  le  su- 
jet du  verbe,  (jtmi  représentant  /lommes,  du  masculin  plu- 
riel ;  —  retrouvés,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir,  s'acorde  avec  son  compl.  direct  les,  placé 
avant  lui,  représentant  hommes,  du  masc.  plur.  —  Fa- 
cilité, participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir 
reste  invariable  parce  que  son  compl.  direct  chemin 
est  placé  après  lui. 

II.  Comptez  et  séparez  les  propositions  dans  la 
phrase  :  Je  leur  faisais  toucher...  jusqu'à  libre. 

III.  Analyser  grammaticalement  :  Je  les  ai  retrou- 
vés à  l'intérieur. 

IV.  Dans  la  dictée,  souligner  une  fois  les  préposi- 
tions, et  deux  fois  les  conjonctions. 

V.  Homonymes  de  cours,  en  donner  le  sens. 
Cour,  espace  à  découvert  mais  clos,  qui  fait  partie 


d'une  habitation,  —  ou  entourage  des  souverains,  ou 
siège  de  justice  ;  —  court,  adjectif,  contraire  de  long  ; 

—  cours,  mouvement  des  astres,  de  l'eau  qui  coule, 
etc.,  durée,  —  enseignement  suivi  sur  une  matière,  — 
prix  actuel  de  certaines  marchandises  ;  —  promenade 
ou  espèce  de  boulevard,  circulation  ;  —  courre,  ancien 
infinitif  du  verbe  courir,  s'emploie  encore  dans  chasse 
à  courre  ;  —  formes  du  verbe  courir,  je  cours,  tu  cours, 
il  court,  —  cours,  que  je  coure,  que  tu  coures,  qu'il 
coure. 

Vocabulaire. 

Donnez  les  dérivés  de  :  champ,  —  terre,  —  germe, 

—  ferme,  —  arbre,  —  plante,  —  gazon,  —  vert,  — 
tapis,  —  fleur,  —  herbe,  —  fruit. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Les  colonies. 

Il  y  a  deux  catégories  principales  de  colonies,  les- 
quelles se  distinguent  par  des  caractères  très  tran- 
chés :  les  colonies  d'exploitation, telles  que  les  Indes 
orientales  anglaise?,  et  les  colonies  de  peuplement, 
comme  le  Canada.  Dans  les  premières,  le  peuple  co- 
lonisateur apporte  seulement  ses  capitaux,  sa  direc- 
tion politique  et  économique  ;  il  ne  cherche  pas  à 
remplacer  la  race  indigène  par  une  immigration  de  ses 
propres  nationaux  ;  il  respecte  et  conserve,  autant  que 
possible,  l'organisation  sociale  des  natifs.  Dans  la  se- 
conde catégorie  de  colonies,  au  contraire,  le  peuple 
colonisateur  cherche  surtout  à  implanter  sa  race,  à 
créer  une  société  analogue  ou  même  identique  à  celle 
de  la  mère-patrie  ;  il  absorbe  toute  la  vie  économique 
du  pays  ;  il  s'approprie  les  terres,  et,  peu  à  peu,  il 
évince  complètement  les  natifs  qui,  d'ailleurs,  dans  ce 
genre  d'établissements,  sont  peu  nombreux,  clairse- 
més et  n'ont  qu'un  embryon  de  civilisation. 

Paul  Lekoy-Beaulieu. 

Questions. 

1.  Analyser  grammaticalement  :  il  s'approprie  les 
terres. 

2.  Qu'est-ce  que  les  natifs? 

3.  Que  signifie  l'expression  :  un  embryon  de  civili- 
sation ? 

4.  //  respecte  et  conserve  l'organisation  :  combien  de 
propositions?  De  quelle  nature  sont-elles? 

5.  Immigration  :  décomposer  ce  mot  ;  sens  de  ses 
diverses  parties.  C.  E.  P.  Aude,  1908. 

Réponses. 

1.  il,  pron.  pers.,  3^  pers.  du  sing.,  sujet  de  s'appro- 
prie. 

s'  pron.  pers.,  3*=  pers.  du  sing.,  compl.  indirect  de 
approprie. 

Approprie,  verbe  accidentellement  pronominal,  à 
l'indic.  prés.,  3"  pers.  du  sing.,  1""^  conjug. 

Les,  art.  simple,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  terres. 

Terres,  nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  direct  de  s'ap- 
proprie. 

2.  Les  gens  nés  dans  le  pays. 

3.  Un  germe,  un  commencement  de  civilisation. 

4.  Deux  propositions  principales  coordonnées  :  a)  il 
respecte  l'organisation  ;  i)  il  conserve  l'organisation. 

5.  migr.,  radical  vient  du  verbe  latin  migrare,  voya- 
ger, préfixe  in,  dans,  qui  devient  im  devant  un  suf- 
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fixe,  action,  indique  l'action  de...  sens  invasion  d'é- 
trangers qui  viennent  s'établir  dans  un  pays. 

Idées.  —  Combien  y  a-t-il  de  catégories  de  colonies? 
—  Lesquelles?  —  Que  fait  le  peuple  colonisateur  dans 
une  colonie  d'exploitation?  —  Donnez  un  exemple 
d'une  de  ces  colonies.  —  Que  fait  le  peuple  colonisa- 
teur dans  une  colonie  de  peuplement?  —  Donnez  un 
exemple  d'une  tell&  colonie.  —  Où  sont  situées  les 
colonies  que  vous  avez  citées? 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Soulignez  les  pronoms  dans  la  dictée,  en  indiquer 
l'espèce. 

II.  Mettre  la  dictée  à  l'imparfait,  depuis  :  Dans  les 
premières,  le  peuple  colonisateur  apportait  surtout 
ses  capitaux... 

III.  Relever  les  mots  invariables  de  la  dictée,  en 
dire  l'espèce. 

Vocabulaire. 

Origine  des  noms  propres  de  famille. 

1°  Une  profession,  comme  :  Meunier,  Berger,  Mar- 
chand (citez  en  dix). 

Tellier  (toilier),  Guyon  (guide),  Ancelle  (servante). 

2°  A  une  qualité,  bonne  ou  mauvaise  de  l'aspect  du 
corps  :  comme  :  Legrand,  —  Petit,  —  Legros,  —  Le- 
blanc (citez-en  dix). 

3°  A  une  particularité  de  l'habitation  :  Dufour,  — 
Fontaine,  —  Duval,  —  Rivière  (citez-en  dix). 

4°  La  nationalité  ou  la  province  :  Lallemand,  Lan- 
glais  ou  Langlet,  Picard,  Breton,  etc.  (citez-en  dix). 

5°  A  un  surnom  tiré  du  règne  animal  :  Loiseau,  Des- 
chiens, etc.  (citez-en  dix). 

8°  A  un  surnom  tiré  du  règne  végétal  :  Duchène, 
Laforest,  —  Pisieux  (de  pisum,  pois),  etc.  (citez-en 
dix). 

COURS  SUPÉRIEUR 


Le  retour  au  pays. 

Si  blasé  que  l'on  soit  sur  les  magnificences  de  la  na- 
ture et  revînt-on,  comme  moi,  de  l'Inde  ou  de  Java, 
il  est  une  impression  dont  l'âme  ne  peut  se  défendre 
en  revoyant  la  terre  natale,  ne  fût-ce  qu'une  lande 
inculte  et  déserte.  C'est  à  nous  autres  marins  surtout 
qu'une  telle  joie  est  chère,  mais  il  n'en  est  pas  de  plus 
douce  à  coup  sûr  que  le  retour  au  pays  de  notre 
enfance,  après  de  longues  années  d'exil. 

Comme  dans  un  miroir  enchanté,  j'avais  souvent 
revu  au  bout  du  monde  ce  coin  de  notre  Provence,  le 
seul  peut-être  qui,  comme  par  miracle,  ait  de  l'ombre 
et  des  bois,  puis  au  sein  de  cette  oasis,  le  château  à 
tourelles,  la  colline,  la  vallée  où  serpente  la  Durance, 
roulant  ses  eaux  comme  un  torrent. 

Tu  devines  donc  l'émoi  qui  m'agitait  en  voyant 
lever  sous  chacun  de  mes  pas  une  chère  souvenance. 

J'étais  parti  seul  pour  savourer  ma  rêverie,  tout 
heureux  d'errer  au  hasard  et  de  retrouver  ma  route 
dans  les  sentiers  perdus.  Pénétré  par  le  charme  de  cette 
heure  matinale  où  tout  s'éveille  dans  les  ramées,  j'al- 
lais suivant  ma  fantaisie.  Çà  et  là  quelques  branches 
heurtées  faisaient  pleuvoir  sur  moi  des  gouttes  de  ro- 
sée. Il  est  certain  chemin  à  la  fois  fleuri  et  sauvage, 
qui  longe  les  roches  Saint- Honoras  à  travers  les  bruyè- 
res. Le  site,  presque  désert,  a  je  ne  sais  quelle  gran- 
deur recueillie  et  sévère  qui  saisit  l'âme.  Il  s'y  trouve 
même  la  ruine  plantée  sur  un  roc  effrité  et  menaçant 


le  ravin.  Par  échappées,  dans  la  route  sinueuse,  des 
coins  de  vallon  accidentés,  coupés  de  petits  bois  de 
houx  dont  le  feuillage  sombre  se  détache  sur  la  bande 
brûlée,  puis,  à  l'horizon,  le  mont  Ventoux,  qui  barre 
le  ciel.  Allègre,  aspirant  à  pleins  poumons  cet  air  pur 
j'éprouvais  ce  sentiment  de  liberté  et  de  possession  de 
soi-même  qu'éveille  la  solitude.         ^|  ,,    ^■ 

Questions.  ' 

1.  Donner  la  signification  des  expressions  suivan- 
tes :  impression,  dans  «  il  est  une  impression  dont 
l'âme...  ))  émoi,  dans  le  passage  :  «  tu  devines  donc 
«  l'émoi  qui  m'agitait...  »  ;  souvenance,  dans  quelque 
«  chère  souvenance.   » 

2.  Donner  les  mots  de  la  même  famille  que  rêverie  ; 
que  ramée. 

3.  Analyser  grammaticalement  si  dans  :  «  si  blasé 
que  l'on  soit  »,  et  indiquer  les  autres  sens  que  peut 
avoir  le  mot  —  tout,  dans  l'expression  :  «  tout  heu- 
reux d'errer  au  hasard  »,  et  dans  l'expression  :  où 
tout  s'éveille  dans  les  ramées.  » 

4.  Indiquer  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
contenues  dans  la  première  phrase. 

B.  E.  Yonne,  1908. 

Réponses. 

i°  Impression  signifie  ici  ce  qui  s'imprime,  se 
grave  dans  l'esprit,  ce  qui  éveille  l'activité  des  fa- 
cultés intellectuelles  :  imagination,  mémoire,  pensée, 
parfois  aussi  de  la  sensibilité  :  sentiment,  situation. 
Le  mot  se  décompose  en  pression  et  préfixe  in  dans, 
devenu  im,  devant  p.  Rapprocher  de  :  expression,  dé- 
pression, compression,  et  des  verbes  correspondants 
imprimer,  exprimer,  déprimer,  comprimer,  etc. 

Émoi  signifie  ici  émotion  vive,  qui  fait  perdre  le 
calme,  le  sang-froid,  ici  l'émoi  est  joyeux. 

Souvenance  est  un  synonyme  de  souvenir,  c'est  un 
vieux  mot,  de  couleur  poétique.  Il  fait  toujours  pen- 
ser aux  vers  de  Chateaubriand  : 

Combien  j'ai  douce  souvenance...  etc. 

2°  a)  Rêve,  rêver,  rêveur,  rêvasser,  rêvasserie. 

b)  Rame,  rameau,  ramée,  ramille,  ramure. 

3°  Si,  adv.,  modifie  blasé,  en  ce  cas  il  signifie  telle- 
ment. Il  peut  avoir  un  sens  conditionnel,  je  viendrai 
si  vous  me  le  demandez,  ou  le  doute  :  je  ne  sais  si  vous 
viendrez  ;  ou  le  souhait  :  oh  !  si  vous  pouviez  venir  : 
dans  ces  trois  derniers  cas,  il  est  conjonction. 

Tout,  dans  tout  heureux  signifie  quelque  heureux,  si 
heureux,  il  est  adverbe  et  modifie  heureux.  —  Tout 
s'éveille  :  tout,  est  pronom  indéfini,  masc.  sing.,  sujet 
de  s'éveille. 

4°  Sept  propositions  :  a)  Il  est  une  impression  (une 
impression  existe),  principale  ;  b)  dont  l'âme  ne  peut 
se  défendre,  incidente  déterminative-;  c)  en  voyant  la 
terre  natale,  propos,  participe  ;  d)  ne  fût-ce  qu' une[lande 
inculte  et  déserte,  incidente  explicative  de  la  précé- 
dente proposition  ;  e)  si  blasé  que  Von  soit  sur  les  ma- 
gnificences de  la  nature,  incidente  explicative  de  la 
principale  ;  /)  et  revînt-on  de  l'Inde  ou  de  Java,  inci- 
dente explicative  coordonnée  à  la  précédente  ;  g) 
comme  moi  (j'en  reviens),  subordonnée  à  la  précé- 
dente. 

VOCABUIAIBE. 

Cherchez  les  noms  des  habitants  de  toutes  les  an- 
ciennes provinces  de  France  :  Flamand,  Artésien,  Pi- 
card, etc. 


294 


l'école  française 


RÉCITATION 


A  Jeanne  d'Arc. 
Non  jecit  taliter  onini  nationi. 

(Psaumes.)     ' 
En  ce  siècle  d'opprobre,  au  royaume  de  France, 
C'était  grande  pitié  :  tout  était  avili. 
Philippe  avec  l'Anglais  avait  fait  alliance, 
Bourgogne   avait   trahi. 

Dieu  semblait  contre  nous!  Charles VII  etXaintrailles 
Lahire  avec  Dunois,  les  forts  contre  les  forts, 
A  Verneuil,  à  Cravant,  en  de  rudes  batailles, 
Combattaient.   Vains  efforts  ! 

L'honneur  de  la  patrie  était  souillé  ;  personne 
Parmi  les  plus  vaillants,  hélas  !  pour  le  venger. 
Le  sceptre  allait  passer,  ainsi  que  la  couronne, 
Au  fils  de  l'étranger. 

Alors  tu  te  levas  !  Moins  soudaine  est  la  foudre. 
Moins  rapide  est  l'éclair.  Talbot  avec  Bedfort, 
Tout  cède  ;  sous  tes  pas  tu  fais  voler  la  poudre 
Et  tu  sèmes  la  mort. 

D'Orléans  jusqu'à  Reims  tu  poursuis  ta  carrière. 
A  Meung,  Patay,  Jargeau,  de  combats  en  combats, 
La  victoire  fidèle  escorte  ta  bannière 
Et  te  suit  pas  à  pas. 


Vers  la  ville  où  l'attend  comme  un  nouveau  baptême. 
Entouré  de  ses  preux,  Charlefe  marche  avec  toi. 
Il  s'incline,  reçoit  sur  son  front  le  saint  Chrême, 
Et  se  relève  roi  ! 

Et  la  France  qui  voit,  de  la  Seine  à  la  Loire, 
Fuir  l'Anglais  insolent  que  ton  bras  a  dompté, 
Vers  un  grand  avenir  s'avance,  dans  sa  gloire 
Et  dans  sa  liberté. 

O  voyante,  c'est  toi,  toi,  Pucelle  chérie, 
Qui,  puisant  ton  courage  en  ta  virginité, 
As,  du  fer  de  ta  lance,  affranchi  ta  patrie. 
Et  fait  son  unité  ! 

Bretons,  Basques,  Normands,  qu'un  même  sol  rassem- 
Mêlés,  non  confondus  en  un  peuple,  avant  toi,       [ble 
Comme  dans  un  creuset  se  sont  fondus  ensemble. 
Au  souille  de  ta  foi. 

Oui,  l'amour  du  pays  qu'ils  n'avaient  pu  défendre, 
Tous  ces  peuples  épars,  vierge  de  Vaucouleur, 
L'ont  vu  sur  le  bûcher  tout  fumant  de  ta  cendre 
Germer  comme  une  fleur. 

Si  la  France   qui  garde  encore  sa  foi  pure. 
Pur  aussi  son  langage  et  le  sang  de  son  cœur. 
Peut  montrer  fièrement  sa  robe  sans  couture, 
O  Jeanne,  à  toi  l'honneur 

Tony  BoTJiLLET. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


î  COC'ES  É  LÉ  ME  MAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  L'élève  répondra  par  petites  phra- 
ses  aux  questions  suivantes  : 

Que  fait-on  avec  le  cuir?  —  R.  —  Avec  le  cuir,  on 
fait  des  chaussures,  des  harnais,  des  visières  de  cas- 
quette, des  ceintures...  —  Que  fait-on  avec  la  cire?  — 
R.  —  Avec  la  cire,  on  cire  les  parquets,  on  fait  des 
bougies,  des  cierges,  des  statues.  —  Que  fait-on  avec 
le  verre  î  —  avec  l'ivoire  ?  avec  le  marbre  ?  avec  le  cui- 
vre? avec  le  crin?  etc. 

II.  Faire  entrer  le  mot  cerise  dans  cinq  petites  phra- 
ses très  simples. 

Ex.  :  Notre  cerisier  a  beaucoup  de  cerises. 

RÉDACTION.  —  Exercice  de  langage.  —  Les  fruits  : 
Racine,  tige,  branches,  feuilles,  fleurs.  —  Après  les 
fleurs  les  fruits.  —  On  devra  montrer  chaque  fruit 
dont  on  parle  :  forme,  couleur.  Les  différentes  parties 
du  fruit.  —  Fruits  à  noyau.  —  Fruits  à  pépins.  —  Ce- 
rise :  fleur  du  cerisier  :  sa  couleur.  —  La  cerise  a-t-elle 
un  noyau  ou  des  pépins?  —  Fraises':  d'où  viennent 
les  fraises?  —  Le  fraisier  est-il  un  arbre?  —  Forme, 
grosseur  et  saveur  de  la  fraise.  —  Fraises  sauvages, 
fraises  cultivées.  —  Quelles  sont  les  plus  grosses?  — 
Les  meilleures.  —  Mêmes  questions  pour  les  abricots, 
les  prunes,  les  poires  et  les  pommes. 

II.  Devinette.  —  Mes  camarades  et  moi  nous  som- 
mes très  nombreux  et  avons  tous  à  cœur  de  servir  et 
de  défendre  notre  chère  Patrie.  —  Nous  sommes  pres- 
que tous  habillés  de  la  même  façon.  —  On  nous  recon- 
naît de  loin  à  notre  pantalon...  ceux  qui  ne  portent 
pas  de  pantalons  rouges  y  adaptent  une  bande  rouge 
ou  une  bande  blanche.  Notre  uniforme  est  complété 


par  un  képi,  une  tunique  et  une  capote.  —  Nous  ne 
nous  mettons  en  marche  et  nous  n'allons  à  l'exercice 
que  le  sabre  au  côté,  le  sac  au  dos  et  le  fusil  surl'épaule, 
—  Et  les  petits  enfants  sont  ravis  de  voir  passer  les... 
musique  en  tête. 

Après  que  le  mot  de  la  devinette  aura  été  trouvé,  on 
fera  un  exercice  de  rédaction  intitulé  :  Les  soldats. 

Les  soldats  sont  très  nombreux  et  ont  tous  à  cœur, 
etc.,  etc. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Trouver  l'adjectif.  —  Une  source 
qui  coule  toujours,  sans  jamais  être  tarie,  est  une 
source...  Une  rivière  qu'on  peut  traverser  à  pied,  à 
gué,  est  une  rivière...  Les  pêches  que  l'on  fait  dans  les 
fleuves  et  dans  les  rivières  sont  des  pêches...  Une  cons- 
truction où  il  y  a  des  défauts  est  une  construction... 

II.  Mots  à  définir.  —  Avouer  sa  culpabilité  (avouer 
qu'on  est  coupable).  —  Participer  à  une  action  (y 
prendre  part).  —  Se  justifier  d'une  inculpation  (prou- 
ver que  les  soupçons  dont  on  était  l'objet  n'étaient 
pas  fondés).  —  Un  remède  préventif  (par  lequel  on 
prévient  le  mal,  on  cherche  à  l'empêcher  de  se  pro- 
duire). —  Un  marchand  forain  (un  marchand  qui  est 
étranger,  qui  vient  du  dehors).  —  Les  péripéties  d'une 
lutte  (les  incidents  émouvants  qui  se  sont  succédé). 

RÉDACTION.  I,  —  V orage  de  jeudi.  —  Question  de 
préparation  orale. 

Faisait-il  chaud  depuis  quelques  jours?  Qu'arriva- 
t-il  jeudi,  vers  quatre  heures?  De  quelle  couleur  était 
le  ciel?  Faites,  en  quelques  mots,  la  description  de  l'o- 
rage (l'obscurité,  le  vent,  les  tourbillons...).  Tomba- 
t-il  beaucoup  d'eau?  de  grêle? Qu'est-ce  qui  barbottait 
dans  l'eau  de  pluie?  Cette  pluie  a-t-elle  été  favorable 
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aux  plantes?  Pouvait-on  se  plaindre  de  cet  orage? 
Pourquoi? 

Développement. 

Il  faisait  chaud,  très  chaud,  depuis  quelques  jours. 
Jeudi  surtout,  l'air  était  étouffant  et  le  soleil  grillait 
tout  dans  les  jardins. 

Le  soir,  vers  quatre  heures,  comme  papa  venait  de 
décharger  une  voiture  de  foin,  un  grand  coup  de  ton- 
nerre se  fit  entendre. 

Du  côté  des  bois,  le  ciel  était  couvert  de  gros  nua- 
ges noirs  et  jaunes  qui  n'annonçaient  rien  de  bon. 

Le  soleil  s'était  caché  et  il  faisait  presque  nuit. 

Aussitôt,  un  grand  vent  s'est  élevé,  avec  des  tour- 
billons de  poussière,  de  brindilles,  de  menue  paille 
et  de  feuilles  sèches. 

Tout  le  monde  s'empressait  de  rentrer  dans  les  mai- 
sons et  de  fermer  portes  et  fenêtres. 

Puis  l'orage  éclata  :  de  grands  éclairs,  de  gros  coups 
de  tonnerre,  qui  faisaient  trembler  les  carreaux,  et 
un  vent  à  déraciner  tous  les  pommiers  de  notre  jar- 
din. 

La  pluie  se  mit  à  tomber  avec  violence,  sans  grêle 
heureusement,  et  petit  à  petit,  la  nuée  s'éloigna. 

Il  y  avait  de  l'eau  plein  notre  cour,  ce  qui  rendait 
bien  contents  nos  petits  canards. 

L'orage  a  beaucoup  rafraîchi  le  temps,  et  la  pluie, 
qu'on  n'avait  pas  vue  depuis  longtemps,  sera  favora- 
ble à  toutes  les  récoltes, 

II.  La  Poupée.  —  Le  père  de  Marie  est  malade.  — 
Sa  mère  se  désole  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'argent  à  la 
maison.  —  Marie  ne  dit  rien,  mais,  en  allant  en  com- 
mission, elle  emporte  sa  poupée  et  entre  dans  le  bu- 
reau du  Mont-de-Piété.  L'employé  demande  ce  qu'elle 
veut.  —  Elle  raconte  ce  qui  se  passe  à  la  maison 
présente  sa  poupée  pour  emprunter  dessus.  —  L'em- 
ployé fait  semblant  de  réfléchir,  va  dans  les  bureau 
des  estimations  et  donne  cinq  francs  à  la  petite...  en 
lui  rendant  sa  poupée. 

Déi>eloppeme?it. 

Dans  un  bureau  auxiliaire  du  Mont-de-Piété,  la 
petite  Marie  était  assise  tenant  sur  ses  genoux  un  ob- 
jet enveloppé  dans  un  mouchoir.  L'employé  finit  par 
remarquer  l'enfant,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  vou- 
lait. 

—  Alors,  c'est  mon  tour?  dit  la  petite  fille  ;  eh 
bien,  voilà  ! 

Et  elle  posa  son  petit  paquet  sur  l'appui  du  guichet. 
L'employé  déplia  le  mouchoir  et  trouva...  une  pou- 
pée. 

—  Que  veux-tu  que  je  fasse  de  cela?  dit-il. 

—  Papa  est  malade,  répondit  l'enfant  ;  maman 
pleure  parce  qu'elle  n'a  pas  d'argent  ;  alors  je  vous 
apporte  ma  poupée  pour  que  vous  me  prêtiez  quelque 
chose  dessus. 

L'employé  réfléchit  un  instant,  entra  dans  le  cabi- 
net où  s'estiment  les  objets,  revint  à  la  petite  fille,  et 
lui  rendant  sa  poupée  avec  une  pièce  de  cent  sous  : 

—  Cinq  francs  sur  la  poupée  !...  A  un  autre. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  RÉDACTION.  —  La  fêle  du  village.  —  C'est  la  foire 
aux  bestiaux  et  en  même  temps  la  fête  de  votre  vil- 
lage, faites-en  la  description. 


Développement. 

C'est  la  foire,  c'est  la  fête  du  village.  Tous  les  amis 
se  sont  donné  rendez-vous  ;  les  oncles,  les  tantes,  les 
cousins,  les  cousines  arrivent  des  villages  voisins.  On 
se  salue,  on  se  donne  des  poignées  de  main.  Chacun  se 
case  de  son  mieux.  Quel  bruit  sur  la  place  habituelle- 
ment si  paisible  !  A  droite,  le  marché  aux  bestiaux. 
On  y  entend  les  chevaux  hennir,  les  bœufs  mugir,  les 
ânes  braire,  les  porcs  pousser  des  grognements  aigus. 

Les  hommes  avec  leur  fouet  vont  et  viennent  au 
milieu  des  bêtes,  les  examinent,  inspectant  avec  soin 
les  dents,  les  cornes,  les  pieds.  Les  petits  garçons  re- 
gardent les  chevaux  courir  sur  la  route  où  les  ache- 
teurs les  essayent. 

A  l'autre  bout  de  la  place  se  tiennent  les  boutiques 
en  plein  vent.  Les  marchands  de  la  ville  sont  venus  y 
étaler  leurs  marchandises,  toiles,  cotonnades,  flanelles, 
ustensiles  de  ménage,  batterie  de  cuisine,  instruments 
de  travail. 

Le  colporteur  vend  des  images,  des  almanachs,  des 
étuis,  des  fichus,  des  cravates,  des  épingles  de  verre, 
des  boucles  de  cuivre  qui  rendront  malades  les  oreilles 
vaniteuses  où  on  les  accrochera. 

Les  sucreries  les  pains  d'épices  en  long  et  en  carré, 
en  forme  de  chevaux  ou  de  bonshommes,  attirent  un 
grand  essaim  de  mouches  et  d'enfants.  Les  mouches 
n'hésitent  pas  et  se  jettent  sur  les  friandises.  Les  en- 
fants hésiteraient  si  on  leur  donnait  le  choix  entre  les 
bonnes  choses  qui  se  mangent  et  les  amusants  joujoux 
qui  remplissent  le  reste  de  l'étalage  :  silïlets,  mirlitons, 
couteaux,  tambours  et  trompettes,  sabres  et  fusils, 
poupées  roses  et  blanches. 

Il  y  a  aussi  le  faiseur  de  tours  avec  son  pauvre  chien 
savant,  le  diseur  de  bonne  aventure  qui  se  moque  des 
gens  assez  simples  pour  écouter  les  sottises  qu'il  dé- 
bite. 

Le  soir,  les  étalages  s'allument  dehors,  quelques  pé- 
tards éclatent,  des  fusées  bleues  et  vertes  montent 
au  ciel  noir  et  retombent  comme  une  pluie  d'étoiles. 

II.  Une  réconciliation.  —  Dans  une  circonstance 
que  vous  indiquerez,  vous  vous  êtes  mis  en  colère 
contre  un  de  vos  camarades  et  vous  l'avez  brutalisé. 
Devant  vous  retrouver  en  présence  de  ce  camarade, 
vous  écrivez  pour  lui  proposer  une  réconciliation. 

(Certificat  d'éludés  primaires,  garçons,  Paris.) 

Développement. 
Mon  cher  Ernest, 

Depuis  la  scène  «fâcheuse  que  nous  avons  eue  en- 
semble, avant-hier,  et  dans  laquelle  j'ai  joué  un  si  vi- 
lain rôle,  je  suis  bien  confus  et  bien  repentant  de  ma 
conduite.  Aussitôt  après  t'avoir  quitté,  je  me  suis 
adressé  les  reproches  les  plus  sévères,  et,  sans  un  ex- 
cès d'amour-propre  mal  placé  et  un  petit  reste  d'irri- 
tation, j'aurais  couru  vers  toi  pour  te  demander  par- 
don. 

Sans  vouloir  en  quoi  que  ce  soit  excuser  mon  action 
laisse-moi  néanmoins,  mon  cher  Ernest,  t'expliquer 
sous  l'influence  de  quel  sentiment  j'ai  agi  en  cette  cir- 
constance. Le  livre  de  gravures  que  je  t'avais  prêté  est 
un  cadeau  de  mon  grand-père,  c'est  te  dire  combien 
j'y  tiens.  En  voyant  l'une  des  plus  jolies  images  cou- 
verte d'encre,  j'ai  éprouvé  une  vive  contrariété,  qui 
s'est  immédiatement  changée  en  un  sentiment  de  co- 
lère lorsque  j'ai  cru  apercevoir  sur  tes  lèvres  un  sou- 
rire de  moquerie. 

Je  t'ai  accusé,  mon  cher  ami,  d'avoir  volontaire- 
ment taché  mon  livre  et,  furieux  de  ton  silence,  j'ai 
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oublie  notre  longue  et  étroite  camaraderie,  que  rien 
n'avait  jamais  altérée.  Perdant  tout  sang-froid  et 
toute  patience,  je  me  suis  laissé  aller  à  te  frapper,  à  te 
brutaliser  ! 

Une  telle  conduite  mérite  d'autant  plus  d'être  sévè- 
rement blâmée,  que  j'ai  reconnu  depuis  l'injustice  de 
mes  soupçons.  Malgré  tout,  mon  cher  Ernest,  j'ose  es- 
pérer que  tu  voudras  bien  me  pardonner  ;  je  regrette 
du  fond  du  cœur  l'injustice  que  j'ai  commise  et  la  bru- 
talité dont  j'ai  fait  preuve  à  l'égard  d'un  bon  cama- 
rade tel  que  toi. 

C'est  après-demain  que  nous  passerons  l'examen 
du  certificat  d'études  ;  voudras-tu,  ce  jour-là,  m'ac- 
cueillir  comme  par  le  passé,  serrer  la  main  que  je  te 
tendrai,  et  me  dire  :  Arthur,  j'accepte  tes  excuses  et 
la  réconciliation  que  tu  me  proposes  ;  soyons  amis 
comme  autrefois? 

Ton  camarade  bien  sincèrement  repentant, 

Arthur. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION. —  Quelles  sont  les  ressources  que  nous 
empruntons  au  règne  animal?  —  Indiquez  les  profits 
que  nous  en  tirons  tous  les  jours.     C.  E.  P.  Finistère. 

Développement. 

La  chair  d'un  grand  nombre  d'animaux  constitue 
un  de  nos  plus  précieux  aliments.  Le  bœuf,  le  veau, 
le  mouton,  le  porc,  le  chevreau,  les  volailles,  le  lapin 
nous  fournissent  une  viande  excellente,  tantôt  légère 
et  délicate,  tantôt  riche  en  principes  fortifiants.  Le 
lait,  le  beurre,  les  fromages,  les  œufs,  ont  la  même  ori- 
gine. Le  gibier  à  plume  et  à  poil,  les  poissons  de  mer 
et  d'eau  douce,  quantité  de  mollusques  et  de  crusta- 
cés, des  batraciens, des  insectes  même, nous  apportent 
aussi  leur  contingent  de  mets  recherchés,  quoique  par- 
fois bien  étranges.  Plus  d'un  utile  médicament  nous 
vient  aussi  des  animaux  :  telle  l'huile  de  foie  de  morue, 
moins  agréable  au  palais  que  favorable  à  la  santé. 

Après  la  nourriture,  l'habillement.  Nous  dépouil- 
lons les  bêtes  de  leur  toison  pour  nous  en  vêtir  nous- 
mêmes.  Nous  faisons  des  draps  et  des  mérinos  avec  la 
laine  des  moutons,  des  étolîes  grossières  avec  celle  du 
chameau  et  du  lama  ;  de  plus  délicates  avec  celle  de 
l'alpaca,  de  riches  et  fins  tissus  avec  le  poil  de  la  vi- 
gogne et  de  la  chèvre  du  Thibet.  Des  millions  de  che- 
nilles filent  dans  les  magnaneries  la  matière  première 
des  splendides  soieries  qui  font  la  richesse  de  Lyon  et 
de  Saint-Etienne.  Le  feutre  de  nos  chapeaux  est  en 
poil  de  lapin,  et  nos  chaussures  sont  faites  de  la  peau 
tannée  de  nos  animaux  domestiques. 

Les  fourrures,  qui  nous  garantissent  l'hiver  contre 
l'âpre  bise,  ont  une  provenance  analogue  :  c'est  la  à^ 
pouille  du  castor,  du  renard,  de  la  loutre,  du  chinchilla 
ou  de  l'hermine.  Nos  oreillers  et  nos  édredons  sont 
gonflés  du  duvet  de  l'oie,  du  canad  et  de  l'eider.  Les 
plumes  de  l'autruche,  du  grèbe^  des  colibris,  des  oi- 
seaux-mouches servent  à  votre  parure.  Au  même  usage 
sont  destinés  le  corail,  les  perles  fines  que  de  hardis 
plongeurs  vont  chercher  au  fond  de  l'océan. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  encore  sur  le  même 
sujet  !  Il  nous  faudrait  parler  des  parfums  —  le  musc 
et  la  civette  —  de  la  nacre,  de  l'ivoire,  des  os  et  de 
leurs  nombreuses  applications  industrielles  (gélatine, 
noir  animal),  des  éponges,  de  l'huile  de  phoque,  de  la 
colle  de  poisson,  des  fanons  de  la  baleine,  etc. 

Les  engrais  qui  fertilisent  la  terre  sont  aussi  d'ori- 
gine animale. 


Et,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  que  dire  des  im- 
menses services  que  nous  rendent  les  braves  bêtes 
astreintes  à  partager  nos  travaux  :  le  cheval,  le  bœuf, 
le  chameau,  et  le  renne  et  l'éléphant  !  Et  le  chien,  si 
attaché  à  son  maître,  tout  à  la  fois  si  intelligent  et  si 
fidèle  ami  ! 

Ayons  donc  quelque  reconnaissance  pour  cette  mul- 
titude de  précieux  auxiliaires.  Servons-nous  d'eux, 
puisque  la  nécessité  nous  y  contraint,  mais  traitons 
avec  douceur  ceux  que  nous  avons  domestiqués,  et 
gardons-nous  de  toute  cruauté  inutile  envers  ceux 
qui  sont  encore  sauvages. 

Sujets  du  certificat  d'études. 

Un  de  vos  camarades  s'est  couché  dans  une  cham- 
bre où  brûlait  du  charbon  sans  l'éteindre.  De  quel  ac- 
cident aurait-il  été  victime  si  personne  ne  s'en  était 
aperçu,  et  quels  soins  lui  a-t-on  donnés? 

Décrivez  un  thermomètre.  —  Dites  comment  il  a 
été  fabriqué.  —  Faites  connaître  ses  usages. 

Lot-et-Garonne,  1908. 

Les  noms  de  Napoléon  et  de  Pasteur  sont  univer- 
sellement connus.  Quel  rôle  ont  joué  ces  deux  hom- 
mes ?  Lequel  a  le  mieux  servi  la  France  et  l'humanité? 
Pourquoi? 

Basse-Pointe,  Martinique,  1908. 

Sans  aucun  doute,  vous  avez  déjà  assisté,  soit  chez 
vous,  soit  ailleurs,  à  une  fête  de  famille.  Tâchez  d'en 
rendre  compte,  en  notant  tous  les  détails  de  cette  fête 
et  en  exprimant  vos  propres  impressions. 

Côte-d'Or,    1908. 

Garçons  :  Comment  comprenez-vous  cette  pensée  : 
Le  travail  procure  l'indépendance?  —  Montrez  que 
le  vrai  travailleurn'a  rien  à  demander  aux  autres, que 
c'est  l'homme  libre,  par  excellence. 

Filles  :  Dites  pourquoi  il  est  nécessaire  d'observer 
le  silence  et  la  disciplme  à  l'école.  —  Montrez  ce  que 
serait  une  classe  sans  discipline.  Aube,  1908. 

COURS   SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Est-il  vrai  de  dire,  comme  tant  de 
gens  le  répètent  sans  réflexion  lorsqu'on  casse  une  vi- 
tre :  u  II  faut  que  tout  le  monde  vive  ;  que  devien- 
draient les  vitriers  si  l'on  ne  cassait  jamais  de  vitres  ?  » 

Développement. 

Avez-vous  jamais  été  témoin  de  la  fureur  du  bon 
bourgeois  Jacques  Bonhomme,  quand  son  fils  terrible 
est  parvenu  à  casser  un  carreau  de  vitre?  Si  vous  avez 
assisté  à  ce  spectacle,  à  coup  sûr  vous  aurez  aussi 
constaté  que  tous  les  assistants,  fussent-ils  trente, 
semblent  s'être  donné  le  mot  pour  olTrir  au  proprié- 
taire infortuné  cette  consolation  uniforme  :  «  A  quel- 
que chose  malheur  est  bon.  De  tels  accidents  font  al- 
ler l'industrie.  Il  faut  que  tout  le  monde  vive.  Que 
deviendraient  les  vitriers,  si  l'on  ne  cassait  jamais  de 
vitres  ?  » 

...  A  supposer  qu'il  faille  dépenser  six  francs  pour 
réparer  le  dommage,  si*  l'on  veut  dire  que  l'accident 
fait  arriver  six  francs  à  l'industrie  vitrière,  qu'il  en- 
courage dans  la  mesure  de  six  francs  la  susdite  indus- 
trie vitrière,  je  l'accorde,  je  ne  conteste  en  aucune  fa- 
çon :  on  raisonne  juste.  Le  vitrier  va  venir,  il  fera 
besogne,  touchera  six  francs,  se  frottera  les  mains,  et 
bénira  dans  son  cœur  l'enfant  terrible.  C'est  ce  qu'on 
voit. 
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Mais  si  l'on  arrive  à  conclure  comme  on  le  fait  trop 
souvent,  qu'il  est  bon  qu'on  casse  les  vitres,  que  cela 
fait  circuler  l'argent,  qu'il  en  résulte  un  encourage- 
ment pour  l'industrie  en  général,  je  suis  obligé  de  m'é- 
crier  :  Halte-là  !  Votre  théorie  s'arrête  à  ce  qu'on  ne 
voit,  elle  ne  tient  pas  compte  de  ce  qu'on  ne  voit 
pas. 

On  ne  voit  pas,  que,  puisque  notre  bourgeois  a  dé- 
pensé six  francs  à  une  chose,  il  ne  pourra  plus  les  dé- 
penser à  une  autre.  On  ne  voit  pas  que,  s'il  n'eût  pas 
de  vitre  à  remplacer,  il  eût  remplacé,  par  exemple,  ses 
souliers  éculés  ou  mis  un  livre  de  plus  dans  sa  biblio- 
thèque. Bref,  il  aurait  fait  de  ses  six  francs  un  emploi 
quelconque  qu'il  ne  fera  pas. 

Faisons  donc  le  compte  de  l'industrie,  en  général. 

La  vitre  étant  cassée,  l'industrie  vitrière  est  encou- 
ragée dans  la  mesure  de  six  francs  ;  c'est  ce  qu'on 
voit. 

Si  la  vitre  n'eût  pas  été  cassée,  l'industrie  cordon- 
nière (ou  toute  autre)  eût  été  encouragée  dans  la  me- 
sure de  six  francs  ;  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

Et/si  l'on  prenait  en  considération  ce  qu'on  ne  voit 
pas  aussi  bien  que  ce  que  l'on  voit,  on  comprendrait 
qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  pour  l'industrie,  en  général, 
à  ce  que  des  vitres  se  cassent  ou  ne  se  cassent  pas. 

Faisons  maintenant  le  compte  de  Jacques  Bon- 
homme. 

Dans  la  première  hypothèse,  celle  de  la  vitre  cassée, 
il  dépense  six  francs,  et  a,  ni  plus  ni  moins  que  devant 
la  jouissance  d'une  vitre. 

Or,  comme  Jacques  Bonhomme  fait  partie  de  la  so- 
ciété, il  faut  conclure  de  là  que,  considérée  dans  son 
ensemble  et  toute  balance  faite  de  ses  travaux  et  de 
ses  jouissances,  elle  a  perdu  la  valeur  de  la  vitre  cas- 
sée. 

Par  où,  en  généralisant,  nous  arrivons  à  cette  con- 
clusion :  «  La  société  perd  la  valeur  des  objets  inu- 
tilement détruits.  » 

F.  Bastiat  (1801-1850). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

DIVISION  d'un  nombre  QUELCONQUE  PAR  UN  NOMBRE 
d'un    seul    chiffre    PROBLÈMES    FACILES 

1.  Une  pièce  de  terre  de  surface  égale  à  6.875  mè- 
tres carrés  a  été  livrée  moyennant  la  somme  de  1.375 
francs.  Combien  avait-on  de  mètres  carrés  pour  1  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  5  mètres  carrés. 

2.  Une  personne  a  reçu  648  fr.  pour  6  mois  de  tra- 
vail. Quelle  somme  gagnait-elle  par  mois? 

RÉPONSE.  —  108  fr. 

3.  Neuf  hectares  de  terre  ont  été  payés  27.342  fr. 
Quel  était  le  prix  de  l'hectare? 

RÉPONSE.  —  3.038  fr. 

4.  Huit  pièces  de  drap  ont  été  vendues  7.264  fr. 
Quel  était  le  prix  de  chacune  d'elles? 

RÉPONSE.  —  908  fr. 

5.  Une  personne  a  donné  8.748  fr.  pour  9  chevaux 
d'égale  valeur.  Quel  est  le  prix  de  chaque  cheval? 

RÉPONSE.  —  972  fr. 


6.  Un  père  de  famille  laisse  64.374  fr.  à  partager  en- 
tre ses  3  enfants.  Quelle  est  la  part  de  chacun  d'eux? 

RÉPONSE.  —  21.458  fr. 

7.  Chacun  des  4  héritiers  d'une  famille  reçoit  9.648 
francs  en  espèces  et  475  ares  de  terre.  L'hectare  de 
terre  étant  évalué  8.500  fr.,  quelle  est  la  valeur  de  l'hé- 
ritage ? 

RÉPONSE.  —  200.100  fr. 

8.  On  a  payé  4.956  fr.  pour  7  quintaux  métriques 
de  marchandises.  Quel  était  le  prix  de  chaque  quintal? 

RÉPONSE.  —  708  fr. 

9.  Un- propriétaire  vend  9  hectares  de  terre  pour  la 
somme  de  27.360  fr.  Quel  est  le  prix  de  l'hectare  ? 

RÉPONSE.  —  3.040  fr. 

10.  Un  fermier  a  vendu  8  vaches  pour  lesquelles  il 
a  reçu  3.248  fr.  Quel  est  le  prix  moyen  de  chaque  va- 
che? 

RÉPONSE.  —  406  fr. 


Deuxième  année. 

1.  Un  maquignon  a  reçu  28.735  fr.  pour  35  che- 
vaux.de  même  valeur.  Quel  était  le  prix  de  chaque 
cheval  ? 

RÉPONSE.  —  821  fr. 

2.  Un  meunier  reçoit  2.726  fr.  pour  47  sacs  de  fa- 
rine. Quel  prix  chaque  sac  est-il  payé? 

RÉPONSE.  —  58  fr. 

3.  Un  boucher  a  payé  81.729  fr.  pour  90  bœufs 
de  même  valeur  qu'il  a  achetés.  Quel  était  le  prix  d'un 
bœuf? 

4.  Un  industriel  occupe  17  ouvriers  à  chacun  des- 
quels il  donne  annuellement  3.750  fr.  Quelle  somme 
lui  faut-il  pour  les  payer  chaque  trimestre? 

RÉPONSE.  —  15.937  fr.  50. 

5.  Le  1/3  d'un  champ  de  surface  égale  à  4.836  mè- 
tres carrés  a  été  vendu  au  prix  de  8  fr.  le  mètre  carré, 
et  le  reste  moyennant  la  somme  de  27.378  fr.  Quel  est 
le  produit  total  de  cette  vente? 

RÉPONSE.  —  40.274  fr. 

6.  Un  charretier  prend  2  fr.  par  tonne  métrique  et 
par  kilomètre  pour  transporter  des  terres.  Quelle 
somme  recevra-t-il  pour  875  tonnes  transportées  à 
7  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  12.250  fr. 

7.  Un  fabricant  vend  39  pièces  d'étoffe  mesurant 
chacune  78  mètres  au  prix  de  4  fr.  le  mètre.  Quelle 
somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  12.168  fr. 

8.  Quelle  est  la  somme  que  doit  recevoir  un  fer- 
mier qui  a  vendu  84  hectolitres  de  blé  au  prix  de  15 
fr.  l'un,  267  hectolitres  d'avoine  à  12  fr.  et  4.750  bot- 
tes de  paille  à  raison  de  42  fr.  le  cent. 

RÉPONSE.  —  6.459  fr. 

9.  Un  négociant  achète  875  hectolitres  de  cidre,  à 
raison  de  12  fr.  l'un  et  376  hectolitres  de  vin  au  prix 
de  4  francs  le  décalitre.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  25.540  fr. 

10.  L'établii^sement  d'un  chemin  de  fer  de  lon- 
gueur égale  à  124  kilomètres  a  coûté  en  moyenne 
43.275  fr.  par  kilomètre.  Quelle  somme  a-t-on  dépensée 

RÉPONSE.  —  5.421.900  fr. 
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COURS  MOYEN 


Première  année. 

1.  Combien  rapportent  15.900  fr.  placés  à  5  %  : 
1°  en  1  an  ;  2°  en  3  ans? 

RÉPONSE.  —  l»  795  fr.;  2»  2.385  fr. 

2.  Un  cultivateur  vend  187  bottes  de  foin  de  10 
kilogrammes  chacune,  à  8  fr.  60  le  quintal.  Que  lui 
est-il  dû? 

RÉPONSE.  —  160  fr.  82. 

3.  Quel  est  le  montant  d'un  billet  sur  lequel  on  a 
retenu  95  fr.  quand  il  a  été  escompté  à  6  %  pour  10 
mois? 

RÉPONSE.  —  1.900  fr. 

4.  Quel  est  l'escompte  d'un  billet  de  954  fr.  à  5  1/2  % 
pour  3  mois,  12  jours? 

RÉPONSE.  —  14  fr.  85. 

5.  A  quel  taux  a-t-on  placé  3.000  fr.  qui  ont  rap- 
porté 210  fr.  d'intérêt  en  10  mois  12  jours? 

RÉPONSE.  —  4,85  %. 

6.  Deux  marchands  associés  ont  perdu  dans  une 
entreprise  540  fr.  Partager  cette  perte  en  propor- 
tion de  leurs  mises  qui  sont  800  et  1.000  fr. 

RÉPONSE.  —  240  et  300  fr. 

7.  Si  2.500  francs  ont  produit  31  fr.  25  en  3  mois, 
combien  devrait-on  placer  pour  avoir  785  fr.  en  un 
an?  (Certificat  d'études,  Loiret,) 

Solution  : 

2.500x785x3     ^^  ^,^^ 
-21,25x12     -15.700  ir. 

RÉPONSE.  —  15.700  fr. 

8.  Quelle  est  la  valeur  d'une  somme  de  monnaie 
de  billon  qui  pèse  5  Kg.  256?  —  Combien  contient- 
elle  de  cuivre,  d'étain  et  de  zinc? 

Solution.  —  Valeur  52  fr.  56.  —  Poids  du  cuivre  : 

5,256X0,95=4  Kg.  9932. 
Etain  : 

5,256X0,04=0  Kg.  21024. 
Zinc  : 

5,256X0,01=0  Kg.  05256. 

9.  Un  champ  rectangulaire  a  une  superficie  de 
628  a.  35.  Sa  longueur  est  de  725  mètres;  quelle  est  la 
largeur  ? 

RÉPONSE.  —  86  m.  66. 

10.  Un  vase  de  2  1.  907  plein  de  lait  pèse  3  Kg.71  ; 
vide,  il  pèse  810  grammes.  Combien  pèse  un  litre  de 
ce  lait? 

RÉPONSE.  —  1   Kg.  02. 

Deuxième  année. 

1.  Trouver  le  poids  d'un  litre  d'air,  sachant  que 
l'eau  à  volume  égal,  pèse  770  fois  plus. 

RÉPONSE.  —  1  gr.  29. 

2.  Le  prix  du  pain  étant  supposé  fixé  à  32  centimes 
par  kilogramme,  quelle  sera,  pour  le  pain,  la  dépense 
annuelle  d'une  famille,  sachant  que  le  père  en  mange 
par  jour  1  kilogramme,  la  mère  612  grammes  et  cha- 
cun des  3  enfants  47  décagrammes? 

RÉPONSE.  —  352  fr.  97. 

3.  Un  litre  d'huile  pèse  0  kg.  98.  Combien  faudrait- 
il  de  litres  d'huile  pour  faire  équilibre  à  1  décalitre 
d'eau  salée  de  densité  1,04?     (Oert.   d'ét.,    Gironde.) 


Solution.  —  L'eau  salée  pèse  1,04x10=10  Kg.  4. 
Il  faudra  10,4  :  0,98=10  1.  612  d'huile. 

4.  Dans  un  sac  se  trouvent  1  kilogramme  de  pièces 
en  argent  et  2  Kg.  925  de  pièces  en  bronze.  On  des- 
tine la  somme  totale  à  l'achat  d'une  pièce  de  drap 
mesurant  12  mètres.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de 
drap?  (Certificat  d'études,  Gironde.) 

Solution.  —  Il  y  a  200  fr.  en  argent  et  29  fr.  25  en 
bronze  ;  total  229  fr.  25.  Le  mètre  de  drap  vaut  : 
229,25  :  12  =  19  fr.  104 
RÉPONSE.  —  19  fr.  104. 

5.  Le  riz  coûte  0  fr.  75  le  kilogramme  et  la  semo 
0  fr.  50.  Combien  aura-t-on  de  kilogrammes  de  cha- 
que espèce  pour  75  fr.,  si  l'on  en  veut  autant  de  l'un 
que  de  l'autre? 

(Certificat    d'études,    Pithiviers,    Loiret.) 
Solution. —  2  kilogrammes  de  chaque  sorte  fontl  fr. 

25.  On  aura  75  :  1,25=60  kilogrammes  de  chaque 

sorte. 

RÉPONSE.  —  60  Kg. 

6.  Que  coûtera  la  construction  d'un  mur  quf  doit 
avoir  7  m.  25  de  longueur,  0  m.  45  d'épaisseur  et  2  m. 
30  de  hauteur,  à  raison  de  51  fr.  les  4  mètres  cubes? 

(Certificat  d'études,  Jargeau,  Loiret. 

Solution.  —  Volume  : 

7,25X0,45X2,3  =  7  me.  50375. 

Dépense  : 

51x7,50375     -_  ^      -_. 

. =9o  fr.  676. 

4 

RÉPONSE.  —  95  fr.  676. 

7.  Un  père  avait  32  ans  5  mois  à  la  naissance  de  son 
fils.  Quel  sera  l'âge  du  fils  quand  le  père  aura  60  ans? 

RÉPONSE.  —  27  ans  7  mois. 

8.  Un  terrain  carré  de  49  m.  5  de  côté  a  été  payé 
3.620  fr.  A  combien  revient  :  1"  le  mètre  carré  ;  2» 
l'are  ;  3"  l'hectare. 

Solution.  —  1°  1  fr.  48  ;  2°  147  fr.  70  ;  3°  14.769  fr. 
92. 

9.  La  densité  de  l'argent  est  10,47.  Quelle  sera  la 
valeur  d'un  objet  en  argent  dont  le  volume  est  5  cen- 
timètres cubes,  comptée  au  prix  de  la  monnaie? 

Solution.  —  Le  gramme  vaut  0  fr.  20.  Poids  : 

10,47X5  =  52  gr.  35  ; 
Valeur  : 

0,20X52,35=10  fr.  47. 

10.  Une  somme  de  2.500  fr.  a  été  placée  à  4  %  pen- 
dant 18  mois.  Combien  doit-on  toucher  après  ce  temps 
pour  le  capital  et  les  intérêts  réunis? 

Solution.  —  Intérêts  : 

2.500x4x18 


1.200 


=150  fr. 


Total 


RÉPONSE. 


2.500  +  150=2.650  fr. 
2.650  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

REVISION 

1.  On  achète  des  pains  de  sucre  de  deux  qualités. 
Pour  la  seconde  on  paye  620  fr.  et  pour  la  première 
1.122  fr.  Un  pain  de  seconde  qualité  coûte  3  fr.  20  de 
moins  qu'un  pain  de  f"  qualité  ;  et  2  pains  de  chaque 
qualité  coûtent  ensemble  34  fr.  20.  Quel  est  le  nom- 
bre des  pains  des  deux  qualités? 
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Solution.  —  Dans  34  fr.  20,  il  y  a  deux  fois  le  prix 

d'un  pain  de  seconde  qualité,  plus  3  fr.  20.  Prix  d'un 

pain  de  seconde  qualité  : 

34,20+3,20 

g    '     =15  fr.  50. 

Prix  d'un  pain  de  l'e  qualité  : 

15,50+3,20  =  18  fr.  70. 
!'■<'  qualité  : 

1.122  :  18,70=  60  pains. 
2'=  qualité  : 

620  :  15,50  =  40  pains. 
RÉPONSE.  —  60  et  40. 

"^  2.  Un  bassin  est  alimenté  par  2  fontaines.  Si  on 
laisse  couler  la  première  pendant  12  heures  et  la  se- 
conde pendant  9  heures,  elles  remplissent  4  fois  le 
bassin.  Tandis  que  si  on  laisse  couler  la  première  5 
heures  et  la  seconde  9  heures,  elles  remplissent  3  fois 
le  même  bassin.  Combien  d'heures  mettrait  chaque 
fontaine  pour  remplir  seule  la  bassin? 

Solution.  —  La  seconde  coulant  le  même  temps 
dans  les  2  cas,  la  quantité  d'eau  fournie  en  plus  dans 
le  premier  cas  provient  de  ce  que  la  première  fontaine 
coule  seule  pendant  12—5=7  heures  de  plus.  Ainsi  la 
première  fontaine  remplit  le  bassin  en  7  heures. 

En  une  heure, cette  fontaine  remplit  1/7  du  bassin  ; 
en  5  heures,  elle  en  remplit  5/7.  En  9  heures,  la  se- 
conde a  donc  rempli  3  fois  le  bassin  ou  21/7,  moins  5/7 
c'est-à-dire  16/7  du  bassin;  en  1  heure,  elle  en  rem- 
plit : 

16       16. 
7x9~63' 

Et  pour  remplit  le  tout,  elle  met  : 

63  :  16=3  h.  56  minutes  15  secondes. 

RÉPONSE.  —  7  h.  et  3  h.  56  m.  15  secondes. 

3.  On  a  trois  alliages  d'or  aux  titres  de  0,7,  0,8  et 
0,9.  Combien  faut-il  prendre  de  chacun  d'eux  pour 
obtenir  un  alliage  pesant  2.500  grammes  au  titre  de 
de  0,79,  en  s'imposant  la  condition  de  prendre,  dans 
les  deux  premiers,  des  poids  proportionnels  à  3  et  4? 

Solution.  —  Cherchons  d'abord  quel  sera  le  titre 
d'un  lingot  obtenu  en  alliant  de  l'or  au  titre  de  0,7 
avec  de  l'or  au  titre  de  0,8  dans  la  proportion  de  3  à  4. 

3  d'or  au  titre  de  0,7  contiennent  2,1  de  fin. 

4  d'or  au  titre  de  0,8  contiennent  3,2  de  fin. 
On  a  ainsi  ug^  lingot  pesant  7  et  contenant  5,3  de 

fin,  Son  titre  est  de  : 

5,3  :  7=0,757. 
Le  lingot  final  doit  contenir  : 

2.500X0,79  =  1.975  grammes  d'or  pur. 
Si  l'on  prend  tout  le  poids  au  titre  de  0,9,  il  con- 
tiendra : 

2.500X0,9=2.250  grammes  d'or  pur  :  soit  en  trop  : 
2.250—1.975=275  gr. 
Mais,  chaque  fois  que  l'on  remplace  1  gramme  au 
titre  de  0,900  par  1  gramme  au  titre  de  0,5757  on  di- 
minue le  poids  du  métal  lin  de  : 

0,900— 0,757=0  gr.  143. 
Comme  il  doit  être  diminué  de  275  grammes,  il  faut 
prendre,  au  titre  de  0,757  : 

275  :  0,143  =  1.923  gr.  08. 
Il  restera  : 

2.500—1.923,08=576  gr.  92  au  titre  de  0,9. 
Il  reste  à  partager  1.923  gr.  08  en  parties  propor- 
tionnelles à  3  et  4.  Total  7. 

1923,08  :  7  =  274,726. 
D'où,  on  doit  prendre  : 


RÉPOJS-SE.  —  lo  274,726X3  =  824  gr.  18  au  titre 
de  0,7  : 

2°  274,726X4=1.098  gr.  90  au  titre  de  0,8  ; 
3°  576  gr.  92  au  titre  de  0,9. 
Total  :  2.500  gr. 

4.  Une  auge  de  forme  rectangulaire  a  8  m.  40  de 
longueur  sur  0  m.  62  de. largeur.  Sa  profondeur  est 
d'un  mètre  ;  mais  elle  n'est  remplie  qu'aux  trois 
quarts.  On  veut  la  vider  dans  un  bassin  qui  a  2  m.  18 
sur  3  m.  90.  On  demande  :  1°  jusqu'à  quelle  hauteur 
parviendra  l'eau  dans  ce  bassin  ;  2°  quel  sera  le  poids 
de  cette  eau  ;  3°  quelle  somme  d'argent,  en  pièces  de 
5  francs  aurait  le  même  poids. 

(Brevet  élément.,  aspirantes,  Aveyron.) 
Solution.  —  1"  Volume  de  l'eau  : 

^  ti'         8,4X0,62X0,75  =  3  me.  906. 
Le^fond  du  bassin  a  : 
I'     1-1    H  2,18X3,9  =  8  mq,  502. 

Hauteur  de  l'eau  : 
i-^'î!  3,906  :  §,502  =0  m. 4594. 

2°  Poids  de  l'eau,  3.908  kilogrammes. 
3°  Le  franc  pesant  5  grammes,  la  valeur  de  la 
somme  ayant  ce  poids  est  de  : 

3906000  :  5--;781.200  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  à  0  m. 4594  ;  2°  3906  Kg.;  3O781.200 
francs. 

5.  Un  vase  renferme  0  1.  45  d'eau  salée  ;  on  retire 
les  2  5  de  la  dissolution  ;  on  les  remplace  par  un  poids 
égal  d'eau.  Faisant  évaporer  0  1.  16  de  la  nouvelle 
dissolution,  on  en  retire  48  gr.  de  sel.  Quel  poids  de 
sel  renfermait  la  dissolution  primitive? 

(Brevet  élément.,  aspirants,  Mayenne,) 
Solution.  —  Quand  on  a  eu  retiré  les  2/5  de  la  disso- 
lution, il  en  est  resté  les  3/5  en  même  temps  que  les 
3/5  du  sel  qu'il  y  avait  d'abord. 

Mais  0  1.  16  de  la  nouvelle  dissolution  contiennent 
48  gr.  de  sel  ;  les  0  1.  45  en  contiennent  : 

48x0,45     ^^^ 

— „    „     =135  grammes  ; 

Et,  comme  ce  poids  est  les  3  5  du  poids  du  sel  qu'il 

y  avait  d'abord,  la  dissolution  primitive  contenait  : 

135x5 

— ô—  =45x5=225  grammes  de  sel. 

RÉPONSE.  —  225  gr. 

6.  Les  frais  de  culture  d'un  hectare  de  terre  ense- 
mencée en  blé  se  sont  élevés  à  185  fr.  Le  cultivateur 
a  récolté  17  hectolitres  de  blé  ;  il  a  vendu  pour  24  fr. 
de  paille.  Combien  doit-il  vendre  le  double  décalitre 
pour  gagner  2  fr.  13  par  are? 

Solution.  —  Pour  1  hectare,  il  veut  gagner  213  fr. 
Il  doit  donc  recevoir  : 

185+213=398  fr. 
Et,  comme  il  a  déjà  reçu  24  fr.,  il  ne  doit  plus  rece- 
voir que  374  fr.,  pour  170  décalitres,  ou  85  doubles 
décalitres.  Le  double  décalitre  sera  vemiu  : 
374  :  85=4  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  40. 

7.  On  vend  200  fr.  de  rente  3  %  au  cours  de  89  fr. 
15  et  avec  le  produit  diminué  de  1  8  %  de  courtage 
et  de"0  fr.  60  de  timbre,  on  achète  les  3/5  d'une  prai- 
rie à  raison  de  125  fr.  l'are.  Quelle  est  la  superficie  de 
la  prairie?  U,  ^ 
^Solution.  —  La  vente  produit  : 

89,15x200 

'    q         =5.943  fr.  33; 
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Courtage  : 

5943  :  800=7  fr.  44. 
Timbre  0  fr.  60  ;  à  soustraire  8  fr.  04.  Reste  5935 
fr.  29.  Pour  ce  prix,  on  a  : 

5.935,29  :125=47  a.  48. 
Le  champ  a  donc 

47,48x5 


RÉPONSE. 


3 
79  a.  13. 


:79  a.  13. 


8.  Un  sac  contient  8  Kg.  4  en  monnaie  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze  par  poids  égaux.  Quelle  somme  faut- 
il  en  retrancher  pour  diminuer  le  poids  de  la  moitié 
en  laissant  dans  le  sac  la  plus  grande  valeur  possible  ? 
—  Quelle  sera  cette  valeur? 

Solution.  —  Il  y  a  8,  4  :3=  2  Kg.8  d'or,  d'argent 
et  de  bronze  qui  valent  : 

Or,  3.100X2,8  =  8.680  fr. 

Argent,  200x2,8=560  fr.   ; 

Bronze,  28  fr. 

Total  :  8.680  1-560  +  28:^9.268  fr. 

On  ôtera  tout  le  bronze  et  la  moitié  de  l'argent, 
soit  une  valeur  de  : 

28  +  280=308  fr. 

Il  restera  : 

9.268—308=8.960  fr. 

9.  Un  fourneau  brûle  0,3  de  stère  de  bois  par  se- 
maine. Si  l'on  remplace  le  bois  par  la  houille,  l'éco- 
nomie sera  de  2  fr.  10.  Calculer  ce  qu'on  brûlerait  de 
houille  en  18  semaines,  sachant  que  le  bois  vaut  17 
francs  le  stère  et  la  houille  4  fr.  50  les  100  kilogram- 
mes. 

Solution,  n  18  s —  Eemaines,  on  userait  : 

0,3X18=5  st., 4  de  bois. 
Dont  la  valeur  serait  : 

17X5,4=91  fr.  80. 
L'économie  en  brûlant  de  la  houille  serait  de  : 

2,10X18  =  37  fr.  80. 
La  dépense  serait  alors  de  : 

91,80—37,80  =  54  francs. 
Qui  représentent  : 

54   :   4,50=12   quintaux   de  houille. 
.  RÉPONSE.  —  12  quintaux. 

10.  La  pièce  bordelaise  a  une  contenance  de  225  1. 
et  pèse  250  kilogr.  quand  elle  est  remplie  de  vin.  Les 
frais  de  transport,  de  Bordeaux  à  Paris,  comprennent 
outre  5  fr.  40  de  déboursés  divers,  une  taxe  de  37  fr. 
par  tonne.  Les  droits  d'entrée  s'élèvent  à  18  fr.  70 
par  hectolitre  de  vin. 

Un  particulier,  à  qui  le  vendeur  a  accordé  un  es- 
compte de  2  %,  a  déboursé  174  f.  75  pour  une  pièce. 
Quel  est  le  prix  de  l'hectolitre  pris  chez  le  vigneron  ? 

(Brevet  élément.,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  Le  transport  coûte  : 

5,40  +  0,037X250=14  fr.  65. 
Octroi  : 

18,90X2,25  =  42  fr.  525. 
Total  des  frais  57  fr.  157. 
L'achat  du  vin  était  de  : 

174,75—57,175=117  fr.  575. 
Puisque  l'on  a  fait  2   %  d'escompte,  ce  prix^ n'est 
que  les  98  100  du  prix  réel  qui  était  : 

117.57.3X100 

gg =119  fr.  9745. 

L'hectolitre  coûte  chez  le  vigneron  : 

119,97  :  2,25  =  53  fr.  32. 
RÉPONSE.  —  53  fr.  32. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

REVISION 

Deuxième  année. 

LE   CONSULAT  ET  L' EMPIRE 

Consulat.  —  A  son  retour  d'Egypte,  Bonaparte 
renversa  le  Directoire,  chassa  les  députés  et  établit  un 
nouveau  gouvernement  :  Le  Consulat.  C'est  le  coup 
d'Etat  du  18  brumaire. 

En  apparence  sous  le  Consulat  subsistait  toujours 
la  République,  mais  en  réalité,  c'était  Bonaparte  qui 
était  le  maître  absolu  (1800). 

Après  de  nouvelles  victoires,  il  signa  la  paix  de  Lu- 
néville  avec  l'Autriche,  celle  d'Amiens  avec  l'Angle- 
terre et  le  Concordat  avec  le  Pape.  Alors  il  profita  de 
sa  popularité  pour  se  faire  nommer  consul  pour  toute 
sa  vie  (1802). 

Les  complots  dirigés  contre  sa  vie  par  les  royalistes, 
le  rendirent  encore  plus  populaire.  Il  en  profita  pour 
se  faire  nommer  empereur  le  2  décembre  1804. 

Empire.  —  Sous  le  nom  d'Empire,  Napoléon  a  ré- 
tabli l'ancienne  monarchie  avec  plus  de  pouvoirs  en- 
core que  les  anciens  rois  de  France.  Il  a  tenu  à  se  faire 
sacrer  par  le  pape  Pie  VII. 

Le  point  de  départ  des  guerres  de  l'empire,  est  la 
rupture  de  la  Paix  d'Amiens.  Napoléon  échoua  dans 
son  projet  de  débarquement  en  Angleterre,  malgré,son 
formidable  camp  de  Boulogne  (1804). 

En  revanche,  il  forma  l'armée  d'élite,  connue  sous 
le  nom  de  Grande  Armée,  qui  lui  assura  la  victoire 
sur  toutes  les  puissances  du  continent. 

L'Autriche  fut  écrasée  à  Austerlitz,  décembre  1805, 
la  Prusse  à  léna,  octobre  1806  et  la  Russie  à  Fried- 
land,  juin  1807. 

Napoléon  à  l'entrevue  de  Tilsitt  fit  alliance  avec  le 
czar  de  Russie,  Alexandre  :  ils  résolurent  de  lutter  en- 
semble contre  l'Angleterre,  et  de  se  partager  presque 
toute  l'Europe  (1807). 

Napoléon  commença  alors  les  conquêtes  les  plus 
brutales  et  les  plus  injustes.  En  1807  il  occupa  le 
Portugal,  en  1809  les  Etats  du  Pape,  en  1808,  l'Es- 
pagne, mais  les  Espagnols  patriotes  se  l'évoltèrent 
contre  lui  et  pour  la  première  fois,  ses  armées  furent 
battues. 

Les  Allemands  et  les  Autrichiens  se  révoltèrent 
aussi  :  ils  furent  encore  une  fois  vaincus  à  Wagram  en 
1809. 

Napoléon  se  brouilla  avec  son  allié  Alexandre  en 
1811,  et  son  expédition  de  Russie  se  termina  par  le  dé- 
sastre le  plus  complet  (hiver  de  1812). 

Toute  l'Europe  se  ligua  alors  contre  Napoléon,  qui 
lui  résista  tout  d'abord  avec  une  armée  de  conscrits, 
mais  la  grande  défaite  de  Leipzig  en  1813  amena  l'in- 
vasion de  la  France. 

6.  Napoléon  lutta  héroïquement  de  janvier  en 
mars  1814,  la  prise  de  Paris  entraîna  son  abdication 
à  Fontainebleau  et  son  départ  pour  l'île  d'Elbe. 

7.  Louis  XVIII,  frère  de  Louis  XVI,  fut  proclamé 
roi  de  France  en  1814. 

8.  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe,  en  mars  1815, 
chassa  Louis  XVIII  et  régna  encore  cent  jours,  mais 
le  désastre  de  Waterloo  causa  sa  chute  définitive.  Il 
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fut  envoyé  comme  prisonnier  à  Sainte-Hélène,  pen- 
dant que  la  France  était  obligée  de  subir  un  traité  dé- 
sastreux (1815). 


COURS  MOYEN 


TROISIEME  REPUBLIQUE 


1.  Depuis  1870  quatre  grands  changements,  qua- 
tre événements  considérables'  se  sont  produits  dans 
la  vie  politique  de  la  France. 

1°  La  Commune  (18  mars-28  mai  1871)  qui  fut  une 
protestation  révolutionnaire  contre  le  gouvernement 
de  l'ordre  représenté  par  l'assemblée  de  Bordeaux  et 
le  chef  du  pouvoir  exécutif,  A.  Thiers. 

2.  2"  Une  série  d'hésitations  à  l'Assemblée  natio- 
nale, par  suite  du  refus  du  comte  de  Chambord  d'ac- 
cepter la  restauration  qu'on  lui  proposait.  Malgré  le 
coup  d'état  du  16  mai,  sous  la  présidence  de  Mac- 
Mahon,  les  élections  de  1877  amenèrent  les  républi- 
cains au  pouvoir. 

3.  30  Le  vote  de  la-  constitution  républicaine  de 
1875  par  cette  assemblée  monarchiste  après  le  refus 
du  comte  de  Chambord  et  avant  le  16  mai. 

4.  40  L'arrivée  au  pouvoir  des  républicains  d'o- 
pinion moyenne  qui  s'y  sont  maintenus  jusqu'ici, 
malgré  une  série  de  crises  ministérielles,  et  malgré  les 
attaques  de  leurs  adversaires  de  droite  et  de  gauche. 

Les  Présidents  de  la  République  ont  été  : 

Thiers,  1871-1873. 

Mac-Mahon,  1873-1879. 

Jules  Grévy,  1879-1887. 

Carnot,  1887-1894. 

Casimir-Périer,  1894-1895. 

Félix  Faure,  1895-1899. 

Emile  Loubet,  1899-1906. 

Armand  Fallières,  depuis  1906. 
Les  conquêtes  coloniales.  —  La  troisième  Répu- 
blique fut  le  temps  de  la  constitution  d'un  nouvel  em- 
pire colonial  pour  la  France.  En  Asie,  la  France  s'est 
peu  à  peu  constitué  un  semblable  empire  dans  l'Indo- 
Chine.  Depuis  le  traité  de  Saigon  elle  possédait  la  Co- 
chinchine  française  et  le  protectorat  du  Cambodge. 
Après  l'expédition  de  Francis  Garnier,  l'empereur 
d'Annam,  Tu-Duc,  en  1874,  ouvrait  trois  nouveaux 
ports  au  Tonkin  et  promettait  la  liberté  religieuse. 
Mais  il  n'était  pas  de  bonne  foi  et  s'entendait  avec  les 
brigands  appelés  Pavillons  Noirs.  —  Après  la  mort  du 
commandant  Rivière,  tué  à  Hanoï,  l'amiral  Courbet 
fit  une  expédition  glorieuse  et  après  diverses  péripé- 
ties, le  traité  de  Tien-Tsin  nous  donnait  le  Tonkin  et 
ouvrait  plusieurs  provinces  chinoises  à  notre  com- 
merce. Désormais,  nulle  puissance,  excepté  la  Russie, 
n'est  aussi  bien  placée  que  la  France  pour  faire  péné- 
trer en  Chine,  la  civiIi.sation  européenne. 

En  Afrique,  la  France  malgré  la  jalousie  de  l'An- 
gleterre et  l'occupation  funeste  de  l'Egypte  par  cette 
puissance,  réussissait  à  tracer  un  vaste  champ  d'ex- 
ploitation. 

En  1881,  elle  complète  son  établissement  en  Algé- 
rie, en  imposant  son  protectorat  à  la  Tunisie,  de  1878 
à  1896,  ses  officiers  ont  étendu  les  limites  de  ses  colo- 
nies du  Sénégal  jusqu'au  Niger,  ensuite  jusqu'à  Tom- 
bouctou  ;  en  dernier  lieu  jusqu'à  la  boucle'du  grand 
fleuve  qu'ils  ont  réunie  à  nos  comptoirs  de  Guinée  et 
du  Dahomey.  En  1873,  une  expédition  pénible  mais 
laborieuse  nous  rendit  maîtres  de  ce  royaume  barbare. 


Pendant  ce  temps,  Savorgnan  de  Brazza  et  ses  élèves 
fondaient  autour  de  nos  postes  du  Gabon  le  Congo 
français  dont  ils  ont  élargi  les  limites  à  l'est  jusqu'au 
bassin  du  Nil,  au  nord  jusqu'au  lac  Tchad.  Dès  1885, 
l'établissement  d'Obock  était  fondé  à  l'entrée  de  la 
mer  Rouge.  La  même  année,  la  France  obtenait  de 
Ranavalo  II  le  protectorat.  L'exécution  du  traité 
souleva  de  telles  difficultés  qu'il  fallut  entreprendre 
une  nouvelle  expédition  en  1895  et  s'emparer  de  Ta- 
nanarive  même.  Cette  fois,  l'île  fut  déclarée  française. 
Désormais  la  France  avait  en  Afrique  un  vaste  champ 
d'exploitation,  et  sur  la  mer  des  Indes  une  belle  co- 
lonie de  peuplement. 

COURS    SUPÉRIEUR 
i/europe  depuis  1870 

De  1870  à  nos  jours,  les  principes  de  1789  se  sont 
développés  dans  la  plupart  des  nations  civilisées,  par 
l'établissement  d'institutions  de  plus  en  plus  démo- 
cratiques. On  peut  aujourd'hui  rattacher  à  trois  ty- 
pes distincts  toutes  les  constitutions  en  vigueur  dans 
le  monde. 

1°  Le  type  américain.  C'est  le  système  de  la  répu- 
blique fédérale,  acceptée  pour  tous  les  Etats  du  nou- 
veau monde. 

2"  Le  type  européen,  ou  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. Elle  a  prévalu  en  effet  dans  tous  les  Etats 
d'Europe,  sauf  en  Suisse  et  en  France;  la  Russie  et 
la  Turquie  ont  été  obligés  de  renoncer  à  l'absolutisme. 

3°  Le  type  asiatique  ou  de  la  monarchie  absolue. 
Les  grands  Etats  de  l'Asie,  sauf  le  Japon  lui  sont  en- 
core soumis. 

CIVILISATION  ET  COLONISATION 

1.  Les  expéditions  scientifiques  dirigées  vers  les  ré- 
gions glacées  des  deux  pôles,  au  centre  de  l'Afrique, 
de  l'Australie  et  de  l'Amérique  du  Sud,  ont  réussi  à 
combler  peu  à  peu  presque  tous  les  vides  de  nos  cartes 
géographiques  si  incomplètes  jusqu'en   1850. 

2.  Ces  découvertes  et  des  nécessités  économiques 
urgentes  ont  amené  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope occidentale  à  agrandir  ou  à  créer  leur  domaine 
colonial.  Jusqu'en  1882,  elles  avaient  entièrement 
abandonné  les  grands  intérêts  maritimes  à  l'Angle- 
terre, l'occupation  de  l'Egypte  leur  ouvrit  les  yeux 
et  leur  inspira  une  politique  plus  audacieuse. 

3.  L'Afrique  est  aujourd'hui  partagée  entre  les 
Français,  les  Anglais,  les  Allemands  et  les  Portugais. 
Les  langues  les  plus  employées  au  monde  sont  l'an- 
glais et  l'espagnol,  mais  le  français,  l'allemand,  le 
russe  et  l'italien  ont  aussi 'une  importance  considé- 
rable. 

4.  Toute  l'histoire  contemporaine  montre  que  la 
France  a  contribué  plus  que  les  autres  nations  à  ré- 
pandre à  travers  le  monde,  les  lumières  et  les  bien- 
faits de  la  civilisation. 
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Lecture. 
Une  production  des  colonies  d' Afrique. 
La  gomme. 

La  Gomme.  —  La  gomme  arabique  est  après  le  mil 
et  l'arachide,  le  produit  végétal  les  plus  important 
de  la  Sénégambie. 

Cette  gomme,  presque  entièrement  produite  par 
diverses  variétés  d'acacias  et  principalement  par  les 
suivantes  :  tomentos,  adstringeans,  fasciculata, 
vérek,  neboueb  et  seyal,  apparaît  sous  l'influence  de 
Certaines  conditions  morbides  ;  elle  provient  d'une 
maladie  de  l'arbre. 

Les  gommiers  se  rencontrent,  groupés  sur  des  éten- 
dues plus  ou  moins  vastes,dans  tout  le  bassin  duSéné- 
gal,  dans  les  pays  des  Trarzas,  des  Braknas,  des  Dou- 
aïch  et  dans  le  Diombokho  (rive  droite),  ainsi  que  dans 
le  Oualo,  le  Cayor  et  le  Djolof  dans  tout  le  désert  de 
Ferlo. 

Au  mois  de  novembre,  vers  la  fin  de  l'hivernage, 
lorsque,  le  vent  sec  et  chaud  du  désert  commence 
à  souffler,  les  gommiers  perdent  leurs  feuilles  ;  leur 
écorce  se  fendille  et  laisse  exsuder  la  gomme,  qui 
s'épaissit  rapidement  et  atteint  parfois  un  volume 
assez  considérable. 

Chez  les  Maures,  les  forêts  de  gommiers,  qu'on  ap- 
pelle des  kraba,  sont  des  lieux  sacrés  où,  sous  peine 
d'une  punition  sévère,  il  est  défendu  de  briser  une 
branche.  La  possession  de  ces  forêts  a  été  de  tout 
temps  l'occasion  de  disputes  et  de  guerres  entre  les 
tribus  :  aujourd'hui,  ces  kraba  appartiennent  exclu- 
sivement aux  trois  grandes  tribus  maures,  Trarzas, 
Braknas,  Douaïch,  dont  les  chefs  se  les  sont  appro- 
priées et  les  font  exploiter  par  leurs  captifs. 

Quand  le  terrain,  inondé  jusqu'alors,  est  à  peu  près 
•sec,  les  Maures  viennent  camper  dans  les  forêts  et  la 
récolte  commence.  Les  esclaves,  seuls,  travaillent  ;  ils 
enlèvent  la  gomme  à  la  main  ou  avec  de  longues  gaules 
terminées  par  un  crochet  de  fer.  La  première  récolte 
est  finie  vers  la  mi-décembre  ;  on  la  reprend  un  peu 
plus  tard  et  la  récolte  entière  n'esttout  à  faitterminée 
qu'à  l'époque  de  la  traite  qui  commence  en  mai.  Les 
Maures  se  rendent  alors  dans  les  différentes  escales 
du  fleuve,  et  bientôt  Dagana,  Podor,  Saldé,  Matam 
et  Bakel  présentent  une  animation  extraordinaire. 

La  gomme  est  apportée  dans  des  sacs  de  cuir  et 
échangée  contre  des  marchandises  ou  des  pièces  de 
cinq  francs  en  argent,  nommées  gourdes  par  les  indi- 
gènes. Les  marchandises  sont  ordinairement  des  den- 
rées alimentaires  (mil,  maïs,  riz,  biscuit),  du  tabac  des 
fusils  et  des  munitions,  ^des  clous,  de  l'ambre,  de  la 
coutellerie,  de  la  verroterie,  et  enfin  des  étoffes.  Mais 
le  principal  article  d'échange  est  la  guinée,  pièce  de 
cotonnade  bleue  de  15  mètres  de  longueur  qui  se 
divise,  dans  tout  le  Sénégal  en  30  coudées  de  50  centi- 
mètres chacune  ;  ces  guinées  proviennent  de  Savan- 
nah,  près  Pondichéry  (Inde  française),  de  Belgique  ou 
de  Manchester.  A  chaque  escale,  le  gouvernement 
perçoit  un  droit  fixe  d'une  guinée  par  mille  kilogr. 
de  gomme  ;  la  pièce  de  guinée  valant  en  moyenne 
10  francs,  c'est  à  peu  près  un  droit  de  1  pour  100  qui 
est  ainsi  perçu  et  remis  en  totalité  aux  chefs  Braknas 
et  des  Trarzas,  lesquels  s'engagent  en  retour  à  ne  pas 
imposer  les  marchandises  françaises  qui  transitent 
chez  eux. 

Les  achats  se  font  de  deux  manières  :  au  tas,  à  un 
prix  moyen,  et  c'est  là  que  se  montrent  le  coup  d'œil 


et  l'habileté  du  traitant,  ou  au  poids,  à  un  prix  fixe. 

Aux  escales  on  distingue  deux  espèces  de  gommes  : 
la  gomme  de  Podor  (du  bas  fleuve)  et  celle  de  Galam 
(du  haut  fleuve).  La  première,  la  plus  estimée,  se 
compose  de  larmes  sèches,  non  friables,  ridées  à 
l'extérieur,  peu  volumineuses  et  transparentes  :  les 
morceaux  pèsent  parfois  jusqu'à  500  et  même  600 
grammes  ;  ils  sont  alors  moins  secs  et  moins  cassants. 
La  seconde  se  compose  de  fragments  moins  réguliers 
et  recouverts  d'une  couche  opaque. 

Après  un  premier  triage,  très  sommaire,  les  gom- 
mes mises  en  ballots  de  80  kilos,  sont  expédiées  à 
Saint-Louis,  d'où  on  les  dirige  sur  Bordeaux  ;  dans 
cette  ville,  elles  subissent  un  nouveau  triage,  très  méti- 
culeux, et  le  contenu  de  chaque  balle  est  réparti 
en  diverses  catégories,  répondant  chacune  à  un  em- 
ploi  industriel   différent. 

Les  gommes  blanches  sont  employées  en  phar- 
macie pour  les  pâtes,  les  sirops,  etc.  ;  on  s'en  sert  aussi 
dans  la  confiserie  pour  les  bonbons,  dans  la  distillerie, 
et  dans  la  lingerie,  pour  apprêter  le  linge  et  les  den- 
telles. Les  gommes  blondes  et  les  grabeaux  sont  em- 
ployés en  partie  aux  mêmes  usages,  mais  on  les  utilise 
en  outre  pour  les  apprêts  ordinaires,  les  impressions 
sur  tissus,  la  préparation  de  la  colle  pour  fournitures 
de  bureau,  étiquettes,  enveloppes,  etc.  Enfin  la 
gomme  fabrique  est  employée  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Russie,  pour  apprêter  les  tissus  de  laine 
et  de  coton. 

La  production  annuelle  de  la  gomme  est  en  moyen- 
ne, au  Sénégal,  de  3  millions  de  kilogrammes. 

Louis  Henbique. 

(Les  colonies  françaises.) 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


\-  —  l'air  :  l'oxygène,  l'azote 

Composition  de  Vair.  —  Formé  d'un  mélange  de  deux 
gaz  :  Voxygène  et  Vazote  (1  volume  du  premier  pour  4 
du  second  environ),  auxquels  viennent  s'adjoindre,  en 
très  petite  proportion,  un  autre  gaz,  V acide  carbonique, 
et  de  la  vapeur  d'eau. 

Oxygène.  —  Gaz  incolore,  sans  saveur,  ni  odeur. 

Il  est  nécessaire  aux  combustions  ;  c'est  lui  qui  brûle 
le  charbon  des  foyers  et  un  grand  nombre  d'autres 
corps  :  le  soufre,  le  phosphore...  ;  les  produits  de  ces 
corps,  qui  sont  des  métalloïdes,  sont  des  acides  (acide 
carbonique,  acide  sulfureux,  acide  phosphorique).  Il 
brûle  aussi  les  métaux  :  le  zinc,  le  fer...  ;  le  produit  de 
la  combustion  d'un  métal  est  une  base  (oxyde  de  fer, 
oxyde  de  zinc,  oxyde   de  potassium  ou  potasse,  etc.). 

L'oxygène  est  indispensable  à  la  respiration  des 
animaux  et  à  celle  des  plantes  ;  la  privation  d'air  en- 
traîne la  mort  par  asphyxie  (aération  des  apparte- 
ments et  des  étables  où  séjournent  les  animaux, 
façons  données  au  sol  pour  y  faciliter  la  circulation 
de  l'air). 

Azote.  —  Gaz  incolore,  inodore  et  insipide. 

Il  n'est  pas  combustible  et  n'entretient  pas  la  com- 
bustion ;  il  est  également  impropre  à  la  respiration  ; 
il  atténué  l'action  de  l'oxygène,  qui  serait  trop  in- 
tense. 

L'azote  est  un  des  éléments  indispensables  à  la  nu- 
trition des  animaux  et  des  végétaux.  Les  animaux 
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l'absorbent  à  l'état  de  composés  organiques  (albu- 
mine, fibrine,  etc.),  les  végétaux  à  l'état  de  sels  am- 
oniacaux  ou  de  nitrates. 

OBSERVATIONS    ET    EXPÉRIENCES 

Préparation  de  Voxygène.  —  Chauffer  au  gaz  ou  sur 
une  lampe  à  alcool,  dans  un  petit  ballon  ou  dans  un 
tube  à  essai,  quelques  grammes  de  chlorate  de  potasse 
mélangés  à  un  poids  égal  de  bioxyde  de  manganèse  ; 
recueillir,  sous  l'eau,  le  gaz  dans  les  éprouvettes.  (4 
grammes  de  chlorate  de  potasse  donnent  environ  1  li- 
tre d'oxygène.) 

Combustion  dans  Voxygène.  Une  allumette  présen- 
tant seulement  quelques  points  en  ignition,  plongée 
dans  une  éprouvette  contenant  de  l'oxygène,  se  ral- 
lume et  brûle  avec  une  flamme  très  vive.  Le  charbon, 
préalablement  allumé,  donne  également  une  flamme 
très  brillante  ;  le  produit  de  la  combustion  est  de  l'a- 
cide carbonique.  Il  en  est  de  même  du  soufre,  du  phos- 
phore, etc.,  qui  donnent  de  l'acide  sulfureux  et  de 
l'acide  phosphorique. 

Le  fer  ou,  mieux  encore,  l'acier,  porté  au  rouge,  brû- 
le dans  l'oxygène  en  donnant  de  vives  étincelles  d'oxy- 
de de  fer. 

Faire  brûler  une  bougie  sous  une  cloche  ou  dans  un 
espace  fermé  :  elle  brûlera  l'oxygène  de  l'air,  le  rem- 
placera par  de  l'acide  carbonique,  et  ne  tardera  pas  à 
s'éteindre. 

Un  animal  à  sang  chaud  (mammifère  ou  oiseau) 
placé  dans  les  mêmes  conditions  ne  tarderait  pas  à 
donner  des  signes  d'asphyxie  et  finirait  par  mourir. 

n.     LE     CARBONE. 

Diverses  variétés  du  carbone.  —  Le  carbone  (vulgai- 
rement, charbon)  se  trouve  à  l'état  naturel  dans  la 
terre,  sous  forme  de  houille,  d'anthracite,  de  graphite, 
de  lignite,  de  tourbe  et,  enfin,  de  diamant,  quand  il 
est  absolument  pur  et  cristallisé. 

L'industrie  prépare  le  charbon  de  bois,  le  coke,  le 
charbon  de  cornues,  le  noir  de  fumée,  le  noir  animal. 
(Indiquer  l'origine  de  ces  différents  charbons.) 

Le  carbone,  combiné  aux  éléments  de  l'eau  (hydro- 
gène et  oxygène),  constitue  la  cellulose,  qui  est  le 
tissu  fondamental  de  tous  les  végétaux. 

Propriétés  du  carbone.  —  Le  carbone  est  combus- 
tible :  les  produits  de  sa  combustion  sont  Voxyde  de 
carbone  (gaz  très  délétère),  si  l'oyxgène  n'est  pas  en 
quantité  suffisante  ;  Vacide  carbonique,  si  l'oxygène  est 
en  excès. 

Pouvoir  réducteur  du  carbone  :  décomposition,  des 


corps  oxygénés  et  combinaison  à  leur  oyxgène  sous 
l'action  de  la  chaleur. 

Pouvoir  décolorant  du  carbone  (application  du  noir 
animal  à  la  décoloration  du  vin,  des  sirops  de  sucre, 
etc.). 

l'acide  carbonique. 

Composition.  —  Produit  de  la  combustion  complète 
du  carbone  dans  l'oxygène. 

Propriétés.  —  Gaz  incolore,  inodore,  saveur  légè- 
rement acide,  assez  soluble  dans  l'eau. 

N'est  pas  combustible,  n'entretient  ni  la  combus- 
tion, ni  la  respiration. 

Corps  acide,  colore  faiblement  en  rouge  la  teinture 
bleue  de  tournesol,  se  combine  aux  bases  pour  donner 
des  sels  appelés  carbonates  (carbonates  de  potasse, 
de  soude,  de  chaux,  de  fer,  etc.). 

Il  est  rejeté  en  quantités  considérables  dansl'atmos- 
phère  par  la  combustion  des  foyers,  la  respiration 
des  animaux  et  des  végétaux,  les  fermentations,  les 
émanations  de  certains  sols  volcaniques  (grotte  du 
Chien),  la  dissociation  du  bicarbonate  de  chaux  dis- 
sous dans  les  eaux. 

Il  est  extrait  de  l'air  ;  par  les  parties  vertes  de  la 
plante  (le  carbone  est  absorbé  et  l'oxygène  rejeté 
sous  l'action  de  la  chlorophylle  et  l'influence  des 
rayons  solaires  par  la  reconstitution  du  bicarbonate 
de  chaux  dans  les  eaux  (fixation  de  l'acide  carbo- 
nique au  calcaire^. 

observations  et  expériences 

Montrer  des  échantillons  des  diverses  espèces  de 
carbone. 

Brûler  de  la  braise  de  boulanger  sur  un  réchaud, 
faire  observer  la  flamme  bleue  de  l'oxyde  de  carbone. 

Pouvoir  réducteur  du  carbone.  —  Chauffer  dans  un 
tube  de  verre  vert,  un  mélange  d'oxyde  de  cuivre  et 
de  poussière  de  charbon  ;  le  cuivre  métallique  réduit, 
provenant  de  la  réduction  de  l'oxyde,  apparaît  sur 
les  parois  du  tube. 

Pouvoir  décolorant  du  carbone.  —  Filtrer  du  vin 
rouge  sur  du  charbon,  de  préférence  sur  du  noir  ani- 
mal. 

Préparation  de  Vacide  carbonique.  —  Verser,  dans 
un  flacon  contenant  de  la  craie  en  menus  morceaux 
de  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlo- 
hydrique.  Recueillir  le  gaz  sous  l'eau. 

Mettre  en  évidence  les  principales  propriétés  de 
l'acide  carbonique. 

Faire  voir  des  échantillons  des  principaux  carbonates 


PETITE     CORRESPONDANCE 


I.  R.  (Nièvre.) 

Les  exercices  de  conjugaison  sont  indispensables, 
ils  doivent  être  fréquents  courts  et  variés.  Le  calcul 
demande  à  être  travaillé  sérieusement. 

L.  T.  (Puy-de-Dôme.) 

Les  devoirs  de  vacances  du  cours  supérieur  seront 
entièrement  nouveaux  cette  année,  et  nous  espérons 
qu'ils  répondront  à  vos  désirs.  Il  faut  compter  deux 
années  entre  le  cours  supérieur  et  le  moment  de  la 
présentation  au  brevet  élémentaire. 

J.  K.  (Ardennes.) 

Tous  ces  ouvrages  sont  très  intéressants  et  complé- 


teront agréablement  votre  cours  d'histoire.  Pour  la 
géographie,  l'auteur  indiqué  peut  être  conservé. 

C.  H.  (Lot-et-Garonne.) 

Cette  remise  est  faite  aux  institutrices  comme  mem- 
bres d'une  association  syndicale.  Le  montant  de  l'a- 
chat doit  être  versé  intégralement  et  le  syndicat  donne 
ensuite  le  bénéfice  de  la  remise. 

O.  St.  C.  (Nord.) 

Les  matières  primaires  de  nos  écoles  primaires  sont 
complètement  exclues  des  kindergarten  ;  c'est  avant 
tout  une  école  de  santé  et  de  vie  où  la  méthode  Frœ- 
bel  doit  être  compose  de  façon  à  ne  pas  faire  de  con- 
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fusion  entre  l'école  gardienne  et  l'école  proprement 
dite.  Il  faut  en  étudier  l'organisation  en  Belgique. 

D.  T.  (Meurthe-et-Moselle.) 

Nous  sommes  à  votre  disposition  pour  compléter 
les  indications  déjà  données.  Nous  demandons  seule- 
ment des  questions  nettes  et  précises. 

S.  D.   (Loire- Inférieure.) 

Il  faut  commencer  la  lecture  des  classiques  ;  cette 
période  de  l'histoire  peut  être  complétée  par  les  Let- 


tres de  M™e  de  Sévigné.  Pour  ce  qui  concerne  l'autre 
demande,  voyez  les  «Merveilles  de  la  Science  ». 

X.  Y.  Z.  —  On  tolère  qu'un  ou  deux  enfants  soient 
pensionnaires  du  directeur  ou  de  la  directrice,  mais 
pas  plus  si  l'établissement  n'est  pas  déclaré  comme 
pensionnat.  En  en  acceptant  trois  on  serait  en  faute. 
Dans  un  pensionnat  il  n'y  a  pas  besoin  d'une  cour 
spéciale  pour  les  pensionnaires. 

M.-E.  H. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Décret  relatif  au  relèvement  des  peines    disciplinaires 

prononcées    par    les    juridictions    universitaires. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Vula  loi  du  17  juillet  1908,  notamment  l'art. 4,  pa- 
ragraphe 3,  ainsi  conçu  : 

«  Un  règlement  d'administration  publique  déter- 
minera les  formes  à  suivre  pour  l'instruction  et  le  ju- 
gement des  demandes  en  relèvement,  ainsi  que  les  au- 
tres mesures  nécessaires  à  l'exécution  de  la  présente 
oi  »  ; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu.  Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  demandes  en  relèvement 
adressées  au  ministre  de  l'Instruction  publique,  par 
application  de  la  loi  du  17  juillet  1908,  sont  inscrites 
à  la  date  de  leur  réception  au  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  sur  un  registre  tenu  à  cet  effet,  avec 
mention  des  pièces  jointes  à  l'appui. 

Elles  contiennent,  outre  les  renseignements  four- 
nis par  l'intéressé,  et  à  peine  de  nullité,  l'indication 
des  communes  où  le  postulant  a  résidé  depuis  la  dé- 
cision prise  contre  lui  avec  la  durée  de  sa  résidence 
dans  chacune  d'elles,  ainsi  que  l'indication  de  son  do- 
micile actuel. 

Art.  2.  —  Si  la  demande  est  formée  par  une  per- 
sonne appartenant  ou  ayant  appartenu  à  l'enseigne- 
ment supérieur  ou  secondaire,  le  ministre  en  transmet 
dans  un  délai  de  quinze  jours  à  dater  de  l'enregistre- 
ment, la  copie  au  Recteur  de  l'Académie  dans  le  res- 
sort de  laquelle  cette  personne  est  actuellement  do- 
miciliée. 

Si  la  demande  a  été  formée  par  une  personne  appar- 
tenant ou  ayant  appartenu  à  l'enseignement  primaire, 
le  ministre  en  transmet,  dans  le  même  délai,  la  copie 
au  Préfet  dans  le  département  duquel  cette  personne 
est  actuellement  domiciliée.  Le  Préfet  fait  parvenir 
cette  pièce  à  l'Inspecteur  d'Académie  dans  le  délai 
de  huit  jours. 

Art.  3.  — ■  Par  les  soins  du  recteur  ou  de  l'inspec- 
teur d'Académie,  suivant  les  cas,  une  enquête  est  ou- 
verte, dans  un  délai  de  quinze  jours,  sur  la  conduite 
et  les  moyens  d'existence  du  postulant  dans  les  di- 
verses communes  où  il  a  résidé. 

Si  une  ou  plusieurs  de  ces  communes  sont  situées 
hors  de  leur  ressort,  ces  fonctionnaires  invitent  le  rec- 
teur ou  l'inspecteur  d'Académie  dans  le  ressort  des- 
quels cette  commune  où  ces  communes  sont  comprises 
à  procéder  à  l'enquête. 

Le  Recteur  ou  l'inspecteur  d'Académie  par  les  soins 
duquel  se  fait  l'enquête,  peut  s'adresser,  pour  obtenir 
les  renseignements  qui  lui  paraîtraient  utiles,  aux 
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maires  et  autres  autorités  administratives  qui  doi-  ^ 
vent  leur   transmettre   ces   renseignements   dans   le 
plus  bref  délai. 

Dès  que  l'enquête  est  terminée,  le  Recteur  ou  le 
préfet,  suivant  les  cas,  saisit  le  Conseil  d'Université, 
le  Conseil  académique  ou  le  Conseil  départemental  '. 
ceux-ci  donnent,  dans  leur  plus  prochaine  session,  leur 
avis  motivé,  qui  est  transmis  dans  les  cinq  jours,  au 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

Art.  4.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
saisit  de  la  demande  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruc- 
tion publique  dans  sa  plus  prochaine  session. 

Il  transmet  à  cet  effet  le  dossier  de  l'enquête  ac- 
compagné du  dossier  de  la  décision  disciplinaire  avec 
toutes  les  pièces,  au  secrétaire  du  Conseil  supérieur, 
sept  jours  au  moins  avant  l'ouverture  de  la  session. 

Art.  5.  —  La  commission  des  affaires  contentieuses 
et  disciplinaires  du  Conseil  supérieur  instruit  l'affaire. 
Si  elle  trouve  les  renseignements  insuffisants,  elle 
peut  proposer  et  le  Conseil  décider  le  renvoi  de  l'af- 
faire à  la  session  suivante  pour  plus  ample  informa- 
tion. Cette  décision  est  prise  à  la  majorité  absolue,  la 
voix  du  président  étant  prépondérante  en  cas  de  par- 
tage. 

Un  rapport  écrit  est  présenté  au  nom  de  la  Commis- 
sion, par  un  de  ses  membres.  Il  est  mis,  sans  déplace- 
ment, avec  toutes  les  pièces  du  dossier,  à  la  disposi- 
tion de  l'intéressé,  de  son  conseil  et  des  membres  du 
Conseil  supérieur  ;  l'affaire  ne  peut  être  mise  à  l'ordre 
du  jour  que  deux  jours  francs  après  la  communica- 
tion qui  précède. 

La  Commission  et  le  Conseil  supérieur  suivent  les 
mêmes  formes  que  pour  l'instruction  et  le  jugement 
dos  affaires  disciplinaires. 

Art.  6.  —  La  décision  qui  prononce  le  relèvement 
porte  seulement,  et  sans  considérants,  que  le  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique  relève  l'intéressé 
de  telle  peine  disciplinaire  prévue  par  la  loi  du  17  juil- 
let 1908  et  prononcée  antérieurement  contre  lui, 
ainsi  que  des  incapacités  et  déchéances  qui  avaient 
pu  en  résulter. 

Art.  7.  —  La  décision  du  Conseil  supérieur  est  no-  ' 
tifiée  par  les  soins  du  ministre  à  l'intéressé  et,  si  le 
relèvement  est  accordé,  elle  est  insérée  au  Bulletin 
Officiel  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Art.  8.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
publié  au  Journal  Officiel  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  24  février  1909.     A.   Fallières. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 
Gaston  Doumergue. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  ViTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Prix  du  Concours  du  18  Mars   19o9. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
ler  Prix,  M.  G.  (Selongey.) 
1"  Prix,  D.  D.  (Vineuf.) 
2»  Prix,  Brunette  (Ducey.) 
3«  Prix,  L.  N.  (Toucy.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 
1"  Prix,  Roger-Bontemps  (Ducey.) 
2e  Prix,  S.  S.  (Toucy.) 
3*  Prix,  L.  L.  (Toucy.) 

COURS    MOYEN 
Première  année, 
l"  Prix,  A.  F.  (Orgelet.) 
2«  Prix,  L.  J.  (Selongey.) 
3«  Prix,  G.  L.  (Selongey.) 


COURS    MOYEN 
Deuxième  année. 

1"  Prix,  Blondinette  (Ducey.) 
2«  Prix,  A.  M.  G.  (Selongey.) 
3«  Prix,  J.  S.  (Denain.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

l"»-  Prix,  L.  B.  (Orgelet.) 
2«  Prix,  Th.  M.  (Orgelet.) 
3<=  Prix,  G.  P.  (Montereau.) 


Nota.  —  Une  erreur  avait  été  commise  dans  le  clas- 
sement du  cours  moyen  deuxième  année  et  du  Cours 
supérieur.  Nous  la  réparons  aujourd'hui  et  adressons 
des  excuses  à  nos  abonnées. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Du  sacrement  de  VOrdre. 

Tous  les  autres  sacrements  dépendent  de  l'Ordre  ; 
sans  lui,  les  uns  ne  sauraient  exister,  les  autres  man- 
queraient des  cérémoines  ou  rites  solennels.  Il  importe 
donc  d'exposer  avec  soin,  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
ce  sacrement.  Ainsi,  ceux  qui  l'ont  reçu  ou  se  desti- 
nent à  le  recevoir  tâcheront  de  se  rendre  plus  dignes 
d'une  si  grande  grâce  ;  les  fidèles  comprendront  com- 
bien ils  doivent  honorer  les  ministres  de  l'Eglise  et 
de  quelle  façon  ils  doivent  élever  ceux  de  leurs  enfants 
à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  cette  vocation. 

Le  sacerdoce,  qui  est  le  degré  le  plus  élevé  de  ce 
sacrement,  est  une  dignité  suréminente,  car  les  évo- 
ques et  les  prêtres  qui  en  sont  revêtus,  sont  les  am- 


bassadeurs de  Dieu,  ses  représentants  sur  la  terre,  et 
remplissent  une  fonction  qui  les  fait  appeler  non  seu- 
lement des  anges,  mais  des  dieux. 

Les  prêtres  de  la  nouvelle  loi  l'emportent  sur  ceux 
de  l'ancienne  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  consacrer 
le  corps  du  Seigneur  et  de  remettre  les  péchés. 

Un  si  grand  ministère  doit  être  imposé  à  ceux-là 
seulement  qui  peuvent  le  porter  par  leur  sainteté,  leur 
science,  leur  foi,  leur  prudence,  et  nul  ne  doit  s'y  in- 
gérer sans  être  appelé  de  Dieu,  ou,  en  d'autres  termes, 
sans  avoir  une  véritable  vocation. 

On  ne  doit  pas  non  plus  y  aspirer  pour  des  motifs 
indignes  d'une  fin  si  haute,  comme  serait  le  désir  de 
se  faire  une  position  ;  car,  s'il  est  juste,  selon  l'exprès- 
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sion  de  saint  Paul  «  que  le  ministre  de  l'autel  vive  de 
l'autel  »  (I  Cor.,  ix,  13),  ce  n'en  est  pas  moins  un  sa- 
crilège de  ne  voir  dans  le  service  de  l'autel  qu'une  oc- 
casion de  lucre,  comme  dans  un  métier  quelconque. 
Il  n'est  pas  moins  abominable  d'être  guidé  vers  cette 
sainte  carrière  par  le  désir  des  honneurs,  l'ambition, 
la  cupidité  ou  la  possession  de  quelque  bénéfice  im- 
portant :  ce  sont  de  tels  hommes  que  Notre-Seigneur 
appelle  des  mercenaires  (Joan.,x,  12),  et  ils  ne  reti- 
rent du  sacerdoce  que  le  fruit  qui  en  revint  à  Judas, 
la  damnation  éternelle. 

Ceux-là  seuls  entrent  par  la  porte  du  bercail  qui, 
vraiment  appelés  de  Dieu,  reçoivent  les  charges  ecclé- 
siastiques pour  les  exercer  en  vue  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  et,  par  ce  moyen,  veulent  tendre  à  la  sain- 
teté. 

Les  ministres  de  l'Eglise  ont  reçu  un  double  pou- 
voir :  le  pouvoir  d'ordre  et  le  pouvoir  de  juridiction. 
Le  pouvoir  d'ordre  se  rapporte  au  vrai  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Le  pouvoir  de  juridiction  a 
pour  objet  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  qu'il  se  rapporte  au  gouvernement  du  peuple 
chrétien. 

Le  pouvoir  d'ordre  ne  comprend  pas  seulement  la 
consécration  de  l'Eucharistie,  mais  tout  ce  qui  s'y 
rattache  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  disposer 
les  hommes  à  la  recevoir. 

Ce  pouvoir  a  été  donné  aux  prêtres,  lorsque  Notre- 
Seigneur  leur  a  dit  en  la  personne  des  apôtres  :  «  Com- 
me mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie.  Recevez  le 
Saint-Esprit  :  les  péchés  seront  remis  à  qui  vous  les 
remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  qui  vous  les  retien- 
drez. »  (Joan.,  XX,  21.)  «  Tout  ce  que  vous  lierez  sur 
la  terre  sera  lié  dans  le  ciel, et  tout  ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  «(Matth.,  xvrn,18.) 
10  Ce  pouvoir  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  que  pos- 
sédaient sous  la  loi  naturelle  ceux  qui  présidaient  aux 
sacrifices  ;  il  l'emporte  également  sur  celui  dont  les 
prêtres  de  la  loi  mosaïque  étaient  investis.  Aussi, 
comme  marque  de  cette  dignité  suréminente,  les  prê- 
tres de  la  nouvelle  loi  reçoivent-ils  une  consécration 
spéciale.  Cette  consécration  a  reçu  le  nom  de  «  sa- 
crement de  l'Ordre  »  ou  «  ordination  »,  parce  que  les 
pouvoirs  conférés  aux  ministres  des  saints  autels  sont 
comme  échelonnés  et  distribués  dans  un  ordre  dé- 
terminé et  constituent  une  gradation  très  harmo- 
nieuse. 

L'Ordre  est  bien  un  sacrement,  puisque  le  signe  ex- 
térieur de  l'ordination  ou  de  la  consécration  confère 
avec  la  grâce  un  pouvoir  surnaturel. 

Ce  pouvoir  est  conféré  au  moment  où  l'évêque  pré- 
sente à  l'ordinand  les  objets  propres  à  l'ordre  qu'il 
reçoit  ;  par  exemple,  pour  la  prêtrise,  le  calice  avec  le 
vin,  et  la  patène  avec  le  pain,  en  disant  :  «  Recevez 
le  pouvoir  d'offrir  le  Saint  Sacrifice...   »,  etc. 

Abrégé  du  catéchisme  du  saint  concile  de  Trente  (1). 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Acte  de  contrition. 

2°  Qu'est-ce  que  l'Extrême-Onction? 

3°  Que  fit  Jésus  à  l'âge  de  douze  ans? 

(1)  Bonne  presse. 


Deuxième  année. 

1"  Acte  d'espérance. 

2°  Quels  sont  les  effets  de  l'Extrême-Onction? 

3°  Que  fit  Jésus  à  Nazareth  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Acte  de  foi. 
2°  Qu'est-ce  que  l'Ordre? 

3°  Citez  plusieurs  miracles  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  charité. 

2°  Quelles  sont  les  dispositions  pour  recevoir  le 
sacrement  de  l'Ordre? 

3°  Citez  trois  paraboles  de  l'Evangile. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 
2°  Pourquoi  dites-vous  que  c'est  une  grande  gloire 
d'être  appelé  à  l'état  ecclésiastique. 
3°  Quel  est  l'état  actuel  de  l'Eglise? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

revision.  —  m  avant  b,    p,  m.  —  les   lettres 
qu'on  ne  prononce  pas  a  la  fin  des  mots. 

I.  Phrase  à  écrire  au  tableau  :  Emporte  ce  concom- 
bre et  emmène  Azor. 

Le  Maître.  —  Nous  avons  appris  l'autre  jour  dif- 
férentes manières  d'écrire  en.  Il  faut  les  savoir  et  cela 
vous  paraît  difficile  à  retenir.  Aujourd'hui  il  y  a  une 
explication  que  vous  saurez  pour  toujours  après  l'a- 
voir comprise. 

Devant  b,  p,  m,  on  ne  met  jamais  n,  on  met  m,  dans 
am  ou  em,  im,  om,  excepté  bonbon.  Lisez  cette  phrase 
et  expliquez  la  manière  d'écrire  emporte,  concombre, 
emmène. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Framboise,  —  Ambroise, 

—  jambon,  —  jambe,  —  rampe,  —  lampe, —  crampe, 
composé,  —  rompre,  —  sombre,  —  membre,  —  gin- 
gembre, —  septembre,  —  décembre,  —  embarras,  — 
embarqué,  —  emporté,  —  remmaillage,  —  rempail- 
lage, —  imberbe,  —  important,  —  imbécile,  —  im- 
mersion, —  compote,  —  bombe,  —  tombe,  —  nimbe, 

—  simple,  —  trompe. 

II.  Le  Maître.  —  Revenons  aux  lettres  qu'on  ne 
prononce  pas.  Quelquefois  c'est  s,  quelquefois  t.  Je 
suis  sûr  que  vous  connaissez  tous  ces  mots  et  que 
vous  n'allez  pas  vous  tromper. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Tapis,  —  tamis,  —  souris, 

—  minois,  —  matelas,  —  cabas,  —  cervelas,  —  tas — 
ananas,  —  amas,  —  clos,  —  des  os,  —  un  héros,  — 
abus,  —  camus,  —  habit,  —  toit,  —  exploit,  —  état, 

—  soldat,  —  nougat,  —  rat,  —  écot,  —  flot,  —  rôt, 

—  sot,  —  saut,  —  matelot,  —  camelot. 
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Division  plus  avancée. 
Dictée  (composition). 
Ambroise  a  mangé  une  framboise.  —  Le  soldat  et 
le  matelot  ont  tué. le  rat.  —  Thomas  a  acheté  du  cer- 
velas et  du  jambon.  —  Lambert  a  emballé  la  lampe. 
—  La  bombe  tombe  sur  le  toit.  —  Il  fait  si  sombre 
qu'on  tombe  et  qu'on  risque  de  se  rompre  les  os.  — 
Le  cheval  emporté,  rapide  comme  le  flot  au  milieu 
des  embarras  de  la  rue  renverse  tout.  Le  voilà  qui 
tombe  et  se  casse  la  jambe  ! 

Grammaire  et  Orthographe. 

l.  Relever  les  mots  ou  n  est  changé  en  m  devant 
b  ou  p. 

IL  Ecrixe  en  deux  groupes  les  mots  terminés  par 
t  ou  par  s. 

III.  Relever  tous  les  verbes,  les  écrire  avec  leurs 
sujets  que  l'on  cherchera  à  l'aide  de  la  question  vou- 
lue. 

IV.  A  quel  temps  se  trouvent  a  mangé  et  a  acheté? 
Ecrivez  tout  ce  temps  de  ces  deux  verbes. 

V.  Trouver  dans  la  dictée,  d'autres  verbes  à  ce 
temps. 

VI.  Trouver  tous  les  verbes  à  l'indicatif  présent. 
Ecrire  tout  le  temps. 

Vocabulaire. 
(pour  les  deux  divisions.) 

I.  —  Noms  de  fruits  :  cerise,  —  fraise,  —  prune,  — 
poire,  —  pêche,  —  abricot,  —  pomme,  —  coing,  — 
nèfle,  —  sorbe,  —  mûre,  —  framboise,  —  brignon,  — 
groseille,  —  cassis,  —  noix,  —  noisette,  —  raisin, — 
guigne,  —  merise,  —  orange,  —  citron,  —  banane, 

IL  Ecrire  ces  noms  avec  un  adjectif  indiquant  la 
couleur. 

III.  Les  écrire  avec  un  adjectif  qui  leur  convienne 
particulièrement  :  la  cerise  juteuse,  —  la  fraise  par- 
fumée, etc. 

.IV.  Dites  quel  est  l'arbre  ou  la  plante  qui  produit 
chacun  de  ces  fruits.  Vous  indiquerez  si  c'est  un  ar- 
bre, —  un  arbuste,  —  une  plante... 

V.  Dites  ce  que  l'on  fait  de  particulier  avec  quel- 
ques-uns de  ces  fruits. 

Avec  la  cerise,  on  fait  du  kirsch,  des  tartes,  etc. 

Deuxième  année. 

mots      invariables.      —      VERBES     IRRÉGULIERS.      

REVISION. 

Dictée  (composition.) 

La  campagne  en  été. 

Au  milieu  des  chènevières  et  des  cerisiers  rouges 
de  fruits,  le  village  éparpille  ses  maisons  blanches. 
A  droite,  près  du  pont,  un  moidin  tourne  au  soleil  ses 
roues  emperlées  de  gouttelettes  brillantes  ;  à  gauche, 
dans  les  noyers,  des  fumées  bleues  montent  au-dessus 
des  toits  des  tuiles  brunes.  Il  y  a  de  sourds  bruisse- 
ments de  faux  dans  les  prés  et  de  joyeux  cris  d'en- 
fants dans  les  vergers. 

André  Theuriet. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Quelle  est  la  plante  qui  forme  les  chènevières?  (le 
chanvre).  —  Comment  s'appelle  sa  graine?  (chène- 
vis).  —  Que  fait-on  du  chanvre  et  du  chènevis?  — 


Que  veut  dire  éparpiller?  (Jeter  de  tous  côtés,  sépa 
rées  les  unes  des  autres).  —  A  quoi  ressemblent  les 
gouttelettes  brillantes  qui  emperlent  les  roues?  — 
Alors,  emperler  veut  dire  garnir  de...  —  Que  fait-on 
avec  les  faux  ?  —  Pourquoi  entend-on  de  sourds  bruis- 
sements de  faux  dans  les  prés?  —  Que  fauche-t-on? 

—  Pourquoi  les  enfants  poussent-ils  de  joyeux  cris 
dans  les  vergers  ? 

Grammaire  et  Orthographe. 

Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs,  donner  leurs 
diverses  formes  (masculin,  féminin,  pluriel  aux  deux 
genres). 

IL  Chercher  et  définir  oralement  les  adjectifs  qu'on 
peut  former  en  ajoutant  au  radical  des  verbes  :  hono- 
rer, préférer,  manier,  durer,  aimer,  payer,  etc.,  la  syl- 
labe able  (honor-able,  aim-ahle,  etc.) 

III.  Copie  et  explication  de  quelques  homonymes. 

IV.  Relever  les  mots  invariables.  —  En  dire  l'es- 
pèce. 

V.  Conjuguer  l'indicatif  présent  des  verbes  :  voir, 

—  valoir,  —  vouloir,  —  et  savoir. 

VI.  Conjuguer  le  futur  des  mêmes  verbes. 

VIL  Le  présent  du  subjonctif  des  mêmes  verbes. 

Vocabulaire. 

Trouver  les^mots  de  la  même  famille  que  -. 
Bras   (brassière,   brassard,   brassée,   embrasser...) 
Jambe    (jambière,    jambon,    jambonneau,    enjam- 
ber,...). 

Cheval  (chevalet,  chevalier,  chevalerie,  cavalier...). 
Tour  (tourner,  tourniquet,  tournure,  détourner...). 
Poule  (poulet,  poulette,  poulailler...). 
Plume  (plumeau,   plumage,   plumet,   déplumer...) 


COURS  MOYEN 

REVISION  ' 

Première  année. 

Dictée  (composition). 

La  colère. 

Le  savant  anglais  Clarke  (1)  n'avait  jamais  de  que- 
relle avec  personne.  «  Comment  vous  y  prenez-vous 
donc?  lui  demanda-t-on.  —  Moi?  Oh  !  j'emploie  un 
moyen  bien  simple.  —  Et  lequel?  —  Quand  je  vois 
que  quelqu'un  va  se  mettre  en  colère,  je  le  laisse  se 
quereller  avec  lui-même,  et  je  m'en  vais.  »  Cette  ré- 
ponse était  passée  en  proverbe  dans  le  pays  ;  quand 
une  dispute  était  sur  le  point  de  s'élever  :  «  Venez, 
disait-on  à  la  personne  la  plus  raisonnable,  venez  et 
laissez  les  gens  en  colère  se  quereller  avec  eux-mêmes.  » 
La  mauvaise  humeur  des  autres  ne  doit  jamais  nous 
en  donner  ;  c'est  comme  si  on  se  noircissait  le  teint 
parce   qu'on   rencontre  un   nègre. 

GUYAU. 

Questions. 

\.  Quel  moyen  faut-il  employer  pour  n'avoir  ja- 
mais de  querelle  avec  personne? 

2.  Quand  dit-on  qu'une  personne  est  raisonnable? 
Donnez  des  mots  de  la  famille  de  raisonnable. 


(1)  Epeler,  ou  mieux,  écrire  au  tableau. 
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3.  Analysez  grammaticalement  les  mots  en  itali- 
ques dans  la  phrase  :  J^emploie  un  moyen  bien  simple. 

4.  Combien  de  propositions  dans  la  phrase  :  Quand  je 
vois  que  quelqu'un...  jusqu'au  point. 

C.    E.    P.,    Lot-et-Garonne,    1908. 

Réponses. 

1°  Ne  pas  se  mettre  en  colère  et  ne  pas  imiter  ceux 
qui  s'y  mettent,  s'éloigner  d'eux. 

2°  Une  personne  est  raisonnable  quand  elle  se  laisse 
conduire  par  la  raison,  qu'elle  réfléchit,  évite  de  par- 
ler et  d'agir  d'après  son  caprice,  son  imagination,  ses 
passions. 

Mots  de  la  famille  de  raisonnable  :  raison,  —  rai- 
sonner, —  raisonneur,  —  irraisonné,  —  déraisonna- 
ble, —  rationnel,  etc. 

3°  J'  pron.  pers.,  l"^»  pers.  du  sing.,  sujet  de  emploie. 
— Emploie, \erbe  actif,  à  l'indic.  prés., !''« pers.  dusing., 
l'''^  conjug.,  —  Bien,  adv.  de  manière,  modifie  simple. 

4°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Je  le 
laisse  se  quereller  avec  lui-même  ;  b)  et  je  m'en  vais  ; 
c)  quand  je  vois  ;  d)  que  quelqu'un  va  se  mettre  en 
colère. 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Souligner  et  analyser  tous  les  pronoms  person- 
nels de  la  dictée. 

II.  Mettre  à  la  3«  pers.  du  sing\ilier  les  verbes  qui 
sont  à  la  2«  pers.  du  pluriel. 

III.  Analyser  les  mots  invariables. 

IV.  Former  des  verbes  avec  les  mots  :  querelle,  — 
dispute,  —  raison,  —  don, —  noir,  — souple,  —  teint. 

Vocabulaire. 

I.  Expliquez  oralement  le  sens  de  ces  homonymes, 
puis  copiez-les. 

II.  Employez  quelques-uns  de  ces  homonymes  dans 
une  quinzaine  de  petites  phrases,  où  le  sens  des  ho- 
monymes^sera  très  clair. 

Goutter,  goûter, — grâce,  grasse,  —  gré,grès, — guère 
guerre,  —  haie,  ais,  —  halle,  —  hâle,  —  baquet,  ac- 
quêt, —  hautesse,  hôtesse,  —  héros,  héraut,  —  heure, 
heur,  —  houe,  houx,  —  haute,  hotte,  hôte,  —  jars, 
jarre,  —  là,  la,  las,  lacs,  —  lac,  laque,  —  lasser,  lacet, 
—  lait,  lé,  lai,  laie,  laid,  legs, —  lard,  lare,  —  leur, 
leurre,  —  mets,  mai,  —  main,  maint,  —  mer,  mère, 
maire,  —  mètre,    maître,  —  mal,  mâle,  malle. 

Deuxième  année. 
Dictée  (composition). 
Le   Sahara. 

Au  sud  de  notre  Algérie  s'étend  un  immense  désert 
de  sable,  qui  a  deux  fois  la  superficie  de  la  France.  On 
n'y  rencontre  ni  villes  ni  villages  ;  on  n'y  aperçoit 
pas  d'arbres  ;  à  peine  quelques  herbes  rares  et  mai- 
gres, du  thym,  des  chardons. 

A  perte  de  vue,  c'est  la  terre  sablonneuse  qui  se 
dessèche  sous  un  soleil  brûlant.  L'air  rougeâtre  per- 
pétuellement chargé  d'une  fine  poussière  de  sable  est 
à  peine  respirable.  C'est  le  Sahara.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent la  mer  sans  eau  et  aussi  le  pays  de  la  soif. 

Les  seuls  êtres  qu'on  y  trouve  sont  :  la  fourmi,  le 
scorpion,  la  vipère.  Ije  lion,  la  panthère,  l'autruche, 
la  gazelle  n'osent  affronter  les  sables  mouvants  ni 
l'atmosphère  embrasée  du  désert  et  se  tiennent  sur 
la  lisière. 


Pour  la  traversée  du  Sahara,  l'allié,  l'ami  indispen- 
sable de  l'homme  est  le  chameau. 

Fort,  doux,  obéissant,  courageux,  dur  à  la  fatigue, 
c'est  un  auxiliaire  bien  précieux.  i^, 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  que  :  des  sables  mouvants?  une  atmos' 
phère  embrasée? 

2.  Que  veut  dire  le  mot  se  dessèche?  Citez  des  mots 
de  la  même  famille. 

3.  Analysez  logiquement  la  première  phrase  de  la 
dictée. 

C.  É.  P.,  Agen,  1908. 

Réponses. 

1°  Des  sables  qui  se  meuvent,  c'est-à-dire  qui  se 
déplacent  sous  le  vent,  qui  enfoncent  dès  qu'on  y 
pose  les  pieds. 

Ujie  atmosphère  embrasée,  un  air  où  que  le  soleil  et 
la  réflexion  des  rayons  solaires  sur  le  sable  a  rendu 
brûlant. 

2"  Se  dessèche,  devient  sec.  —  Mots  de  la  même  fa- 
mille :  sécher,  —  assécher,  —  sécheresse,  —  siccité, 
—  siccatif. 

3°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  Au 
sud  de  notre  Algérie,  s'étend  un  immense  désert  de  sa- 
ble, principale  ;  sujet,  un  désert,  simple,  modifié  par 
immense,  complété  par  sable,  compl.  déterm.  —  verbe 
et  attr.,  s'étend  (verbe  est,  attr.  étendant,  simple  et 
complexe,  ayant  pour  compl.  dir.  s'et  pour  compl.  cir. 
de  lieu  :  au  sud  de  notre  Algérie  ;  b)  qui  a  deux  fois  la 
superficie  de  la  France,  incidente  explicative  :  sujet 
qui,  verbe  et  attribut  a  (verbes. etinc, est, attr.a^/ant, 
s.  et  compl.,  ayant  pour  compl.  direct  la  superficie 
de  la  France  et  cir.  de  nombre  :  deux  fois.) 

Grammaire  et  Orthographe. 

I.  Formez  des  adjectifs  comme  sablonneuse,  ayant 
le  suffixe  eux,  euse,  qui  signifie  de  la  nature  de,  trou- 
vez-en dix  au  moins,  —  et  des  adjectifs  comme  rou- 
geâtre, ayant  le  suffixe  péjoratif  âtre  signifiant  tirant 
sur  le... 

II.  Dites  brièvement  ce  que  sont  les  animaux  nom- 
més dans  le  paragraphe  :  Les  seuls  êtres  qu'on  y  trouve.. 

III.  Ecrivez  l'imparfait  de  l'indicatif  et  le  futur 
du  même  mode  du  verbe  appeler,  quelle  différence 
remarquez-vous  au  radical  dans  ces  deux  temps,  — 
dites  pourquoi. 

IV.  Ecrivez  toutes  les  formes  irrégulières  du  verbe 
se  tenir. 

V.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs  de  la  dic- 
tée, dire  le  nom  des  qualités  qu'ils  expriment. 

Vocabulaire. 

Copier  ces  différents  homonymes  et  en  dire  le  sens  : 
mânes,  manne,  —  mante,  menthe,  —  marc,  mare,  — 
mari,  marri,  —  martyr,  martyre,  —  mater,  mater,  — 
matin,  mâtin,  —  mort,  mors,  maure,  —  mi,  mie,  — 
mil,  mille,  —  mite,  mythe,  —  moue,  moût,  mou,  — 
mur,  mûre,  —  nid,  ni,  —  non,  nom,  —  oing,  oint, 
onglet,  onglée,  —  or,  hors,  —  oui,  ouïe,  —  pain,  pin, 
peint,  —  pair,  paire,  père,  —  paix,  paie,  —  palais, 
palet,  —  palier,  pallier,  —  pan,  paon,  —  panser,  pen- 
ser, —  parti,  partie,  —  pâte,  patte. 
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Dictée  (Composition.) 
Uarrivée  de  Vannée  française  devant  Moscou  (1812). 

Arrivée  au  sommet  d'un  coteau,  l'armée  découvrit 
tout  à  coup  au-dessous  d'elle,  et  à  une  distance  assez 
rapprochée,  une  ville  immense,  brill  nte  de  mille  cou- 
leurs, surmontée  d'une  foule  de  dômes  dorés  resplen- 
dissants de  lumière,  mélange  singulier  de  bois,  de  lacs, 
de  chaumières,  de  palais,  d'églises,  de  clochers,  ville 
à  la  fois  gothique  et  byzantine,  réalisant  tout  ce  que 
les  contes  orientaux  racontent  des  merveilles  de  l'A- 
sie. Tandis  que  des  monastères  flanqués  de  tours  for- 
maient la  ceinture  de  cette  grande  cité,  au  centre  s'é- 
levait sur  une  éminence  une  forte  citadelle,  espèce  de 
Capitole  où  se  voyaient  à  la  fois  les  temples  de  la  Divi- 
nité et  les  palais  des  empereurs, où,  au-dessus  de  mu- 
railles crénelées,  surgissaient  des  dômes  majestueux 
portant  l'emblème  qui  représente  toute  l'histoire  de 
la  Russie  et  toute  son  ambition,  la  croix  sur  le  crois- 
sant renversé.  Cette  citadelle,  c'était  le  Kremlin  (1), 
ancien  séjour  des  tsars. 

A  cet  aspect  magique,  l'imagination,  le  sentiment 
(le  gloire  s'exaltant  à  la  fois,  les  soldats  s'écrièrent 
tous  ensemble  :  Moscou  !  Moscou  !  Ceux  qui  étaient 
restés  au  pied  de  la  colline  se  hâtèrent  d'accourir  ; 
pour  un  moment,  tous  les  rangs  furent  confondus,  et 
tout  le  monde  voulut  contempler  la  grande  capitale 
où  nous  avait  conduits  une  marche  si  aventureuse. 
On  ne  pouvait  se  rassasier  de  ce  spectacle  éblouis 
sant  et  fait  pour  éveiller  tant  de  sentiments  divers. 
Napoléon  survint  à  son  tour,  et  saisi  de  ce  qu'il  voyait, 
il  ne  put  se  défendre  d'une  profonde  émotion.  Arrivé 
à  ce  faîte  de  sa  grandeur,  après  lequel  il  allait  descen- 
dre d'un  pas  si  rapide  vers  l'abîme,  il  éprouva  une 
sorte  d'enivrement,  oublia  tous  les  reproches  que  son 
bon  sens,  seule  conscience  des  conquérants,  lui  adres- 
sait depuis  deux  mois,  et  pour  un  moment,  crut  en- 
core que  c'était  une  grande  et  merveilleuse  entre- 
prise que  la  sienne. 

Thiers. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  dôme? 
2°  Qu'est-ce  que  le  Capitole? 
3°  Qu'est-ce  que  le  Croissant?  De  quel  pays  est-il 
l'emblème,  et  que  signifie  la  croix  sur  le  croissant  ren- 
i'ersé  ? 

4»  Analyser  grammaticalement  Où  se  voyaient  à 
ta  fois  les  temples  de  la  Divinité  ;  par  quelle  autre  forme 
!u  même  verbe  se  voyaient  peut-il  être  remplacé? 

5°  De  quels  mots  est  composé  :  survint?  et  dites  le 
3ns  de  ce  mot  ;  quels  sont  les  verbes  où  entre  le  mot 
):  venir? 

B.  Ê.,  Paris,  1  juin  1909. 

Réponses. 

1°  Dôme,  couverture  en  forme  de  demi-sphère  qui 
couronne  une  construction  cylindrique  ou  polygonale, 
appartenant  en  général,  à  un  édifice  important.  —  En 
Italie,  un  grand  nombre  d'églises  portent,  par  exten- 
sion, le  nom  de  dômes. 

2»  Le  Capitole  était  la  citadelle  de  l'ancienne  Rome, 


(1)  Epeler  ce  mot. 


sur  le  mont  Capitolin,  et  où  l'on  avait  élevé  le  temple 
de  Jupiter.  C'était  là  que  se  rendaient  les  généraux 
vainqueurs  lorsqu'ils  célébraient  leur  triomphe. 

3°  le  Croissant  est,  au  sens  propre,  le  nom  donné  à 
la  lune  au  moment  où  elle  est  échancrée,  affectant  la 
forme  d'une  faucille.  —  Les  Musulmans  ont  adopté 
comme  symbole  de  l'Islam  la  figure  du  Croissant  et 
ici,  le  Croissant  signifie  l'empire  turc  et  tous  les  pays 
musulmans.  La  croix  sur  le  croissant  renversé  signifie 
que  la  Russie  a  constamment  lutté  contre  les  Otto- 
mans et  aspiré  à  renverser  le  Croissant  l'islamisme) 
pour  faire  régner  la  croix  (le  christianisme.) 

4°  Où,  adv.  de  lieu,  modifie  se  voyaient,  ;  se,  pron. 
pers.,  3«  pers.  du  plur.,  compl.  direct  de  voyaient  ; — 
voyaient,  verbe  accidentellement  pronominal,  à  l'imp 
de  l'indicatif,  3<=  pers.  du  plur.,  S^  conjug.  —  à  la  fois 
loc.  adverb.,  modifie  se  voyaient  ;  les,  art.  simple,  mas 
plur.,  se  rapporte  à  temples  ;  temples,  non  com.,  masc 
plur.,  sujet  de  se  voyaient  ;  de,  prépos.,  mot  invar, 
marque  le  rapport  entre  temples  et  Divinité  ;  la,  arti 
cle  simple,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  Divinité.  Divi 
nité,  nom  propre,  fém.  sing.,  compl.  déterm.  de  tem 
pies. 

Se  voyaient,  forme  réfléchie,  peut  être  remplacée, 
par  on  voyait,  forme  active.  Alors  le  sujet  du  verbe 
est  le  pronom  on,  et  temples  est  compl.  direct. 

5"  Survint  est  composé  du  préfixe  sur,  signifiant 
en  plus,  inopinément,  et  du  verbe  venir  au  passé  dé- 
fini. Il  signifie  donc  vint  aussi,  après  les  autres,  pour 
couronner  le  défilé... 

Principaux  mots  où  entre  venir  :  devenir,  revenir, 
convenir,  parvenir,  contrevenir,  subvenir,  survenir, 
etc.,  etc. 

VOCABULAIEE. 

I.  Quelques  paronymes  (copier  après  les  avoir  dé- 
finis oralement  chacun  des  mots  suivants)  :  Inven- 
taire, éventaire,  —  juré,  jury,  —  lacune,  —  lagune, 

—  intenter,  attenter,  —  évier,  levier,  —  liteau, 
linteau,  —  marais,  marée,  —  matadore,  matamore, 

—  matinal,  matineux,  matinier,  —  mouvoir,  mouver 

—  officiel,  officieux,  —  oisif,  oiseux,  —  pampe,  pam- 
pre, —  pétale,  pédale,  —  pétrifier,  putréfier,  —  pro- 
céder, précéder,  —  préjudiciel,  préjudiciable,  —  pré- 
position, proposition,  — '■  prévenir,  provenir,  —  pros- 
crire, prescrire,  —  questeur,  quêteur. 

II,  Citer  des  dérivét  et  des  composés  des  mots  : 
forme,  tête,  main. 

Forme  a  donné  :  formel,  formaliste,  formation,  for- 
mat, formalité  ;  former,  réformer,  reformer,  défor- 
mer, conformer,  transformer  ;  forme,  réforme,  con- 
forme, difforme,  déformation,  transformation,  etc.  — 
De  tête,  on  a  formé  :  têtard,  têtu,  entêté,  entêtement. 

—  De  main,  on  a  formé  :  manier,  manière,  manuel, 
manœuvre,  manouvrier,  manufacture,  manutention, 
manette,  manche,  manchon,  manchette,  etc. 


RÉCITATION 


La  prière  aux  étoiles. 

Etoile  du  matin,  ennoblis  les  chimères 
Des  cœurs  jeunes  perdus  en  élans  infinis  : 
Qu'ils  aiment  à  marcher  dans  les  chemins  bénis. 
Poursuivant  le  devoir  enseigné  par  leurs  mères. 
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Etoile  du  berger,  oh  !  ne  laisse  jamais 
Un  prêtre  solitaire,  au  fond  de  son  église, 
Redire  avec  douleur  :  «  Une  âme  s'est  méprise. 
Il  manque  une  brebis  à  celles  que  j'aimais  !  »  , 

Etoile  d'Orient  qui,  découvrant  la  route, 
Conduisis  à  la  Foi  les  Mages  voyageurs. 
Donne  un  nouveau  Noël  aux  modernes  songeurs, 
Et  montre-leur  Celui  qui  délivre  du  doute. 

Etoile  qui,  toujours  parais  au  nord  des  cieux. 
Sur  le  même  horizon  jetant  la  même  lumière, 
Fais  que  la  vérité  rayonne  à  ta  manière 
Et  demeure  sans  cesse  au-devant  de  nos  yeux. 


Chariot  de  David,  à  la  course  rapide. 
Promène  ma  pensée  aux  pays  inédits. 
Lui  faisant  côtoyer  les  bords  du  paradis. 
Ramène-la  vers  moi,  meilleure  et  plus  timide. 

Etoiles  de  douceur,  étoiles  de  bonté, 
Versez-nous  les  bienfaits  de  votre  paix  profonde  ; 
De  joie  et  de  bonheur  illuminez  le  monde. 
Comme  les  lampes  d'or  d'un  palais  enchanté. 

Etoiles  en  extase,  un  peu  mystérieuses. 
Que  votre  piété  tombe  du  firmament 
Afin  que  notre  terre  entre  en  recueillement,  [ses 

Comme  un  doux  sanctuaire  oii  tremblent  des  veilleu- 
Jacques   Linières.. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Composition. 

Faites  cinq  phrases  sur  le  mot  orge. 

Invention.  I.  —  Dites  à  quoi  sert  : 

Un  gril.  —  Un  puits.  —  Un  chat.  —  Un  jardin.  — 
Une  lampe.  —  Un  thermomètre.  —  Un  tapis.  —  Un 
abat-jour.  —  Une  enveloppe.  —  Une  échelle.  —  Le 
fumier.  —  La  herse.  —  Le  râteau.  —  La  brouette... 

II.  Trouver  deux  adjectifs  pour  compléter  les  phra- 
ses commencées  : 

i.-,.  Mon  porte-plume  est...  —  Le  plumage  de  la  pie  est.. 
—  Mon  tablier  est...  —  La  couverture  de  mon  cahier 
est...  —  Ces  fleurs  sont...  —  Notre  vache  est...  — 
eadre  de  ce  tableau  est...  —  Papa  est...  —  Maman 
est...  —  Notre  maison  est... 

RÉDACTION.  —  I.  Causerie  morale.  —  La  maman 
de  Pierre  est  obligée  de  sortir  et  elle  confie  son  petit 
frère  à  sa  garde,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  le 
quitter.  —  Pierre  garde  d'abord  très  bien  son  frère, 
puis  il  finit  par  s'ennuyer...  Vient  à  passer  un  sal- 
timbanque avec  un  ours...  Pierre  regarde  par  la  fe- 
nêtre, puis,  cédant  à  la  tentation,  descend.  —  Ima- 
giner un  accident  arrivé  au  petit  frère  de  Pierre.  — 
Son  chagrin.  —  Moralité. 

II.  Histoire  à  raconter  :  Monsieur  Je  veux.  —  Bébé 
est  un  petit  garçon  de  cinq  ans,  qui  ne  possède  pour 
le  moment,  qu'un  seul  vilain  défaut  :  il  est  entêté. 

Un  jour,  il  dit  à  sa  mère  : 

—  Maman,  mon  dernier  poisson  rouge  est  mort  : 
je  voudrais  bien  en  pêcher  d'autres  dans  le  bassin  du 
château. 

—  On  ne  pêche  pas  maintenant,  mon  petit,  l'étang 
est  gelé. 

—  Je  veux  aller  voir  s'il  est  gelé. 

—  Et  moi,  je  veux  que  tu  croies  ce  que  je  te  dis. 

—  Je  veux  aller...,  s'écrie  Bébé  en  crispant  ses  pe- 
tits poings. 

—  Qui  est-ce  qui  dit  «  je  veux  »,  fit  en  ce  moment 
une  grosse  voix. 

C'était  le  papa  qui  rentrait.  Bébé  se  tut  prudem- 
ment. Mais  il  n'avait  pas  renoncé  à  son  idée,  et,  un 
pevi  plus  tard,  il  s'esquiva  en  emportant  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  pêcher.  La  surface  du  bassin 
était,  en  effet,  gelée.  Bébé  alla  chercher  un  de  ses  ca- 
marades et  le  pria  de  jeter  une  pierre  sur  la  glace. 


Celle-ci  se  cassa,  et  quand  l'ami  de  Bébé  eut  tourné  le 
dos,  le  petit  garçon  se  laissa  glisser  sur  le  bassin,  jus- 
qu'au bord  du  trou  qui  s'était  formé.  Mais,  à  cet  en- 
droit-là, la  glace  était  peu  résistante  :  elle  plia  sous  le 
poids  de  l'enfant,  et  celui-ci  s'en  fut  dans  le  bassin, 
rejoindre  les  poissons  rouges. 

Heureusement,  avant  de  disparaître  sous  l'eau,  il 
eut  le  temps  de  crier,  et  comme  son  ami  n'était  pas 
loin,  il  courut  à  son  secours.  Le  bassin  étant  peu  pro- 
fond, il  lui  fut  aisé  de  sauver  Bébé. 

C'est  ainsi  que  le  petit  garçon  apprit  à  ses  dépens 
à  ne  plus  dire  «  je  veux  »  quand  maman  a  dit  «  je 
ne  veux  pas.  » 

Questions  et  explications. 

Quel  âge  a  Bébé?  Quel  est  son  plus  grand  défaut? 
Qu'est-ce  qu'être  entêté?  Que  demande-t-il  à  sa  mère? 
Que  lui  répond  celle-ci?  Pourquoi  Bébé  n'insiste-t-il 
pas?  Que  fit-il  dans  le  courant  de  la  journée?  Com- 
ment s'y  prit-il  pour  faire  un  trou  dans  la  glace?  Que 
fit-il  ensuite  ?  Comment  tomba-t-il  dans  l'étang? Com- 
ment fut-il  sauvé?  Qu'apprit-il  à  ses  dépens? 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Quels  prix  espérez-vous  avoir? — 
Pour  quelle  raison  ? 

Invention.  I.  —  Enumération  à  terminer. 

On  fait  d'excellentes  salades  avec  le  cresson...  le 
pissenlit,  la  romaine,  la  laitue,  la  chicorée,  etc.  —  On 
couvre  les  maisons  avec  des  tuiles...  des  ardoises,  de 
la  paille,  du  zinc,  etc.  —  Les  plus  gros  oiseaux  de  nos 
pays  sont  le  dindon...,  l'oie,  la  poule,  le  faisan,  etc.  — 
Nous  mangeons  la  chair  du  bœuf...  du  mouton,  du 
veau,  du  porc,  etc.  —  On  fait  des  meubles  en  noyer..., 
en  chêne,  en  acajou,  en  palissandre,  etc.  —  Nous  nous 
éclairons  avec  la  bougie...,  la, chandelle,  l'huile,  le  pé- 
trole, le  gaz,  etc. 

II.  Complétez  les  phrases  suivantes  : 

Une  petite  fille  qui  a  beaucoup  de  soin  est  une  en- 
fant ...  —  Une  ville  qui  renferme  une  grande  popula- 
tion est  une  ville...  —  Un  cheval  qui  a  peur  de  tout, 
même  de  son  ombre,  est  un  cheval...  —  Une  rue  où 
passe  beaucoup  de  monde  est  une  rue...  —  Le  pain  de 
chaque  jour  s'appelle  aussi  le  pain...  —  Une  maladie 
qui  se  communique  facilement  est  une  maladie...  — 
Une  fleur  qui  répand  une  bonne  odeur  est  une  fleur... 
—  Une  saison  très  froide  est  une  saison... 
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RÉDACTION. 

I.  Le  livre  perdu.  —  Sommaire.  —  Louis  a  perdu 
son  livre.  —  Il  prétend  qu'on  le  lui  a  pris.  —  Sa  ma- 
man lui  fait  comprendre  que  ce  n'est  pas  possible.  — 
Ils  cherchent  ensemble  à  se  rappeler  quand  Louis  s'est 
servi  du  livre  pour  la  dernière  fois.  —  Tout  à  coup 
Louis  se  souvient.  —  Il  court  dans  le  jardin  et  revient 
avec  le  livre  dans  un  piteux  état.  —  Moralité. 

Développement. 

—  Maman,  veux-tu  me  lire  une  histoire? 

—  Je  veux  bien  ;  va  chercher  ton  livre  de  lecture. 

Louis  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Il  partit  en  cou- 
rant, mais,  un  instant  après,  il  revint  les  mains  vides 
et  le  visage  fâché. 

—  J'ai  cherché  partout,  maman,  mais  je  ne  l'ai  pas 
trouvé.  On  me  l'a  pris. 

—  Comment,  on  te  l'a  pris?  Voilà  qui  est  vite  dit. 
Est-ce  que  tu  penses  que  ton  père,  ton  grand  frère  ou 
moi  t'aurions  pris  ton  livre? 

Louis  resta  silencieux.  Il  était  sûr  de  ne  pas  avoir 
tort,  et,  par  conséquent,  il  fallait  bien  rejeter  la  faute 
sur  les  autres. 

—  Quand  l'as-tu  lu  pour  la  dernière  fois,  demanda 
maman. 

—  Ah  !  dit  Louis,  frappé  d'une  idée  subite,  et  il 
partit  comme  une  flèche. 

Cinq  minutes  après,  il  revint,  mais,  cette  fois,  l'air 
confus  et  désespéré,  et  tenant  dans  ses  mains  le  livre 
de  lecture  souillé,  déchiré,  abîmé.  Il  l'avait  oublié  la 
veille  dans  le  jardin,  et  un  orage  survenu  pendant  la 
nuit  l'avait  mis  en  an  très  triste  état. 

—  Souviens-toi,  mon  petit,  lui  dit  sa  maman,  que 
nous  sommes  presque  toujours  cause  de  tous  nos  en- 
nuis. Il  est  donc  toujours  sage,  avant  d'accuser  les 
autres,  de  réfléchir  et  de  voir  si  ce  n'est  pas  nous  qui 
sommes  coupable. 

II.  Ma  montre.  —  Sommaire.  —  Vous  avez  reçu  en 
cadeau  une  montre.  —  Satisfaction  que  vous  éprou- 
vez. —  Que  vous  dit  votre  montre  quand  vous  regar- 
dez l'heure?  —  Conversation  entre  vous  et  elle. 

II.  Sommaire.  —  Ma  montre. 

Développement. 
...  J'avais  une  montre,  une  montre  à  moi,  dans  ma 
poche,  à  laquelle  je  pouvais  regarder  l'heure.  Et  je 
la  tirai  de  ma  poche  pour  voir  quelle  heure  il  était  : 
midi.  Cela  n'avait  aucune  importance  pour  moi  qu'il 
fût  midi  ou  deux  heures,  mais  je  fus  très  heureux  qu'il 
fût  midi.  Pourquoi?  J'aurais  été  bien  embarrassé  de 
le  dire  ;  mais  cela  était.  Ah  !  midi,  déjà  midi  !  Je  sa- 
vais qu'il  était  midi,  ma  montre  me  l'avait  dit  ;quelle 
affaire  !  Et  il  me  sembla  qu'une  montre,  c'était  une 
sorte  de  confident  à  qui  l'on  demandait  conseil,  et 
avec  qui  l'on  pouvait  s'entretenir.  —  Quelle  heure  est- 
il,  mon  amie  la  montre?  —  Midi,  mon  cher  Rémi.  — 
Ah  !  midi  !  alors  je  dois  faire  ceci  et  cela,  n'est-ce  pas? 
—  Mais  certainement.  —  Tu  as  bien  fait  de  me  le 
rappeler  ;  sans  toi,  je  l'oubliais.  —  Je  suis  là  pour  que 
tu  n'oublies  pas.  »  H.  Malot  {Sans  famille.) 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Composition.  —  Vos  projets  de  vacances. 
RÉDACTION.  I.  —  Voleurs  et  gendarmes.  —  Les  pa- 
rents de  Rose  habitent  un  quartier  désert.  —  On  en- 


tend du  bruit  un  soir  que  le  père  est  absent. —  La  mère 
de  Rose  comprend  que  ce  sont  des  voleurs,  elle  se  sauve 
avec  Rose  par  le  jardin  au  poste  de  gendarmerie.  Les 
gendarmes  viennent  arrêter  les  voleurs.  —  Rôle  des 
gendarmes  dans  la  société. 

Développement.  —  Rose  habite  avec  ses  parents  dans 
dans  un  quartier  assez  désert  d'une  ville  de  province, 
mais  la  maison  est  à  portée  d'un  poste  de  gendarmes. 

Une  nuit,  le  père  de  Rose  était  absent  et  sa  mère 
un  peu  souffrante  :  comme  la  petite  fille  la  soignait 
sans  songer  à  se  coucher,  elle  entendit  tout  à  coup  un 
bruit  contre  les  volets. 

—  Ce  sont  des  voleurs  qui  cherchent  à  démonter  le 
volet,  dit  à  voix  basse  la  mère  à  sa  fille.  Nous  sommes 
perdues,  car  personne  ne  nous  entendra  crier.  Il  n'y 
a  qu'une  chose  à  faire,  c'est  de  nous  sauver  par  la 
petite  porte  du  jardin  et  de  courir  au  poste  de  gendar- 
merie. 

Tout  en  parlant,  la  mère  s'était  à  moitié  vêtue.  Elles 
partirent   en  courant,le  cœur  battant  d'émotion. 

Elles  arrivèrent  saines  et  sauves  au  poste  de  gen- 
darmerie et,  aussitôt,  les  gendarmes  se  dirigèrent  en 
toute  hâte  vers  la  petite  maison  des  parents  de  Rose. 
Us  arrêtèrent  les  voleurs  qui  étaient  parvenus  à  pé- 
nétrer dans  la  chambre. 

—  Les  gendarmes  sont  bien  courageux,  dit  Rose 
à  sa  mère,  car  enfin,  ils  risquaient  d'être  tués  par  lés 
voleurs. 

—  Les  gendarmes  et  les  gardiens  de  la  paix  sont 
des  agents  de  la  force  publique,  et  ils  sont  chargés  de 
nous  protéger  et  d'arrêter  les  voleurs  et  les  assassins. 

II.  La  politesse.  —  Votre  maîtresse  vous  a  fait  hier 
une  leçon  sur  la  politesse.  —  Reproduisez-en  les  pas- 
sages principaux. 

Sommaire.  —  Importance  de  la  politesse.  —  Désa- 
grément des  manières  rudes,  des  tons  grossiers.  — 
Nécessité  de  la  douceur  dans  les  manières.  —  Saluer 
en  passant.  —  Céder  le  pas.  —  Ne  pas  répondre  oui 
ou  non  tout  court.  —  Attitude  en  recevant  ou  don- 
nant quelque  chose.  —  Attitude  modeste  mais  natu- 
relle. —  N'incommoder  personne.  g|| 

Développement.  M 

Il  est  très  important  d'acquérir  de  bonnes  ma- 
nières ;  la  grossièreté  rebute  tout  le  monde  et  même 
les  personnes  les  plus  vertueuses  ;  cela  inspire,  mal- 
gré soi,  un  certain  dégoût  qui  fait  qu'on  évite  d'avoir 
affaire  aux  personnes  qui  n'ont  ni  attention  ni  poli- 
tesse, ni  savoir-vivre...  —  Vous  ne  sauriez  trop  tôt 
prendre  l'habitude  d'être  polis  entre  vous  :  c'est  le 
moyen  de  l'être  avec  tout  le  monde.  Ne  vous  tutoyez 
pas,  ne  vous  appelez  pas  tout  court,  défaites-vous  de 
ces  gros  tons  rudes  et  traînants  qu'on  est  surpris  de 
trouver  en  des  demoiselles. 

Que  toutes  vos  actions  soient  tranquilles,  douces 
et  modestes  ;  ne  jetez  point  une  porte,  ni  un  siège,  ni 
un  livre  de  toutes  vos  forces,  comme  un  manœuvre  fe- 
rait d'une  pierre. 

Conduisez  la  porte  doucement  avec  la  main,  et  po- 
sez de  même  de  bonne  grâce  le  siège,  le  livre  et  toute 
autre  chose.  Ne  passez  devant  personne  sans  saluer 
faites-le  les  unes  aux  autres  pour  vous  y  accoutumer. 
Cédez-vous  le  pas  à  une  porte,  ou  du  moins  faites- 
vous  un  petit  air  de  politesse  avant  que  d'entrer  ; 
ne  répondez  jamais  oui  ou  non  tout  court,  il  vous  est 
absolument  nécessaire  d'y  ajouter  :  oui,  monsieur  ; 
oui,  madame;  non,  ma  mère  ;  non,  mademoiselle,  etc.; 
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si  vous  ne  voulez  pas  être  aussi  grossières  que  les  per- 
sonnes les  plus  mal  apprises. 

Ne  recevez  jamais  rien  et  ne  présentez  jamais  rien  à 
qui  que  ce  soit  sans  faire  auparavant  un  geste  de  po- 
litesse. Parlez  bon  français  et  n'inventez  pas  mille 
mots  qui  ne  signifient  rien  et  ne  sont  en  usage  nulle 
part. 

Mettez-vous  dans  l'esprit,  une  fois  pour  toutes, 
que  quelque  vertu,  quelque  mérite,  quelque  talent  et 
quelques  bonnes  qualités  que  vous  puissiez  avoir 
d'ailleurs,  vous  serez  insupportables  aux  honnêtes 
gens  si  vous  ne  savez  pas  vivre. 

Que  tout  votre  extérieur  soit  bien  composé  ;  tenez- 
vous  droite,  portez  bien  la  tête,  n'ayez  point  le  men- 
ton baissé:la  modestie  est  dans  les  yeux, qu'il  faut  sa- 
voir conduire  modestement,  et  non  dans  le  menton. 

Quelque  chose  que  vous  fassiez,  prenez  garde  de 
ne  fâcher  personne  et  à  n'incommoder  qui  que  ce  soit, 
c'est  de  quoi  il  faut  être  toujours  occupée  si  l'on  ne 
veut  déplaire  presque  incessamment  dans  la  société. 

Si  vous  vous  asseyez,  prenez  garde  de  n'incommo- 
der personne,  de  n'en  être  ni  trop  près  ni  trop  loin  ; 
prenez  la  place  qui  vous  convient  et  non  point  celle 
d'un  autre.  N'approchez  jamais  assez  près  d'une  per- 
sonne pour  la  pousser  ;  et  si,  par  malheur,  cela  arri- 
vait, il  faudrait  faire  de  sincères  excuses. 

Mnie  DE  MaINTENON. 

Lettres  aux  demoiselles  de  Saint-Cyr. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Vous  avez  passé  avec  succès  l'exa- 
men du  certificat  d'études.  Faites-en  part  à  un  ami 
(ou  à  une  amie)  en  lui  racontant  la  journée  de  l'exa- 
men. 

RÉDACTION.  —  Si  votre  famille  décidait  de  vous 
envoyer  faire  un  séjour  de  trois  ans  dans  une  colonie 
française,  dites  laquelle  vous  choisiriez  et  faites  con- 
naître rapidement  l'histoire,  le  climat  et  les  ressour- 
ces de  toutes  natures  de  cette  colonie. 

C.  Ë.  P.,  Ardèche,  1908. 

Développement.  —  Si  ma  famille  m'envoyait  pour 
trois  ans  dans  une  colonie,  je  choisirais  le  Tonkin  que 
les  leçons  de  notre  maître  nous  ont  fait  connaître 
comme  plein  d'avenir. 

Le  Tonkin  est  situé  dans  la  partie  nord-est  de  l'In- 
do-Chine  et  est  compris  entre  la  Chine  au  nord,  la 
Birmanie  à  l'ouest,  le  royaume  de  Siam  au  sud-ouest, 
et  l'Annam  au  sud.  Ses  côtes,  recourbées  en  demi- 
cercle  en  face  la  grande  île  chinoise  d'Haïnan,  offrent 
un  développement  de  plus  de  cent  lieues,  et  l'on  peut 
évaluer  son  étendue  à  plus  du  quart  de  la  France. 

Le  principal  cours  d'eau  du  Tonkin  est  le  fleuve 
Rouge  ou  Song-Koi,  à  peine  aussi  long  que  la  Seine, 
mais  d'une  largeur  considérable,  et  qui  se  divise  en 
une  quantité  innombrable  de  bras  presque  tous  navi- 
gables. 

Le  fleuve  Rouge  coule  lentement  et  son  cours  est 
facile  à  remonter.  Sa  vallée,  qui  est  la  route  commer- 
ciale la  plus  courte  pour  pénétrer  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Chine,  peut  donc  devenir  un  dé- 
bouché de  premier  ordre,  dont  notre  industrie  est  ap- 
pelée à  bénéficier. 

Le  sol  du  Tonkin  est,  d'ailleurs,  comme  celui  du 
Yun-Nan,  la  province  chinoise  la  plus  voisine,  très 
riche  en  minéraux.  L'argent,  le  cuivre,  l'étain,  le  zinc, 
le  plomb,  le  fer,  et,  —  ce  qui  n'est  pas  un  mince  avan- 
tage, —  la  houille  abondent  dans  le  pays. 


Les  produits  agricoles  ou  industriels  sont  ceux  du 
sud  de  la  Chine  et  de  notre  colonie  de  Saigon  :  les  bois, 
le  riz,  la  canne  à  sucre,  le  thé,  le  miel,  la  cire,  la  soie, 
etc.,  etc. 

Malgré  sa  position  à  20°  au  nord  de  l'équateur,  le 
Tonkin  jouit  d'un  climat  assez  salubre  ;  car,  si  l'été 
y  est  très  chaud,  l'hiver  s'y  fait  suffisamment  sentir 
pour  contrebalancer  l'influence  énervante  de  la  tem- 
pérature tropicale. 

Quant  à  la  population,  qui  se  chiffre  par  huit  ou  dix 
millions  d'habitants,  elle  est  douce,  laborieuse  et  bien 
disposée  à  notre  égard. 

Plusieurs  villes  comptent  plus  de  cent  mille  âmes. 
Elles  sont  généralement  situées  dans  le  delta  du 
fleuve  Rouge.  Les  plus  importantes  sont  :  Hanoï, 
Nam-Dinh,  Haï-Phong,  Bac-Ninh,  Haï-Dzuong, 
Ninh-Binh. 

Il  n'est  point  douteux  que  le  Tonkin  ne  devienne 
bientôt,  si  nous  savons  exploiter  ses  immenses  ri- 
chesses naturelles,  l'une  de  nos  colonies  les  plus  belles 
et  les  plus  fécondes. 

Sujets  de  certificats  d'études. 

Revenu  dans  la  mère-patrie,  un  colon  algérien  es- 
quisse à  grands  traits, devant  les  jeunes  gens  désireux 
de  s'établir  en  Algérie,  la  géographie  de  cette  colonie: 
l'aspect  du  pays,  son  climat,  ses  productions,  ses  ani- 
maux,ses  habitants.il  montre  comment  le  pays  s'est 
transformé  depuis  l'occupation  française, fait  connaî- 
tre les  principales  difficultés  de  la  colonisation. 

Seine- Inférieure,    1908. 

1.  Qu'est-ce  qu'une  colonie? 

Indiquez  les  colonies  que  la  France  possédait  en 
1789  et  celles  qu'elle  a  acquises  depuis. 

2.  Dans  quel  état  se  trouvait  le  trésor  royal  sous 
Louis  XVI  ?  Dites  les  causes  principales  de  cette 
mauvaise  situation. 

3.  Quelles  sont  les  grandes  institutions  dont  nous 
sommes  redevables  à  la  Convention? 

4.  Nommez  les  grandes  voies  de  communication 
par  terre  et  par  eau  des  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône. 

Montrez  combien  est  à  plaindre  le  jeune  orphelin, 
privé  des  caresses,  des  soins,  des  conseils  de  ses  pa- 
rents. —  Comment  ses  camarades  doivent-ils  se  con- 
duire envers  lui?  Aube,   1908. 

Vous  avez  visité  la  forêt  cet  hiver.  Comment  était- 
elle?  (la  décrire).  Comment  est-elle  maintenant?  Par- 
lez de  l'utilité  des  forêts.  Vienne,  1908. 

Un  ouvrier  de  votre  connaissance  vient  d'être  blessé 
dans  une  usine  et  mis  hors  d'état  de  travailler  et  de 
nourrir  sa  famille.  Ses  camarades  se  cotisent  pour  sub- 
venir à  son  entretien  et  à  celui  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  Racontez  le  fait  et  dites  ce  que  vous  en  pen- 
sez. Nord,  1908. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Composition. — '■  La  Moisson.  —  Vous  êtes  passé  par 
la  campagne  pendant  la  moisson.  —  Pour  la  première 
fois,  vous  êtes  frappé  de  la  beauté  du  travail  et  aussi 
de  la  peine  des  travailleurs  qui  l'opèrent. 

Décrivez  la  moisson  en  vous  inspirant  de  ces  deux 
idées,  et  tirez  une  conclusion. 

Rédaction  historique.  —  Lettre  de  Montcalm  à  Ber- 
ryer,  ministre  de  la  marine,  1759. 

Sommaire.  —  Malgré  les  efforts  héroïques  de  Mont- 
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calm,  la  situation  du  Canada  en  1759  était  désespérée. 
On  ne  pouvait  plus  compter  que  sur  «  une  continua- 
tion de  miracles  ».  Montcalm  envoya  à  Versailles  un 
de  ses  lieutenants,  Bougainville,  pour  solliciter  quel- 
ques secours.  Depuis  trois  ans  il  soutenait  la  lutte 
contre  une  armée  de  40.000  hommes,  avec  3.800  hom- 
mes de  troupes  régulières  et  des  Indiens  qu'il  avait 
enrégimentés.  Le  gouvernement  qui  ne  songeait  alors 
qu'à  la  campagne  du  Rhin  ne  voulut  rien  promettre, 
pas  même  un  envoi  de  poudre.  «  Monsieur,  dit  Ber- 
ryer  à  Bougainville,  quand  le  feu  est  à  la  maison,  on 
ne  s'occupe  pas  des  écuries  !»  —  «  On  ne  vous  accu- 
sera pas  de  parler  comme  un  cheval  »,  riposta  l'en- 
voyé de  Montcalm. 

On  supposera  que  Montcalm  adresse  lui-même, 
dans  une  lettre,  une  vive  réplique  à  la  boutade  du 
ministre. 

Développement. 

J'apprends,  Monseigneur,  par  le  comte  de  Bougain- 
ville que  ce  sont  les  Ecuries  du  roi  que  nous  prenons 
tant  de  peine  à  défendre  depuis  tantôt  trois  ans!  As- 
surément je  ne  me  croyais  pas  destiné  à  un  tel  hon- 
neur, ce  qui  ne  m'empêchera  pas  de  croire  cependant 
que  mon  épée  vaut  mieux  qu'un  balai.  Je  déplore 
cette  fatalité  qui  fait  que  le  roi  confie  le  sort  de  son 
royaume  et  le  soin  de  sa  gloire  à  de  si  mauvais  servi- 
teurs et  je  suis  sûr  que, si  M.  de  Bougainville  avait  eu 
l'honneur  de  lui  parler.  Sa  Majesté  aurait  pris  en  pi- 
tié ceux  qui  meurent  ici  de  misère.  Je  suis  convaincu 
que  cette  lettre  vous  jettera  dans  le  plus  grand  mé- 
contentement et  dans  la  plus  vive  irritation  ;  car  il 
vous  sera  désagréable,  je  le  pense,  que  le  roi  eût  à 
s'enquérir  de  ce  que  vous  faites,  de  ce  que  vous  dites, 
et  vît  de  quelle  façon  vous  veillez  aux  intérêts  de  ses 
colonies.  Du  reste.  Monsieur,  si  vous  trouvez  que  je 
le  prends  de  trop  haut,  vous  m'avez  donné  le  droit 
de  me  redresser  et  de  vous  parler  en  face. 

Vous  était-il  si  difficile  d'accéder  à  mes  demandes? 
Cela  portait-il  atteinte  à  votre  crédit?  C'est  une  armée 
en  détresse  qui  implorait  quelques  secours  afin  de 
sauver  tout  un  pays.  Malheureusement  les  courtisans 
ont  toujours  mal  conseillé  notre  maître  :  on  lui  cache 
la  vérité,  et  c'est  en  le  trompant  qu'on  arrive  au  pou- 
voir. Tandis  que  des  milliers  d'hommes  vont  combattre 
les  Anglais  sur  le  continent  européen  où  ils  ne  sont 
pas,  Sa  Majesté  sait-elle  que  ces  mêmes  Anglais  ont 
trois  cents  navires  de  guerre  sur  l'Océan  et  qu'ici  ils 
sont  quarante  mille  contre  nous,  dix  contre  un?  Ils 
ruinent  notre  colonie  et  le  ministre  de  la  Marine 
lance  des  propos  insolents  à  l'adresse  d'un  gentil- 
homme, mais  n'a  ni  poudre  ni  argent  à  envoyer  à  nos 
troupes  qui  luttent  pour  sauver  l'honneur  du  nom 
français  !  Je  parle  en  soldat  ;  Votre  Excellence  me 
comprendra-t-elle?  Pour  user  de  votre  langage,  ce 
n'est  pas  la  maison  que  les  ennemis  veulent  brûler; 
c'est  à  ces  écuries  que  vous  dédaignez  tant  qu'ils  s'at- 
taquent. 

Aussi  bien  ferait-on  mieux  de  les  leur  céder  tout  de 
suite  puisqu'on  ne  tient  point  à  les  défendre.  Dites- 
le  au  roi  :  la  guerre  sera  finie  et  les  Anglais  auront  at- 
teint leur  but.  Qu'y  perdra-t-on,  après  tout  ?  Quel- 
ques arpents  de  neige  ;  car  c'est  ce  que  l'on  prétend  à 
Paris  et  c'est  en  quoi  l'on  se  trompe,  en  quoi  on  lâche 
la  proie  pour  l'ombre  !  Personne  en  effet,  parmi  les 
courtisans  n'a  jamais  dit  au  roi  :  qu'il  possède  en  Amé- 
rique un  pays  plus  grand  que  la  France,  où  le  sol  est 
fertile,  le  climat  doux,  propice  à  la  colonisation  ;  que 


ce  pays  est  situé  dans  une  position  exceptionnelle  ; 
qu'il  peut  devenir  une  source  abondante  d'expansion 
commerciale  et  de  richesses  ;  qu'il  n'a  qu'à  y  envoyer 
quelques  vaisseaux  et  qu'il  aura  la  suprématie  sur 
les  puissances  maritimes.  Or,  tandis  que  Votre  Excel- 
lence hausse  les  épaules  en  prenant  connaissance  des 
vues  politiques,  exposées  par  un  maréchal-de-camp, 
notre  opiniâtre  adversaire  s'avance  chaque  jour  sur  le 
territoire  français,  envahit  peu  à  peu  cette  belle  con- 
trée, ruine  notre  commerce  et  assassine  les  officiers  du 
roi  !  Personne  là-bas  ne  réclame  pas  même  le  ministre, 
et  parmi  nous  personne  ne  se  plaint,  pas  même  ces 
vaillants  soldats  que  vous  abandonnez  ;  car  il  leur 
importe  peu  de  mourir  :  ils  savent  bien  eux,  qu'ils  ont 
agi  loyalement  et  ils  peuvent  se  vanter  d'avoir  du 
moins  conservé  l'honneur. 

Lorsque  M.  de  Vaudreuil  est  arrivé  ici, il  y  a  trouvé 
trois  mille  soldats  sans  munitions  et  accablés  de  tous 
côtés.  Nous  les  avons  ralliés,  et,  deux  fois  déjà,  nous 
avons  battu  les  Anglais  ;  ce  sont  des  victoires  qui  va- 
lent peut-être  celle  d'Outre-Rhin  et  qui,  en  tous  cas, 
sont  plus  utiles.  Si  le  moindre  effort  nous  était  ac- 
cordé, ces  quinze  mille  hommes  que  je  commande,  de 
concert  avec  la  population  soulevée,  accompliraient 
des  prodiges.  Le  succès  est  là,  peut-être  ;  il  suffirait 
d'un  convoi  de  poudre  !  Mais  j'écris,  poussé  par  mon 
désespoir,  et  j'oublie  que  ceux  qui  vouent  à  la  mort 
des  milliers  d'existences  dans  un  moment  de  mauvaise 
humeur  ou  d'égoïsme  sont  peu  capables  de  me  com- 
prendre. Si  l'indignation  m'emporte,  c'est  que  j'ai 
tenté  de  faire  ce  que  vous  n'avez  pas  faitetce  qui  était 
votre  devoir.  Je  périrai  dans  cette  lutte  et  il  est  pro- 
bable que  vous  prouverez  à  Sa  Majesté  que  vous  étiez 
un  héros  et  que  j'ai  été  un  traître  ;  car  je  me  bats  à 
l'heure  qu'il  est  et  je  ne  puis  être  en  même  temps  au 
champ  d'honneur  et  au  lever  du  roi.  Mais  du  moins 
j'espère  de  l'équitable  avenir  que  jamais  le  nom  de 
Votre  Excellence  et  celui  du  marquis  de  Montcalm 
ne  seront  placés  au  même  rang. 

F.  DE  Brémont  d'Ars  (1886). 


ARITHMÉTIQUE 


REVISION   POUR  TOUS   LES   COURS 

Prendre  les  deux  premières  questions  de  chaque 
cours  comme  sujet  des  compositions  mensuelles. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Exercices   divers  sur  les   doubles,  les   moitiés,  le 
tiers,  le  quart,  etc. 

1.  Un  champ  a  produit  48  hectolitres  de  blé,  tandis 
qu'un  autre  de  même  étendue  n'en  a  produit  que  la 
moitié.  Quel  est  le  rendement  de  ce  dernier  champ? 

RÉPONSE.  —  24  Hl. 

2.  Un  ouvrier  gagne  8  fr.  par  jour  ;  son  fils  ne  reçoit 
que  le  quart  de  cette  somme  pendant  le  même  temps. 
Combien  gagnent-ils  chaque  jour  à  eux  deux? 

RÉPONSE.  —  10  fr. 

3.  Un  broc  contenait  20  litres  de  lait  ;  on  en  a 
vendu  les  trois  quarts.  Quelle  quantité  contient-li 
maintenant? 

RÉPONSE.  —  5  litres. 
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4.  Une  jeune  fille  a  confectionné  12  mètres  de  pas- 
sementerie hier  ;  mais  aujourd'hui  elle  n'a  pu  en  faire 
que  le  tiers  de  cette  quantité.  Combien  en  a-t-elle  con- 
fectionné de  mètres  en  tout? 

RÉPONSE.  —  16  m. 

5.  Une  boîte  contenait  144  plumes  ;  on  en  a  vendu 
la  moitié  plus  30.  Quel  est  le  nombre  de  celles  qui  res- 
tent? 

Solution.  —  Le  nombre  des  plumes  vendues  égale  : 
(144  :  2)  +  30  =  72  +  30^102. 

Le  reste  des  plumes  s'élève  à  : 

144—102=  142—100=42. 

6.  Quel  est  le  montant  d'une  somme  trois  fois  plus 
grande  que  150  fr.   ? 

RÉPONSE.  —  450  fr. 

7.  Dites  quel  est  le  tiers  de  120  pommes,  de  180 
noix,  de  204  poires  ? 

RÉPONSE.  —  40  pommes,  60  noix,  68  poires. 

8.  Jules  reçoit  8  bons  points  et  son  frère  en  a  obtenu 
3  fois  plus  que  lui.   Combien  ce  dernier  en  a-t-il  reçu? 

RÉPONSE.   —  24. 

9.  Quelle  est  la  valeur  d'une  pièce  de  5  fr.,  relative- 
mentà  10  fr.?  à  20  francs? 

RÉPONSE.  —  1°  la  moitié  ;  2°  le  quart. 

10.  Un  négociant  avait  48  pièces  de  vin  en  magasin, 
il  en  a  vendu  le  tiers.  Quel  est  le  nombre  de  celles  qui 
lui  restent? 

RÉPONSE.  —  32. 

Deuxième  année. 

1.  Un  cultivateur  achète  un  cheval  de  1.275  fr.  avec 
le  produit  de  la  vente  de  32  moutons  ;  mais  il  lui  man- 
que 59  fr.  pour  le  paver.  Quel  est  le  prix  de  vente  de 
chaque  mouton  ? 

RÉPONSE.  —  38  fr. 

2.  Une  personne  achète  36  pièces  d'étoffe  mesu- 
rant chacune  125  mètres  au  prix  de  6  francs  le  mètre  ; 
elle  donne  en  payement  du  cidre  dont  l'hectol.  vaut 
18  fr.  Combien  d'hectolitres  livre-t-elle  ? 

RÉPONSE.  —  750  hectolitres. 

3.  On  verse  dans  un  fût  175  litres  d'eau-de-vie  à 
2  fr.  et  25  litres  à  3  fr.  A  combien  revient  le  litre  du 
mélange  ? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  125. 

4.  Quelle  est  la  valeur  d'une  propriété  ayant  26.758 
mètres  carrés  pour  surface,  sachant  que  l'are  vaut  au- 
tant que  6  hectolitres  de  pommes  de  terre  à  13  fr.  l'un  ? 

RÉPONSE.  —  20.871  fr.  24. 

5.  Un  négociant  qui  gagne  15  %  sur  le  prix  d'achat 
des  marchandises  qu'il  vend,  achète  pour  60.800  fr. 
de  toile.  Quelle  somme  se  propose-t-il  d'en  obtenir? 

RÉPONSE.  —  69.920  fr. 

6.  Une  propriété  achetée  17.500  francs  a  été  re- 
vendue 25.000  fr.  après  que  des  réparations  s'élevant 
à  2.875  francs  y  ont  été  faites.  Quel  est  le  bénéfice  réa- 
lisé? 

RÉPONSE.  —  4.625  fr. 

7.  On  a  vendu  87  hectolitres  de  blé  pour  1.479  fr. 
Quel  est  le  prix  de  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  17  francs. 

8.  Un  champ  qui  a  7.825  mètres  carrés  pour  surface 
a  été  payé  46.950  fr.  Quelle  est  la  valeur  du  décamètre 
carré  ? 

RÉPONSE.  —  600  fr. 


9.  Un  employé  a  reçu  366  fr.  pour  6  mois  de  travail. 
Quel  est  son  gain  annuel? 

RÉPONSE.  —  732  fr. 

10.  Un  négociant  a  vendu  296  quintaux  de  mar- 
chandise au  prix  de  625  fr.  la  tonne.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir,  s'il  fait  un  escompte  de  2   %  î 

RÉPONSE.  —  18.130  fr. 

COU ES   MOYEN 

Première  année. 

1.  On  a  acheté  347  sacs  à  raison  de  15  fr.  la  dou- 
zaine. Combien  a-t-on  déboursé?  —  Quel  est  le  prix 
d'un  sac?  —  Combien  a-t-on  de  sacs  pour  1-25  fr.  ? 

Solution.  —  On  a  déboursé  : 

Un  sac  coûte  : 

15  :  12=  1  fr.  25. 
Pour  125  sacs  francs,  on  a  : 

125  :  1.25=100  sacs. 
RÉPONSE.  —  1°  433  fr.  75  ;  2»  1  fr.  25  ;  3°  100  sacs. 

2.  Un  ouvrage  est  tiré  à  2.000  exemplaires  ;  on  an 
vend  d'abord  la  moitié,  puis  le  quart.  Quel  est  le  nom- 
bre des  exemplaires  qui  restent  à  vendre  î 

Solution.  —  Nombre  des  exemplaires  vendus  : 

(2.000  :  2)+(2.000  :  4)=1.500. 
Nombre  d'exemplaires  restant  à  vendre  : 

2.000—1.500=500. 
RÉPONSE.  —  500. 

3.  Un  héritage  doit  être  partagée  entre  3  personnes: 
l'une  aura  8.000  fr., l'autre  le  double  decettesomme,et 
la  3«  autant  que  les  deux  autres  réunies.  Quelle  est  la 
valeur  de  l'héritage? 

Procédé  :  8.000+16.000=24.000  ; 

24.000  +  24.000=48.000 
RÉPONSE.  —  48.000  fr. 

4.  D'une  somme  de  18.000  fr.,  une  personne  doit 
recevoir  la  moitié  et  une  autre  personne  le  tiers. 
Quelle  est  la  différence  entre  les  sommes  reçues  par 
ces  deux  personnes? 

Solution  : 

18000      18000 


2  3     ~ 

RÉPONSE.  —  3.000  fr. 


9000-6000=3000. 


5.  Trois  ouvriers  travaillent  ensemble  pendant  26 
jours  et  reçoivent  624  fr.  Quel  est  le  prix  de  la  jour- 
née  d'un   ouvrier? 

RÉPONSE.  —  8  fr. 

6.  On  a  eu  3  Kg.  75  de  viande  pour  7  fr.  875.  Com- 
bien aura-t-on  de  viande  pour  6  fr.  30? 

RÉPONSE.  —  3  kilogrammes. 

7.  Un  ouvrier  reçoit  45  fr.  pour  9  journées  de  tra- 
vail de  10  heures  chacune.  Combien  recevra-t-il  pour 
8  journées  de  11  heures? 

Solution.  —  Pour  9X10=90  heures,  il  reçoit  45  fr.; 
Pour  : 

11X8=88  heures,  il  recevra 

— qtt — =44  francs. 

RÉPONSE.  —  44  fr. 

8.  Quel  est  l'intérêt  produit  par  une  somme  de 
4.800  fr.  placée  à  5  %  pendant  7  mois? 

RÉPONSE.  —  140  fr. 
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9.  Quel  est  le  capital  qui  a  rapporté  37  fr.  50  d'in- 
térêt à  4  1/2  %  en  8  mois  ? 
Solution  : 

37,50x1200 


4.5x8 
1.250  fr. 


=1250  francs. 


RÉPONSE. 

10.  Quel  escompte  retient-on  sur  un  billet  de  800  fr. 
payable  dans  6  mois  à  7  %  ?  —  Quelle  somme  don- 
nera-t-on  pour  ce  billet? 

Solution.  —  On  retient  : 
800x6x7 


1200 
On  donne  772  fr. 
RÉPONSE.  —  772  fr. 


=28  francs. 


Deuxième  année. 

1.  Une  caisse  rectangulaire  a  0  m.  80  de  longueur, 
0  m.  60  de  largeur  et  0  m.  45  de  profondeur.  Elle  est 
remplie  d'eau  jusqu'aux  4  5  de  sa  hauteur.  Quel  est  le 
poids  de  cette  caisse,  sachant  que,  vide,  elle  pèse  24 
kilogrammes?  Certificat  d'études,  Sarthe. 

Solution.  —  Hauteur  de  l'eau  : 

0,45x4 

— -z —  =0  m.  36 
5 

Volume  de  l'eau  : 

8X6X3,6=172  dmc.8  ;  poids,  172  Kg.8 

RÉPONSE.  —  172  Kg.  8. 

2.  Quel  est  le  poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  un 
une  somme  de  537  fr., formée  de  72  pièces  de  5fr.et  le 
reste  en  pièces  de  2  fr.  et  de  1  fr.  ? 

Certificat    d'' études,    Aube. 
Solution.  —  Les  72  pièces  de  5  fr.  font  360  fr.  et 
pèsent  : 

25X72=1.800  gr. 
Elles  contiennent  : 

1.800X0,9=1.620  gr.  d'argent  pur. 
Le  reste  : 

537—360=177  fr. 
Pèse  : 

5X177=885  gr. 
Et  contient  : 

885X0,835=738  gr.  975  d'argent  pur. 
Total  :  2.358  gr.  975. 
RÉPONSE.  —  2.358  gr.  975. 

P.  1.  D.  Le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur 
a  2  m.  15  de  long.  Pour  l'obtenir,  une  personne  a  don- 
né 15  millions.  Quel  est  le  prix  du  centimètre  et  avec 
ce  legs  combien  aurait-on  eu  de  robes  à  50  fr.  ? 

Solution  : 

15  000.000       ,„^^.,  ,^  ,  .     ^^ 

— — =  69767,45  le  centimètre 

2,1d 

Nombre  de  robes  : 

15.000.000  :  50=300.000. 

P.  2  D.  Un  richard  laisse  3  millions  pour  les  5.200 
employés  d'un  grand  magasin,  une  autre  personne 
y  ajoute  1  million.  Combien  chacun  aurait-il  à  dé- 
penser par  jour? 

Solution.  —  3  +  1=4  millions. 

4.000.000  :  5.200=769  fr.  23  pour  chacun. 
769,23  :  365=2  fr.  10  par  jour. 

P.  3  D.  En  admettant  qu'un  homme  hérite  de  15 
millions  et  les  place  à  3  %,  quel  revenu  aura-t-il  par 
an,  par  mois,  par  jour,  par  heure  et  par  minute? 


Solution. 


Par  mois 


Par  jour 


Par  heure  : 


Par  minute 


Par  an  : 
3x15.000.000 
100 


450.000 


450.000 
12 


=  37.500 


37500 
30 


=1250. 


1250 
24 

52,08 

60    '' 


=  52,08 


0,86. 


P.  4.  D.  Un  personnage  était  l'ami  d'un  richissime 
depuis  17  ans,  il  a  reçu  15  millions,  à  combien  cha- 
cune des  minutes  de  son  amitié? 

Solution.  —  Dans  une  heure,  il  y  a  60  minutes. 
Dans  un  jour  : 

60=X24=1440  minutes. 
Dans  un  an  : 

1440X365=525.600  minutes. 
Dans  17  ans  : 

525600X17=8.935.200 
Valeur  d'une  minute  : 

15.000.000  :  8.935.200=1  fr.  67. 

P.  5.  D.La  Société  des  gens  de  lettres  recevait  d'un 
Mécène  10.000  fr.  par  an.  Quel  revenu  a-t-elle  touché 
en  9  ans,  en  supposant  que  cet  argent  soit  placé  à 
2  fr.  50   %. 

Solution  : 

2,50x10.000      „_  , 

^TTTç: =  250  fr.  par  an. 

Au  bout  de  9  ans  : 

250x9=2.250  fr.  de  revenu. 

P.  6.  D.  Sur  les  registres  de  l'Assistance  publique 
sont  inscrits  173.694  pauvres.  On  leur  laisse  200.000  fr. 
Combien  toucheront-ils  chacun? 

200.000  :  173.694=1  fr.  15. 

P.  7.  D.  On  enterre  un  richard  avec  un  gilet  de 
500.000  fr.  Combien  avec  cette  somme  aurait-on 
logé  de  pauvres  qui  se  contenteraient  d'un  loyer  de 
250  fr.? 

Solution.  —  500.000  :  250=2.000  pauvres. 

P.  8  D.  Une  marchande  achète  4  paniers  de  cerises, 
le  \"  à  6  fr.  70,  le  2«  à  7  fr.  30,  le  3«  à  4  fr.  50,  le  4»  à 
8  fr.  90.  Quel  est  le  prix  moyen  de  tous  ces  paniers? 
6.70  +  7,30-f  4,50+8  90=27  fr.  40. 
27,40  :  4  =  6  fr.  85. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Un  particulier  meurt,  laissant  un  héritage  de 
84.000  fr.  à  un  frère  établi  dans  un  pays  éloigné  et 
qu'il  n'a  pas  vu  depuis  longtemps.  Il  établit  son  testa- 
ment comme  suit  :  Si  mon  frère  a  une  fille,  elle  aura 
les  2/3  de  ma  fortune,  et  son  père  1/3  :  si  mon  frère  a 
un  fils,  ce  fils  aura  1/3  de  ma  fortune,  et  son  père  les 
2/3.  Mais  voilà  que  le  frère  a  un  fils  et  une  fille.  Com- 
ment doit-on  faire  le  partage? 

Solution.  —  Le  testateur,  supposant  toujours  que 
le  père  est  vivant,  comme  il  l'est,  en  effet,  indique  que 
sa  part  doit  être  la  moitié  de  celle  de  sa  fille  et  le  dou- 
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ble  de  celle  de  son  fils.  Il  ne  compare  pas  d'ailleurs  les 
parts  possibles  du  fils  et  de  la  fille.  Si  le  père  a2  fr., 
la  fille  aura  4  fr.,  et  le  fils  1  fr.  Total  7  fr. 
Le  fils  aura  donc  : 

84.000  :  7  =  12.000  fr. 
Le  père  : 

12.000X2=24.000  fr. 
La  fille  : 

24.000X2=48.000  fr. 
RÉPONSE.  —  Le  fils  aura  12.000  fr.;  le  père  24.000 
fr.,  et  la  fille  48.000  fr. 

2.  En  enlevant  sur  chaque  dimension  d'un  tapis 
de  forme  carrée  une  bande  de  0  m.  15  de  largeur,  la 
superficie  du  tapis  se  trouve  réduite  aux  4/9  de  ce 
qu'elle  était.  Calculer  les  dimensions  du   tapis. 

Solution.  —  Supposons  d'abord  que  la  bande  de 
0  m.  15  ait  été  enlevée  sur  les  quatre  bords.  Le  côté 
primitif  aura  été  diminué  de  : 

0,15X2=0  m.  30. 

Or,  les  surfaces  sont  proportionnelles  aux  carrés 
des  côtés  ;  donc,  pour  qu'un  carré  devienne  les  4/9 
d'un  autre,  il  faut  que  son  côté  en  soit  les  2/3.  Ainsi, 
l'ancien  côté  diminué  de  0,3  se  réduit  à  ses  2/3  ;  le 
tiers  est  donc  0,3  et  le  côté  du  carré  était  0  m.  90. 

Si  la  bande  de  0  m.  15  n'est  enlevée  que  sur  deux 
côtés  contigus,  le  côté  primitif  est  diminué  de  0  m.  15 
qui  représente  son  tiers.  Le  côté  primitif  était  donc  de: 
0,15X3=0  m.  45. 

RÉPONSE.  —  Côté  primitif  :  0  m.  45. 

P.  1.  D.  Un  maquignon  revend  2  chevaux  2.400  fr. 
et  dit  qu'il  a  gagné  60  %  sur  le  prix  de  vente,  combien 
les  avait-il  achetés? 

Solution.  —  100  fr.  de-viennent  100+60=160  fr. 

Donc  : 

100x2400       ,  „„ 
^g;y— =1500 

Un  cheval  avait  coûté  : 

1500  :  2  =  750  fr. 
RÉPONSE,  —  750  fr. 

P.  2.  D.  Un  médecin  a  ordonné  un  bain  de  sel  à  rai- 
son de  500  grammes  pour  8  seaux  de  20  litres.  On  met 
90  litres  d'eau  dans  la  baignoire.  Combien  devra-t-on 
mettre  de  sel? 

Pour  20  litresx8=160  litres,  on  met  500  gr.  de  sel, 

pour  90  litres  d'eau  on  mettra  : 

500x90 
-Ï60-=281gr.25 

RÉPONSE.  —  281  gr.  25. 

P.  3.  D.  Un  épicier  achète  en  gros  175  Kg.  de  sucre 
à  56  fr.  le  quintal,  et  65  kg.  de  café  à  240  fr.  les  5  my- 
riagr.  Il  paie  comptant  et  donne  392  fr.  37.  Quelle 
remise  lui  a-t-on  faite  %  ?       Cert.  (Tél.,  Vincennes. 
Prix  du  sucre  : 

0,56X175=98  fr. 
5  Myriagr.  =  50  Kil.  100  Kg.  valent  188  fr. 
Prix  du  café  : 

4,80X65=312  fr. 
Somme  à  payer  : 

98-f312=410  fr. 
Remise  totale  : 

410—392,27=17  fr.  63. 
La  remise  %  sera  de  : 

17.63x100       ,  ,     „^ 
410       =  4  f^-  =^0 
RÉPONSE.  —  4  fr.  30. 


P.  4.  D.  Trouver  mentalement  et  par  deux  moyens 
différents,  le  prix  de  22  mètres  d'étoffe  à  12  fr.  50  le 
mètre. 

jer  Procédé. 

10  m.  valent  125  fr. 

20  m.  valent  250  fr. 

2  m.  valent  25  fr. 

22  m.  valent  :  250+25=275  fr, 
2«  Procédé. 

22  mètres  à  10  fr.  valent  220  fr. 

2  fr.  50=1/4  de  10. 

22  mètres  ?à  2  fr.  50  =220  :  4=55  fr. 

22  mètres  à  12  fr.  50  valent  275  fr. 

P.  5  D.  Trouver  2  nombres  dont  la  somme  est  259 
et  la  différence  75  (par  l'algèbre). 
x+2/=259 
X — î/=75 
2a:=334 
a:=334  :  2=167 
167  +  y  =  259 
j/=259— 167=92 
Vérification  :  167  +  92=259. 

P.  6  D.  Un  négociant  avait  acheté  525  m.  de  drap 
au  prix  de  10  fr.  50  le  mètre.  Il  en  a  revendu  les  3/5  à 
12  fr.  10  le  mètre.  Trouver  le  prix  auquel  il  a  revendu 
le  mètre  de  ce  qui  reste,  s'il  a  réalisé  un  bénéfice  total 
de  14  %  sur  le  prix  d'achat? 

Solution.  —  Prix  d'achat  des  525  m. 
10,50X525=5.512,50. 

Vente  des  3/5  à  12  fr.  10  : 

^?|^  X  12.10=3811  fr.  50 


Vente  totale  : 

114x  5512.50 
100 


=  6284  fr.  25 


Vente  des  2/5  : 

6.284,25—3.811,50=2.472  fr.  75. 
Prix  du  mètre  : 

2.472,75  :  210=11  fr.  77.  . 
RÉPONSE.  —  11  fr.  77. 

P.  7.  D.  Pour  border  sur  les  4  côtés  un  tapis  rectan- 
gulaire, on  a  employé  pour  9fr.  63  d'un  galon  qu'on  a 
payé  6  fr.  75  la  pièce  de  15  mètres.  Calculer  les  dimen- 
sions du  tapis  sachant  que  la  longueur  a  0  m.  90  de 
plus  que  la  largeur  et  dire  ce  qu'on  paiera  pour  le 
doubler,  si  on  emploie  une  étoffe  de  0  m.  70  de  large 
qui  coûte  0  fr.  75  le  mètre. 

Solution.  —  Périmètre  du  rectangle  : 
15x9  63 

6.75      =21 '"•40- 
%  périmètre  : 

21,40  :  2=10,  70. 
Longueur  : 

10,70  X  0,9 


Largeur 


Longueur 


10,70-0.9 


5.8x4,9 


0,70 


=  5  m.  80. 


=  4  m.  90. 


40  m.  6. 


Prix  : 

40,6X0,75  =  30  fr.  45. 
RÉPONSE.  —  40  m.  60  et  30  fr.  45. 
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HISTOIRE 


REVISION  POUR  TOUS  LES  COURS, 

Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Qui  était  Napoléon  III î 

2°  Qu'est-ce  que  la  France  perdit  après  la  guerre  de 
1870-1871? 

Deuxième  année. 

1°  Quelles  furent  les  guerres  de  Napoléon  III. 
2°  Qu'était  Bismarck? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

''  1°  Batailles  de  la  guerre  de  1870  avant  le  4  sep- 
tembre. 

2°  Services  rendus  à  la  France  par  l'amiral  Courbet. 
Deuxième  année. 

1°  On  vient  de  célébrer  le  cinquantenaire  de  Ma- 
genta et  de  Solférino.  —  Qu'est-ce  que  ces  noms  nous 
rappellent? 

2"  Qu'était  le  maréchal  de  Moltke? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Que  devinrent  l'empire  mexicain  et  ses  souve- 
rains après  le  départ  des  troupes  françaises  en  1867? 

2°  Le  siège  de  Paris  et  les  batailles  livrées  autour 
de  la  capitale  en  1870-1871? 


GÉOGRAPHIE 


RÉVISION  POUR  TOUS  LES   COURS. 

Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Citez  une  contrée  de  l'Asie,  une  de  l'Afrique,  une 
de  l'Amérique? 

\ik  2°  Quels  sont  les  deux  petits  Etats  voisins  de  la 
France,  l'un  au  nord,  l'autre  à  l'est? 

Deuxième  année. 

1°  Nommez  les  cinq  ports  militaires  de  la  France. 
2"  Quelles  sont  les  trois  principales  villes  de  l'Al- 
gérie ? 


COURS  MOYEN 
Première  année. 
i°  Productions  de  l'Algérie. 
2°  Nommez  nos  colonies  de  l'Océan  Indien. 

Deuxième  année. 
1°  Importance  des  côtes  de  Tunisie. 
2°  Que  comprend  l'Indo-Chine  française? 

COURS  SUPÉRIEUR 

i"  Bornes  de  la  Palestine  ancienne. 

2°  Administration  de  la  Palestine  actuelle. 

SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 

RÉVISION   POUR   TOUS   LES    COURS. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année.  ' 

Quelle  est  la  composition  de  l'eau  potable? 

Deuxième  année. 

^  Qu'est-ce  que  l'acide  carbonique  ?  D'où  vient  sa 
présence  dans  l'air? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  soufre.  —  Ses  propriétés.  —  Ses  usages. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


REVISION  POUR  TONS  LES  COURS. 

Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 
Que  font  les  gendarmes? 

COURS  MOYEN 
Première   année. 
Qu'est-ce  que  les  conseils  de  prud'hommes? 

Deuxième  année. 
Qu'est-ce  que  le  jury? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on  régime  dotal? 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


TREIZIÈME     LEÇON  <^^ 


Les  Fruits. 


Les  fruits  jouent  le  même  rôle  que  les  légumes  dans 
l'alimentation  mixte  de  l'homme.  Ils  renferment  gé- 

(i;  voir  les  leçons  précédentes  à  la  Partie  générale. 


néralement  peu  de  principes  nourrissants,  mais  tous 
contiennent  de  la  cellulose.  Dans  certains  cas,  on 
trouve  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  souvent  en 
abondance,  des  matières  albuminoïdes  nécessaires  à 
la  régénération  de  nos  tissus  et  des  principes  carbonés 
sous  forme  de  fécule,  de  matières  grasses  et  d'un  su- 
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cre  spécial,  appelé  longtemps  sucre  de  raisin  et  auquel 
on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  glucose. 

Les  fruits,  à  cause  de  la  cellulose  qu'ils  contien- 
nent sont  difficilement  digérés  par  les  estomacs  dé- 
licats et  peuvent  occasionner  des  troubles  intesti- 
naux. On  obvie  à  cet  inconvénient,  d'abord  en  sup- 
primant la  peau  des  fruits,  partie  qui  contient  le  plus 
de  cellulose,  puis  ce  qui  est  mieux  encore,  en  les  ré- 
duisant en  compote  par  une  cuisson  plus  ou  moins 
prolongée.  La  chaleur,  en  efTet,  fait  éclater  les  cellules 
de  cette  matière  qui  est  ainsi  plus  facilement  atta- 
quée par  les  sucs  digestifs.  Enfin  pour  avoir  un  pro- 
'duit  absolument  digestible  on  rejette  la  pulpe  et  l'on 
ne  conserve  que  le  jus  qu'on  réduit  par  la  cuisson  à 
l'état  de  gelée. 

On  peut  diviser  :  les  fruits  en  trois  catégories  :  1°  les 
fruits  charnus  et  juteux  ;  2°  les  fruits  huileux  et  fécu- 
lents ;  3°  les  fruits  secs  et  sucrés. 

Les  premiers  parfumés  d'acides  faibles  renferment 
une  grande  quantité  d'eau  et  de  la  cellulose.  Ils  jouis- 
sent de  propriétés  rafraîchissantes  et  jouent  dans  l'a- 
limentation le  même  rôle  que  les  légumes  verts.  Dans 
cette  catégorie  se  placent  :  les  cerises,  les  fraises,  les 
prunes,  les  raisins,  les  oranges,  les  citrons,  les  pommes 
les  poires,  les  pêches,  les  abricots,  etc. 

Les  seconds  sont  riches  en  matière  féculente  comme 
les  châtaignes  ;  ou  en  matière  grasse  comme  les  noix, 
les  noisettes,  les  amandes,  etc.. 

Ils  renferment  encore  un  principe  azoté  l'aman- 
dine,  analogue  à  la  légumine  et  auquel  ils  doivent  une 
valeur  nutritive  très  réelle.  De  plus  les  amandes  con- 
tiennent deux  principes  essentiels  qui,  par  leur  action 
réciproque  l'une  sur  l'autre  développent  de  l'acide 
cyanhydrique  d'où  le  goût  d'amande  amère.  Ces  deux 
principes  peuvent  se  trouver  simultanément  dans  une 
graine,  elle  a  alors  ce  goût  spécial,  mais  le  plus  géné- 
ralement un  seul  de  ces  principes  est  présent  comme 
dans  l'amande  douce.  Pour  développer  le  goût,  il  suf- 
fit de  mettre  la  pulpe  en  présence  d'une  petite  quan- 
tité du  principe  complémentaire.  C'est  ce  que  l'on  fait 
en  ajoutant  une  amande  amère  à  une  certaine  quan- 
tité d'amandes  douces. 

Enfin  les  fruits  de  la  troisième  catégories  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  glucose  et  ont  perdu 
par  le  séchage  une  partie  de  leur  eau.  Ils  sont  donc 
nutritifs  mais  renferment  aussi  beaucoup  de  cellu- 
lose qui  les  rend  indigestes. 

On  conserve  les  fruits  de  différentes  manières.  Cer- 
tains, tels  que  les  fruits  charnus,  pommes,  poires, 
oranges,  citrons,  raisins  peuvent  être  conservés  en 
nature, s'ils  sont  placés  dans  des  conditions  de  tempé- 
rature et  de  ventilation  convenables.  Il  faut  les  cueil- 
lir par  un  temps  sec  et  les  choisir  absolument  sains  et 
exempts  de  toute  tache,  un  peu  avant  leur  point 
maturité. 

On  les  place  alors  sur  des  claies  assez  éloignés  les 
uns  des  autres  pour  qu'aucun  contact  ne  soit  possible 
et  on  abandonne  ces  claies  dans  une  vaste  pièce,  som- 
bre de  préférence,  suffisamment  ventilée  pour  éviter 
l'accumulation  de  l'acide  carbonique  produit  par  la 
respiration  des  fruits  et  l'humidité  produite  par  leur 
transpiration.  On  peut  d'ailleurs  éviter  ce  double 
inconvénient  en  plaçant  dans  la  pièce  un  récipient 
contenant  de  la  chaux  vive  qui  absorbera  acide  car- 
bonique et  vapeur  d'eau. 

Généralement  on  enveloppe  de  papier  de  soie  les 
oranges  et  les  citrons  afin  d'éviter  le  dessèchement 
trop  rapide  de  la  peau,  et  l'on  suspend  les  raisins,  ou 


encore  on  fait  tremper  dans  l'eau  la  partie  du  rameau 
qui  soutient  la  grappe. 

Pour  les  fruits  charnus  et  juteux,  cerises,  prunes, 
abricots,  pêches,  qu'on  ne  peut  conserver  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut,  on  a  recours  au  procédé  Appert 
ou  à  l'enrobage. 

Dans  le  procédé  Appert,  les  fruits  peuvent  être 
cuits  soit  dans  l'eau,  soit  dans  un  sirop  léger.  On  les 
place  ensuite,  avec  une  partie  de  leur  eau  ou  de  leur 
sirop  de  cuisson,  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  ou  des 
flacons  qu'on  bouche  hermétiquement  ;  on  place  les 
récipients  dans  un  bain-marie,  et  l'on  fait  bouillir 
une  heure,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  les  légumes. 

L'enrobage  consiste  à  entourer  les  fruits  d'une  ma- 
tière antiseptique  qui  s'oppose  au  passage  de  l'air. 
Les  matières  employées  sont  l'alcool  ou  le  sucre.  Dans 
le  premier  cas,  les  fruits  lavés  et  privés  de  leur  pédon- 
cule sont  immergés  dans  de  l'eau-de-vie,  sans  autre 
préparation.  L'alcool  pénètre  dans  le  fruit,  tandis 
qu'une  partie  du  jus  sucré  en  sort  et  édulcore  l'eau- 
de-vie. 

L'enrobage  par  le  sucre  donne  deux  genres  de  pro- 
duits :  les  fruits  confits  et  les  confitures.  Les  premiers 
s'obtiennent  en  plongeant  des  fruits  à  différentes  re- 
prises dans  un  sirop  de  plus  en  plus  concentré,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  autour  du  fruit  une  couche  solide  de 
sucre 

Dans  les  confitures,  on  distingue  les  marmelades 
et  les  gelées.  Pour  obtenir  les  premières,  on  épluche 
les  fruits,  c'est-à-dire  qu'on  en  supprime  la  peau,  s'il 
y  a  lieu  le  noyau  ou  les  pépins.  On  mélange  les  fruits 
ainsi  traités  avec  un  poids  de  sucre  variant  avec  l'aci- 
dité et  l'on  cuit  dans  de  grandes  bassines  de  cuivre 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  homogène.  On  coule 
ensuite  dans  des  vases  que  l'on  ferme  après  refroidis- 
sement. 

Les  gelées  s'obtiennent  de  manière  à  peu  près  iden- 
tique sauf  que  le  jus  seul  du  fruit  est  employé  et  cuit 
avec  le  sucre  jusqu'à  consistance  convenable.  Il  faut 
pour  faire  des  gelées  des  fruits  riches  en  gélatine  :  les 
fruits  à  noyau  ne  donnent  pas  de  bons  résultats,  tan- 
dis que  les  fruits  à  pépins  se  prêtent  presque  tous  à 
cette  préparation. 

La  dessication  est  aussi  employée  pour  la  conserva- 
tion des  fruits.  Elle  convient  surtout  aux  fruits  riches 
en  glucose  tels  que  prunes,  raisins,  figues,  dattes,  etc., 
ou  encore  aux  fruits  huileux  :  noix,  noisettes,  aman- 
des. Il  est  préférable  de  faire  sécher  les  fruits  au  soleil. 
Pour  cela  on  les  étend  sur  des  claies  ou  des  lits  de 
paille  que  l'on  expose  au  soleil.  Il  faut  avoir  soin  de 
tourner  les  fruits  de  temps  à  autre  et  de  ne  pas  en 
mettre  plusieurs  couches  superposées  afin  que  l'eau 
s'évapore  facilement. 

On  peut  obtenir  un  séchage  beaucoup  plus  rapide  en 
plaçant  les  fruits  dans  des  fours  doux  ou  dans  des  étu- 
ves,  et  en  les  y  laissant  jusqu'au  point  de  dessication 
désiré,  mais  ce  procédé  est  inférieur  au  premier. 

IjES  Fruits. 

Valeur  nutritive  : 

Digestibilité  :  difficile  pour  les  fruits  crus  ;  facile 
pour  les  fruits  cuits. 

Espèces  :  fruits  charnus  et  juteux  ;  fruits  féculents 
et  huileux  ;  fruits  secs  et  sucrés. 

Conservation  :  En  nature  ;  procédé  Appert  ;  par  en- 
robage, dessication. 

Cécile  Lbgrand. 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


D.    N.    (Saône-et- Loire.) 

Nous  pouvons  vous  indiquer  le  Manuel  des  Écoles 
libres,  organisation,  législation,  jurisprudence,  par 
M.  l'abbé  Laude.  Il  se  trouve  à  la  librairie  Vitte. 

J.  B.  (Creuse.) 

Les  longs  exercices  de  grammaire  doivent  être  évi- 
tés ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  bannir  les  exercices 
de  conjugaison,  les  analyses  grammaticales  et  logi- 
ques, ou  les  devoirs  d'application.  Tous  ces  travaux 
doivent  être  courts  et  très  soignés. 

C.  H.  (Gers.) 

La  récitation  mot  à  mot  ne  doit  être  exigée  que 
pour  les  morceaux  choisis  et  quelques  définitions.  Il 
faut,  au  contraire,  obliger  l'enfant  à  construire  lui- 
même  les  phrases  pour  reproduire  la  leçon  apprise. 

P.  G.  (Aisne.) 

Quelques  lectures  historiques  et  géographiques 
compléteront  l'enseignement  de  ces  matières. 

Dans  la  collection  Armand  Colin,  se  trouvent  des 
Pages  choisies  de  Michelet. 

N.  S.  (Charente- Inférieure.) 

Une  proposition  complétive  rattachée  par  que  à 


un  verbe  impersonnel,  doit  avoir  son  verbe  au  sub- 
jonctif, à  moins  que  le  verbe  impersonnel  n'exprime 
une  certitude  absolue.  —  Lorsque  le  verbe  pouvoir 
est  employé  comme  auxiliaire, on  ne  le  sépare  pas  du 
verbe  qui  suit. 

N.  V.  (Nord.) 

Pour  la  formation  de  cette  bibliothèque,  reportez- 
vous  à  l'excellent  article  qui  a  paru  dans  le  n»  12  de 
cette  Revue. 

N.  P.  (Morbihan.) 

La  méthode  nouvelle  pour  le  dessin  tend  à  substi- 
tuer le  dessin  libre  au  dessin  géométrique  et  cela  afin 
de  rendre  cette  étude  plus  attrayante  pour  l'enfant. 
Nous  ne  pouvons  réellement  juger  des  dispositions 
d'après  les  ébauches  qui  nous  ont  été  adressées. 

A.  F.  (Ain.) 

Il  faut  autant  que  possible,  étudier  les  aptitudes 
de  l'enfant  et  l'aider  à  se  connaître  lui-même.  Pour 
cela,  il  est  nécessaire  de  le  suivre,  non  seulement  dans 
son  travail,  mais  aussi  dans  ses  jeux  et  d'éveiller  en 
lui  les  idées  par  la  conversation. 

M.-E.   H. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


LOI  relative  à  la  création  de  classes  de  perfectionnement 

annexées  aux  écoles  élémentaires  publiques  et  d'é- 
coles autonomes  de  perfectionnement  pour  les   enfants 

arriérés. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Sur  la  demande  des  commu- 
nes et  des  départements,  peuvent  être  créées  pour  les 
enfants  arriérés  des  deux  sexes  : 

lo  Des  classes  de  perfectionnement  annexées  aux 
écoles  élémentaires  publiques  ; 

2°  Des  écoles  autonomes  de  perfectionnement  qui 
pourront  comprendre  un  demi-pensionnat  et  un  inter- 
nat. 

Les  classes  annexées  et  les  écoles  autonomes  sont 
mises  au  nombre  des  établissements  d'enseignement 
primaire  public. 

A.BT.  2.  —  Les  classes  annexées  recevront  les  en- 
tfants  de  six  à  treize  ans. 

Les  écoles  autonomes  pourront,  en  outre,  continuer 
la  scolarité  jusqu'à  seize  ans,  donnant  à  la  fois  l'ins- 
truction   primaire    et    l'enseignement    professionnel. 

Les  élèves  des  classes  annexées  qui,  vers  treize  ans, 
seront  reconnus  incapables  d'apprendre  une  profes- 
sion au  dehors  pourront  être  reçus  dans  les  écoles  au- 
tonomes. 

Les  enfants  trop  gravement  atteints  pour  que  leur 
éducation  puisse  se  faire  dans  la  famille,  suivront  de 
préférence  le  régime  de  l'internat. 

Art.  4.  —  Dans  aucune  classe  de  perfectionnement 
ne  seront  admis  des  enfants  de  sexes  différents. 

Les  écoles  autonomes  pourront  grouper,  sous  une 
même  direction,  deux  sections  différentes,  l'une  de 
garçons,  l'autre  de  filles. 

Art.  4.  —  La  subvention  accordée  par  l'Etat  pour 
les  dépenses  de  première  installation,  d'appropriation 


et  d'agrandissement  sera  fixée  dans  les  proportions 
déterminées  par  l'article  7  de  la  loi  du  20  juin  1885. 

Les  travaux  devront  être  exécutés  conformément 
aux  plans  approuvés  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  régulièrement  reçus. 

Art.  5.  —  Les  dépenses  ordinaires  des  écoles  de 
perfectionnement  et  des  classes  annexées  sont  sup- 
portées par  les  communes  et  départements  fondateurs 
sous  déduction  des  subventions  accordées  par  d'au- 
tres départements  et  communes. 

Les  dépenses  de  l'enseignement  sont  à  la  charge  de 
l'Etat  dans  les  conditions  prévues  pour  les  écoles  pri- 
maires élémentaires  et  supérieures. 

Art.  6.  —  Une  école  de  perfectionnement  peut 
être  fondée  par  une  commune  sur  le  territoire  d'une 
autre  commune,  après  accord  des  communes  inté- 
ressées. 

Dans  le  cas  où  l'école  autonome  de  perfectionne- 
ment n'est  pas  située  dans  le  même  département  ou 
dans  la  même  commune  que  l'administration  dépar- 
tementale ou  communale  qui  l'a  fondée,  les  autorités 
compétentes  pour  exercer  les  attributions  leur  appar- 
tenant en  exécution  des  lois  scolaires  sont,  sous  ré- 
serve de  l'article  11  ci-après,  les  autorités  du  dépar- 
tement ou  de  la  commune  où  siège  ladite  administra- 
tion. 

Art.  7.  —  Les  directeurs  et  directrices,  maîtres  et 
maîtresses,  appelés  à  exercer  dans  les  écoles  de  per- 
fectionnement et  dans  les  classes  annexées  jouissent 
des  mêmes  droits  et  avantages  que  les  fonctionnaires 
des  écoles  élémentaires  publiques. 

Les  fonctions  de  surveillants  et  surveillantes  dans 
les  internats  peuvent  leur  être  confiées. 

Les  directeurs  et  directrices  sont  nommés  par  le 
ministre. 

Les  instituteurs  et  institutrices  chargés  de  classes 
sont  proposés  par  l'inspecteur  d'Académie  et  nom- 
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mes  parle  préfet  ;  ils  doivent  être  choisis  de  préférence 
parmi  les  candidats  pourvus  du  diplôme  spécial  créé 
pour  l'enseignement  des  arriérés. 

Les  surveillants  et  surveillantes  des  internats  dé- 
partementaux sont  proposés  par  le  chef  de  l'établisse- 
ment et  nommés  par  le  préfet. 

Art.  8.  —  En  sus  des  émoluments  légaux,  le  per- 
sonnel des  écoles  de  perfectionnement  et  des  classes 
annexées  recevra  des  indemnités  ou  des  avantages  en 
nature  à  raison  du  service  supplémentaire  qui  lui  sera 
imparti. 

Ceux  qui  justifieront  du  diplôme  spécial  créé  pour 
l'enseignement  des  arriérés  recevront  un  supplément 
de  traitement  de  trois  cents  francs  (300  francs),  sou- 
mis à  retenues  pour  la  retraite,  pendant  qu'ils  exerce- 
ront dans  les  écoles  de  perfectionnement  ou  les  classes 
annexées. 

Art.  9.  —  La  décision  ministérielle  portant  ccéa- 
tion  de  la  classe  annexe  ou  de  l'école  autonome  déter- 
minera pour  chacune  d'elles  les  conditions  spéciales 
de  son  organisation  et  de  son  fonctionnement,  notam- 
ment : 

1°  Le  nombre  maximum  d'élèves  à  admettre  dans 
chaque  division  ; 

2°  Le  nombre  hebdomadaire  de  jours  d'enseigne- 
ment, la  durée  des  classes  et  des  exercices  quotidiens  ; 

3°  Les  conditions  dans  lesquelles  des  institutrices 
pourront  être  attachées  aux  diverses  classes  et  sec- 
tions de  l'établissement. 

Art.  10.  —  Les  internats  et  demi-pensionnats  des 
écoles  de  perfectionnement  peuvent  être  administrés 
en  régie  directe  au  compte  du  département  ou  de  la 
commune  ;  ils  peuvent  être  administrés  au  compte  du 
directeur  ou  de  la  directrice  en  vertu  d'un  traité  par 
lequel  la  gestion  est  remise  au  chef  de  l'établissement 
qui  s'en  charge  à  ses  risques  et  périls. 

Les  traités  ne  sont  exécutoires  qu'après  avoir  été 
approuvés  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
sur  l'avis  préalable  des  préfets  ;  il  en  est  de  même  des 
modifications  des  traités. 

Les  tarifs  maxima  exigibles  des  familles  et  les  fon- 
dations de  bourses  pour  les  frais  de  pension  et  demi- 
pension  dans  chaque  établissement  sont  fixés  par  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  sur  la  proposition 
du  conseil  général  ou  du  conseil  municipal,  après  avis 
du  préfet. 

Art.  11.  —  Les  classes  et  écoles  de  perfectionne- 
ment seront  soumises  : 

1°  A  l'inspection  exercée  dans  les  conditions  pré- 
vues par  l'article  9  de  la  loi  du  30  octobre  1886  : 

20  A  une  inspection  médicale  organisée  par  les  com- 
munes fondatrices  ou  les  départements  fondateurs. 
Elle  portera  sur  chacun  des  enfants  qui  seront  exami- 
nés au  moinschaque  semestre.  Les  observations  seront 
consignées  sur  un  livret  scolaire  et  sanitaire  indivi- 
duel. 

Art.  12.  —  Une  commission,  composée  de  l'inspec- 
teur primaire,  d'un  directeur  ou  maître,  d'une  école 
de  perfectionnement  et  d'un  médecin,  déterminera 
quels  sont  les  enfants  qui  ne  peuvent  être  adnftis  ou 
maintenus  dans  les  écoles  primaires  publiques  et 
pourra  autoriser  leur  admission  dans  une  classe  an- 
nexée ou  dans  une  école  de  perfectionnement,  si  l'en- 
seignement ne  doit  pas  leur  être  donné  dans  la  fa- 
mille. 


Un  représentant  de  la  famille  sera  toujours  invité 
à  assister  à  l'examen  de  l'enfant. 

Art.  13.  —  Un  comité  de  patronage  sera  constitué 
auprès  de  chaque  école  de  perfectionnement.  Les 
membres  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion jjjiblique  après  avis  du  préfet  et,  si  l'établisse- 
ment est  communal,  après  avis  du  maire. 

Des  dames  en  feront  nécessairement  partie. 

Un  Conseil  d'administration  nommé  par  le  conseil 
municipal,  si  l'établissement  est  communal,  ou  par 
le  Conseil  général  si  l'établissement  est  départemen- 
tal, sera  institué  auprès  de  chaque  école  de  perfec- 
tionnement ;  il  comprendra  toujours  un  représentant 
du  préfet  du  département  dans  lequel  est  situé  l'éta- 
blissement et  au  moins  un  médecin. 

Art.  14.  —  Des  décrets  et  arrêtés  rendus  après  avis 
du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  déter- 
mineront la  nature  du  programme  d'enseignement  et 
les  conditions  d'obtention  du  certificat  spécial. 

Art.  15.  —  Il  sera  statué  par  les  règlements  d'ad- 
ministration publique  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles : 

1°  Seront  rétribués  les  maîtres  auxiliaires,  chefs  de 
travaux  et  maîtres  ouvriers,  employés  dans  les  écoles 
de  perfectionnement  et  classes  annexées  ; 

2°  Seront  astreints  à  la  possession  d'un  livret  de  la 
caisse  nationale  de  lavieillesse  et  à  des  versements  ré- 
guliers, les  employés  et  agents  intérieurs  des  écoles  de 
perfectionnement  et  des  internats. 

La  présente  loi  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et 
par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi 
de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  15  avril  1909. 

A.    Fallières. 
Par  le  Président  de  la  République, 

Le  président  du  Conseil  ministre  de  l'Intérieur, 
G.  Clemenceau. 
Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 
Gaston  Doumergue. 

Le  ministre  des  Finances, 
J.  Caillaux. 

Décret  concernant  l'âge  exigé  des  candidats  aux  Ecoles 
nationales  d'Arts  et  Métiers. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  11  octobre  1899,  portant  règlement 
des  Ecoles  nationales  d'Arts  et  Métiers. 

Sur  le  rapport  du  ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Le  paragraphe  l^'  de  l'ar- 
ticle 10  du  décret  du  11  octobre  1899,  modifié  par  les 
décrets  des  7  et  13  février  1903,  est  complété  comme 
suit  :  «  Toutefois,  à  partir  de  1912,  nul  ne  pourra  être 
pourra  être  admis  au  concours  s'il  n'est  Français  et 
s'il  n'a  préalablement  justifié  qu'il  aura  seize  ans  au 
moins  et  moins  de  dix-huit  ans  au  l^"^  octobre  de  l'an- 
née dans  laquelle  le  concours  a  lieu.   » 

Art.  2.  —  Le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  23  mars  1909. 

Signé  :  A.  Fallières. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre'  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 
Signé  :  Jean  Cruppi. 


Lyon.  —  imp.  Eminanuel  viTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELEP,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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CLASSE  DE  VACANCES 


OOURS  ENFANTIN  f^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Si  ces  petits  viennent  à  la  classe  de  vacances,  il 
faut  seulement  les  faire  un  peu  lire,  écrire  et  compter 
et  les  envoyer  jouer  sous  la  surveillance  d'une  mai- 
tresse  (pas  plus  d'une  heure  de  travail  en  deux  fois). 

AUTRES  COURS 

La  confection  des  devoirs  de  vacances  est  le  tra- 
vail principal.  Le  corrigé  de  ces  devoirs  étant  donné 
dans  la  partie  du  maître  (1),  la  correction  peut  être 
faite  au  jour  le  jour.  Quelques  dictées  expliquées, 
quelques  lectures  instructives  et  intéressantes  achè- 
veront d'occuper  les  heures  d'études. 

Le  travail  manuel  trouvera  sa  place  pendant  le 
temps  passé  à  l'école.  On  pourra  profiter  de  la  pré- 
sence des  petites  filles  pour  leur  donner  quelques  no- 

)lis  d'enseignement  ménager. 
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COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 
Dictée. 

témoignage  de  la  conscience. 

nmais  fe  ne  me  trouve  plus  content  que  quand  j'ai 
bien  rempli  mon  devoir.  Alors  je  ni'assieds  à  table 
avec  plaisir,  je  cours,  je  saute,  je  chante.  —  Mais,  si 
j'ai  été  paresseux,  méchant,  je  ne  sens  aucun  plaisir  à 
manger,  ni  à  jouer.  Ma  conscience  est  là  qui  me  tour- 
mente, qui  me  dit  que  j'ai  mal  fait,  et  q'en  agissant 
ainsi,  je  ne  deviendrai  jamais  un  homme  de  bien. 

X,  Mârmieb. 


(1)  1  fr.  50  aux  bureaux  de  V École  française. 


Questions  et  explications. 

Je  ne  me  trouve  :  quelle  sorte  de  conjugaison?  Le 
rôle  de  chacun  des  pronoms  je,  me?  —  Rempli  :  rem- 
plir en  ce  sens,  c'est  exécuter,  faire  complètement  tout 
ce  qui  est  le  devoir.  —  M'assieds  :  conjuguer  orale- 
ment, et  épeler  quelques  formes  de  ce  verbe  très  ir- 
régulier. —  Se  mettre  à  table, se  rend  par  un  seul  mot: 
s'attabler.  —  Je  cours  :  sous  la  forme  interrogative,  on 
ne  dit  pas  cours- je?  mais  est-ce  que  je  cours?  —  Est  là  : 
je  la  sens  en  moi,  dans  mon  cœur.  —  Me  tourmente  : 
me  cause  du  tourment,  de  l'inquiétude,  en  me  repro- 
chant ma  mauvaise  action.  —  De  bien  :  capable  de 
faire  le  bien,  bienfaisant  ;  —  un  homme  de  lettres, 
d'argent,  de  guerrel? 

Exercices. 

Lire  la  dictée  à  la  2^,  à  la  3^  personne  du  singulier, 
même  temps  ;  —  au  passé  imparfait,  l'^  ou  2^  per- 
sonne du  pluriel  ;  —  au  futur,  2^  personne  du  singu- 
lier. —  Recopier  sous  l'une  de  ces  formes,  après  avoir 
épelé  les  verbes.  —  En  ajoutant  une  des  syllabes  mal, 
dès,  au  commencement  des  adjectifs  :  adroit,  propre, 
sain,  aisé,  avisé,  honnête,  content,  agréable,  avanta- 
geux, obéissant,  etc.,  former  de  nouveaux  adjectifs. 


COURS  MOYEN 

Première  année.  .  .  ' 

La  pendule. 

La  pendule  est  la  cousine  du  baromètre.  Elle  est 
l'ordre  et  la  gloire  de  la  maison.  Elle  commande,  on 
obéit  ;  elle  marche,  on  marche  ;  elle  dit  :  «  Rentrez  », 
et  l'on  rentre.  Elle  est  la  vie  et  le  mouvement  que  rien 
n'arrête.  Etes-vous  triste?  et  l'heure  est  triste  ;  êtes- 
vous  ennuyé?  elle  est  lente  et  maussade.  Etes-vous 
gai?  l'heure  est  un  carillon  de  joie  et  de  contentement, 
elle  danse  et  se  balance  au  gré  du  balancier,  au  son 
;  clair  et  net  de  la  sonnerie.  Obéissant  au  mouvement. 
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l'aiguille  au  pas  léger  franchit  l'espace  régulier  dont 
se  compose  l'heure  au  cadran  réjoui. 

Jules  Janin. 
Questions. 

1.  Analyse  du  mot  que  dans  que  rien  n'arrête. 

2.  Pourquoi  cette  comparaison  :  La  pendule  est 
cousine  du  baromètre? 

3.  Mots  de  la  famille  de  contentement. 

4.  Conjuguer  le  verbe  obéir  au  présent  de  l'indicatif 
et  au  présent  du  subjonctif. 

G.  E.  P.  Haute-Loire,  1909. 

Réponses. 

i.  Que,  pron.  rel.,  ayant  pour  antécédent  n/ et.wo!/- 
l'cment,  3«  pers.  du  plur.,  compl.  dir.  d'arrêté. 

2.  C'est-à-dire  qu'il  y  a  une  certaine  ressemblance 
entre  la  pendule  et  le  baromètre,  comme  entre  deux 
membres  d'une  même  famille.  —  En  effet,  tous  deux 
ont  un  cadran  et  des  aiguilles,  la  pendule  marque 
l'heure,  le  baromètre  indique  les  variations  du  temps. 

3.  Content,  contenter,  mécontent,  mécontenter, 
mécontentement,  malcontent. 

4.  Indic.  présent  :  J'obéis,  tu  obéis,  il  obéit,  nous 
obéissons,  vous  obéissez,  ils  obéissent. 

Subjonctif  présent  :  que  j'obéisse,  que  tu  obéisses, 
qu'il  obéisse,  que  nous  obéissions,. que  vous  obéissiez, 
qu'ils  obéissent. 

Deuxième  année. 
L'Ecole  en  plein  air. 

Quand  nous  entrions  dans  un  bois, par  exemple, 
mon  père  me  donnait  une  leçon  à  chaque  pas,  et  je 
ne  me  sentais  point  à  l'école.  J'avais  pris  insensible- 
ment l'habitude  d'étudier  les  couches  de  terrain,  cha- 
que fois  qu'un  talus  les  mettait  en  lumière.  Je  nommais 
les  animaux  et  les  plantes  par  leurs  noms.  Je  les  clas- 
sais en  tâtonnant  un  peu  et  il  me  laissait  faire,  sauf  à 
me  ramener  d'un  mot  ou  d'un  sourire  lorsque  je  m'é- 
garais. 

Il  avait  le  don  de  tout  envisager  au  point  de  vue 
pratique  ;  il  distinguait  soigneusement  les  animaux 
utiles  des  animaux  nuisibles  et  j'appris  de  bonne 
heure  à  respecter  la  taupe,  le  crapaud,  la  chauve-sou- 
ris, la  couleuvre,  les  animaux  insectivores  et  nos  amis 
méconnus. 

Je  distinguais  exactement  les  diverses  essences  de 
bois,  leurs  qualités  et  leurs  prix  ;  on  ne  m'eût  pas 
trompé  de  beaucoup  sur  l'âge  d'un  chêne  et  j'étais 
capable  de  dire,  à  peu  de  chose  près,  combien  de  stè- 
res il  pouvait  donner  tant  en  bois  d'œuvre  qu'en  bois 
de  chauffage. 

E.  About. 
Questions. 

1.  Expliquez  les  expressions  soulignées. 

2.  Analyse  logique  de  la  première  phrase  (indiquer 
les  propositions  et  leur  nature). 

3.  Donner  les  mots  de  la  même  famille  que  œuvre. 

4.  Qu'appelle-t-on  bois  d'œuvre? 

5.  Conjuguer  le  verbe  «  étudier»  à  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif. 

C.  E.  P.  —  Paris,  14  juin  1909. 
Réponses. 
Lies  mettait  en  lumière, —  un  talus  coupant  les  cou- 
ches de  terrain,  les  met    en  lumière,  au  sens  propre, 
c'est-à-dire  les  expose  au  jour,  les  fait  voir. 


tâtonnant,  action  de  chercher  en  se  trompant  un 
peu,  en  essayant  les  familles  voisines,  comme  un  aveu- 
gle cherche  son  chemin,  en  tâtonnant  le  sol  avec  son  bâ- 
ton, les  murs  voisins  avec  la  main;  — amis  méconnus, 
amis  dont  on  ne  soupçonne  pas  les  bonnes  qualités,  la 
valeur. 

2°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions: a)  mon 
père  me  donnait  une  leçon  à  chaque  pas,  principale  : 
sujet,  mon  père,  verbe  et  attribut  donnait  {était,  verbe, 
donnant,  attr.,  simple  et  compl.),compl.  dir.  une  leçon. 
compl.  cire,  à  chaque  pas. 

b)  Je  ne  me  sentais  point  à  V école,  prop.  principale, 
sujet,  je,  verbe  et  attr.  sentais  {étais,  verbe,  sentant, 
attribut),  compl.  dir.  me,  compl.  cire,  à  Vécole. 

c)  Quand- nous  entrions  dans  un  bois,  prop.  subor- 
donnée, sujet  nous,  verbe  et  attribut,  entrions  (ve-rbe. 
étions,  attr.  entrant,  simple  et  complexe),  complém. 
cire,  dans  un  bois. 

3°  Manœuvre,  manœuvrer,  banc  d'œuvre,  chef- 
d'œuvre,  main-d'œuvre,  à  pied  d'œuvre,  ouvrable, 
ouvrage,  ouvrier,  ouvrer,  manouvrier, 

't°hois  d'œuvre,  on  hoïs.  ouvrable,  bois  qu'on  peut 
travailler  en  poutres,  planches,  etc. 

5°  Imparfait  de  l'indicatif  :  J'étudiais,  tu  étudiais,  il 
étudiait,  nous  étudiions,  vous  étudiiez,  ils  étudiaient. 

Présent  du  subjonctif  : qne  j'étudie,  que  tu  étudies, 
qu'il  étudie,  que  nous  étudiions,  que  vous  étudiiez, 
qu'ils  étudient. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Le  perroquet  incendié. 

L'autre  soir,  j'entrais  dans  un  hôtel  du  faubouit;' 
Saint-Honoré  où  se  donnait  une  grande  fête.  L'invita- 
tion était  pour  dix  heures  et  minuit  sonnait  à  toutes 
les  pendules  sincères.  Personne  n'arrivait  plus,  per- 
sonne ne  sortait  encore.  Le  large  et  haut  escalier  res- 
semblait à  ces  palais  déserts  et  splendidement  éclairés, 
dont  nous  parlent  les  contes  d'Orient.  A  peine  avais-je 
monté  quelques  marches  qu'une  grosse  boucle  de  feu 
tournoyante  passe  rapidement  devant  mes  yeux  et 
repasse  deux  fois  en  me  frôlant  presque  les  tempes, 
puis  remonte  et  redescend,  plus  lourde.  C'était  comme 
un  météore  rouge,  vert  et  jaune,  et  de  ce  météore  in- 
compréhensible sortaient  des  cris  aigus,  une  voix  ha- 
letante, et  cette  voix  prononçait  des  paroles  sacca- 
dées, et  cette  voix  disait  :  «  Jacquot  !  Jacquot  !  il  a 
bien  déjeuné,  Jacquot  !...  il  est  content,  bien  content, 
Jacquot  !  »  Je  m'arrête,  stupéfait,  et  je  reconnais  sou- 
ces  voiles  de  flammes,  un  pauvre  perroquet  dévoré 
comme  par  la  robe  de  Nessus.  La  malheureuse  bête, 
échappée  de  sa  cage,  se  sera  sans  doute  approchée  des 
becs  de  gaz  de  l'escalier,  le  feu  aura  pris  à  son  aile  et 
aura  gagné  son  corps  avec  la  rapidité  même  de  son  vol. 
Enfin,  aux  trois  quarts  consumé,  après  bien  des  tours 
dans  l'air,  après  s'être  heurté  convulsivement  aux 
quatre  murs  de  stuc,  il  vint  tomber  à  mes  pieds,  en  ar- 
ticulant toujours  ;  «  Il  est  bien  content,  Jacquot  !» 
Ce  déplorable  oiseau,  à  qui  l'on  n'avait  appris  qu'une 
ou  deux  phrases,  et  qui  était  obligé  par  routine,  de  se 
servir  des  paroles  de  la  joie  jusque  dans  les  toitures 
de  l'agonie,  me  fendait  le  cœur,  et  j'eus  la  faiblesse  ou 
peut-être  la  sagesse  de  ne  pas  entrer  au  bal.  Il  n'en  fal- 
lait pas  tant  aux  vieux  Romains,  en  fait  d'augures 
pour  rentrer  chez  eux.   Et,  en  revenant  chez  moi,  je 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


323 


songeai  au  pauvre  comédien  qui  doit  souvent  lui  aussi, 
grimacer  la  joie,  quand  il  a  le  désespoir  dans  Vâtne. 
Emile  Deschamps. 

Questions. 

1.  Qu'entend-on  par  pendules  sincères  ^ 

2.  Qu'est-ce  qu'un  météore?  (au  propre  et  au  figuré). 

3.  Qu'entend-on  par  routine? 

'i.  Analysez  grammaticalement  :  Le  large  escalier 
ressemblait  à  ces  palais  splendidement  éclairés,  dont 
nous  parlent  les  contes  d'Orient. 

5.  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  la  phrase 
ci-dessous, et  quelle  est  la  nature  de  ces  propositions? 

En  revenant  chez  moi,  je  songeai  au  pauvre  comédien, 
qui  doit  souvent,  lui  aussi,  grimacer  la  foie,  quand 
il  a  le  désespoir  dans  Vâme. 

B.  E.,  Paris,  1909. 

Réponses. 

l"  Pendules  sincères,  pendules  qui  ne  mentent  pas, 
qui  marquent  l'heure  exacte.  Etre  sincère,  c'est  dire 
la  vérité. 

2°  Au  propre,  un  météore  est  un  phénomène  qui  se 
produit  dans  l'atmosphère  ou  dans  le  firmament  : 
pluie,  orage,  trombe,  grêle,  apparition  d'étoiles  filan- 
tes, bolides,  comètes,  etc.  ;  au  figuré,  personnage  qui 
brille  un  instant  dans  l'histoire,  sur  la  scène,  du  monde 
qui  frappe  l'imagination  et  disparaît  bientôt: Gaston 
de  Foix,  par  exemple. 


3"  Sens  étymologique  :  petite  route,  route  étroite, 
pouvant  s'appliquer  à  une  ornière  qu'on  suit  machi- 
nalement sans  penser  à  en  sortir,  au  figuré,  habitude 
invétérée  et  surannée  dont  on  s'est  rendu  esclave  par 
répétition  machinale,  irraisonnée,  traditionalisme  ex- 
cessif et  non  justifié.  La  routine  est  l'ennemie  du  pro- 
grès. 

4"  Le,  art.  simple,  maso,  sing.,  se  rapporte  à  esca- 
lier ;  large,  adjectif  quai.,  m.  s.,  quai,  escalier  ;  escalier, 
nom  com.,  maso,  sing.,  sujet  de  ressemblait  ;  ressem- 
blait, verbe  neutre,  à  l'imparf.  de  l'indic,  3"  pers.  du 
sing.,  1"  conj.;  à,  prépos.,  met  en  rapport  ressemblait 
et  palais  ;  ces,  adj.  démons.,  m.  pi.,  détermine  palais; 
palais,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  indirect  de 
ressemblait  ;  splendidement,  adverbe  de  manière,  mo- 
difie éclairés;  éclairés, partie,  passé  du  verbe  éclairer, 
employé  comme  adj., mas.  plur.,  qualifie  palais  ;  dont, 
pron.  relatif,  masc.  plur.,  ayant  pour  antécéd.  palais, 
compl.  indir.  de  parlent,  parlent,  verbe  neutre,  indic. 
prés.,  3*^  pers.  du  plur.,ief  conj.;  les,  art. simple,  masc. 
plur.,  se  rapporte  à  contes,  contes,  nom  com.,  masc. 
plur.,  sujet  de  parlent  ;  rf'  prépos.,  met  en  rapport  con- 
tes et  Orient  ;  Orient,'nom.  propre,  masc.  sing.,  compl. 
déterm.  de  contes. 

5°  Quatre  propositions  :  a)  Je  songeais  au  pauvre 
comédien;  b)en  revenant  chez  moi,  prop.  participe,  cir- 
constancielle ;  c)  qui,  lui  aussi,  doit  souvent  grimacer  la 
l'oie,  incid.  déterminativc  ;  d)  quand  il  a  l,e  désespoir 
dans  rame,  subordonnée. 


PARTIE    DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


QUATORZIEME    LEÇON 


Le  sucre. 


Lesucre  a  été  longtemps  considéré  uniquement 
comme  un  condiment,  mais  sa  haute  valeur  nutritive 
et  son  rôle  très  important  dans  l'alimentation  le  font 
considérer  comme  un  véritable  aliment. 

C'est  un  corps  blanc,  de  nature  cristalline,  très  so- 
luble  dans  l'eau,  surtout  à  chaud,  et  à  peu  près  inso- 
luble dans  l'alcool.  La  dissolution  du  sucre  dans  l'eau 
lorsqu'elle  est  suffisamment  concentrée,  prend  une 
consistance  visqueuse  :  c'est  le  sirop.  Si  on  laisse  éva- 
porer lentement  le  sirop,  on  obtient  de  beaux  cris- 
iaux  qui  constituent  le  sucre  candi. 

i>c  sucre  fond  à  160".  A  220°  par  perle  d'eau  il  se 
transforme  en  un  corps  brun  appelé  caramel,  au-des- 
sus de  cette  température  ses  composés  se  détruisent 
et  il  ne  reste  plus  que  du  charbon  pur. 

Au  contact  du  suc  gastrique  le  sucre  donne  del'acide 
lactique  et  de  l'acide  acétique.  Il  augmente  ainsi  l'aci- 
dité du  suc  gastrique  et  active  la  digestion  chez  les 
personnes  qui  ont  l'estomac  paresseux.  Au  contraire 
il  est  contre-indiqué  dans  tous  les  cas  d'hyperchlo- 
rhydrie. 

La  digestion  du  sucre  s'opère  dans  l'intestin  :  sous 
l'influence  du  suc  intestinal  il  se  transforme  en  un 
mélange  de  glucose  et  de  lévulose  nommé  sucre  in- 
verti. 

Son  action  sur  l'organisme  est  assez  rapide.  Il  con- 
tient une  grande  quantité  de  carbone  ce  qui  en  fait  un 
aliment  respiratoire  de  premier  ordre.  11  paraît  en  ou- 


tre avoir  une  action  spéciale  sur  les  vaisseaux  san- 
guins qu'il  contracterait  jusqu'à  empêcher  les  hémor- 
ragies. D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  c'est 
un  aliment  d'épargne,  tonique  et  fortifiant,  convenant 
à  tous  ceux  qui  ont  un  effort  à  produire. 

Le  sucre  ordinaire  se  trouve  à  l'état  de  solution 
aqueuse  dans  les  cellules  de  certaines  parties  d'un 
grand  nombre  de  végétaux,  particulièrement  :  dans 
la  tige  de  la  canne,  du  maïs,  dans  la  sève  des  palmiers, 
de  l'érable,  dans  la  racine  des  carottes,  des  bettera- 
ves, et  dans  la  pulpe  de  la  plupart  des  fruits.  On  l'ex- 
trait de  la  canne  dans  les  pays  chauds  et  de  la  bette- 
rave en  France. 

La  canne  est  broyée  et  pressée  entre  des  cylindres 
afin  d'en  extraire  la  sève  qu'on  recueille.  La  racine  de 
betterave  est  râpée  et  mise  en  contact  avec  de  l'eau 
qui  se  charge  du  sucre  qu'elle  contient. 

Que  le  jus  sucré  provienne  de  la  canne  ou  de  la  bet- 
terave les  opérations  essentielles  du  raffinage  sont  les 
mêmes.  On  chauffe  le  jus  jusqu'à  consistance  d'un  si- 
rop, puis  on  porte  à  l'ébullition  après  avoir  ajouté  2  à 
3%  de  chaux  vive  qui  a  la  propriété  de  précipiter  la 
matière  albuminoïde,  et  les  autres  impuretés.  Cet  al- 
cali neutralise  les  acides,  se  combine  avec  l'albumine 
et  forme  avec  le  sucre  un  saccharatc  de  calcium  : 
c'est  la  défécation.  On  retire  toute  l'écume  qui  monte 
à  la  surface,, on  filtre  et  on  recueille  une  eau  sucrée  as- 
sez limpide  mais  jaunâtre.  Pour  isoler  le  sucre  il  suffit 
de  chauffer  l'eau  qui  se  vaporise  et  disparaît.  Quand 
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presque  toute  l'eau  a  disparu,  il  reste  un  liquide  lourd, 
coulant  à  peine  :  c'est  le  sirop.  Pendant  le  refroidisse- 
ment le  sucre  se  sépare  en  cristaux  ou  grains  très  pe- 
tits, formant,  avec  une  partie  liquide  qui  retient  pres- 
que toutes  les  impuretés,  une  masse  brunâtre.  Si  on 
fait  égoutter  la  pâte  sur  un  tamis,  il  en  coulera  un  si- 
rop épais  et  brun  :  c'est  la  mélasse  qui  contient  beau- 
beaucoup  de  sucre.  Sut  le  tamis  resteront  les  menus 
cristaux  de  sucre  :  c'est  la  cassonade  ou  sucre  brut. 

Pour  obtenir  le  sucre  blanc  ou  raffiné,  on  dissout  la 
cassonade  dans  de  l'eau  et  on  y  mêle  du  noir  animal 
en  poudre  et  du  sang  de  bœuf.  On  porte  à  ébuUition. 
La  fibrine  et  l'albumine  du  sang  se  coagulent  empri- 
sonnant les  grains  de  noir  et  les  impuretés  du  jus. 
Quand  on  juge  celui-ci  suffisamment  clarifié  on  le  fil- 
tre de  manière  à  retenir  ce  qui  a  pu  rester  de  noir  ani- 
mal. On  fait  alors  subir  au  jus  une  nouvelle  cuite  afin 
de  l'amener  à  la  consistance  voulue,  puis  on  le  coule 
dans  des  moules  de  métal  qui  ont  la  forme  de  pains 
de  sucre.  A  mesure  qu'il  refroidit  le  sucre  se  prend  en 
une  masse  de  petits  cristaux  brillants  entre  lesquels 
se  trouve  encore  un  peu  de  sirop  jaunâtre.  Pour  le 
faire  disparaître  on  place  le  moule  la  pointe  en  bas  et 
l'on  retire  le  bouchon  situé  à  la  partie  inférieure.  Le 
sirop  jaune  coule  par  cette  ouverture.  Pour  le  faire  dis- 
paraître complètement  on  verse  dans  le  moule,  sur  la 
base  du  pain  de  sucre,  un  peu  de  sirop  bien  pur  et 
bien  blanc.  Ce  sirop  circule  dans  tous  les  vides  entre 
les  cristaux  et  chasse  devant  lui  le  sirop  jaunâtre,  en 
sorte  que  quand  le  sirop  blanc  s'écoule  par  l'ouverture 
inférieure  il  reste  dans  le  moule  un  sucre  très  blanc  et 
très  pur. 

La  fabrication  du  sucre  en  pain  tend  de  plus  en 
plus  à  être  remplacée  par  celle  du  sucre  en  tablettes 
rectangulaires  plus  faciles  à  scier  mécaniquement. 


Le  sucre  d'orge  est  du  sucre  fondu,  coloré,  parfumé 
ou  non,  que  l'on  a  maintenu  transparent  par  l'addi- 
tion d'un  peu  de  vinaigre.  On  le  coule  sur  un  mar- 
bre huilé  pour  le  rouler  en  bâtons.  Son  nom  lui  vient 
de  ce  qu'autrefois  on  cuisait  le  sucre  dans  une  décoc- 
tion d'orge. 

Le  sucre  tors  n'est  pas  autre  chose  que  du  sucre 
d'orge  longuement  manipulé  par  étirement,  ce  qui  a 
pour  effet  de  rendre  la  masse  opaque  en  y  introdui- 
sant des  bulles  d'air,  et  tressé. 

Le  sucre  d'orge  conservé  blanc,  aromatisé  avec  de 
la  fleur  d'oranger  ou  du  citron  est  appelé  sucre  de 
pomme.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'autrefois,  quelque- 
fois encore  maintenant,  on  y  introduisait  de  la  gelée 
de  pommes. 

Enfin  le  sucre  rosat  est  le  précédent  coloré  en  rouge 
par  la  cochenille. 

Outre  ses  applications  culinaires, le  sucre,  nous  l'a- 
vons vu,  est  très  employé  dans  les  conserves  par  enro- 
bage. Il  est  également  employé  en  pharmacie  où  il 
forme  la  base  des  sirops,  des  granules,  des  dragées 
médicamenteuses. 

Le  Sucre. 

Propriétés,  Digestibilité,  Valeur  nutritive  :  aliment 
respiratoire,   aliment  d'épargne. 

Provenance  :  canne,  betterave. 

Fabrication. 

Espèces  :  sucre  d'orge,  sucre  tors,  sucie  de  pomme, 
sucre  rosat. 

Emploi  :  cuisine,  conserves,  pharmacie. 

Cécile  Leobai^d. 


LiElOTUP^E     OEOOI^A.I^mQUE: 


Le  secret  du  pôle  sud. 

On  sait  combien  longtemps  les  expéditions  australes 
ont  été  infructueuses,  et  sur  les  cartes  de  notre  jeu- 
nesse, le  pôle  sud  était  très  loin  entouré  d'un  cercle 
vague,  dont  quelques  points  seulement  se  précisaient 
sous  forme  de  côte  dont  le  tracé  ne  se  prolongeait  pas 
loin. 

Depuis  que  les  explorations  se  sont  multipliées, 
beaucoup  d'efforts  se  sont  portés  vers  le  pôle  nord. 
Tout  le  monde  a  sur  les  lèvres  les  noms  de  Nordens- 
kiold,  de  Nansen  et  de  Peary,  Ce  dernier  qui  détient 
le  record  s'est  arrêté  en  1906,  à  322  kilomètres  du  pôle, 
ce  qui  fait  environ  la  distance  de  Paris  à  Bruxelles. 

On  était  loin  de  ce  résultat  dans  les  régions  antarc- 
tiques. Dans  l'Atlantique  austral,  on  en  était  resté 
aux  distances  atteintes  par  Dumont  d'Urville,  2600 
Km.,  et  dans  l'est  du  Pacifique  austral,  Charcot  s'é- 
tait arrêté  à  pareille  distance,  de  Gauloche  n'avait 
pas  approché  le  pôle  à  plus  de  2.000  kilomètres.  Mais 
dans  la  partie  ouest,  à  la  terre  Victoria,  en  1902,  le 
capitaine  Scott  arrive  à  82°  15',  soit  à  860  kilomètres 
du  pôle  sud  (à  peu  près  de  Paris  à  Marseille). 

Un  des  compagnons  de  Scott,  Shackleton,  lieute- 
nant dans  la  marine  anglaise,  était  revenu  avec  la  vo- 
lonté arrêtée  de  recommencer  et  de  poursuivre  à  fond 


l'entreprise.  C'est  à  lui  que  nous  devons  de  connaître 
aujourd'hui  le  «  secret  du  pôle  sud  »  qu'il  n'a  pas  a1- 
teint,  mais  dont  il  s'est  approché  de  plus  près  que 
Peary  n'a  approché  du  pôle  nord  à  178  kilomètres 
(distance  de  Paris  à  Dieppe). 

Muni  de  puissants  moyens  de  transport,  traîneau 
automobile  à  vapeur,  poneys  de  Mandchourie,  rem- 
plaçant les  attelages  de  chiens,  Shackleton  quittait 
l'Angleterre  en  juillet  1907. 

«  En  janvier  1908,  dit  M.  Charles  Rabot,  Shackle- 
ton s'installait  à  la  terre  Victoria,  dans  la  région  où  il 
avait  séjourné  un  an  avec  la  précédente  mission  an- 
glaise. Dix  mois  plus  tard, dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  au  début  de  l'été  austral,  il  s'acheminait 
vers  le  pôle  avec  trois  compagnons  :  le  lieutenant 
Adams,  le  D"^  Marshall  et  M.  Weld,  emportant  trois 
mois  de  vivres  chargés  sur  des  traîneaux  tirés  par  des 
poneys.  Quels  dangers  ont  couru  ces  audacieux  ex- 
plorateurs et  quelles  souffrances  ils  ont  endurées  pen- 
dant cette  marche,  cela  dépasse,  semble-t-i],les  forces 
humaines.  Représentez-vous  des  glaciers  crevassés  où 
à  chaque  pas,  hommes  et  chevaux  menacent  de  cul- 
buter au  fond  de  gouffres  insondables,  des  escarpe- 
ments vertigineux  couverts  de  verglas,  si  bien  que, 
dans  une  journée  d'épuisant  labeur,  on  ne  réussit  pas 
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à  couvrir  plus  de  500  mètres.  Le  froid  est  terrible,  40 
degrés  au-dessous  de  zéro  ;  un  vent  diabolique  qui  ne 
cesse  de  sévir  le  rend  plus  insupportable  encore. 

Sans  répit,  la  tempête  souffle  droit  debout,  chas- 
sant d'épaisses  nuées  de  poussière  de  neige,  tel  un  si- 
moun glacé.  Parfois,  si  grande  est  la  violence  de  l'ou- 
ragan que,  plusieurs  jours  de  suite,  les  voyageurs  sont 
contraints  de  demeurer  blottis  sous  la  tente,  et  telle- 
ment âpre  est  le  froid  que,  malgré  la  protection  de  sacs 
d'épaisse  fourrure,  ils  éprouvent  de  dangereuses  con- 
gélations. Avec  cela,  les  tortures  de  la  faim.  Afin  de 
pouvoir  poursuivre  plus  avant  à  travers  l'inconnu 
glacé,  ces  vaillants  ont  réduit  leur  ration  au  strict  né- 
cessaire :  ils  absorbent  tout  juste  assez  pour  ne  pas 
tomber  d'inanition  :  mais  à  ce  régime,  dans  de  pa- 
reilles conditions,  les  forces  diminuent  rapidement  et 
après  soixante-sept  jours  de  lutte  constante  contre  les 
éléments,  Shackleton  doit  s'arrêter  à  178  kilomètres 
du  but  suprême. 


Depuis  la  mémorable  épopée  de  Naasen,  c'est  l'ex- 
ploration la  plus  sensationnelle  et  la  plus  féconde  en 


découvertes  qui  ait  été  accomplie.  Non  seulement 
Shackleton  a  battu  tous  les  records  précédents  vers 
les  pôles, mais  encore,  par  son  raid  audacieux  et  par 
l'ensemble  des  travaux  de  sa  mission,  il  nous  révèle 
un  monde.  11  a  constaté  que  les  espaces,  jusque-là 
mystérieux,  qui  entourent  le  pôle  antarctique,  sont 
occupés  par  un  vaste  continent  et  que  ce  continent 
est  constitué  par  des  montagnes  hautes  de  plus  de 
3.000  mètres. 

Au  point  où  il  s'est  arrêté, un  plateau  glacé  s'éten- 
dait à  perte  de  vue: c'est  sur  cette  plate-forme  domi- 
natrice que  se  trouve  le  pôle  sud.  D'après  les  observa- 
tions recueillies  par  des  expéditions  antarctiques  en- 
treprises dans  ces  dernières  années,  les  géographes 
étaient  persuadés  que  la  calotte  centrale  du  globe  était 
occupée  par  une  masse  terrestre  étendue,  et  qu'elle 
forme  un  sixième  continent  hérissé  de  hautes  monta- 
gnes. Le  voyage  de  Shackleton  précise  l'exactitude  de 
cette  hypothèse  et  démontre  que  la  région  du  pôle  sud 
forme  à  la  surface  de  notre  globe  une  énorme  protu- 
bérance, tandis  que  la  zone  arctique,  occupée  par  un 
vaste  océan  très  profond,  constitue  au  contraire  une 
dépression.  » 


LEJOTUPtE     I-.ITTH!R.^II^H1 


Comment   Frédéric   Mistral   a   composé   Mireille. 

On  sait  comment,  cette  année,  des  fêtes  splendides 
ont  amené  la  Provence  à  la  glorification  de  son  poète, 
Mistral,  qui  s'est  vu,  de  son  vivant,  élever  une  statue 
sur  une  place  d'Arles.  Un  journaliste  parisien  étant 
allé  jusqu'à  Maillane  pour  recueillir  de  la  bouche  du 
grand  poète  quelques  détails  sur  sa  jeunesse,  son  poè- 
me, son  travail.  Mistral,  avec  la  plus  charmante  bon- 
homie, s'abandonna  dans  une  longue  interview  à  li- 
vrer tout  le  secret  de  sa  composition. 

«  Mon  enfance,  et  ma  jeunesse,  dit  Mistral,  je  les  ai 
passées  avec  les  moissonneurs  et  les  faneuses,  en  plein 
champ,  vivant  de  leur  vie,  suivant  les  hommes  aux 
labours  et  aux  semailles,  les  femmes  à  la  vendange, 
et  à  la  cueillette  des  olives,  ne  quittant  les  brebis  qu'on 
tondait  que  pour  courir  surveiller  les  vers  à  soie. 

Mon  bonheur  c'était  d'être  à  la  grande  table  où  les 
ouvriers  de  la  moisson  venaient  gravement  s'asseoir 
pour  le  repas  du  soir.  Chacun  parlait  à  son  tour.  Le 
peuple  d'alors,  absolument  illettré  avait  le  sens  de  la 
poésie  comme  les  Grecs  du  temps  d'Homère.  Des 
magnanarelles  passaient,  ayant  toujours  sur  les  lèvres 
de  longs  récits  que  je  recueillais  pieusement,  et  je  vi- 
vais surtout  avec  les  valets  de  la  ferme.  Tous  avaient 
fait  leur  voyage  en  Crau  ou  en  Camargue.  Il  le  fallait 
alors  pour  être  un  moissonneur  ou  un  ouvrier.  Ah  !  les 
impressions  qu'ils  me  donnaient,  ceux-là  étaient  vrai- 
ment populaires  ! 

«  Bientôt  je  vis  tout  avec  un  œil  épique,  car  tout 
l'était  autour  de  moi.  Mon  père  a  été  le  dernier  pa- 
triarche de  la  race  ;  il  ne  parlait  que  par  maximes  et 
sentences.  Quant  à  ma  mère,  elle  m'éleva  dans  la  poé- 
sie des  chansons  provençales. 

«  Enfin,  un  beau  matin,  je  me  réveillai  bachelier  et 
c  me  dis  :  «  La  langue  que  tu  parles  et  qui  est  la  lan- 


gue indispensable  à  ta  race  est  chaque  jour  méprisée 
davantage.  Prouve-lui  ton  amour  en  la  défendant 
contre  tous  ces  «  transfuges  »  qui  se  donnent  le  genre 
de  ne  plus  la  parler  !  Ecris  un  poème  !  Des  gens  qui 
méritent  d'être  chantés,  ce  sont  des  gens  jeunes  et  qui 
s'aiment.   » 

—  Mireille  a-t-elle  existé, demande  l'interlocuteurde 
Mistral 

Et  voici  quelle  fut  sa  réponse  : 

«  Voici  la  toute  petite  part  de  réalité  qui  entre  dans 
la  conception  de  ce  type  poétique.  Quand  passait  quel- 
que jolie  fille  de  Maillane  ou  de  Saint-Rémy,  ma  mère 
répétait  cette  exclamation  qu'elle  tenaitdema  grand'- 
mère  :  «  Oh  !  Mireille,  mes  amours  !   » 

v<  Notez  qu'alors  le  nom  de  Mireille  n'existait  même 
pas.  Mais  je  crois  tenir  la  clef  de  cette  énigme.  Les  Is- 
raélites de  Provence  ont  fréquemment  donné  à  des 
noms  hébreux  une  tournure  provençale,  et  Mireille 
s'est  appelée,  vous  pouvez  en  être  sûr,  Méryem  ou  My- 
riam.  Sans  doute,  sa  beauté  était  rare,  puisque  le  sou- 
venir s'en  était  ainsi  perpétué,  sans  que  jamais  per- 
sonne ait  pu  se  rappeler  avoir,  aux  temps  jadis,  connu 
la  fillette...  » 

«  Ma  Mireille,  je  l'ai  créée  de  mon  sng,  de  mon  es- 
prit et  de  mon  cœur.  Je  l'ai  aimée...  pendant  douze 
chants.  Un  jour,  hélas,  il  fallut  bien  en  finir,  et  la  seule 
manière  d'en  finir  avec  une  héroïne,  c'est  de  la  faire 
mourir  ! 

«  Quand  je  commençai  mon  poème,  je  ne  savais 
pas  le  moins  du  monde  où  il  allait  me  mener.  Pas  le 
moindre  plan,  pas  le  plus  mince  canevas.  Mon  Vincent 
rencontrait  ma  Mireille  ;  ils  s'aimaiçnt  :  c'était  tout 
mon  point  de  départ.  Alors  je  me  mis  à  jouer  moi- 
même  tous  les  rôles  et  je  me  demandai  successivement: 
«  Qu'est-ce  que  tudiraissi  tu  étais  Vincent,  si  tu  étais 
Mireille,  le  vieux  Ramon,  le  jaloux  et  terrible  Ouriasî 
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«  Je  me  mis  à  écrire  les  vers  de  mon  premier  chanl 
sans  me  douter  un  instant  du  sort  éventuel  de  mes 
personnages.  C'était  un  soir.  Le  soleil  se  couchait  :  je 
sortis,  et  je  m'exhortai  à  commencer.  La  forme  clas- 
sique des  deux  vers  accouplés  me  paraissait  insuppor- 
table. Je  traduisis  en  provençal  la  première  pensée, telle 
qu'elle  me  vint  à  l'esprit.  11  en  jaillit  une  strophe  de 
sept  vers.  Le  sort  en  était  jeté. 

i<  D'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  je  courus  le  pays  ; 
j'allai  aux  Saintes-Mariés,  où  la  légende  fit  aborder 
Marie  Jacobé,  Marie  Salomé  et  leur  suivante  Sara  ;  je 
suivis  les  pèlerinages  où  l'on  vénère  leurs  reliques.  Peu 
à  peu,  je  voyais  mon  œuvre  prendre  corps... 

«  Vous  voulez  savoir  ma  manière  de  travailler.  Je 


n'ai  jamais  fait  un  vers  assis  devant  le  bureau  que 
vous  voyez. 

«  Quand  je  me  suis  promené  pendant  une  demi- 
heure,  le  mouvement,  le  branle  du  corps  amènent  le 
rythme.  Le  mistral,  surtout,  le  grand  mistral  soufllant 
dans  la  campagne,  son  ronflement  continu,  m'exal- 
taient dans  ma  solitude.  Jamais  je  n'écrivais  le 
soir.  Le  soleil  couché,  aujourd'hui,  je  fais  comme 
lui. 

«  Tandis  que  je  composais  mon  poème,  j'étais  di- 
recteur de  ferme,  un  très  mauvais  directeur,  comme 
vous  pensez...  Enfin,  comme  tout  arrive,  j'écrivis  le 
dernier  vers  de  Mireille,  il  y  avait  sept  ans  juste  que 
j'y  travaillais.   » 


SEMAINE    SOCIALE    DE    BORDEAUX 

Vie  Semaine  sociale  de  France* 


La  Semaine  sociale  de  Bordeaux  avait  lieu  pendant 
que  le  présent  numéro  de  V  École  française  était  sous 
presse. 

Le  caractère  de  ces  réunions  de  catholiques  qui  tra- 
vaillent sérieusement  ensemble  à  mettre  leur  vie  so- 
ciale en  rapport  avec  leurs  croyances,  à  faire  passer 
la  doctrine  évangélique  dans  leurs  actes,  côté  nette- 
ment exposé  par  M.  Lorin,  président  du  Comité,  dans 
sa  déclaration  du  congrès  d'Orléans  : 

«  Le  caractère  de  la  Semaine  Sociale  ressort  claire- 
ment de  son  programme.  Catholiques  pratiquants, 
nous  voulons  d'une  part,  prendre  la  conscience  nette 
de  ce  que  postule  et  de  ce  qu'entraîne  le  catholicisme 
au  point  de  vue  social  ;  faire  pénétrer  les  exigences  de 
la  justice,  telles  que  l'impliquent  les  affirmations  de 
notre  foi  dans  le  détail  des  rapports  sociaux. 

Nous  voulons,  d'autre  part,  retrouver  dans  les  di- 
verses doctrines,  qui  s'essaient  à  résoudre  la  question 
sociale,  ce  qu'elles  ont  d'insciemment  catholique  et, 
partant,  de  profondément  vrai,  et  donner  aux  hommes 
participant  à  leur  ainsi  insu  d'idées  qui  sont  nôtres, 
conscience  de  leurs  affinités  avec  la  conception  chré- 
tienne, des  emprunts  qu'ils  lui  font,  des  convergences 
auxquelles  la  logique  devrait  les  conduire. 

Parachever  pour  nos  propres  consciences  la  connais- 
sance de  la  morale  chrétienne  et  nous  préparer  à  ren- 
dre plus  notoire  pour  les  hommes  du  dehors  la  portée 
sociale  des  dogmes  chrétiens,  voilà  donc  notre  objec- 
tif.  ,. 

Voici  quel  fut  le  programme  de  cette  laborieuse  Se- 
maine : 

Lundi,  26  juillet  :  Le  point  de  vue  individualiste  et 
le  point  de  vue  social  dans  le  droit,  par  M.  Aug.  Cré- 
tinon.  —  I.  Le  droit  de  grève, ses  répercussions  sur  les 
droits  individuels,  par  M.  A.  Boissard.  —  Un  mouve- 
ment social  dans  un  pays  démocratique.  Les  assuran- 
ces en  Suisse,  par  Max  Turmann.  —  Le  rôle  social  de 
la  femme,  par  M.  l'abbé  Thellier  de  Poncheville. 
%  Mardi,  27  juillet.  —  I.Le  Caractère  socialde  la  pro- 
priété, d'après  "la  tradition  judéo-chrétienne,  par 
M.  l'abbé  Galippe.  —  I.  Le  droit  syndical.  Ses  ré- 
percussions sur  les  droits  individuels,  par  M.  Eug. 
Duthoit.  —  Un  mouvement  social  dans  un  pays  dé- 


mocratique, par  M.  Max  Turmann.  —   Les  enquêtes 
sociales  féminines,  par  M.  l'abbé  Georges  Mény. 

Mercredi,  28  juillet.  —  IL  Le  caractère  social  de  la 
propriété,  d'après  la  tradition  judéo-chrétienne.  — 
II.  L'élargissement  du  champ  d'activité  syndicale 
dans  les  faits,  par  M.  Eug.  Duthoit.  —  La  question 
des  résiniers  dans  les  Landes,  par  M.  Daniel  Brune. 
—  La  documentation  sociale.  Les  principes.  Les  faits. 

Jeudi,  29  juillet.  —  II.  La  régularisation  de  la  grève 
par  les  institutions  professionnelles  de  droit  pu- 
blic, par  M.  A.  Boissard. — I.  Influence  de  l'évolution 
sociale  sur  l'organisation  politique  de  la  Démocratie, 
par  M.  M.  Deslandres.  —  Le  mouvement  colonial  ca- 
tholique social  en  Allemagne,  par  M.  René  Pinon.  — 
La  formation  pratique  du  sens  social  chez  la  femme, 
par  M.  M.  Deslandres. 

Vendredi,  30  juillet.  —  La  question  de  justice  à 
propos  des  grèves, par  M.  l'abbé  Antoine.  —  II.  In- 
fluence de  l'évolution  sociale  sur  l'organisation  politi- 
que, par  M.  M.  Deslandres.  —  Le  mutualisme,  forme 
pratique  de  la  solidarité  et  de  la  fraternité,  par  M.  L. 
Milcent.  —  La  question  des  industries  dangereu- 
ses, par   M.  D.  Brunhes. 

Samedi,  31  juillet.  —  Le  salaire  minimum,  par 
M,  l'abbé  Antoine.  —  Le  minimum  de  salaire  dans  le 
travail  à  domicile,  par  M.  Raoul  Jay.  —  La  Pratique 
des  conventions  collectives  de  travail, par  M.  Marcel 
Lecoq.  —  L'organisation  syndicale  ouvrière  en  Alle- 
magne, par  M.  A.  Crétinon. 

Dimanche,  l»"-  août.  —  La  nécessité  de  l'interven- 
tion légale,  par  M.  Raoul  Jay.  —  Le  rôle  des  organisa- 
tions professionnelles  dans  la  détermination  des  con- 
ditions du  travail  et  l'application  des  lois  qui  les  con- 
cernent, par  M.  Eug.  Duthoit.  —  Régénération  mo- 
rale et  rénovation  sociale,  conférence  de  M.  l'abbé 
Thellier  de  Poncheville. 

Tous  les  jours,  à  midi  :  repas  en  commun.  —  De 
2  h.  à  3  h.  '/^,  causerie  avec  les  professeurs. 

Après-midi  :  visites  archéologiques,  sociales,  scien- 
tifiques. —  Monuments  religieux  et  musées,  le  port  et 
les  docks.  Maison  de  la  Mutualité,  jardins  ouvriers, 
les  chais,  usines,  etc. 
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CONFERENCES  GENERALES. 

Lundi  soir,  8  h.  14.  —  L'hygiène  et  la  science  biolo- 
gique en  sociologie  :  M.  le  docteur  Grasset. 

Mardi  soir,  8  h.  14.  — ■  L'organisation  des  ports  de 
commerce  :  M.  Georges  Blondel. 

Jeudi  soir,  8  li.  14.  —  Conférence  de  M.  Etienne 
Lamy,  de  l'Académie  française. 

Vendredi  soir,  8  h.  14  :  La  puissance  sociale  de 
l'opinion  :  M.  Jean  Brunhes. 

Dimanche,  3  heures.  —  Régénération  morale  et  ré- 
novation sociale  :  Abbé  Thellier  de  Poncheville. 

Liste  des  professeurs. 

M.  Gh.  Antoine,  ancien  professeur  aux  Facultés  ca- 
tholiques d'Angers. 

M.  Georges  Blondel,  professeur  à  l'Ecole  des  Hau- 
tes Etudes  commerciales. 

M.  A.  Boissard,  professeur  à  la  Faculté  libre  de  droit 
de  Paris. 

M.  D.  Brunhes,  avocat,  à  Bordeaux. 


M.  J.  Brunhes,  professeur  à  l'Université  de  Fri- 
bourg. 

M.  Ch.  Calippe,  professeur  à  l'Ecole  de  théologie 
d'Amiens. 

M.  A.  Crétinon,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon. 

M.  Deslandres,  professeur  à  Dijon. 

M.  E.  Duthoit,  professeur  à  la  Faculté  libre  de  Droit 
de  Lille. 

M.  le  D''  Grasset,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier. 

M.  Raoul  Jay,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Paris. 

M.  E.  Lamy,  de  l'Académie  française. 

M.  M.  Lecoq,  agrégé  de  l'Université  de  Paris. 

M.  l'abbé  G.  Mény. 

M.  L.  Milcent,  secrétaire  général  de  l'Union  centrale 
des  syndicats  agricoles. 

M.  R.  Pinon,  rédacteur  à  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

M.  l'abbé  Thellier  de  Poncheville. 

M.  Max  Turmann,  professeur  à  l'Université  de  Fri- 
bourg. 


BIBLIOGRAPHIE 


Terre  de  France  et  cœurs  de  Français,  par  MM.  A. 
MiCHEfJN  et  A.  Venard.  —  E.  Vitte,  éditeur.  —  Edi- 
tion scolaire.  —  Un  vol.  in-16,  cart.,  prix,  1  fr.  25  ; 
édition  spéciale  pour  prix  :  Un  vol.  in-8,  prix:l  fr.  50. 
—  Nombreuses  illustrations. 

On  sait  quel  effroyable  fléchissement  a  subi  depuis 
quelques  années  l'idée  de  patrie...  Il  semble  que  cer- 
tains prennent  à  tâche  de  déraciner  du  cœur  de  la  jeu- 
nesse tout  sentiment  noble,  toute  idée  bienfaisante... 
Il  fallait  réagir;  deux  jeunes  auteurs  ont  entrepris, 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'éducation,  de  donner 
à  nos  écoles  un  livre  de  lecture  où  le  sentiment  patrio- 
tique soit  relevé  et  tous  les  faux  systèmes  qui  le  com- 
battent, exposés  et  confondus. 

Voici  comment  Mgr  Delamaire,  archevêque-coad- 
juteur  de  Cambrai  nous  dit  s'ils  ont  réussi  : 

i(  Le  patriotisme  coule  à  pleins  bords  dans  ces 
belles  pages,  et  un  patriotisme  profond,  sagement 
conçu,  dont  le  contact  ne  peut  que  procréer  de  nobles 
lœurs  et  de  vrais  caractères. II  félicite  les  vaillants  et 


jeunes  auteurs  d'avoir  si  bien  exprimé  de  si  grands 
sentiments  et  d'avoir  si  bien  répondu  aux  odieuses 
manifestations  antimilitaristes  et  antipatriotiques 
dont  le  spectacle,  hélas  !  si  souvent  renouvelé  depuis 
quelque  temps,  nous  cause  tant  de  tristesse  et  fait 
tant  de  mal  aux  jeunes  générations.  Puisse  cet  ou- 
vrage être  bientôt  dans  toutes  les  écoles,  dans  tous  les 
collèges,  à  tous  les  foyers  !  » 

C'est  que  l'ouvrage,  fort  intéressant,  —  des  histoires 
d'écoliers  lorrains,  et  de  soldats  français,  des  causeries 
et  des  récits  d'un  bon  instituteur  et  d'un  excellent 
curé  ne  peuvent  donner  et  donnent  un  nouvel  ensem- 
ble animé, varié  et  l'attention  sanscesse  tenue  en  éveil 
ne  s'endort  pas.  —  Et,  à  travers  tout  cela,  se  déroule 
un  plan  fort  sage  :  l'idée  de  patrie,  —  la  patrie  et  le 
bonheur,  —  la  patrie  et  le  devoir.  —  Voici  les  trois 
points  principaux  qui  sont  développés  de  manière  à 
germer  à  jamais  dans  le  cœur  des  petits  Français, 
l'amour  de  la  patrie  et  les  devoirs  que  nous  crée  cet 
amour. 

Terre  de  France  et  cœurs  de  Français  sera  \ine  excel- 
lente lecture  de  vacances. 


PETITE    CORRESPONDANCE 


Jean  D.  (Seine-Inférieure). 

Les  devoirs  de  vacances  du  Cours  moyen  sont  en 
vente  au  prix  de  0  fr.  15.  La  partie  du  Maître  peut 
être  également  demandée.  Le  prix  est  de  1  fr.  50. 

C.  M.  iSarthe). 

Il  vaut  mieux,  comme  devoirs  de  vacances,  donner 
à  l'enfant  une  tâche  facile,  afin  qu'il  puisse  travailler 
seul.  Les  dictées  peuvent  être  remplacées  par  des  co- 
pies. 

M.  L.  {Haute- Saône). 

La  plupart  des  exercices  de  grammaire  et  de  conju- 
gaison peuvent  être  changés  en  travail  oral...;  la  tâche 


écrite  sera  ainsi  simplifiée.  Le  cours  élémentaire,  2' 
année,  nous  semble  préférable. 

A.  R.  (Ardennes). 

Les  classes-promenades  sont  une  innovation.  Inu- 
tile de  dire  qu'elles  ne  seront  pas  tout  à  fait  comme  les 
autres.  On  laissera  par  exemple,  les  analyses  derrière 
la  porte,  mais  elles  devront  fournir  mille  sujets  inté- 
ressants concernant  l'étude  de  la  langue,  de  l'histoire, 
de  la  géographie,  des  sciences  et  même  de  la  morale. 

De  plus,  cette  promenade  devra  faire,  le  lendemain, 
l'objet  d'un  compte  rendu  écrit,  servant  de  composi- 
tion française,  qui  figurera  au  cahier  de  roulement. 
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L'on  pourra  y  joindre  parfois  le  dessin  libre  d'une  des 
choses  ou  d'un  site  observé. 

L'idée  peut  être  bonne,  la  pratique  est-elle  facile? 

P.   G.    (Haute-Vienne). 

La  Petite  Elisabeth  convient,  comme  lecture  et  le- 
çons de  choses  pour  la  seconde  année  du  Cours  élé- 
mentaire. Les  livres  R.  P.  font  partie  de  la  collection 
de  l'Ecole  Libre  et  vous  seront  procurés  avec  la  re- 
mise habituelle. 

U.  V.  (Puy-de-Dôme). 

Les  lectures  à  indiquer  pour  les  vacances  doivent 
se  rapporter  aux  études  de  l'année.  Il  vaut  mieux  faire 
connaître  les  auteurs  de  l'époque  même  que  les  écri- 
vains qui  ont  écrit  sur  l'époque. 

J.  A.  (Haute-Vienne). 
f  C'est  aux  Indes  qu'il  existe, parait-il, un  grand  nom- 
bre de  fleurs  comestibles.  Quand  elles  sont  fraîches, 
on  les  met  dans  des  gâteaux  auxquels  elles  donnent 
une  saveur  sucrée,  mais  on  les  emploie  surtout  pour 
faire  du  pain,  après  les  avoir  séchées  et  réduites  en  fa- 
rine. On  peut  aussi  en  retirer  du  vin  et  de  l'eau-de- 
vie. 

M.  R.  (Meuse). 

L'exposition  de  l'enseignement  aura  lieu  en  même 


temps  que  le  Congrès  de  l'Enseignement,  c'est-à-dire 
au  mois  de  septembre. 

L.  T.  (Auvergne). 

L'élève  pourrait  essayer  de  rédiger  les  devoirs  indi- 
qués pour  le  cours  supérieur  2^  année.  La  formation 
littéraire  est  insuffisante  :  il  faut  lire  des  classiques. 

C.  H.  (Finistère). 

Il  faut  prendre  English  object  Lessons(l"  et  2«  par- 
ties). La  maison  Vitte  se  charge  également  de  l'achat 
des  livres  en  langue  étrangère. 

K.  V.  (Nord). 

Il  est  bien  facile,  à  la  campagne,  de  rendre  la  bota- 
nique attrayante,  puisque  tous  les  phénomènes  qui  se 
produisent  chez  les  végétaux  peuvent  être  observés; 
et  commentés  sur  les  indi^ndus  mêmes. 

O.  St.  C.  (Jura). 

Le  repos  sera  préférable  pendant  les  vacances  ou 
bien  l'enfant  doit  travailler  sans  s'en  douter.  Le  cours 
moyen  l^^  année  conviendrait  à  cet  âge  et  aux  con- 
naissances indiquées. 

A.  C.  (Nièvre). 

Il  faut  commencer  par  des  lectures  attrayantes  qui 
répondront  à  ses  goûts,  surtout  des  ouvrages  courts. 
Cette  petite  collection  est  éditée  à  0  fr.  10  la  livrai- 
son. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


DÉCRET  concernant  la  limile  d'âge  applicable  aux 
candidats  français  aux  Ecoles  des  Arts  et  Métiers 
provenant  des  colonies  ou  ayant  séjourné  à  l'étran- 
ger. 

Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 
Le  Président  de  la  République  française, 
Vu  le  décret  du  4  mai  1903,  concernant  la  limite 
d'âge  applicable  aux  Ecoles  nationales  d'Arts  et  Mé- 
tiers qui  habitent  les  colonies  et  pays  de  protectorat  ; 
Vu  le  décret  du  11  octobre  1889,  modifié  par  les  dé- 
crets des  7  et  13  février  1903  et  celui  du  23  mars  1909  ; 
Sur  le  rapport  du  ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie ; 

Article  1*^.  —  Par  dérogation  aux  dispositions  sur 
la  limite  d'âge,  établies  par  le  décret  du  11  octobre 
1889,  modifié  par  des  décrets  ultérieurs,  les  candidats 
français  aux  Ecoles  nationales  d'Arts  et  Métiers,  ha- 
bitant les  colonies  et  pays  de  protectorat  (Algérie  et 
Tunisie  exceptées)  peuvent  se  présenter  à  ces  écoles 
s'ils  justifient  qu'ils  auront  quinze  ans,  et  moins  de  dix- 
neuf  ans,  au  l*""^  octobre  de  l'année  du  concours  et  sous 
la  réseerve  de  remplir  en  dehors  de  la  question  d'âge 
les  autres  conditions  réglementaires. 


Le  bénéfice  des  dispositions  sur  la  limite  d'âge  pré- 
vues ci-dessus,  pourra  être  accordé  par  décision  spé- 
ciale du  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  aux 
candidats  français  qui  se  présenteront  au  concours 
d'admission,  en  France,  et  qui  justifient  d'un  séjour 
de  plusieurs  années  à  l'étranger  ou  dans  les  colonies 
et  pays  de  protectorat  (Algérie  et  Tunisie  exceptées.) 
Art.  2.  —  A  partir  de  1912  inclusivement  les  can- 
didats visés  à  l'article  l'^'"  du  présent  décret  devront 
justifier  qu'ils  auront  seize  ans  au  moins  et  moins 
de  dix-neuf  ans  au  1"  octobre  de  l'année  du  con- 
cours. 

Art.  3.  —  Les  candidats  admis  dans  les  écoles  na- 
tionales d'arts  et  métiers  en  vertu  des  dispositions  du 
présent  décret  seront  nommés  élèves  hors  cadres. 

Art.  4.  —  Le  décret  du  4  mai  1903  et  toutes  dispo- 
sitions contraires  sont  abrogées. 

Art.  5.  —  Le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Paris,  le  1*'  mai  1909, 

.  A.  Fallièrbs, 

Par  le  Président  de  la  République, 

Le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 
Jean  Crcppi. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUB    SK   l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  imprtmerla  Emmanuel  Yltte,  ru*  d«  la  Qurantaine,  18. 
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AVIS 

Pendant  les   vacances  la   «  Partie  générale  »  de   Y  Ecole  française  est  supprimée    et  tous   nos   abonnés 
reçoivent  le  Supplément  pédagogique. 

CLASSE  DE  VACANCES 


Dictée. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 
Mes  petits  poulets. 
Vous  ne  me  parlez  pas  de  mes  poulets.  Je  les  aime 
toujours,  je  vous  le  prouve  en  vous  quittant  pour  les 
faire  souper.  Ils  sont  tous  de  bon  appétit,  mes  chers 
petits  poulets  ;  mais  un  m'est  venu  avec  la  patte  cas- 
sée. Le  pauvre  petit  m'a  fait  pitié  ;    le  voilà  à  l'infir- 
merie jusqu'à  guérison,  c'est-à-dire  à  la  cuisine. 
Eugénie  de  Guérin. 

Questions  et  explications. 
Féminin  de  poulet?  —  Je  les  aime  toujours,  quelle 
conjugaison?  —  Analysez  les.  —  Que  signifie  je  vous 
le  prouve?  Je  vous  en  donne  la  preuve,  je  vous  montre 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  ;  en  effet,  j'aime  mes  pou- 
lets, ymisque  je  vous  quitte  pour  les  faire  souper.  — 
Quelle  sorte  de  verbe,  est  venu,  à  quel  temps?  à  quel 
Pfjode?  —  Qu'est-ce  qu'une  infirmerie?  —  apparte- 
lent  un  peu  à  l'écart,  dans  une  pension,  une  caserne, 
îtc,  où  l'on  installe  les  malades.  —  Trouver  deux  mots 
|ui  se  rapportent  à  infirmerie?  —  infirme,  infirmité. 
Dites  un  seul  verbe  qui  signifie  faire  la  cuisine?  cui- 
siner. —  Comment  appelle-t-on  celui  ou  celle  qui  fait 
lia  cuisine?  —  Cuisinier  ou  cuisinii^re. 

EXERCtCF. 

Connaissez-vous  les  pintades?  Ce  «ont  des  oiseaux 
de  basse-cour  aux  plumes  noires  parsemées  de  points 
blancs.  —  Mettez  la  dictée  au  féminin  en  l'intitulant  : 
Mes  petites  pintades. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Une  ruse  de  petite  fille. 
Une  petite  fille  de  six  ans  mangeait  avec  ses  pa- 
rents, mais  on  lui  avait  rigoureusement  défendu  de 
demander  jamais  rien. 


Un  jour,  elle  avait  mangé  de  tous  les  plats,  hormis 
d'un  seul  dont  on  avait  oublié  de  lui  donner  et  qu'elle 
convoitait  beaucoup.  Pour  faire  réparer  cet  oubli  sans 
être  accusée  de  désobéissance,  elle  fit,  en  avançant 
son  doigt,  la  revue  de  tous  les  plats,  disant  tout  haut  : 
«  J'ai  mangé  de  ça  ». 

Mais  elle  affecta  si  visiblement  de  pa.'^ser  sans  dire 
celui  dont  elle  n'avait  point  mangé  que  quoiqu'un, 
s'en  apercevant,  lui  dit  •  «  Et  de  cela,  en  avez-vous 
mangé?  >;  «  Oh  !  non  »,  reprit  doucement  la  petite 
gourmande,  en  baissant  les  yeux. 

Questions. 
1°  Expliquez  le  sens  des  mots  :  convoitait,  affecta, 
2"  Analysez    grammaticalement    :    Quelqu'un    lui 
dit. 

3"  Analysez  logiquement  la  S^  phrase  :  Un  four, 
elle  avait  mangé...  et  qu'elle  convoitait  beaucoup. 

Décomposez  cette  phrase  en  propositions  et  indi- 
quez leur  nature. 

C.  E.  P.  Ijaval,  Mayenne,  1909. 

Réponses. 

1"  Convoitait,  désirait  ardemment,  plus  que  tout 
le  reste  ;  —  affecta,  eut  un  soin  très  marqué,  peu  na- 
turel. 

2"  Quelqu'un,  pron.  indéf.,  3*^  pers.  du  sing.,  sujet 
de  dit  ;  lui,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  compl.  indir, 
de  dit  ;  dit,  verbe  actif,  au  passé  défini,  S"  pers.  du 
sing.,  4«  conj.,  (le  compl.  dir.  est  la  propos,  suivante  : 
Et  de  cela,  etc. 

3°  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  à)  Un  four 
elle  avait  mangé  de  tous  les    plats,  hormis  d'un  seul  ; 

b)  dont  on  avait  oublié  de  lui  donner,  incidente  explic; 

c)  et  qu'elle  convoitait  beaucoup,  incid.  explic. 

Deuxième  année. 

Le  crabe. 

Un  matin,  nous  aperçûmes  un  gros  crabe  tapi  au 
fond  d'une  espèce  d'entonnoir  à  demi  plein  d'eau.  Du 
bout  d'un  bâton  nous  le  stimulâmes  à  sortir  de  sa  re- 
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traite,  mais  il  s'y  ramassa  avec  plus  de  force  et  d'obs- 
tination. Inquiété  et  l'nppé  de  nouveau,  il  finit  par 
prendre  la  fuite  par  un  étroit  couloir  qui  allait  de  son 
trou  à  un  autre.  M^is,  pendant  son  trajet,  voilà  que 
de  son  corps  tombe  un  tout  petit  crabe  pouvant  à 
peine  marcher.  Au  même  instant,  l'animal  se  sentant 
privé  de  son  fardeau,  revient  sur  ses  pas,  trouve  l'a- 
bandonné et  le  ramassant  d'une  de  ses  pattes  cro- 
chues, le  soulève,  le  serre  contre  son  ventre  et  l'y  re- 
tient, tandis  qu'avec  ses  autres  pattes  il  se  remet  en 
course,  et,  tant  bien  que  mal,  se  dépêche  de  s'éloi- 
gner. A  ce  spectacle,  nous  fûmes  saisis  d'admiration. 

Questions. 

l"  Qu'est-ce  qu'un  entonnoir?  En  quel  sens  ce  mot 
est-il  employé  dans  la  dictée? 

2"  Quel  est  le  sujet  du  verbe  tombe? 

3°  Pourquoi  l'auteur  admire-t-il  le  crabe  V 

4"  Analyser  grammaticalement  :  nous  fûmes  sai- 
sis d'admiration. 
^p  C.  E.  P.  Haute-Garonne,  1908. 

Réponses. 

l»  Un  entonnoir  est  un  ustensile  qui  seit  à  mettre 
les  liquides  en  tonneaux  ou  en  bouteilles.  Dans  la  dic- 
tée, ce  mot  signifie  un  trou  en  forme  de  cône  renversé, 
ressemblant  à  un  entonnoir. 

2"  Le  sujet  ds  tombe  est  rrabe,  placé   après. 

3"  L'auteur  admire  \>^  crabe  à  cause  de  sa  sollici- 
tude, de  son  instinct  de  dévouement  pour  le  petit 
crabe.  Evideniment,  c'était  une  mère  emportant  son 
petit  loin  du  danger. 

.«jî/fO  Nous,  pron.  pors.,  l""-^  pers.  du  plur.,  sujet  de 
fûmes  saisis  ;  —  filmes  saisis,  verbe  passif,  au  passé 
défini,  1"  pors.  du  plur.,  2«  conj.;  d'  prépos.,  met  en 
rapport  saisis  et  admiration  ;  admiration,  nom  com. 
fém.  sing.,  compl.  ind.  de  saisis. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Pour  la  Patrie  ! 

Ilà  sont  trois,  qui  vont  mourir  ensemble,  se  défen- 
dant mutuellem':^nt,  et  désirant,  semble-t-il,  se  sacri- 
fier l'un  à  l'autre.  Or,  de  ces  trois,  l'un  est  un  enfant 
du  peuple,  le  soldat  Roussel  ;  l'autre,  un  descendant 
des  vieilles  races,  le  maréchal-deslogis,  Amaury  de 
Kergorlay  ;  le  troisième,  un  fils  de  la  bourgeoisie,  le 


lieutenant  Jean  Ricard  :  toute  la  France  en  abrégé... 

Bientôt,  le  lieutenant  a  son  cheval  tué  sous  lui.  Dé- 
monté, il  prend  une  carabine  et  fait  le  coup  de  feu. 
Cependant,  Kergorlay  et  Roussel  l'ont  saisi  chacun 
par  un  bras  pour  l'entraîner  et  fuir  avec  lui.  Ricard 
n'y  consent  pas.  Il  va  gêner  les  mouvements  de  ses 
deux  soldats.  «  Lâchez-moi,  leur  dit-il,  je  vous  em- 
pêche de  vous  sauver.  Fuyez.  —  Jamais  !  mon  lieu- 
tenant, répond  Kergorlay  ».  A  peine,  ce  jamais  hé- 
roïque a-t-il  été  prononcé,  que  Roussel  tombe.  A  son 
tour,  Kergorlay  tombe.  Artis,  qui  était  tout  près  et 
s'était  substitué  à  Roussel,  a  le  bras  fracassé.  Ricard 
se  retrouve  seul.  Il  arme  son  revolver,  se  défend  com- 
me un  lion.  Plusieurs  coups  de  fusil  l'atteignent  :  lui 
aussi  tombe. 

Ah  !  dites  !  l'impressionnante  scène  !  Que  ces  jeunes 
gens  sont  beaux  dans  leur  fraternité  d'armes  !  Ah  ! 
vous  qui  parlez  de  classes  et  de  divisions  fatales  en 
tre  classes,  venez  ici  ;  venez. 

Mgr  ToTJC^ET,  évêque  d'Orléans. 

Questions. 

1°  Dites  des  mots  de  la  famille  de  démonté. 

2"  Analysez  grammaticalement  :  ce  jamais  hé- 
roïque. 

3"  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  : 
Artis,  qui  était  tout  près... 

4"  Sens  du  dernier  paragraphe. 

Réponses. 

i"  monter,  remonter,  démonter,  monte,  remonte, 
montée,  remontée. 

2°  Ce,  adj.  démonst.,  masc.  sing.,  détorm.  jamais  ; 
jamais,  adv.  pris  substant.,  masc.  sing.,  sujet  de  a 
été  prononcé  ;  héroïque,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  quai. 
jamais. 

3"  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  a)  Artis 
a  le  bras  fracassé,  principale  ;  b)  qui  était  tout  près,  in- 
cidente explicative  ;  c)  et  qui  s'était  substitué  à  Rous- 
sel, incidente  explicative. 

4°  Cette  scène  est  belle  et  impressionnante  autant 
par  le  dévouement  réciproque  et  fraternel  de  ces  jeu- 
nes gens  qui  veulent  se  sacrifier  l'un  à  l'autre,  que  par 
leur  amour  de  la  patrie  pour  laquelle  ils  meurent  tous. 
De  classes  sociales  différentes,  ils  n'ont  qu'un  seul 
cœur,  ils  meurent  pour  la  même  cause,  il  n'y  a  nulle 
division  entie  eux. 


IBilaii   GoograpliiqLue  do   l'aianoo    lOOS. 


AMÉRIQUE 

Le  Canada  économique  (suite). 
Mais  revenons  à  nos  tissus, que  d'importantes  mai- 
sons de  taille  et  de  couture  utilisent  conformément 
aux  lois  de  la  grande  p/oduction,  rapide,  économique 
et  démocratique.  Puis,  en  passant  aux  cuirs,  opérons 
une  balance  du  commerce  extérieur.  Car  peaux  ver- 
tes, cuirs  tannés  ou  man  ifacturés,  et  subsidiairement 
laine  en  suint  nous  viendraient  volontiers  du  Canada. 
La  chaussure  s'y  confectionne  dans  les  meilleures  con- 
ditions de  forme,  de  prix  et  de  qualité.  Nous  en  dirons 
autant  des  caoutchoucs,  transformés  en  imperméa- 


bles de  toutes  sortes,  en  bottes,  galoches  ou  claques, 
courroies,  tuyaux  et  autres. 

A  part  la  céramique,  la  faïencerie  et  la  coutellerie, 
maigrement  pourvues,  le  Dominion  en  définitive,  pos- 
sède è  peu  près  la  série  industrielle.  Ses  ralïineries 
prospèrent,  à  l'instar  de  toutes  les  raffineries  qui  se 
respectent  :  la  verrerie  prend  son  essor.  La  corderie, 
la  tréfilerie,  'la  droguerie,  la  parfumerie,  la  sellerie, 
la  ganterie,  la  maroquinerie  ne  languissent  pas  da- 
vantage, non  plus  que  la  pelleterie,  la  mégisserie,  la 
ferronnerie,  la  minoterie,  la  biscuiterie,  les  pâtes  ali- 
mentaires, les  conserves  animales  et  végétales,  les 
constructions  navales,  les  câbles,  les  machines-outils, 
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les  machines  à  covidre,  à  écrire,  à  compter,  et  les  au- 
tomobiles. 

Le  commerce  total  canadien  pour  1907  se  chiffre 
par  3.400  millions  de  francs.  L'Angleterre  y  entre 
pour  530  millions  avec  ses  colonies,  les  Etats-Unis 
pour  1.200  millions,  la  France  pour  50  millions  et 
l'Allemagne  pour  '15  millions,  etc. 

Chez  les  Canadiens,  peu  à  peu,  le  goût  s'affine,  des 
cercles  littéraires  et  artistiques  se  créent  à  côté  des 
clubs  athlétiques,  invitant  en  quelque  sorte  le  Fran- 
çais du  vieux  pays  à  soutenir  l'effort  des  Français 
d'Amérique  qui,  non  contents  de  garder  intactes  les 
reliques  du  passé,  font  rayonner  le  génie  de  notre  race 
sur  les  points  les  plus  opposés  du  Dominion-Ca- 
nada. 


AMÉRIQUE    DU    NORD 

Costa- Rica,  Panama. 

Antérieurement  à  la  scission  survenue  entre  la  pro- 
vince de  Panama  et  la  République  Colombienne,  la 
question  de  frontière  entre  ce  dernier  Etat  et  son  voi- 
sin, le  Costa-Rica,  avait  été  l'objet  d'un  accord  éta- 
bli par  un  arbitrage  du  Président  de  la  République 
française  (15  sept.  1900.)  Bien  que  cet  accord  sem- 
blât définitif ,  des  questions  d'interprétationfurent  sou- 
levées et  la  solution  restait  mal  définie.  Aussi, après  en- 
tente, fallut-il  signer  en  mars  1905,  deux  traités  qui 
furent  ratifiés  en  janvier  1907. 

La  ligne  de  frontière  est  désormais  fixée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Comme  dans  l'accord  de  1900,  elle  part,  sur  l'Atlan- 
tique, de  la  Punta-Mona,  mais  elle  atteint  directe- 
ment vers  le  sud-ouest,  le  rio  Pixola  qu'elle  remonte 
sur  la  rive  gauche,  jusqu'au  confluent  du  rio  Yurquin. 
De  là,  vers  le  sud,  elle  sait  la  ligne  de  séparation  des 
bassins  des  deux  affluents  du  Pixola,  le  rio  Yurquin, 
déjà  nommé,  et  le  rio  Urén.  Elle  continue  ensuite  la 
ligne  de  partage,  séparant  le  versant  Atlantique  de 
celui  du  Pacifique  jusqu'au  Cerro  Pando,  sommet  de 
la  Cordillère  principale.  Descendant  toujours  sur  la 
ligne  de  faite,  elle  sépaie  enfin  jusqu'au  Pacifique 
deux  bassins  des  affluents  de  ce  dernier,  le  rio  Gian, 
de  Terraba  et  le  rio  Chiriqui  Viejo.  Finalement,  la 
frontière  est  marquée  par  le  cours  du  fleuve  minus- 
cule nommé  rio  Golfito.  Dans  leur  partie  terminale 
et  occidentale,  les  eaux  territoriales  du  golfe  Dulce 
sont  placées  sous  la  domination  exclusive  du  Costa- 
Rica. 

En  résumé,  la  portion  du  pays  que  l'accord  de  1900 
avait  faite  colombienne  se  trouve  partagée  dans  ce 
nouvel  arrangement.  Au  nord,  le  bénéfice  est  pour 
(^osta-Rica  ;  au  sud,  c'est  Panama  qui  a  l'avan- 
tage. 

Au    Yucatan  inconnu. 

Les  Indiens  d'Ycaiché  sont  tous  très  propres,  chaus- 
sés de  sandales  en  cuir,  vctus  de  blanc,  de  taille 
moyenne,  mais  bien  proportionnés:  Ils  ont  la  figure 
arrondie,  le  front  large,  le  nez  épaté,  les  yeux  légè- 
rement bridés,  les  cheveux  noirs  et  durs,  le  poil  rare 
sur  le  visage  ;  beaucoup  même  sont  complètement  im 
bcrbes.  Les  femmes,  en  général,  petites,  sont  déve- 
loppées de  très  bonne  heure  ;  elles  portent  le  costume 
propre  et  coquet  des  Mayas,  un  jupon  en  toile  blan- 
che et  par  dessus  un  péplum  en  toile  à  manches  cour- 


tes, ouvert  en  carré  sur  la  gorge,  bordé  par  une  bande 
de  toile  imprimée  de  dessins  divers,  parfois  brodée  à 
la  main.  Tout  le  jour,  elles  moulent  du  maïs  sur  leurs 
pierres  a  trépied  pour  faire  des  galettes.  Le  matin  et 
le  soir,  au  trépusculc,  on  les  voit  passer  avec  un  petit 
tonneau  dans  le  dos  retenu  sur  le  front  par  une  la- 
nière pour  aller  chercher  l'eau  à  la  fontaine  située  près 
du  village. 

Il  est  très  pittoresque,  ce  village  composé  de  mai- 
sons en  forme  d'ellipse,  disséminées  à  une  certaine 
distance  les  unes  des  autres  parmi  les  bosquets  de 
verdure,  construites  d'une  façon  sommaire  avec  de 
piquets  et  de  la  boue  ;  elles  sont  blanchies  à  la  chaux 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  et  recouvertes  d'é- 
paisses toitures  en  feuilles  de  palmier,  sur  la  grande 
place  entretenue  avec  soin  par  les  prisonniers,  se  trou- 
vent le  poste  de  garde,  un  grand  hangar  avec  quel- 
ques bancs  et  des  hamacs  ;  l'église,  toute  simple,  a 
pour  autel  une  table  sur  laquelle  est  placée  une  col- 
lection de  croix  bizarrement  vêtues  et  une  châsse 
renfermant  la  statue  de  Santa  Clara,  patronne  du  vil- 
lage. Il  n'y  a  pas  de  prêtre  :  il  n'en  vient  un  qu'à  Pâ- 
ques, pour  une  ou  deux  semaines. 

Haïti. 

Lo  général  Simon,  chef  de  la  révolte,  a  fait  fusiller 
le  général  Lecomte,  ministre  de  l'Intérieur.  Le  Pré- 
sident Nord  Alexis,  ayant  répondu  par  des  fusillades 
est  renversé  du  pouvoir.  Le  général  Simon  le  rem- 
place et  fait  son  entrée  solennelle  à  Porto-Prince. 

Venezuela. 
Par  suite  d'une  insulte  faite  au  résident  néerlan- 
dais qui  fut  expulsé  de  Caracas  par  le  président  Cas- 
tro, la  Hollande  s'est  vue  dans  l'obligation  de  faire  le 
blocus  de  cette  République  en  envoyant  des  vaisseaux 
de  guerre.  Castro  détesté  et  malade,  est  parti  pour 
Berlin  afin  de  se  faire  opérer.  Il  a  passé  par  Bordeaux 
et  Paris,  comme  un  simple  particulier,  les  relations 
diplomatiques  étant  rompues  entre  la  France  et  le  Ve- 
nezuela. Après  guérison,  il  s'est  rembarqué  à  Bor- 
deaux, à  destination  de  l'île  Trinidad,  comptant  re- 
conquérir sa  présidence.  En  route  il  est  descendu  à 
la  Martinique,  d'où,  malgré  ses  protestations  le  gou- 
vernement l'a  fait  expulser.  Quand  abordera-t-il  au 
Venezuela?  tel  est  le  problème  que  son  successeur 
Gomez  pourrait  simplifier. 

AMÉRIQUE  DU  SUD 

W^Wr  Nouvelle^frontière  entre  la  Colombie  et  le  Brésil, 

D'après  le  traité  du  2'»  avril  1907,  la  frontière  est  la 
suivante  : 

Une  ligne  coupe  le  rio  Yapura,  suit  le  rio  Apapons, 
le  rio  Talaira,  longe  la  sierra  Arara,  contourne  la 
ville  de  Curua,  revient  vers  Capury,  atteint  Caruru, 
s'adosse  au  rio  Naupès,  passe  par  .\cuty,  à  la  hau- 
teur du  mont  Uameco,  file  en  ligne  droite  vers  l'est 
jusqu'au  rio  Iquiar,  monte  jusqu'au  rio  Menachi, 
s'incurve  sous  le  Caparo  et,  à  partir  du  rio  Touro 
forme  vers  le  sud,  une  boucle  dont  l'extrémité  est  Cu- 
cuy  pour  prendre  le  rio  Guainia,  frontière  du  Vene- 
zuela. 

H.  Dupont. 
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Rapport    général    sur    l'Examen   du    diplôme    d'Enseignement    ménager 

Paris,  5,  rue  de  l'Abbaye.  Session  de  1909.  Du  10  au  15  Mai. 


:  La  session  fut  ouverte  le  10  mai  à  8  h.  14,  par  M.  de 
Monicault,  président  du  jury,  assisté  de  M""=  Meys- 
sonnier,  de  M"«  Decaux  et  de  M"»  Pradel,  secrétaires. 
■  Les  compositions  écrites  occupèrent  la  séance  du 
matin. 

M.  Cheysson  vice-président,  avait  envoyé  le  sujet 
d' Économie  domestique  :  Lettre  d'une  élève  de  l'En- 
seignement ménager  à  une  amie  qui  l'avait  plainte  et 
plaisantée  de  son  zèle  pour  cette  école  et  notamment 
pour  le  cours  de  cuisine,  cette  pratique  grossière  et 
humiliante,  qui  fait  de  la  femme  une  laveuse  de  vais- 
selle et  une  marmilonne,  qui  rabaisse  son  idéal,  lui 
coupe  les  ailes  et  l'enferme  dans  le  pot  au  feu. 

Sa  correspondante  lui  répond  en  réhabilitant  en 
quelques  mots  l'FJnseignoment  ménager,  et  plus  lon- 
guement —  car  tel  est  l'objet  réel  de  la  composition  — 
la  cuisine  rationnelle,  économique  et  appétissante, 
dont  elle  mettra  en  relief  l'importance  hygiénique, do- 
mestique et  sociale. 

(Se  garder  de  pédantisme,  de  hauteur,  de  déclama- 
tion, comme  de  familiarité  et  de  laisser-aller,  ajou- 
tait M.  Cheysson.  Le  style  sera  sobre,  simple,  digne, 
avec  une  pointe  de  bonne  grâce  et  d'enjouement, 
comme  dans  une  correspondance  de  jeune  fille. 

2°  M.  le  docteur  Van  der  Elst-Gaume  a  proposé  les 
questions  d'hygiène  : 

A)  Définir  l'asepsie  et  l'antisepsie.  —  B)  Quels  sont 
les  objets  qu'on  peut  être  appelé  à  rendre  aseptiques 
ou  antiseptiques.  —  C)  Enumérer  des  cas  où  cette 
précaution  est  opportune,  des  cas  où  elle  est  obliga- 
toire. —  D)  Choisir  un  cas  bien  déterminé  (lavage 
intestinal,  plaie  ou  brûlure,  etc.)  et  décrire  dans  le 
cas  qu'on  aura  choisi,  le  procédé  par  lequel  on  rendra 
aseptiques  ou  antiseptiques  tels  ou  tels  objets  qu'on 
énumérera. 

•  On  insistera  sur  la  question  D  tout  en  se  tenant  au 
principe  de  son  objet,  et  sans  se  perdre  dans  do  grands 
détails. 

•  3°  Le  sujet  d'agriculture  fut  proposé  par  M.  de 
Monicault  -.  «  Soins  à  donner  au  lait  après  la  traite 
lorsqu'on  le  destine  à  la  fabrication  du  beurre;  —fa- 
brication du  beurre  :  à  quoi  servent  les  résidus  de 
cette  fabrication. 

Les  Commissions  de  correction  ont  donné, avec  l'ap- 
probation de  M.  le  Président,  les  résultats  suivants  : 

Composition  d'économie  domestique  :  7  composi- 
tions notées  13  et  14  sont  très  bonnes,  presque  excel- 
lentes ;  11,  notées  de  9  à  12,  bonnes  ou  assez  bonnes  ; 
^0,  notées  de  4  à  9,  médiocres  ou  un  peu  faibles. 

La  proportion  des  compositions  très  bonnes  et 
'bonnes  est  supérieure  à  celle  de  l'année  dernière.  Les 
ca^ndidates  classées  dans  le  premier  groupe  ont  bien 
compris  et  bien  délimité  le  sujet  et  sont  restées,  pour 
la  forme,  dans  la  note  indiquée  par  M.  Cheysson.  Si 
le  maximum  ne  leur  a  pas  été  donné,  il  s'en  est  fallu 
de  bien  peu.  C'est,  pour  les  unes,  à  cause  d'une  lé- 
gère imprécision  dans  le  développement  de  l'un  des 
termes  essentiels,  au  contraire,  une  recherche  trop  ac- 
centuée de  la  science  qui  se  traduit  par  des  chiffres  sur 
lesquels  les  médecins  et  les  chimistes  eux-mêmes  ne 
sont  pas  d'accord.  —  Mais  ces  critiques  doivent  être 


prises  au  minimum,  car  ces  premières  compositions 
sont  bien  des  devoirs  de  maîtres  et  dénotent  chez  leurs 
auteurs  du  jugement,  une  conception  vraie  du  rôle  de 
l'Enseignement  ménager,  la  connaissance  des  princi- 
pes sur  lesquels  doit  se  baser  l'enseignement  rationnel 
de  la  cuisine.  Dans  la  forme,  quelques  candidates  ont 
eu  la  pointe  d'enjouement  demandée,  les  autres  un 
style  d'une  simplicité  ferme,  chez  une  entre  toutes  le 
style  est  d'une  réelle  force. 

Les  candidates  du  second  groupe  ont  montré  quel- 
ques-unes de  ces  qualités,  mais  il  y  a  dans  leur  travail 
quelques  lacunes  à  signaler  ;  oubli  d'un  des  points  — 
ou  défaut  de  précision  dans  l'exposé  —  ou  exagéra- 
tion du  travail  de  la  mémoire  qui  reproduit  après  un 
préambule  des  parties  de  cours.  Enfin,  dans  le  3'  grou- 
pe le  sujet  a  été  imparfaitement  compris  ou  traité 
d'une  manière  insuffisante.  I;e  défaut  le  plus  général 
est  le  manque  de  méthode. 

Les  remarques  à  faire  sur  les  compositions  d'hy- 
giène et  d'agriculture  seraient  analogues.  Pour  l'hy- 
giène, 13  compositions  sont  notées  de  8  à  10  ;  16  au- 
tres sont  encore  notées  au-dessous  de  la  moyenne  ; 
8  seulement  .sont  sur  cette  limite  ou  au  dessous. 

Deux  compositions  d'agriculture  ont  obtenu  la 
note  5  ;  22  la  note  4,  et  14  la  note  3. 

La  seconde  partie  de  la  première  journée  est  consa- 
crée aux  épreuves  de  coupe  :  pour  les  objets  de  lin- 
gerie il  s'agit  de  tailler  et  bâtir  l'objet  et  d'en  terminer 
une  partie  désignée;  pour  la  confection,  de  reproduire 
en  mousseline  un  modèle  conforme  à  une  gravure. 
L'épreuve  de  coupe  comprend  encore  un  devoir  écrit. 
Sujet  proposé  en  1909: «Indiquer  brièvementies  prin- 
cipales règles  à  observer  dans  la  coupe  et  l'exécu- 
tion de  l'objet  que  vous  avez  eu  comme  composi- 
tion )>.  Cette  partie  de  l'épreuve,  donnée  pour  la  se- 
conde fois,  a  été  jugée  meilleure  que  l'année  dernière, 
et  l'épreuve  pratique  bonne  ou  très  bonne. 

L'épreuve  de  couture  donnée  aussi  le  premier  jour 
doit  être  confectionnée  dans  les  temps  libres  :  elle 
comprenait  ces  articles  : 

1"  Repriser  une  pièce  d'étoffe  blanche  d'un  demi- 
centimètre  carré  en  forme  de  croix  de  Genève  ; 

2°  Sur  une  des  longueurs,  faire  un  ourlet  d'un  centi- 
mètre, moitié  au  point  de  côté,  moitié  au  point  de 
piqûre.  Sur  l'autre  côté,  faire  un  faux-ourlet  de  2  cen- 
timètres ; 

3°  Faire  uneboutonnièreau  milieu  du  faux  ourlet, 
d'un  centimètre  et  demi  de  longueur  : 
4°  Poser  une  pièce  à  deux  coins  ; 
5°  Border  la  pièce  sur  les  deux  côtés  libres  ; 
6°  Remmaillage. 

Chaque  matin,  les  jours  suivants,  les  candidates  ti- 
rent les  épreuves  de  cuisine  et  de  nettoyage.  Les  per- 
sonnes désignées  pour  le  blanchissage  vont  à  leur  tra- 
vail ;  celles  qui  devront  faire  la  cuisine  vont  aux  achats 
et  confectionnent  leurs  menus  pendant  les  interroga- 
tions et  les  leçons. 

Les  menus  sont  toujours  appréciés  par  plusieurs  da- 
mes présentes  à  11  h.  3/4  et  le  soir  à  6  h. 

Le  jury  s'est  montré,  sauf  de  rares  exceptions,  très 
satisfait.  A  remarquer  : 
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Comme  menu  en  gras  : 

Potage    Saint-Germain, 
Bœuf   à  l'étuvée. 

Purée  de  pois, 
Crème  de  chocolat. 

Comme  menu  en  maigre  : 

Potage    Crécy, 

Pain  de  poisson, 

Macaroni  au  gratin. 

Gâteau  de  semoule. 

Soupe   à   l'oignon, 

Œufs  pochés  à  l'oseille. 

Pommes  de  terre  à  la  crème. 

Gâteau  quatre  quarts. 

Les  leçons  données,  en  présence  du  jury  à  des  élè- 
ves d'école  ménagère  doivent  révéler  les  aptitudes 
pédagogiques  dss  futurs  professeurs.  C'est  une  des 
parties  essentielles  de  l'examen. 

Les  principaux  sujets  de  cette  année  ont  été  : 

Le  nettoyago  des  parquets,  les  poussières  de  l'air,  — 
l'air,  —  les  nettoyages  des  chaussures,  —  le  pain  et 
sa  fabrication,  —  le  bouchon  dans  la  bfuteille,  — 
l'éclairage,  —  La  chemisette,  —  le  mobilier  d'une 
chambre.  —  L?  repassage.  —  La  chaleur  et  les 
appareils  de  chauffage.  —  L'objet  et  les  règles  de  l'ali- 
mentation. —  L3S  diiïérentes  espèces  de  taches.  —  As- 
saisonnement et  condiments,  etc.  —  L'alcoolisme,  — 
Les  boissons  aromatiques.  —  Les  poissons,  etc. 

Une  leçon  amusante  par  sa  forme  humoristique, 
instructive  par  le  fond,et  très  pratique  quant  aux  con- 
seils donnés,  a  été  faite  sur  «  le  Bouchon  dans  la  Bou- 
teille »,  par  une  candidate  zélée  qui,  tous  les  mardis 
quittait  à  4  heures  du  matin  la  ville  où  elle  réside, 
pour  venir  assister  au  cours.  —  D'autres  furent  don- 
nées d'une  façon  remarquable  sur  :  le  Repassage, 
—  l'Alcoolisme,  --  l'Alimentation,  —  l'Air. 

Les  candidates  ayant  eu,  cette  année,  des  leçons  de 
pédagogie  et  de  sciences,  cette  épreuve  est  en  progrès 
sérieux  sous  le  rapport  de  la  méthode  surtout.  On  re- 
marque surtout  la  préoccupation  qu'ont  eue  toutes 
les  candidates  de  faire  un  plan  et  de  dégager  une  con- 
clusion morale  de  leur  leçon.  Il  y  a  même  un  peu  d'ex- 
cès dans  cette  recherche,  comme  chez  tous  les  novices 
dans  un  art  quelconque  que  la  préoccupation  de  n'en- 
freindre aucune  règle  rend  un  peu  gauches  ou  hési- 
tants. 

M.  le  Président  reproche  à  quelques  candidates  de 
trop  multiplier  leurs  divisions  et  subdivisions  ;  à 
d'autres,il  est  dit  qu'après  avoir  écrit  leur  plan  au  ta- 
"bloau,  i  fallait  s'y  appuyer  pour  les  développements, 
à  d'autres,  que  les  interrogations  faites  aux  élèves 
manquent  d'à-propos,  ou  que  la  leçon  morale  arrive 
peu  naturellement.  —  Mais  la  nature  de  ces  critiques 
fait  voir  combien  on  se  préoccupe  maintenant  de  bien 
préparer  sa  leçon,  avec  un  peu  d'expérience  et  d'habi- 
tude, les  candidates  devenues  professeurs  acquer- 
ront plus  d'aisance  et  de  souplesse  et  donneront  d'ex- 
cellentes et  fructueuses  leçons.  Il  y  a  sur  ce  point  un 
progrès  très  grand. 


Des  interrogations  d'économie  domestique  et  sociale 
ont  été  faites  par  M.  Cheysson  et  M.  Griveau.  Voici 
quelques  exemples  des  questions  : 

Quels  sont  les  trois  moyens  principaux  de  venir  en 
aide  à  un  vieillard? 

TJn  père  maltraite  sa  fille,  se  conduit  très  mal,  la  loi 
permet-elle  à  sa  fille  de  se  dégager  de  l'autorité  pater- 
nelle? 

Différences  principales  entre  la  séparation  de  corps 
et  le  divorce? 

Formalités  à  remplir  pour  vendre  une  maison. 

Conditions  de  validité    d'un  testament  olographe. 

—  Différentes  espèces  de  contrats  de  mariage. 

I<e  travail  de  la  femme  est-il  nécessaire  au  budget? 

—  Etablissez  le  pour  et  le  contre?  —  Qu'est-ce  qu'une 
assurance?  —  Principe  de  l'assureur  et  de  l'assuré? 

—  A  quels  sinistres  s'applique  l'assurance?  —  Quelles 
assurances  s'appliquent  aux  biens?  — quelles  aux 
personnes? 

Montrez  l'importance  de  l'épargne?  — Que  cons- 
tituent les  sommes  épargnées  et  mises  de  côté? 

Le  capital  mérite-t-il  tout  le  mal  qu'on  en  dit?  — 
Son  utilité?  —  Ses  formes? 

Quelle  est  l'utilité  de  l'enseignement  ménager  pour 
les  personnes  du  monde,  etc.  ? 

M.  de  Monicault  pose  des  questions  d'agriculture 
telles  que  celles-ci  : 

Les  pommes  de  terre  se  sèment-elles  ou  se  plantent- 
elles?  —  Les  haricots  soni-ils  vivaces?  —  Qu'est-ce 
que  le  greffage?  —  le  sarclage?  —  le  bouturage? 

Les  questions  d'hygiène  de  M.  le  docteur  Van  der 
Elst  roulent  surtout  sur  : 

Les  fractures,  —  la  manière  de  prendre  la  tempé- 
rature, l'importance  de  la  température,  —  les  causes 
de  fièvre,  —  les  engelures,  —  les  brûlures,  etc. 

Chaque  candidate  doit  faire  un  pansement  ou  une 
piqûre  hypodermique    au  mannequin. 

Ces  interrogations  nouvelles,  sérieusement  faites  in- 
diquent aux  candidates  la  nécessité  de  travailler  sé- 
rieusement. Elles  en  seront  de  plus  en  plus  profondé- 
ment convaincues. 

Certes,  l'Enseignement  ménager  est  en  progrès.  La 
session  actuelle,  nous  l'a  prouvé  par  l'élévation  de  la 
moyenne  générale  des  épreuves  écrites  et  des  leçons. 
Il  peut  paraître  banal  de  le  redire  chaque  année.  Mais 
la  vérité,  quand  elle  est  sincère,  peut-elle  jamais  être 
une  banalité?  Ces  progrès  soutenus  d'année  en  année 
constituent  pour  l'Enseignement  ménager  une  mar- 
che ascendante  et  nous  permettent  d'espérer  qu'il 
prendra  très  prochainement  en  France  un  sérieux  dé- 
veloppement.! 

^;  Le  résultat  général  de  l'examen  est  donc  celui-ci  : 
Sur  38  candidates,  sont  reçues  : 
10,  avec  mention  très  honorable, 
4  avec  mention  honorable, 
21,  avec  le  diplôme. 
Et  3  candidates  sont  ajournées. 

La  Secrétaire, 
M.  D. 


334 


l'écolb  française 


Prosraniie  (modifié)  des  Travaux  dn  4'  Congrès  des  Syndicats  et  Association  de  l'Enseignement  Libre 

LES  22,  23,  24  ET  25  septembre  1909.  Au  siège  du  syndicat,  29,  rue  Michelet  (St.-ETiENNB) 

Sous  la  présidence  d'honneur  de 

Son  Em.  le  Cardinal  COULLIÉ,  archevêque  de  Lyon  et  sous  la  présidence  effective  de  M.  A.  MONTBEL,  président  de  la  Fédération 


MERCREDI   2'2   SEPTEMBRE 

Séance  du  matin 

De  8  à  9  h.,  Messe  d'inauguration. 
A  9  heures  :  séance  fédér  le. 

A  10  heures,  séance  d'ouverture  ;  discours  de  M.  le 
Pfésident. 

ENSEIGNEMENT  EN  GÉNÉRAL 

1°  Administration  des  Ecoles  par  Associations  de 
Pères  de  Famille  avec  intervention  du  syndicat  au 
besoin  (Bordeaux). 

2°  Nouvelle  forme  à  donner  à  la  propriété  (M.  Aug. 
Prénat.) 

.3"  Unions  d'Associations  de  Pères  de  Famille 
(Lyon). 

Séance  du  soir. 

l'enseignement  en  général 

i°  Méthodes  générales  de  l'Enseignement  primaire 
(M"e  Grelet,  S.  I.  P.  du  Poitou.) 

2»  L'Enseignement  religieux  à  l'Ecole  libre  (Syn- 
dicat lorrain  et  .M.  Montbel  S.  L  P.  Loire). 

3°  Livres,  —  Editions  nouvelles,  —  Desiderata 
(M.  Henri  Dupont,  S.  L  P.  Paris). 

4"  Questions  diverses  sur  les  vœux  des  précédents 
congrès  touchant  la  partie  générale  de  l'Enseigne- 
ment. 

JEUDI,  23  SEPTEMBRE      y 
Séance  du  matin. 

ENSEIGNEMENT   PROFESSIONNEL 

1°  Le  pré-apprentissage  dans  les  centres  syndicaux 
ménagers  (M"«  Pradel,  Paris). 

2»  Programme  et  méthode  d'adaptation  de  l'En- 
seignement primaire  aux  besoins  professionnels  de  la 
Région  (Syndicat  du  Poitou). 

3°  L'Agriculture  à  l'école  primaire  (M.  X...  des 
Agriculteurs  de  France). 

40  IjB  pré-apprentissage  commercial  dans  les  cen- 
tres syndicaux  (M"'«  Delétang,  du  Syndicat  des  Dames 
Employées  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  Paris). 

50  Questions  diverses  concernant  les  vœux  émis 
aux  précédents  Congrès  au  sujet  des  questions  ci-des- 

JEUDI  SOIR 
Excursion. 

VENDREDI  24  SEPTEMBRE 

Séance  du  matin. 

ŒUVRES  SCOLAIRES  BT  POST-SCOLAIRES 

1°  Œuvres  post-scolaires  (M.  Lefort,  S.  I.  P.  du 
Poitou.) 

2°  Sou  des  Ecoles  Libres  (M.  Perret,  S.  I.  P.  de  la 
Loire). 

30  Coopératives  de  l'Enseignement  Libre  (M.  Po- 
net,  S.  I.  P.  du  Poitou). 

4»  Mutualité  scolaire  (M"*  Thellot,  S.  I.  P.  de  Paris). 


Séance  du  soir. 

1°  Associations  amicales  d'Anciens  Elèves  (M.  J, 
Fauré,  S.  I.  P.,  Paris). 

2°  Amicales  de  jeunes  filles  (M"«  Vagner,  S.  I.  P., 
Paris.) 

3°  Fédération  entre  Amicales  d'anciens  et  d'an- 
ciennes Elèves  (M.  X...,  Lyon). 

4"  Union  des  groupements  qui  gravitent  autour  de 
l'Ecole  libre  (M.  Montbel,  S.  I.  P.  Loire). 

5°  Questions  diverses  aux  sujets  des  vœux  des  pré- 
cédents Congrès.     ■ 

SAMEDI  25  SEPTEMBRE 
Séance  du  matin. 

LES  MAITRES 

1°  Statistique  sur  les  traitements  accordés  dans 
l'Enseignement  Libre. 

2°  Recrutement  et  pénurie  des  maîtres  (M.  Menri 
Dupont,  S.  I.  P.  Paris). 

3°  Formation  des  maîtres  et  moyens  de  perfection- 
nement (Syndicat,  Poitou,  Centre,  Hautes-Pyré- 
nées). 

40  Voyages  à  Vo  tarif.  —  Sanatoria. —  Bains  de 
mer. 

Séance  du  soir. 

ASSOCIATIONS SYNDICATS  --  FÉDÉRATION 

1"  Séance  fédérale. 

2°  Expositions. 

3°  Le  Syndicat  professionnel,  forme  nécessaire  des 
groupements  des  maîtres  (M"e  Decaux,  S.  I.  P.  de 
Paris). 

4°  Œuvres  dues  aux  syndicats  régionaux  (statis- 
tique). 

5°  Séance  de  clôture. 

RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  SUR  LES  TRA- 
VAUX DU  CONGRÈS  —  ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 
—  DISCOURS  DE  CLOTURE 

Exposition.  —  Après  le  programme  de  nos  tra- 
vaux, la  question  la  plus  importante  est,  sans  contre- 
dit, l'Exposition.  \  ce  sujet,  nous  avons  laissé  toute 
latitude  aux  Syndicats  et  aux  maîtres,  ne  voulant 
pas  annihiler  l'initiative  de  chacun,  mais  la  provo- 
quer et  par  là  rompre,  autant  que  faire  se  peut,  Ja 
monotonie  d'une  exposition. 

A  cet  effet,  on  peut  faire  usage  soit  d'un  cahier  uni- 
que, soit  d'un  cahier  de  roulement.  Nous  ne  voulons 
que  des  devoirs  courants  en  rapport  avec  le  cours  et 
corrigés  à  l'encre  de  couleur.  Tout  clinquant  sera  mis 
de  côté.  Sur  ces  cahiers  peuvent  figurer;  dictées,  ana- 
lyses, exercices  français,  rédactions,  problèmes  d'a- 
rithmétique, d'algèbre, de  géométrie, devoirs  d'histoire 
et  de  géographie,  de  sciences  de  comptabilité,  écriture, 
cartographie,  dessin,  etc.  —  Les  feuilles  de  dessin 
pourront  être  réunies  ensemble.  —  Les  ouvrages  ma- 
nuels en  fer  et  en  bois  seront  les  bienvenus,  ainsi  que 
les  petits  travaux  des  classes  enfantines,  les  travaux 
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manuels  des  jeunes  fillesen  un  mot,  tout  ce  qui  est  en- 
seigne dans  nos  classes.  —  Les  adjoints  et  les  direc- 
teurs peuvent  exposer  les  méthodes,  ouvrages,  inven- 
tions, cartes,  dessins,  etc., dont  ils  sont  les  auteurs. 

Les  travaux  de  la  région  stéphanoise  devront  nous 
être  adressés  au  15  août  dernier  délai.  Le  Conseil  fé- 
déral les  examinera  et  éliminera  avec  toute  discrétion 
ceux  qui  ne  mériteraient  pas  d'être  admis  à  l'Exposi- 
tion. 

Les  travaux  des  divers  exposants  en  dehors  du  res- 
sort du  Syndicat  de  la  Loire,  devront  nous  être  par- 
venus le  25  août,  dernière  limite. 

Les  récompenses  de  toutes  sortes  seront  décernées 
aux  Elèves  et  aux  Maîtres  par  un  jury  compétent. 

RÉCOMPENSES  A  DONNER.  —  Du  référendum  pro- 
voqué par  le  Syndicat  de  Paris  au  sujet  des  récompen- 
ses à  distribuer,  il  ressort  que  chaque  Syndicat  fédéré 
doit,  dans  la  mesure  du  possible,  provoquer  quelques 
-dons  soit  en  nature,  soit  en  espèces,  pour  être  distri- 
bués en  récompense  après  le  verdict  du  Jury.  Ces  dons 


peuvent  consister  en  dehors  des  espèces,  en  ouvrage 
spéciaux,  au  dessin,  aux  travaux  manuels,  à  la  Comp- 
tabilité, à  la  Littérature,  à  l'Histoire,  à  la  Géographie, 
aux  Sciences,  etc..  Des  pochettes  de  dessin  seraient 
les  bienvenues  pour  récompenser  nos  jeunes  artistes. 

Ressources.  —  Une  délégation  du  Conseil  fédéral 
a  tenté  une  démarche  auprès  du  Conseil  général  de  la 
Loire  pour  obtenir  quelques  subsides  pour  notre  pro- 
chain Congrès.  Nous  sommes  arrivés  trop  tard  pour 
la  session  de  Pâques  mais  nous  réitérerons  notre  dé- 
marche en  août  prochain.  Il  nous  semble  que  nous 
économisons  suffisamment  aux  départements  et  à 
l'Etat  pour  que  ceux-ci  ne  nous  refusentpasde  temps 
en  temps  un  billet  de  mille  au  minimum.  Si  vous  faites 
vœux  pour  notre  réussite,  nous  sommes  assurés  d'a- 
voir gain  de  cause  auprès  de  nos  élus. 

Vie  syndicale  et  fédérale.  —  Nous  avons  adres- 
sé, aux  Associations  intéressées,  les  deux  circulaires 
suivantes  : 


Fédération    nationale  des   Syndicats    de  l'Enseignement  Libre 

ANNÉE   1908-1909.   —    SIÈGE    SOCIAL    l   29,   RUE   MICHELET,    (SAINT-ÉTIENNe) 


Saint-Etienne,  le  20  mai  1909. 
Monsieur  le  Président  du  Syndicat, 

Nous  avons  le  plaisir  de  solliciter  l'adhésion  de 
votre  Syndicat  à  la  Fédération  Nationale  des  Syndi- 
cats de  l'Enseignement  libre. 

Les  mcftifs  qui  vous  détermineront  à  donner  votre 
consentement  sont  nombreux  : 

1"  La  Fédération  doit  servir  de  trait  d'union  entre 
tous  les  Syndicats  qui  la  reconnaissent. 

2°  Les  Syndicats  n'auront  une  réelle  action  sur  les 
pouvoirs  publics  qu'autant  qu'ils  s'entendront  entie 
eux  pour  leur  présenter  leurs  revendications  :  cette 
entente  est  réalisée  par  la  Fédération. 

3"  Tous  lîs  trois  ans  les  Syndicats  nomment  des 
représentants  chargés  de  les  défendre  au  Conseil  Su- 
périeur du  travail.  Jusqu'ici  les  Instituteurs  libres  de 
France  n'ont  rien  fait  parce  qu'ils  ne  sont  pas  unis  et 
qu'ils  ne  peuvent  se  concerter  sur  le  choix  à  faire  :  la 
Fédération  sert  de  trait  d'union  entre  les  Syndicats 
d'une  même  profession. 

4"  Il  est  à  craindre  que  des  lois  ou  règlements  nou- 
veaux ne  viennent  nous  tracasser  dans  l'exrcice  de 
nos  fonctions  :  cela  i>'aura  pas  lieu  si  nous  représen- 


tons des  forces  imposantes  qui  seraient, encas  dedan- 
ger,  mobilisées  par  la  Fédération.  ^ 

5°  L'Enseignement  libre  en  France  doit  former  un 
tout  homogène  :  cette  homogénéité  ne  sera  définiti- 
vement réalisée  qu'après  entente  entre  tous  les  Syn- 
dicats. 

Une  plus  longue  énuméralion  est  inutile  et  nous 
comptons  que  l'intérêt  que  vous  portez  à  l'Enseigne 
ment  libre  vous  engagera  à  obtenir  de  votre  Syndicat 
son  adhésion  à  notre  Fédération. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  lire,  veuillez  agréer. 
Monsieur  le  Président,  l'expression  de  nos  sentiments 
confraternels.       Pour  le  Secrétaire  de  la  Fédération, 

A.   MONTBEL. 

Nota.  —  Conditions  d'admission  dans  la  Fédéra- 
tion : 

1°  Le  Syndicat  doit  être  constitué  d'après  la  loi  du 
21  mars  1884. —  2°  Adresssr  au  Président  de  la  Fé- 
dération :  un  exemplaire  dos  statuts  avec  copie  du  ré- 
cépissé de  dépôt  à  la  mairie.  —  3°  Une  lettre  de  de- 
mande du  Président  mentionnant  :  les  délibérations 
ou  l'article  des  statuts  autorisant  la  dite  demande  et 
le  nombre  des  membres.  —  4"  La  cotisation  est  fixée 
à  0  fr.  10  par  membre. 


Fédération  nationale  des  Syndicats   de  l'Enseignement  Libre 


ANNÉE    1908-1909.    —    SliiGE   SOCIAL 

Saint-Etienne,  le  5  juin  1909. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  vous  serions  reconnaissants  si  vous  vouliez 
bien  indiquer  les  principaux  motifs  qui  ont  déterminé 
les  Membres  fondateurs  de  votre  groupement  à  préférer 
la  forme  «  Association  )■  ou  u  Amicale  »  à  la  forme 
«  Syndicale  ». 

Dans  le  cas  où  les  autorités  locales  ne  seraient  pas 
systématiquement  hostiles  à  la  forme  ■'  Syndicale  », 
ne  seriez-vous  pas  d'avis  de  vous  transformer  en  «  syn- 
dicat »  dont  les  avantages  sont  supérieurs  à  ceux  des 
«  Associations  »  ou«  Amicales  »,et  dans  le  cas  où  il 
y  aurait  hostilité,  ne  pourriez-vous  pas  faire  tomber 
les  préjugés? 


29,    RUE  MICHELET,   (SAINT-ÉTIENNe) 

Les  «  Syndicats  »  ne  peuvent  se  fédérer  qu'entre 
eux  ou  avec  lesAssociationsProfessionnellesrégiespar 
la  loi  du  21mars  1884. Si  vous  êtes  constitués  d'après 
cette  loi,  nous  serions  heureux  de  vous  compter  dans 
nos  rangs.  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  il  est  néces- 
saire de  nous  grouper,  aussi  nombreux  que  pos- 
sible. 

Ci-joint  la  circulaire  que  nous  venons  d'adresser 
aux  quelques  Syndicats  non  encore  adhérents. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  lire,  recevez,  Mon- 
sieur le  Président,  nos  salutiations  empressées 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Fédération, 
A.  Montbel. 
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PETITE    CORRESPONDANCE 


A.  B.  (Gironde.) 

Les  candidats  au  certificat  d'études  doivent  être 
âgés  de  onze  ans  au  30  septembre  de  l'année  de  l'exa- 
men. La  dictée  d'orthographe  compte  quinze  lignes 
au  plus. 

D.  C.  {Var.) 

Toutes  les  agates  et  cornalines  de  l'Inde  sont  em- 
pruntées à  ces  grandes  coulées  volcaniques  qui  cou- 
vrent les  étendues  immenses  que  l'on  appelle  les 
trapps  du  Dekkan. 

F.  L.  (Seine-et-Oise.) 

Le  dernier  ouvrage  d'Arvède  Barlne  ne  convient 
pas  à  de  très  jeunes  filles,  mais  on  peut  y  puiser  de 
lectures  intéressantes.  Les  Pages  choisies  de  George 
Sand  feront  connaître  le  style  de  cet  auteur. 


P.  R.  (Basses-Pyrénées.) 

Il  vaut  mieux  ne  pas  exiger  trop  de  travail  pendant 
les  vacances  ;  sans  exercices  réguliers,  il  y  a  tant  d'oc- 
casions pour  instruire,  surtout  en  voyage. 

V.  T.  (Savoie.) 

Nous  avons  pris  note  de  votre  demande  et  nous  y 
répondrons  en  temps  voulu. 

U.  M.  (Marne.) 

Les  écoles  de  Munich  réalisent  le  type  de  ce  qu'on 
appelle  en  Allemagne  la  arbeitsschule,  l'école  de  tra- 
vail. Le  principe  fondamental  de  la  pédagogie  prati- 
quée est  de  faire  du  travail  la  base  de  l'éducation  in- 
tellectuelle et  de  donner  ainsi  aux  premières  études 
de  l'enfant  une  forme  essentiellement  concrète.  Le  pro- 
gramme de  ces  écoles  est  intéressant  à  étudier  ainsi 
que  la  manière  dont  on  l'applique. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Circulaire  prescrivant  les  mesures  à  prendre  pour  di- 
minuer le  nombre  des  illettrés  dans  la  population 
scolaire  et  parmi  les  adultes.  —  25  octobre. 
Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

A  Monsieur  l'Inspecteur  d'Académie  d 

L'opinion  publique  s'est  fortement  émue  des  sta- 
tistiques concernant  le  degré  d'instruction  des  cons- 
crits, récemment  publiées  par  l'administration  mili- 
taire. 

Les  comptes  rendus  du  recrutement  tendraient  à 
établir  que  depuis  1906,  le  nombre  des  illettrés,  loin 
de  diminuer  comme  les  années  précédentes,  s'est  ac 
cru  dans  des  proportions  alarmantes.  En  1906  et  en 
1907,  on  a  compté  plus  de  11.000  conscrits  «  ne  sa 
chant  ni  lire  ni  écrire  »,  près  de  5.000  «  sachant  lire 
seulement  ». 

L'état  de  comparaison  suivant  souligne  par  le  dé- 
tail le  fléchissement  de  la  courbe  dans  certaines  ré- 
gions. 

Ain,  51  illettrés  en  1906,  contre  26  en  1905. 

Aisne,  378  illettrés  en  1906,  contre  339  en  1905. 

Alpes-Maritimes,  140  illettrés  en  1906, contre  87en 
1905. 

Aube,  54  illettrés  en  1906,  contre  34  en  1905. 

Aude,  99  illettrés  en  1906,  contre  65  en  1906. 

Aveyron,  89  illettrés  en  1906,  contre  64  en  1905. 

Bouches-du-Rhône,  279  illettrés  en  1906,  contre 
181  en  1905. 

Calvados,  166  illettrés  en  1906,  contre  96  en  1905. 

Charente-Inférieure,  104  illettrés  on  1906,  contre 
83  en  1905. 

Eure,  241  illettrés  en  1906,  contre  175  en  1905. 

Gard,  147  illettrés  en  1906,  contre  66  en  1905. 

Haute-Garonne,  127  illettrés  en  1906,  contre  210 
en  1905. 

Gironde,  249  illettrés  en  1906, contre  171  en  1905. 
-    Jura,  53  illettrés  en  1906,  contre  18  en  1905. 

Meurthe-et-Moselle,  106  illettrés  en  1906,  contre  71 
en  1905. 

Nièvre,  121  illettrés  en  1906,  contre  81  en  1905. 


Nord,  1344  illettrés  en  1906,  contre  1186  en  1905. 

Saône-et-Loire,  179  illettrés,  en  1906,  contre  140 
en  1905. 

Seine-Inférieure,  489  illettrés  en  190G,  contre  39^ 
en  1905. 

Somme,  348  illettrés  en  1906,  contre  277  en  1905. 

Haute-Vienne,  407  illettrés  en  1906,  contre  363  en 
1905. 

Ardèche,  301    illettrés  en  1907, contre  290  enl906. 

Finistère,  635  illettrés  en  1907,  contre  380en  1906. 

Loire,  172  illettrés  en  1907,  contre  144  en  1906. 

Loire-Inférieure,  173  illettrés  en  1907,  contre  160 
en  1906. 

Marne,  95  illettrés  en  1907,  contre  56  en  1906. 

Rhône,  83  illettrée  en  1907,  contre  69  en  1906. 

Savoie,  53  illettrés  en  1907,  contre  35  en  1906. 

Tarn,  67  illettrés  en  1907,  contre  39  en  1906. 

Sans  doute, il  convient  de  faire  des  réserves  sérieu- 
ses sur  l'exactitude  de  ces  statistiques  qui  ont  jeté  l'é- 
moi dans  le  pays.  Pour  qu'elles  soient  probantes  et 
autorisent  des  conclusions  équitables,  pour  qu'on  en 
puis.se  tirer  l'assurance  d'un  recul  réel  dans  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  française,  il  faudrait  avoir  la  certi- 
tude qu'elles  ont  été  faites  au  cours  des  années  1905 
1906  et  1907,  dans  les  mêmes  conditions,  par  les  mè 
mes  personnes,  avec  un  même  critérium.  A  n'en  pas 
douter,  les  choses  ne  se  sont  pas  ainsi  passées.  Pour 
peu  qu'on  y  léfléchisse.il  est  impossible  de  se  persua- 
der que,  d'une  année  à  l'autre,  dans  certains  dépar- 
tements, la  proportionalité  des  illettrés  ait  pu  se  mo- 
difier au  point  de  passer  du  simple  au  double.  Et  l'on 
pourrait  se  demander  avec  quelque  surprise  à  quelle 
calamité  nationale,  à  quelle  crise  spéciale  de  l'ensei- 
gnement répondrait  l'époque  de  la  scolarité  des  jeu- 
nes gens  examn-'S  e.i  1906.  Mais  quelle  que  soit  la 
cause  de  l'erreur  qui  s'est  glissée  dans  ces  calculs,  il 
n'en  reste  pas  moins,  ce  fait  par  lui-même  suffisam- 
ment grave,  que  le  contingent  militaire  de  1906  ac- 
cuse un  chiffre  approximatif  de  11.000  illettrés. 

(A  suivre). 


Lyon,  imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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CLASSE  DE  VACANCES 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Les  nids. 

Pour  bâtir  la  c/iarpente,  l'extérieur  du  nid,  les  oi- 
seaux emploient  les  méthodes  eiXes  matières  les  plus 
variées  :  celui-ci  entrelace  des  bûchettes,  celui-là  tisse 
du  crin  et  de  fines  racines  ;  un  autre  jeutre  des  mousses 
ou  devient  maçon  et  gâche  de  la  terre  ;  en  voici  qui 
font  les  charpentiers,  et,  du  bec,  forent  un  trou  dans 
la  tige  des  arbres  ;  en  voilà  qui  grattent  le  sol  et  se 
creusent  des  conques  dans  le  sable. 

Explications. 

La  charpente  :  ce  qui  soutiendra  le  nid,  servira  de 
support  à  la  couche  moelleuse  qui  recevra  les  petits  ; 
—  charpenter,  charpenterie.  =  Les  méthodes  :  des  fa- 
çons de  faire  ;  —  on  dit,  dans  le  même  sens,  des  pro- 
cédés. =  Les  matières  :  ou  les  matériaux,  les  choses, 
les  objets  ;  —  les  matières  premières?  =  Entrelace  : 
joint  entre  elles  en  les  faisant  passer  dessus  puis  des- 
sous, il  forme  des  entrelacs.  =  Des  bûchettes  (diminutif 
de  bûche)  :  de  petits  morceaux  de  bois  flexibles.  = 
Tisse  :  entrelace  les  fils  comme  le  tisserand  ou  le  tis- 
seur. =  Feutrer  :  c'est  fouler  pour  en  faire  une  plaque, 
des  poils,  des  brins  non  filés.  =  Gâche  :  délaye  de  fa- 
çon à  faire  du  mortier  ;  —  gâcher  signifie  aussi  faire 
un  ouvrage  grossièrement,  maladroitement.  =  Forent: 
creusent,  percent  ;  —  le  joret  est  un  instrument  des- 
tiné à  percer.  =  Des  conques  :  des  cavités  qu'on  com- 
pare à  celles  des  grandes  coquilles. 

Exercices. 

1°  Relever  tous  les  verbes  contenus  dans  la  dictée 
ou  dans  une  page  indiquée  ;  donner  leur  infinitif  en 
séparant  le  radical  de  la  terminaison. 

2"  Analyser  les  verbes  (temps,  personne,  nombre), 
indiquer  le  sujet. 

3»  Donner  à  chaque  verbe  un  sujet  convenable.  — 
Qui  est-ce  qui  :  nage,  vole,  commande  les  soldats, 
cultive  le  jardin,  construit  la  maison,  coupe  les  arbres 


ferre  les  chevaux,  confectionne  nos  vêtements,  fau- 
che le  foin?  etc. 

40  Conjuguer  aux  trois  temps  :  ployer,  déployer, 
employer  (Je  ploie,  tu  déploies,  il  emploie,  etc.). 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
Le     châtaignier. 

Le  châtaignier  veut  de  l'air,  de  l'espace.  Il  se  plaît 
dans  les  éclaircies.  Ses  feuilles,  si  vertes  de  vie,  sont 
étendues  comme  une  main.  Ces  belles  mains,  autant 
qu'elles  peuvent,  cherchent  la  lumière,  s'y  étalent, 
s'en  imbibent  avidement.  Mais  quoique  superposées 
dans  l'abondant  feuillage,  elles  s'arrangent  pour  ne 
pas  trop  se  nuire,  ne  pas  se  faire  ombre,  se  voler  le 
soleil.  Il  chérit  le  granit,  le  sable  des  grès  dont  il  sen 
aux  racines  le  chaud  rayonnement.  Il  ne  craint  pas  la 
lave.  Il  la  prend  tiède  encore,  plonge  en  ses  chaudes 
entrailles.  De  ses  scories  luisantes,  il  se  fait  autour  de 
lui  un  foyer  qui  lui  réverbère  la  chaleur  sur  nos  vol- 
cans éteints  d'Auvergne,  il  se  loge  au  cratère  et,  jus- 
qii'à  leur  bouche  béante,  la  pare  de  sa  verve  jeunesse. 
MiCHELET,  La  Montagne. 

(Certificat  d'études  primaires.  —  Aveyron,   1892.) 

Explications. 

Les  éclaircies  :  les  espaces  où  les  arbres  sont  peu 
serrés  ;  —  une  éclaircie  dans  le  ciel?  =  Une  main  : 
l'auteur  a  été  trompé  sans  doute  par  un  rapproche- 
ment qui  s'est  fait  dans  son  esprit  entre  le  châtai- 
gnier et  le  marronnier.  Ce  qu'il  dit  du  châtaignier 
s'applique  plutôt  au  marronnier  d'Inde,  dont  les 
feuilles  sont  grandes,  digitées,  opposées,  composées 
de  cinq  à  sept  folioles  sessiles  à  l'extrémité  d'un  pé- 
tiole commun.  La  feuille  du  châtaignier  est  large, 
lancéolée  et  dentée,  mais  n'est  pas  composée  de  fo- 
lioles pouvant  donner  l'aspect  des  doigts  d'une  main 
ouverte.  Le  marron  comestible  est  le  fruit  d'une  es- 
pèce particulière  de  châtaignier.  =  S'y  étalent,  s'en 
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imbibent  (exemples  de  compléments  placés  avant  le 
verbe,  faire  analyser  les  pronoms)  :  s'en  pénètrent, 
semblent  le  boire  avidemment,  comme  fait  de  l'eau 
une  éponge.  =  Superposées  :  posées  les  unes  au-dessus 
des  autres  ;  —  d'autres  composés  avec  super?  = 
La  lave  :  toutes  les  matières  qui  ont  été  rejetées  en 
fusion  par  les  volcans.  =  Ses  scories  :  ici,  les  pierres, 
les  blocs  plus  ou  moins  gros  formés  par  la  lave  refroi- 
die ;  —  se  dit  des  résidus  solides  qui  surnagent  sur 
les  métaux  en  fusion,  ou  se  forment  autour  du  fer  dans 
le  feu  de  forge  :  le  mâchefer.  =  Lui  réverbère  :  réflé- 
chit vers  lui,  lui  renvoie.  =  Le  cratère  :  l'ouverture 
du  volcan,  à  cause  de  sa  forme,  qui  rappelle  celle  d'un 
cratère,  d'une  coupe. 

Exercices. 

1°  Analyser  les  verbes  contenus  dans  la  dictée  (con- 
jugaison, mode,  temps,  personne,  nombre). 

2°  Souligner  et  analyser  les  mots  sujets. 

3°  Donner  à  quelques  verbes  .•  un  complément  di- 
rect, deux  compléments  indirects  (Le  relieur  coud 
les  feuilles  sur  des  ficelles  ou  des  cordes  en  boyau). 

40  Relever,  dans  la  dictée,  les  verbes  réguliers  em- 
ployés à  un  temps  primitif,  donner  les  temps  dérivés. 

5°  Orthographe  d'usage.  —  La  finale  sion  s'écrit 
ainsi  dans  :  cession,  admission,  agression,  expansion, 
torsion,  dispersion,  ascension,  dimension,  pression, 
diversion,  impulsion,  excursion,  passion,  progression, 
profession,  succession,  tension,  suspension,  etc.  ;  — 
avec  un  c  dans  scion,  succion,  suspicion. 

Deuxième  année. 
Tananarive. 

Tananarive  est  bâtie  sur  le  sommet  et  les  flancs 
d'une  montagne  de  granit  ;  Varête  supérieure  n'offre 
pas  une  large  surface.  De  loin,  l'aspect  est  grandiose 
et  original  :  on  ne  voit  d'abord,  à  une  assez  grande 
distance,  que  le  grand  palais  de  couleur  grise  qui 
domine  tout.  A  mesure  qu'on  approche,  on  aperçoit 
les  cases  qui  envahissent  la  montagne  dans  tous  les 
sens  ;  ces  cases,  bâties  en  terre  glaise,  en  général,  ont 
une  couleur  sombre  et  sont  recouvertes  en  paille. Quand 
on  arrive  par  la  route  de  l'est,  on  a  en  face  de  soi  la 
partie  la  moins  peuplée  et  la  moins  bien  habitée  de 
Tananarive.  Sur  le  versant  opposé,  les  habitations 
sont  plus  serrées  et  de  plus. bel  aspect. 

((]anton  de  Rougemont,  territoire  de  Belfort.) 

Questions  et  explications. 

Tananarive  :  une  grande  ville  de  l'île  de  Madagas- 
car, la  capitale  du  royaume  des  Hovas.  =  Uarête  : 
par  comparaison  avec  Varête  géométrique,  la  ligne 
d'intersection  de  deux  plans,  se  dit  de  la  ligne  de 
faîte,  celle  qui  marque  la  séparation  des  versants.  = 
Grandiose  :  frappe  par  son  caractère  de  grandeur  ; 
d'un  adjectif  italien  synonyme  de  grand.  =  Original  : 
tout  particulier,  qui  ne  ressemble  à  rien  de  connu;  — 
un  homme  original?  V original  d'une  statue,  d'un  ta- 
bleau? —  originel  n'est  qu'une  autre  forme  du  .nême 
mot.  =  Domine  :  est  plus  élevé,  semble  dominer,  exer- 
per  la  domination,  l'autorité  (de  dominus,  maître, 
çeigneur).,  =^  Les  cases  .les  petites  maisons  basses 
,  de  casa,  maison,  qui  a  donné  encore  cassine,  casino, 
casanier,  etc.).  =  Envahissent  :  occupent  le  terrain 
et  s'y  étendent  de  plus  en  plus.  =  Serrées  :  synonyme 
de  rapprochées,  plus  nombreuses  dans  le  même  es- 
pace. 


Exercices. 

Donner  et  expliquer  deux  dérivés  et  deux  compo- 
sés de  mont,  mesure,  port.  =  Conjuguer  aux  temps 
simples  conclure  et  exclure.  =  Définir  quelques  ho- 
monymes ;  les  placer  dans  une  courte  phrase  (voy. 
la  liste  donnée  dans  le  numéro  précédent). 


COURS  SUPÉRIEUR 

Souvenir  d' Alsace. 

J'ai  fait  autrefois  un  voyage  en  Alsace,  qui  est  un 
de  mes  meilleurs  souvenirs,  non  pas  cet  insipide 
voyage  en  chemin  de  fer  dont  on  ne  garde  rien  que 
des  visions  de  pays  découpés  par  des  fils  télégraphiques 
mais  un  voyage  à  pied,  le  sac  sur  le  dos,  avec  un  bâ- 
ton bien  solide  et  un  compagnon  pas  trop  causeur. 
La  belle  façon  de  voyager  !  et  comme  tout  ce  que  l'on 
a  vu  vous  reste  bien. 

Je  me  souviens  d'un  orage  terrible  qui  nous  surprit 
à  travers  bois,  en  descendant  du  ballon  d'Alsace. 
Quand  nous  quittâmes  l'auberge  d'en  haut,  les  nuages 
étaient  au-dessous  de  nous,  quelques  sapins  les  dé- 
passaient du  faîte  ;  mais,  à  mesure  que  nous  descen- 
dions, nous  entrions  positivement  dans  le  vent,  dans 
la  pluie,  dans  la  grêle.  Bientôt  nous  fîimes  pris,  enla- 
cés dans  un  réseau  d'éclairs.  Tout  près  de  nous,  un 
sapin  roula  foudroyé  ;  et,  tandis  que  nous  dégringo- 
lions un  petit  chemin,  nous  vîmes,  à  travers  un  voile 
d'eau  ruisselante,  un  groupe  de  petites  filles  abritées 
dans  un  creux  de  roches.  Epuisées,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  elles  tenaient  à  pleines  mains  leurs 
tabliers  d'indienne  et  de  petits  paniers  d'osier  rem- 
plis de  mirtilles  noires,  fraîches  cueillies.  Les  fruits 
luisaient  avec  des  points  de  lumière,  et  les  petits  yeux 
noirs  qui  nous  regardaient  du  fond  des  roches  res- 
semblaient aussi  à  des  mirtilles  mouillées.  Ge  grand 
sapin  étendu  sur  la  pente,  ces  coups  de  tonnerre, 
ces  petits  coureurs  de  forêts  déguenillés  et  charmants, 
on  aurait  dit  un  conte  du  chanoine  Schmid. 

A.   Daudet. 
(Bourses    d'enseignement    primaire    supérieur.) 

Explications. 

Insipide  :  se  dit  absolument  des  choses  sans  goût, 
sans  saveur,  et  par  suite  de  ce  qui  manque  de  charme, 
d'agrément  ;  —  c'est  le  contraire  de  sapide.  =  Dé- 
coupés :  accord  avec  pays  ;  les  fils  placés  le  long 
de  la  voie  tracent  sur  le  paysage  des  lignes  qui  sem- 
blent le  découper.  =  Faîte  :  la  partie  la  plus  élevée 
d'une  chose,  mais  surtout  d'un  édifice  ;  on  dit  plutôt 
la  cime  en  parlant  d'un  arbre.  =  Enlacés  :  les  éclairs 
nous  entouraient  comme  des  lacs.  =  Dégringolions  : 
descendions  très  rapidement,  entraînés  par  la  pente. 
=  Ruisselante,  abritées  :  justifier,  l'accord.  =  In- 
dienne :  cette  étoffe  de  coton  peinte  qui  se  faisait 
d'abord  dans  l'Inde.  =  D'osier  :  le  sens  indique  le  sin- 
gulier. =  Fraîches  cueillies  :  remarquer  cette  ano- 
malie que  rien  n'explique,  mais  qu'admet  l'Acadé- 
mie ;  le  premier  adjectif  modifiant  l'autre,  on  devrait 
écrire  frais  cueillies.  —  Mirtilles  :  ou  plutôt  myr- 
tilles, le  fruit  de  l'airelle.  =  De  forêts  :  le  singulier 
est  acceptable. 

Exercices. 

1»  Mettre  au  pluriel  quelques  noms  composés  :  i°  De 
deux  noms,  ou  d'un  adjectif  et  d'un  nom  (chou-fleur. 
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coffre-fort)  ;  2°  de  deux  noms  séparés  par  une  pré- 
position (chef-d'œuvre,  char-à-banc)  ;  3"  d'un  mot 
variable  et  d'un  mot  invariable  (après-dîner,  arrière- 
neveu)  ;  4<»  d'un  verbe  et  d'un  substantif  (tire-bou- 
chon, emporte-pièce). 

Expliquer  sommairement  dans  quel  sens  chacune 
des  parties  est  prise. 

2"  Mettre  au  pluriel,  s'il  y  a  lieu,  après  explication 


sommaire,  les  noms  compléments  dans  quelques  phrases 
dictées  ;  Un  fruit  à  pépin.  Des  lits  de  plume.  Un  sac  de 
haricot.  Des  confitures  de  cerise.  Un  homme  de  lettre. 
Une  forêt  de  chêne.  Un  enfant  rempli  de  défaut.  Des 
noms  d'auteur,  de  saint,  de  bête.  Des  débris  de  pierre, 
de  marbre.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  poisson,  d'in- 
secte, de  limace,  de  pain.  J'ai  entendu  tirer  des  coups 
de  fusil,  de  canon,  etc. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vient  de  paraître  :  Histoire  de  France  (cours  élé- 
mentaire), par  J.  Bernard,  agrégé  de  l'Université, 
.n-16  et  pp.  212  —  0  fr.  90.  Ce  petit  livre,  abondam- 
ment et  soigneusement  illustré,  se  recommande  par 
les  qualités  do  clarté,  d'intérêt,  de  sage  recherche 
de  la  vérité  qui  distinguent  les  ouvrages  déjà  bien 
connus  de  M.  Bernard.  Nous  devons  remercier  le  sa- 
vant historien  dont  le  cours  destiné  à  l'enseignement 
secondaire  a  une  valeur  si  grande  de  vouloir  bien 
avec  le  même  soin  et  le  même  talent,  s'appliquer 


à  donner  de  bons  mannels  d'histoire  à  l'enseignement 
primaire.  Le  cours  moyen  (certificat  d'études)  paru 
l'année  dernière  est  partout  bien  accueilli,  le  cours 
élémentaire  le  sera  aux  mêmes  titres.  —  Un  cours 
destiné  à  la  préparation  du  brevet  élémentaire  pa- 
raîtra incessamment. 

Demander  aux  bureaux  de  l'École  Française  le 
nouveau  catalogue  de  livres  classiques  de  la  librairie 
catholique  Emmanuel  Vitte. 


V^^^R^IÉTÉS 


Vieux  chemins  de  fer  et  vieilles  guimbardes. 

Au  moment  où  une  révolution  nouvelle  s'opère 
dans  les  modes  de  locomotion,  où  les  locomotives 
électriques  commencent  à  rouler  sur  les  lignes  de 
chemin  de  fer,  où  les  autobus  circulent  de  plus  en 
plus  nombreux  dans  les  rues  de  Paris,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  pour  voir 
ce  qu'étaient  ces  moyens  de  locomotion  il  y  a  cin- 
quante ou  soixante  ans.  Cette  époque  est  celle  où 
s'opérait  une  première  transformation  du  passé. 

Reportons-nous  aux  années  écoulées  entre  1842 
et  1846.  Depuis  les  premiers  essais  de  1823  et  1829, 
depuis  la  première  locomotive  à  roues  dentées  et  à 
crémaillère  sur  rails  qui  faisait  du  9  kilomètres  à 
l'heure,  depuis  la  locomotive,  la  fusée,  d'une  géniale 
simplicité  que  Stephenson  a  fait  circuler  de  Liver- 
pool  à  Manchester,  bien  des  progrès  avaient  été  accom- 
plis sans  doute,  mais  combien  timidement  et  quel 
aspect  étrange  nous  trouverions  aujourd'hui  aux 
chemins  de  fer  qui  roulaient  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe. 

A  ce  moment,  aucun  tronçon  de  voie  n'avait  dé- 
passé une  soixantaine  de  kilomètres  de  longueur  ; 
beaucoup  même  n'atteignaient  que  20  à  30  kilo- 
mètres et  ils  étaient  tous  isolés  les  uns  des  autres. 
C'est  en  1842,  qu'un  plan  général  des  chemins  de 
fer  français  s'est  ébauché  ;  ils  devaient  rayonner 
de  Paris  vers  la  frontière  belge,  l'Angleterre,  vers 
l'Allemagne,  vers  la  Méditerranée,  vers  l'Espagne, 
vers  l'Océan  et  vers  le  centre  de  la  France.  Ce  plan 
fut  exécuté  et  donna  les  grands  réseaux.  Mais  du  pro- 
jet à  l'exécution,  bien  des  années  s'écoulèrent.  Le 
public  était  défiant.  11  n'osait  se  confier  à  <  cette 
vache  noire  »,  comme  les  pay.sans  du  Midi  appellent 
encore  la  locomotive.  Il  avait  peur  aussi  de  donner 
son  argent. 

Les  gens  sérieux  affirmaient  que  les  voyageurs 
seraient  asphyxiés  sous  les  tunnels!  Et  les  accidents 


terrifiaient  le  public.  Avec  l'ancien  système  des 
coches  et  des  malles-postes,  les  têtes  et  les  jambes 
cassées  étaient  sans  doute  plus  fréquentes,  mais,  cela 
se  produisait  par  cas  isolés,  tandis  qu'en  chemin  de 
fer,  la  casse  a  lieu  d'un  seul  coup.  Justement  l'épou- 
vantable accident  du  8  mai  1842,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris-Versailles,  venait  de  répandre  chez  les 
plus  braves  une  terreur  justifiée,  il  est  vrai.  Il  faut 
lire  le  récit  de  cet  événement  fait  par  un  contempo- 
rain pour  bien  comprendre  les  sentiments  de  l'époque. 
«  C'était  le  8  mai  1842,  un  dimanche.  Le  nénu- 
phar s'épanouissait  sur  la  surface  tranquille  des  eaux, 
le  rossignol,  ce  grand  virtuose,  lançait  ses  notes  prin- 
tanières  au  milieu  des  ormeaux.  Une  moitié  de  Paris 
s'était  rendue  à  Versailles,  cette  villa  de  nos  anciens 
rois.  Tous  les  visages  étaient  radieux,  et  la  jeune  fille 
disait  à  son  fiancé  :  L'avenir  est  à  nous  !  » 

Non  l'avenir  est  à  personne, 

L'avenir  est  à  Dieu. 
«  Vers  cinq  heures,  cette  foule  joyeuse  reprenait 
sa  place  dans  les  wagons.  Les  deux  remorqueurs, 
car  le  train  ne  comptait  pas  moins  de  quinze  wa- 
gons, lancent  leur  sifflement  dans  les  airs  et  le  train 
part.  On  venait  de  traverser,  sans  s'y  arrêter,  la  sta- 
tion de  Bellevue,  encore  quelques  minutes  et  l'on 
franchissait  les  barrières  de  la  capitale.  Le  train 
filait  à  une  allure  désordonnée  (!).  Tout  à  coup,  un 
habitant  de  Bellevue,  revenant  de  Paris,  ayant  arrêté 
son  cabriolet,  devant  le  passage  à  niveau  de  Meudon, 
dont  la  barrière  venait  d'être  fermée,  vit  le  train 
arriver  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  puis  soudain,, 
les  voitures  bondir  les  unes  sur  les  autres  et  s'accu- 
muler à  leur  tour  sur  les  remorqueurs.  L'horrible 
drame  commença.  Le  feu  se  communiqua  des  loco- 
motives à  tous  les  wagons  les  uns  après  les  autres. 
Ce  fut  comme  un  autodafé  et  il  était  impossible  de 
porter  secours  à  ceux  qui  y  étaient  enfermés  à  clef. 
Alors  se  passa  la  plus  terrible  scène  dont  la  mémoire- 
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humaine  ait  gardé  le  souvenir.  Des  centaines  (sic) 
de  victimes,  hommes,  femmes  et  enfants  poussaient 
d'effroyables  gémissements.  Une  jeune  mère,  prête, 
à  être  sauvée,  refusa  la  vie  et  rejoignit  son  enfant 
dans  les  flammes.  Cœur  maternel!  qui  te  sondera  ja- 
mais !  » 

Le  nombre  des  victimes  fut  en  réalité  de  164,  dont 
55  morts.  Chiffre  bien  suffisant  pour  mettre  en  alarme. 
On  sait  que  parmi  ces  malheureux,  se  trouvait  le 
contre-amiral  Dumont  d'Urville.  Son  corps  calciné 
par  le  feu  ne  put  être  reconnu.  Ce  fut  à  la  seule  con- 
figuration  de  son   crâne   qu'il   dut   d'être   identifié. 

Le  sentiment  public  était  peu  encourageant  pour 
l'Etat.  Fallait-il  compromettre  les  finances  en  aug- 
mentant le  nombre  des  lignes?  Après  maintes  déli- 
bérations, il  se  décida  pour  un  système  mixte  de 
construction.  Les  travaux  s'exécutèrent  et  voici  de 
quoi  se  composait,  en  1846,  «  le  réseau  »  des  chemins 
de  fer  qui  rayonnaient  de  Paris. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  rue  Saint- 
Lazare.  Service  d'heure  en  heure.  En  guise  de  classes, 
il  y  a,  wagon,  diligence  et  coupé  ;  les  prix  sont  de  1  fr.25, 
1  fr.  50  et  2  francs.  Le  dimanche,  les  prix  sont  aug- 
mentés de  25  centimes.  La  diligence  et  le  coupé  se 
retiennent  d'avance. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles,  rive  droite  et 
rive  gauche.  I;es  prix  et  les  wagons  sont  les  mêmes 
que  pour  Saint-Germain. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans.  Une  première 
section  dessert  Corbeil.  Convoi  (car  cette  dénomina- 
tion funèbre  fut  affectée  à  tous  les  trains  de  chemins 
de  fer)  toutes  les  deux  heures.  Il  y  a  coupé,  puis  voi- 
tures couvertes  et  garnies  (l''«  classe),  voitures  cou- 
vertes et  non  garnies  (2*  classe),  voitures  décou- 
vertes (3«  classe). 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  dit  :  chemin  de  fer 
de  Paris  à  la  mer,  mais  il  n'est  pas  encore  terminé 
jusqu'au  Havre. 

•  Enfin  chemin  de  fer  du  Nord  de  Paris  à  Amiens, 
Arras,  Lille,  Roubaix  et  raccordement  avec  Bruxelles 
C'est  la  plus  longue  ligne  d'un  seul  tenant.  On  part 
de  Paris  à  7  heures  du  matin,  on  arrive  à  Bruxelles 
à  8  h.  20  du  soir  '.  li^cg    ;fî^^ 

En  dehors  de  ces  lignes,  il  n'y  avait  que  des  tron- 


çons de  chemins  de  fer  disséminés  sur  toute  la  sur- 
face de  la  France  :  de  Saint-Etienne  à  Andrézieux 
(c'est  le  premier  chemin  de  fer  français  et  il  remonte 
à  1828),  de  Rive-de-Gier  à  Givors,  de  Givors  à 
Lyon,  etc. 

Les  vitesses  étaient  acceptables,  mais  le  matériel 
l'était  moins.  D'abord  les  voyageurs  étaient  enfer- 
més dans  les  wagons  comme  des  malfaiteurs  et  ca- 
denassés par  les  employés,  avant  le  départ  du  train. 
De  plus,  les  ouvertures  des  portières  et  des  fenêtres, 
étaient   microscopiques. 

Les  fenêtres  de  coin  mesuraient  de  30  à  40  centi- 
mètres de  hauteur  ;  le  trou  de  la  portière  allait  de 
45  à  50!  Et  tous  les  carreaux,  dont  on  n'avait  pas 
encore  eu  l'idée  de  garnir  les  châssis  avec  des  bandes 
de  drap,  ballotaient  avec  un  bruit  effroyable. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'horreur  d'une  catas- 
trophe à  cette  époque,  il  faut  avoir  vu  un  de  ces  afi- 
ciens  petits  wagons.  Leur  hauteur  de  plafond  était 
telle  qu'on  n'y  pouvait  entrer  presque  qu'en  ram- 
pant et  que  les  gens  un  peu  hauts  ne  pouvaient  s'y 
tenir  assis  avec  un  chapeau  haut  de  forme  sur  la  tête; 
ajoutons  que  le  peu  de  largeur  de  ces  voitures  obli- 
geait le  voyageur  à  entrecroiser  ses  jambes  avec  celles 
de  son  voisin  d'en  face. 

Quant  aux  voitures  de  3<=  et  4^  classe,  elles  étaient 
encore  plus  dénuées  de  tout  confort.  C'étaient  des 
espèces  de  plates-formes,  ressemblant  assez  à  ces 
chariots  plats  sur  lesquels,  dans  les  trains  de  mar- 
chandise, en  transporte  le  charbon  ou  les  pommes. 
Il  s'y  trouvait  des  rangées  de  banquettes,  où  les 
voyageurs  s'empilaient,  et  où  ils  restaient  exposés 
durant  le  voyage  à  toutes  les  intempéries  du  ciel,  à 
,  tous  les  ruissellements  de  la  pluie,  sans  compter  les 
flammèches  de  la  locomotive  qui  tombaient  sur  eux. 
C'était  à  regretter  les  anciens  coches  !  Ce  fut  seule- 
ment après  1848,  que  les  3«  et  4«  classes  furent  cou- 
vertes. De  wagons  à  pommes,  elles  passèrent  au  rang 
de  wagons  à  bestiaux. 

Il  y  a  loin  de  ce  matériel  primitif  au  moelleux 
slaeping-car,  que  nos  arrière-neveux  considéreront 
peut-être  comme  une  lourde  guimbarde,  s'ils  ont 
su  le  remplacer  par  des  aéro-car  ! 

M.-E.  H. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


Pierre  H.   (Haute-Vienne.) 

Ce  travail  a  le  grand  avantage  d'obliger  l'enfant 
aux  recherches  personnelles.  Il  faut  le  plus  possible 
employer  la  méthode  qui  consiste  à  lui  faire  trouver 
les  choses,  puis  à  bien  voir  et  à  comparer. 

J.  L.  (Finistère.) 

Il  faut  suppléer  au  travail  qui  ne  peut  pas  être 
fait  par  des  lectures  à  la  fois  instructives  et  intéres- 
santes. Toute  la  série  des  pages  choisies  (librairie 
A.  Colin)  vous  sera  procurée  par  la  maison  Vitte. 

A.  V.  (Puy-de-Dôme.) 

C'est  seulement  à  la  fin  de  septembre  qu'aura  lieu 
à  Saint-Etienne,  l'exposition  de  l'Enseignement. 
Nous  rendrons  certainement  compte  du  Congrès  tenu 
à  Nancy. 


y.  7?.  (Gers.) 

Les  ouvrages  de  M.  Guibert  sont  exquis  de  toute 
manière.  Il  faut  vous  procurer  le  Caractère,  la  Bonté. 
Les  Lettres  de  l'abbé  Pereyve  s'adressent  aux  jeunes 
gens. 

O.  M.  (Orne.) 

Les  devoirs  de  vacances  des  différents  cours  vous 
seront  envoyés  sur  demande.  Ils  vous  permettront 
devons  rendre  comptedu  programmede  chacun.  L'en- 
voi de  quelques  devoirs  serait  nécessaire  pour  que 
nous  puissions  déterminer  ce  qui  convient  le  mieux 
à  l'enfant. 

C.  N.  (Manche.) 

The  first  English  Object  liessons  répondront  à  vos 
désirs.  La  méthode  directe  est  évidemment  la  meil- 
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leure,  mais  il  ne  faut  pas  penser  que  l'enfant  travaille 
absolument   seul. 

L.  B.  (Vendée.) 

Il  faut  demander  le  catalogue  de  la  petite  Biblio- 
thèque pieuse  chez  Vitte,  puis  voir  les  livraisons  à 
0  fr.  10,  chez  Gautier.  Vous  y  trouverez  des  extraits 
d'auteurs.  Les  contes  de  Karl  Ewald  sont  remplis 
d'intérêt  et  donnent  aux  enfants  des  notions  d'his- 
toire naturelle. 


R.  G.  (Rhône.) 

Il  faudrait  nous  indiquer  quel  genre  d'ouvrages 
vous  désirez  et  nous  essayerions  alors  de  vous  satis- 
faire. Les  œuvres  de  W^^  Carette  conviennent  aux 
jeunes  filles.  Il  vaut  beaucoup  mieux  lire  une  œuvre 
classique  dramatique  qu'apprendre  dans  un  livre 
ce  qu'elle  renferme. 

M.  E.-H. 
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Mesures  à  prendre  pour  diminuer  le  nombre  des 
illettrés  dans  la  population  scolaire  et  parmi  les  adultes 
<25  octobre.)  (suite). 

Certes,  l'œuvre  scolaire  de  la  troisième  République 
a  été  considérable  et  magnifique.  Elle  a  ramené  en 
vingt-cinq  ans,  de  17  à  4  %  le  taux  des  illettrés  dans 
notre  pays.  Ce  résultat  seul  suffit  à  justifier  tous  les 
sacrifices  consentis  pour  l'instruction  du  peuple.  Il 
est  vrai  que  depuis  1900  on  constate  un  temps  d'ar- 
rêt, non  de  recul. La  raison  principale  n'en  serait-elle 
pas  que  le  résidu  d'ignorants  oppose  àla  pénétration 
de  tout  enseignement  une  résistance  et  des  difficulté 
toutes  spéciales,  qu'il  se  compose  pour  la  plus  grande 
part,  des  enfants  les  plus  misérables,  des  nomades,  des 
anormaux  de  toutes  catégories  et  aussi  de  ceux  qui 
habitent  les  régions  les  plus  déshéritées  des  hauts 
plateaux  et  des  montagnes,  où  la  population  est  plus 
clairsemée,  les  communications  plus  malaisées,  la 
fréquentation  scolaire  plus  gênée  par  l'absence  de 
routes  et  l'intempérie  des  saisons?  Toutefois noussoni- 
mes  convaincus  que  ce  résidu  n'est  pas  totalement 
irréductible  et  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour 
diminuer  sensiblement  le  nombre  de  ces  attardés  de 
l'ignorance,  en  même  temps  que  pour  consolider  les 
connaissances  de  ceux  qui  ont  fréquenté  trop  peu  de 
temps  l'école. 

Déjà  le  Parlement  est  saisi  d'un  projet  de  loi  déposé 
par  l'un  de  mes  prédécesseurs  sur  l'obligation  sco- 
laire. 

L'oiganisation  méthodique  de  l'éducation  popu- 
aire  est  à  l'étude. 

Mais  il  importe  qu'en  attendant  l'adoption  du  pro- 
jet relatif  à  l'école  du  jour  et  l'élaboration  du  plan 
qui  s'appliquera  à  l'école  prolongée, la  transition  soit 
ménagée  et  des  mesures  prises  pour  enrayer  le  mal 
qu'un  arrêt  dans  l'œuvre  post-scolaire  aggraverait. 

Je  vous  invite  donc.  Monsieur  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie, à  consulter  d'urgence  les  états  déposés  au  bu- 
reau militaire  de  la  préfecture  de  votre  département. 
Vous  y  trouverez,  pour  chaque  canton,  le  nombre  des 
illettrés  totaux  et  ceux  des  conscrits  «  sachant  lire 
seulement  ».  Il  vous  sera  aisé  de  connaître  prompte- 
ment  le  nom  des  communes  où  s'accuse  une  stagna- 
tion ou  un  recul. 

L'étude  de  ce  document  vous  permettra  de  faire 
porter  l'effort  sur  un  point  faible.  Vous  engagerez  les 
instituteurs  à  insister  d'une  façon  pressante  auprès 
des  familles,  des  industriels,  des  propriétaires  ruraux, 
pour  obtenir  la  présence  assidue  d'abord  à  l'école  du 
jour,  ensuite  aux  cours  d'adolescents  et  d'adultes,  des 
jeunes  gens  qu'ils  savent  illettrés,  qui  n'ont  pas  fré- 
quenté à  l'école  ou  qui  l'ont  quittée  trop  tôt. 


Il  est  une  vérité  pédagogique  maintes  fois  attestée 
par  l'expérience  :  les  bor:s  maîtres  font  la  bonne  fré- 
quentation. Les  familles  ne  résistent  guère  aux  solli- 
citations d'un  instituteur  ou  d'une  institutrice  qu'ils 
savent  dévoués  de  tout  cœur  à  leur  mission  éducative, 
de  qui  leurs  enfants  n'ont  qu'à  attendre  que  des  soins 
éclairés  et  de  bons  exemples. 

Vous  leur  recommanderez,  s'il  est  nécessaire  et  si 
le  mal  est  assez  étendu,  d'ouvrir  des  sections  spéciales 
à  l'usage  des  illettrés.  Vous  me  signalerez  les  maîtres 
qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'accomplissement 
de  cette  tâche,  qui  ont  obtenu  le  plus  de  résultats  et 
vous  les  ferez  figurer  avec  une  mention  spéciale  sur 
vos  propositions  de  récompenses  annuelles.  Vous  agi- 
rez auprès  des  municipalités  pour  qu'elles  collaborent 
par  une  aide  matérielle  et  morale,  à  une  œuv^e  né- 
cessaire qu'impose  l'intérêt  général. 

Vous  n'aurez  garde,  d'ailleurs,  d'oublier  de  mettre 
à  contribution  le  bon  vouloir  et  l'aide  efficace  de 
MM.  les  délégués  cantonaux  et  de  tous  les  amis  de 
l'école. 

Je  tiens  à  ce  que  vous  m'informiez,  au  cours  de 
l'année,  et  spécialement  dans  votre  rapport  sur  l'œu- 
vre post-scolaire,  des  résultats  que  vous  aure  z  obte- 
nus, et  je  ne  doute  pas  que  l'effort  fourni  par  vous  et 
par  vos  collaborateurs,  ne  permette  de  franchir  avec 
succès  le  passage  entre  le  système  actuel  et  le  régime 
en  préparation.  Gaston   Doumeroue. 

Arrêté  ministériel  sur  l'enseignement  du  dessin  dans 
les  classes  enfantines  et  dans  les  écoles  primaires 
publiques  de  garçons  et  de  filles. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux- 
arts. 

Vu  la  loi  du  30  octobre  1886  ; 

Vu  le  décret  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  en- 
tendu. 

Arrête  : 

Article  unique.  —  Les  programmes  d'enseignement 
du  dessin  dans  les  classes  enfantines  et  dans  les  écoles 
primaires  publiques  de  garçons  et  de  filles  sont  mo- 
difiés ainsi  qu'il  suit 

îi?    H    lINSTRUCTIONS  GÉNÉRALES 

Avant  d'aborder  le  détail  des  exercices,  il  est  né- 
cessaire de  préciser  les  principes  de  la  méthode  à 
suivre. 

Le  premier  de  ces  principes  est  la  liberté  ;  chez  l'é- 
lève, liberté  du  sentiment  et  même  de  l'interprétation 
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dans  les  limites  d'une  correction  graduellement  ser- 
rée ;  chez  le  maître,  la  liberté  d'action,  encouragement 
à  l'initiative  suivant  son   tempérament  propre. 

Second  principe  :  le  dessin  est  moins  étudié  pour 
lui-même  que  pour  les  fins  générales  de  l'éducation. 
Tout  ce  qui  l'incorporera  à  la  matière  des  études 
primaires  et  le  mêlera  à  la  vie  intellectuelle  de  l'école 
répondra  au  but  visé  :  faire  du  dessin,  non  pas  un  art 
d'agrément,  mais  un  instrument  général  de  culture 
et  comme  un  renfort  de  plus  pour  le  jeu  normal  de 
l'imagination,  de  la  sensibilité,  de  la  mémoire. 

Troisième  principe  :  la  nature  prise  pour  base,  aimée 
pour  elle-même,  traduite  directement  et  naïvement. 
La  nature  est  concrète.  Le  dessin  ne  doit  pas  être 
abstrait.  La  géométrie  n'est  pas  dans  la  nature  telle 
que  nous  la  percevons  immédiatement  et  que  nous 
cherchons  à  la  rendre. 

La  nature  a  ses  lignes,  ses  formes  et  ses  couleurs, 
mais  ni  ses  lignes,  ni  ses  formes  ne  se  ramènent  d'elles- 
mêmes  à  un  théorème  ou  aux  figures  de  géométrie, 
ni  ses  couleurs  à  celles  d'un  lavis.  C'est  donc  fausser 
deux  choses  distinctes  et  dignes  chacune  d'une  étude 
à  part  que  de  confondre,  au  début  les  choses  de  la 
géométrie  et  celles  de  la  nature,  et  c'est  presque  tou- 
jours stériliser  le  dessin.  Aucune  pratique  géométri- 
que ne  devra  s'interposer  entre  l'enfant  et  l'objet 
naturel  qu'il  dessine.  Bien  voir  d'abord  le  réel,  le  sen- 
tir et  le  rendre  ensuite  avec  sincérité  ;  telle  doit  être 
la  seule  préoccupation  de  l'élève  en  face  de  la  nature, 
qui,  sous  mille  aspects,  reste  le  modèle  éternel. 

D'où  il  suit  que  le  maître,  s'il  comprend  sa  tâche 
d'éducateur,  se  subordonnera,  lui  aussi,  à  ces  trois 
principes  :  respect  de  la  vision  et  du  sentiment  pro- 
pre à  chaque  élève  —  combinaison  et  collaboration 
entre  l'étude  du  dessin  et  les  travaux  des  autres  classes 
—  rejet  de  toute  théorie  pédagogique  étrangère  au  des- 
sin lui-même  qui,  sous  prétexte  d'aider  l'œil  et  la 
main  endort  l'un  et  l'autre,  engendre  la  routine  et 
rend  mort-né  le  plus  vivant  des  enseignements. 

En  résumé,  le  bon  maître  devra  exciter  plus  que 
critiquer,  suggérer  plus  que  corriger,  proposer  plus 
qu'imposer,  se  régler  sur  l'allure  de  ses  élèves  et  s'a- 
dapter à  leur  mesure,  au  lieu  de  les  régler  tous  unifor- 
mément sur  la  sienne.  Par  cette  voie  seule,  il  attein- 
dra les  esprits  et  il  saura  vivifier  les  éléments  que  le 
programme  met  à  sa  disposition. 

On  doit  tenir  compte  d'un  cas  qui  peut  être  assez 
fréquent.  C'est  celui  où  l'élève,  venant  d'autres  éta- 
blissements ou  de  sa  famille  entrera  à  l'école,  à  l'âge 
de  neuf  à  dix  ans,  sans  avoir  jamais  reçu  aucune  pré- 
paration à  la  pratique  du  dessin.  Nous  conseillons 
alors  de  le  soumettre,  sans  le  séparer  du  reste  de  la 
classe,  à  un  régime  particulier  qui  consistera  à  lui 
appliquer  la  méthode  d'initiation  et  de  correction  re- 
commandée pour  les  premiers  cours.  Il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  lui  proposer  d'autres  modèles  qu'à  ses 
camarades,  mais  on  ne  lui  demandera  pas  les  mêmes 
résultats.  Son  âge  lui  permettra  aussi  de  s'adapter 
plus  vite  aux  exercices  de  perspective  d'observation  ; 
d'ailleurs,  d'une  façon  générale,  on  doit  supposer  que 
toute  la  classe  ne  marchera  pas  du  môme  pas,  que 
certains  élèves  sont  plus  avancés  ou  mieux  doués 
que  les  autres.  Le  maître,  s'il  le  juge  nécessaire,  aura 
donc  intérêt  à  diviser  les  enfants  en  deux  ou  plusieurs 
groupes,  auxquels  il  proposera  des  exercices  de  diffi- 
cultés graduées  ou  dont  il  exigera  des  résultats  un 
peu  difîérents.  C'est  encore  un   moyen  d'exciter  l'é- 


mulation en  faisant  passer  dans  le  groupe  supérieur 
ceux  qui  ti'availlent  et  qui  progressent. 

Le  maître  n'aura  pas  à  introduire  dans  la  classe 
tous  les  modèles  ni  tous  les  détails  d'exercices  pro- 
posés. Il  appartient  à  son  initiative  d'y  faire  un  choix 
raisonné,  approprié  à  son  goût  et  aux  moyens  de  ses 
élèves.  On  a  voulu  simplement  indiquer  la  vérité 
considérable  des  exercices  que  l'on  peut  entrepren- 
dre pour  tenir  en  haleine  la  curiosité  des  esprits  et 
affiner  le  sens  de  l'observation. 

CLASSE   ENFANTINE 

(5  à  7  ans.) 
Programme. 

Première  section.  —  Crayonnages  libres.  Silhouettes 
et  alignements  au  moyen  de  cubes,  briques,  bâton" 
nets,  lattes,  jetons,  cailloux,  boutons,  etc.  Essais  de 
copies  de  ces  combinaisons. 

Deuxième  section.  —  Crayonnages  libres,  une 
fois  par  semaine  sur  cahier  poiir  permettre  de  cons- 
tater les  progrès.  Décalque  de  feuilles,  silhouettes,, 
bordures,  rosaces  par  groupements  et  alignements 
d'objets,  comme  précédemment.  Copie  en  noir  ou  de 
préférence  en  couleur  de  ces  combinaisons.  Petits 
dessins  symétriques.  Découpages  de  papiers  de  cou- 
leurs et  tressages.  Copie  d'objets  usuels  1res  simples, 
de  jouets  enfantins.  Croquis  de  tors  genres.  Mode- 
lage. 

Instructions. 

La  seule  instruction  à  donner  aux  maîtres  et  maî- 
tresses des  classes  enfantines,  c'est  de  favoriser  par 
tous  les  moyens  l'instinct  qui  pousse  tous  les  enfants 
à  dessiner  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Laissez-les  couvrir 
de  leurs  crayonnages  fantaisistes  leurs  ardoises  ou 
leurs  cahiers  :  ils  aiment  à  se  raconter  de  petites  his- 
toires ou  à  se  rappeler  les  spectacles  familiers  qui  les 
intéressent.  Poussez-les  à  dessiner  les  anecdotes  et  les 
historiettes,  les  fables  et  les  leçons  de  choses  dites  en 
classe.  Pas  de  conseil  à  leur  donner,  pas  de  critique 
à  leur  faire,  si  ce  n'est  de  familières  remarques  sur  les 
très  gros  défauts  d'observation.  Encore  ne  faut-il  pas 
en  abuser.  Liberté  absolue  pour  l'emploi  des  crayons 
de  couleur. 

Ce  n'est' qu'à  la  fin  de  la  deuxième  année  que  Ton 
proposera  aux  enfants  la  représentation  d'objets 
usuels  très  simples  ;  mais  que  les  enfants  aient  l'objet 
lui-même  sous  les  yeux  ;  l'objet  ne  doit  jamais  être 
dessiné  d'avance  au  tableau  comme  un  modèle  à  co- 
pier. Le  maître  n'aura  recours  à  ce  moyen  qu'à  titre 
d'indication  sommaire,  sous  forme  de  croquis,  et  pour 
appuyer  une  démonstration. 

Par  des  exercices  appropriés  on  habituera  l'enfant 
à  regarder  l'objet  attentivement  pour  en  discerner  les 
formes  réelles  et  les  formes  apparentes  (une  table 
à  quatre  pieds,  et  sous  un  certain  angle  elle  paraît 
n'en  avoir  que  trois).  Il  y  a  donc  des  exercices  de  vi- 
sualité,  ou  plutôt  des  remarques  suscitées  par  le  maî- 
tre, qui  doivent  précéder  les  exercices  graphiques, 
car  l'œil  n'est  qu'un  instrument  dont  il  faut  diriger 
l'apprentissage  et  la  leçon  de  dessin  aux  tout  jeunes 
comprendra  deux  parties  :  l'observation  d'abord,, 
l'exécution   ensuite. 

Le  modelage  sera  abordé  aussi  par  les  enfants  de 
la  deuxième  année.  On  leur  donnera  à  chacun  un  mor- 
ceau de  matière  plastique,  qu'ils  pétriront  et  modèle- 
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ront  d'abord  à  leur  fantaisie.  On  leur  montrera  en- 
suite à  modeler  des  formes  très  élémentaires  d'après 
des  objets  simples  ou  des  éléments  naturels. 

La  pratique  du  modelage,  du  moins  dans  les  li- 
mites où  elle  doit  se  renfermer  à  l'école  primaire,  ne 
présente  aucune  difficulté  sérieuse.  Le  matériel  se 
compose  d'une  petite  planchette  et  d'ébauchoirs  que 
l'élève  peut  confectionner  lui-même  ;  le  matériel  de  la 
classe  consiste  en  une  simple  caisse  contenant  la  ma- 
tière plastique  utilisée,  argile,  cire  ou  plastiline  ;  sui- 
vant les  ressources  locales  et  ses  convenances  per- 
sonnelles le  maître  adoptera  l'une  ou  l'autre  de  ces 
matières.  Le  glaise  est  le  moyen  le  plus  pratique, 
malgré  les  inconvénients  qu'il  semble  présenter  de 
prime  abord.  Une  caisse  en  bois,  rendue  étanche  par 
des  plaques  de  zinc,  dont  on  la  revêt  intérieurement, 
permet  de  conserver  l'argile  à  l'état  malléable  ;  quel- 
ques linges  humides  suffisent.  Dans  la  classe,  avec 
quelque  habitude  et  de  la  discipline,  on  obvie  facile- 
ment aux  inconvénients  inhérents  au  maniement  de 
la  terre.  Dans  les  débuts,  pour,  familiariser  les  élèves 
à  cette  pratique,  le  maître  exerce  d'abord  des  groupes 
peu  nombreux,  et  ce  n'est  que  successivement  que 
la  classe  entière  prend  part  aux  exercices.  On  peut 
en  faire  une  récompense. 

Dans  les  classes  enfantines,  élémentaires  et  dans 
le  cours  moyen,  les  exercices  de  modelage  sont  exé- 
cutés en  une  séance  ;  on  ne  demande  aux  élèves  que 
des  ébauches  qui  correspondent  aux  croquis  traités 
en  dessin.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  préoccuper  de 
la  conservation  des  travaux  ;  ceux-ci  sont  détruits 
à  la  fin  de  chaque  séance  et  la  terre  remise  au  ba- 
quet. Plus  tard,  s'il  y  a  intérêt  à  faire  pousser  une 
étude  de  modelage  et  que  ce  travail  nécessite  plu- 
sieurs séances,  les  élèves  intéressés  recouvrent  leur 
œuvre  de  chiffons  mouillés  pour  l'entretenir  à  l'état 
malléable. 

N'oublions  pas  que  ces  exercices  de  dessin  et  de 
modelage,  comme  tous  les  exercices  de  classes  en- 
fantines, ne  doivent  être  que  des  amusements  et  des 
distractions,  sans  fatigue  et  sans  contrainte.  Pour  les 
découpages  de  papiers  de  couleurs  on  aura  soin  de 
«hoisir  des  teintes  harmonieuses  et  franches.  Au  be- 
soin le  maître  posera  lui-même  le  ton  sur  du  papier 
blanc,  avec  le  crayon  de  couleur  ou  un  lavis. 


COUKS   ÉLÉMENTAIRE 

(7  à  9  ans.) 

1»  Dessins  au  crayon  noir  ou  aux  crayons  de  cou- 
leur, d'objets  très  simples.  Les  objets  sont  placés 
sous  les  yeux  des  élèves. 

2°  Dessins  de  mémoire  d'après  les  objets  précé- 
demment dessinés. 

3°  Dessins  libres,  d'après  les  leçons  de  choses,  de- 
voirs illustrés  :  de  français,  d'histoire  ou  de  géogra- 
phie. 

't**  Dessins  libres  faits  hors  la  classe. 

5°  Modelage. 

Inslructiunn. 

1.  Objets  très  simples,  tels  que  bouteille,  verre 
broc,  échelle,  une  roue,  un  cerceau,  une  cocarde  tri- 
colore, le  cadran  d'une  horloge,  des  joutes,  un  petit 
drapeau,  un  ballon,  un  petit  seau,  etc.   Le  maître 


donne  en  quelques  instants,  une  courte  explication 
de  l'objet  à  dessiner  et  laisse  travailler  les  élèves. 
Leurs  dessins  ne  seront  sans  doute  pas,  au  début, 
l'image  exacte  de  l'objet  proposé  comme  modèle  ; 
l'enfant  n'observe  pas  encore  avec  précision.  Il  ne 
faut  donc  pas. lui  demander  une  copie  exacte  au  sens 
géométrique  du  mot,  mais  seulement  un  dessin  li- 
sible, qui  représente  le  type  général  de  l'objet  co- 
pié. Mêmes  observations  pour  le  modelage  par  lequel 
il  serait  préférable  de  commencer  pour  faire  sentir 
à  l'enfant  la  forme  réelle  de  l'objet. 

2.  Multiplier  les  dessins  de  mémoire,  faits  en  classe 
le  maître  fera  souvent  reproduire  un  objet  étudié 
à  une  classe  précédente.  Il  est  tout  à  fait  nécessaire 
de  cultiver  la  mémoire  des  formes. 

3.  Comme  dans  les  classes  enfantines,  faire  rendre 
compte  à  l'enfant  autant  que  les  sujets  le  permettent, 
de  la  leçon  de  choses,  d'histoire,  de  géographie  par 
un  dessin  qui,  mieux  qu'une  rédaction,  montrera  s'il 
a  bien  écouté  et  bien  compris  la  morale  du  maître. 
Recommander  aux  élèves  d'illustrer  à  leur  fantaisie 
les  devoirs  qui  leur  sont  donnés.  11  y  a  beaucoup  de 
chances  pour  qu'un  devoir,  qui  peut  être  illustré,  soit 
un  devoir  qui  intéresse  l'enfant  et  lui  profite. 

4.  Demander  aux  élèves  de  dessiner  à  la  maison 
des  sujets  qu'ils  choisissent  en  toute  liberté.  Favoriser 
par  tous  les  moyens,  le  goût  des  enfants  pour  le  des- 
sin ;  tous  ces  exercices  doivent  être  corrigés  par  le 
maître  avec  beaucoup  de  prudence  :  ce  n'est  pas  la 
justesse  du  goût  et  la  précision  ou  la  qualité  esthé- 
tique du  dessin  qu'il  faut  demander  à  de  jeunes  en- 
fants. Au  cours  élémentaire,  les  exercices  de  dessin 
sont  surtout  destinés  à  fortifier  le  sens  de  l'observa- 
tion exacte  chez  l'enfant,  et,  dans  la  critique,  il  faut 
s'en  tenir  aux  remarques  de  bon  sens,  qui  redressent 
le  défaut  d'attention  visuelle. 

Dans  les  deux  années,  on  s'en  tiendra  aux  mêmes 
exercices,  qui  peuvent  être  infiniment  variés  ;  il  appar- 
tient au  maître  de  les  graduer  selon  le  bon  sens. 

COUKS  MOYEN 

(9  à  11  ans.) 

1.  Dessins  sur  papier  au  crayon  noir  ou  avec  crayon 
de  couleur,  d'objets  usuels  simples,  d'échantillons 
empruntés  au  règne  animal  ou  végétal. 

2.  Dessins  de  mémoire. 

3.  Dessins  explicatifs  des  leçons  de  choses,  des 
récits  d'histoire,  etc.,  fait  en  classe.  Devoirs  illustrés 

4.  Arrangements  décoratifs  élémentaires. 

5.  Dessins  libres  faits  hors  la  classe  (crayon,  pastel, 
aquarelle,  etc.). 

6.  Modelage.  Mêmes  modèles  que  pour  le   dessin. 

7.  Dessin  géométrique.  Croquis  coté. 

Instructions. 

Les  instructions  générales  sont  les  mêmes  que  pour 
le  cours  élémentaire.  I^es  exercices  sont  exactement 
du  même  ordre,  mais  les  modèles,  à  mesure'  qu'on 
avancera,  seront  un  peu  plus  difficiles.  Et  surtout, 
c'est  le  maître  qui  doit  se  montrer  plus  difficile  :  c'est 
toujours  sur  l'exactitude  de  l'observation  que  doivent 
porter  ses  remarques  et  ses  corrections.  Il  convient 
que,  petit  à  petit,  il  amène  l'élève  à  serrer  de  plus 
près  la  représentation  des  modèles,  à  ne  plus  se  con- 
tenter d'un  à  peu  près.  Quelques  indications  générales 
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sur  la  perspective  d'observation  peuvent  trouver 
leur  place  dans  le  cours  moyen.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  ne  s'agit  aucunement  de  démontrer  aux  enfants 
des  théorèmes  de  perspective,  mais  seulement  d'ap- 
peler leur  attention  sur  les  phénomènes  principaux 
de  la  perspective  et  leur  donner  les  moyens  de  les  con- 
trôler. 

Il  faut  aussi  faire  un  pas  en  avant  et  préparer  le 
cours  supérieur  ;  à  cet  effet,  il  est  bon  de  commencer 
le  dessin  décoratif  très  simple.  Les  modèles  étudiés 
précédemment  et  dûment  choisis  seront  proposés 
aux  élèves  comme  éléments  d'arrangements  décora- 
tifs dont  la  disposition  générale  est  indiquée  au  ta- 
bleau par  le  maître.  C'est  le  commencement  d'un  tra- 
vail d'imagination,  à  l'aide  de  matériaux  antérieure- 
ment recueillis  par  les  enfants. 

Pour  les  filles,  adaptation  de  ces  petites  composi- 
tions décoratives  à  de  menus  travaux  d'aiguille. 

Dessin  géométrique.  —  L'exercice  du  dessin  géo- 
métrique est  plus  spécialement  destiné  aux  écoles 
de  garçons.  Au  cours  moyen  on  fera  comprendre  aux~ 
élèves  l'u-sage  de  la  règle,  du  compas,  de  l'équerre  et 
du  rapporteur.  Ils  pourront  en  faire  l'emploi  des  exer- 
cices au  tableau. 

Eléments  du  dessin  géométral.  —  Quelques  explica- 
tions, avec  dessins  à  l'appui,  sur  les  projections  des 
solides  dont  il  a  été  question  au  cours  de  géométrie. 

Applications  pratiques.  Dessin  en  géométral  d'ob- 
jets simples  présentant  les  particularités  signalées. 
Exercices  de  croquis  cotés  relevés  par  les  élèves  eux- 
mêmes  sur  des  objets  simples. 

!  COUBS    SUPÉRIEUR 

(11  à  13  ans.) 

1.  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles  : 

a)  Objets  usuels  simples. 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal. 

c)  Modèle  vivant  vêtu. 

2.  Arrangements  décoratifs. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire. 

4.  Dessins  faits  librement  hors  la  classe  (crayon, 
pastel,  aquarelle,  etc.),  notamment  illustration  de 
devoirs. 

5.  Modelage. 

6.  Dessin  géométrique. 

Instructions. 

Toute  latitude  est  laissée  au  maître  pour  la  dis- 
tribution des  matières  de  son  programme  ;  il  l'aura 
bien  rempli  si,  à  la  fin  de  la  première  année  du  cours 
supérieur,  ses  élèves  sont  à  même,  en  entrant  en  se- 
conde année  :  1°  d'exécuter  clairement  un  croquis 
coté,  2°  un  croquis  perspectif  lisible  et  bien  propor- 
tionné d'un  objet  simple. 

Il  répartira  les  heures  réservées  aux  exercices  de 
modelage  d'après  les  facilités  offertes  par  les  locaux, 
leur  emplacement  et  les  rigueurs  des  saisons.  En  prin- 
cipe le  modelage  doit  compléter  le  dessin  d'après  le 
relief. 

1.  Dessins  d'objets. 

a)  Matériel  de  l'écolier, matériel  de  la  classe, jouets, 
couteau,  canif,  plumier,  livre,  boîte  de  couleurs,  fla- 
con, casquette,  tabouret,  tréteau,  selle,  seau,  pelle, 
petit  seau,  ballon,  cerceau,  poupée,  etc. 


b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal. Il  ne  peut  être  question,  sinon  exceptionnelle- 
ment, de  constituer  pour  les  écoles  primaires  une  col- 
lection de  pièces  préparées  spécialement  pour  cette 
partie  du  programme  d'études.  Mais,  à  la  campagne 
surtout,  les  modèles  naturels  ne  manquent  point  r 
lézards,  escargots,  papillons,  insectes,  étoiles  de  mer, 
coquillages,  tiges,  feuilles,  bourgeons,  fleurs,  fruits, 
graines,  légumes,  courges,  etc. 

c)  Modèle  vivant  vêtu.  —  Rien  d'une  séance  de 
pose  dans  les  ateliers.  Un  camarade  est  pris  pour 
modèle  dans  une  attitude  simple,  assis  ou  dessinant 
lui-même.  Dans  les  classes  nombreuses,  plusieurs  mo- 
dèles peuvent  ainsi  «  poser  »  à  la  fois,  pour  des  groupes 
différents,  sans  que  les  modèles  improvisés  perdent 
leur  temps. 

On  ajoutera  à  ces  exercices  des  notions  sommaire» 
sur  la  perspective  au  moyen  de  solides  géométriques 
qu'un  maître  ingénieux  confectionnera  aisément 
avec  du  carton  s'il  ne  possède  déjà  ces  modèles  pour 
le  cours  de  géométrie.  Ces  solides  serviront  alors  pour 
les  démonstrations.  Moyens  pratiques  d'apprécier  la 
pente  apparente  des  lignes  vues  en  perspective.  Car- 
ton ouvert  présenté  verticalement,  puis  horizontale- 
ment, puis  obliquement.  Décorer  les  surfaces  de  ce 
carton  et  faire  observer  ks  apparentes  déformations 
perspectives  de  ces  surfaces,  etc.. 

Chaque  année  deux  ou  trois  leçons  seront  consacrées 
à  ces  démonstrations.  Les  explications  théoriques 
très  élémentaires  de  perspective  qui  seront  données 
n'ont  pour  but  que  de  rendre  plus  sensible  l'observa- 
tion faite  directement  d'après  nature  des  effets  de  la 
perspective.  On  invitera  les  élèves  à  choisir  eux-mêmes 
et  à  dessiner  des  objets  présentant  les  particularités 
perspectives  signalées  dans  ces  leçons.  Ces  travaux 
d'application  pratique  seront  faits  partie  en  classe^ 
partie  à  la  maison. 

2.  Arrangements  décoratifs.  —  Ces  travaux  seront 
exécutés,  partie  en  classe,  partie  hors  la  classe.  Sui- 
vant les  sujets,  les  compositions  peuvent  être  exé- 
cutées soit  en  dessin,  soit  en  modelage.  Dans  les  écoles 
de  filles,  on  choisira  de  préférence  des  sujets  pouvant 
s'appliquer  à  des  ouvrages  féminins  et,  autant  que 
possible,  on  fera  exécuter  quelques-unes  de  ces  com- 
positions en  broderie,  en  dentelle  au  crochet,  en  étoffe 
appliquée,  etc. 

Sur  un  croquis  schématique,  d'ordinaire  ayant 
pour  base  une  combinaison  géométrique  simple  (car- 
rés, cercles,  bordures,  entre4acs,  lettres  ornées,  etc.), 
croquis,  tracé  au  tableau  par  le  maître,  et  indiquant 
les  dispositions  générales  de  la  composition,  les  élèves 
composent  un  arrangement  personnel  en  combinant 
les  éléments  qu'ils  groupent  suivant  le  choix,  la  ré- 
pétition, le  contraste  et  la  couleur  qui  leur  convien- 
nent. Ne  pas  considérer  comme  fautes  l'inexpérience 
et  la  naïveté  ;  ne  pas  trop  réprimer  l'exubérance  sous 
prétexte  de  sobriété,  ni  le  coloriage  excessif  sous  pré- 
texte d'harmonie.  L'enfant  naît  coloriste,  la  couleur 
est  une  des  joies  de  son  œil,  la  lui  accorder  dans  la  plus- 
large  mesure.  Le  sens  de  l'harmonie  viendra  ensuite. 
Pour  corriger  l'élève,  se  pénétrer  de  ce  qu'il  a  rêvé 
de  faire,  plutôt  que  de  marquer  l'imperfection  de  ce 
qu'il  a  fait.  La  meilleure  critique  n'est  pas  celle  qui 
démolit,  mais  celle  qui  utilise,  amende  et  complète. 

(A  suivre.) 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Pans. 
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Le   Oonseil    IDép)ar-ter]aen-ta,l 


Au  moment  des  élections  de  1908,  au  Conseil  dé- 
partemental, M.  Suant,  directeur  des  Ecoles  chré- 
tiennes d'Orléans,  élu  pour  la  troisième  fois  comme  re- 
présentant non  congréganiste  de  l'Enseignement  li- 
bre au  Conseil  départemental  du  Loiret,  a  donné  dans 
le  Bulletin  de  V Association  départementale  de  l'Ensei- 
gnement libre  du  Loiret  (1)  une  excellente  étude  sur  ce 
conseil.  Rien  de  plus  complet  ne  peut  être  communi- 
qué à  nos  lecteurs  sur  ce  Conseil  et  ses  attributions. 

Constitution  du  Conseil  départemental 

L'article  44  de  la  loi  du  30  octobre  1886,  modifié  par 
la  loi  du  14  juillet  1901,  définit  de  la  façon  suivante 
l'institution  et  la  composition  du  Conseil  départemen- 
mental.  «  Il  est  institué  dans  chaque  département  un 
Conseil  de  l'enseignement  primaire,  composé  ainsi 
qu'il  suit  :  1°  Le  Préfet,  président  ;  2°  l'Inspecteur 
d'Académie,  vice-président  ;  3°  quatre  conseillers  gé- 
néraux élus  par  leurs  collègues  ;  4°  le  directeur  de 
l'école  normale  d'instituteurs  et  la  directrice  de  l'é- 
cole normale  d'institutrices  ;  5°  deux  instituteurs  et 
deux  institutrices  titulaires,  élus  respectivement  par 
les  instituteurs  et  institutrices  titulaires  publics  du 
département;  6°  deux  inspecteurs  de  l'enseignement 
primaire,  désignés  par  le  Ministre... 

Pour  les  affaires  contentieuses  et  disciplinaires  in- 
téressant les  memrbes  de  l'enseignement  privé,  deux 
membres  de  cet  enseignement,  l'un  laïque,  l'autre 
congréganiste,  élus  par  leurs  collègues  respectifs,  se- 
ront adjoints  au  Conseil  départemental.  » 

Au  total  :  14  membres,  sans  compter  les  2  délégués 
de  l'enseignement  libre.  ^ 

attributions    du    conseil    départemental   pour 
l'enseignement  privé 

Le  Conseil  départemental  juge  l'opposition  faite  à 
l'ouverture  d'une  école  privée,  ou  d'un  pensionnat.  Il 
détermine,  d'après  les  dimensions  des  locaux,  le  nom- 
bre maximum  des  pensionnaires  à  admettre  dans  les 
internats.  Il  autorise  une  école  privée  à  recevoir,  dans 
certains  cas, les  enfants  des  deux  sexes. Il  peut  pronon- 

(1)  Janvier  1908. 


cer  des  peines  disciplinaires  contre  les  membres  de 
l'enseignement  libre,  traduits  par  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie devant  le  Conseil  pour  faute  grave  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  inconduite  ou  immoralité.  Ces 
peines  sont  la  censure  et  l'interdiction.  Celle-ci  peut 
s'appliquer  à  la  commune  ou  au  département,  être 
temporaire  ou  absolue.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'interdic- 
tion, appel  peut  être  interjeté  devant  le  Conseil  su- 
périeur de  l'Instruction  publique. 

Le  Conseil  départemental  a  la  faculté  de  déléguer 
le  tiers  de  ses  membres,  non  instituteurs  ou  institu- 
trices toutefois,  faisant  partie  du  Conseil,  pour  visiter 
ou  inspecter  les  établissements  privés  du  département. 
L'autorisation  d'enseigner  est  accordée  ou  refusée  à 
un  étranger  après  avis  du  Conseil  départemental. 

En  ce  qui  concerne  l'enseignement  public,  ses  attri- 
butions sont  beaucoup  plus  étendues. 

ROLE   des   délégués   DE   l'ENSEIGNEMENT   PRIVÉ 

Ce  rôle  est  bien  restreint  :  les  représentants  de  l'en- 
seignement libre,  qui  entrent  pour  un  huitième  dans 
la  composition  du  Conseil,  sont  seulement  appelés  à 
siéger  lorsque  le  Conseil  doit  statuer  sur  une  cause  re- 
lative à  cet  enseignement,  y  compris  toutefois  lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  fixer  le  nombre  des  élèves  in- 
ternes à  recevoir  dans  un  pensionnat.  (Arrêt  du  Con- 
seil supérieur,  27  juillet  1907,  affaire  Jouvet.) 

Lorsqu'ils  siègent,  ils  participent  aux  délibérations, 
formulent  toutes  représentations  et  tous  moyens  de 
défense  relatifs  à  l'affaire  traitée  et  votent  comme  les 
autres  membres  du  Conseil.  Une  fois  terminées  les 
causes  relatives  à  l'enseignement  privé,  ils  sont  in- 
vités à  se  retirer,  et  le  Conseil  continue  pour  traiter 
les  affaires  concernant  l'enseignement  public.  Cette 
exclusion,  qui  n'a  pas  été  réciproque  pour  les  institu- 
teurs et  institutrices  publics,  a  quelque  chose  de  bi- 
zarre et  de  mesquinement  jaloux.  Mais  c'est  la  loi  ! 

fonctionnement  du  conseil  en  matières 
contentieuses  ou  disciplinaires 

Lorsque  opposition  a  été  faite  à  l'ouverture  d'une 
école  privée,  l'affaire  est  portée,  dans  le  mois  qui  suit,^ 
devant   le    Conseil   départemental.   Alors   Je    Préfet 
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nomme  un  membre  du  Conseil  pour  instruire  l'affaire 
et  rédiger  un  rapport  sur  les  motifs  d'opposition.  Ce 
rapport  est  tenu  à  la  disposition  du  déclarant  ou  de 
son  défenseur  vingt-quatre  heures  avant  la  réunion 
du  Conseil.  Dans  cette  réunion,  qui  n'est  point  pu- 
blique, le  déclarant  a  été  appelé  à  comparaître.  Il  ré- 
pond à  cet  appel,  assisté  ou  non  d'un  défenseur  qu'il 
choisit  ;  c'est  ordinairement  un  avocat.  Il  peut  se  bor- 
ner à  se  faire  représenter  par  son  défenseur.  Lorsque 
le  comparant  a  répondu  aux  questions  qui  lui  sont  po- 
sées, que  lui  ou  son  avocat  ont  exposé  leurs  moyens  de 
défense,  ils  se  retirent,  et  le  Conseil  délibère  sur  la 
cause.  La  sentence  à  prononcer  est  l'objet  d'un  vote, 
soit  à  mains  levées,  soit  avec  bulletin  secret.  Dans  un 
délai  de  huit  jours,  elle  est  signifiée  à  l'intéressé  par 
le  Préfet.  Appel  peut  être  interjeté  dans  les  dix  jours 
suivants  devant  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique. 

En  cas  de  traduction  d'un  membre  de  l'enseigne- 
ment libre  devant  le  Conseil  pour  l'application  d'une 
peine  disciplinaire,  le  Conseil  procède  comme  ci-de- 
vant. 

Cet  exposé  montre  la  part  minime  d'influence 
qu'ont  les  délégués  de  l'enseignement  privé,  sur  les 
décisions  du  Conseil,  dans  les  affaires  mêmes  qui  inté- 
ressent leur  propre  enseignement.  Pour  le  vote  final, 
ils  ont  seulement  deux  suffrages  sur  seize  votants  ; 
mince  garantie  pour  leur  cause  ! 

Mais  on  peut  trouver  d'autres  sujets  de  critique 
beaucoup  plus  graves  dans  la  composition  et  le  fonc- 
tionnement du  Conseil  statuant  en  matières  conten- 
tieuses  et  disciplinaires.  D'abord,  en  dehors  des  qua- 
tre membres  du  Conseil  général,  tous  les  autres  mem- 
bres sont  dans  une  dépendance  assez  étroite  les  uns 
des  autres.  Ils  forment  une  hiérarchie  dont  le  Préfet 
et  l'Inspecteur  d'Académie  sont  à  la  tête.  N'est-ce  pas 
un  obstacle  à  la  liberté  de  discussion  ?  Se  figure-t-on, 
en  effet,  l'indépendance,  gage  d'impartialité  et  de  li- 
bre échange  de  vues,  dont  jouit  un  conseiller,  un  juge, 
lorsqu'il  y  a  opposition  d'idées,  d'appréciation,  de  ju- 
gement, entre  lui  et  ses  chefs,  à  côté  desquels  il  se 
trouve  momentanément  placé?  Et  c'est  le  cas  pour  les 
institutrices  ou  instituteurs  siégeant  au  Conseil,  et 
même  pour  les  inspecteurs  primaires,  par  rapport  à 
l'inspecteur  d'Académie  et  au  Préfet,  dont  ils  dépen- 
dent, eux,  leur  situation,  leur  avancement,  leur  ave- 
nir. 

Tout  en  faveur  de  l'administration,  cet  état   de 


choses,  qui  offre  peu  de  garanties  lorsque  sont  en  jeu 
les  intérêts  particuliers  du  personnel  enseignant  pu- 
blic, en  est  réellement  dépourvu  lorsqu'il  s'agit  d'une 
cause  concernant  l'enseignement  libre. 

De  plus,  n'est-ce  point  choquant,  scandaleux  même, 
de  voir  alors  l'accusateur  ou  l'auteur  d'une  opposition 
à  juger,  présider  le  tribunal  qui  prononce  la  sentence, 
et  la  voter,  de  même  que  le  rapporteur  lui-même? 
Puis,  quand  on  songe  à  l'hostilité  que  les  uns  et  les 
autres  ne  se  donnent  souvent  pas  même  la  peine  de 
dissimuler  à  l'égard  de  l'enseignement  libre,  on  voit 
ce  que  peut  attendre  le  comparant.  Aussi,  depuis  plu- 
sieurs années,  on  ne  compte  plus  les  jugements  ren- 
dus par  les  Conseils  départementaux  contre  des  mem- 
bres de  l'enseignement  libre,  que  le  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  qui  juge  en  appel,  a  dû  cas- 
ser ou  réformer,  tantôt  pour  vice  de  forme  ou  illéga- 
lité, tantôt  pour  excès  de  la  pénalité,  en  raison  de 
l'inexactitude,  de  l'exagération,  de  l'inexistence 
même  des  faits  incriminés. 

Tel  est  l'organe,  d'apparence  équitable  et  libérale, 
disons  plutôt  le  tribunal  perfidement  organisé, de- 
vant lequel  est  justiciable  le  personnel  enseignant  li- 
bre. On  commence,  toutefois,  à  s'apercevoir  du  carac- 
tère ridicule  et  injuste  d'une  pareille  organisation.  Un 
sénateur,  M.  Monservin,  a  déposé  une  proposition  de 
loi  qui  modifierait  dans  un  sens  plus  digne  et  surtout 
plus  équitable  le  Conseil  départemental,  lorsqu'il 
fonctionne  en  matières  contentieuses  et  disciplinaires. 
D'après  ce  projet,  l'Inspecteur  d'Académie  devien- 
drait simplement  alors  le  représentant  de  la  loi,  fai- 
sant office  de  ministère  public,  et  le  rapporteur  ne 
prendrait  point  part  au  vote.  On  adjoindrait  aux 
membres  actuels  un  membre  du  barreau  pourles  éclai- 
rer sur  les  questions  de  droit.  Enfin,  la  disparition 
de  l'enseignement  congréganiste  réduisant  à  une 
seule  personne  la  représentation  de  l'enseignement 
privé,  on  maintiendrait  deux  sièges  au  profit  de  l'en- 
seignement privé  laïque. 

«  Si  cette  loi  est  votée,  dit  un  maître  autorisé  en 
matière  de  législation  scolaire,  ce  ne  sera  pas  la  per- 
fection, mais  ce  sera  un  progrès  réel  que  doivent  dé- 
sirer comme  nous  les  membres  de  ce  Conseil, soucieux 
de  sauvegarder  leur  honorabilité  ou  d'écarter,  du 
moins,  le  ridicule  de  leur  situation.  » 

M.  Suant, 
Délégué  pour  la  3*^  fois,  de  V Enseignement  privé 
au  Conseil  départemental. 


Yœux  émis  par  l'Assemblée  pléniére  des  Directeurs  diocésains 

LE    12  MAI    1909 


Vanité  étant  nécessaire  à  toute  organisation  et  l'i- 
déal vers  lequel  elle  doit  tendre,  l'Assemblée  pléniére 
des  Directeurs  diocésains  émet  le  vœu  : 

10  Que  l'on  prenne  tous  les  moyens  de  l'obtenir  en 
matière  scolaire. 

Toutefois,  elle  comprend  qu'il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  des  difficultés  locales,  des  organisations  de 
fait  et  des  désirs  des  fondateurs,  le  tout  bien  entendu 
en  sauvegardant  des  droits  essentiels  de  l'Eglise  ; 

2"  L'Assemblée  proteste  à  V unanimité  contre  les 
nouvelles  pessimistes  relatives  au  monopole,  mises  en 


circulation  par  une  presse  intéressée,  et  qui  sont  de 
nature  à  troubler,  dans  leur  élan  apostolique,  les  pa- 
rents, les  fondateurs, les  maîtres  et  les  maîtresses  d'é- 
coles ; 

3°  L'Assemblée  des  Directeurs  diocésains  remercie 
chaleureusement  les  instituteurs  et  les  institutrices  li- 
bres, tout  particulièrement  les  sécularisés,  du  concours 
si  précieux  et  si  méritoire  qu'ils  apportent  à  l'œuvre 
de  l'édncatron  chrétienne  ; 

4°  L'Assemblée  des  Directeurs  diocésains  émet  le 
vœu  qu'une  campagne  incessante  soit  poursuivie  pour 
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donner  une  haute  idée  de  la  mission  d^ éducateur  chré- 
tien, de  façon  à  exciter  dans  les  jeunes  âmes,  de  toute 
manière,  surtout  à  l'école  et  au  patronage,  la  flamme 
de  l'apostolat  ; 

5°  Afm  d'assurer  la  persévérance  des  vocations, 
l'Assemblée  des  Directeurs  diocésains  émetlevœuque 
les  Directeurs  ou  inspecteurs  diocésains,  les  curés,  les 
directeurs  d'écoles  suivent  avec  une  sollicitude  cons- 
tante les  maîtres  faisant  leur  service  militaire  ; 

6°  L'Assemblée  des  Directeurs  diocésains  renou- 
velle le  vœu  émis  l,an  dernier  en  faveur  de  la  création 
d'écoles  normales,  et,  en  attendant,  de  cours  normaux  ; 

7°  L'Assemblée  des  directeurs  diocésains  a  renou- 
velé le  vœu  de  l'année  1908,  concernant  les  nomina- 
tions et  surtout  les  mutations  dans  le  personnel  en- 
seignant. Elle  demande  qu'aucun  instituteur  ni  au- 
cune institutrice  ne  passent  d'un  diocèse  dans  un  autre, 
sans  avoir  reçu  du  Directeur  diocésain  un  certificat  de 
liberté,  et, elle  réprouve  la  surenchère  commerciale,  si 
nuisible  à  nos  maîtres  et  à  nos  écoles  libres  ; 

8°  L'Assemblée  des  Directeurs  diocésains  est  d'avis 
qu'il  est,  sinon  nécessaire,  en  tout  cas  très  utile,  d'é- 
tablir dans  chaque  diocèse,  un  examen  d'instruction 
religieuse  qui  permette  de  constater  que  les  jeunes 


maîtres  et  maîtresses  ont,  à  leur  entrée  en  fonctions, 
une  science  religieuse  suffisante  ; 

9°  Que  les  maîtres  chrétiens  s'appliquent  à  faire 
profiter  l'enseignement  libre  des  avantages  inappré- 
ciables qu'il  tire  de  son  unité  doctrinale  et  de  sa  liberté 
d'initiative  : 

10°  Que  chaque  Direction  diocésaine  s'entoure  d'un 
Conseil  de  professionnels  choisis  parmi  les  plus  capa- 
bles et  les  plus  exemplaires,  pour  étudier  ensemble  la 
réalisation  pratique  de  tous  les  progrès  ; 

11°  Que  l'on  ménage,  à  l'occasion  des  retraites  an- 
nuelles une  journée  pédagogique,  ou  au  moins  quelques 
conférences  pédagogiques  pour  initier  les  maîtres  auX 
meilleures  méthodes  ; 

12°  Qu'il  soit  établi  pour  chaque  école  un  règlement 
intérieur  approuvé  par  la  direction  diocésaine  ; 

13°  L'Assemblée  émet  le  vœu  que,  pour  établir  des 
liens  entre  les  membres  enseignants  d'un  même  dio- 
cèse, on  fonde  : 

a)  Des  caisses  mutuelles  de  retraites  ; 

b)  Des  réunions  pédagogiques  et,  à  leur  défaut,  que 
l'on  s'abonne  à  des  revues  pédagogiques  ; 

c)  Des  retraites  annuelles,  trimestrielles  et,  s'il  était 
possible,  même  mensuelles. 


SOCIETE    DES   AGRICULTEURS   DE    FRAIVCE 


«  Le  concours  établi  par  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  en  faveur  des  instituteurs  est  suspendu.  Il 
est  remplacé  pour  l'année  1910  par  un  concours  d'en- 
seignement agricole  et  ménager  s'étendant  à  la  région 
ouest  et  nord-ouest. 

«  Pourront  y  prendre  part  : 

«  1°  Les  écoles  et  pensionnats  primaires  de  gar- 
çons et  de  filles  qui  donnent  l'enseignement  agricole 
ou  ménager  agricole  ; 


«  2°  Les  écoles  spéciales*agricoles  de  garçons  et  les 
écoles  spéciales  ménagères  agricoles,  ayant  un  carac- 
tère primaire  ou  primaire  supérieur  ; 

«  3°  Les  œuvres  post-scolaires  agricoles  ou  ména- 
gères agricoles.   » 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Baron  de  la  Bouillebib,  André  Schmitz. 
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APRES     LA    SPOLIATION 

Les    héritien   collatéraux    ont    encore   des   droits 

Quels  sont  ceà  droits  TCcmmeçt  et  quand  les  faire 
valoir?  _  '  '    '''    '        '      '■  _   ''  '  ,'  -','!.'. 

C'est  ce  qu'enseigne  avec  clarté  et  précision  M.  Pierre 
Ravier  du  Magny,  dans  un  ouvrage  qui  paraît  cette 
semaine  à  la  Bonne  Presse  (1) 

L'éminent  professeur  y  a  réuni  et  complétié  les  re^ 


marquables  études  et  notes  qu'il  a  publiées  sur  ce  su- 
jet dans  la  Revue  d'organisation  et  de  Défense  relir 
gieuse,  et  les  a  mises  au  courant  de  la  jurisprudence  la 
plus  récente. 

Son  ouvrage  se  recommande  de  lui-même  à  l'atten"- 
tion  des  hommes  d'affaires,  des  ecclésiastiques  et  de 
tous  ceux  qui  ont  à  prendre  une  décision  ou  à  donner 
un  conseil  en  ces  matières  à  la  fois  si  importantes  et  si 
complexes. 


(1)  Nullité  et  Caducité  des  libéralùés  adressées  aux  établissements  publics  et  particulièrement  aux  an- 
ciens établissements  publics  du  culte.  Etude  théorique  et  pratique,  par  Pierre  Ravier  du  Magny,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Lyon,  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Droit.  —  Un  vol.  in-12,  de  128  pages.  (Edi- 
tions de  Id.  Revue  d'organisation  et  de  Défense  religieuse).  —  f^rix  :  1  fr.;  port  en  sus,  0  fr.  10.  Bonne  Presse^ 
5,  rue  Bayard.  Paris.  VIII'. 
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Arrêté  ministériel  sur   renseignement  du  dessein  dans 
les  écoles  primaires  (suite). 

COURS     SUPÉRIEUR 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  —  Cet  exercice 
très  important,  portera  soit  sur  des  arrangements 
décoratifs  précédemment  exécutés,  soit  sur  des  objets 
déjà  dessinés  en  classe  d'après  nature  et  sur  lesquels 
le  maître  a  présenté  ses  observations.  —  Les  croquis 
de  mémoire  peuvent  aussi  être  faits  d'après  des  choses 
vues,  mais  non  dessinées  préalablement.  Modèle  pré- 
senté aux  élèves,  regardé  longuement,  puis  soustrait 
à  leur  vue  et  traduit  de  mémoire.  Monuments,  pay- 
sages, scènes,  observés  au  cours  d'une  promenade  et 
représentés  ensuite  de  souvenir. 

On  ne  cherchera  pas  à  obtenir  dans  ces  dessins  de 
mémoire,  une  reproduction  minutieuse  et  une  exac- 
titude photographique.  Il  suffira  que  l'objet  repro- 
duit, lestement  exécuté,  se  présente  avec  ses  traits 
distinctifs,  sa  physionomie.  L'idée  du  caractère  d'un 
objet  se  gravera  ainsi  dans  l'esprit.  Une  fois  exercé, 
l'œil  s'habituera  vite  à  la  démêler.  Rien  n'est  plus 
essentiel  pour  acquérir  peu  à  peu  la  pratique  du  cro- 
quis. 

4.  Dessins  faits  hors  la  classe,  illustration  de  de- 
voirs. —  La  corrélation,  qui  doit  être  établie,  entre  le 
dessin  et  les  autres  études,  est  éminemment  fruc- 
tueuse. Les  programmes  d'histoire,  de  français,  de 
sciences  naturelles,  abondent  en  thèmes  de  représenta- 
tions animées  et  en  matières  à  illustrations.  En  Gaule, 
et  pour  l'histoire  de  France  cent  épisodes  intéressant 
l'imagination  des  enfants,  depuis  le  vase  de  Soissons 
jusqu'aux  costumes  et  aux  mœurs  de  la  chevalerie. 
En  français,  les  fables  de  La  Fontaine  et  de  Florian, 
les  récits  de  prosateurs  et  de  poètes  classiques,  les 
sujets  traités  en  classe  sur  l'école,  la  famille  et  la  mai- 
son, la  ville,  les  métiers,  la  campagne,  le  labour,  la 
moisson,  les  vendanges,  etc.  ;  les  contes  populaires, 
Cendrillon,  le  petit  Poucet,  l'Oiseau  bleu,  Malbo- 
rough,  etc.  Et  aussi  des  dessins  rappelant  le  souvenir 
de  choses  vues,  courses  d'automobiles,  de  bicyclettes, 
la  récréation,  la  pêche  à  la  ligne,  la  baignade,  une  par- 
tie de  bateau,  etc. 

■  Afin  de  prévenir  la  copie  servile  d'images,  on  peut 
demander  aux  élèves  de  situer  les  scènes  dans  les  pay- 
sages de  la  région. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  prescrire  ou  d'espérer  des  ta- 
bleaux d'histoire  et  de  genre,  mais  d'exercer  l'ima- 
gination, d'aiguiser  l'esprit,  de  provoquer  la  verve. 
L'expérience  a  prouvé  que  ces  exercices  font  plus 
travailler  les  jeunes  cerveaux  que  les  rédactions  les 
plus  laborieuses  ;  de  plus,  ils  mettent  souvent  au  jour 
des  qualités  natives  d'observation,  de  comique  ou  de 
finesse,  qui  jusqu'alors  ne  s'étaient  point  révélées. 
Sans  doute  beaucoup  de  ces  essais  ne  seront  que 
de  grossières  ébauches;  plusieurs  cependant  offriront 
de  l'intérêt,  et  tous  seront  distincts  comme  dans  les 
esprits  même  dont  ils  émanent.  Un  maître  tant  soit 
peu  observateur  tirera  bon  profit  de  ces  indications  ; 
il  connaîtra  mieux  ses  élèves  après  que  ceux-ci  au- 
ront dessiné  en  liberté.  Le  dessin  d'imagination  est 
une  contribution  de  premier  ordre  apportée  à  ce  qu'on 
appelle  la  psychologie  de  l'enfant. 


5.  Modelage.  —  Les  exercices  de  modelage  s'exé- 
cutent d'après  les  modèles  énumérés  en  a  et  en  b. 

6.  Dessin  géométrique.  —  On  développera  l'é- 
tude des  éléments  du  dessin  géométral  commencée 
au  cours  moyen.  Les  exercices  de  tracés  géométri- 
ques faits  seulement  au  tableau  dans  le  cours  moyen 
sont  maintenant  exécutés  sur  le  papier  avec  l'aide 
d'instruments. 

Nombreux  croquis  avec  cotes  relevés  par  l'élève 
lui-même  et  quelques  mises  au  net  de  ces  croquis. 
Représentation  géométrale  de  solides  géométriques 
et  d'objets  simples,  tels  que  :  outils,  assemblages  de 
charpentes  et  de  menuiserie,  disposition  extérieure 
d'appareils  de  pierres  de  taille,  grosses  pièces  de  ser- 
rurerie, meubles  les  plus  ordinaires,  etc.  Tous  ces  exer- 
cices doivent  être  faits  d'après  nature.  Toutefois  il 
est  utile  que  le  maître  indique  par  quelques  croquis 
tracés  au  tableau  la  façon  de  procéder. 

Notions  élémentaires  sur  les  plans  et  les  cartes. 

Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1909. 

Gaston  Doumergue. 

Arrêté  ministériel  sur  renseignement  du  dessin  dans 
les  écoles  normales  primaires. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts. 

Vu  le  décret  du  4  août  1905  ; 

Vu  l'arrêté  du  4  août  1985  ; 

Le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  en- 
tendu. 

Arrête  : 

Article  unique.  —  Les  programmes  de  l'enseigne- 
ment du  dessin  dans  les  coles  normales  d'instituteurs 
et  d'institutfices  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

ÉCOLES  NORMALES  D'INSTITUTEURS 

Observations. 

A  l'école  normale,  l'enseignement  du  dessin  a  pour 
objet  : 

1°  De  former  le  goût  des  futurs  maîtres 

2"  De  leur  faire  acquérir  la  connaissance  et  la  pra 
tique  du  dessin  ; 

3°  De  leur  donner  les  moyens  pédagogiques  né- 
cessaires pour  l'enseigner  ultérieurement. 

A  cet  effet,  en  première  année,  une  revision  préa- 
lable sera  faite  des  études  élémentaires  formant  le  pro 
gramme  des  écoles  primaires  supérieures.  Suivant  le 
degré  de  préparation  de  ses  élèves,  le  professeur  éta- 
blira lui-même  la  distribution  des  matières  du  pro- 
gramme de  première  année. 

Programme. 

PREMIÈRE    ANNÉE. 

(Quatre  heures  par  semaine.) 

Dessin  artistique  : 

l»  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles  : 

a)  Objets  usuels  simples  ; 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal ; 

c)  Modèle  vivant  vêtu  ; 

d)  Modèles  tirés  des  monuments  de  l'art  français  ; 
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e)  Croquis  perspectifs  d'après  des  modèles  utilisés 
pour  le  dessin  géométrique  ; 

-  /)  Dessins  et  croquis  de  paysages,  sous  la  direction 
du  professeur. 

2°  Arrangements    décoratifs. 

3°  Dessins  ou  croquis  de  mémoire. 

4°  Dessins  et  illustrations  de  devoirs. 

5°  Modelage. 

Dessin  géométrique  : 

Revision  des  études  formant  le  programme  des 
écoles  primaires  supérieures.  —  Éléments  du  dessin 
géométral.  —  Théorie  des  projections.  —  Repré- 
sentation géométrale  à  main  levée  et  au  trait  et  re- 
présentation simultanée  en  croquis  perspectifs  à  vue 
avec  les  ombres  fies  solides  géométriques  étudiés  au 
cours  de  géométrie,  d'objets  usuels  simples,  d'assem- 
blages en  bois,  empruntés  à  l'atelier  de  travail  ma- 
nuel, d'outils,  etc..  Fréquents  exercices  de  croquis 
cotés  relevés  directement  d'après  nature  par  les 
élèves  eux-mêmes.  Quelques-uns  de  ces  croquis  feront 
l'objet  d'une  mis^  au  net  en  géométral  à  une  échelle 
déterminée. 

Instructions. 

ff  Règle  générale  pour  les  trois  années.  —  Le  maître 
n'aura  pas  à  introduire  dans  la  classe  tous  les  détails 
d'exercices  proposés.  Il  appartient  à  son  initiative 
d'y  faire  un  choix  raisonné,  approprié  à  son  goût  et 
aux  moyens  de  ses  élèves.  On  a  voulu  simplement  in- 
diquer la  variété  considérable  des  exercices  que  l'on 
peut  entreprendre  pour  tenir  en  haleine  la  curiosité 
<les  esprits  et  affiner  le  sens  de  l'observation. 

I.  Dessin  artistique.  —  a)  Objets  usuels  simples. 

—  Le  matériel  de  la  classe,  de  l'école  et  de  l'écolier 
fournit  un  certain  nombre  de  modèles  ;  cependant  il 
est  utile  de  varier,  de  sortir,  s'il  se  peut,  des  objets 
que  l'élève  voit  tous  les  jours,  de  lui  proposer  parfois 
des  formes  imprévues  «  amusantes  ». 

Ajouter  quelques  modèles  de  forme  plus  com- 
plexe :  copeaux  de  bois,  feuilles  mortes,  instruments 
de  musique  de  bois  et  de  cuivre,  violon,  guitare,  man- 
doline, clairon,  piston,  tambour,,  armes,  masques  ja- 
ponais, objets  groupés,  etc.,  etc.,  puis  quelques  instru- 
ments de  physique,  connus  des  élèves  par  l'étude 
qu'ils  en  ont  faite,  ou  expliqués  suffisamment. 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou 
végétal.  —  Cett3  série  est  assez  nombreuse  pour 
■éviter  la  répétition. Faire  observer  les  difîérences  entre 
les  espèces  voisines,  où  se  révèle  l'inépuisable  variété 
de  la  nature.  Insister  sur  le  caractère  de  ces  objets. 
Montrer,  si  l'on  peut,  des  estampes  anciennes  ou  mo- 
dernes, croquis  ou  dessins  de  maîtres,  où  ce  carac- 
tère est  fortement  traduit. 

Recherches  de  formes  intéressantes  au  point  de 
vue  décoratif.  Etude  de  la  flore  locale,  fraîche  ou  en 
herbier  :  port  de  la  plante,  disposition  du  feuillage, 
des  fleurs,  des  fruits,  des  graines  ou  des  racines,  cou- 
pes de  fleurs,  de  fruits  et  de  graines  ;  fleurs  vues  en 
plan.  Etudes  d'insectes  et  de  coquillages  de  la  ré- 
gion. 

c)  Modèle  vivant  vêtu.  —  Rien  d'une  séance  de 
pose  dans  les  ateliers.  Un  camarade  est  pris  pour  mo- 
dèle dans  une  attitude  simple,  assis  ou  lisant  ou  des- 
sinant lui-même.  Dans  les  classes  nombreuses,  plu- 
sieurs modèles  peuvent  ainsi  «  poser  »  à  la  fois,  pour 
des  groupes  différents,  sans  que  les  modèles  impro- 
visés perdent  leur  temps. 


d)  Modèles  tirés  des  monuments  de  l'art  français. 
—  On  s'inspirera  des  programmes  de  la  classe  d'his- 
toire ou  de  français  (entente  nécessaire  entre  les  maî- 
tres) pour  faire,  à  la  classe  de  dessin,  des  croquis  d'a- 
près les  moulages  de  la  collection  officielle  ou  d'après 
des  photographies,  gargouilles,  pilastres,  chapiteaux, 
frises,  panneaux,  rosaces,  vases  décoratifs,  masca- 
rons  et  figures  d'un  caractère  simple  et  très  précis. 

Ces  croquis  seront,  le  plus  souvent,  exécutés  en 
une  séance  et,  d'ailleurs,  le  dessin  d'après  des  élé- 
ments naturels  restera  toujours  le  principal  objet 
des  études. 

e)  Croquis  perspectifs  d'après  les  modèles  utilisés 
pour  le  dessin  géométrique.  —  Prendre  pour  ces  cro- 
quis les  modèles  indiqués  dans  les  instructions  rela- 
tives au  dessin  géométrique.  On  exercera  les  élèves 
à  dessiner  en  perspective  à  main  levée,  des  objets 
d'après  le  relevé  géométral  fait  précédemment  par 
eux  et,  inversement,  on  leur  demandera  de  faire,  de 
manière  approximative,  le  dessin  géométral  d'un  objet 
d'après  des  croquis  perspectifs. 

Tous  les  exercices  énumérés  en  a,  b,  c,  d,  e,  f  doivent 
donner  lieu  à  des  remarques  sur  l'observation  des  va- 
leurs, lumières,  demi-teintes,  ombres,  reflets,  ton 
local  et,  en  général,  sur  tout  ce  qui  concerne  l'éclai- 
rage des  objets. 

2.  Arrangements  décoratifs.  —  L'on  ne  prétend 
pas,  par  l'exercice  de  la  composition  décorative,  arri- 
ver à  former  des  artistes  professionnels.  Dans  l'édu- 
cation générale,  ces  exercices  ont  seulement  pour  objet 
d'affermir  le  bon  sens  et  de  contribuer  à  la  culture  du 
goût. 

En  première  année,  les  thèmes  donnés  sont  de 
mênie  nature  que  les  exercices  de  l'école  primaire  su- 
périeure, mais  on  commence  à  donner  une  place  à  des 
compositions  ayant  une  destination  déterminée.  Les 
sujets  de  ces  compositeurs  ne  doivent  présenter  au- 
cune complexité,  ce  seront  des  :  carreaux  de  faïence, 
dessous  de  plat,  boîtes  décorées, frises,  panneaux,  po- 
choirs, enluminures,  lettres  ornées,  assiettes,  petits 
vitraux,  décoration  de  vases,  etc.  Les  schémas  tra- 
cés par  le  maître  au  tableau  sont  conçus  de  façon  à 
laisser  à  l'élève  une  certaine  latitude.  On  fera  obser- 
ver les  différences  de  décoration  motivées  par  la  ma- 
tière traitée  :  faïence,  bois,  fer,  étoffe,  etc.  On  traitera 
de  la  question  si  importante  des  relations  de  tons,  de 
l'harmonie  des  couleurs.  On  profitera  aussi  de  ces  tra- 
vaux pour  introduire  dans  la  leçon  ou  correction  quel- 
ques notions  d'art  appliqué,  de  technique  élémen- 
taire. Ces  leçons  de  chose  intéressent  au  plus  haut 
point  les  élèves.  A  l'occasion,  prendre  comme  but 
d'une  promenade  :  l'usine,  la  verrerie,  la  faïencerie 
du  voisinage.  Dans  la  mesure  du  possible,  faire  réali- 
ser, exécuter  une  composition  d'élève,  faire  entre 
autres  une  maquette,  un  vase,  etc.  Coopération  avec 
l'atelier  de  travail  manuel  ;  suivant  les  sujets,  les 
mêmes  compositions  décoratives  pourront  être  exé- 
cutées en  modelage. 

3.  Dessins  croquis  ou  de  mémoire.  • —  Cet  exercice, 
très  important,  portera  soit  sur  les  arrangements 
décoratifs  précédemment  exécutés,  soit  sur  des  objets 
déjà  dessinés  en  classe  d'après  nature  et  sur  lesquels 
le  maître  a  présenté  ses  observations. 

Les  croquis  de  mémoire  peuvent  aussi  être  fais 
d'après  des  choses  vues,  mais  non  dessinées  préalable- 
ment. Modèle  présenté  aux  élèves,  regardé  longuement 
puis  soustrait  à  leur  vue  et  traduit  de  mémoire.  Mo- 
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numents,  paysages,  scènes,  observés  aux  cours  d'une 
promenade  et  représentés  ensuite   de   souvenir. 

On  ne  demande  pas,  dans  ces  dessins  de  mémoire, 
une  reproduction  minutieuse  et  une  exactitude  pho- 
tographique. Il  suffira  que  l'objet  reproduit,  leste- 
ment exécuté,  se  présente  avec  ses  traits  distinctifs, 
sa  physionomie.  L'idée  du  caractère  d'un  objet  se 
gravera  ainsi  dans  l'esprit.  Une  fois  exercé,  l'œil  s'ha- 
bituera vite  à  la  démêler.  Rien  n'est  plus  essentiel 
pour  acquérir  peu  à  peu  la  pratique  du  croquis. 

4.  Dessins  et  illustrations  de  devoirs.  —  Cette  appli- 
cation du  dessin  est  une  des  plus  importantes  pour 
les  futurs  maîtres.  C'est  celle  dont  ils  devront  intro- 
duire la  pratique,  d'une  façon  constante,  à  l'école  pri- 
maire. 

Il  est  dit  dans  les  instructions,  concernant  l'école 
primaire,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chance  pour  qu'un 
devoir  que  l'enfant  peut  illustrer,  intéresse  celui-ci  et 
lui  profite. 

L'illustration  des  devoirs  est  certainement  un  des 
moyens  pédagogiques  dont  le  maître  peut  attendre 
de  féconds  résultats.  A  l'école  normale,  en  prendre 
laî  matière  dans  les  programmes  des  classes  d'his- 
toire, de  littérature  et  de  langues  vivantes  :  scènes, 
narrations,  contes  et  nouvelles,  épisodes  à  illustrer 
(entente  entre  les  maîtres).  En  outre,  les  sujets  qui, 
par  leur  nature,  ne  peuvent  être  utilisés  comme  mo- 
dèles de  classe,  sont  proposés  aux  élèves  comme  su- 
jets d'étude  hors  de  la  classe  ;  une  voiture,  une  mai- 
son, un  tramway,  des  êtres  vivants,  un  chien,  un  chat, 
un  cheval,  un  poisson,  un  personnage,  paysages, 
intérieurs  ;  vue  d'un  jardin,  d'une  rue,  du  port,  de 
l'église,  d'un  bateau,  d'un  détail  ornemental,  d'un 
arbre,  etc. 

5.  Modelage.  —  On  pourra  prendre  pour  modèles 
soit  quelques-uns  des  objets  énumérés  en  a,  b,  c,  d, 
soit  des  ustensiles,  armes  ou  tous  autres  objets  appar- 
tenant aux  civilisations  étudiées  dans  le  cours  d'his- 
toire. A  défaut  d'originaux,  les  images  de  ces  objets 
pourront  servir  de  modèles  et  être  traduits  en  mo- 
delage. 

La  stéréotomie  sera  facilitée  par  les  études  faites 
en  modelage. 

'  Moulage  à  la  gélatine  d'objets  pouvant  être  re- 
|f(i?6'dnits  à  un  certain  nombre  d'exemplaires  et  des- 
tinés à  la  collection  emportée  par  chaque  élève-maître. 

Conseils  pratiques.  ..  • 

'Durant  les  trois  années,  le  maître  relève  graduelle- 
irtent  la  portée  de  son  enseignement  ;  sa  critique  se 
fait  plus  exigeante.  S'étant  assuré  du  tempérament 
de  son  élève,  il  s'occupe  peu  à  peu  de  châtier  sa  forme 
d'épurer  son  goût,  car  la  liberté  que  nous  préconisons 
en  principe  n'est  pas  exclusive  d'une  discipline  rai- 
Sonnée.  Gelle-ci,  toutefois,  au  lieu  de  s'imposer  de 
prime  abord  et  d'autorité,  pénétrera  doucement  à 
tnesure  que  le  jugement  de  l'élève  sera  développé:  On 
aboutit  au  jugement,  dans  l'enseignement  du  dessin 
comme  ailleurs  ;  on  ne  part  pas  de  là.      '-  ' 

Quant  au  mode  d'exécution,  le  choixdevfà  tou- 
jours i^.tre  laissé  à  l'élève;  si  la  couleur  l'impressionne 
pluisquela  forme,  qu'il  emploie  la  couleur.  La  colora- 
tion des  dessins  se  fera  à  l'acide  d'aquarelle,  de  crayons 
de  couleur  ou  de  pastels.  La  tâche  du  maîtfe  sera 
alors  de  guider  l'élève  dans  l'emploi  de  son  outil.  Il  le 
préviendra  de  l'a^vantage  ou  de  la  difTiculté  inhérente 
JL'ich&que  procédé.  Il  lui  en  facilitera  le  maniement 
prkliquei  mais  sanslui  irhposer  une   «  manière   »  à 


lui.  Il  ne  doit  pas  enseigner  des  recettes,  mais  des 
moyens  de  s'affranchir. 

On  peut  aussi  recommander  parfois  l'exécution  ra- 
pide de  croquis  monochromes  au  pinceau,  faits  d'a- 
près nature, à  l'encre  de  Chine, à  la  sépia,  ou  en  teinte 
neutre. 

L'enseignement  de  la  classe  doit  avoir  une  sanc- 
tion. Tous  les  dessins  seront  classés  par  ordre  de  mé- 
rite et  la  critique  en  sera  faite  en  présence  de  tous. 
Les  élèves  seront  invités  fréquemment  à  classer  eux- 
mêmes  les  dessins,  puis  à  émettre  et  à  expliquer  leurs 
avis  personnels.  Le  maître  donne  les  raisons  du  classe- 
ment qu'il  a  établi  et  cet  échange  d'observations  est 
très  profitable  à  l'éducation  du  sens  critique. 

L'enseignement  est  tour  à  tour  collectif  et  indivi- 
duel, ou  plutôt,  il  est  à  la  fois  l'un  et  l'autre  :  collectif 
pour  la  présentation  des  modèles,  pour  l'indication 
au  tableau  des  thèmes  à  traiter,  pour  ks  conseils  gé- 
néraux donnés  à  haute  voix,  pour  les  règles  pratiques, 
pour  la  critique  générale  ;  individuel  pour  la  correc- 
tion spéciale  précise,  pour  la  remiseau  point  de  chaque 
erreur  particulière  :  c'est  affaire  de  jugement  et  de 
tact,  mais  le  maître  doit,  le  plus  qu'il  faut,  parler  à 
voix  haute.  Il  ne  doit  pas  oublier  qu'une  classe  muette 
est  aussi  une  classe  aveugle.  Il  doit  animer  l'esprit 
pour  éclaircir  les  regards.  On  ne  lui  demande  pas 
d'être  bavard,  ni  bel  esprit,  mais  communicatif  et 
vivant. 

Un  moyen  excellent  d'établir  un  courant  de  sens 
artistique  parmi  les  élèves  est  de  leur  montrer  d'a- 
bord (ceci  est  même  indispensable)  à  l'état  complet 
et  glorieux,  les  monuments  dont  ils  auront  à  dessiner 
quelque  fragment.  Pour  cela,  il  faudrait  constituer, 
petit  à  petit,  des  portefeuilles  de  photographies  artis- 
tiques. 

On  peut  aussi  se  procurer  les  éléments  de  petites 
expositions  temporaires,  soigneusement  préparées- 
en  vue  d'un  but  défini  et  d'où  ressorte  la  parole  du 
maître  aidant  une  leçon  forte  et  nette.  Les  dessins 
de  maîtres,  offrent,  à  cet  égard,  une  mine  inépuisable. 
On  aura  soin  de  faire  une  très  large  part  aux  maîtres 
français,  notamment  à  ceux  des  seizième  et  dix-hui- 
tième siècles.  Des  séries  d'estampes  japonaises  seront 
aussi  de  la  plus  grande  utilité.  Et  ainsi  de  suite. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'exposition  périodi- 
que des  meilleurs  travaiix  d'élèves  qui  n'ait  sa  valeur 
d'exemple  accessible  et  la  vertu  d'émulation. 

I>IiUXlÈME  BT  TROISIÈME  ANNÉE 

(Quatre  heures  par  semaine  en  deuxième  année. 
Trois  heures  par  semaine  en  troisième  année.) 

Programme. 
Dessin  artistique. 
1.  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles. 

a)  Objets. 

b)  Echantillons' empruntés  au  régné  animal  ou  vé- 
gétal. •        •■  •      - 

c)  Modèle  ViVàlitvêfti,  études  d'ensemble  et  de 
détails. 

d)  Dessin  d'après  la  bosse,  figures  et  monuinents. 
Modèles  de  la  collection  officielle.  ' 

e)  Etudes  d'après  les  dessins  dés 'grands  maîtres 
(figures  et  paysages).  ''     '     ' 

/)  Dessins  et  croquis  perspectifs  d'instruments  de 
physique,  d'organes  de  machines,  d«' détails  d'ar- 
chitecture. '■'  ■■'■'  '•' 
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g)  Dessins  à  la  loupe  et  d'après  le  microscope. 
h)  Dessins  et  croquis  de  paysages  d'après  nature 
sous  la  direction  du  professeur. 

2.  Arrangements  décoratifs. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  (Fréquents  exer- 
■cices  au  tableau  de  dessins  explicatifs  de  leçons  de 
■choses.) 

4.  Dessins  et  illustrations  de  devoirs. 

5.  Modelage. 

6.  Etude  de  reproductions  d'œuvres  d'art.  Visite 
■des  musées  et  monuments  régionaux. 

Dessin  géométrique.  .  . 

Revision  des  exercices  de  première  année.  Nom- 
breux croquis  cotés  et  mise  au  net  (en  grandeur  na- 
turelle ou  à  une  échelle  déterminée)  de  quelq\ies-uns 
de  ces  croquis.  Relevés  géométraux  d'objets  usuels, 
de  détails  usuels,  de  détails  de  constructions  (ma- 
çonnerie, charpente,  menuiserie,  serrurerie)  d'élé- 
ments et  d'organes  de  machines.  Teintes  convention- 
nelles. 

Procédés  pratiques  de  reproduction  de  dessins  (cal- 
ques, bleus,  etc.).  Levés  et  copies  de  plans  et  mise  au 
net  de  relevés  topographiques,  signes  et  teintes  con- 
ventionnelles. 

Instructions. 

Suivant  le  développement  des  études  les  leçons 
■ont,  de  plus  en  plus,  en  vue  la  préparation  profession- 
nelle des  élèves  maîtres.  A  tour  de  rôle,  et  le  plus  fré- 
quemment possible,  chaque  élève  fera  le  classement 
«t  la  critique  des  dessins  exécutés  à  l'école  annexe 
•ou  par  les  élèves  de  première  année. 

a  et  b)  Mêmes  instructions  que  pour  la  première 
année. 

c)  Modèle  vivant  vêtu.  —  Etudes  d'ensemble  et 
•de  détails.  Développement  des  études  précédentes. 
La  figure  humaine  peut  occuper,  suivant  les  apti- 
tudes et  le  degré  d'instruction  des  élèves,  une  plus 
large  place  dans  les  études  de  troisième  année.  Etudes 
d'après  nature  :  tête,  mains,  ensemble  ;  personnages 
debout,  assis,  dans  des  attitudes  naturelles  et  nulle- 
ment «  académiques  ».  Portraits.  Etudes  de  drape- 
ries, de  costumes  provinciaux.  Le  rendu  des  croquis 

I^H    -et  des  dessins  devra  être  plus  serré.  En  se  complétant, 
^^^p:  la  critique  devient  plus  délicate,  et  plus  rigoureuse  ; 
^^^^  on  exigera  une  stricte  observation  des  proportions, 
du  mouvement,  et  le  caractère  aussi  accusé  que  pos- 
sible. 

La  correction  des  dessins  amènera  le  professeur 
à  faire  de  fréquentes  observations  sur  la  position  et 
les  onctions  des  muscles  et  des  saillies  osseuses  ;  bien 
que  présentant  un  caractère  très  général,  ces  obser- 
vations sur  l'anatomie  donneront  à  l'élève  d'utiles 
notions  pour  la  connaissance  de  la  structure  humaine 
«t  de  la  structure  des  animaux  ainsi  que  de  leurs  pro- 
portions. Si  nous  laissons  de  côté  l'étude  de  l'anato- 
mie proprement  dite,  c'est  qu'elle  ne  rentre  pas  dans 
le  cadre  de  l'enseignement  primaire. 

d)  Dessins  d'après  la  bosse.  —  Dans  ces  exercices, 
■exécutés  d'après  les  moulages  de  la  collection  ofTi- 
cielle,  nous  recommandons  la  méthode  comparative 
qui  consiste  à  placer  auprès  du  sujet  à  copier  d'au- 
tres modèles  similaires,  afin  que  l'élève  constate  les 
différences  de  structure  dans  les  traits  du  visage,  la 
chevelure,  les  modelés,  et  qu'ainsi  il  comprenne  mieux 
le  caractère  propre  et  le  style  du  modèle  proposé. 

De  même  pour  les  modèles  d'ornements. 


e)  Etudes  d'après  les  dessins  de  maîtres,  figures 
paysages.  —  Cette  série  sera  choisie  avec  un  soin  par- 
ticulier. Les  dessins  de  maîtres  sont  à  la  fois  des  do- 
cuments instructifs  et  d'excellents  modèles.  On  fera 
ressortir  la  différence  d'accent,  de  sentiment,  de 
personnalité  d'un  dessin  de  Perugin,  de  Raphaël,  de 
Léonard,  de  Vinci,  de  Rubens,  de  Watteau.  Dans  la 
copie  qui  sera  faite  de  ces  œuvres,  c'est  le  caractère 
que  l'élève  devra  chercher  à  traduire,  mais  non  l'imi- 
tation littéraire,  le  fac-similé  du  procédé  employé  par 
le  maître. 

On  utilisera  les  dessins  de  maîtres  comme  éléments 
pour  la  connaissance  des  écoles  et  de  l'histoire  de 
l'art.  La  collection  artistique  constituée  par  le  pro- 
fesseur sera  ici  largement  exploitée. 

/)  Dessins  d'instruments  de  physique,  d'organes 
de  machines,  de  détails  d'architecture,  de  construc- 
tion. —  Développement  des  séries  précédentes.  Les 
élèves  les  mieux  doués  exécuteront,  à  leur  gré,  qiiel- 
ques  travaux  plus  poussés. 

g)  Dessins  d'après  le  microscope!  —  Les  élèves 
profiteront  des  études  poursuivies  dans  la  clasaç 
de  physique  pour  traduire  en  dessins  les  observations 
faites  à  l'aide  du  microscope  ;  ils  saisiront  les  beautés 
de  l'infiniment  petit,  les  admirables  colorations  des 
insectes,  les  structures  organiques,  des  végétaux,etc. 
Ils  comprendront  les  applications  nombreuses  que 
l'art  industriel  en  peut  tirer.  . 

h)  Dessins  et  croquis  de  paysages  d'après  nature, 
sous  la  direction  du  professeur.  —  Le  maître  saura 
parfois  sortir  de  sa  classe,  ou  même  de  l'établissement, 
pour  donner  sa  leçon  dans  la  cour,  en  plein  air,  en 
promenade.  Une  entente  entre  les  différents  profesr 
seurs  peut,  ici  encore,  produire  de  bons  effets  ;  cro- 
quis pendant  une  excursion  botanique,  etc. 

2.  Composition  décorative.  • —  Développement  des 
études  précédentes.  On  continuera  à  proposer  des 
thèmes  variés  et  surtout  des  compositions  ayant  une 
destination  déterminée,  décors  de  vases,  papiers  et 
tentures,  etc.  Mais,  de  plus,  on  visera  les  variétés 
des  styles  décoratifs,  qu'on  s'attachera  à  caractériseï* 
par  certains  spécimens  bien  choisis.  Croquis  d'après 
des  objets,  des  meubles  de  différents  styles  ou  d'après 
des  photographies  de  ces  objets.  Croquis  d'après  des 
dessins  de  maîtres  ornemanistes. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  —  Mêmes  obser- 
vations que  précédemment. 

4.  Devoirs  illustrés.  —  Tous  les  devoirs  compor- 
tant une  illustration  seront  accompagnés  de  dessins 
et  de  croquis  explicatifs. 

5.  Modelage.  —  Les  études  de  modelage  suivront 
la  même  progression  que  les  études  de  dessin. 

6.  Examen  des  reproductions  d'œuvres  d'art.  — 
Visite  des  monuments  et  des  musées  régionaux.  On 
multipliera  pendant  la  troisième  année  les  études  com- 
paratives d'œuvres  d'art  de  siècles  différents  ou  d'ori- 
gines différentes.  L'art  contemporain  aura  sa  place 
dans  cet  examen.  Les  visites  au  musée  voisin,  aux 
monuments  anciens  dont  aucune  région  en  France 
n'est  dépourvue,  seront  assez  fréquentes,  et  toujourii 
préparées  en  vue  d'une  leçon  à  tirer.  Ces  leçons, elles- 
mêmes,  forcément  limitées  à  l'objet  étudié  sur  place, 
devront  trouver  leur  sens  dans  un  ensemble  plus  vaste, 
qui  sera  l'histoire  de  l'art. 

Le  temps  restreint  passé  à  l'école  normale  n'en 
permet  sans  doute  pas  l'étude  approfondie,  mais  avec 
un  plan  méthodiquement  établii  par  le  professeur. 
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les  élèves  peuvent,  au  cours  des  trois  années,  acquérir 
des  notions  générales  qui  seront  des  bases  solides 
pour  une  éducation  artistique  qu'ils  pourront  par- 
faire ultérieurement  s'ils  en  ont  le  goût. 

D'autre  part,  l'administration  peut  aussi  faire  appel 
à  un  maître  n'appartenant  pas  à  l'établissement  pour 
quelques  conférences  complémentaires  accompagnées 
de  projections. 

ÉCOLES  NORMALES  D'INSTITUTRICES 

PREMIÈRE  ANNÉE 

(Quatre  heures  par  semaine.) 
Programme. 
Dessin  artistique  : 

1.  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles. 

a)  Objets  usuels  simples. 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal. 

c)  Modèle  vivant  vêtu. 

d)  Modèles  tirés  des  monuments  de  l'art  français. 

e)  Croquis  perspectifs  d'après  les  modèles  utilisés 
pour  le  dessin  géométrique. 

/)  Dessin  et  croquis  de  paysages,  d'après  nature, 
sous  la  direction  du  professeur. 

2.  Arrangements  décoratifs. 

3.  Dessins  ou  croquis  de  mémoire. 

4.  Dessins  et  illustrations  de  devoirs. 

Dessin  géométrique.  —  Le  dessin  géométrique  est 
plus  spécialement  réservé  aux  écoles  d'instituteurs. 
Cependant,  des  leçons  seront  données  aux  jeunes  filles 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  pratique  du  croquis 
coté,  exécuté  directement  d'après  nature,  et  les  élé- 
ments du  dessin  géométral  applicable  à  la  construc- 
tion ou  à  la  décoration  des  menus  objets. 

Instructions. 

Une  revision  préalable  sera  faite  des  études  élé- 
mentaires formant  le  programme  des  écoles  primaires 
supérieures.  Suivant  le  degré  de  préparation  de  ses 
élevés,  la  maîtresse  établira  elle-même  la  distribution 
des  matières  du  programme  de  première  année. 

Règle  générale  pour  les  trois  années.  —  La  maî- 
tresse n'aura  pas  à  introduire  dans  la  classe  tous  les 
détails  d'exercice  proposés.  Il  appartient  à  son  ini- 
tiative d'y  faire  un  choix  raisonné  approprié  à  son 
goût  et  aux  moyens  de  ses  élèves.  On  a  voulu  simple- 
ment indiquer  la  variété  considérable  des  exercices 
que  l'on  peut  entreprendre  pour  tenir  en  haleine  la  cu- 
riosité des  esprits  et  affiner  le  sens  de  l'observation. 

1°  Modèles  faits  en  classe  d'après  les  modèles. 

a,  b,  c,  d,  e,  f.  —  Mêmes  instructions  que  pour  les 
écoles  d'instituteurs. 

2°  Arrangements  décoratifs.  —  Mêmes  instruc- 
tions générales  que  pour  les  écoles  d'instituteurs.  Ce- 
pendant on  doit  surtout  rechercher  dans  les  compo- 
sitions décoratives  l'application  pratique  à  la  décora- 
tion d'ouvrages  compris  dans  le  programme  des  tra- 
vaux à  l'aiguille,  pièces  de  trousseau,  linge  de  table, 
etc..  et  à  l'ornementation  de  menus  objets  mobiliers 
et  de  parure.  Etablir  une  corrélation  constante  avec 
le  programme  des  travaux  de  couture. 

3°  Dessins  ou  croquis  de  mémoire.  —  Mêmes  ins- 
tructions que  pour  les  écoles  d'instituteurs. 

4°  Dessins  et  illustrations  de  devoirs.  —  Mêmes 
instructions  que  pour  les  écoles  d'instituteurs. 


DEUXIÈME  ET   TROISIÈME   ANNÉES 

(Quatre  heures  par  semaine  en  deuxième  année.  — 
Trois  heures  par  semaine  en  troisième  année.) 
Dessin  artistique. 

1.  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles. 

a)  Objets. 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal. 

c)  Modèle  vivant  vêtu,  études  d'ensemble  et  de 
détails. 

d)  Dessin  d'après  la  bosse,  figures  et  monuments^ 
modèles  de  la  collection  officielle. 

e)  Etudes  d'après  les  dessins  des  grands  maîtres 
(figures  et  paysages). 

/)  Dessins  à  la  loupe  et  d'après  le  microscope. 
g)  Dessins  et  croquis  de  paysages  d'après  nature 
sous  la  direction  du  professeur.  ' 

2.  Arrangements  décoratifs. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  (Fréquents  exe 
cices  au  tableau  de  dessins  explicatifs  de  leçons  d 
choses.) 

4.  Dessins  et  illustrations  de  devoirs. 

5.  Etude  de  reproductions  d'œuvres  d'art.  Visité-' 
des  musées  et  monuments  régionaux. 

Dessin  géométrique.  —  Revision  des  exercices 
de  première  année.  Quelques  leçons  périodiques  suf- 
firont pour  entretenir  chez  les  élèves  la  pratique  du 
croquis  coté  qui  doit  toujours  être  exécuté  d'après 
nature. 

Instructions. 

Suivant  le  développement  des  -études,  les  leçons 
ont,de  plus  en  plus,  en  vue  la  préparation  profession- 
nelle des  élèves  maîtresses.  A  tour  de  rôle  et  le  plus 
fréquemment  possible,  chaque  élève  fera  le  classe- 
ment et  la  critique  des  dessins  exécutés  à  l'école  an» 
nexe  ou  par  les  élèves  de  première  année. 

a  et  b.  —  Mêmes  instructions  que  précédemment. 

c,  d,  e,  /,  g. —  Voir  les  instructions  correspondantes.. 

2.  Arrangements  décoratifs.  Développement  des 
études  précédentes.—  Les  élèves  maîtresses  étudie- 
ront particulièrement  le  paysage,  la  plante  et  la  petite 
faune. 

Paysages.  —  Recherche  des  masses  principales. 
Etude  des  silhouettes.  Valeurs  principales. 

Flore.  —  Port  de  la  plante,  feuilles,  fleurs,  fruits, 
attaches,  coupes  de  graines,  de  fleurs,  de  fruits,  in- 
terprétation de  ces  divers  éléments. 

Petite  faune.  —  Oiseaux,  insectes,  coquillages, etc. 

En  même  temps  que  ces  éléments  décoratifs  seront 
mis  en  œuvre  dans  des  compositions  appliquées  sur- 
tout à  des  travaux  féminins,  on  fera  l'étude  des  styles 
décoratifs,  qu'on  s'attachera  à  caractériser  par  cer- 
tains spécimens  bien  choisis.  Croquis  d'après  des 
objets,  des  meubles  de  différents  styles  ou  d'après 
des  photographies  de  ces  objets.  Croquis  d'après  des 
dessins  de  maîtres  ornemanistes. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  —  Mêmes  obser- 
vations que  précédemment. 

4.  Dessins  et  illustrations  de  devoirs.  —  Mêmes 
instructions  que  pour  les  écoles  d'instituteurs. 

5.  Examen  de  reproduction  d'ceuvres  d'art.  — 
Mêmes  instructions  que  pour  les  écoles  d'instituteurs. 

Fait  à  Paris,le  27  juillet  1909. 

Gaston  Doumergtje. 
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SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 

Année    1908-1909   (21'    Année). 


ORDRE  DES  MATIERES 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

(Voir  aussi  la  préparation  aux  examens  et 
aux  concours  trimestriels.) 

ORTHOGRAPHE 

Le  langage  des  animaux 2 

La  femme  dans  la  société  (A.  Bardoux) 14 

Au  milieu  de  l'Océan  (P.  Loti) 18 

M"»«   de    Maintenon   et   l'éducation    des   filles 

(Gréard) 

Le  lever  du  soleil  (A.  Dumas) 35 

Les  bains  de  mer  (Ed.  About) 46 

Un  soir  de  vendanges  (E.  Fromentin) 51 

La  soirée  dans  la  montagne  (E.  de  Rod) 60 

Une  conversation  avec  Lamartine  (E.  Legouvé)  66 

Une  famille  patriarcale 78 

Utilité  de  la  presse  (Prévost-Paradol) 81 

Philémon  (La  Bruyère) 99 

La  maison  villageoise  (C.  Ficher) 108 

La  cataracte  du  Niagara  (Chateaubriand) 115 

Devoirs    domestiques    (Janet) 123 

Le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 135 

L'éducation  dans  la  famille  (E.  Bersot) 138 

Les  femmes  japonaises  (P.  Loti) 149 

Notre  maison  (M"""  J.  Michelet) 186 

Les  anciens  volcans  de  l'Auvergne  (Dopping). .  197 

Une  leçon  d'histoire 202 

JOMPOSITION  FRANÇAISE 

La  vie  souhaitée 3 

Elle  fila  la  laine 19 

La  simplicité 35 

La  vertu  principale  par  les  femmes 51 

Comment  faut-il  lire   ? 67 

Le  loup  et  le  chien  (La  Fontaine) 82 

Le  moulin  à  vent 115 

La  coquetterie  chez  la  jeune  fille 124 

L'arrivée  d'un  train  de  voyageurs 139 

L'œuvre   d'un   pacte 187 

Abondante  chute  de  neige  dans  une  ville 197 

Voyage  souhaité^comme  récompense 203 

ARITHMÉTIQUE  '. 

3,  4,  14,  20,  30,  31,  36,  46,  47,  52,  61,  68,  78,  88,  94, 
108,  116, 125,  136,  139,  141,  150, 188, 189,  197,   203. 

ÉCRITURE   ET   DESSIN 

4,  20,  51,  37,  47,  53,  68,  79,  116,  125,  126,  140,  150, 
188,  198,  204. 


4,  21,  37,  47,  53,  68,  79,  116,  126,  140,  151,  188, 
198,  204. 

ÉPREUVES  ORALES 

4,  20,  31,  37,  47,  54,  68,  140,  151. 


BREVET  SUPÉRIEUR 

(Voir  aussi  préparation  aux  divers  examens  et  con- 
cours trimestriels.) 


MATHEMATIQUES 

5,  11,  22,  27,  37,  43,  54,  59,  69,  75,  84,  95,  101,  105, 
117,  127,  134,  148,  190,  195,  204. 


SCIENCES    PHYSIQUES    ET    NATURELLES   i 

Les  ruminants    12 

Effet    calorifique    et     chimique     du     courant 

électrique  27 

La  lampe 44 

Structure,  fonctions  et  hygiène  de  la  peau  ....  76 

Les  décolorants 102 

Composition  :  les  glandes  salivaires 107 

La  tige 147 

Courant    d'induction 195 

COMPOSITION   DE   LETTRES 

Le  caractère  du  Misanthrope,  de  Molière 10 

Comparer  Aggripine  et  Athalie 26 

A  quoi  pensez-vous  ? 48 

Un  bal  champêtre 59 

La  politesse  est  la  bonté  daus  les  petites  choses  75 

Lire,  c'est  comprendre 105 

Le  théâtre  national  français 132 

De   la   tragédie 143,  151 

La    Renaissance 194 

Notes  de  littérature,  Corneille,  Polyeucte 191 

Id.    (suite) 198 


LANGUES  ÉTRANGÈRES 

6,  13,  29,  38,  45,  55,  60,  69,  77,  84,  95,  103, 107, 118, 
128,  134,  143,  147,  191,  196,  205. 


II 


ORDRE  DBS   MATIERES 


DESSIN  ET  DICTEE  MUSICALE 

6,  4,  38,  45,  55,  60,  69,  78,  84,  95,  103,  108,  118, 
197. 

ÉPREUVES   ORALES 

6,  14,  38,  45,  60,  70,  78,  84,  103. 


PÉDAGOGIE,   MÉTHODOLOGIE,   PSYCHOLOGIE 

Les  Modes  d'enseignement  et  l'emploi  dutemps.  1 

Plan  d'études  et  méthodes 9 

Induction  et  déduction 17 

L'école  et  l'éducation  physique 25 

La  leçon  d'éducation  religieuse   à  l'école  pri- 
maire  (J.   Belleserre,   J.   P.) 33,  41 

De  l'emploi  des  images  dans  l'enseignement. . .  49 

De  l'attention  57 

Méthodes   pour   apprendre 65 

Méthodes  pour  les  révisions 73 

Bibliothèque  scolaire 93 

La  camaraderie  à  l'école  primaire 97 

La  culture  du  sens  de  l'ordre 113 

De  la  méthode  de  préparation  au  C.  A.  P 186 

Que  faut-il  entendre   par  éducation  sociale  à 

l'école  primaire  122 

Lettre  à  une  ancienne  élève 137 

Préparation  d'une  leçon  d'histoire. .  '. 145 

Notes  sur  Rabelais  et  Montaigne 194 

Pièces   à    produire  pour   les    inscriptions  aux 

examens 201 


EXAMENS  DIVERS 

Brevet  élémentaire  :  2,  14,  18,  35,  46,  51,  60,  66, 
78,  81,  99,  108,  115,  123,  135,  138,  149. 

Brevet  supérieur  :  22,  37,  54,  69,  83,  91,  ,95,  101, 
405, 117,  127,  132,  142,  146. 

G.  A.  P.  :  2,  10,  18,  26,  34,  42,  51,  58,  66,  74,  92, 
98,  105,  113,  123,  132,  138,  n6,  186,  191. 

Admission  à  Saint-Cloud 

Admission  à  Fontenay-aux-Roses 

C.  E.  P.  S.  :  118. 

C.  A.  P.  E.  N.  :  7,  16,  23,  24,  32,  40,  56. 

C.  A.  P.  Ens.  second.  :  56,  62. 

Autres  examens  :  38,  63,  96,  103,  113 


DOCUMENTS    OFFICIELS 

Arrêté  fixant  les  auteurs  français  de  l'examen  du 
C,  A.  P.  E.  N 71 

Arrêté  fixant  les  auteurs  français  et  étrangers 
pour  l'admission  aux  Ecoles  normales  de 
Saint-Cloud  et  de  Fontenay-aux-Roses 72 

Décret  d'admission  au  C.  A.  P.  enseignement 
de  la  gymnastique 80 

Dates  des  examens  et  concours  de  l'enseigne- 
ment primaire  1909 85 

Circulaire  relative  à  l'épreuve  de  la  musique  re- 
lative au   B.  S 87 

Arrêté  fixant  le  coefficient  pour  le  C.  A.  P.  E.  N.       88 

Dates  de  la  session  du  baccalauréat  juin,  juillet, 
à  Paris   104 

Modifications  aux  différents  programmes  d'ex- 
amens         206 


PETITE   CORRESPONDANCE 

8,  15,  23,  32,  48,  55,  62,  71,  80,  85,  96,   104,  119, 
128,  144,  192,  206. 

CONCOURS   DE   L'ÉCOLE   FRANÇAISE 

Conditions   du   concours 88 

Honoraires  de  correction 88 

Concours  du  B.  E 89 

Concours  du  B.  S 91 

Compte  rendu  du  concours  du  B.  S 121 

Compte  rendu  du  concours  B.  E 139 

VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

L'école  normale  libre  de  garçons  à  Sommières 

(Gard) 121 

Bilan  géographique 166 

"      <r!  CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES  jj^J^!^  |§ 

Première  semaine 153  164 

Deuxième     semaine   159  165 

Troisième    semaine 163  182 

Quatrième    semaine 174  183 

Cinquième  semaine    177  184 


AVIS 


77, 


Il  nous  reste  encore  quelques  collections  des  années  antérieures  de  VEcole  française 
<\\ie  l'on  peut  se  procurer  aux  bureauxdu  journal  aux  conditions  ci-dessous  : 

V*  année  de  ï Ecole  française,  l  volume  gr.  in-8° Epuisée. 

2*  année  de  l'Ecole  française,  1  volume  gr.  in-8o 12  francs. 

3«  année  de  l'Ecole  française,  1  volume  gr.  in-8° 7    — 


4e  année  de  l'Ecole  française,  1892-1893,  année  scolaire, 

5*  année  de  l'Ecole  française,  1893-1894,  année  scolaire, 

6e  année  de  VEcole  française,  1894-1895,  année  scolaire, 

7e  année  de  VEcole  française,  1895-1896,  année  scolaire, 

8*  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire, 

9e  année  de  VEcole  française,  1897-1898,  année  scolaire, 

10*  année  de  VEcole  française,  1898-1899,  année  scolaire, 

11"  année  de  VEcole  française,  1899-1900,  année  scolaire, 

12e  année  de  VEcole  française,  1900-1901,  année  scolaire, 

13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire, 

14«  année  de  VEcole  française,  1902-1903,  année  scolaire, 

15®  année  de  VEcole  française,  1903-1904,  année  scolaire, 

16e  année  de  VEcole  française,  1904-1905,  année  scolaire, 

17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire, 

I8e  année  de  VEcole  franc  lise,  1906-1907,  année  scolaire, 

19e  année  de  l'Ecole  française,  1907-1908,  année  scolaire, 

20e  année  de  VEcole  française,  1908-1909,  année  scolaire, 


1  volume  gr.  in-8"  12    — 

1  volume  gr.  in-8°  12    — 

1  volume  gr.  in-8°  12    — 

1  volume  gr.  in-8°  12    — 

1  volume  gr. in-8'  13.50 

1  volume  gr.  in-8°  13.50 

1  volume  gr.  in-S"  13.50 

1  volume  gr.  in-8'»  13.50 

1  volume  gr.  in-8»  13.50 

1  volume  gr.  in-8o  13.50 

1  volume  gr.  in-S"  13.50 

l  volume  gr.  in-8o  13.50 

1  volume  gr.  in-8o  13.50 

1  volume  gr.  in-8o  13.50 

1  volume  gr.  in-S"  13.50 

l  volume  gr.  in-8o  13.50 

1  volume  gr.  in-80  13.50 


Nota.  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  qui  pourront  acquérir  quelques 
années  de  cette  collection  y  trouveront  un  véritable  arsenal  de  devoirs  de  toutes  forces,  des 
conseils  de  pédagogie  théorique  et  pratique,  des  avis  judicieux  sur  l'administration  des 
Ecoles.  Nous  ne  saurions  trop  leur  conseiller  l'acquisition  de  cette  collection,  où  se  trouve 
résumés  et  analysés,  depuis  1890,  les  meilleures  méthodes  pédagogiques,  et  des  avis  précieux 
sur  leur  application. 
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CORRIGÉ    DES    DEVOIRS    DE    VACANCES 

(Suite  et  fin.) 


Oovirs    su.rDér*i©u.r    ISOS. 


3''  SUJfTAMJVt]  nu  VACAOrCES 

(Suite) 

Histoire  . 

1.   Lutte  des  patriciens  et  des  plébéiens. 

Par  l'abolition  de  la  royauté  en  509,  les  patriciens 
exercèrent  directement  le  pouvoir  par  l'intermédiairç 
des  consuls  et  du  Sénat.  Les  plébéiens  se  voyaient  re- 
fuser l'égalité  civile  aussi  bien  que  l'égalité  politique. 
De  là  une  lutte  sociale  de  plus  de  deux  cents  ans. 

Les  principales  étapes  sont  marquées  par  les  vic- 
toires de  la  plèbe,  savoir  : 

lo  En  484,  établissement  des  tribuns  du  peuple,  à 
la  suite  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré.  Les 
tribuns  du  peuple  devaient  être  élus  chaque  année  et 
investis  du  droit  absolu  d'arrêter  l'exécution  de  toute 
loi,  de  toute  mesure  qui  leur  paraîtrait  contraire  aux 
intérêts  du  peuple.  Ce  droit  s'appelait  le  veto. 

2°  En  471,  la  création  d'assemblées  spéciales  aux 
plébéiens,  ou  comices  par  tribus  ou  quartiers.  Les  dé- 
cisions prises  dans  ces  comices  s'appelaient  plébisci- 
tes, 

3°  En  450,  la  rédaction  des  lois  romaines  ou  lois 
des  douze  tables.  Les  décemvirs  chargés  de  cette  ré- 
daction y  consacrèrent  le  vieux  droit  romain  tradi- 
tionnel. Mais  au  moins  la  cause  du  peuple  n'était  plus 
à  la  merci  des  patriciens. 

4»  En  444,  après  une  nouvelle  retraite  du  peuple, 
les  patriciens  déclarèrent  qu'il  y  aurait  justes  noces 
entfe  les  deux  classes  de  citoyens  romains,  mais  plu- 
tôt que  d'accorder  le  partage  du  consulat, ils  le  démem- 
brèrent en  diverses  magistratures  :  tribuns  militaires, 
eélus  dans  les  centuries,  et  censeurs.  On  déclara  la 
questure  accessible  aux  plébéiens. 

5»  Licinius  Stolon  obtint  le  rétablissement  du  con- 
sulat et  le  partage  de  cette  dignité  entre  les  deux 
ordres.  On  rétablit  les  censeurs  et  les  questeurs;  on 
crée  les  préteurs  chargés  de  rendre  la  justice  et  deux 
sortes  d'édiles  :les  édiles  curules  et  les  édiles  de  la  plèbe 
pour  la  police  et  la  sécurité  de  la  ville. 

60  En  339,  les  plébiscites  deviennent  obligatoires 
nnii  seulement  pour  la  plèbe  mais  pour  tous  les  Ro- 


mains, et  les  comices  s'assemblent  dorénavant  tou- 
jours par  tribus. 

7°  Puis,  successivement,  la  censure  et  la  préture 
furent  accordées  à  la  plèbe. 

8°  Enûn,  en  286,  la  loi  Hortensia  permit  de  discu- 
ter une  proposition  dans  les  comices  sans  l'autorisa- 
tion préalable  du  Sénat. 

C'était  le  régime  complet  de  l'égalité. 

2.  V œuvre  de  Colbert. 

a)  Finances.  —  A  l'arrivée  de  Colbert  au  ministère, 
il  y  avait  chaque  année  un  déficit  d'une  vingtaine  de 
millions.  Dès  l'année  1667,  il  y  eut  un  excédent  d'une 
cinquantaine  de  millions.  Il  faut  épargner  cinq  sous  aux 
choses  non  nécessaires ,  disait-il  au  roi,  et  jeter  des  mil- 
lions quand  il  s'agit  de  votre  gloire.  L'administration 
financière  fut  divisée  en  deux  parties  :  1°  La  percep- 
tion qui  était  divisée  en  42  généralités  ayant  à  leur 
tête  un  receveur  appelé  trésorier  de  France  ;  2°  le 
contrôle  de  la  perception  qui  s'exerçait  par  des  Cours 
supérieures  appelées  Chambre  des  comptes,  cours  des 
aides  et  cours  des  monnaies. 

b)  L'industrie.  —  Il  développa  l'industrie  en  réorga- 
nisant les  corporations  et  en  frappant  de  droits  élevés 
les  produits  similaires  de  l'étranger  (système  protec- 
teur.) 

c)  Le  commerce.  —  Il  développa  le  commerce  inté- 
rieur en  supprimant  tout  ce  qu'il  put  des  douanes  lo- 
cales, en  améliorant  les  voies  de  communication  et  en 
soutenant  de  son  patronage  Riquet,  qui  creusa  le  ca- 
nal du  Languedoc. 

Il  encouragea  le  commerce  maritime  par  des  primes 
de  toute  sorte,  par  la  création  de  compagnies  mariti- 
mes et  par  l'extension  de  nos  colonies. 

d)  La  marine.  —  Il  créa  véritablement  notre  marine 
militaire  en  faisant  creuser  des  ports,  construire  des 
chantiers  et  des  arsenaux,  en  fondant  des  écoles  de 
garde-marine,  d'artillerie,  d'hydrographie  pour  for- 
mer des  officiers,  en  établissant  V inscription  maritime. 
pour  le  recrutement  des  matelots. 

e)  Législation.  —  La  réforme  de  la  législation  est 
l'une  des  œuvres  remarquables  de  la  gloire  de  Louis 
XIV. 
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Une  commission  de  jurisconsultes  prépara  les  six 
Codes  suivants  :  l'ordonnance  civile,  V ordonnance  des 
eaux  et  forêts,  Vordonnance  criminelle,  Vordonnance  du 
commerce,  Vordonnance  de  marine. 

f)  Travaux  publics.  —  Persuadé,  comme  il  le  disait 
lui-même  au  roi,  «  que  rien  n'est  plus  propre  que  les 
monuments  à  marquer  l'esprit  et  la  grandeur  des  prin- 
ces »,  Colbert  acheva  la  plupart  des  grandes  construc- 
tions du  règne  de  Louis  XIV. 

g)  Administration  provinciale.  —  Partisan  convaincu 
de  l'absolutisme,  Colbert  interdit  aux  Etats  provin- 
ciaux et  aux  corps  municipaux  toute  initiative. 

h)  Sciences,  lettres.  —  Membre  zélé  de  l'Académie 
française,  il  fut  aussi  le  fondateur  de  l'Académie  des 
sciences,  de  l'Académie  d'architecture,  de  l'Académie 
de  musique  et  de  l'Observatoire.  Il  fit  donner  des  pen- 
sions aux  écrivains  et  aux  artistes. 

GÉOGRAPHIE. 

1°  L'Europe  centrale  :  relief,  fleuves,  climat,  ressour- 
ces. 

L'Europe  centrale  ou  continentale  se  subdivise  en 
région  gauloise  et  région  germanique. 

Les  Etats  compris  dans  la  région  gauloise  sont  :  la 

France,  la  Belgique,  la  Hollande,  le  grand-duché  de 

Luxembourg. 

La  Suisse  est  intermédiaire  entre  les  deux  régions. 

La  région  germanique  comprend  l'empire  allemand 

et  l'empire  austro-hongrois. 

Huit  systèmes  de  montagnes  se  trouvent  dans  l'Eu- 
rope centrale  : 

Le  système  des  Pyrénées,  qui  forme  l'isthme  de  la 
péninsule  espagnole  ;  le  système  des  Alpes  qui  forme 
l'isthme  de  la  péninsule  italienne,  le  système  des  Cé- 
vennes,  le  système  du  Jura,  le  système  des  Vosges, 
dans  la  région  gauloise,  le  système  hercynien,  le  sys- 
tème bohémien,  le  système  des  Karpathes  dans  la  ré- 
gion allemande. 

Principaux  fleuves  :  Mer  du  Nord  :  l'Elbe,  l'Ems,  le 
Wéser,  en  Allemagne  ;  le  Rhin,  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas  ;  la  Meuse  et  l'Escaut,  en  France  ;  en 
Belgique  et  dans  les  Pays-Bas. 

Océan  Atlantique  :  La  Somme,  la  Seine,  la  Loire,  la 
Charente,  la  Gironde  et  l'Adour,  en  France. 

Mer  Méditerranée  :  l'Aude,  l'Hérault,  le  Rhône  et  le 
Var,  en  France. 

Dans  la  mer  Noire,  le  Danube. 
Productions  minérales.  —  Le  sol  de  l'Europe  est  peu 
riche  en  métaux  précieux,  mais  il  renferme  en  grande 
quantitéde  la  houille  et  du  fér. 

Productions  végétales.  —  Le  climat  de  l'Europe  favo- 
rise la  croissance  des  végétaux  les  plus  utiles  à 
l'homme. 

Les  grandes  plaines,  surtout  celles  de  la  France  pro- 
duisent en  abondance  les  céréales  (blé,  seigle,  avoine, 
orge). 

Les  régions  méridionales  produisent  la  vigne,  1  oli- 
vier, le  figuier,  l'oranger. 

La  région  humide  de  l'Ouest  abonde  en  prairies  qui 
permettent  l'élevage  du  bétail. 

Enfin,  les  montagnes  et  la  région  Nord-Est  sont 
couvertes  de  forêts  de  hêtres,  de  chênes,  de  bouleaux, 
de  sapins  et  de  pins. 

Animaux.  —  L'Europe  est  la  contrée  du  monde  qui 
possède  les  plus  belles  races  d'animaux  domestiques, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  les  chevaux  de  trait 


français,   les   bœufs   français,   flamands,   hollandais, 
suisses  ;  les  moutons  de  France  et  d'Allemagne. 

Les  animaux  sauvages  malfaisants  ont  presque  to- 
talement disparu  de  l'Europe.  Cependant,  on  rencon- 
tre encore  l'ours  brun,  dans  les  contrées  montagneuses 
le  loup,  surtout  dans  les  forêts;  quelques  oiseaux  de 
proie,  tels  que  l'aigle  et  le  vautour,  dans  les  hautes 
montagnes. 

2°  La  Bourgogne.  —  Géographie  historique,  physi- 
que, politique  et  économique.  —  Le  duché  de  Bourgo- 
gne a  été  réuni  par  Louis  XI,  en  1477,  avec  les  comtés 
de  Mâcon  et  d'Auxerre.  —  La  Bresse,  le  Bugey  et  le 
pays  de  Gex,  qui  appartenaient  à  la  Savoie,  ont  été 
annexés  par  Henri  IV  au  traité  de  Lyon,  en  1601.  La 
principauté  des  Dombes  n'a  été  réunie  à  la  couronne 
qu'en  1762.  —  Le  comté  de  Charolais  passa,  après 
mort  du  Téméraire,  à  l'Autriche,  puis  à  l'Espagne,  à  la 
quelle  il  fut  enlevé,  par  saisie,  par  le  grand  Condé,  en 
payement  de  ce  que  lui  devait  l'Espagne.  Les  Condé 
possédaient  encore  le  Charolais  en  1789. 

Les  départements  formés  de  la  Bourgogne  sont  : 
l'Ain,  la  Saône-et-Loire,  la  Côte-d'Or,  l'Yonne. 

L'Ain  a  pour  chef-lieu  Bourg,  et  ses  sous-préfectures 
sont  :  Belley,  Gex,  Nantua  et  Trévoux. 

Il  se  divise  en  trois  parties  :  à  l'est,  entre  le  Rhône  et 
l'Ain,  il  y  a  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex,  contrées  mon- 
tueuses  et  boisées,  couvertes  par  le  Jura  méridional  ;  à 
l'ouest,  entre  l'Ain  et  la  Saône,  les  riches  plaines  de  la 
Bresse;  au  sud-ouest,  le  pays  de  Dombes, plateau  mal- 
sain, couvert  d'étangs  et  de  marais,  dont  on  a  com- 
mencé le  dessèchement  et  l'assainissement  dans  ces 
dernières  années.  Le  département  de  l'Ain  entière- 
ment agricole,  élève  du  bétail,  des  porcs  et  de  la  vo- 
laille. Il  est  arrosé  par  le  Rhône,  l'Ain  et  la  Saône  ;  les 
rives  de  la  Saône  sont  bordées  de  beaux  pâturages. 

Le  département  de  Saône-et-Loire  a  pour  chef-lieu 
Mâcon,  et  ses  sous-préfectures  sont  :  Autun,  Chalon, 
CharoUes  et  Louhans. 

Ce  département  est  partagé  en  deux  parties  par  les 
montagnes  du  Charolais.  La  partie  orientale  contient 
les  vignobles  duChâlonnais  et  du  Maçonnais;  la  partie 
occidentale  renferme  les  riches  herbages  du  Charolais, 
qui  nourrissent  une  excellente  race  de  bêtes  à  cornes, 
et  l'Autunois,  pays  boisé,  montueux,  produisant  du 
fer  et  de  la  houille,  et  important  par  son  industrie.  Les 
rivières  qui  arrosent  le  département  de  Saône-et-Loire 
sont  :  la  Saône,  la  Seille,  affluent  de  la  Saône,  la  Loire 
et  l'Arroux,  afiluent  de  la  Loire. 

La  Côte-d'Or,  chef-lieu  Dijon,  sous-préfectures  :■ 
Beaune,  Châtillon-sur-Seine,  Semur.  ■  \ 

La  partie  centrale  du  département  est  traversée  par 
le  plateau  de  Langres  et  la  Côte  d'Or,  chaîne  de  hau- 
tes collines  boisées.  Le  versant  oriental  de  la  Côte  d'Ori 
se  termine  par  une  suite  de  coteaux  sur  lesquels  sej 
trouvent  les  célèbres  vignobles  qui  produisent  les 
vins  de  Chambertin,  de  Clos-Vougeot,  de  la  Romanee- 
Conti  de  Richebourg,  de  Nuits,  de  Pomard,  de  Volnay 
et  de  Meursault.  La  partie  occidentale  du  départe- 
ment arrosée  par  la  Seine  et  l'Armançon,  est  un  pays 
accidenté  et  peu  fertile,  qui  élève  beaucoup  de  mou- 
tons La  Côte-d'Or  est  arrosée  par  la  Saône,  l'Ouche, 
affluent  de  la  Saône,  la  Seine  et  l'Armançon,  affluent 
de  l'Yonne. 

V  Yonne,     chef-lieu    Auxerre,   sous- préfectures    : 
Avallon,  Sens,  Joigny,  Tonnerre  ;  vins   et  carriè- 
res de  pierres. 
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Vézelay,  où  saint  Bernard  prêcha  la  deuxième 
croisade,  en  1145.  Chablis,  vins  renommés.  Fonta- 
net,  bataille,  en  841,  entre  les  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Gravant,  défaite  des  troupes  de  Char- 
les VII.  Bléneau,  bataille  de  1652.  Vauban  et  Souf- 
flet sont  nés  dans  ce  département. 

Les  forêts  fournissent  de  grandes  quantités  de  char- 
bon de  bois. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 
Digestion  et  absorption.  —  Hygiène  de  la  nutrition. 
La  digestion  a  pour  but  :  1°  de  séparer  la  partie  nu- 
tritive des  aliments  de  celle  qui  est  inutile  et  qui  doit 
être  rejetée  ;  2°  de  transformer  cette  partie  nutritive 
en  un  liquide  capable  de  traverser  des  membranes. 

La  transformation  des  aliments  s'opère  dans  l'ap- 
pareil digestif. 

Le  canal  digestif  de  l'homme  comprend  :  la  bouche, 
le  pharynx,  l'œsophage,  l'estomac,  l'intestin  grêle,  le 
gros  intestin.  Les  organes  dont  les  sécrétions  vont 
puissamment  aider  à  la  digestion  sont  :  les  glandes  ^- 
livaires,  le  foie,  le  pancréas. 

Les  différents  actes  de  la  fonction  de  digestion  sont: 
la  mastication,  l'insalivation,  la  déglutition,  la  diges- 
tion stomacale  ou  chymification  et  la  digestion  intesti- 
nale ou  chylijication. 

Absorption. 
On  nomme  absorption  le  passage  du  chyle  de  l'in- 
testin grêle  dans  les  appareils  servant  à  la  circulation 
du  sang,  car  les  aliments  n'auront  d'utilité  qu'autant 
qu'ils  serviront  à  remplacer  les  débris  usés  de  l'orga- 
nisme général  ;  et  comme  nous  verrons  au  chapitre  sui- 
vant que  c'est  le  sang  qui  porte  au  loin  les  matériaux 
réparateurs,  il  faut  les  lui  mettre  à  portée. 

La  principale  action  d'absorption  se  fait  à  travers  la 
membrane  de  l'intestin  grêle.  En  effet,  sa  paroi  est  hé- 
rissée de  villosités,  au  centre  desquelles  se  trouvent, 
de  petits  vaisseaux  qu'on  nomme  vaisseaux  chylifères 
qui,  eux,  appartiennent  à  l'appareil  circulatoire.  Ceux- 
ci  se  réunissent  en  des  canaux  plus  gros,  puis  en  un 
seul  tronc  qui  va  déboucher  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure et  de  là  au  cœur. 

Le  passage  du  chyle  dans  les  vaisseaux  chylifères  à 
travers  la  membrane  de  l'intestin  grêle  se  fait  par  en- 
dosmose. 

Hygiène  de  la  nutrition. 
Aliments.  —  On  donne  le  nom  d'aliments  à  toutes 
les  substances  qui,  introduites  dans  le  tube  digestif, 
sont  susceptibles  d'être  transformées  en  chyle.  Sauf 
le  sel,  nous  tirons  nos  aliments  du  règne  végétal  et  du 
règne  animal. 

La  quantité  d'aliments  utiles  à  absorber  est  difficile 
à  apprécier  exactement,  car  elle  varie  suivant  l'âge,  le 
sexe,  le  travail,  la  saison,  le  climat,  etc.,  mais  d'une 
façon  générale  elle  doit  être  proportionnelle  à  la  dé- 
pense. 

Il  est  nécessaire  de  réunir  des  aliments  animaux 
aux  aliments  végétaux,  c'est-à-dire  de  manger  de  la 
viande  et  des  légumes,  pour  rendre  à  l'organisme  les 
l'Iéments  qu'il  perd  à  tout  instant.  Mais  cependant  il 
l'xiste  de  nombreuses  personnes  qui  se  nourrissent 
l'xclusivement  de  végétaux  ;  et  même,  comme  valeur 
hygiénique,  le  règne  animal  est  beaucoup  moins  pro- 
pre que  le  régime  végétal  à  satisfaire  les  besoins  de  la 
nutrition. 

Un  régime  végétal  animalisé,  e'st  celui  qui  convient 
le  mieux  à  l'espèce  humaine.  ' 


I  Les  règles  à  suivre  pour  obtenir  une  digestion  régu- 
I  lière  et  facile  sont  en  réalité  peu  nombreuses  :  il  faut 
mâcher  les  aliments  de  façon  à  les  broyer  le  plus  pos- 
sible ;  prendre  une  nourriture  saine  et  sainement  pré- 
parée ;  ne  prendre  que  la  quantité  qu'il  est  possible  de 
digérer  ;  manger  peu  le  soir,  ne  jamais  manger  sans 
appétit  et  cesser  lorsqu'il  est  satisfait  ;  prendre  un 
exercice  modéré  après  le  repas,  et  ne  pas  se  mettre  au 
lit  immédiatement  après  avoir  mangé. 

MOBALB. 
Le  droit  et  le  devoir. 

De  l'idée  du  bien  résulte  l'idée  d'obligation  et  de  de- 
voir. Nous  ne  pouvons  croire  à  la  réalité  d'un  bien,  et 
d'un  bien  dont  la  valeur  est  infinie,  sans  être  persua- 
dés que  nous  devons  la  rechercher. 

Le  droit  est  un  pouvoir  moral,  inviolable,  absolu, 
universel  comme  le  devoir.  Il  a  pour  objet  tout  exer- 
cice légitime  de  l'activité,  en  premier  lieu  l'accomplis- 
sement du  devoir  ;  en  second  lieu  tout  acte  simple- 
ment permis  pourvu  qu'il  ne  gêne  pas  le  droit  d'au- 
trui. 

Instruction  civique. 

Représentants  politiques  du  pouvoir  exécutif. 

Les  représentants  politiques  du  pouvoir  exécutif 
.sont  :  à  l'intérieur,  les  ministres,  et  à  l'extérieur,  les 
ambassadeurs,  ministres  plénipotentiaires  et  chargés 
d'affaires. 

Couture. 

Un  ourlet  piqué  sur  lequel  on  exécutera  une  bou- 
tonnière. 

Dessin. 
N"      Un  broc. 


ITZ 
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Arithmétique. 
1.  Un  fossé  de  6  m.  de  long  sur  2  m.  de  large  et  1  m. 
50  de  profondeur,  a  été  creusé  en  2  jours  Yj,  par  3  ou- 
vriers qui  travaillaient  12  heures  par  jour.  On  deman- 
de combien  de  temps  il  faudra  à  5  ouvriers  pour  creu- 
ser un  autre  fossé  de  8  m.  de  long,  3  m.  de  large  et  2 
mètres  de  profondeur,  si  ces  ouvriers  travaillent  10 
heures  par  jour? 

Solution. 
3  0.  12  h.  (6X2X1,5).... 5  j  :  2. 
5  0.  10  h.  (8X3X2).. .a- 

5      3      12       (8x3x2) 


2      5  "10      (6x2x1,3) 
ou 

5j.  X3xl2x8x3x2  . 

2x5x10x6x2x1,5  -4j-4/5. 
RÉPONSE.  —  Il  faudra  aux  5  ouvriers  4  jours  4/5. 

2.  Deux  capitaux,  l'un  de  28.725  fr.  ;  l'autre  de 
42.125  fr.,  placés  à  des  taux  différents,  ont  rapporté 
ensemble  dans  un  an  2.696  fr.  15.  L'intérêt  du  second 
capital  surpasse  de  168  fr.  35  celui  du  premier.  On  de- 
mande à  quels  taux  étaient  placés  les  deux  capitaux? 
Solution. 

Intérêts  du  l»''  capital  : 

2696fr.l5  — 168fr.  35 

s =  1263  tr.  90. 


Intérêts  du  2«  capital  : 

2696  fr.  15  +  168  fr.  35 


=  1432  fr.  25 


Taux  du  l^r  capital  : 

1263  tr.  9b  x  100 
28725 
Taux  du  2«  capital  : 

1432  fr.  25  x  100 


:  4  fr.  40  o/o 


=  3  fr.  40. 


28725 
RÉPONSES.  —  104  fr.  40  ;  2°  3  fr.  40. 

3.  Réduire  la  fraction  108/252  à  sa  plus  simple  ex- 
pression par  la  décomposition  en  facteurs  premiers. 

Développement. 

108=22X3=* 
252  =  22x3^X7 
P.  G.  C.  D.-f  22x32  =  36. 

108/252  :  36=3/7. 
Les  deux  termes  de  la  fraction  3/7  étant  premiers  en 
entre  eux,  la  fraction  est  bien  réduite  à  sa  plus  simple 
expression. 

4.  Une  colonne  cre.use  en  fonte  qui  a  3  m.  50  de 
hauteur  et  0  m.  50  de  circonférence  extérieure,  pèse 
275  kilog.  Quelle  est  l'épaisseur  de  la  fonte?  (Densité 
7,20). 

Solution. 
Volume  de  la  colonne  : 

275  :  7,2=38  dmc.  1944. 
Surface  de  la  base  : 

(V.  H.)  :  0  m2.  019126  qui  correspond  à  la  formule  : 
(R2— r2)X3,1416,  d'où  : 
R^— r2=0,019126  :  3.1416,  =  0,003473. 
Or,  R—0,m5  :  (3,1416X2)  = 

0  m.07955,  donc  R2=0,006328 
Et  r2  =r  0,006328— 0,0034730, =002855, 
Dont  la  racine  r=0,0534. 
Epaisseur=0  m.  0261. 
RÉPONSE.  —  L'épaisseur  est  de  0  m.  0261. 


5.  Deux  piétons  sont  séparés  par  une  distance  de 
21  kilom.  6.  S'ils  allaient  l'un  vers  l'autre,  ils  se  ren- 
contreraient au  bout  de  36  h.  On  demande  la  vitesse 
horaire  de  chacun? 

Solution. 
S'ils  mettent  2  heures  pour  se  rencontrer  en  allant 
l'un  vers  l'autre,  c'est  qu'ils  font  par  heure  : 
21k.6  :  2=10  Km.  8. 
D'autre  part,  le  piéton  le  plus  rapide  met  36  h.  pour 
regagner  21  Km.  6,  il  gagne  donc  par  heure  : 
21,6  :  36  =  0  Km.  6.  ' 
Donc,  la  somme  des  vitesses  par  heure  est  10  Km. 8, 
leur  différence  0  Km.  6,  d'où  la  vitesse  du  l"  : 
10  km.  8-fOm.  6 


3 


=  5  km.  7. 


Et  du  2«  : 


RÉPONSES. 


10km.8-0m.6 


1"5  Km.  7  ;  2e  5  Km.  1. 


4»  sEJfMAiJwm:  nmi  vacancks 

Instruction  religieuse. 

X.  L'Eglise.  —  Définition.  —  Chef  visible  et  chef 
invisible.  —  Enseignement  de  l'Eglise.  —  Sources.  — 
Autorité. 

Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  est  descendu  sur  la  terre 
pour  apporter  le  salut  aux  hommes.  Avant  de  remon- 
ter au  ciel,  il  dut  veiller  à  ce  que  son  œuvre  fût  conti- 
nuée parmi  nous.  Dans  ce  but,  il  fonda  une  société  re- 
ligieuse formée  de  tous  les  chrétiens  de  bonne  foi,  éta- 
blie pour  toute  la  durée  du  monde,  gouvernée  par  un 
chef  visible,  assistée  de  l'Esprit-Saint,  chargée  d'ap- 
pliquer à  tous  les  hommes  les  mérites  de  la  rédemp- 
tion au  moyen  des  sources  de  la  grâce  :  c'est  l'Eglise 
catholique. 

h)  Le  chef  invisible  de  l'Eglise,  c'est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ;  et  le  chef  visible,  c'est  Notre  Saint-Père 
le  Pape,  successeur  de  saint  Pierre,  à  qui  Notre-Sei- 
gneur a  dit  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre,  je  bâ- 
tirai mon  Eglise  ;  pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis.  » 

c)  Après  avoir,  pendant  qu'il  était  sur  la  terre,  par- 
tagé la  mission  de  prêcher  entre  ses  apôtres  de  répan- 
dre dans  tout  le  monde  l'Evangile  qui  renferme  la  vé- 
rité révélée. 

Les  apôtres  se  donnèrent  des  auxiliaires  et  des  suc- 
cesseurs. Saint  Paul  écrit  à  son  disciple  Tite  :  «  Je 
vous  ai  laissé  en  Crète  afin  que  vous  établissiez  en 
chaque  ville  des  prêtres.  »  (i,  5.) 

Lui-même,  comme  il  est  rapporté  aux  Actes  des  Apô 
très  (XIV,  22),  ordonnait  des  prêtres  à  qui  il  confiait  le 
soin  des  Eglises.  L'apôtre  enseigne  que  la  foi  naît  de  la 
prédication  et  que  l'apostolat  demande  une  mission. 
(Rom.,  X,  14). 

à)  Puisque  l'Eglise  catholique  est  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  conclure  évidemment  qu'elle  doit  à  l'as- 
sistance de  l'Esprit-Saint  le  don  de  l'infaillibilité.  C'est 
à  elle  qu'il  appartient  de  décider  quels  sont  les  Livres 
authentiques  de  la  Sainte  Ecriture  et  quel  en  est  le 
sens  véritable.  Elle  conserve  le  dépôt  de  la  tradition, 
compose  les  symboles,  condamne  l'erreur,  défend  et 
propage  la  vérité,  tantôt  par  son  enseignement  ordi- 
naire, tantôt  par  les  conciles  ou  les  décisions  solen- 
nelles des  Papes. 
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XI.  Histoire  sainte.  —  Les  Juifs  sous  les  Ptolémées. 
Alexandre  mourut  à  trente-trois  ans.  Ses  généraux 

se  partagèrent  son  empire.  Trois  royaumes  principaux 
se  constituèrent  :  V Egypte,  la  Syrie  et  la  Macédoine. 

Les  rois  (T Egypte.  —  Ptolémée  Soter  devint  roi  d'E- 
gypte. Il  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  Palestine,  et  il 
transporta  en  Egypte  une  foule  de  Juifs  qui  s'établi- 
rent surtout  à  Alexandrie.  Son  fils,  Ptolémée  Phila- 
<lelphe  (285),  se  montra  très  favorable  aux  Juifs  et 
voulut  avoir  les  livres  de  Moïse  dans  sa  célèbre  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  demanda  donc  au  grand-prê- 
tre Éléazar  des  docteurs  juifs  pour  traduire  en  grec  ces 
livres  sacrés.  Le  grand-prêtre  envoya  soixante-douze 
savants,  six  par  tribu.  Ces  soixante-douze(nommés  or- 
dinairement les  Septante)  se  réunirent  dans  l'île  de 
Pharos  et  y  accomplirent  leur  travail.  Leur  traduction 
a  gardé  le  nom  de  Version  des  Septante.  La  langue 
grecque  était  répandue  dans  le  monde  entier  ;  la  Ver- 
sion des  Septante  permit  donc  à  une  foule  de  païens 
de  lire  les  Saintes  Ecritures. 

Pendant  près  d'un  siècle,  la  Judée  resta  soumise 
aux  rois  d'Egypte.  Ceux-ci  la  traitaient  avec  douceur 
ai  ne  lui  imposaient  qu'un  faible  tribut  de  vingt  ta- 
lents (cent  dix  mille  francs).  Lin  Ptolémée  cependant 
—  surnommé  Philopator,  —  prince  cruel  et  débauché, 
mit  les  Juifs  à  de  dures  épreuves  (217). 

Le  successeur  de  Philopator  n'était  qu'un  enfant. 
Pendant  sa  minorité,  la  Judée  fut  enlevée  à  l'Egypte 
par  le  roi  de  Syrie,  Antiochus,  III  le  Grand. 

XII.  La  querelle  des  Investitures.  —  Henri  IV  (1056- 
1105)  était  un  prince  corrompu  et  violent.  Il  donnait 
sans  pudeur  les  évêchés  aux  compagnons  de  ses  dé- 
bauches, ou  bien  à  des  courtisans  avides  qui  ache- 
taient la  mitre  à  prix  d'argent.  C'est  qu'à  cette  époque 
les  évêchés  possédaient  de  vastes  fiefs  ;  en  devenant 
l'vêque,  on  devenait  seigneur.  A  cause  de  cela  même 
le  chef  de  l'Etat  prétendait  avoir  seul  droit  de  nom- 
mer aux  évêchés.  Non  seumleent  il  investissait  du  fief 
temporel,  mais  il  prétendait  aussi  investir  du  pouvoir 
spirituel;  à  l'homme  choisi  par  lui  il  donnait  la  crosse 
et  l'anneau  ;  cela  tenait  lieu  de  l'élection  canonique 
prescrite  jadis  par  les  lois  de  l'Eglise.  Si  un  tel  état  de 
choses  eût  duré,  c'en  était  fait  de  l'Eglise  catholique. 
Elle  eût  été  complètement  asservie  aux  empereurs  et 
aux  rois.  Le  monde  serait  revenu  au  temps  des  Césars 
païens  qui  étaient  à  la  fois  les  chefs  de  l'Etat  et  les 
chefs  de  la  religion,  les  maîtres  des  corps  et  des 
âmes. 

Les  papes  protestèrent  donc  avec  énergie  ;  ils  pro- 
clamèrent que  les  souverains  temporels  ne  pouvaient 
donner  l'investiture  d'une  autorité  spirituelle. 

Saint  Grégoire  VII  (1073-1085).  —  Le  Pape  choisi 
de  Dieu  pour  défendre  alors  l'Eglise  fut  saint  Grégoire 
VII.  Hildebrand,  fils  d'un  charpentier  de  Toscane 
avait  été  moine  de  Cluny  en  F'rance. 

Grégoire  VII  voulut  rendre  l'Eglise  indépendante 
des  princes.  Pour  cela  il  défendit  aux  clercs  de  rece- 
voir d'aucun  seigneur  laïque  l'investiture  d'un  béné- 
fice ecclésiastique.  Une  telle  défense  irrita  Henri  IV 
(]ui  se  voyait  enlever  le  droit  de  conférer  les  évêchés  à 
sa  guise.  Henri  IV  essaya  de  déposer  Grégoire  VII.  Ce- 
lui-ci excommunia  l'empereur. 

Les  princes  et  le  peuple  s'éloignèrent  de  lui  avec  hor- 
reur et  les  princes  allemands  réunis  à  la  diète  de  Tri- 
bur,  menacèrent  Henri  de  le  déposer  s'il  n'obtenait 
l'absolution  de  ses  crimes.  L'empereur  vint  donc  à  Ca- 
nossa  où  se  trouvait  Grégoire  VII,  et  après  avoir  at- 


tendu trois  jours  aux  portes  du  palais,  en  costume  de 
pénitent  et  nu-pieds,  malgré  la  rigueur  de  l'hiver,  il  fut 
enfin  admis  en  présence  du  pape  et  fut  absous. 

Henri  IV  quitte  Canossa  la  fureur  dans  l'âme,  viole 
tous  ses  serments  etreconîmencelalutte.Mais  les  prin- 
ces allemands  déclarent  que  l'empereur  parjure  est  dé- 
chu, et  ils  élisent  à  sa  place  Rodolphe  de  Souabe.  Une 
guerre  terrible  éclate.  Rodolphe  est  tué  dans  une  ba- 
teille  ;  Henri  IV  descend  en  Italie,  crée  un  antipape  et 
assiège  Rome.  Après  une  longue  résistance  la  ville  est 
prise  ;  Grégoire  VII  se  réfugie  dans  la  citadelle  (le  châ- 
teau Saint-Ange)  et  appelle  à  son  secours  Robert  Guis- 
card,  duc  des  Rouilles  et  des  Calabres  qui  le  déli- 
vre et  lui  donne  asile.  Grégoire  meurt  peu  après 
à  Salerne,  après  avoir  dit  :  «  Je  meurs  en  exil  pour 
avoir  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité.  « 

Henri  IVreçut  bientôt  la  punition  de  ses  crimes.  Ses 
deux  fils  se  révoltèrent.  Il  tomba  aux  mains  d'Henri  le 
plus  jeune,  lui  remit  les  ornements  impériaux  et  fut 
réduit  à  une  telle  détresse  qu'il  sollicitait  pour  vivre 
une  place  de  sous-chantre.  Il  mourut  à  Liège  dans  le 
dernier  abandon  (1106).  Son  corps  déterré  par  Henri 
le  parricide,  resta  cinq  ans  sans  sépulture,  dans  un  cer- 
cueil de  pierre,  aux  portes  de  la  cathédrale  de  Spire. 

Le  concordat  de  Worms  (1122).  —  Henri  V  le  parri- 
cide continua  avec  acharnement  la  querelle  des  inves- 
titures. Mais  enfin  il  signa  avec  le  pape  Calixte  II  le 
concordat  de  Worms  qui  termina  cette  longue  lutte  de 
cinquante  ans.  L'élection  des  évêques  fut  confiée  aux 
chapitres  des  cathédrales.  L'empereur  accordait  à 
l'élu  l'investiture  du  fief  temporel,  par  le  sceptre  ;  le 
pape  lui  conférait  l'autorité  spirituelle  par  la  crosse  et 
Vanneau. 

Français. 

1.  Construire  6  phrases  pour  montrer  l'emploi  des 
temps  du  subjonctif  (sujets  historiques).  Donner  la 
règle. 

1°  Emploi  du  présent  :  «Dieu  le  veut.  Dieu  le  veut  ! 
c'est-à-dire  Dieu  veut  que  nous  partions  en  Terre- 
Sainte  »,  s'écriaient  les  croisés. 

2°  «  Il  voudra  que  nous  délivrions  le  tombeau  du 
Christ  »,  ajoutaient-ils. 

Emploi  du  passé.  —  Après  la  délivrance  d'Orléans, 
Jeanne  d'Arc  ne  veut  pas  de  repos  avant  que  le  roi 
n'ait  été  sacré  à  Reims. 

Emploi  de  V imparfait.  —  Napoléon  voulut  que  tous 
les  ports  européens  fussent  fermés  au  commerce  an- 
glais. 

Emploi  du  plus-que-parfait.  —  On  ne  savait  pas 
que  la  terre  fût  si  grande,  avant  que  Christophe  Co- 
lomb eût  découvert  l'Amérique. 

Règles.  —  1°  Quand  le  verbe  de  la  proposition  prin- 
cipale est  au  présent  ou  au  futur,  on  met  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  au  présent  du  subjonctif, 
si  l'on  veut  exprimer  une  action  présente  ou  future  ; 
on  met  le  verbe  au  passé  du  subjonctif  si  l'on  veut 
exprimer  une  action  passée. 

2°  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à 
un  temps  passé,  ou  au  conditionnel,  on  met  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  à  l'imparfait  du  subjonc- 
tif si  l'on  veut  exprimer  une  actionprésente  oufutupe, 
on  met  le  verbe  au  plus-que-parfait  du  subjonctif  si 
l'on  veut  exprimer  une  action  passée. 

2°  Construire  une  phrase  avec  chacun  des  verbes 
suivants  au  participe  passé  (Sujet  :  le  printemps). 
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Se  plaire,  —  s'imaginer,  —  se  sourire,  —  s'emparer 
se  saisir,  de  —  se  douter  de. 

1°  Au  printemps,  nous  nous  sommes  plu  à  cueillir 
des  fleurs.  —  Nous  nous  sommes  imaginé  que  le  beau 
temps  ne  finirait  plus.  Mais  les  vents  et  les  giboulées 
se  sont  souri  en  voyant  nos  espoirs  naïfs,  ils  se  sont 
emparés  de  la  nature,  ils  se  sont  saisis  du  bel  avril, 
comme  du  capricieux  mars.  —  Vous  ne  vous  en  étiez 
pas  doutés,  mes  amis,  mais  c'est  pour  cela  que  nous 
avons  traversé  de  si  mauvais  jours. 

3.  Trois  phrases  dans  chacune  desquelles  sera  intro- 
duite une  proposition  inflnitive  (sujets   historiques). 

1°  Charles  X  crut  avoir  le  droit  de  faire  les  ordon- 
nances. 

2°  Maurice  de  Saxe  avait  prétendu  prendre  Prague 
avec  des  paroles. 

3°  En  entendant  le  canon  gronder,  Mac-Mahon  mar- 
cha droit  à  la  bataille  et  gagna  la  victoire  de  Magenta. 

4.  Former  avec  able  et  ible  des  adjectifs  ayant  un 
sens  passif  ou  neutre. 

Aimable,  —  agréable,  —  vendable,  —  invendable, 
— insupportable, —  coupable, —  mangeable, — impos- 
sible, —  susceptible,  —  passible,  —  irascible,  —  visi- 
ble, —  tangible,  imposable. 

5.  Analyse  logique  de  la  phrase  suivante  : 

Quel  est  cet  oiseau  qui  vient  de  la  terre  des  roses  et 
des  acacias,  des  heureux  pays  où  le  myrte  et  le  magno- 
lia mêlent  leur  feuillage,  leur  parfum  et  leur  beauté. 

Cette  phrase  renferme  trois  propositions. 

a)  Quel  est  cet  oiseau,  proposition  principale  ;  sujet, 
cet  oiseau,  simple,  complété  par  la  proposition  suivan- 
te, verbe  est,  attr.  quel  oiseau, 

b)  Qui  vient  de  la  terre,  des  roses  et  des  acacias,  des 
heureux  pays...,  incidente  déterminative,  sujet  qui, 
s.  et  inc.  (verbe  est,  att.  venant,  s.  et  complexe), 
compl.  circonst.  de  la  terre,  etc.,  et  des  heureux  pays. 

c)  où  le  myrte  et  le  magnolia,  mêlent  leur  feuillage, 
leur  parfum  et  leur  beauté,  incidente  explicative. 

Sujet,  myrte  et  magnolia,  composé  et  incompiexe, 
'"'îrbe  et  attr.  mêlent,  verbe  sont,  attr.  mêlant,  s.  et 
complexe),  compl.  direct  feuillage,  parfum  et  beauté, 
compl.  circonst.  où. 

Composition. 

Dire  ce  que  c'est  que  la  mauvaise  humeur.  Montrer 
qu'elle  est  une  forme  de  l'égoïsme  et  qu'elle  ne  sau- 
rait être  habituelle  à  quelqu'un  qui  a  bon  cœur. 

Développement. 

La  mauvaise  humeurest  un  manque  complet  d'ama- 
bilité, de  grâce,  parfois  même  de  politesse. C'est  l'op- 
posé de  toute  contrainte.  Généralement  provoquée 
par  des  riens,  elle  sait  se  manifester  à  travers  l'atti- 
tude, la  parole  ou  les  actes.  On  la  considère  à  peine 
comme  un  défaut  et  cependant  elle  en  est  un  très  sé- 
rieux. 

Par  cela  même,  que  les  petites  choses  l'amènent,  la 
mauvaise  humeur  se  manifeste  surtout  dans  la  vie  de 
famille  qui  n'est  presque  faite  que  de  petites  choses. 
Dira-t-on  alors  qu'il  est  de  peu  d'importance  de  se 
montrer  insupportable  dans  tous  les  détails  delà  vie  î 
Représentons-nous  un  intérieur  où  nul  ne  sait  accepter 
une  contrariété,  une  divergence  d'opinions,  un  froisse- 
ment sans  éclater  en  paroles  aigres  ou  se  renfermer 
dans  un  mutisme  boudeur.  Que  sera  l'existence  quo- 
tidienne î  Et  c'est  ainsi  qu'agit  la  mauvaise  humeur. 

Au  fond,  qu'est-ce,  sinon  de  l'égoïsme?  Nous  som- 


mes de  mauvaise  humeur  parce  que  les  hommes  ou  les 
événements  ne  tendent  pas  à  nous  satisfaire  ;  en  pen- 
sant moins  à  soi-même,  on  saurait  beaucoup  moins  ce 
qui  peut  satisfaire.  Il  n'y  aurait  alors  plus  de  raisons 
pour  s'irriter  contre  les  événements  qui  souvent  n'y 
peuvent  mais. 

Puis,  si  le  but  de  notre  vie  était  vraiment  de  cher- 
cher le  bonheur  des  autres,  les  troublerions-nous  sans 
cesse  par  l'inégalité  de  notre  humeur  et  nos  intransi- 
geances? 

Ce  n'est  pas  seulement  le  trouble,  mais  la  tristesse, 
et  la  souffrance  que  répand  autour  d'elle,  la  mauvaise 
humeur,  aussi  elle  semble  incompatible  avec  la  bonté 
du  cœur. 

C'est,  à  tout  prendre,  un  grave  défaut,  et  qui  dissi- 
mule souvent,  au  point  d'en  faire  douter,  des  qualités 
profondes  et  des  vertus.  Fuyons  donc  la  mauvaise  hu- 
meur, ennemie  du  foyer,  ennemie  de  la  paix,  ennemie 
du  bonheur  d'autrui  et  de  notre  propre  bonheur. 

Histoire. 

1.   L'Italie  au  X^V^  siècle. 

Depuis  la  fm  du  grand  schisme  c'est  de  Rome  que 
les  souverains  pontifes  gouvernent  l'Eglise.  Ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  sauver  l'Europe  de  l'invasion 
musulmane.  Nicolas  V,  Calixte  III  et  Pie  II  consu- 
ment leur  vie  dans  cette  œuvre  capitale. 

Les  papes  offrent  un  généreux  asile  aux  savants 
grecs  chassés  de  Constantinople  par  l'arrivée  des 
Turcs. 

Après  Pie  II,  l'Etat  pontifical  est  désolé  parles  riva- 
lités sanglantes  des  seigneurs  et  des  factieux. 

Le  reste  de  l'Italie  est  livré  presque  sans  cesse  à  des 
discordes  et  à  des  luttes.  C'est  une  société  brillante 
mais  déchirée  par  les  partis  politiques,  rongée  par  les 
vices  et  la  corruption. 

Le  royaume  de  Naples  est  possédé  par  la  dynastie 
d'Aragon.  Le  fils  du  roi  René  d'Anjou  essaie  de  recon- 
quérir le  royaume,  Il  est  vaincu.  Mais  Ferdinand  I'''" 
d'Aragon  abuse  de  son  triomphe.  Perfide  et  cruel,  il 
excite  des  haines  violentes.  Ces  haines  annoncent  une 
prochaine  catastrophe. 

Les  villes  italiennes,  pour  la  plupart,  ont  cessé  de 
former  des  républiques.  Presque  toutes  ont  un  maître, 
duc  ou  prince.  Milan  et  Gênes  obéissent  aux  Sforza. 
Florence  accepte  la  domination  des  Médicis.  Laurent  le 
Magnifique  s'y  entoure  de  savants,  de  lettrés  et  d'ar- 
tistes. Un  dominicain  fameux,  Jérôme  Savonarole 
essaie  de  réformer  les  Florentins  corrompus.  Il  y  réus- 
sit pour  quelque  temps  ;  puis,  voyant  ses  efforts  inu- 
tiles, il  prédit  la  vengeance  de  Dieu  :  «  Un  homme 
viendra  qui  envahira  l'Italie.  Il  passera  les  monts 
comme  Cyrus,  et  les  rochers  et  les  forts  tomberont  de- 
vant lui.  »  Deux  ans  après  Charles  VIII  traversait 
l'Italie  en  vainqueur. 

Venise  est  encore  puissante  avec  son  gouvernement 
despotique.  Mais  les  Turcs  lui  enlèvent  une  à  une  ses 
îles  de  l'Archipel.  Venise  est  ambitieuse  et  trop  égoïste 
Les  autres  Italiens  la  craignent  et  la  détestent. 

2.  État  de  la  France  en  1715. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  la  France'était  épuisée  par 
de  longues  guerres,  la  misère  était  extrême.  Des  signes 
d'opposition  au  système  de  gouvernement  absolu  s'é- 
taient manifestés. 

Mais  son  territoire  demeurait  intact.  Elle  restait 
donc  la  première  puissance  de  l'Europe  par  son  éten- 
due, ses  forces  militaires  et  son  organisation  adminis- 
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trative.  Son  domaine  colonial  embrassait  encore  pres- 
que toute  l'Amérique  du  Nord,  les  petites  Antilles.  Il 
pouvait  s'étendre  largement  à  Madagascar  et  aux  In- 
des. L'établissement  d'un  Bourbon  sur  le  trône  d'Es- 
pagne compensait  pour  elle  l'ennui  d'avoir  les  Autri- 
chiens pour  voisins  dans  les  Pays-Bas.  En  un  mot, 
elle  n'avait  à  craindre  en  Europe  que  la  rivalité  de 
l'Angleterre. 

GÉOGRAPHIE. 

1.  Relief  de T  Asie. — On  trouve  au  centre  de  l'Asie  un 
plateau  élevé  de  1.000  à  3.Ô00  mètres,  qui  vient  s'ap- 
puyerau  sud  sur  les  monts  Himalaya, les  plus  hauts  du 
globe  (8.000  m.)  ;  à  l'ouest,  sur  les  monts  Bolor  ;  au 
nord,  sur  les  monts  Célestes  (Thian-Chan)  et  les  monts 
Altaï  ;  à  l'est,  sur  les  monts  Kin-gan.  Ce  plateau  est 
partagé  en  deux  par  les  monts  Kouenlun  et  les  monts 
Neigeux  ou  Nan-Schan. 

De  ce  plateau  se  détachent  quatre  chaînes  qui  parta- 
gent l'Asie  en  autant  de  versants.  Ce  sont  ;  à  l'ouest, 
rindou-Khoh,  relié  par  le  Taurus  et  le  Liban  au  mont 
Sinai  d'une  part  et  au  Caucase  de  l'autre  (mont  Ara- 
rat)  ;  plus  au  nord,  le  monts  Alguidim,  reliés  aux 
monts  Ourals  ;  à  l'est,  les  monts  lablonoï  ou  Stanovoï; 
au  sud,  les  monts  de  l'Indo-Chine  et  de  Malacca.  Les 
monts  Ghattes  bordent  les  côtes  de  l'Hindoustan. 

2.  Le  Massif  central.  —  Situation,  étendue,  nature 
(carte). 

On  donne  le  nom  de  Massif  central  au  terrain  élevé 
qui  sert  de  base  aux  Cévennes  et  à  leurs  ramifications. 

Le  Massif  central  s'appuie  au  sud  et  à  l'est  sur  les 
Cévennes  qui  en  forment  le  talus  sud  et  oriental  ;  au 
nord,  sur  les  monts  du  Forez,  de  la  Margeride  et  de 
l'Auvergne  ;  il  s'abaisse  vers  l'ouest  avec  les  monts  du 
Lévezou,  du  Rouergue,  du  Quercy,  du  Limousin  et  de 
la  Marche. 

Le  Plomb  du  Cantal  forme  le  centre  du  massif.  Mu- 
rat  (937  m.)  et  Saint-Flour  (883  m.)  en  sont  les  villes 
les  plus  élevées.  Ussel,  Mauriac  et  Rodez  dépassent 
600  m.  Guéret  est  à  445  m.;  Limoges,  Gourdon  et  Vil- 
lefranche  dépassent  250  m. 

Vers  le  sud,  le  massif  est  sillonné  de  fissures  profon- 
des, où  les  rivières  coulent  encaissées  dans  des  ravins 
de  plus  de  500  m.  Il  ne  couvre  pas  moins  de  100.000 
kilomètres,  c'est-à-dire  près  du  cinquième  de  la  Fran- 
ce. Il  a  contribué  à  conserver  au  pays  son  unité.  Le 
Massif  central  est  de  nature  granitique  et  volcanique. 

Sciences  physiques. 
Décrire  l'œil.  —  Expliquer  la  vision. 

Les  impressions  de  lumière  sont  reçues  par  l'œil.  Un 
objet  n'est  visible  que  s'il  émet  ou  renvoie  des  rayons 
lumineux  et  si,  parmi  ces  rayons,  il  en  est  qui  traver- 
sent l'œil. 

L'œil  est  un  globe  sphérique,  un  peu  renflé  en  avant 
et  rempli  de  liquides. 

Son  enveloppe  extérieure  est  transparente  en  avant: 
la  cornée, et  opaque  en  arrière:  la  sclérotique, memhr Ane 
très  résistante,  tapissée  intérieurement  par  une  mem- 
brane peu  épaisse,  la  choroïde. 

A  une  petite  distance  en  arrière  de  la  cornée  se 
trouve  un  rideau  tendu,  Viris,  coloré  en  noir  ou  en  bleu 
suivant  les  individus.  Le  centre  de  l'iris  est  percé  d'un 
trou  circulaire,  la  pupille  ;  derrière  la  pupille  se  trouve 
une  gros.se  lentille  transparente,  le   cristallin. 

La  surface  intérieure  de  l'œil  est  tapissée  par  la  ré- 


tine, qui  n'est  autre  que  l'épanouissement  du  nerf  op- 
tique. La  chambre  antérieure  de  l'œil,  celle  qui  est 
comprise  entre  la  cornée  et  le  cristallin,  est  baignée 
par  un  liquide  limpide  et  transparent,  Vhumeur  aqueu- 
se. La  cavité  comprise  entre  le  cristallin  et  la  rétine 
est  pleine  d'un  liquide  transparent  et  gélatineux,  Vhu- 
meur vitrée. 

Les  rayons  lumineux,  en  traversant  la  pupille  pour 
pénétrer  dans  l'œil,  sont  réfractés  par  les  différents  mi- 
lieux qu'ils  rencontrent,  et  vont  former  sur  la  rétine 
les  images  renversées  des  objets  qui  ont  envoyé  les 
rayons.  Ceux-ci  impressionnent  le  nerf  optique  qui 
transmet  au   cerveau  la  sensation  de  lumière. 

Morale. 
Les  Passions. 

Si  les  sentiments  sont  la  vie  de  l'âme,  et  n'ont  rien 
de  mauvais  tant  qu'ils  s'exercent  avec  mesure,  ils 
peuvent  cependant  tous  arriver  à  une  telle  intensité 
que  nous  n'en  soyons  plus  les  maîtres. 

Ainsi,  par  exemple,  j'ai  un  devoir  à  faire  ;  je  m'im- 
patiente de  ne  pouvoir  réussir,  d'être  obligé  de 
recommencer  ou  de  ne  pouvoir  aller  m'amuser  avec 
mes  camarades.  Jusque-là,  il  n'y  a  encore  point  de 
mal  ;  les  divers  sentiments  que  j'éprouve,  tels  que  l'é- 
mulation,  Venvie  de  me  récréer,  l'impatience  même  ne 
font  après  tout  que  m'exciter  au  travail  ;  mais  voici 
que  m'impatientant  tout  à  fait,  je  jette  mes  cahiers, 
je  me  couche  sur  la  table...,  ma  mère  arrive,  me  re- 
prend avec  douceur...  Au  lieu  de  l'écouter,  je  reste  la 
tête  cachée  dans  mes  mains  ;  je  gronde,  je  pleure,  et  je 
ne  reprends  pas  mes  cahiers. 

Il  est  clair  qu'à  ce  moment-là  je  ne  suis  plus  maître 
de  moi,  que  ce  n'est  plus  moi  qui  me  gouverne,  mais 
que  je  suis  gouverné  par  mes  sentiments...  Aussi,  les 
sentiments  arrivés  à  ce  degré  de  force,  ne  se  nomment- 
ils  plus  des  sentiments,  mais  des  passions,  parce  qu'en 
effet,  sous  leur  action,  nous  devenons  passifs,  c'est-à- 
dire  souffrant,  conduits,  menés,  et  non  plus  actifs, 
c'est-à-dire  agissant,  nous  conduisant.  Il  en  est  de 
même  dans  mille  autres  cas.  Sous  l'impulsion  du  sen- 
timent de  l'honneur  et  de  l'amour-propre,  je  n'aime 
pas  à  recevoir  des  reproches,  des  observations  :  rien 
de  mieux,  cela  m'excite  à  faire  tout  ce  que  je  pourrai 
pour  ne  pas  les  mériter.  Mais  un  jour,  je  me  suis  né- 
gligé en  quelque  chose.  Au  lieu  de  réparer  le  mal  que 
j'ai  fait,  ou  de  supporter  patiemment  un  reproche,  je 
me  désespère  ;  je  m'emporte  contre  moi-même,  la  vie 
ne  me  semble  plus  supportable,  je  pense  même  à  me 
venger  de  celui  qui  m'a  fait  un  reproche  ou  donné  une 
leçon.  A  ce  moment,  ce  n'est  plus  moi  qui  suis  maître 
de  mes  pensées, de  mes  désirs,  de  mes  actions;  c'est  le 
sentiment  aveugle  et  exagéré  de  l'honneur  qui  me  do- 
mine ;  dès  lors,  l'honneur  n'est  plus  chez  moi  un  senti- 
ment, mais  une  passion. 

L'émulation,  l'indignation  contre  le  mal,  le  courage, 
la  générosité  peuvent  devenir  par  leur  exagération  des 
passions  fort  dangereuses.  L'affection  elle-même,  est 
souvent  la  cause  des  plus  grands  malheurs,  lorsque 
nous  ne  savons  pas  la  tenir  dans  de  justes  bornes  et 
l'empêcher  de  se  porter  sur  des  personnes  auxquelles 
elle  ne  doit  pas  penser. 

D'après  ceci,  il  est  facile  de  comprendre  que  si  les 
sentiments  sont  la  vie  de  l'homme,  les  passions  sont, 
au  contraire,  sa  mort  et  son  anéantissement,  puis- 
qu'elles l'empêchent  de  se  conduire  selon  la  raison,  de 
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peser  ses  actions,  d'aimer  ce  qu'il  doit  aimer,  et  de 
haïr  ce  qu'il  doit  haïr.  L'homme  qui  se  laisse  dominer 
par  ses  passions  n'est  plus  un  homme,  il  ne  se  com- 
mande plus  à  lui-même  ;  il  est  comme  un  roi  qui  s'est 
laissé  enlever  sa  couronne.  Aussi,  devons-nous  rejeter 
avec  mépris  cette  littérature  et  ces  préjugés  qui' déi- 
fient les  passions,  qui  excusent  les  fautes  et  les  crimes 
passionnels  comme  on  dit.  L'homme  est  toujours  cou- 
pable lorsqu'il  se  laisse  aller  à  ses  passions,  lorsqu'il 
agit  sous  leur  empire,  et  tous  les  malheurs  viennent 
précisément  des  passions  ;  le  premier  grand  crime  fut 
amené  par  la  jalousie  de  Gain.  Qui  oserait  dire  que 
Gain  ne  fut  pas  coupable  ? 

Nous  veillerons  donc  toujours  avec  soin  sur  les 
mouvements  de  notre  âme,  afin  de  les  empêcher  de  de- 
venir si  vifs  et  si  puissants  qu'ils  soient  nos  maîtres. 
(L'abbé  G.  Rambaud.) 

Instruction  civique. 

Juridiction  civile  et  juridiction  crintinelle. 

Justice  civile.  —  Il  peut  très  bien  se  faire,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  propriété,  d'une  vente,  d'un  achat,  de 
l'accord  passé  entre  deux  hommes,  qu'il  survienne 
une  difficulté,  malgré  tout»s  les  précautions  qu'on  a 
pu  prendre  pour  l'éviter.  Il  arrive  alors  que,  sans  man- 
quer précisément  de  bonne  foi,  les  deux  parties  croient 
chacune  avoir  raison  et  donnent  en  même  temps  tous 
les  torts  à  leur  adversaire.  Gependant  lorsque  l'un 
voit  blanc  et  que  l'autre  voit  noir,  il  faut  bien  que  l'un 
des  deux  se  trompe  et  que  l'autre  ait  le  bon  droit  de 
son  côté. 

Puisque  nous  ne  pouvons  être  juges  en  notre  propre 
cause,  il  est  tout  naturel  que  les  particuliers  qui  ont 
quelque  contestation  s'adressent  aux  tribunaux  char- 
gés de  rendre  la  justice  civile. 

II.  A  la  différence  de  la  justice  civile,  la  justice  cri- 
minelle n'est  plus  un  débat  entre  deux  particuliers 
pour  faire  décider  par  la  sentence  rendue  lequel  des 
deux  a  tort  et  lequel  a  raison. 

Lorsqu'il  s'agit  non  plus  d'une  contestation  de  bon- 
ne foi,  d'une  propriété,  d'une  vente,  d'un  contrat, 
mais  d'un  attentat  par  la  force  ou  par  la  ruse  au  droit 
de  la  propriété,  de  violence  ou  de  meurtre  contre  les 
personnel,  ce  n'est  plus  la  victime  ni  la  famille  de  la 
victime  qui  poursuivent  le  châtiment  de  ce  crime. 

Alors  s'exerce  ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  ju- 
diciaire, Vaction  publique. 

Il  existe,  sur  toute  la  surface  du  pays,  des  magis- 
trats chargés,  non  plus  de  rendre  des  arrêts  sur  les  af- 
faires qui  sont  plaidées  devant  eux,  mais  ayant  pour 
mission  de  découvrir  les  crimes  et  de  faire  condamner 
les  coupables. 

Il  appartient  aux  magistrats  qui  siègent  en  robes 
rouges  à  la  Gour  d'assises  de  déterminer  la  durée  et  la 
gravité  de  la  peine  infligée  aux  coupables. 

Il  faut  toutefois  auparavant  qu'on  ait  décidé  la 
question  de  savoir  si  celui  qui  comparaît  devant  le  tri- 
bunal est  coupable  ou  n'est  pas  coupable. 

Pour  se  prononcer  sur  ce  point,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'avoir  fait  une  étude  de  nos  lois.  Il  suffit  du  bon 
sens  et  de  ï'honnêteté. 

Voilà  pourquoi  le  tribunal  criminel  juge  avec  l'aide 
de  ce  qu'on  appelle  un  jury. 

Douze  citoyens  choisie  parmi  nous  tous  et  désignés 
par  le  sort  sur  une  liste  soigneusement  dressée,  for- 
ment le  jury  dont  nous  parlons,  et  sont,  par  consé- 
quent, désignés  sous  le  nom  de  jurés. 


GOUTURE. 

1.  Faire  deux  plis  d'un  demi-centimètre  de  large 
séparés  par  un  espace  d'un  demi-centimètre  et  cousus 
au  point  devant. 

Ges  plis  seront  bâtis  dans  toute  leur  longueur,  mais 
il  suffira  d'en  coudre  7  à  8  centimètres. 

2.  Une  bride. 

Arithmétique. 

Problèmes  du  Brevet  élémentaire. 

1.  Un  lingot  qui  pèse  1.200  grammes  est  formé  de 
deux  poids  d'argent  et  de  cuivre  qui  sont  dans  le  rap- 
port de  15  à  1.  Quel  poids  de  cuivre  faut-il  y  ajouter 
pour  en  faire  des  pièces  de  5  fr.,  et  quel  est  le  nombre 
de  pièces  qu'on  pourra  fabriquer? 

Solution. 
Il  y  a  dans  ce  lingot  1  gramme  de  cuivre  pour  15 
grammes  d'argent,  ces  2  poids  font  un  total  de  16 
grammes. 

Le  poids  du  cuivre  contenu  dans  ce  lingot  est  donc- 
la  16*  partie  de  1200  grammes,  ou  : 
1200  :  16  =  75  gr. 
Poids  d'argent  pur  : 

1.200—75=1.125  gr. 
Dans  le  nouveau  lingot  le  poids  du  cuivre  doit  être 
la  1/9  partie  du  poids  de  l'argent  ou  : 
1125  :  9=125  gr. 
Le  poids  du  cuivre  à  ajouter  est  de  : 

125—75=50  gr. 
Poids  total  du  nouveau  lingot  : 

1200+50=1250  gr. 
Nombre  des  pièces  de  5  fr. 

1250  :  25=50. 
RÉPONSE.  —  1°  Le  poids  du  cuivre  est  50  gr.  ;  le 
nombre  des  pièces  est  50. 

2.  On  demandait  leur  âge  à  deux  amis.  Le  plus  âgé 
dit  qu'il  avait  24  ans  de  plus  que  son  ami,  et  que  celui- 
ci  n'avait  que  les  5/7  du  sien.  Trouver  l'âge  de  chacun. 

Solution. 
.Si  nous  désignons  par  x,  l'âge  de  l'aîné  des  amis 
l'âge  du  second  sera  : 

a;  X  5 

~T~ 

D'autre  part,  nous  savons  que  l'aîné,  a  24  ans  ûv 

plus  que  son  ami,  on  peut  donc  écrire  : 

a;  X  5 
ic-24=— T^r- 


x— 24(7)=a;X5 
7x— 168=5x 
7x=5a:+168 
7a:— 5x=168. 
x=  168:  2  =  84. 


D'où 

Le  second  aura 


84—24=60. 
RÉPONSE.  —  1»  84  ans  ;  2°  60  ans. 
3.  Deux  villes  sont  situées  sur  le  même  méridien, 
l'une  par  38°  45'  et  l'autre  par  43°  14'  de  latitude  nord. 
Quelle  distance  sépare  ces  deux  villes? 
Solution. 
Différence  en   degrés  et   minutes  entre  les   deux 
villes  : 

43oi4'_38o45'=:4o29'. 
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Distance,  sachant  que  1°  =  111  Km.  111. 
111  Km  lll  +  (4+29/60)=498  Km.  147. 

RÉPONSE.  —  498  Km.  147.  * 

4.  Diviser  2/3  par  5/7  et  expliquer  l'opération. 
Démonstration. 

Diviser  2/3  par  5/7,  c'est  chercher  un  quotient  qui 
multiplié  par  5/7  reproduise  le  dividende  2/3. 

Or,  multiplier  le  quotient  par  5/7,  c'est  en  prendre 
les  5/7. 

Si  les  5/7  du  quotient  =2/3. 

2 
1/7  du  quotient 


3x5 


Et  le  quotient  entier  ou  ses 

2x7 


7/7  = 


3x5 


Pour  diviser  une  fraction  par  une  fraction,  on  mul- 
tiplie la  fraction  dividende  par  la  fraction  diviseur  ren- 
versée, c'est-à-dire  qu'on  multiplie  le  numérateur  de 
la  fraction  dividende  par  le  dénominateur  de  la  frac- 
tion diviseur  pour  former  du  résultat  le  numérateur  de 
la  fraction  quotient,  et  le  dénominateur  de  la  fraction 
dividende  par  le  numérateur  de  la- fraction  diviseur 
l)our  former  du  résultat  le  dénominateur  de  la  fraction 
quotient. 

5.  La  superficie  d'un  triangle  est  1134  mq.  On  sait 
que  la  hauteur  est  égale  aux  4/7  de  la  base.  Dites  les 
(limensions  de  ce  triangle. 

Solution.  » 

Supposons  la  base  partagée  en  7  parties  égales,  la 
hauteur  sera  égale  à  4  de  ces  parties,  le  double  de  la 
surface 

=  4X7  =  28  carrés  égaux. 

La  surface =14  carrés  égaux. 

La  surface  d'un  carré  = 

1134mO:  14=81  m». 

Longueur  du  côté  de  ce  carré  : 

1  m.  X  V  8Î  =  9  mètres 
D'où  la  base  : 

9X7=63  m. 


Hauteur 


63x4 


36  mètres. 


RÉPONSE.  —  63  mètres.  —  Hauteur,  36  mètres. 


*•  SEMÊAINE  ntS    VACAl^CES 
Instruction  religieuse. 

Xin.  De  la  confession.  —  Notion.  —  Institution  di- 
vine. —  Pratique. 

Notion. 

La  confession  est  l'accusation  sacramentelle  que 
l'on  fait  de  ses  péchés  pour  en  obtenir  le  pardon  par  le 
pouvoir  des  clés. 

Institution  divine. 

C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsqu'il  a  établi 
les  prêtres  juges  des  consciences  en  leur  disant  :  «  Re- 
cevez le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à 
qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez.  >> 

Pratique. 

L'Eglise  fait  au  chrétien  une  obligation  de  se  con- 
fesser au  moins  une  fois  l'an,  mais  l'état  de  son  âme 
peut  demander  qu'il  le  fasse  bien  plus  souvent. 


La  confession  doit  être  entière,  sincère,  simple,  pru- 
dente et  modeste. 

J'entends  qu'il  faut  n'omettre  aucun  péché  mortel, 
en  déclarer  l'espèce  et  le  nombre,  autant  qu'on  s'en 
souvient,  et  n'omettre  aucune  circonstance  de  nature 
à  changer  l'espèce  du  péché. 

Celui  qui  cacherait  un  péché  mortel  ou  une  circons- 
tance nécessaire  à  déclarer,  ferait  une  confession  nulle 
et  sacrilège. 

Si  on  oubliait  un  péché  mortel  sans  vouloir  le  cacher 
on  ne  ferait  pas  une  confession  nulle  et  sacrilège,  à 
moins  que  l'oubli  ne  vînt  d'une  négligence  grave. 

Quand  l'oubli  ne  vient  pas  d'une  négligence  grave, 
les  péchés,  même  oubliés,  sont  pardonnes  ;  cependant 
on  sera  obligé  de  les  accuser  à  la  prochaine  confession, 
si  l'on  s'en  souvient. 

Les  péchés  accusés  en  confession  sont  ensevelis  dans 
le  plus  grand  secret,  et  le  confesseur  ne  peut,  sous  au- 
cun prétexte,  violer  ce  secret  ;  d'ailleurs  Dieu  n'a  ja- 
mais permis  que  cette  violation  se  produisît,  même  de 
la  part  de  mauvais  prêtres. 

En  cas  de  nécessité,  c'est-à-dire  en  danger  de  mort, 
tout  prêtre  peut  entendre  les  confessions  et  absoudre, 
mais  hors  de  là,  il  n'y  a  que  le  prêtre  légitimement 
approuvé. 

XIV.  Histoire  sainte.  —  Esther. 

Aman,  favori  d'Assuérus,  roi  de  Perse,  était  si  or- 
gueilleux, qu'il  voulait  que  tout  le  monde  fléchît  le 
genou  pour  l'adorer  quand  il  passait  ;  mais  Mardo- 
chée,  Juif  d'origine,  s'y  refusa,  parce  que  sa  cons- 
cience ne  lui  permettait  pas  de  rendre  à  un  homme 
les  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu  :  c'est  pour- 
quoi Aman  résolut  de  détruire  tout  le  peuple  juif 
pour  se  venger. 

Esther,  nièce  de  Mardochée  et  épouse  d'Assuérus, 
pria  le  roi  de  venir  avec  Aman  prendre  part  à  un 
festin  qu'elle  avait  préparé  ;  et,  au  milieu  du  repas, 
elle  dit  au  roi  :  «  Je  vous  demande  ma  vie  et  celle 
de  mon  peuple;  car,  moi  et  mon  peuple,  nous  som- 
mes condamnés  à  mourir.  » 

Assuérus,  étonné,  lui  demanda  qui  avait  osé  faire 
une  pareille  chose.  Esther  répondit  :  «  C'est  cet 
Aman  que  voilà.  »  Sur-le-champ,  Assuérus  ordonna 
qu'il  fut  pendu  à  la  même  potence  qu'il  avait  pré- 
parée pour  Mardochée  ;  l'ordre  du  roi  fut  exécuté, 
et  Mardochée  devint  premier  ministrs  d'Assuérus. 

XV.  Histoire  de  V Eglise.  —  Pontificat  de  Pie  IX. 
Le  pape  Pie  IX  (Jean  Mastaï-Ferretti)  inaugure  son 

règne  en  amnistiant  les  condamnés  politiques  et  en 
établissant  dans  les  Etats  le  gouvernement  parlemen- 
taire. Mais  les  révolutionnaires  ne  désarmèrent  pas 
et  le  pape  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Gaëte,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  gouvernement  de  la  Républi- 
que française  envoya  une  armée  qui  fit  le  siège  de 
Rome  et  rétablit  le  pouvoir  pontifical.  En  1860,  le 
Piémont  s'annexa  les  Romagnes  et,  peu  après, 
les  Marches  d'Ancône  et  l'Ombrie.  En  1867,  l'armée 
rvéolutionnaire  de  Garibaldi  tente  de  s'emparer  du 
reste  des  Etats  pontificaux,  mais  elle  fut  battue  à 
Mentana. 

En  même  temps  que  le  pouvoir  temporel  diminuait 
chaque  jour,  son  pouvoir  spirituel  s'afTirmait  avec  un 
nouvel  éclat.  Pie  IX  promulgua  le  dogme  de  l'Imma- 
culée Conception  de  la  sainte  Vierge,  condamna  dans 
l'Encyclique  de  1864  les  erreurs  de  notre  époque,  enfin 
convoqua  au  palais  du  Vatican  le  20<^  concile  œcumé- 
nique en   1869.   Ce    concile   vote   un    décret  sur  la 
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foi  et  un  autre  qui  déclarait  le  pape  infaillible  quand, 
en  vertu  de  sa  suprême  autorité  apostolique,  il  définit 
qu'une  doctrine  sur  la  foi  et  les  mœurs  doit  être  une 
crue  par  l'Eglise  universelle.  La  guerre  franco-alle- 
mande et  la  prise  de  Rome  par  les  Italiens  empêchè- 
rent le  concile  de  continuer  ses  travaux. 

Quand  éclata  la  guerre  franco-allemande,  la  France 
retira  ses  troupes  de  Rome,  et  les  Italiens  y  entrèrent. 
La  capitale  du  royaume  d'Italiefut  transférée  à  Rome. 
L'année  suivante,  le  Parlement  vota  la  loi  des  garan- 
ties qui  reconnaissait  au  pape  les  droits  et  les  hon- 
neurs d'un  souverain,  avec  une  rente  payée  par  le 
gouvernement  italien.  Le  pape  refusa,  ne  sortit  plus 
du  Vatican  et  demanda  à  la  charité  chrétienne  les  se- 
cours nécessaires  à  l'entretien  de  la  Cour  pontificale. 
Pie  IX  mourut  en  1878. 

Français. 
Le  jour  de  Van. 

Je  sais  bien  que  les  souhaits  du  jour  de  l'an  ne  ren- 
dent pas  l'année  meilleure,  mais  ils  rendent  meilleurs 
ceux  qui  les  font  et  ceux  qui  les  reçoivent  et  puis  c'est 
l'occasion  d'oublier  de  petites  rancunes  et  de  raviver 
de  chaudes  amitiés. 

On  a  bien  simplifié  maintenant  le  cérémonial.  Au- 
trefois, les  plus  petits  poussaient  des  cris  de  joie,  esca- 
ladaient le  lit  maternel  et  c'étaient  des  baisers,  des  ca- 
resses et  encore  des  baisers. 

Les  plus  grands  s'avançaient  et  alors  récitaient  un 
compliment.  Quel  compliment  !  Jamais  il  n'y  eut  sur 
la  terre  un  amalgame  de  phrases  plus  dénuées  de  sens 
commun.  La  maman,  en  entendant  ce  galimatias  pleu- 
rait à  chaudes  larmes, et  il  était  bien  rare  que  le  papa 
n'eût  pas  une  larme  au  coin  de  l'œil.  Il  y  avait  un  re- 
pas. Les  parents  entraient  en  scène  à  leur  tour  à  l'en- 
tr'acte  ;  c'était  le  moment,  l'heureux  moment  des  ca- 
deaux. Je  me  souviens  d'un  de  nos  jours  de  l'an  :  mon 
frère  et  moi,  nous  donnions  un  fauteuil  à  notre  chère 
mère.  J'en  avais  fourni  les  matériaux  qui  étaient 
d'une  simplicité  primitive.  Mon  frère  l'avait  fabriqué 
de  ses  propres  mains.  Il  était  parfaitement  laid  et  en- 
core plus  incommode  ;  mais  on  le  mettait  en  évidence, 
on  l'admirait,  on  s'y  trouvait  à  l'aise.  11  est  vrai  qu'il 
n'y  avait  pas  d'autre  fauteuil  dans  la  maison  et  notre 
chère  mère  avait  caressé  longtemps  cette  pensée  com- 
me l'idéal  du  luxe  et  du  confortable  :  «  S'asseoir  dans 
un  fauteuil  !   »  Jules  SiMOsr. 

1.  Idée  générale.  Plan  du  morceau. 

2.  Expliquer  les  mots  suivants  :  Raviver,  —  céré- 
monial, —  escaladaient,  —  dénuées  —  galimatias. 

3.  Exposer  ce  qu'on  entend  par  degrés  de  significa- 
tion des  adjectifs. 

4.  Analyser  grammaticalement  :  les  plus  grands,  les 
plus  petits,  plus  incommodes. 

5.  Remarque  à  faire  sur  meilleure. 

6.  Analyser  parfaitement  laid. 

7.  Indiquer  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
dans  la  première  phrase. 

Réponses  aux  questions. 

I.  Idée  générale  :  les  souhaits  du  jour  de  l'an  ren- 
dent meilleurs  ceux  qui  les  font,  en  ravivant  leurs 
bons  sentiments  et  en  leur  fournissant  une  occasion 
de  leur  chercher  une  manifestation  :  préparation  d'un 
compliment,  d'un  cadeau. 

Plan  du  morceau.  Exposition  :  l'idée  générale-:  tran- 
sition du  présent  au  passé  par  une  réflexion. 


Tableau  des  anciens  «  jour  de  l'an  »,  —  les  petits, 
—  compliment  des  grands,  —  repas,  —  moment  des 
cadeaiîx. 

Fait  particulier  à  l'appui  de  tout  ce  qui  précède  : 
le  fauteuil  de  la  mère  qui  est  le  produit  des  ressources 
des  deux  frères,  un  mince  résultat,  mais  une  grande 
joie  pour  la  mère. 

2.  Raviver,  rendre  vives  comme  elles  l'étaient  au- 
trefois ;  cérémonial,  règle  de  certains  usages,  de  cé- 
rémonies traditionnelles  ;  escaladaient  (de  scala, 
échelle),  grimpant  comme  à  l'assaut,  escalader  veut 
en  effet,  dire  gravir  des  ouvrages,  des  obstacles,  des 
clôtures,  à  l'aide  d'échelles,  —  dénuées,  dépourvues 
totalement  ;  galimatias,  discours  embrouillé,  confus. 

3.  Par  degrés  de  signification,  on  entend  certaines 
modifications  qui  donnent  un  certain  sens  à  l'adjectif. 
Ces  degrés  sont  :  le  positif,  sens  réel,  ordinaire  de  l'ad- 
jectif, le  comparatif,  qui  exprime  une  comparaison  de 
l'objet  qualifié  avec  un  autre  objet,  le  superlatif,  qui 
exprime  une  comparaison  de  l'objet  qualifié  au  plus 
haut  degré  ou  à  un  très  haut  degré. 

4.  Les,  art.  simple,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  enfants 
sous-entendu  ;  —  plus,  adv.  de  comp.,  modifie  grands; 
grands,  adj.  qualif.,  au  superlatif  relatif,  qualifie  en- 
fants sous-entendu  ;  les,  art.  s.,  masc.  plur., se  rapporte 
à  enfants  sous-entendu  ;  plus,  adv.  de  compar.,  mo- 
difie petits  :;  petits,  adj.  qualif.  qualifie  enfants;  plus 
adv.  de  compar.,  modifie  incommode  ;  incommode, 
adj.  quai.,  au  comparatif  de  supériorité,  qualifie  il  (le 
fauteuil.) 

5.  Meilleure  se  met  au  lieu  de  plus  bonne  qui  ne  se 
dit  pas.  C'est  un  adj.  au  comparatif  de  supériorité, 
fém.  sing.  il  qualifie  année. 

6.  parfaitement,  adv.  de  manière,  modifie  laid  ; 
laid,  adj.  qualif.,  au  superlatif  absolu,  masc.  sing., 
qualifie  il  (fauteuil). 

7.  Six  propositions,  le  sens  de  la  phrase  est  :  Les 
souhaits  du  jour  de  l'an  ne  rendent  pas  Vannée  meil- 
leure, je  sais  bien,  mais,  etc.. 

a)  Les  souhaits  du  jour  de  l'an  ne  rendent  pas  l'an- 
née meilleure,  principale  ;  b)  je  sais  bien,  incid.  explica- 
tive ;  c)  mais  ils  rendent  meilleurs  ceux  et  ceux,  princi- 
pale coordonnée  ;  d)  qui  les  font,  incid.  détermin-;  qui 
incidente  déterminative  ;  g)  et  puis,  c'est  l'occasion 
d'oublier,  etc.,  principale  coordonnée. 

Composition  française. 

Dans  la  fable  Le  Chêne  et  le  Roseau,  La  Fontaine 
nous  montre  comment  est  puni  l'orgueil  du  chêne. 
Vous  imaginez  que  cet  arbre,  renversé  par  le  vent, 
s'humilie  et  se  prête  volontiers  aux  travaux  de  l'in- 
dustrie humaine.  Vous  l'opposerez  dans  ses  transfor- 
mations au  roseau  qui  reste  stérile. 

Développement. 

«  Je  suis  vaincu  »,  s'écria  le  chêne  en  tombant,  dé- 
raciné par  le  vent.  «  Et  toi,  fragile  roseau  qui  trem- 
ble encore  sous  l'orage,  tu  es  vengé  de  mon  dédain  et 
de  mes  railleries.  Tu  restes  debout  et  me  voici  étendu 
à  tes  pieds  ;  tu  vis  encore,  et  je  meurs.  Ah  !  mon  or- 
gueil est  bien  puni.  Cependant,  je  n'opprimais  per- 
sonne et  la  forêt  me  devait  sa  gloire,  les  oiseaux  leur 
abri,  les  hommes  une  ombre  bienfaisante  ;  même  les 
fleurettes  et  les  brins  d'herbe  bénissaient  la  fraîcheur 
que  je  leur  procurais.  » 

«  En  vérité,  la  défaite  n'a  pas  abattu  ton  orgueil, 
lui  répondit  le  roseau  persifleur.  Certes,  tu  méritais 
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une  sévère  leçon  !  Avec  quel  mépris  tu  considérais  ma 
faiblesse  !  Qu'est  devenue  ta  force  invincible?  Com- 
prends-tu maintenant  que  toutest  roseau  pourlapuis- 
sante  nature?  » 

«Oui, je  reconnais  la  souveraine  puissance  de  la  na- 
ture, nul  ne  peut  se  flatter  de  lui  résister,  mais  brisé 
par  elle,  je  ne  suis  pas  entièrement  détruit  ;  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire  que  je  me  sens  encore  quelque 
chose.  En  mourant,  une  pensée  me  console  :  je  serai 
encore  utile  aux  hommes.  Vous  verrez,  dans  quelques 
jours,  lorsque  mon  feuillage  desséché  se  détachera  de 
mes  rameaux,  des  bûcherons  se  presseront  autour  de 
moi,  ils  couperont  mes  branches  mêmes  pour  en  faire 
des  fagots.  Quelles  joyeuses  flambées,  grâce  à  moi, ré- 
jouiront le  foyer  familial  :  je  crois  voir  les  petits  ten- 
dre leurs  mains  vers  la  jolie  flamme  et  les  grands  la 
suivre  rêveusement  du  regard. 

«Après  les  bûcherons, d'autres  hommes  viendront. 
Ceux-là  me  dépouilleront  de  mon  vêtement  d'écorce 
pour  en  faire  du  tan.  C'est,  vous  le  savez,  le  produit 
qui  permet  aux  hommes  de  transformer  les  peaux  des 
animaux  en  cuirs  de  toute  sorte. 

Mes  grosses  branches  et  le  large  tronc  qui  les  sou- 
tient seront  à  leur  tour  transformés  en  poutres  et  en 
planches.  Sous  cette  forme,  je  puis  devenir  la  char- 
pente solide  d'une  demeure,  le  plancher  d'une  cham- 
bre, la  coque  d'un  batelet,le  pont  d'un  redoutable  na- 
vire, la  table  de  famille,  le  bahut  aux  chers  souvenirs. 
Que  sais-je?  Quelle  que  soit  la  destinée  qui  m'attend, 
je  resterai  puissant  par  mon  utilité. 

«Puis,  je  laisse  après  moi  toute  une  postérité.  Les 
glands  tombés  de  mes  rameaux  ont  germé  dans  la  fo- 
rêt, ils  s'élèveront  à  leur  tour,  dresseront  leurs  têtes 
puissantes  là  où  s'est  montrée  la  mienne.  Les  siècles 
passeront,  mais,  par  les  générations  successives,  le 
chêne  demeurera  le  roi  de  la  forêt  durant  sa  vie  et, 
après  sa  mort,  un  bienfaiteur  pour  l'homme.  Compare 
encore,  si  tu  l'oses,  inutile  roseau,  ta  destinée  et  la 
mienne.    » 

Le  roseau  baissa  la  tête  et  se  tut.  Dans  la  forêt,  tout 
rentra  dans  le  silence,  car  les  petits  oiseaux  pleuraient 
la  mort  du  chêne. 

HlSTOIKE. 

1.  La  Réforme  en  Angleterre. 

Henri  VIII  avait  succédé  sur  le  trône  d'Angleterre 
à  son  père,  Henri  VII  Tudor,  en  1509.  C'était  un  prin- 
ce aux  volontés  absolues.  D'abord  zélé  catholique,  il 
composa  un  livre  contre  Luther  et  reçut  du  pape  le  ti- 
tre de  Défenseur  de  la  foi.  Une  passion  coupable  le  jeta 
dans  le  schisme.  Depuis  vingt-quatre  ans  il  était  ma- 
rié à  Catherine  d'Aragon,  tante  de  Charles-Quint. 
Tout  à  coup,  en  1527,  il  demande  au  pape  de  déclarer 
son  mariage  nul,  alléguant  qu'il  y  avait  entre  lui  et  sa 
femme  des  liens  de  parenté.  En  réalité,  il  voulait  se 
remarier  avec  Anne  de  Boleyn.  Le  pape  Clément  VII 
traîna  l'affaire  en  longueur.  Le  roi  s'impatienta  et  se 
fit  proclamer  par  son  parlement  «  protecteur  et  chef  su- 
prême de  V Église  d" Angleterre  »  (1531).  L'année  sui- 
vante, il  épousa  Anne  de  Boleyn.  Excommunié  par 
le  pape,  Henri  VIII  déclara  que  l'Angleterre  n'aurait 
plus  aucun  rapport  avec  Rome.  Le  schisme  fatal  était 
consommé  (1534). 

Sous  Edouard  VI,  fils  d'Henri  VIII,  le  protestan- 
tisme fit  de  grands  progrès  en  Angleterre.  La  reine 
Marie  Tudor  succéda  à  son  frère  Edouard  VI  et  voulut 
rétablir  la  religion  catholique.  Mais  elle  mourut  trop 


vite.  Après  elle,  régna  sa  sœur  Elisabeth,  fille  d'Anne 
de  Boleyn.  Elisabeth  ramena  l'Angleterre  au  protes- 
tantisme et  organisa  V Eglise  anglicane  (1562).  La  reine 
devenait  le  chef  de  la  religion  ;  le  dogme  et  la  disci- 
pline dépendaient  de  son  bon  plaisir.  Le  dogme  angli- 
can resta  luthérien  ;  mais  l'Eglise  anglicane  eut  des 
évêques,  à  l'exemple  de  l'Eglise  catholique. 

2.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  :  20 
20  juin  1792  (Serment  du  jeu  de  paume).  —  Journées 
des  5et6  octobre  1789(Le  peupleàVersailles, massacre 
des  gardes  du  corps,  invasion  des  appartements  de  la 
reine,  retour  à  Paris,  du  roi  et  de  l'Assemblée.)  —  10 
20  juin  1792  (Le  peuple  aux  Tuileries  pour  obtenir  du 
roi  la  sanction  des  décrets  contre  les  prêtres  et  les  émi- 
grés.  Louis   XVI  refuse  cette  sanction.) 

10  août  1792  (Journée  révolutionnaire  en  réponse 
au  manifeste  de  Brunswick;  le  roi  se  réfugie  dans  le 
sein  de  l'Assemblée  qui  prononce  sa  déchéance  et  l'en- 
voie au  Temple.  —  Massacre  des  Suisses.) 

13  vendémiaire  1795.  —  Insurrection  royaliste  con- 
tre la  Convention  réprimée  par  Bonaparte. 

2  décembre  1805.  —  Bataille  d'Austerlitz. 

18  juin  1815.  —  Bataille  de  Waterloo. 

22,  23  et  24  février  1848.  —  Révolution  qui  ren- 
verse Louis-Philippe. 

27,  28  et  29  juillet  1830.  —  Les  trois  glorieuses.  — 
Révolution  qui  renverse  Charles  X. 

2  décembre  1851.  —  Coup  d'Etat  de  Louis-Napoléon 
Bonaparte  contre  l'Assemblée  législative. 

GÉOGRAPHIE. 

\.   Colonies  anglaises  en  Afrique. 

Les  Anglais  occupent  l'Egypte  depuis  1882  et  le 
Soudan  égyptien,  capitale   Kartoum. 

Les  pos.sessions  anglaises  en  Afrique  sont  : 

1°  Au  sud  de  l'Abyssinie,  l'Afrique  orientale  an- 
glaise et  un  territoire  sur  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ; 

2»  Au  sud  de  l'Afrique,  la  colonie  du  Cap  (900.000 
habit.),  capitale  Le  Cap  ou  Capetown  et  le  Natal,  ca- 
pitale Port-Natal  ou  Durban.  La  colonie  du  Cap  est, 
après  l'Algérie,  la  plus  importante  des  colonies  euro- 
péennes en  Afrique.  Elle  possède  d'excellents  pâtu- 
rages et  produit  des  céréales  et  du  vin. 

Les  Anglais  possèdent  encore  la  région  arrosée  par 
le  Zambèze  et  située  à  l'intérieur,  entre  la  colonie  du 
Cap  et  le  lac  Tanganyika. 

3°  A  l'ouest,  des  territoires  sur  le  Niger  et  sur  le  gol- 
fe de  Guinée  ; 

4»  Des  îles  qui  sont  :  dans  l'Océan  Atlantique, 
Sainte-Hélène  ;  et  dans  l'Océan  Indien  :  Maurice,  les 
Seychelles,  Zanzibar  et  Socotora. 

2.  Indiquer  la  voie  à  suivre  pour  se  rendre  par  eau 
d'Arles  à  Amiens. 

S'embarquer  sur  le  Rhône,  le  remonter  jusqu'à 
Lyon, remonter  la  Saône  jusqu'à  Saint-Jean-de-Losne, 
prendre  le  canal  de  Bourgogne  jusqu'à  la  Roche,  des- 
cendre l'Yonne,  puis  la  Seine  jusqu'à  Conflans,  fin 
d'Oise,  remonter  l'Oise  jusqu'à  Janville,  prendre  le 
canal  de  Manicamp,  le  canal  de  Saint-Quentin,  le 
canal  de  Picardie,  descendre  la  Somme. 

3.  Faire  le  tracé  de  la  ligne  ferrée  de  Paris  à 
Bayonne  par  Orléans. 

Ligne  d'Orléans.  —  Paris,  Orléans,  Blois,  Tours, 
Châtellerault,  Poitiers,  Angulême,  Libourne,  Bor- 
deaux. 

Réseau  du  Midi.  —  Bordeaux,  Morcenx,  Dax, 
Bayonne. 
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SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


Sciences  physiques  et  natueeixes. 

Les  oiseaux,  caractères  généraux,  division. 

Les  oiseaux  se  distinguent  extérieurement  des  mam- 
mifères en  ce  qu'ils  ont  le  corps  recouvert  de  plumes, 
qu'ils  n'ont  que  deux  membres  leur  servant  à  la  mar- 
che, leurs  deux  membres  antérieurs  étant  transfor- 
més en  ailes  ;  qu'ils  ont  un  bec  corné  remplaçant  les 
dents,  ce  bec  affectant  différentes  formes,  suivant  le 
régime  alimentaire  des  oiseaux. 

lia  colonne  vertébrale  des  oiseaux  présente  la  ré- 
gion cervicale  très  longue  et  mobile  ;  les  régions  dor- 
sale et  lombaire  rigides  ne  sont  pas  distinctes.  Leur 
sternum  recouvre  la  poitrine  et  une  partie  du  ventre 
et  porte  une  crête  saillante  appelée  bréchet  sur  lequel 
s'insèrent  les  muscles  des  ailes.  Les  os  des  membres 
antérieurs,  sont  très  solidement  fixés  au  thorax  ;  les 
clavicules,  également  fixées  au  sternum,  sont  soudées 
à  leurs  extrémités  inférieures  pour  former  la  four- 
chette. 

Le  régime  alimentaire  des  oiseaux  varie  suivant  les 
espèces  :  les  uns  se  nourrissent  de  chair, d'autres  d'in- 
sectes, de  graines  ou  de  poissons. 

Leur  appareil  digestif  se  compose  de  l'œsophage,  du 
jabot  et  du  ventricule  succenturié,  deux  renflements 
de  l'œsophage,  du  gésier  qui  est  leur  estomac,  des  in 
testins,  et  enfin'du  cloaque,  petite  poche  qui  précède 
immédiatement  l'anus,  et  dans  laquelle  se  réunissent 
et  les  résidus  solides  de  la  digestion  et  les  urines  qui 
sont  rejetés  ensemble  dans  la  défécation. 

La  circulation  du  sang  ne  diffère  pas,  chez  les  oi- 
seaux, de  celle  des  mammifères. 

Leur  système  respiratoire  diffère  de  celui  des  mam- 
mifères en  ce  que  les  bronches  ne  s'arrêtent  pas  aux 
poumons  :  elles  les  traversent  et  s'ouvrent  dans  des 
poches  aériennes  d'où  partent  les  conduits  qui  distri- 
buent l'air  jusque  dans  les  os  et  les  plumes.  Leur  res- 
piration est  très  active,  et  la  température  moyenne  de 
leur  corps  est  de  42  degrés. 

Le  systèmje  nerveux  des  oiseaux  présente  un  encé- 
phale moins  développé  que  celui  des  mammifères. 

Les  organes  des  sens,  l'ouïe  et  la  vue  surtout,  sont 
très  développés  ;  leur  instinct  est  merveilleux,  soit 
pour  la  défenss  et  l'éducation  de  leurs  petits,  soit 
pour  la  construction  de  leurs  nids,  soit  pour  la  siiretë 
avec  laquelle  ils  retrouvent  leurs  anciennes  demeures 
après  les  migrations  que  certains  d'eux  exécutent. 

Les  oiseaux  sont  ovipares  :  ils  pondent  des  œufs 
qu'ils  couvent,  et  d'où  s'échappent  leurs  petits  après 
un  temps  variable  d'incubation. 

La  classe  des  oiseaux  se  divise  en  six  ordres  : 

l"     Les  rapaces  ;  4°  Les  gallinacées  ; 

2°  Les  passereaux  ;  S"  Les  échassiers  ;     ' 

3"  Les  grimpeurs  ;  6°  Les  palmipèdes. 

Morale. 

La  satisfaction  morale.  —  Le  remords. 
Sont-ce  les  joujoux  ou  les  caresses  qui  nous  ont  ren- 
dus heureux,  pendant  notre  enfance  î  Point  du  tout. 
Nous  avons  été  heureux  lorsque  nous  étions  sages, 
c'est-à-dire,  lorsque  nous  faisions  bien  ou  le  bien.  Lors- 
que nous  obéissions  à  nos  parents,  lorsque  nous  arri- 
vions à  l'école  avec  des  leçons  bien  apprises,  des  de- 
voirs bien  faits,  avec  de  bonnes  dispositions  ;  lorsque 
nous  rapportions  un  bon  bulletin  à  notre  mère,  alors 
notre  bonheur  paraissait  même  sur  notre  visage  et 
dans  nos  veux. 


Si,  tenant  dans  nos  mains  un  bon  déjeuner,  nous 
rencontrons  un  pauvre  et  lui  donnons  notre  déjeuner, 
oh  !  alors,  après  la  petite  douleur  causée  par  la  lutte, 
nous  sommes  si  heureux,  si  heureux  que  nous  en  Sau- 
tons de  joie  ;  il  nous  semble  que  nous  sommes  déjà  en 
paradis,  et  c'est  un  bonheur  que  rien  ne  peut  détruire  ; 
nous  ne  sentons  plus  ni  le  froid,  ni  le  chaud,  ni  la  faim, 
rien  ne  nous  fait,  comme  l'on  dit... 

Dans  ces  exemples,  nous  voyons  que  nous  sommes 
heureux,  uniquement  parce  que  nous  avons  fait  le 
bien.  Et  comment  avons-nous  fait  ce  bien?  En  résis- 
tant à  nos  penchants  ;  en  nous  oubliant,  nous-mêmes, 
pour  penser  à  notre  mère  ou  à  un  pauvre  auquel  nous 
avons  donné  notre  déjeuner.  Avançons  dans  la  vie  et 
nous  verrons  qu'il  en  est  toujours  ainsi-:  que  le  vrai 
bonheur  nous  est  donné  par    la  satisfaction  morale.' 

Mais  qu'est-ce  que  le  mal?  Le  bien  étant  ce  qui  fait 
du  bien  au  prochain,  le  mal  sera  donc  tout  ce  qui  lui 
fait  du  mal  ;  c'est  tout  ce  qui  viole  ses  droits,  tout  ce 
qui  trouble  sa  vie,  tout  ce  qui  le  rend  malheureux  ou 
diminue  son  bonheur.  Ce  sera  le  mensonge,  le  vol,  le 
meurtre,  l'envie,  l'orgueil,  la  jalousie,  la  colère,  l'in- 
gratitude... Supposons  un  monde,  où  régneraient  en 
maîtres  ces  mauvais  sentiments  et  les  vices  qui  en 
découlent,  il  est  bien  certain  qu'un  tel  monde  marche- 
rait à  sa  ruine,  deviendrait  bientôt  inhabitable  et  se- 
rait un  véritable  enfer. 

Il  y  a  plus  :  non  seulement,  le  mal  fait  des  malheu- 
reux, viole  les  droits,  détruit  la  vie,  mais  il  rend  mal- 
heureux même  ceux  qui  le  font.  Tandis  que  le  bien 
remplit  l'âme  d'un  sentiment  intime  de  paix  et  de 
bonheur,  le  mal  au  contraire,  remplit  l'âme  de  tris- 
tesse, d'ennui,  d'angoisse,  de  dégoût,  parfois  même  de 
désespoir. 

Ce  sentiment  de  douleur  intime  causée  par  le  mal 
commis,  c'est  le  remords. 

Instruction  civique. 
Degrés  divers  de  V  enseignement. 

I.  L'enseignement  officiel  ou  enseignement  de  l'Etat 
comprend  trois  degrés  qui  se  succèdent  dans  l'ordre 
suivant  : 

1°  L'enseignement  primaire, 

2"  L'enseignement  secondaire, 

3"  L'enseignement  supérieur. 

L'enseignement  primaire  est  celui  que  donnent 
dans  les  écoles  de  petits  garçons  et  de  petites  filles,  les 
instituteurs  et  les  institutrices. 

II.  Ceux  qui  deviendront  plus  tard  médecins,  ingé- 
nieurs, professeurs,  architectes,  etc.,  etc.  font  des  étu- 
des plus  complètes  que  les  simples  notions  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

Ces  jeunes  gens  suivent  donc  les  cours  des  lycées 
et  des  collèges.  Ils  font,  comme  on  le  dit  communé- 
ment, Zeurs  c/asses  .•  ils  étudient  les  langues  anciennes 
et  les  langues  vivantes,  les  sciences,  l'histoire,  la  litté- 
rature et  la  philosophie. 

C'est  V enseignement  secondaire. 

Enfin,  les  futurs  médecins,  les  futurs  avocats,  les 
futurs  ingénieurs  qui  ont  fait  régulièrement  leurs 
classes  et  qui  ont  obtenu  le  diplôme  de  bachelier  ont 
encore  à  apprendre  pour  exercer  l'art  de  guérir  les 
malades  ou  la  charge  de  défendre  les  procès. Ils  ont 
encore  à  s'instruire  avant  de  pouvoir  creuser  un  canal, 
bâtir  une  maison,  prononcer  un  discours. 

Ils  suivent  des  cours  ou  entrent  dans  des  écoles 
où  est  donné  V enseignement  supérieur. 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 


181 


Une  reprise. 
Rosace. 


Couture. 


Dessin. 


Arithmétique. 


Problèmes  du  brevet  élémentaire. 

1.  Un  homme  qui  devait  1.200  fr.  payables  le 
15  novembre,  a  réglé  son  compte  le  2  septembre.  Il 
donne  ce  jour-là  un  billet  de  630  fr.  payable  le  31  dé- 
cembre suivant  et  le  reste  en  argent  comptant.  Quel 
est  le  montant  de  cet  argent,  le  taux  de  l'escompte 
étant  4,5  %  t 

Solution. 

Nombre  de  jours  du  2  septembre  au  15  novembre  : 

29+31  +  14=74  jours. 

Escompte  de  1200  fr.  pour  74  jours  : 

4fr.5x  12x74 

3gô =  llfr.lO. 

Somme  due  le  2  septembre  : 

1200—11  fr.  10  =  1.188  fr.  90. 

Nombre  de  jours  du  2  septembre  au  31  décembre  : 

29  +  31  +  30+30=120  jours  ou  1/3  d'année. 

Escompte  de  630  fr.  pour  1/3  d'année  : 

0,045  X  6y0      „  -     ,- 
_ =z=  9  fr.  45. 

Le  billet  de  630  fr.  se  réduit  au  2  septembre  par  l'es- 
compte, à  : 

690—9,45  =  620  fr.  55. 
On  devra  donner  en  argent  le  2  septembre  : 

1.188,70—620,55  =  568  fr.  55. 
RÉPONSE.  —  On  ajoutera  au  billet  568  fr.  55. 

2.  Deux  trains  partent  l'un  de  Paris  pour  Nantes, 
à  8  heures,  l'autre  de  Nantes  pour  Paris,  à  7  h.  56. 
Ils  marchent  sans  arrêt  à  raison  de  55  kilomètres  à 
l'heure.  La  distance  des  deux  villes  étant  de  58  kilo- 
mètres, trouver  à  quelle  distance  de  Paris  et  à  quelle 
heure  ils  se  rencontreront. 

Solution. 

Nombre  de  kilomètres  parcourus  par  le  train  de 
Mantes,  lorsque  celui  de  Paris  part  : 
55x4/60  =  3  Km.  2/3. 
Il  lui  reste  à  faire  : 

58—3  Km.  1/3  =  54  Km.  1/3. 
Soit  pour  chaque  train  : 

54  1/3  :  2=27  Km.  1/6 
qui  est  la  distance  de  Paris  où  se  fera  la  rencontre. 
Temps  mis  pour  faire  ces  27  Km.  1/6  : 
60  m.  X  (27+1/6; 


55 


2^  m.  7/11  d'heure. 


Heure  de  la  rencontre  -. 

8  h.  +  29  m.  7/11=8  h.  29  min.  7  secondes. 
Réponse.  —  1°  27  Km,  1/6  ;  2°  8  h.  27  min.  9  sec. 

3.  Théorie  de  la  multiplication  des  nombres  déci- 
maux. On  prendra,  par  exemple, la  multiplication  de 
13,56  par  7,341. 

Développement. 

La  multiplication  de  13,56  p»r  7,341  appartient 
au  4*^  cas  d^  la  multiplication  :  Les  deux  facteurs  sont 
des  nombres  décimaux. 


On  fait  l'opération  comme  si  les  facteurs  étaient 
des  nombres  entiers,  et  le  produit  trouvé  on  sépare, 
à  sa  droite,  autant  de  décimales  qu'il  y  en  a  dans  les 
deux  facteurs. 

Ex.  :  13,56X7,341=99,54396.      ■ 

D'après  la  définition,  le  produit  doit  être  à  l'égard 
de  13,56  ce  que  7,341  (qui  peut  se  lire  7341  millièmes) 
est  à  l'égard  de  l'unité.  Le  multiplicateur  vaut  7341 
fois  la  millième  partie  de  l'unité,  le  produit  doit  donc 
valoir  7341  fois  la  millième  partie  de  13,56.  On  obtien- 
drait la  millième  partie  de  13,56  en  reculant  la  virgule 
de  3  rangs  vers  la  gauche  (soit  0,01356).  il  resterait 
à  prendre  ce  nombre  7341  fois,  ce  qu'on  ferait  en  le 
multipliant  par  7341.  Le  produit  aura  cinq  décimales, 
c'est-à-dire  autant  qu'il  y  en  avait  primitivement 
dans  les  deux  facteurs. 

4. Un  lingot  d'argent  est  au  titre  de0,812  et  pèsel20 
Kg.  Quel  poids  d'un  autre  lingot  d'argent  au  titre  de 
0,888  doit-on  lui  allier  pour  obtenir  un  lingot  au  titre 
de  0,835? 

Solution. 
0,812  53 

0,835 
0,888  23 

Le  poids  d'argent  fin  contenu  dans  1  gr,  des  trois 
lingots  sont  : 

Au  l^f,  812  milligr.  ; 
Au  2«  888  milligr.; 
Au  3«  835  milligr. 

Quand  on  met  dans  le  creuset  1  gr.  du  \"  il  manque 
un  poids  d'argent  fin  égal  à 

835—812=23  milligr. 
Quand  on  y  met  1  gr.  du  2<',  il  y  a  en  trop  un  poids 
d'argent  fin  égal  à  : 

888—835=53  milligr. 
D'après  ces  différences,  on  devra  mettre  : 
53  gr.  du  l'^''  avec  23  gr.  du  2<'. 
Ainsi  le  poids  à  prendre  dans  le  2<'  lingot  doit  être 
les  23/53  du  poids  à  prendre  dans  le  l»""  ; 

Donc,  avec  120  kilog.  d>i  l*''  lingot,  le  poids  à  pren- 
dre dans  le  2",  sera  les  23/53  de  120  kilogs,  c'est-à- 
dire  : 

120  kg.  X  23      ^„  ,       ^^„ 
^ =  52  kg.  075 

RÉPON.SE.  —  Le  2«  lingot  doit  peser  52  Kg.  075. 

5°  Quelle  est  la  surface  latérale  d'une  pyramide 
pentagonale  qui  a  les  dimensions  suivantes  rcôté  de  la 
base  inférieure  :  1  m.  50,  côté  de  la  base  supérieure  : 
0  m.  80  ;  hauteur  de  l'apothème  comprise  entre  le 
deux  bases  :  3  m.  20. 

Solution. 

Surface  latérale  =  surface  des  5  faces. 

Surface  d'une  face  en  forme  de  trapèze  : 

,        /l  m.  50+  1  m.  80\       ,  „„      „ 
lm»( -^ 1x3,20  =  3  m»  68 

Surface  latérale  : 

3m268x5  =  18  m'-  40. 
RÉPONSE.  —  18  m-  40. 
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DEVOIRS      COMPLÉMENTAIRES 


Cours  suférieur.  —  Deuxième  année. 

Lire  :  Un  Songe  de  Sully-Prudhomme.  : 

A  quel  genre  appartient  ce  morceau?  Le  résumer  et 
montrer  les  idées  morales  qui  s'en  dégagent. 

Montrer  la  différence  entre  la  solidarité  et  la  cha- 
rité. 

Développement. 

C'est  un  sonnet  à  la  fois  lyrique  et  philosophique. 

Le  poète  a  fait  un  rêve.  Il  voit  différents  artisans 
se  présenter  successivement  devant  lui.  Chacun  lui  re- 
fuse son  travail.  Il  est  désormais  livré  à  ses  seules  res- 
sources. Accablé  par  la  tâche  qui  lui  incombe,  angoissé 
par  un  sentiment  de  complet  abandon,  il  lève  vers  le 
ciel  un  regard  suppliant,  mais,  entre  lui  et  le  refuge 
suprême,  les  travailleurs,  —  les  lions  —  se  placent 
comme  une  barrière. 

Soudain  la  lumière  fait  cesser  l'affreux  songe,  car 
les  yeux  s'ouvrent  sur  la  vie  habituelle.  Tous  sont  là 
fidèles,  tous  accomplissent  leur  œuvre,  il  n'est  plus 
seul  ! 

L'angoisse  s'efface,  une  joie  jusqu'alors  inconnue 
l'enveloppe.  Il  comprend  pour  la  première  fois  ce  que 
chaque  vie  doit  à  autrui,  et  dans  son  âme  s'éveille 
un  sentiment  de  sympathie  humanitaire. 

Une  belle  leçon  de  morale  se  dégage  de  ce  sonnet. 
Nous  vivons  trop  souvent  en  aveugle  au  milieu  du 
mécanisme  de  la  vie  sociale.  Nous  oublions  tout  ce 
qui  fait  mouvoir  ce  mécanisme  ;  les  rouages  ce  sont 
les  hommes  ;  leur  importance  est  plus  ou  moins  appa- 
rente, mais  tous  concourent  à  la  grande  œuvre.  Ne 
méprisons  pas  les  plus  humbles.  L'homme  de  génie 
ne  pourrait  rien  sans  l'artisan,  ni  l'artisan  sans  l'hom- 
me de  génie. 

C'est  la  grande  loi  de  la  solidarité  humaine  et  par 
la  solidarité  il  faut  comprendre  l'union  étroite, solide, 
indestructible  qui  met  en  commun  les  espérances,  les 
efforts,  les  sacrifices,  les  joies,  et  la  peine  qui  rend  cha- 
cun responsable  de  l'échec  et  du  triomphe  de  tous. 

A  côté  de  la  solidarité,  plaçons  la  charité,  plus  haute 
encore.  La  première  impose  la  réflexion  attentive  pour 
découvrir  l'intérêt  commun,  la  discipline  et  la  mé- 
thode. La  seconde  agit  sans  loi.  Elle  est  synonyme 
d'amour.  Impulsive,  infatigable,  elle  n'a  qu'un  but  : 
aider,  soulager  ou  consoler.  Elle  multiplie  les  efforts 
et  ne  demande  rien  en  échange. 

On_,peut  diviniser  la  solidarité  en  y  joignant  la  cha- 
rité. 

Arithmétique. 
Problèmes  du  Brevet  supérieur. 
1.  Un  billet  payable  dans  120  jours  est  escompté 
par  un  banquier  à  6  %  par  an.  Si  l'escompte  avait  été 
fait  en  dedans,  le  porteur  aurait  reçu  10  fr.  94  de  plus. 
On  demande  :  1  <»  le  montant  du  billet  ;  2°  la  somme  re- 
mise au  porteur? 

Solution. 
La  différence  entre  l'escompte  en  dehors  et  l'es- 
compte en  dedans  du  billet  est  de  10  fr.  94. 

Cette  différence  est  égale  à  l'intérêt  de  la  somme 
représentant  l'escompte  en  dedans. 


Le  taux  étant  6  %,  et  le  temps  120  jours,  10  fr.  94 
sont  l'intérêt  de  : 

100x10.94x360     ,,,, 

6x120  =^^^^^- 

L'escompte  en  dedans  étant  547  fr.,  l'escompte  en 
dehors  est  : 

547-f  10,94=557  Ir.  94. 
Ce  dernier  escompte  n'étant  que  l'intérêt  de  la 
somme  portée  sur  le  billet,  ce  billet  est  de  : 
100x557,94x360 

6x  120  -^'-ey  ir. 

La  somme  remise  au  porteur  est  de  : 

27.897^557,94=:27.339  fr.  06. 
RÉPONSES.  —  1"  27.897  fr.;  2"  27.339  fr.  06. 

2.  Un  oncle  laisse  à  ses  trois  nièces  sa  fortune  qu'el- 
les doivent  se  partager  en  parties  inversement  pro- 
portionnelles à  leurs  âges. 

L'aînée  a  20  ans,  la  seconde  15  ans,  la  3^  12  ans. 
Trouver  la  part  de  chaque  nièce,  sachant  que  l'héri- 
tage comprend  : 

1°  Une  maison  valant  les  2/3  de  la  fortune  de  l'on- 
cle ;  20  d'autres  propriétés  estimées  les  2/5  du  reste  : 
et,  comme  reste  définitif,  un  titre  de  25.000  fr.  de 
rente  à  4  Yi  %,  réalisé  au  cours  de  106  fr.  40. 

Solution. 

La  maison  valant  les  2/3  de  la  fortune  de  l'oncle,  il 
reste  1/3  pour  les  autres  propriétés  et  le  titre  de  rente. 
Les  propriétés  valent  : 

3-^5  =  15  ^^  "^ 
Et  le  titre  de  rente  : 

1/3—2/15=3/15. 
Valeur  du  titre  de  rente  réalisé  : 
106  fr.  40  X  2500 
4.5 
Somme  qui  représente  les  3/15  de  l'héritage  total. 
Cet  héritage  est  donc  : 

106  fr.  40x2500x15^^^,^^  fr.  55 
4,5  X  o 
Cette  somme  doit  être  partagée  en  parties  inverse 
ment  proportionnelles  aux  nombres  20,  15,  12,  c'est- 
à-dire   en   parties   directement  proportionnelles   aux 
fractions  : 

1/20,  1/15,  1/12, 
ou  aux  fractions 

3/60,  4/60,  5/60 
ou  plus  simplement  aux  nombres  3,  4  et  5  dont  la 
somme  est  12. 

La  part  de  la  1"  nièce  sera  de  : 
295.555  fr.  55  x  3 


12 

La  part  de  la  2«  : 

295.555  fr.  55  X  4 
12 
La  part  de  la  3^  : 

295.555  fr.  55  X  5 
12 


73.888  fr.  88. 


=  98.518  ir.  52 


=  123.148  fr.  55. 


RÉPONSE.  —  1°  nièce,  73.888  fr., 
3«  123.148  fr.  55. 


;  2e  98.518  fr. 
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4^  SEMAMNE  UK    VACAlXCmS. 
Lire  Les  Laboureurs,  de  George  Sand. 

Décomposer  ce  morceau.  Montrer  1°  la  suite  du  ré- 
cit, 2°  le  sujet,  3°  l'intérêt  du  sujet,  4"  les  caractères 
6o  le  style. 

Analyse. 

Ce  morceau  appartient  au  genre  didactique.  Il  com- 
mence par  la  description  d'un  paysage.  Dans  ce  pay- 
sage sont  successivement  introduits  plusieurs  person- 
nages dont  l'attitude  et  le  travail  nous  sont  longue- 
ment retracés  en  même  temps  que  s'exprime  l'impres- 
sion produite  par  le  tableau. 

Le  sujet  du  morceau  est  une  promenade  à  la  cam- 
pagne, en  automne,  au  moment  des  semailles.  Dans 
un  champ,  plusieurs  laboureurs  sont  au  travail.  Ici, 
un  vieillard,  calme  et  grave  ;  il  conduit  doucement 
un  «  areau  »  que  traînent  deux  bœufs,  «  des  patriar- 
ches ».  Le  travail  est  lent,  mais  soutenu,  la  tâche 
s'accomplit. 

Plus  loin,  un  homme  d'âge  mûr  conduit  quatre 
bœufs  vigoureux. 

Enfin,  dans  le  haut  d'un  champ,  travaille  un  hom- 
me Jeune  et  fort  ;  huit  bœufs  composent  son  attelage. 
Près  d'eux,  pour  les  aiguillonner,  se  trouve  un  bel  en- 
fant. Les  taureaux  bravant  l'obstacle,  creusent  le  sil- 
lon, tantôt  excités  par  l'enfant,  tantôt  calmés  par  la 
voix  du  père.  Dans  les  moments  de  repos,  le  laboureur 
fait  entendre  le  chant  qui,  suivant  la  tradition,  charme 
les  animaux,  en  éloigne  la  fatigue  et  en  dompte  la  ré- 
bellion. 

L'intérêt  du  sujet  est  dans  le  contraste  entre  le  tra- 
vail des  trois  hommes  qui  représentent  en  quelque 
sorte  les  trois  âges  de  la  vie,  dans  le  contraste  encore 
entre  l'effort  de  l'homme  et  le  calme  de  la  nature. 

L'intérêt  s'augmente  par  la  perfection  de  la  compo- 
sition. La  scène  se  déroule  devant  nous,  avec  ordre, 
lumineuse,  et  très  vivante.  Le  calme  du  vieillard  pé- 
nètre, on  voit  les  bœufs  ardents,  on  entend  le  cri  de 
l'enfant,  la  voix  du  père,  l'hymne  qui  s'élève  au  milieu 
du  silence. 

Les  caractères  nous  plaisent  par  leur  véracité  : 
âmes  simples  de  paysans  que  la  nature  semble  avoir 
revêtues  de  sa  sérénité,  on  retrouve  cette  même  âme 
chez  le  vieillard  aux  gestes  lents,  au  regard  morne  et 
chez  le  jeune  paysan  dont  l'impétuosité  n'est  que 
passagère. 

Le  style  est  simple  et  cependant,  il  nous  donne  par- 
fois une  impression  de  solennité.  Il  semble  se  confor- 
mer en  même  temps  à  la  rusticité  du  tableau  et  à  la 
grandeur  de  la  nature. 

Dans  ce  morceau,  George  Sand  se  montre  une  fois 
de  plus  grand  peintre  de  la  nature. 

Arithmétique. 
Problèmes  du  brevet  supérieur. 

\.  On  veut  obtenir  1  Kg.  088  d'un  alliage  dont  la 
densité  soit  égale  à  16,  en  fondant  sans  contraction, 
ni  dilatation,  un  lingot  d'or  pur  avec  un  lingot  d'argent 
pur.  Trouver  le  volume  du  lingot  d'alliage  et  le  poids 
de  chacun  des  deux  lingots  de  métal  fin,  sachant  que 
la  densité  de  l'or  est  19  et  la  densité  de  l'argent  10,5. 

Solution. 
Volume  du  lingot  d'alliage  : 

1,088  :  16=0  cm3086. 


Si  ce  volume  était  de  l'or  seulement,  le  poids  serait 
de  : 

0  Kg. ,068X19  =  1  Kg.  292. 
Chiffre  supérieur  au  véritable  de  : 

1,292—1,088=0  Kg.,204. 
Chaque  fois  que  nous  remplaçons  un  centimètre 
cube  d'or  par  un  centimètre  cube  d'argent,  le  poids 
diminuera  de  : 

19—10,5=8  gr.  5. 
Pour  que  la  diminution  soit  de  204  gr.,  le  volume  de 
l'argent  doit  être  de  : 

204  :  8,5=24  cm». 
Ce  qui  donne  un  poids  d'argent  de  : 

24X10,5=252  gr. 
Poids  de  l'or  :  , 

1088—252=836  gr. 
RÉPONSE.  —  1°  Volume  du  lingot  d'alliage,  68  cen- 
timètres cubes  ;  20  Poids  du  lingot  d'or  :  836  gr.; 
3°  Poids  du  lingot  d'argent,  252  gr. 

r..  2.  Démontrer  ce  que  devient  le  quotient  d'une  di- 
vision :  1°  si  l'on  ajoute  avant  l'opération,  5  fois  le 
diviseur  au  dividende  ;  2"  si  l'on  multiplie  le  divi- 
dende par  5? 

Démonstration. 

Si  l'on  ajoute  5  fois  le  diviseur  au  dividende,  le  quo- 
tient est  augmenté  de  5  unités,  car  le  dividende  con- 
tenant 5  fois  de  plus  le  diviseur  et  chaque  fois  aug- 
mentant le  quotient  de  1,  il  en  résulte  que  5  fois 
augmentent  le  quotient  de  5. 

Le  quotient  augmente  de  5  unités,  mais  le  reste  n'a 
pas  changé. 

En  effet,  soit  D,  le  dividende,  d,  le  diviseur,  q  le 
quotient  et  r  le  reste. 

On  peut  écrire  : 

D=  (dxq)+r 

Ajoutons  5  d  aux  deux  membres.^e  l'égalité,  on 
aura  : 

(D-f5d)=(dq+5d)  4- r 

ou  (D"-i-5d)  =d  (q-f5) +r 

Ce  qui  montre  que  si  le  dividende  est  D+5  d,  le  di- 
viseur restant  d,  le  quotient  devient  q+5,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  augmenté  de  5  unités  et  le  reste  est  tou- 
jours r. 

3.  Si  l'on  multiplie  le  dividende  par  5,  le  quotient 
est  multiplié  par  5,  quand  la  division  se  fait  sans  reste. 

S'il  y  a  un  reste,  ce  reste  est  multiplié  par  5. 

En  effet,  dans  ce  cas  : 

D=dq+r 

devient  : 

(Dx5)=(dqX5)+(rx5) 

Ou  (Dx5)=dX(qX5)+(r-f5) 

Alors,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

1°  Si  rx5  est  plus  petit  que  le  diviseur  d,  le  quo- 
tient est  comme  dans  la  division  sans  reste,  multiplié 
lui-même  par  5. 

Soit  la  division  79  par  25. 

Multiplions  le  dividende  par  5 

79  =  (25x3)+(4) 
(79X5)=25  (3X5)+(4  +  5) 

Le  nouveau  reste  4x5  ou  20  étant  plus  petit  que 
le  diviseur  25,  le  quotient  est  devenu  exactement  5 
fois  plus  grand. 

2"  Si  rX5  est  plus  grand  que  le  diviseur  d,  le  quo- 
tient sera  :  1"  rendu  5  fois  plus  grand  ;  2°  augmenté 
du  quotient  du  nouveau  reste  par  le  diviseur. 
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Soit  79 
On  a  : 


;9=:(3X25)+4 
(79X5)=3(25X5)+(4X5) 
79x5      ,_       ^.   .    /4x5 
3 


=  (25x5)+(- 


Ge  qui  justifie  la  démonstration, 


5«  SEJffAMJVJE   nJE   TACA]¥CM1S 

Lire  le  morceau  intitulé  :  Un  père  entre  sa  femme  et 
sa  fille  (1). 

Indiquer  où  Racine  a  pris  le  sujet  de  cette  tragé- 
die. Donner  le  sujet.  Montrer  les  qualités  du  style  de 
Racine.  Dire  si  l'on  préfère  Racine  à  Corneille,  exposer 
.  les  raisons  de  cette  préférence. 

Développemetit. 

Ce  morceau  est  emprunté  à  la  tragédie  d'Iphigénie 
de  Racine.  Le  poète  a  pris  la  matière  de  cette  œuvre 
chez  le  grand  tragique  Euripide.  La  légende  d'Iphi- 
génie appartient  en  effet,  à  la  Grèce.  Elle  se  rattach» 
à  la  Guerre  de  Troie.  Pendant  que  la  flotte  grecque 
est  réunie  dans  le  port  d'Aulis,  en  Béotie,  pour  aller 
venger  l'enlèvement  d'Hélène  par  la  destruction  de 
Troie,  Agamemnon,  le  chef  de  l'expédition  a  insulté 
Diane  ;  la  déesse  punit  le  sacrilège  en  enchaînant  les 
vents.  Le  devin  Calchas  annonce  que  la  colère  de 
Diane  ne  sera  apaisée  que  par  le  sacrifice  de  la  fille 
d'Agamemnon,  Iphigénie. 

La  jeune  fille  est  mandée  au  camp  des  Grecs,  sous 
prétexte  d'épouser  Achille,  elle  était  sur  le  point  d'être 
immolée  lorsque  Diane  lui  substitua  une  biche  et  la 
transporta  dans  son  temple  en  Tauride,  pour  qu'elle 
y  fût  sa  prêtresse. 

Racine  a  non  seulement  avec  son  génie,  transformé 
la  matière,  mais  aussi,  modifié  la  légende.  Il  ne  pou- 
vait révolter  les  spectateurs  par  la  mort  d'Iphigénie, 
pour  cela  même,  il  crée  le  personnage  d'Eryphile,  fille 
d'Hélène  et  de  Thésée  ;  elle  mourra  à  la  place  d'Iphi- 
génie. 

La  tragédie  d'Iphigénie  est  un  des  plus  brillants  ou- 
vrages de  Racine,  son  style  s'y  distingue  par  deux  ca- 
ractères principaux  :  la  noblesse  continue  et  la  cou- 
leur épique.  On  y  retrouve  en  même  temps  toutes  les 
qualités  raciniennes,  l'élégance,  la  propriété  des  ter- 
mes, l'harmonie,  la  simplicité. 

Reconnaître  ici,  et  en  général,  le  génie  de  Racine, 
ce  n'est  pas  sacrifier  Corneille.  Comme  l'a  dit  M.  Ni- 
sard  :  «  Il  n'y  a  rien  au-dessus  du  génie  et  dans  la 
sphère  des  Corneille  et  des  Racine,  il  n'y  a  pas  de 
rang  ».  Les  goûts  particuliers  iront  aux  poètes  pré- 
férés, mais  l'admiration  doit  toujours  être  impartiale 


(1)  Dans  le  Livre  de  Lecture  et  de  Récitation  de 
Ch.  Urbain  et  Couturier. 


et  c'est  la  marque  d'un  bon  esprit  de  ne  pas  opposer 
pour  les  rabaisser  l'un  ou  l'autre  Michel-Ange  et  Ra- 
phaël. 

Arithmétique. 

Problèmes  de  Brevet  supérieur. 

1.  Un  capital  de  7.200  fr.  est  devenu  au  bout  d'un 
certain  temps  avec  ses  intérêts  simples,  7.779  fr.  60. 
Pendant  1/3  du  temps,  il  a  rapporté  3,5  %,  pendant 
1/4  du  temps,  4  %  et  pendant  le  reste  du  temps  4.46  %. 
On  demande  combien  de  temps  il  a  été  placé? 

Solution. 

Intérêts  rapportés  par  ce  capital  pendant  le  temps 
cherché  : 

7.779,60—7.200=579  fr.  60. 
Les  fractions  de  ce  temps  sont  représentées  par  : 
1/3,  1/4  et  1 —  (l/3-fl/4)  ou  5/12,  ou  encore  : 
4/12,  3/12  et  5/12 
Par  conséquent,  si  le  capital  avait  été  placé  pen 
dant  4+3-1-5=12  mois,  ou  1  an,  il  aurait  rapporté  : 
7200x35x4 


1200 
7200  x  4  x  3 
1200 
7200  X  4,45  X  5 


=  84  fr. 


72  fr. 


133  fr.  80. 


1200 
En  totalité  : 

84 -t-72-f  133,80=289  fr.  80. 
Le  nombre  d'années  pendant  lequel  le  capital  est 
resté  placé,  est  égal  à  : 

579,60  :  289,80  =  2  ans. 
RÉPONSE.  —  2  ans. 

2.  On  découpe  sur  une  feuille  de  cuivre  un  secteur 

circulaire  ayant  0  m. 75  de  rayon  et  un  angle  de  136", 

puis  on  en  fait  un  cône  en  soudant  l'un  à  l'autre  les 

deux  côtés  du  secteur.  Trouver  le  diamètre  du  cercle 

formant  la  base  du  cône. 

Solution. 

Longueur  de  l'arc  du  secteur  : 

Ija  circonférence  à  laquelle  il  appartient  est  égale 

à  : 

2X^^X75      ou     150Xt 

L'arc  de  1"  aurait  pour  longueur  : 

?rx  150         5tc 

360      °^  12 

L'arc  du  secteur  de  136°  a  pour  longueur  : 

57rxl36  170^ 

-72—°^    -3- 

Cette  longueur  est  aussi  celle  de  la  circonférence 

de  la  base  du  cône 

1702 
2.r=^ 

D'où  le  diamètre  : 

2  r=170  :  3=56,66. 
RÉPONSE.  —  Le  diamètre  du  cercle  de  base  a  56  cen- 
timètres 6. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 
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Préparation  à   l'examen   du  certificat  d'aptitude  pédagog-ique. 


Il  y  a  des  enfants  qui  sont  attentifs,  d'autres  qui 
-sont  presque  toujours  distraits.  Quelles  observations 
avez-vous  faites  à  ce  sujet  dans  les  différentes  classss 
primaires  ou  maternelles  qui  vous  ont  été  confiées? 
Quelles  conclusions  pratiques  —  en  tirez-vous? 

La  différence  entre  les  enfants  attentifs  et  les  en- 
fants presque  toujours  distraits  s'observe  tous  les 
jours  et  très  aisément  dans  nos  classes  primaires.  On 
peut  même  affirmer  qu'au  cours  élémentaire  il  est 
rare  de  rencontrer  de  jeunes  esprits  toujours  prêts  à 
recueillir  les  leçons  de  la  maîtresse,  il  est  difficile  de 
fixer  U  mobilité  de  ces  petites  cervelles,  do  soutenir 
l'attrait,  en  éveillant  sans  cesse  la  curiosité  !  chose 
indispensable  pour  provoquer  leur  attention.  Mal- 
gré la  êourte  durée  des  leçons  dans  les  petites  classe, 
-on  sent  très  bien  que  les  enfants  vers  la  fin,  devien- 
nent remuants,  impatients,  inattentifs.  Cette  mobi- 
lité de  l'enfant  est  si  grande  et  si  vraie  que  l'intérêt, 
même  éveillé  de  son  propre  chef, s'épuise  vite,  un  pé- 
<iagogue  éclairé  a  pu  dire  :  «  I. 'enfant  vous  fait  une 
•question,  et,  avant  que  vous  y  répondiez,  ses  yeux 
s'élèvent  vers  le  plancher,  il  compte  les  dessins  qui  y 
sont  faits  ou  les  figures  qui  y  sont  peintes. 

Au  cours  moyen,  l'esprit  de  l'enfant  commence  à 
sortir  du  brouillard  qui  enveloppait  le  premier  âge, 
ses  contours  se  définissent,  ses  tendances  s'affirment, 
ses  nuances  s'accusent. 

Il  est  bien  plus  facile,  dès  lors,  de  discerner  les  en- 
fants disposés  à  l'attention,  de  ces  esprits  mobiles  qUe 
rien  ne  peut  fixer.  Même  remarque  à  faire  au  cours 
supérieur,  où  les  enfants  ayant  grandi,  donnent  vrai- 
ment la  note  de  leur  capacité  intellectuelle  et  appor- 
tent généralement  en  classe  la  tournure  d'esprit  qu'ils 
conservent  toute  la  vie.  C'est  là  qu'une  éducatrice 
réfléchie  trouve  un  champ  vaste  d'observation,  et 
des  formes  très  diverses  de  l'inattention  chez  ses  élè- 
ves. Pour  les  un^s,  en  effet,  il  y  a  des  causes  physi- 


ques, les  psychologues  et  les  physiologistes  modernes 
s'accordent  à  reconnaître  très  justement  l'influence 
du  corps  sur  l'esprit,  et  l'importance  du  bon  état  des 
organes  physiques  pour  l'exercice  des  facultés  intel- 
lectuelles ;  le  D'  de  Fleury  l'a  mise  en  lumière  dans 
son  livre  suggestif  «  Le  corps  et  l'âme  de  l'enfant  «. 
C'est  ainsi,  nous  dit-il,  qu'un  petit  paresseux  se  ré- 
vèle très  souvent  malade  ou  neurasthénique. 

Pour  d'autres,  il  y  a  des  causes  morales  :  deux  tour 
nures  très  différentes  de  l'esprit  sa  paresse  ou  sa  trop 
grande  vivacité  ;  en  effet,  l'enfant  paresseux  ne  prend 
pas  la  peine  de  faire  l'effort  nécessaire  pour  suivre  la 
logique  des  raisonnements,  tandis  que  l'enfant  doué 
d'une  trop  grande  vivacité  d'esprit  ne  s'arrête  pas  à 
considérer  en  détail  une  seule  idée  :  il  est  distrait  à 
chaque  instant,  sollicité  par  la  grande  quantité  d'i- 
mages qui  s'oflrent  à  lui.  Enfin,  la  faiblesse  de  la  vo- 
lonté et  de  la  raison  sur  les  jeunes  facultés  de  l'en- 
fant, explique  aussi  le  peu  d'attention  de  la  plupart 
de  nos  élèves,  celles-ci  ne  peuvent  guère  comprendre 
encore  l'importance  et  la  nécessité  du  travail  scolaire, 
travail  qui  embrasse  par  l'instruction  et  l'éducation 
la  préparation  de  toute  la  vie,  il  faut  arriver  progres- 
sivement à  le  leur  faire  comprendre,  les  élever  peu  à 
peu  du  mobile  du  plaisir  à  l'idée  du  devoir  vraiment 
noble  et  digne  de  l'esprit  humain. 

Les  conclusions  pratiques  à  tirer  de  ces  diverses 
manières  d'être  de  nos  élèves  varient  avec  les  diffé- 
rents cours,  et  suivant  chaque  enfant.  D'abord,  d'une 
manière  générale,  le  degré  d'attentum  moyen  de  no- 
tre classe,  est  un  contrôle  de  la  plus  ou  moins  bonne 
qualité  de  nos  méthodes  et  de  notre  enseignement  : 
si  les  enfants  écoutent  généralement  bien  nos  leçons, 
s'ils  sont  attentifs  à  nos  explications,  c'est  que  ces 
leçons  et  ces  explications  leur  sont  présentées  sous 
une  forme  claire,  concise,  agréable  ;  c'est  aussi  pres- 
que toujours,  le  signe  de  leur  affection  pour  la  mai- 
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tresse  ;  les  enfants  reçoivent  mieux  et  plus  volontiers 
ce  qui  leur  est  offert  par  une  personne  qu'ils  aiment. 
L'enseignement  intuitif  toujours,  au  cours  élémen- 
taire, l'emploi  des  images  les  récits  agréables  et  ins- 
tructifs dont  nous  salirons  émailler  nos  leçons  pour 
éveiller  en  même  temps  l'imagination  et  soutenir 
l'attention  ;  notre  attitude  aisée,  expressive  :  gestes 
sobres  et  appropriés,  parole  claire  et  chaude  à  l'oc- 
casion, voilà  les  moyens  d'exciter  l'attention  de  nos 
très  jeunes  élèves. 

Au  cours  moyen,  une  part  plus  grande  faite  au  tra- 
vail personnel  de  l'élève,  interrogations  fréquentes 
(méthode  socratique),  enseignement  intuitif  de  cer- 
taines matières  (leçons  de  choses,  géographie,  histoire 
au  moyen  de  tableaux)  et  déductif  des  autres  leçons 
appel  à  l'émulation  à  l'ardeur  de  nos  élèves,  emploi 
judicieux  fait  par  le  maître  de  petits  moyens  pédago- 
giques qui  réclament  de  sa  part  de  l'imagination,  du 
dévouement,  et  mettent  de  l'entrain  dans  la  classe 
(interroger  les  élèves  au  hasard  et  les  nommerseule- 
ment  après  avoir  fait  la  question  à  toute  la  classe, 
passer  rapidement  d'un  banc  à  l'autre  pour  recueillir 
les  réponses).  Au  cours  supérieur,  l'emploi  de  plus  e 
plus  habituel  de  la  méthode  active,  qui  fait  interve- 
nir tour  à  tour  le  maître  et  lesélèves,soutientrému- 
lation,  donne  de  la  vie  à  l'enseignement  etsèmel'en- 
train  dans  la  classe. 

^nfin,  dans  ce  qui  concerne  le  caractère  et  le  tem- 
pérament de  l'élève,  c'est  à  la  maîtresse  conscien- 
cieuse de  se  livrer  à  un  examen  d'une  psychologie 
éclairée  par  l'affection  qu'elle  doit  porter  à  toutes  et 
donner  plus  spécialement  aux  faibles,  aux  timides, 
aux  enfants  moins  douées  sous  quelque  rapport. 
Nous  devons  puiser  dans  notre  cœur  le  secret  de  nous 
dévouer  tous  les  jours  et  sans  jamais  nous  lasser  de 
voir  nos  efforts  parfois  perdus  près  de  certaines  na- 
tures qu'on  est  convenu  d'appeler  ingrates  :  semons 


toujours  les  bonnes  semences  de  charité,  de  vertu,  de- 
science,  peut-être  un  jour,  de  sillons  défrichésau  prix 
de  nos  sueurs,  croîtront  quelques  fleurs  qui  embau- 
meront la  vie  de  nos  chères  enfants  et  consoleront 
ceux  qui  les  verront  s'épanouir... 

En  résumé  notre  tact  pédagogique  nous  fera  pro- 
portionner notre  enseignement  et  nos  méthodes"  au 
niveau  général  de  notre  classe  ;  notre  esprit  de  dou- 
ceur persévérante  et  de  dévouement  inlassable  nous 
fera  choisir  les  voies  diverses  et  personnelles  qui  mè- 
nent à  l'esprit  et  au  cœur  de  chaque  enfant. notre  af- 
fection sera,  dans  bien  des  cas.la  clef  d'or  qui  en  ou- 
vrira la  porte. 

M.  D.  A. 
(Devoir  d'une  élève  reçue  à  l'Examen  du  C.  A.  P 

du  18  février  1909,  Cours  de  Pédagogie  du  S.  I.  P., 

de  Paris.) 


CERTIFICAT    D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la  Somme.  —  Session  de  1908. 
Epreuve  écrite. 

Du  rôle  et  de  l'utilité  de  l'enseignement  de  l'his- 
toire et  de  l'instruction  civique  dans  le  développe- 
ment du  patriotisme  à  l'école. 

Bien  que  le  patriotisme  semble  un  sentiment  natu- 
rel et  même  instinctif  chez  tous  les  hommes,  montre 
comment  ce  sentiment  peut  et  doit  être  développé 
chez  nos  élèves,  d'abord  par  V enseignement  de  l'his- 
toire, c'est-à-dire  de  la  vie,  des  efforts  et  des_  nobles 
luttes  du  peuple  dont  nous  sommes  issus,  puis  par 
Venseignement  civique,  c'est-à-dire  par  l'étude  d'une 
organisation  politique  et  sociale  qui,  sans  être  assuré- 
ment parfaite,  constitue  un  progrès  évident  sur  le 
passé  et  renferme  une  promesse  pour  l'avenir. 


BREVET    ELEMENTAIRE. 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  mercredi  12   mat  1909. 

I.  ORTHOGRAPHE 

Notre  maison. 

Notre  maison  aurait  offert  à  un  esprit  observateur 
un  très  aimable  champ  d'étude.  Tous  les  êtres  sem- 
blaient s'y  donner  rendez-vous  sous  une  protection 
bienveillante. Nous  avions  une  belle  pièce  d'eau  pois- 
sonneuse près  de  l'habitation,  mais  point  de  volière, 
mes  parents  ne  supportant  pas  Vidée  de  mettre  en  es- 
clavage des  êtres  qui  vivent  de  mouvement  et  de  liberté. 
Chiens,  chats,  lapins,  cochons  d'Inde,  vivraient  pai- 
siblement ensemble.  Les  poules  apprivoisées,  les  co. 
lombes  entouraient  sans  cesse  ma  mère  et  venaient 
manger  dans  sa  main.  Les  moineaux  nichaient  chez 
nous,  les  hirondelles  y  bâtissaient  jusque  sous  nos 
granges,  elles  voletaient  dans  les  chambres  même,  et 
chaque  printemps,  revenaient  fidèlement  sous  notre 
toit.  Qu2  de  fois  aussi,  j'ai  retrouvé  dans  les  nids  de 
chardonnerets  arrachés  de  nos  cyprès  par  les  vents 
d'automne,  de  petits  morceaux  de  mes  robes  d'été 
perdus  dans  le  sable.  Chers  oiseaux  que  j'abritais  alors 


sans  le  savoir  dans  un  pli  de  mon  vêtement,  vous 
avez  aujourd'hui  un  abri  plus  sûr  dans  mon  cœur, 
et  vous  ne  le  sentez  pas. 

Nos  rossignols,  plus  sauvages,  nichaient  dans  les 
charmilles  solitaires  :  mais  sûrs  d'une  hospitalité  gé- 
néreuse, ils  arrivaient  cent  fois  le  jour  sur  le  seuil  de 
la  porte,  demandant  à  ma  mère,  pour  eux  et  leur  fa- 
mille, les  vers  à  soie  qui  avaient  péri. 

(Mad.  Jules  Michelet.) 

Questions. 

1"  Que  faut-il  entendre  par  wn  esprit  observateur.^ 

2°  Expliquer  le  sens  du  membre  de  phrase  :  Mes 
parents  ne  supportant  pas  Vidée...  de  mouvement  et  de 
liberté. 

3°  Indiquer  la  nature  du  mot  que  dans  que  de  fois 
et  dans  chers  oiseaux  que  f  abritais. 

4"  .Tustifiez  l'orthographe  de  l'expression  vers  à 
soie. 

5°  Nombre  et  nature  des  propositions  contenue? 
dans  la  phrase  :  Nos  rossignols  plus  sauvages...  qui 
avaient  péri. 
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Réponses. 

1"  Un  esprit  observateur  est  celui  qui  s'arrête  à 
•considérer  les  personnes,  les  faits  et  les  choses,  et 
procédant  par  déduction,  par  associations  d'idées,  en 
tire  des  conclusions  psychologiques  ou  pratiques. 

2°  Les  parents  de  l'auteur  regardaient  comme  une 
•cruauté  de  mettre  en  cage  des  êtres  faits  pour  voler 
■en  liberté.  Cette  idée  seule  les  révoltait. 

3°  Le  premier  que,  signifiant  combien,  est  adverbe, 
réuni  à  son  complément,  de  fois,  il  modifie  ai  retrouvé. 
—  Le  2«  que  est  un  pronom  relatif,  ayant  pour  anté- 
cédent oiseaux  ;  de  la  3"=  pers.  du  plur.,  il  est  compl. 
direct  d'ahritais. 

4°  Vers  à  soie,  nom  composé,  formé  de  deux  noms 
unis  par  une  préposition.  Dans  ce  cas,  dit  la  grammai- 
maire,  le  premier  nom  prend  la  marque  du  pluriel  et 
îe  second  reste  invariable.  Ici,  il  est  évident  qu'il  s'a- 
git de  vers,  qui  produisent  de  la  soie,  vers  est  donc  a 
pluriel  et  soie  au  singulier. 

5°  Cette  phrase  renferme  5  propositions  :  a)  Nos 
rossignols,  plus  sauvages,  nichaient  dans  les  charmilles 
.solitaires,  principale  ;  b)  mais  sûrs  d'une  hospitalité 
généreuse,  ils  arrivaient  cent  fois  le  jour  sur  le  seuil  de 
la  porte,  principale  coordonnée  ;  c)  demandant  à  ma- 
nière pour  eux  et  leur  famille  les  vers  à  soie,  prop.  par- 
ticipe ;  d)  qui  avaient  péri,  incidente  déterminative. 

IL   COMPOSITION   FRANÇAISE 

Vous  avez  lu  récemment  une  œuvre  d'un  grand 
poète  français;  dites  ce  qui  vous  en  est  resté  comme 
souvenir  et  comme  sentiment. 

Développement. 

J'étais  dans  la  bibliothèque  de  grand-père, il  pleu- 
vait... Grand-père  lisait,  je  lus.  Mais  grand-père  n'a 
que  des  livres  sérieux.  Attirée  par  le  nom  de  Racine, 
et  par  celui  d'Estherdont  l'avais  appris  la  «prière» 
je  lus  Esther. 

L'action  s'ouvre  par  un  Prologue,  dans  lequel  la 
Piété  célèbre  Louis  XIV  et  les  bienfaits  dont  il  com- 
ble la  Maison  de  Saint-Cyr  ;  ce  prologue  fut  écrit  pour 
M»»*  de  Caylus,  nièce  de  M^'^de  Maintenon. 

L'acte  premier  nous  montre  Esther  gémissant, 
malgré  son  élévation,  de  voir  les  Juifs  captifs.  Pour 
charmer  ses  ennuis,  elle  a  réuni  dans  son  palais  de 
jeunes  Israélites,  qu'elle  instruit  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur. Pendant  que  le  chœur  chante  les  tristesses  de 
la  captivité,  Mardochée  vient  annoncer  à  Esther  l'é- 
•dit  de  proscription  ;  il  faut  qu'elle  se  dévoue  pour  sau- 
ver son  peuple.  Elle  se  jette  à  genoux  et  puise  dans  la 
prière  la  force  de  braver  la  présence  du  roi,  dont  Dieu 
sans  doute  adoucira  les  sentiments.  Pendant  ce  temps, 
le  chœur  implore  le  secours  de  Dieu. 

liC  deuxième  acte  se  passe  dans  lachambredu  trône. 
Troublépar  l'insomnie, le  roi  s'est  fait  lire  les  annales 
■de  l'empire,  il  a  appris  que  Mardochée,  à  qui  il  doit 
d'avoir  échappé  à  un  complot,  n'a  pas  reçu  de  récom- 
pense, il  charge  Aman  de  lui  faire  rendre  par  la  ville 
les  honneurs  royaux.  Cependant,  il  n'en  perdra  pas 
moins  le  peuple  des  Juifs.  Esther  se  présente  et  s'éva- 
nouit à  l'aspect  du  monarque,  dont  cette  entrée  au- 
dacieuse a  réveillé  la  colère  ;  il  s'ado\icit  et  promet  à 
la  reine  tout  ce  qu'elle  lui  demandera.  Elle  ne  solli- 
cite que  la  faveur  de  recevoir  Assuérus  à  sa  table 
avec  Aman  ;  le  roi  consent.  Le  chœur  exprime  sa  con- 
fiance en  Dieu,  mais  il  tremble  encore  en  pensant  à 
la  puissance  d'Aman. 


L'acte  troisième  nous  transporte  dans  les  jardins 
d'Esther  et  la  salle  du  festin.  Aman  raconte  à  sa 
femme  Zarès  l'affront  qu'il  vient  de  subir  en  servant 
de  héraut  à  la  gloire  de  Mardochée,  elle  lui  conseille 
de  se  dérober  à  une  disgrâce  par  la  fuite.  Il  se  rend 
au  festin  de  la  reine,  pendant  lequel,  le  chœur  célèbre 
Assuérus.  Alors  Esther  se  jette  aux  pieds  du  roi,  avoue 
qu'elle  est  juive  et  demande  la  grâce  de  son  peuple, 
victime  d'un  traître.  Assuérus  envoie  le  ministre  au 
gibet,  il  donne  à  Mardochée  la  place  et  les  dignités 
d'Aman  et  il  rapporte  les  édits  qui  condamnaient  les 
Juifs.  Le  chœur  célèbre  la  chute  de  l'impie,  et  le 
triomphe  de  l'innocent. 

Le  succès  A' Esther  fut  très  grand.  Dangeau,  dans 
son  Journal,  à  la  date  du  26  janvier,  note  que  le  roi 
accompagné  d'une  suite  brillante  assista  à  la  tragédie 
nouvelle  «  qui  réussit  à  merveille  «.  Il  faut  lire,  dans 
les  mémoires  des  dames  de  Saint-Cyr  et  dans  la  cor- 
respondance de  M'"'=  de  Sévigné  l'histoire  de  ces  soi- 
rées dramatiques  qui  furent,  pendant  un  mois,  la 
grande  affaire  de  la  cour. 

Les  raisons  de  ce  triomphe  furent,  sans  doute, 
comme  l'a  écrit  M">«  de  Sévigné,  >;  l'excès  d'agré- 
ment de  cette  pièce  »,  mais  aussi  le  cadre  dans  lequel 
elle  fut  jouée.  De  plus,  le  sujet  religieux  conforme  à 
l'esprit  du  xvn«  siècle  et  les  allusions  que  plus  d'un 
spectateur  croyait  découvrir,  devaient  ajouter  à  sa 
vogue.  «  Le  roi  en  fut  charmé,  dit  M™«  de  la  Fayette, 
il  n'y  eut  ni  petit  ni  grand,  qui  ne  voulût  y  aller.  Les 
ministres  pour  faire  leur  cour,  en  allant  à  cette  co- 
médie, quittent  les  affaires  les  plus  pressées.  » 

Si  le  .xvni"  siècle  dédaigna  Esther,  elle  est  pour 
nous  un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  scène.  «  Ce  déli- 
cieux poème,  si  parfait  d'ensemble,  si  rempli  de  pu- 
deur, de  soupirs  et  d'onction  pieuse,  semble  le  fruit 
le  plus  naturel  qu'ait  porté  le    génie  de  Racine.  » 

M.-E.  H. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Montrer  que  le  produit  de  quatre  nom- 
bres entiers  consécutifs  est  divisible  par  3  et  par  8. 

Démonstration. 

Soit  m  le  premier  nombre  ;  les  trois  autres  sont  : 
m-fl,  m-\-2,  w  +  3.  Le  premier  peut  être  un  m  de  3. 
alors  le  produit  m(m-\-i)  (m  +  2)(m-|-3)  est  évidem- 
ment divisible  par  3. 

Si  m.  n'est  pas  un  m.  de  3,  il  est  égal  à  m.  de  3 
S'il  est  égal  à  m.  de  3  -f-l,  on  a  m+2=m.  de  3  -f  1-^-2 
=m.  de  3-|-3=m.  de  3  (tout  nombre  qui  divise  les 
différentes  parties  d'une  somme,  divise  la  somme  elle- 
même)  :  s'il  est  égal  à  m. de  3 — 1,  on  a  »!+l=m.de 
3 — 1-f  l=m.  de  3.  Donc,  en  tous  les  cas,  un  des  fac- 
teurs du  produit  considéré  est  divisible  par  3  et  le 
produit  est  divisible  par  3. 

Le  premier  nombre  m  est  pair  ou  impair.  S'il  est 
pair,  on  a  :  m+2=:m.  de  24-2,  donc  m-|-2  est  pair. 

S'il  est  impair,  on  a  w=m.  de  2+1;  w  +  l=m.  de 
2-|-l=m.de2+2  (nombre  pair)etm+3  ouw-f-l-f-2  = 
m.  de  2+2  (nombre  pair).  Sur  les  quatre  ombres,  il 
y  a  toujours  deux  nombres.  Un  de  ces  nombres  pairs 
peut  être  m.  de  4  ;  alors  on  peut  l'écrire  sous  la  forme 
4n  ,-  l'autre  nombre  pair  peut  s'écrire  sous  la  forme 
1p,  le  produit  de  ces  deux  nombres  sera  donc  :  4nX 
2  p=4x2X«Xp=8nXp=8n  p  —  m.  de  8. 

Le  produit   entier  sera  donc    divisible  par  8.  Si  le 
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premier  nombre  pair  n'est  pas  divisible  par  4,  il  est 
égal  à  m.  de  4+2.  L  second  nombre  pair  est  alors  égal 
égal  soit  à  m.  de  4,  soit  à  m.  de  4+2 — 2=  m.  de  4. 
On  retombe  alors  dans  le  cas  précédent. 

b)  Problème  —  Un  candidat  au  brevet  élémen- 
taire demande  ses  notes  de  l'écrit  à  un  examinateur. 
Celui-ci  répond  :  «  L'arithmétique  est  la  partie  la  plus 
faible  de  votre  examen,  la  composition  française  la 
dépasse  de  2  points  3/4,  et  l'orthographe  dépasse  celle- 
ci  de  1  point  1/4.  Le  total  de  vos  points  augmenté  de 
2  points  3/4  égale  4  fois  la  note  de  l'arithmétique.  » 

Trouvez  les  notes  obtenues  par  ce  candidat. 

Solution.  —  3  fois  la  note  d'arithmétique  +  2  p.  3/4 
+  2  p.  3/4+1  p.  1/4+2  p.  3/4,  ou  3  fois  la  noted'a- 
'rithmétique  +  9  p.  %  font  4  fois  la  note  d'arithmé- 
tique. Donc  la  note  d'arithmétique  est  9  %. 

Celle  de  la  composition  française  : 
91/2  +  2  3/4=12  1/4. 

Celle  de  l'orthographe  : 

12  1/4+1  1/4=13  p.  1/2- 

RÉPONSES.  —  9  p.  1/2.  12  p.  1/4,  13  p.  14. 

m:e.-h. 

Paris.  —  Erarnen  du  mardi  25  mai  1909. 

IV.  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  DESSIN 
Une  casserole. 

VI.  COUTURE 
Couper  dans  l'étoffe  deux  bandes  en  biais  mesurant 
5  centimètres  de  hauteur.  Réunir  ces  deux  bandes 
par  un  surjet.  Tracer  sur  l'un  des  bords  un  ourlet  de 
un  demi-centimètre  et  en  coudre  6  à  7  centimètresau 
point  de  côté. 

Epreuves  orales. 
SCIENCES 
Enoncer  la  loi  de  Mariotte.  —  Parler  du  tube  de 
Mariotte.  —  Expliquer  la  pression  des  gaz.  —  Qu'est- 
ce  que  l'acide  carbonique?  —  Est-ce  un  gaz  délétère 
—  Oii  le  trouve-t-on  formé?  —  Comment  reconnaît- 
on  sa  présence?  —  Comment  le  fabrique-t-on?  — 
.  Expliquer. 

SOLFEGE 
Qu'appelle-t-on    mesure?    Que    signifie    2/4?    — 
Qu'est-ce    qu'un    intervalle  de   tierce?  —   Combien 
y  a-t-il  de  sortes  d'intervalles?  —  Qu'est-ce  que  sol- 
fier? —  Solfier  l'exercice  page  81. 

LECTURE  EXPLIQUÉE 
Lire  une  lettre  de  M»»*  de  Sévigné  àsa  fille.  — Qui 
était  M"»»  de  Sévigné?  —  Combien  avait-elle  d'en- 
fants? —  Qui  sa  fille  avait-elle  épousé?  —  Analyse 
du  mot  pouvoir;  mots  de  la  même  famille. —  Que  re- 
marquez-vous sur  la  première  syllabe  de  ces  mots? 

[ARITHMÉTIQUE 
Combien  peut-on  faire  de  pièces  de  1  fr.  avec  600 
f r.  en  pièces  de  5  fr.  ? —  Y  a-t-il  une  différence  entre 
1  décilitre  et  1  décimètre  cube? —  Démontrer. 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 
Qui  était  Henri  IV?  —  Comment  s'appelaient  : 
l»  le  roi  que  les  ligueurs  opposaient  à  Henri  IV? — 


2°  le  chef  des  ligueurs?  3" — celui  qui  ouvrit  à  Henri  IV 
les  portes  de  Paris?—  Avec  qui  Henri  IV  était-il  al- 
lié? —  Avec  qui  les  ligueurs  étaient-ils  alliés?  —  Quels- 
sont  les  traités  que  Henri  IV  a  signés,  1°  avec  les  pro- 
testants, 2°  avec  les  Espagnols,  3°  avec  le  duc  de  Sa- 
voie? —  Décrire  la  côte  française  de  l'embouchure  de 
la  Loire  à  celle  de  la  Bidassoa. —  Quelle  sont  les  îles 
que  l'on  y  trouve?  —  Parler  de  Noirmoutiers,d'01l§- 
ron,  d'Yeu. 

Problèmes  du  B.  Ê.  pour  les  aspirants. 

P.  1  D.  Un  commissionnaire  a  acheté  des  balles 
de  coton  dont  il  a  revendu  le  premier  quart  à  6  %  de 
bénéfice,le  second  à  12  %  de  bénéfice  et  la  moitié  res- 
tante à  5  ^o  de  perte.  11  a  ainsi  réalisé  un  bénéfice  de 
498  fr.  Combien  lui  avaient  coûté  ces  marchandises  t 
Solution.  —  Supposons  un  capital  de  400  fr.  de 
marchandises. 

Sur  les  deux  premiers  quarts,le  bénéfice  serait  de  r 

6+12=18  fr. 
Sur  la  seconde  moitié,  la  perte  serait  de  : 

5x2=10  fr. 
Il  resterait  -. 

18—10=8  fr. 
de  bénéficS'sur  une  valeur  totale  de  400  fr. 
Prix  des  balles  de  coton  : 
400x498 


8 


=  24.900  fr. 


RÉPONSE.  —  24.900  fr. 

P.  2  D.  Deux  associés  ont  réalisé  dans  une  affaire- 
9.750  fr.  et  ont  reçu  comme  parts  :  le  1<'4.  431  fr.  82: 
le  2e  5.318  fr.  18.  Quelle  a  été  la  mise  de  fonds  de  cha- 
cun, si  la  somme  des  mises  était  de  22.  000  fr.  ? 
Solution.  —  Mise  du  l*-"  : 

4.431,82x22,000      ,„,,.„  ^ 
9J5Ô =  10-000  fr. 

Mise  du  2*  : 

5.318.18X 22.000 _  12  000  fr. 
9.750  22  000  fr. 

RÉPONSE.  —  10.000  fr.  et  12.000  fr. 
P.  3  D.  Trois  personnes  ayant  gagné  dans  une  en- 
treprise 3.776  fr.  désirent  laisser  500  fr.  au  gérant  » 
titre  gracieux.  Combien  ont-elles  fourni  chacune,  si 
pour  une  mise  de  fonds  de  23.400  fr.,  elles  ont  reçu 
respectivement  630  fr.,  966  fr.,  et  1680  fr.? 

Solution.  —  Bénéfice  réel  après  avoir  servi  le  gé- 
rant : 

3.776—500=3.276  fr. 

Mise  de  la  l"  : 

630x23.400 


3.276 


=  4.500. 


Mise  de  la  2« 


Mise  de  la  3« 


966x23.400      „  .^ 
3.276       =  ^•^• 


1680X  23.400  _  12.000 
3.276       ~  23.400 

Total  des  mises  : 

4.500+6.900+12.000=23.400. 

RÉPONSE.  —  4.500  fr.;  6.900  fr.;  et  12.000  fr. 

P.  4  D.  On  a  fait  une  cloche  en  fondant  220  KiL 
d'étain,  avec  820  Kilog.  de  cuivre,  10  Kilog.  de  zinc 
8  Kilog.  de  plomb,  et  2  Kilog.  d'argent. L'étain  coûte 
2  fr.  80  le  cuivre,  2  fr.  10,  le  zinc  0  fr.  60,  le  plomb 
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0  fr.  70,  l'argent  221  fr.  le   kilogramme.  Quel  est  le 
prix  de  la  cloche  et  celui  du   kilogramme  d'a.lliage  ? 
Solution.  —  Le  prix  de  l'étain  est  de  : 

2,80X220  =  616  fr. 
Le  prix  du  cuivre  est  de  : 

2,10X820=1.722  fr. 
Le  prix  du  zinc  est  de  : 

0,60=10=6  fr. 
Le  prix  du  plomb  est  de  : 

0,70X8=5  fr.   60. 
Le  prix  de  l'argent  est  de  : 

221X2=442  fr. 
Le  prix  de  la  cloche  est  de  : 

616+1.722-1-6  +  5,60  +  442  =  2.791  fr.  60. 
Poids  de  la  cloche  : 

220+820+10+8  +  2=1.060   Kilog. 
Prix  du  kilogramme  d'alliage  : 

2.791,60:   1.060=2  fr.   633. 
RÉPONSE.  —  2.791  fr.  60  et  2  fr.  633. 

P.  5.  D.  Un  boucher  doit  payer  700  fr.  dans  60  jours 
et  1.100  fr.  dans  90  jours.  Il  demande  au  chevilleur 
de  ne  faire  qu'un  seul  paiement  :  celui-ci  y  consent. 
Dans  combien  de  temps  fera-t-il  son  paiement  uni- 
«[ue? 

Solution  : 

700x60=42.000 

1100x90=99.000 

1800  141.000 

141.000  :  1800  =  78  jours. 

RÉPONSE.  —  Dans  78  jours. 

P.  6.  D.  Une  épicière  souscrit  à  son  fournisseur  2 
billets,  le  1«  de  300  fr.,  payable  dans  45  jours,  et  le 
second  de  150  fr.,  payable  dans  70  jours.EUe  lui  pro- 
pose de  les  remplacer  par  un  billet  unique  payable 
dans  90  jours.  Le  taux  de  l'escompte  étant  de  4  %, 
quel  doit  être  le  montant  du  nouveau  billet? 
Solution.  —  Parties  aliquotes  : 
300—1,5=298,50. 

90 3_ 

45  hbÔ 
90-1.50 
45  0.75 
15  0.25 
JIO  OJ^ 
70  1.16 
Valeur  actuelle  du  billet  unique. 
148  b4 

Escompte  de  100  fr.  à  90  jours,  à  4   % 

1^-1  fr 
360   -  ^  ''• 

Valeur  actuelle  d'un  billet  de  100  fr.  : 

100--1=99  fr. 

Valeur  nominale  du  billet  : 

100x447,34 


f 


99 


=  451  fr.  85 


RÉPONSE.  —  451  fr.  85. 

P.  7.  D.  Une  petite  fermière  a  acheté  28  hectolitres 
de  cidre,  au  prix  de  4  fr.  le  double  décilitre.  Elle  veut 
y  ajouter  de  l'eau,  de  manière  que  le  mélange  ne  re- 
vienne qu'à  0  fr.  10  le  litre.  Quelle  quantité  d'eau  ajou- 
tera-t-elle  ? 

Solution.  —  28  Hectol.  =280  décalitres,  ou  140  dou- 
bles décalitres,  qui  valent  : 

4X140  =  560  fr. 


Lorsqu'on  retire  0  fr.  10  de  la  vente,  on  vend  1  litre^ 
lorsqu'on  retire  0,01,  on  vend  1/10  de  litre. 

Lorsqu'on  retire  100  centimes  ou  1  fr.,  on  vend  t 

100  :  10=  10  litres. 
Lorsqu'on  retire  560  fr.,  on  vend  : 

10X560=5.600  litres. 
On  en  ajouté  : 

5.600—2.800=2.800  litres. 
RÉPONSE.  —  2.800  litres. 

P.  8  D.  Un  boulanger  a  mélangé  120  Kilog.  de  fa- 
rine au  prix  de  0  fr.  40  le  Kilog.,  avec  130  Kilog.  à 
0  fr.  60  le  Kil.  Combien  y  a-t-il  de  kilogrammes  d» 
chaque  espèce  dans  une  portion  de  mélange  valant 
80  fr.? 

Solution.  —  120  Kil.  de  farine  à  0  fr.  40  le  Kil.  va 
lent   : 

0,40X120=48  fr. 
130  Kil.  de   farine  à  0  fr.  60  le  Kil.  valent  : 

0,60X130=78  fr. 
Il  y  a: 

120+130=250  Kil.  de  mélange. 
Qui  valent  donc  : 

48+78=126  fr. 
Ainsi  sur  126  fr.  de  farine  mélangée,  il  v  en  a  12: 
Kil.  à  0  fr.  40  ; 
Sur  1  fr.  de  farine  mélangée,  il  y  en  a  : 

120  :  126  ; 
Sur  80  fr.  de  farine  mélangée,  il  y  en  a  : 

120x80 

— i2g-=76k.  19à0fr.40 

On  trouve  de  même  que  sur  80  fr.  de  mélange,  iï 
y  a  : 

130x80 


126 


=  82  k.  53  à  0,60 


RÉPONSE.  —  76  Kil.  19  à  0  fr.  40  ;  et  82  Kil.  5- 
à  0  fr.  60. 

P.  9  D.  On  met  en  tombola  au  profit  des  victimes 
du  tremblement  de  terre  du  Midi,un  harmonium  va- 
lant 3.000  fr.  On  demande  : 

1°  Le  nombre  de  billets  émis;  2°  la  valeur  de  cha- 
cun d'eux,  sachant  qu'en  mettant  le  billet  à  5  fr.,  o 
perdrait  autant  qu'on  gagnerait  à  en  les  mettant  à 
7  fr.? 

Solution.  —  Le  prix  du  billet  doit  être  de  : 

afin  de  gagner  en  le  mettant  à  7  fr.,  autant  que  ron- 
perdrait  en  le  mettant  à  5  fr. 

1°    le  nombre  de  billets  est  de  : 
3.000  :  6  =500. 

2°  La  valeur  d'un  billet  est  de  6  fr. 

P.  10  D.  L'alliage  employé  dans  la  fabrication  des 
cloches  est  composé  de  8  parties  de  cuivre  et  de  2  d'é- 
tain.  Le  cuivre  vaut  3  fr.  le  Kil.  et  l'étain  4  fr.  Les^ 
frais  de  fabrication  et  d'installation  s'élèvent  à  10  % 
du  prix  de  la  matière. On  demande  la  somme  débour- 
sée par  une  paroisse  qui  a  fait  installerune cloche  pe- 
sant 1.000  Kilog.? 

Solution.  —  Sur  8  parties  de  cuivre.il  y  a  2  parties^ 
d'étain  ou  sur  4  parties  de  cuivre  il  y  a  1  partie  d'étaia 
ou  4  +  1=5. 
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Sur  5    Kil.  d'alliage,  il  y  a  4  Kilog.  de  cuivre  et  1 

Kil.  d'étain,  sur  1  Kil.  4/5  et  1/5  de  Kil.  et  sur  1.000 

1.000x4      „„ 

=  800  k.  cuivre 


5 
1000x1 


=  200  k.  étain 


Les  800  Kilog.  de  cuivre  coûtent 
3X800=2.400  fr. 

Les  200  Kilog.  d'étain  coûtent  : 
4X200  =  800  fr. 


Prix  de  la  matière  : 

2.400+800=3.200  fr. 

Les  10  %  de  frais  se  montent  à  : 

3.200x10      „„^  „ 
-lôC^=320fr. 

Somme  déboursée  : 

3.200  +  320=3.520  fr. 
RÉPONSE.  —  3.520  fr. 


H.  Dupont. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examens  des  14  15  et  16  juin  1909. 

(Première  série  d'aspirantes.) 

1.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Sottise  et  bonté.  —  La  Rochefoucauld  a  buriné  cette 
maxime  :  «  Le  sot  n'a  pas  assez  d'étoffe  pour  être 
bon.  » 

Une  de  nos  contemporaines  a  dit  à  son  tour  :  «  L'in- 
telligence sert  à  tout,  surtout  à  mettre  en  œuvre  la 
bonté;  les  sots  veulent  être  bons  mais  ne  le  peuvent 
pas.  » 

Une  autre  a  écrit  :  «  Ne  dites  pas  qu'on  peut  être 
à  la  fois  bête  et  bon  :  cela  s'exclut.  La  bonté,  la  vraie, 
•exige  du  discernement  et  de  la  volonté.  » 

Développez  ces  pensées  qui,  en  réalité,  n'en  font 
qu'une,  discutez-les  s'il  y  a  lieu;  montrez  par  l'exem- 
ple comment  l'inintelligence  peut  neutraliser  labonté. 

IL  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1.  Théorie.  —  Extraire  la  racine  carrée  de  3,457,  à 
1/100  près  et  justifier  l'opération. 

Développement 

3,457  ne  pouvant  être  un  carré  parfait  puisque  ses 
•chiffres  décimaux  sont  en  nombre  impair,  sa  racine 
carrée  ne  peut  être  qu'approximative.  A  1/100  près, 
elle  sera  :  par  défaut,  le  plus  grand  nombre  de  centiè- 
mes dont  le  carré  soit  inférieur  à  3,457,  et  par  excès, 
le  plus  petit  nombre  de  centièmes  dont  le  carré  soit 
supérieur  à  3,457.  En  d'autres  termes,  chercher  la  ra- 
cine carrée  de  3,457  à  1/100  près,  c'est  chercher  l'un 
l'un  des  nombres  consécutifs  de  centièmes  entre  les 
■carrés  desquels  soit  compris  le  nombre  3,457. 

Soit  X  et  x-\-l,  ces  deux  nombres  consécutifs  des 
■centièmes,  on  aura  la  double  égalité  : 


Ou  : 


(looj 


<  3,457  < 


X» 


(x  +  l,* 


10o,<  3,457  <    jQ^j, 

Multipliant  les  3  membres  de  la  double  inégalité 
par  100^,  il  vient  : 


Ou 


Ou 


a?»  <  3,457  X 1002  <^a;+l)» 
072  <  345.700  <(ar+lj» 


^<v/345.700<^xl 
Ce  qui  exprime  que  x  est  la  racine  carrée  de  34.570 
à  une  unité  près,  par  défaut. 


Nous  devons  donc  extraire  la  racine  carrée  entière 
de  34570  et  nous  remarquons  que  le  nombre  trouvé 
est  un  nombre  de  centièmes. 

Nous  aurons  donc  : 

v34570  =  185  centièmes  ou  1,85 

Donc  : 

v/3,457  =1'85  à  un  centième  près,  par  défaut. 

D'où  la  règle  suivante  :  Pour  extraire  la  racine  car- 
rée d'un  nombre  quelconque  à  une  unité  décimale 
près,  il  faut  multiplier  ce  nombre  par  le  carré  du  dé- 
nominateur de  la  fraction  d'approximi'.ion,  extraire 
la  racine  carrée  du  produit  à  une  unité  près,  puis  di- 
viser la  racine  obtenue  par  le  dénominateur  de  la  frac- 
tion d'approximation. 

b)  Problème. — Une  personne  a  acheté  au  prix  de  50  fr. 
l'are,  un  jardin  rectangulaire  dans  lequel  on  peut  faire 
un  nombre  exact  de  lots  de  120,  150  et  180  mètres  car- 
rés ;  sa  longueur  est  double  de  la  largeur,  et  sa  surface 
est  inférieure  à  20  ares.  Elle  le  fait  entourer  d'une 
palissade  qui  coûte  2  fr.  50  le  mètre  courant. 

Etant  obligée  ensuite  de  quitter  le  pays,  elle  cède 
ce  jardin  au  prix  de  revient  (achat  et  palissade),  paya- 
ble le  15  juillet.  Mais  l'acquéreur  lui  donne  le  l^r  mai 
un  acompte  de  450  fr.,  et  au  1"  juin  un  second  acomp- 
te de  400  fr.  On  demande  à  quelle  époque  le  paye- 
ment du  reste  devra  avoir  lieu  pour  qu'il  y  ait  com- 
pensation? 

Solution.  —  La  surface  du  jardin  est  le  plus  grand 
des  multiples  communs  de  120,  150  et  180  mètres  car- 
rés qui  sont  inférieurs  à  20  ares  ou  2.000  mètres  car- 
rés. 

Or,  décomposés  en  facteurs  premiers,  les  nombres 
120,  150  et  180  donnent  : 

120=2^X3X5 
150=2  X3X52 
180  =  22x3^x5 

Le  P.  P.  M.  C.  des  trois  nombres  est  : 
2^X32X52=1800. 

1800  étant  le  seul  multiple  commun  des  3  nombres 
qui  sont  inférieurs  à  2.000,1a  surface  totale  du  jardin 
est  de  1800  mètres  carrés. 

La  longueur  étant  double  de  la  largeur,  ce  jardin 
contient  deux  carrés  de  chacun  900  m2  de  surface. 

Le  côté  d'un  de  ces  carrés  est  la  largeur  du  rectan- 
gle. Cette  largeur  est  donc  : 

v/9Ô0  =  30  m. 

La  longueur  du  rectangle  est  donc  60  mètres  et  la 
longueur  de  la  palissade  est  : 

(30+60)x2=180   m. 
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Cette  palissade  a  coûté  : 

2,50X180=450  fr. 
Et  le  terrain  : 

50X18=900  fr. 
Prix  total  de  revient  du  jardin  : 
900  +  450=1.350  fr. 
Après  les  deux  payements  anticipés,  l'un  de   75 
jours,  et  l'autre  de  44  jours,  il  reste  dû  par  l'acqué- 
reur, 500  fr. 

Pour  qu'il  y  ait  compensation,  il  faut  que  le  total 
t     de  l'intérêt  de  450  fr.  en  75  jours  et  de  l'intérêt  de 
400  fr.  en  44  jours  soit  égal  à  l'intérêt  de  500  fr. pen- 
dant le  nombre  de  jours  qui  s'écoulera  entre  le  15  juil- 
,^     let  et  la  date  du  dernier  paj'ement. 

450X1X75     400xtx44_500xtx-y 
100x360  "^  100x360  ~  100x360 
Nous  pouvons, sans  altérer  l'égalité,  supprimer  les 
dénominateurs  qui  sont  identiques  et  écrire  . 
450XJX75-f-400XtX  44=500  XiX  a; 
Et  le  facteur  i  étant   commun  aux  deux  parties  de 
la  somme,  et  à  la  somme  elle-même,  peut  aussi  dispa- 
raître, ce  qui  donne  • 
^^  (450x75)+(400x44)=500Xa;  , 

^H^Donc  X  = 
^B  (450  X  75)  x  ^400  x  44) 

■ 


50u 


102  jours. 


Les  16  jours  qui  restent  en  juillet+les  31  jours 
d'août  et  les  30  jours  de  septembre  donnent  77  jours 
Il  reste  pour  octobre  : 

102 — 77  =  25  jours. 
102  jours,  après  le  15  juillet  on  sera  donc  au  25  oc- 
tobre. 

RÉPONSE.  —  Le  payement  du  reste  aura  lieu  le  25 
ictobre. 


3°  Sciences.  —  Indiquer  les  caractères  des  insectes 
en  prenant  l'abeille  comme  type.  —  Dites  ce  que  vous 
savez  sur  les  abeilles. 

LANGUE  VIVANTE 
Aurais. 

The  story  of  mouthjul  of  bread.  —  1°  By  what  cereals 
is  flour  yielded?  —  2°  What  does  a  peasant  do  befor& 
sowingî  —  3°  When  does  the  harvest  take  place?  — 
4"  What  is  the  use  of  a  mill  ?  —  5°  Howsbread  made  ? 

—  §<>  Why  is  bread  our  chief  food? 

Allemand. 

Geschichte  eines  Sluckes  Brot.  —  1°  Was  fiir  Getreide 
gibt  uns  das  Mehl?  —  2°  Was  macht  der  Bauer,  ehe 
er  sein  Feld  besâet?  —  3°  Wann  findet  die  kornernte 
statt?  —  4"  Wozu  dient  die  Mûhle?  —  5°  Wie  wird 
das  Brot  gebacken  ?  —  6°  Warura  ist  das  Brot  unser 
erstes  Nahrungs-mittel  ? 

Espagnol. 

Historia  de  un  pedazo  de  pan.  —  1°  ;  Que  céréales 
nos  dan  el  pan?  —  2"  j  Que  hace  el  labrdaor  antes  de 
sembrar  su  campo?  —  ;,  Cuando  se  elîectua  la  siega? 

—  4°  i  Para  que  sirve  el  moino?  —  i  Como  se  hace 
el  pan?  —  6°  ;,  Por  que  es  el  pan nuestro  primer  ali- 
mente? 

Italien. 

Storia  d'un  boccone  di  pane.  —  1°  Che  cereali  ci 

danno  la  farina?  —  2"  Che  fà  il  contadino  prima  di 

seminare  il  suo  campo  ?  —  3°  Quando  accade  la  messe  ? 

4"  A  che  cosa  serve  il  molino?  —  Como  si  fa  il  pane? 

—  6°  Perché  è  il  pane  il  nostro  principale  alimento  ? 


PRÉPARATION    AU    CERTIFICAT    D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 


Notes  de  littérature. 

Le  Grand  Corneille  (Pieire) 

Sa  vie,  ses  Œuvre.9. 

1606-1684. 

1006.  —  Né  à  Rouen,  fis  d'un  avocat  général  au 
Parlement.  Etudes  au  Collège  des  Jésuites.  Essais 
de  barreau. 

1629.  —  Mélite.  —  Comédie  due  au  hasard  d'une 
aventure  galante.  Pièce  froide  ot  fade,  dans  le  goût 
précieux  du  temps.  P>,emarquable  par  l'unité  d'action 
et  la  décence  du  comique. 

1632-1635.  —  Cïitnndre,  la  jeune  veuve,  la  galerie 
du  palais.  Progrès  dans  la  peinture  des  mœurs  et 
dans  le  style. 

1635.  —  Médee.  —  Première  tragédie  d'après  Sé- 
nèqup.  GoTit  antique,  ton  souvent  déclamatoire  Etin- 
celle de  sublime. 

1636.  —  Le  Cid  (héroïsme  de  l'honneur).  —  Enthou- 
siasme universel  malgré  Richelieu  et  l'Académie. 

1639.  —  Horace  (héroïsme  patriotique)  ;  et  Cinna 
(héroïsme  de  la  clémence), grandeur  et  orginalitc. 

1640.  —  Polyeucte.  —  Héroïsme  religieux. 

1641.  —  La  Mort  de  Pompée.  —  Imitation  immodé- 
rée de  Lucain.  — '  Grandeur  mêlée  d'emphase,  pre- 
miers symptômes  do  décadence. 


1642.  —  Le  Menteur.  —  Comédie  de  caractère  imi- 
tée de  Lope  de  Véga.  Pans  le  Menteur,  dit  Molière, 
peut-être   n'aurais-je  jamais   fait  le    Misanthrope. 

1643.  —  La  suite  du  Menteur  réussit  avec  moins 
d'éclat 

1646.  —  Hodogune.  —  Princesse  des  Parthes,  jalou- 
sie de  Cléopâtre,  ses  crimes,  sa  mort.  Sujet  grand,  ter- 
rible, invraisemblable.  —  Le  5"  acte  est  le  plus  tragi- 
que qui  soit  au  théâtre. 

1646.  —  Théodore,  vierge  et  martyre. 

1647.  —  Réception  à  l'Académie. 

Jléraclius.  —  Le  génie>  de  Corneille  se  réveille  ;  tra- 
gédie trop  compliquée. 

165L  —  Don  Sanche.  —  Tragi-comédie  Emprun- 
tée à  l'Espagne.  Mérite  équivoque. 

1652.  —  Nicomède.  —  Comédie  héroïque.  Plusieurs 
morceaux  sublimes. 

1653.  —  Pertliarite,  dont  l'insuccès  détermine  la  re- 
traite du  poète. 

1656.  —  Imitation  de  Jésus-Christ,  traduction  com- 
mencée à  la  prière  d'.\nne  d'Autriche. 

1657.  —  Retour  au  théâtre.  Pièces  faibles  :  1659.  — 
Œdipe  (1662)  ;  Sertorius  (1664)  ;  Othon  (1666)  ;  Agé- 
silas  (1667  ;  Attila  (1670)  ;  Tite  tt  Bérénice  (1674)  j 
Surène,  Drames  lyriques,  1650  :  Andromède  (1667), 
La  Toison  d'Or  (1670)  ;  Psyché.  —  Tite  et  Bérénice, 
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•(La  duchesse  d'Orléans  met  en  concours  Corneille 
•et  Racine). 

1674.  —  Corneille  comprend  qu'il  f«iut  céder  la 
place  à  Racine.  —  Retraite  et  indigence.  Secours  tar- 
■difs  du  roi. 

1684.  —  Sa  mort.  Caractère  doux,  honnête,  reli- 
gieux, mœurs  simples.  Le  grand  Corneille  est  le  créa- 
teur du  théâtre  français.  Peintre  des  grands  carac- 
tères. Son  ressort  est  l'admiration,  moins  sûr  que  ce- 
lui de  la  terreur  et  de  la  piété.  Pensées  fécondes  et 
sublimes,  sentiments  nobles  ;  défauts  :  enflure,  sub- 
tilité, disparates. 

Jugements  :  Napoléon  I^r  :  «  S'il  vivait  encore,  je 
Je  ferais  prince.  )• 

Racine  :  «  Corneille  fait  des  vers  cent  fois  plusbeaux 
•que  les  miens.  > 

Poh/eucte,  1642. 

Historique.  —  Représenté  malgré  le  mauvais  ac- 
-cueil  de  l'Hôtel  de  Rambouillet  a  choqué  du  christia- 
nisme de  cet  ouvrage  »,  dit  Voiture,  mais  surja  parole 
d'un  des  comédiens  (Hauteroche  ou  Laroque),  Cor- 
neille le  laissa  au  théâtre.  Polyeucte  fut  dédié  en  1643 
à  la  reine  Anne  d'Autriche,  régente  du  royaume  de- 
puis le  18  mai  1643. 

Sources.  —  Siméon  le  Métaphraste,  qui  avait  para- 
phrasé les  vies  des  saints  né  dans  le  x''  siècle,  à  Cons- 
tantinople,  traduit  par  Surius  en  1570,  (savant,  né  à 
Lubeck  (1522),  complété  lui-même  par  Mosander. 

Sujet  :  Le  martyre  de  saint  Polyeucte  :  Polyeucte  et 
Néarque  sont  deux  chevaliers  arméniens,  vivant  sous 
l'empire  de  Dèce.  vers  250,  à  Mélitène,  capitale  de 
l'Arménie.  Néarque  est  chrétien,  Polyeucte  païen, 
mais  porté  à  embrasser  la  foi  de  son  ami.  Une  persé- 
cution se  déclare.  Polyeucte  annonce  sa  résolution 
d'être  chrétien  et  de  marcher  au  martyre.  Il  bri.se,  en 
•effet,  les  statues  des  dieux.  Pauline,  sa  femme,  essaye 
de  le  sauver  en  le  ramenant  aux  idoles.  Félix,  son  beau 
père,  épuise  contre  lui  les  promesses  et  les  menaces. 
Polyeucte  st  décapité  et  sa  mort  obtient  la  conver- 
sion de  Pauline  et  de  Félix. 

Intrigue  :  Polyeucte  préférera-t-il  Pauline  au  mar- 
tyre? 

Lieu  de  la  scène  :  Mélitène,  en  Cappadoce,  capitale 
de  l'Arménie, dans  le  palais  de  Félix, 25^  ans  ap.  J.-C. 

Personnages.  —  Polyeucte,  seigneur  arménien,  mari 
de  Pauline,  gendre  de  Félix,  ami  de  Néarque.  Person- 
nification de  l'héroïsme  chrétien,  sacrifie  à  sa  foi  tou- 
tes les  espérances  humaines.  Non  inaccessible  aux 
sentiments  de  la  nature,  trouve  dans  l'amour  divin 
une  sérénité  surhumaine.  Néarque  .  digne  contempo- 
gnon  du  héros  chrétien.  —  Pauline,  fille  de  Félix  et 
femme  de  Polyeucte,  type  d'une  âme  droite  et  natu- 
rellement chrétienne,  sacrifie  sa  passion  à  ses  devoirs 
d'épouse.  Sa  présence  produit  les  situations  les  plus 
pathétiques.  —  Sévère,  chevalier  romain,  autrefois 
prétendant  de  Pauline  et  depuis,  favori  de  l'empereur 
Dcce.  Digne  de  Pauline,  comme  elle,  naturellement 
généreux.  —  Félix,  sénateur  romain,  gouverneur  de 
l'Arménie,  père  de  Pauline,  type  de  politique  égoïste 
et  astucieux.  Trop  odieux,  si  le  dénouement  n'ame- 
nait sa  conversion.  —  Stratonice,  confidente  de  Pau- 
line, Albin,  confident  de  Félix,  Cléon,  domestique  de 
Félix,  Fabian,  domestique  de  Sévère  ;  gardes. 

Analyse  de  la  pièce. 
Acte  1".  —  Exposition  :  Songe  de  Pauline,  Com- 
mencement du  nœud  formé  par  V apparition  de  Sévère. 


Se.  I.—  Néarque,  après  avoir  converti  Polyeucte,  le 
prie  de  recevoir  le  baptême,  celui-ci  hésite  à  cause 
des  craintes  de  sa  femme  Pauline,  troublée  par  un 
songe.  Cependant,  il  cède  aux  prières  de  Néarque.— 
Se.  II.  —  Pauline  s'oppose  vainement  à  son  départ. 
Sc.^  III.  —  Interrogée  par  Stratonice,  elle  raconte 
qu'avant  d'épouser  Polyeucte,  elle  aimait  un  cheva- 
lier Romain,  Sévère,  écoduit  autrefois  par  son  père. 
Or,  elle  a  revu  en  songe  Sévère  qu'elle  croyait  morf. 
Des  chrétiens  jetaient  à  ses  pieds  Polyeucte  et  Fé- 
lix levait  sur  lui  son  poignard.  —  Se.  ÏV.  Félix 

annonce  que  Sévère  n'est  pas  mort,  qu'il  vient  offrir 
un  sacrifice  pour  célébrer  la  victoire  des  Romains  pur 
les  Perses.  Félix  engage  Pauline  à  revoir  Sévère  pour 
désarmer  son  ressentiment. 

Acte.  II.  —  I.e  nœud  se  complique  par  un  double- 
incident  :  refus  de  Pauline  de  revoir  Sévère.  —  késo- 
lution  de  Polyeucte  et  de  Néarque  de  renverser  les 
idoles.—  Se.  I.  Sévère  Sévère  qui  ignore  le  mariage  de 
Pauline  éclate  en  désespoir  quand  il  l'apprend  de  la 
bouche  de  Fabian.  -  Se.  II.  Sévère  accompagné  de 
Fabian  voit  Pauline, acccmpagnée  de  Stratonice.  Ils 
luttent  tous  deux  de  tendresse  et  de  générosité.  Pau- 
line aime  Polyeucte  et  demande  à  Sévère  de  ne  plus 
la  revoir.  —  Se.  III.  Pauline  revient,  avec  Stratonice, 
sur  le  songe  qui  l'a  effrayée.  —  Se.  IV.  Polyeucte  re- 
paraît avec  Néarque,  mais  comme  la  moitié  du  songe 
a  été  vérifiée  par  le  retour  de  Sévère,  Pauline  craint 
que  le  reste  ne  se  réalise  dans  la  journée  même.  —  Se. 
V.  Cléon  annonce  à  Polyeucte  que  Félix  l'attend  au 
temple  vpour  le  sacrifice  présidé  par  Sévère.  — 
Se.  VI.  Polyeucte  laissé  seul  avec  Néarque  se  sentsaisi 
par  la  grâce  et  entraînant  son  ami,  court  au  temple 
pour  y  briser  les  autels  des  faux  dieux.     {A  suivre.) 


PETITE  CORRESPONDANCE 


J.   n.  (Orne.) 

Ces  ouvrages  vous  seront  fournis  par  la  Maison 
Vitte,  avec  la  remise  habituelle.  La  partie  du  Maître 
n'existe  pas  pour  cet  ouvrage. 

Th.  M.  (Aurillac.) 

Dans  les  fermantations,  la  nature  de  la  réaction 
chimique,  les  produits  qui  en  résultent,  varient  avec 
la  substance  iermentescible,et  avec  le  ferment.  Pour 
les  boissons  obtenues  avec  les  jus  sucrés  des  fruits,  la 
fermentation  est  causée  par  un  ferment  que  l'air  di' 
pose.  Pour  la  bière,  la  fermentation  est  déterminée 
par  un  ferment  soluble,  appelé  encore  diastase. 

--  La  question  d'arithmétique  ne  peut  être  di 
montrée  dans  cette  correspondance.  Nous  vous  la  don- 
nerons par  une  autre  voie.    • 

/..  P.  (Deux- Sèvres.) 

L'Histoire  de  Viator  peut  être  remplacée  par  celle 
de  Segond,  pour  le  brevet  élémentaire.  Comme  his- 
toire générale  il  y  a  également  un  cours  de  Segond 
(Histoire  générale  avec  revision  d'histoire  de  France). 
La  géographie  de  Schrader  est  excellente.  Pour  l'ins- 
truction civique  V Enseignement  civique  de  R.  P. 
Quant  au  livre  de  lecture  pieuse  journalière,  l'ouvrage 
intitulé  les  Vertus  des  jeunes  filles  (Lethielleux,  édi- 
teur), pourra,  croyons-nous,  satisfaire  à  votre  désir. 

B.  C.  (  Harcelone.) 

Le  manuel  de  Vial  pour  la  nouvelle  période  trien- 
nale duBrevet  supérieur  sera  celui  qui  vous  pourra 
satisfaire.  M.  E.-H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  KO."<DELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PEDAGOGIE     PRATIQUE 


NOTES    SUR    RABELAIS     ET    MONTAIGNE 

Il  ne  suffit  plus  à  l'esprit  chercheur  du  xyi*"  siècle 
•de  connaître  le  vrai,  d'admirer  le  beau,  de  rechercher 
le  bien,  il  lui  faut  encore  transmettre  son  savoir  ;  c'est 
alors  que  le  mouvement  pédagogique  contrebalance 
le  réveil  littéraire. 

Préparée  par  quelques  essais  peu  féconds,  la  Pé- 
dagogie moderne  prend  son  élan  aux  premières  heures 
de  la  Renaissance  avec  des  érudits  qui,  désireux  de 
perfectionner  l'éducation,  trouvent  les  moyens  non 
seulement  de  s'instruire  mais  encore  d'instruire  les 
autres. 

Parmi  ces  intelligences  qui  ont  pratiqué  leur  science 
nous  trouvons  Rabelais  et  Montaigne. 

Quoique  vivant  à  peu  près  à  la  même  époque,  ils  se 
proposent  un  but  diiïérent.  Tous  deux  ont  seulement 
de  commun  qu'ils  demandent  pour  l'enfant  un  dé- 
veloppement naturel,  sans  contrainte  ;  toutes  leurs 
idées  semées  çà  et  là  prennent  cependant  corps  et 
retiennent  les  intelligences  qui  les  ont  saisies. 

Rabelais  (1483-1553)  demande  dans  sa  lettre  de 
Gargantua  à  Pantagruel  que  l'éducation  embrasse 
toutes  les  connaissances.  «  Somme,  dit-il,  que  je  voye 
€n  toi  un  abyme  de  science  ». 

Si  nous  pénétrons  le  sens  de  ces  mots, nous  entendons 
qu'il  veut  faire  de  son  élève  une  encyclopédie  vivante 
de  toutes  les  sciences  dont  il  a  reconnu  le  premier 
l'utilité  pour  le  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles. 

L'enfant  selon  Rabelais  est  sans  cesse  à  l'école;  les 
journées  de  Gargantua  sont  bien  employées  ;  tous  les 
actes  de  sa  vie  sont  des  sujets  d'études.  Rabelais 
veut  avant  tout  réagir  contre  l'enseignement  mé- 
canique donné  à  cette  époque.  Au  lieu  de  faire  étu- 
dier tout  par  cœur,  l'auteur  de  Gargantua  veut  que 
l'enfant  raisonne  et  se  rende  compte  de  ce  qu'il  ap- 
prend ;  qu'il  observe,  qu'il  compare.  Mais  le  travail 
exigé  par  Ponocrate  est  prodigieux  et  peu  en  rapport 
avec  l'âge  et  la  force  des  enfants  de  nos  écoles.  Gar- 
gantua, né  d'une  famille  de  géants  et  lui-même  atteint 
de  proportions  phénoménales,  réclame  un  travail 
assimilable  à  saconstitution  extraordinaire, et  fait  que 
l'élève  de  Ponocrate  devient  un  «  abyme  de  science  ». 
Le  programme  rabelaisien  est  fort  chargé,  mais«  dans 
ce  vaste  manteau  de  la  science  aux  plis  multiples. 


nous  dit  un  éducateur,  on  peut  découper  le  vêtement 
le  mieux  assorti,  le  plus  accort  ;  c'est  un  pédagogue 
fou  qui  vend  la  sagesse  ». 

Rabelais  n'a  souvent  d'autre  dessein  que  de  pro- 
voquer le  rire  et  à  travers  ses  facéties  quelquefois 
grossières  il  poursuit  non  seulement  quelque  ridicule 
personnel,  mais  ce  qu'il  vise  tout  particulièrement 
c'est  la  société  ;  et  l'éducation  de  Gargantua  conduit 
Rabelais  à  une  critique  acerbe  de  l'enseignement 
avant  la  Renaissance. 

Rabelais  ne  s'unit  pas  aux  Réformés  de  l'Eglise  lu- 
thérienne ;  il  les  imite  par  son  esprit  de  révolte  contre 
l'autorité,  par  sa  haine  contre  les  institutions  du 
moyen  âge.  Son  enseignement  est  sceptique.  Saint 
François  de  Sales  n'a  pas  craint  d'écrire  à  un  gen- 
tilhomme français  vivant  à  la  cour  :  «  Défiez-vous 
des  mauvais  livres  comme  sont  ceux  de  cet  infâme 
Rabelais  ». 

11  n'est  pas  de  professions  que  Ponocrate  ne  fasse 
connaître  à  son  élève;  lorsque  le  temps  ne  permettait 
pas  la  promenade,  il  le  conduisait  visiter  les  boutiques 
et  les  ateliers,  les  industries  diverses. 

Rabelais,  malgré  son  scepticisme,  mérite  cet  éloge 
«  d'avoir  communiqué  à  la  langue  française  quelque 
chose  des  vives  et  grandes  allures  qui  distinguent 
les  langues  anciennes,  dans  lesquelles  il  excellait. 
A  travers  les  débordements  d'une  verve  intarissable, 
il  respecte  et  fixe  par  son  exemple  les  règles  de  la  syn- 
taxe. Peu  délicat  sur  le  choix  des  mots,  il  s'empare 
des  expressions  populaires  lorsqu'elles  ont  de  la  cou- 
leur et  de  la  vie,  et  sème  à  pleines  mains  de  ces  tour- 
nures vives  et  frappantes  qui  demeurent  prover- 
biales ». 

La  Bruyère  a  résumé  en  quelques  mots  les  qualités 
et  les  défauts  de  Rabelais,  chez  lequel  tout  semble 
porté  à  l'extrême  :  «  Où  il  est  mauvais,  dit  l'auteur 
des  Caractères,  il  passe  bien  loin  au-delà  du  pire,  c'est 
le  charme  de  la  canaille  ;  où  il  est  bon,  il  va  jusqu'à 
l'exquis  et  l'excellent  :  il  peut  être  le  mets  des  plus 
délicats  ».  Ce  dernier  mot  est  à  discuter  lorsqu'il 
s'agit  d'enseignement  chrétien. 

Le  programme  de  Montaigne  est  encore  moins 
pratique  que  celui  de  Rabelais. 

Non  seulement  il  ne  présente  aucune  sécurité  mo- 
rale et  chrétienne,  mais  il  veut  qu'on  goûte  des  scien- 
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ces  «  la  croûte  première  »  qu'on  les  effleure,  qu'on  les 
traverse  légèrement,  «  à  la  française  ».  Montaigne 
se  souvient  de  son  éducation  personnelle  ;  il  mesure 
l'instruction  qu'il  faut  à  l'enfant  à  ses  goûts  et  à  ses 
connaissances  ;  il  a  quitté  l'école  de  bonne  heure  de 
sorte  qu'il  ne  lui  reste  qu'une  légère  teinte  d'instruc- 
tion. Montaigne  compose  ses  Essais  «  à  la  commodité 
particulière  de  ses  parents  et  amis,  afin,  dit-il,  que 
lorsque  je  ne  serai  plus,  ils  me  retrouvent  encore,  en 
ma  façon  simple,  naturelle  et  ordinaire  ;  car  c'est  moi 
que  je  peins  ».  Mais  si  Montaigne  est  de  son  temps 
par  ses  goûts  littéraires  et  par  l'indépendance  de  sa 
pensée,  il  n'en  garde  pas  moins  sa  physionomie  propre 
et  son  caractère  original.  Il  est  resté  fidèle  à  la  re- 
ligion catholique  de  sa  famille  ;  mais  dans  son  pro- 
gramme «  la  religion  »  il  a  omis  les  devoirs  envers 
Dieu  et  envers  les  parents  ;  or  il  n'y  a  pas  de  morale 
sans  religion. 

Montaigne  a  tort  de  dédaigner  la  science,  de  vou- 
loir que  son  élève  n'approfondisse  rien.  «  La  science, 
dit-il,  amollit  et  efféminé  les  courages  plus  qu'elle 
ne  les  affermit  et  aguerrit.  »  C'est  faux  !  César,  Alexan- 
dre, Napoléon  et  tant  d'autres  génies  avaient-ils 
moins  de  courage  pour  avoir  approfondi  toutes  les 
sciences  de  leur  temps  ! 

Les  sciences  physiques  et  naturelles  dont  Rabelais 
charge  son  programme,  figurent  à  peine  dans  celui  de 
Montaigne. 

Savoir  raisonner  agréablement  sur  tout,  sans  rien 
approfondir,  telle  est  la  dose  d'instruction  à  laquelle 
parviendra  l'élève  formé  selon  les  «  Essais  ». 

Ce  qui  fait  défaut  à  l'œuvre  de  Montaigne  aussi 
bien  qu'à  toutes  les  productions  antérieures  classiques, 
c'est  l'ordre,  le  plan,  la  vue  d'ensemble  ;  en  revanche 
les  détails  abondent.  Montaigne  a  le  talent  de  «  res- 
ter soy  »  tout  en  s'inspirant  de  Sénèque,  Plutarque, 


Horace.  «  La  qualité  dominante  de  son  style,  dit 
Villemain,  c'est  l'imagination  ;  ce  qu'il  pense,  iE 
le  voit,  et,  par  la  vivacité  de  ses  expressions,  il  le  fait 
briller  à  tous  les  yeux.  » 

Tandis  que  Rabelais  développe  également  toutes 
les  facultés,  Montaigne  demande  à  choisir  entre  les 
diverses  connaissances,  il  recommande  de  préférence 
celles  qui  font  les  esprits  droits  et  sensés,  il  s'attache 
surtout  à  former  le  jugement.  Rabelais  rêve  une  ins- 
truction approfondie,  Montaigne  veut  qu'on  ef- 
fleure toutes  sciences  :  «  Mieux  vaut  à  ses  yeux  une 
tête  bien  faite  qu'une  tête  bien  pleine.  »  Montaigne 
est  excellent  pour  l'éducation  première.  Rabelais 
et  Montaigne  se  complètent  l'un,  l'autre  ;  Montaigne 
peut  convenir  à  la  première  éducation  et  Rabelais 
à  la  seconde.  Tout  en  prenant  le  précepte  de  Mon- 
taigne pour  guide  général  nous  nous  servirons  des 
procédés  de  Rabelais,  nous  rappelant  qu'  «  enseigner 
c'est  choisir  »,  et  qu'à  l'Ecole  primaire  nous  devons 
apprendre  «  non  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir^ 
mais  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer.  » 

A.  Vagner. 


CERTIFICAT    D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  du  Gard.  —  16  février  1909. 

ÉPREUVE   ÉCRITE 

Quels  sont  les  principaux  défauts  intellectuels  ou: 
moraux  que  vous  avez  observés  chez  vos  élèves?  — 
Quelles  en  sont  les  manifestations  et  les  causes?  — 
Quels  moyens  pratiques  employez-vous  pour  les  com- 
battre? 


BREVET     SUPERIEUR 


Différents  départements  1909. 
I.  LETTRES 

Qu'est-ce  que  la  Renaissance?  Quelles  furent  les 
deux  grandes  écoles  poétiques  du  xvi  siècle?  Chefs 
de  chacune  d'elles.  —  Préoccupation  de  l'école  de 
Ronsard.  —  Citer  des  pièces  de  Ronsard? 

Développement. 

On  se  représente  communément  la  Renaissance 
comme  un  réveil  de  l'antiquité  ;  ce  n'est  en  somme  que 
l'introduction  de  l'idée  d'art  dans  la  littérature  fran- 
çaise et  l'adaptation  de  cette  idée  à  l'esprit  français. 
Or,  cette  idée  nous  vint  non  de  l'antiquité,  mais  de 
l'Italie,  qui  en  avait  fait  briller  déjà  une  étincelle  dans 
la  poésie  du  prince  Charles  d'Orléans  ;  l'Italie  nous 
révéla  l'art  de  l'antiquité. 

La  Renaissance  française  est  un  prolongement 
et  un  effet  de  la  Renaissance  italienne. 

La  rencontre  de  la  France  et  de  l'Italie  se  fit  dans 
les  dernières  années  du  xv«  siècle.  Cinq  ou  six  fois  en 
une  trentaine  d'années,  les  armées  françaises  en- 
vahissent la  terre  italienne,  «  vers  1525,  la  pénétra- 
tion de  l'esprit,  de  la  civilisation  de  l'Italie  dans  notre 


esprit,  notre  civilisation  est  chose  faite  et  notre  race 
a  fécondé  tous  les  germes  qu'elle  portait  en  elle.   » 

Deux  grandes  écoles  poétiques  se  partagent  tout 
le  xvi«  siècle  :  l'une  est  personnifiée  dans  Clément 
Marot,  l'autre  dans  Ronsard. 

Le  premier  était  tout  français,  imperceptiblement 
italianisé  ;  il  n'a  pris  à  l'antiquité  latine  que  ce  qui 
mettait  en  valeur  les  vieux  dons  de  sa  race.  Il  est  à  la 
fois  poète  de  cour  et  essentiellement  populaire. 

Marot  inaugure  la  poésie  moderne,  dont  la  loi  est 
vérité  et  sincérité. 

L'école  de  Ronsard  voulut  innover  en  toutes  choses, 
renouveler  les  thèmes  poétiques,  changer  les  genres, 
refaire  la  langue. 

Laisse,  dit  Du  Bellay,  toutes  ces  vieilles  poésies 
françaises  aux  jeux  Floraux  de  Toulouse  et  au  puy 
de  Rouen,  comme  Rondeaux,  Ballades, Virelais, Chants 
royaux,  Chansons  et  autres  telles  épiceries.  Jette-toi  à 
ces  plaisants  épigrammes...  à  l'imitation  d'un  Mar- 
tial... Distille...  ces  pitoyables  élégies,  à  l'exemple  d'un' 
Ovide,  d'un  TibuUe  et  d'un  Properce.  Chante-moi 
ces  odes  encore  inconnues  de  la  muse  française,  d'un 
luth  bien  accordé  au  son  de  la  lyre  latine  et  grecque.» 

Epîtres,  sonnets,  églogues,  «  coulants  et  mignards 
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îiendécasyllabiques,  à  la  façon  d'Ovide,  Horace,  Pé- 
'trarque,  Théocrite,  Virgile  et  Catulle,  c'est  ce  que  ten- 
tera l'école  de  Ronsard  ;  en  un  mot  la  substitution 
générale  des  genres  anciens  et  italiens  aux  genres  du 
xv®  siècle. 

Quant  à  la  langue,  il  fallait  l'enrichir.  Pour  cela, 
du  Bellay  et  Ronsard  ont  indiqué  six  procédés. 

D'abord  emprunter  leurs  termes  aux  Latins  et  aux 
Orecs,  puis  composer  des  mots  toujours  à  l'imitation 
des  Grecs  et  des  Latins. 

Comme  troisième  moyen  :  «  Use  de  mots  purement 
français  »,  dit  du  Bellay. 

Ensuite,  on  peut  mêler  au  langage  courtisan,  les 
meilleurs  mots  de  tous  dialectes  et  patois  français, 
■employer  des  termes  techniques  et  de  métier.  Enfin 
Ronsard  préconise  le  provignement  :  «  Si  les  vieux 
mots  abolis  par  l'usage  ont  laissé  quelque  rejeton, 
tu  le  pourras  provigner,  amender  et  cultiver,  afin 
qu'il  se  repeuple  de  nouveau.  » 

Quelles  qu'aient  été  les  erreurs  de  l'école  Ronsard, 
le  chef  n'en  est  pas  moins  le  maître  de  la  poésie  au 
XVI*  siècle.  Il  a  laissé  des  pièces  qui  sont  les  premiers 
chefs-d'œuvre  du  lyrisme  moderne.  Tout  le  monde 
■connaît  :  «  Mignonne  allons  voir  si  la  rose.  Nous  vi- 
vons. Ma  Panias,  ou  encore  Quand  vous  serez  bien 
vieille  et  enfin  VElégie  contre  les  bûcherons  de  la  forêt 
de  Gâtine  »,  pièces  exquises  par  l'intime  personnalité 
des  sentiments  et  remarquables  par  la  perfection  de 
la  forme. 

M.-E.  H. 

II.  SCIENCES 

A)  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Effectuer 
le  produit  de  deux  nombrse  entiers  consécutifs,  a  et 
a-f-l.  Définir  le  reste  de  la  racine  carrée  d'un  nombre 
entier  à  moins  d'une  unité  près,  par  défaut.  Condition 
pour  que  ce  reste  soit  égal  à  la  racine. 

Trouver  deux  nombres  entiers  consécutifs  dont 
le  produit  soit  2.352. 

(Lille.  —  Aspirants). 

Développement.  —  Le  produit  (a+1)  a^^a^-}-a. 

C'est-à-dire  le  carré  du  plus  petit  nombre  augmenté 
de  ce  plus  petit  nombre. 

2.  Le  reste  de  la  racine  carrée  d'un  nombre  entier 
à  moins  d'une  unité  près  est  le  nombre  qu'il  faut 
ajouter  au  carré  de  la  racine  obtenue  pour  retrouver 
le  nombre  entier  donné. 

3.  Dans  l'exemple  précédent,  si  l'on  extrayait 
a  racine  du  produit  (a+1)  a,  ce  produit  étant  égal 

à  a'-\-a  on  aurait  comme  racine  entière  \la'  ou  a  et 
par  conséquent  un  reste  égal  aussi  à  a. 

La  condition  pour  que  le  reste  de  la  racine  carrée 
d'un  nombre  entier  à  moins  d'une  unité  près,  par 
défaut,  soit  égal  à  la  racine  est  que  la  racine  extraite 
soit  celle  du  produit  de  deux  nombres  entiers  con- 
sécutifs. 

4.  Pour  trouver  le  plus  petit  des  deux  nombres  en- 
tiers consécutifs  dont  le  produit  est  2.352  il  suffit 
d'extraire  la  racine  carrée  à  une  unité  près  par  défaut 
de  2.352.  La  racine  obtenue  sera  le  plus  petit  nom- 
Jbre  égal  au  reste  soit  : 

V  2352  =48  avec  48  pour  reste. 

Op'iration. 


2352 

752 

48 


48 


ix  8=704 


Le  plus  grand  des  deux  nombres  est  donc 

48  +  1=49 
Vérification.   —  49X48=2.352   et  48^+48=2.304 
+  48=2.352. 

b)  Problème.  —  Un  premier  capital  est  placé  à  un 
certain  taux  pendant  9  mois  ;  un  second,  qui  surpasse 
le  !«■■  de  2.000  fr.  est  placé  au  même  taux  pendant 
7  mois.  L'intérêt  du  premier  surpasse  de  88  fr.  celui 
du  second  et  la  somme  de  ces  deux  intérêts  est  1 .208  fr. 
Calculer  le  taux  du  placement  et  les  deux  capitaux. 
Solution.  —  Si  l'on  ajoutait  à  l'intérêt  du  premier 
capital  ce  qui  lui  manque  pour  égaler  l'intérêt  du  se- 
cond, on  aurait  pour  la  somme  des  deux  intérêts  : 
1.208  fr.  +  88  fr.  =1.296  fr. 
Intérêt  du  premier  capital  : 

1.296  fr.  :  2  =  648  fr. 
Intérêt  du  second  capital  s'il  était  égal  au  pre- 
mier : 

648X7  :  9=504  fr. 
La  somme  des  intérêts  serait  alors  : 

648  fr.  +  504  fr.=1.152  fr. 
Donc  2.000  fr.  rapportent  en  7  mois  : 
1.208  fr.— 1.152  fr.=56  fr. 
Taux  du  placement  : 

50  ir.x  12x100     ^  ,    _ 
=4  fr.  80 


7x2000 
Le  !«'■  capital  est  de  : 
100x648x12 


=  18.000  fr. 


4,8x9 
Le  second  : 

18.000  fr.+2.000  fr.=20.000  fr. 
RÉPONSES.  —  1°  4  fr.  80  ;  2°  18.000  fr.  ;  3»  20.000  fr. 

B)  Sciences  physiques  ou  naturelles.  —  Qu'en- 
tend-on par  courants  d'induction?  —  Expériences 
fondamentales.  —  Principe  du  téléphone. 

(Lille.  Aspirants.  —  2«  session.) 

Développement.  —  On  donne  le  nom  de  courant  in- 
duit, ou  courant  d'induction,  à  un  courant  électrique 
développé  dans  un  circuit  sous  l'influence  d'un  aimant 
ou  d'un  courant. 

Faraday  a  le  premier  constaté  l'existence  des  cou- 
rants d'induction  en  1830. 

Expériences  fondamentales.  —  1°  Pour  démontrer 
l'existence  des  courants  d'induction  par  les  aimants, 
on  se  sert  d'une  bobine  creuse  sur  laquelle  est  en- 
roulé en  grand  nombre  de  fois  un  fil  de  cuivre  re- 
couvert de  soie  et  dont  les  extrémités  sont  reliées 
à  un  galvanomètre,  et  d'un  barreau  aimanté. 

a)  Si  l'on  introduit  vivement  le  barreau  dans  l'in- 
térieur de  la  bobine,  on  constate  que  l'aiguille  du 
galvanomètre  est  déviée  plus  ou  moins  fort,  et  revient 
ensuite  au  zéro.  —  Il  y  a  donc  eu  dans  la  bobine  pro- 
duction d'un  courant  électrique  sous  l'influence  de 
l'aimant  ;  ce  courant  est  instantané,  d'autant  plus 
intense  que  l'aimant  est  plus  puissant  et  son  action 
plus  rapide,  il  est  de  courte  durée. 

b)  Quand  on  retire  vivement  de  la  bobine  le  bar- 
reau aimanté  on  constate  que  l'aiguille  du  galvano- 
mètre est  déviée  en  sens  contraire  de  la  première  fois, 
d'autant  plus  fortement  que  l'éloignement  de  l'ai- 
mant est  plus  brusque.  —  Il  s'est  donc  encore  pro- 
duit un  courant,  de  sens  contraire  au  premier,  plus 
ou  moins  intense,  et  de  courte  durée. 

Il  y  a  donc  eu  induction  par  l'aimant. 
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Il  est  évident  que  si,  au  lieu  de  déplacer  l'aimant 
par  rapport  à  la  bobine,  on  avait  déplacé  la  bobine 
par  rapport  à  l'aimant,  les  phénomènes  eussent  été  les 
mêmes.  Par  conséquent  on  peut  dire  que  tout  dé- 
placement d'une  bobine  dans  le  voisinage  d'un  aimant 
développe  dans  cette  bobine  des  courants  d'induc- 
tion d'autant  plus  intenses  que  le  déplacement  a  été 
effectué  plus  rapidement. 

2°  Pour  démontrer  le  développement  de  courants 
induits  sous  l'influence  d'un  courant  on  se  sert  encore 
d'une  bobine  creuse  sur  laquelle  on  enroule  :  a)  d'abord 
un  circuit  inducteur  formé  d'un  fil  de  cuivre  recou- 
vert de  soie  et  dont  les  extrémités  aboutissent  à  un 
pile,  d'une  part  sans  interruption,  d'autre  part  par 
l'intermédiaire  d'un  interrupteur;  —  b)  extérieure- 
ment à  ce  circuit  inducteur  on  enroule  un  second 
fil  métallique  plus  gros  aussi  recouvert  de  soie  et  se 
reliant  par  ses  extrémités  à  un  galvanomètre  pour 
constituer  un  circuit  fermé  sur  lui-même  et  sans 
pile. 

Quand  on  établit  un  courant  dans  le  circuit  in- 
ducteur en  fermant  l'interrupteur,  l'aiguille  du  gal- 
vanomètre comprise  dans  le  circuit  sans  pile  est  dé- 
viée plus  ou  moins  fort  puis  revient  à  zéro. 

Il  y  a  donc  eu  dans  le  circuit  sans  pile  un  courant 
induit,  instantané,  de  courte  durée,  dont  l'intensité 
varie  avec  celle  du  courant  inducteur.  On  constate  que 
ce  courant  est  en  sens  inverse  du  courant  inducteur. 
Ce  courant  inverse  est  appelé  courant  induit  de  fer- 
meture. 

Si  à  l'aide  de  l'interrupteur  on  interrompt  le  cou- 
rant dans  le  circuit  inducteur,  l'aiguille  du  galvano- 
mètre est  déviée  de  nouveau  dans  le  circuit  sans  pile, 
en  sens  inverse  de  la  première  fois.  —  Il  y  a  donc  eu 
dans  le  circuit  sans  pile  un  courant  induit  de  rupture, 
de  durée  très  courte,  et  direct,  c'est-à-dire  de  même 
sens  que  le  courant  inducteur. 

TÉLÉPHONE. 

Le  téléphona  est  un  petit  appareil  à  l'aide  duquel 
la  parole  se  transmet  télégraphiquement  à  de  grandes 
distances. 

Inventé  en  1876  par  Graham  Bell  de  Philadelphie, 
il  se  compose  de  deux  appareils  identiques,  plus  ou 
moins  éloignés  l'un  de  l'autre  et  reliés  entre  eux  par 
un  fil  de  cuivre. 

Cet  appareil  est  formé  d'un  étui  de  bois  terminé 
à  une  extrémité  par  une  caisse  cylindrique  sur  la  paroi 
de  laquelle  est  une  embouchure.  Dans  l'étui  est  un  bar- 
reau aimanté  fixé  par  le  bord  opposé  à  l'embouchure, 
tandis  que  sur  l'autre  bout  s'enroule  une  bobine  à  fil 
fin  et  recouvert  de  soie.  Les  deux  bouts  de  ce  fil  vont 
se  fixer  à  deux  fils  de  cuivre  plus  gros,  recouverts 
de  gutta-percha  et  sortant  en  torsade  de  l'étui  à  la 
partie  inférieure.  Enfin,  entre  l'embouchure  et  la 
bobine  est  tendue,  de  manière  à  fermer  la  caisse,  une 
plaque  de  fer  doux,  très  mince,  très  flexible  et  très 
rapprochée  du  barreau  aimanté. 

Un  de  ces  appareils  pris  pour  transmetteur  est  appli- 
qué à  la  bouche,  l'autre,  le  récepteur,  à  l'oreille.  Les 
bobines  des  deux  appareils  sont  réunies  par  les  gros 
fils.  Lorsqu'on  parle  à  haute  voix  dans  l'embouchure 
du  transmetteur,  les  ondulations  de  l'air  se  transmet- 
tent à  la  plaque  de  fer  doux,  celle-ci  vibre  à  l'unisson 
de  la  parole,  et  suivant  l'amplitude  de  ses  vibrations 
s'approche  plus  ou  moins  du  noyau  de  la  bobine  en 
s'aimantant  et  s'aimantant  par  influence  à  chaque 


vibration.  Or,  réagissant  par  influence  sur  l'aimanta- 
tion du  barreau,  il  en  résulte  dans  le  fil  de  la  bobine 
des  courants  induits  qui  se  propagent  du  transmetteur 
au  récepteur  dans  le  circuit  fermé.  Ces  courants,  d'au- 
tant plus  intenses  que  l'amplitude  et  la  vitesse  des 
vibrations  est  plus  grande,  passent  dans  la  bobine  du 
récepteur  en  modifiant  son  magnétisme.  Par  suite^ 
la  plaque  de  fer  doux  du  récepteur  plus  ou  moins 
attirée  par  le  barreau  aimanté  se  met  à  vibrer  à  l'u- 
nisson de  celle  du  transmetteur.  Or,  ces  vibrations 
se  communiquent  à  l'air  ambiant,  si  l'on  applique 
l'oreille  à  l'embouchure  du  récepteur,  on  perçoit  dis- 
tinctement les  paroles  prononcées  à  l'embouchure  du 
parleur,  mais  plus  ou  moins  affaiblies. 

La  parole  peut  être  ainsi  transmise  à  60  kilomètres» 

M.   Hughes  de  New-York  l'a  perfectionné  par  le 

microphone    qui    amplifie   considérablement   le   son 

mais  il  exige  l'emploi  d'une  pile  dont  on  introduit  le 

courant  dans  le  circuit. 

Dans  le  téléphone  à  pile,  un  courant  continu  par- 
court le  fil  de  ligne,  la  voix  ne  fait  que  modifier  l'in- 
tensité de  ce  courant.  Un  téléphone  intercalé  dans  le 
circuit  de  la  pile  à  courant  constant  ne  fait  entendre 
aucun  son,  mais  les  variations  d'intensité  du  courant 
dues  aux  variations  de  résistance  d'un  microphone 
placé  au  transmetteur  modifient  le  magnétisme  de 
l'aimant  du  récepteur  et  font  vibrer    la  plaque. 

Le  microphone  primitif  consiste  en  un  crayon  de 
charbon  de  cornue  taillé  en  pointe  à  ses  deux  extré- 
mités et  placé  en  équilibre  instable  dans  deux  ca- 
vités A  et  0  creusées  dans  des  supports  de  charbon 
fixés  à  une  très  mince  planchette  vibrante.  Le  crayon 
et  les  supports  font  partie  d'un  circuit  comprenant 
une  pile  et  un  téléphone  récepteur.  Il  suflit  de  parler 
devant  la  planchette  du  microphone  transmetteur 
pour  déterminer  de  légers  déplacements  des  points 
du  contact  du  crayon  et  des  supports.  Les  variations 
de  résistance  qui  en  résultent  déterminent  des  varia- 
tions de  l'intensité  du  courant  et  modifient  le  magné- 
tisme de  l'aimant  ;  la  plaque  du  téléphone  peut  donc 
reproduire  par  ses  vibrations  les  sons  émis. 

Le  téléphone  à  pile  transmet  la  parole  à  de  très 
grandes  distances. 

M.  D. 

III.  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

L  —  What  are  the  five  sensés  and  their  organs? 

II.  —  What  is  a  blind  manî  Hâve  you  ever  seen 
blind  people?  Say  a  few  words  about  them. 

III.  —  Make  a  list  of  the  dishes  you  like  best. 

IV.  —  What  subjects  do  you  learn  at  school? 

V.  —  Say  at  what  time  you  get  up  in  the  morning 
and  go  to  bed  at  night.  How  many  hours  do  you  sleep  ? 

Allemand. 

I.  —  Sage  um  wieviel  Uhr  du  gewohnlich  zu  Mittag 
isst  und  beschreibe  eine  Mahlzeit. 

II.  —  Hast  du  das  Fischen  gern?  —  Was  ist  die- 
Angel?  —  Was  braucht  man  noch  zum  Fischen? 

ni.  —  Warum  hat  die  Kenntniss  der  fremden 
Sprachen  so  grossen  Nutzen  ? 

IV.  —  Sprich  uns  von  dem  Schafe.  Ist  dièses  Tier 
eines  der  niitzlichsten  fiir  den  Menschenî  —  Warum  t 
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Espagnol  et  Italien. 

Traduire  en  espagnol  ou  en    italien  les  questions 
suivantes  et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

I.  —  A  quelle  heure  déjeunez-vous?  Quels  sont  les 
mets  qui  composent  votre  déjeuner,  en  général? 

II.  —  Aimez-vous  la  pêche  à  la  ligne?  Décrivez  une 
ligne  à  pêcher. 

III.  —  Quels  avantages  pouvez-vous  retirer  de  la 
connaissance  d'une  langue  étrangère? 

IV.  —  Parlez  du  mouton  et  de  son  utilité. 


ÉPREUVE   DE   LA    DEUXIÈME   SÉRIE 

IV.  DESSIN 

Tracer  un  angle  droit  dont  les  deux  côtés  auront 
18  centimètres  de  longueur,  et  qui  figurera  le  coin 
d'une  serviette  à  thé.  Orner  ce  coin  d'un  motif  prin- 
cipal composé  avec  la  fleur  et  la  feuille  du  liseron. 
Prolonger  le  motif  en  guirlande  sur  les  deux  côtés 
de  l'angle  avec  les  mêmes  éléments.  On  devra  exé- 
cuter en  entier  le  motif  et  au  moins  l'un  des  côtés, 
de  la  guirlande. 


BREVET    ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  lundi  1.7  mai  1909. 
I.  ORTHOGRAPHE 

Les  anciens  volcans  de  l' Auvergne.  —  Aux  deux  ex- 
trémités du  vaste  golfe  que  forme  la  Méditerranée 
sur  la  côte  méridionale  de  la  France,  se  montrent 
des  traces  d'anciennes  éruptions  volcaniques,  et  l'on 
reconnaît,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  les  montagnes 
qui  ont  été  des  volcans.  En  s'éloignant  de  la  côte, 
ces  vestiges  s'effacent  ;  mais  après  avoir  quitté  le  bassin 
du  Rhône  pour  entrer  dans  celui  de  la  Loire,  on  se  voit 
entouré  de  nouveau  de  laves  et  de  cratères  :  le  Viva- 
rais  et  le  Velay  en  sont  hérissés  ;  et  lorsqu'on  passe 
enfin  du  bassin  de  la  Loire  dans  celui  de  rAllier,rAu- 
vergne  présente  de  tous  côtés,  aux  voyageurs,  des 
volcans  et  des  matières  vomies  sous  les  formes  les 
plus  singulières,  se  déployant  majestueusement  en 
colonnades  naturelles  sur  le  bord  des  rivières  ou  sur 
la  pente  des  montagnes  dans  les  positions  les  plus 
hardies,  en  ne  laissant  apercevoir  que  la  surface  su- 
périeure des  prismes  joints  et  unis  comme  les  dalles 
d'un  vestibule,  ou  enfin  s'arrondissant  en  boules 
énormes  dont  il  est  difficile  d'expliquer  la  formation. 

Trois  chaînes  de  montagnes,  en  Auvergne,  sont 
volcaniques  ;  une  soixantaine  de  cratères  anciens 
composent  la  première  de  ces  chaînes,  celle  des  monts 
Dôme.  Si  Von  comptait  toutes  les  montagnes  qui  pa- 
raissent avoir  autrefois  jeté  des  feux  ou  des  laves,  ou 
qui  ont  été  volcanisées ,  on  en  trouverait  au  moins  cent 
cinquante  ;  et  les  masses  de  lave  que  tous  les  volcans 
de  la  France  ont  rejetées  donneraient  un  total  de 
soixante-douze  milliards  de  mètres  cubes.  Quels  bou- 
leversements a  dû  produire  cette  masse  incandescente 
lorsque,  s'élançant  des  gouffres  embrasés,  elle  s'est 
répandue  sur  les  pentes  et  les  vallées  de  l'Auvergne  ! 

Depping. 
Questions. 

1»  Qu'est-ce    que    des    éruptions    volcaniques? 

2»  Que  signifient  :  ces  vestiges  s'effacent? 

3°  Qu'est-ce  qu'un  vestibule? 

4°  Nombre  et  nature  des  propositions  dans  cette 
phrase  :  Si  l'on  comptait  toutes  les  montagnes...  jusqu'à 
cent  cinquante. 

5"  Que  signifie  :  masse  incandescente? 

Réponses. 

1°  Eruption  veut  dire  étymologiquement  rupture 
en  dehors  (radical  rupt,  préfixe  ex,  en  dehors,  donc 
sortie  violente  et  plutôt  soudaine.  —  Les  éruptions 


volcaniques  sont  les  projections  au  dehors  de  cratère 
des  volcans,  de  matières  incandescentes  appelées 
laves,  ou  de  cendre,  de  boues  brûlantes,  de  gaz,  etc. 

2"  Le  sens  propre  du  mot  vestiges  est  traces  de  pas. 
—  Par  extension  ce  mot  signifie  restes,  traces  de 
choses  détruites.  —  Les  vestiges  mêmes  s'effacent^ 
signifie  que  rien  ne  permet  plus  de  distinguer  l'em- 
placement des  anciens  volcans. 

3°  Vestibules,  pièce  non  habitée,  qui  sert  d'entrée 
à  une  maison,  à  un  édifice  ;  généralement  carrelée  ou 
dallée. 

4"  Quatre  propositions  :  a)  On  en  trouverait  au 
moins  cent  cinquante,  principale  ;  —  b)  si  l'on  comp- 
tait toutes  les  montagnes,  subordonnée;  —  c)  qui  pa- 
raissent avoir  jeté  autrefois  des  feux  ou  des  laves,  inci- 
dente déterminative  ;  —  d)  ou  qui  ont  été  volcanisées, 
incidente  déterminative. 

III.   COMPOSITION   FRANÇAISE 

Abondante  chute  de  neige  dans  une  ville.- —  Aspect 
des  rues  après  quelque  temps.  Effet  produit  sur  les 
passants.  Conséquences  diverses,  graves  ou  comi- 
ques, de  ces  changements  atmosphériques.  Remèdes 
apportés  à  la  situation  par  les  particuliers  et  par  les 
municipalités. 

{Alger,  aspirantes,  sujet  demandé.) 

ni.   ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Lorsqu'on  ajoute  52  au  dividende 
et  4  au  diviseur,  le  quotient  et  le  reste  ne  changent 
pas.  Quel  est  le  quotient? 

Développement.  —  On  sait  que  dans  toute  division,, 
le  dividende  est  égal  au  produit  du  diviseur  par  le 
quotient,  plus  le  reste,  ce  qui  permet  d'écrire  sous 
cette  forme. 

(1)  Dividende  =  (diviseur X quotient)  -f  reste^ 
La  proposition  qui  nous  est  soumise  peut  donc  s'ex- 
poser ainsi  : 

(2)  Dividende  -f  52  =  [(diviseur-f  4)  X  quotient] 
+  reste. 

•  Or,  si  nous  effectuons  la  multiplication  de  (diviseur- 
+  4)  par  le  quotient,  il  nous  faut  multiplier  les  deux 
parties  du  multiplicande,  par  le  multiplicateur^ 
c'est-à-dire  diviseur  et  4,  par  quotient  et  additionner 
les  deux  produits  partiels,  ce  qui  permet  de  rempla- 
cer : 

[(diviseur+4)x quotient]  par  (diviseurXquotient> 
+  (4   X  quotient). 
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La  proposition  (2)  est  alors  mise  sous  cette  forme  : 

(2  bis)  Dividende  +  52—  (diviseurxquotient)+(4 
X  quotient)  +  reste. 

En  comparant  cette  égalité  avec  l'égalité  (1)  il  est 
facile  de  voir  que  les  quantités  ajoutées  respective- 
ment aux  membres  de  l'égalité  (1)  doivent  être  égales 
«ntre  elles  (puisque  les  autres  parties  des  deux  mem- 
bres de  l'égalité  n'ont  pas  changé). 

Donc  : 

52  =4  X  quotient  ou  quatre  fois  le  quotient. 
€t  le  quotient=52  :  4=13. 

RÉPONSE.  —  Le  quotient  est  13. 

2  pièces  de  drap  d'inégale  longueur  sont  de  même 
qualité.  Les  2/3  de  la  l'^  valent  les  6/7  de  la  2*.  Si 
•on  les  vendait  à  11  fr.  on  recevrait  une  somme  en 
argent  dont  le  poids  serait  égal  à  celui  de  l'huile  qui 
remplirait  les  9/10  d'un  décalitre.  La  densité  de  l'huile 
•est  0,9.  Quelle  est  ia  valeur  de  chacune  des  2  pièces? 

Solution.  —  1°  Puisqu'un  décalitre  vaut  10  litres, 
les  9/10  d'un  décalitre  valent  9  litres. 

La  densité  de»rhuile  étant  0,9,  un  litre  d'huile  pèse 
■0  kil.  9  et  9  litres  d'huile  pèsent  0  kil.9x9=8  kil.  1 
ou  8.100  grammes. 

2°  Une  somme  d'argent  pesant  8.100  grammes 
vaut  autant  de  francs  que  5  grammes  sont  contenus 
■de  fois  dans  8.100  grammes,  soit  : 

8.100  :  5  =  1.620  fr. 

3°  Puisque  les  2/3  de  la  1"  pièce  du  drap  valent  : 
6/7  de  la  seconde,  1/3  de  la  première  vaut  : 

fi:2        „,^   ,    , 

-=-  ou  3/  i  de  la  seconde 

«t  les  3/3  de  la  1",  or  cette  1"  pièce  valent  : 

3  9 

_  X3=;^  de  la  seconde. 


Les  valeurs  des  deux  pièces  sont  donc  proportion- 
nelles aux  nombres  9  et  7,  c'est-à-dire  que  chaque 
fois  qu'on  attribue  9  fr.  à  la  V^,  il  faut  attribuer  7  fr. 
à  la  seconde. 

Si   donc  la  valeur  totale  était  9  fr.  +  7  fr.  =  16  fr. 

La  l''"  pièce  vaudrait  9  fr.  et  la  seconde  7  fr. 

Si  la  valeur  totale  était  1  fr.,  la  l"  pièce  vaudrait 
9/16  et  la  seconde  76/16. 

La  valeur  totale  était  1.620  fr.,  la  l'^  pièce  vaut  : 

9  (t.  X  1620     „  ; ,  ,     ^^ 
=911  fr.  25 


16 


et  la  seconde  : 


7  fr.  X 1620 
16 


=708  fr.  75 


RÉPONSE.  —  La  1"  911  fr.  25  et  la  seconde  708  fr.75. 

Paris.  —  Examen  du  samedi  15  mai  1909. 
IV.  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 


V.  DESSIN 


Un  chevalet. 


VI.  COUTURE 
Couper  l'étoffe  en  diagonale  et  réunir  les  deux  mor 
ceaux  obtenus  au  moyen  d'une  couture  rabattue 
au  point  de  chausson.  Cette  couture  sera  cousue  en 
entier  au  point  devant,  mais  il  suffira  d'en  rabattre 
6  centimètres. 

Aspirants. 
DESSIN 
Plan,  coupe,  élévation  d'un  poids  en  fonte  hexa- 
gonal. 
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Notes  de  littérature. 
Corneille.  Polyeucte  (suite  et  fin.) 

Acte  III.  —  Renversement  des  idoles,  supplice  de 
Néarqne.  —  Polyeucte  menacé  de  mort,  instances  de 
Pauline,  embarras  de  Félix. 

Se.  I.  Pauline,  restée  seule  exprime  les  tristes  pres- 
■sentiments  dont  elle  est  agitée.  Se.  IL  Stratonice,  in- 
dignée et  affligée  lui  raconte  comment  Polyeucte  et 
Néarque  ont  renversé  la  statue  de  Jupiter.  Se.  III. 
Félix  annonce  la  résolution  de  châtier  Néarque  et 
d'épargner  Polyeucte  s'il  se  repent.  Pauline  demande 
grâce  pour  son  mari.  Se.  IV.  Albin  annonce  que  Néar- 
que a  expié  son  forfait,  que  Polyeucte  brûle  de  suivre 
son  ami.  Pauline  redouble  ses  instances.  Se.  V.  Félix 
en  proie  à  une  basse  ambition  dévoile  à  Albin  en  rou- 
gissant l'espoir  qu'il  conçoit  de  marier  Pauline  à  Se-, 
vère  quand  Polyeucte  ne  sera  plus. 

Acte  IV.  —  Polyeucte  en  prison  résiste  aux  ten- 
dresses et  aux  reproches  de  Pauline.  Dénouement  re- 
tardé par  la  générosité  de  Sévère  qui  veut  sauver  Po- 
lyeucte. 

Se.  I.  Polyeucte  est  en  prison,  prêt  à  mourir.  Cléon 
lui  annonce  que  Pauline  veut  lui  parler  et  reçoit  l'or- 


dre d'aller  quérir  Sévère.  Se.  II.  Polyeucte  exhale 
en  strophes  lyriques  la  joie  de  son  âme  enivrée  de 
l'espérance  du  martyre.  Se.  III.  Pauline  se  présente  et 
essaye  vainement  de  l'attendrir  au  souvenir  de  son 
amour  et  par  l'image  du  bonheur  et  des  dignités  ter- 
restres ;  il  résiste  à  tout, même  à  ses  reproches  et  prie 
Dieu  de  l'éclairer  elle-même.  Se.  IV.  Sévère  arrive  à 
son  tour,  Polyeucte  lui  confie  son  épouse  et  demande 
qu'on  le  mène  à  la  mort.  Se.  V.  Sévère,  frappé  d'admi- 
ration et  d'étonnement  rappelle  à  Pauline  leur  ancien 
amour  ;  mais  celle-ci  veut  rester  fidèle  à  la  mémoire 
de  Polyeucte.  Se.  VI.  Sévère  malgré  les  représenta- 
tions de  Fabian  veut  sauver  son  rival  pour  rester  di- 
gne de  Pauline. Ilrend  hommage  aux  chrétiens  et  va 
trouver  Félix. 

Acte.  V.  —  L'action  se  dénoue  par  la  mort  de  Po- 
lyeucte suivie  de  la  conversion  de  Pauline  et  de  Félix. 
On  entrevoit  même  même  celle  de  Sévère.  Triom- 
phe de  la  grâce. 

Se.  I.  Félix  entretient  son  confident  Albin  de  la 
fourbe  de  Sévère  et  tient  sa  démarche  en  faveur  de 
Polyeucte,  comme  suspecte,  comme  une  ruse  pour  le 
perdre  auprès  de  Dèce.  Se.  IL  II  essaye  de  ramener 
Polyeucte   au    paganisme,    il   l'engage    à   dissimuler 
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quelques  jours,  promettant  d'embrasser  la  foi  chré- 
tienne après  le  départ  de  Sévère.  Polyeucte  déjoue 
cette  ruse.  Se.  III.  Il  résiste  au  dernier  assaut  de  Pau- 
line, marche  au  martyre  et  Pauline  le  suit.  Se.  IV.  Fé- 
lix tâche  de  justifier  sa  rigueur  dans  un  entretien 
avec  Albin.  Se.  V.  Pauline, qui  a  vu  mourir  Polyeucte, 
revient  auprès  de  Félix  qu'elle  accuse  de  barbarie  et 
se  déclare  chrétienne.  Se.  VI.  Sévère  reparaît  à  son 
tour,  reproche  à  Félix  de  n'avoir  pas  cru  à  ses  paroles 
et  le  menace  de  sa  vengeance  ;  mais  Félix  touché  par 
la  grâce  abjure  les  faux  dieux.  Sévère  lui-même, par- 
donne à  Félix  et  paraît  admirer  une  religion  qui  pro- 
duit tant  de  merveilles. 

Accueil  fait  à  Polyeucte.  —  Après  la  lecture  de  Cor- 
neille, l'hôtel  de  Rambouillet  ne  goûte  pas  Polyeucte. 
«  Le  christianisme  surtout  y  a  déplu  »,  dit  Voiture. 
Mais  le  publie  venge  Corneille  du  jugement  de  la  co- 
terie, et  tous  les  suffrages  se  déclarent  pour  lui.  «  Les 
tendresses  de  l'amour  humain  font  dans  cette  pièce, 
dit  Corneille  lui-même,  un  si  agréable  mélange  avec 
la  fermeté  du  divin  que  sa  représentation  satisfît  tout 
ensemble  les  dévots  et  les  gens  du  monde.  »  Polyeucte 
dut  encore  son  succès  aux  polémiques  religieuses  sur 
la  grâce  qui  agitaient  alors  les  meilleurs  esprits. 

Mérites.  —  Corneille  a  reconnu  lui-même  qu'il  n'a 
pas  fait  de  pièce  où  l'ordre  du  théâtre  soit  plus  beau 
et  l'enchaînement  des  scènes  mieux  ménagé.  C'est  là, 
en  effet,  que  se  trouve  l'intrigue,  la  mieux  ourdie  et  le 
plus  d'invention.  Son  dialogue,  par  la  précision  et  la 


vivacité  du  langage  y  est  porté  à  la  perfection.  Con- 
trastes harmonieux  de  caractères  opposés.  Caractères 
de  Polyeucte,  de  Pauline,  et  de  Sévère,  créations  du 
génie  de  Corneille.  Le  pathétique,  le  sublime  y  nais- 
sent naturellement,  l^e  style  de  Polyeucte  présente  à 
peine  quelques  taches  légères.  Moins  majest\ieux 
que  celui  de  Cinna,  mais  plus  touchant.  D'après  Boi- 
leau,  Polyeucte  est  le  chef-d'œuvre  de  Corneille. 

Défauts.  —  Inutilité  du  songe  ;  trop  grande  perfec- 
tion de  Polyeucte.  Caractère  de  Félix  :  lâche  et  vil, 
répugne  à  la  scène  ;  les  confidents,  surtout  Stratonice, 
ne  comprennent  rien. 

Passages  remarquables.  —  Acte  I'^"',  se.  I  :  Néarque 
gourmande  les  retards  de  Polyeucte.  Se.  III,  songe  de 
Pauline. 

Acte  II,  se.  II,  entre  Sévère  et  Pauline. 

Se.  VI,  où  Polyeucte  entraîne  Néarque.  Dialogue 
vif. 

Acte  III,  Se.  II,  entre  Pauline  et  Stratonice  ;  Se. 
III,  entre  Félix  et  Pauline. 

Acte  IV,  se.  II,  Monologue  de  Polyeucte. 

Se.  III,  entre  Pauline  et  Polyeucte,  grandes  idées, 
dialogue  sublime,  développement  à  leur  maximum 
d'héroïsme  des  caractères  de  Polyeucte  et  de  Pau- 
line. 

Se.  VI,  tirade  sur  les  chrétiens. 

Acte  V,  se.  III,  où  Polyeucte  persiste  à  se  déclarer 
chrétien.  M.  D. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  M.  (Sarthe.) 

L'ouvrage  de  Camerlynch,  a  Handbooh  of  Essay- 
writing  pourra, nous  semble-t-il,vous  aider  dans  cette 
étude.  Vous  trouverez  du  même  auteur,  l'Anglais  au 
brevet  supérieur. 

U.P.  (Marne.) 

L'acide  pyroligneux  est  l'acide  acétique  concentré 
ou  étendu  qu'on  retire  du  bois. 

Tous  les  liquides  qui  renferment  du  glucose  ou 
du  saccharose  peuvent  donner  de  l'alcool  par  fermen- 
tation ;  mais  pour  que  la  transformation  complète 
du  sucre  en  alcool  puisse  s'effectuer  il  faut  que  le  li- 
quide fermentescible  renferme  d'autres  substances 
que  la  matière  sucrée. 

L.  B.  (Basses- Pyrénées.) 

Les  néo-catholiques  sont  une  classe  de  littérateurs 
qui  essaient  de  traduire  les  états  d'âmes  des  chrétiens 
les  plus  mystiques  et  qui  ne  cherchent  dans  la  reli- 
gion que  des  sensations  et  des  émotions  nouvelles. 

Le  mot  Nirvana,  d'après  Max  Muller,  signifie 
en  sanscrit  :  «  L'action  d'éteindre  une  lumière  en  la 
soufflant  ».  —  Le  mot  nihilisme  est  une  traduction 
du  mot  Nirvana,  inventé  par  Burnouf. 


P.  P.  (Nord.) 

La  langue  italienne  s'acquiert  certainement  plu» 
rapidement   que  l'anglais  et   même   que  l'espagnol. 

Pour  tous  les  ouvrages  d'étude  dans  ces  langues, 
il  faut  demander  le  catalogue  de  Didier  (rue  de  la 
Sorbonne)  et  vous  adresser  ensuite  à  la  maison 
Vitte. 

M.  D.  (Ille-et-V Haine.) 

Quelques  notions  au  moins  de  philosophie  sont 
nécessaires.  Pour  ce  travail,  on  peut  consulter  VEdu- 
cation  de  Herbert  Spencer. 

P.  D.  (Gironde.) 

Le  fatalisme  psychologique  ou  déterminisme  pré- 
tend que  toutes  nos  déterminations  dépendent  de» 
motifs  qui  nous  sollicitent  et  que,  par  suite,  le  motif 
le  plus  fort  entraîne  toujours  notre  volonté. 

K.  n.  (Jura.) 

Comme  cours  de  vacances,  nous  pouvons  vous  in- 
diquer ceux  de  la  rue  Jacob,  ou  ceux  du  Syndicat» 
rue  de  l'Abbaye.  La  maison  dont  vous  parlez  mé- 
rite toute  confiance. 

M.-E.  H. 
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SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


CONSEIL  SUPÉRIEUR  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


La  première  session  de  1909  (juillet)  a  été  signalée 
par  l'adoption  de  plusieurs  projets  intéressant  l'en- 
seignement primaire  et  primaire  supérieur. 

Le  premier  remet  au  Conseil  des  professeurs  des 
«coles  normales  la  décision  à  prendre  au  sujet  des 
normaliens  et  des  normaliennes  qui  échouent  deux 
fois  de  suite  à  l'examen  du  brevet  supérieur  à  la  fin 
•de  leur  dernière  année  d'école  normale.  S'ils  sont  re- 
connus bons  sujets  et  bons  élèves,  le  Conseil  peut  les 
autoriser  à  suivre  les  exercices  de  troisième  année  qui 
sont,  on  le  sait,  la  préparation  pédagogique  des  futurs 
maîtres. 

Le  deuxième  travail  —  très  considérable  —  a  été  la 
refonte  du  statut  des  écoles  primaires  supérieures, 
grosse  besogne  devant  laquelle  le  Conseil  avait  reculé 
à  la  session  de  décembre  1908.  Les  commissions  et 
sous-commissions  ont  laborieusement  peiné  dans  l'in- 
tervalle des  deux  sessions  et  le  résultat  de  leur  travail 
•est  copieux.  —  Le  Journal  officiel  du  30  juillet  en  a 
publié  une  partie,  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  pré- 
face, car  un  certain  article  3  de  l'arrêté  ministériel 
qui  donne  l'horaire  annonce  que  les  programmes 
•qui  servent  de  base  à  la  répartition  des  matières  pré- 
vues par  l'article  37  du  décret  organique  constituent 
les  annexes  A  et  B  —  et  ces  annexes  n'ont  point 
«ncore  vu  le  jour. 

Nous  ne  faisons  point,  d'ailleurs,  difficulté  à  re- 
connaître que  l'idée  générale  qui  préside  à  la  refonte 
■est  très  bonne  —  et  que  la  réalisation,  la  mise  au 
point  des  programmes  reste  des  plus  difficiles. 

L'idée  générale  est  celle-ci  :  faire  de  la  première 
année  d'enseignement  primaire  supérieur  un  com- 
plément, un  renforcement  des  études  primaires,  une 
année  de  culture  générale  —  puis  donner  dès  la  se- 
conde année  aux  études  une  orientation  résolument 
pratique,  professionnelle,  en  s'inspirant  pour  cette 
•orientation  des  aspirations  et  nécessités  régionales. 
C'est  de  la  diversité  des  besoins  que  naît,  on  le  con- 
"çoit,  la  difficulté  d'élaborer  des  programmes.  —  De 
là  quelque  confusion  et  une  profusion  de  décrets  et 
d'arrêtés  concernant  les  grades  des  maîtres,  les  pro- 
grammes d'examens  des  spécialistes,  etc. 

Le  meilleur  du  projet  pour  l'adaptation  des  pro- 
grammes au  travail  de  la  région,  c'est  l'institution 
de  Comités  de  patronage  auprès  de  chaque  école  pri- 
maire supérieure.  Ces  Comités  devront  être  compo- 
sés :  de  membres  de  droit,  autorités  académiques  ou 
pédagogiques  —  et  de  représentants  des  intérêts 
régionaux  auxquels  correspondent  principalement 
les  intérêts  professionnels.  Le  Comité  de  patronage 
donnera  «  son  avis  sur  l'installation  matérielle  de 
l'école,  sur  les  mesures  à  prendre  pour  mettre  l'en- 
seignement en  rapport  avec  les  besoins  locaux  ou  ré- 
gionaux. Il  prendra  sous  son  patronage  les  élèves 
de  l'école  et  s'occupera  de  placer,  à  la  fin  de  leurs 
■études,  les  plus  méritants...  » 

C'est  fort  bien  mais,  est-ce  simple  coïncidence  ou 
■quelque  chose  de  plus?  Les  Conseils  des  Associations 


familiales  scolaires  de  la  région  lyonnaise,  et  par 
dessus  tout  le  Conseil  de  l'Union  régionale  des  Asso- 
ciations remplissent  merveilleusement  le  rôle  que 
le  projet  de  réorganisation  des  Ecoles  primaires  su- 
périeures veut  attribuer  aux  Comités  de  patronage. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  ce  document  officiel  que  l'en- 
seignement libre  aura  à  s'inspirer,  il  n'a  qu'à  regar- 
der chez  lui  pour  trouver  la  meilleure  solution  de 
la  question  pédagogique  du  jour  :  l'adaptation  des 
programmes  aux  besoins  régionaux  et  l'orientation 
de  l'enseignement  vers  la  vie  pratique  et  la  profes- 
sion. Cette  solution  est  toute  trouvée  dans  l'action 
du  Conseil  de  l'Association  dans  chaque  école,  l'action 
du  Conseil  de  l'Union  pour  toute  la  région. 

Revenons  aux  travaux  du  Conseil  supérieur  de 
l'Instruction  publique.  —  En  troisième  lieu  le  Conseil 
s'est  occupé  de  la  réforme  de  l'enseignement  du  dessin. 
—  Et  cette  réforme  est  complètement  élaborée  par 
les  programmes  et  les  instructions  qui  devront  régir 
l'enseignement  du  dessin  depuis  la  classe  enfantine 
jusqu'aux  écoles  normales  et  aux  examens  du  brevet 
supérieur  à  partir  de  1911. 

Ces  programmes  et  ces  instructions  consacrent  le 
triomphe  du  système  de  la  reproduction  libre  de  la 
nature  et  de  l'invention  personnelle  sur  la  méthode 
dite  géométrique.  Ceux  qui  ont  examiné  attentive- 
ment la  section  de  l'enseignement  chez  les  diffé- 
rentes nations  à  l'exposition  internationale  de  Paris 
en  1900  peuvent  se  rappeler  que  les  deux  systèmes 
étaient  mis  en  opposition  complète  par  la  section 
belge,  d'une  part,  et  la  section  des  Etats-Unis  del'aii- 
tre.  Les  Belges  par  l'application  intégrale  de  la  mé- 
thode Frœbel  :  aller  du  connu  à  l'inconnu,  du  simple 
au  composé  —  partant  des  formes  géométriques 
simples  figurées  par  le  jeu  des  bâtonnets,  pour  arriver, 
en  passant  par  toutes  leurs  transformations,  à  la  re- 
production des  objets  naturels  sous  lesquelles  l'œil 
devrait  retrouver  ces  formes.  —  Les  Américains  ha- 
bituant l'enfant  à  reproduire,  dès  le  début,  ce  qu'il 
voit,  comme  il  le  voit,  et  même  ce  qu'il  se  figure,  ce 
qu'il  se  représente  intérieurement.  Ce  qui  fait  du  des- 
sin un  excellent  moyen  d'éducation  et  d'instruc- 
tion générales  au  lieu  d'un  simple  exercice  de  l'œil  et 
de  la  main.  —  Après  des  essais  faits  depuis  ce  temps 
dans  nombre  d'écoles  c'est  le  système  américain  qui 
a  prévalu  et  maintenant  s'impose  en  France. 

Enfin  le  Conseil  supérieur  a  aussi  adopté  un  projet 
d'arrêté  organisant  l'enseignement  à  donner  aux 
anormaux  ou  aux  arriérés  dans  des  classes  spéciales 
annexées  ou  dans  des  internats  et  instituts  de  per- 
fectionnement gardant  ces  enfants  au-delà  de  l'âge 
scolaire. 

L'examen  de  vœux  divers,  dont  l'un  sur  l'accepta- 
tion de  deux  formes  d'orthographe  en  certains  cas 
par   les   commissions    d'examens,    a   été   adopté,    a      -: 
occupé  la  dernière  séance  de  la  première  session  du 
Conseil  supérieur. 

M.  DEC.4UX. 


Lyon,  linp.  E.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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EXAMENS   POUR    L'OBTENTION    DES    BREVETS   DE  CAPACITÉ 


La  deuxième  session  d'examen  pour  l'obtention 
des  brevets  de  capacité  s'ouvrira  à  Paris  : 

Pour  les  aspirantes  :  Brevet  élémentaire,  le  lundi 
11  octobre  1909.  —  Brevet  supérieur, le  mercredi  3  no- 
vembre 1909. 

Pour  les  aspirants  :  Brevet  élémentaire,  le  lundi 
25  octobre  1909.  —  Brevet  supérieur,  le  lundi  15  no- 
vembre 1909. 

Les  inscriptions  sont  reçues  tous  les  jours,  de  11 
heures  à  4  heures  (dimanches  et  fêtes  exceptés),  à 
l'annexe  de  la  direction  de  l'enseignement  primaire, 
service  des  examens,  3,  rue  Mabillon  (VI»  arrondisse- 
ment) : 

Pour  les  aspirantes  :  Brevet  élémentaire,  du  lundi 
23  août,  au  samedi  25  septembre  inclus.  —  Brevet  su- 
périeur, du  jeudi  16  septembre  au  mardi  19  octobre 
inclus. 

Pour  les  aspirants  :  Brevet  élémentaire,  du-  9  sep- 
tembre au  9  octobre. inclus.  —  Brevet  supérieur,  du 
30  septembre  au  30   octobre  inclus. 

Toute  demande  d'inscription  qui  ne  serait  pas  ac- 
compagnée des  pièces  réglementaires,  ou  qui  serait 
faite  après  l'expiration  des  délais  ci-dessus,  sera  refu- 
sée. 

Pièces  à  produire. 

■  Pour  le  brevet  élémentaire  :  L'acte  de  naissance  (pour 
les  aspirantes  mariées  l'acte  de  mariage)  sur  papier 
timbré.  —  Une  demande  d'inscription  sur  une  feuille 
de  papier  timbré  à  0  fr.  60  écrite  et  signée  par  l'aspi- 
rant ou  l'aspirante. 

Pour  le  brei-el  supérieur  :  Mêmes  pièces  que  ci-des- 
sus, et,  en  outre  le  brevet  élémentaire. 

Nota.  —  Les  candidats  au  brevet  supérieur  sont 
autorisés  à  déposer  un  livret  de  scolarité.  Ce  livret  de- 
vra être  signé  par  le  chef  d'établissement  où  le  candi- 
dat a  fait  ses  études,  et  visé  par  l'inspecteur  primaire 
de  la  circonscription. 

Extrait  du  décret  du  12  mars  1887. 

Article  pkemier.  —  Tout  candidat  aux  brevets  de 
capacité,  après  avoir  déposé  les  pièces  réglementaires, 
l'eçoit  de  l'inspecteur  d'Académie,  soit  directement, 
:soit  par  la  poste,  un  certificat  sur  papier  libre  attes- 


tant qu'il  a  été  régulièrement  inscrit  sur  le  registre 
ouvert  à  cet  effet,  dans  les  bureaux  de  l'inspection 
académique. 

Art.  2.  —  Les  candidats  doivent  remettre  le  dit 
certificat  au  receveur  spécial  des  droits  universitaires 
(quai  des  Grands-Augustins,  n"  25,  à  Paris),  et  ver- 
ser entre  ses  mains  la  somme  de  10  francs,  s'ils  se  pré- 
sentent au  brevet  élémentaire  ou  de  second  ordre  ; 
de  20  francs,  s'ils  se  présentent  au  brevet  supérieur 
ou  de  premier  ordre.  Il  leur  en  sera  délivré  une  quit- 
tance à  souche. 

Art.  3.  —  Au  jour  fixé  pour  l'examen,  aucun  can- 
didat n'est  admis  à  subir  les  épreuves  sans  avoir,  au 
préalable,  présenté  au  secrétaire  de  la  Commission  la 
quittance  qu'il  a  reçue  du  receveur. 

Art.  4.  —  Tout  candidat  qui,  sans  excuse  jugée 
valable  par  le  jury,  ne  répond  pas  à  l'appel  de  son 
nom,  le  jour  de  l'examen,  perd  le  montant  des  droits 
qu'il  a  consignés. 

Art.  5.  —  Aucune  restitution,  même  partielle,  des 
droits  perçus,  n'est  faite  aux  candidats  ajournés. 

Abt.  6.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  ne 
sont  pas  applicables  aux  élèves  des  écoles  normales 
primaires  d'instituteurs  et  d'institutrices,  lesquels 
sont  exemptés  de  tous  droits  quand  ils  se  présentent 
aux  examens  du  brevet  supérieur. 

Le  Préfet  de  la  Seine, 
J.  DE  Sblves. 

départements     (FRANCE    ET    ALGÉRIE) 
(Deuxième  session  de  1909.) 

Nous  rappelons  que  la  deuxième  session  d'examen 
pour  l'obtention  des  brevets  de  capacité  s'ouvrira 
dans  les  départements  : 

Pour  les  aspirantes  :  Brevet  élémentaire,  le  4  octo- 
bre 1909.  —  Brevet  supérieur,  le  11  octobre. 

Pour  les  aspirants  :  Brevet  élémentaire,  le  7  octo- 
bre 1909.  —  Brevet  supérieur,  le  11  octobre. 

Les  inscriptions  sont  reçues  à  l'inspection  acadé- 
mique du  département  jusqu'au  18  septembre  pour 
le  brevet  élémentaire  (aspirantes)  jusqu'au  25  sep- 
tembre pour  le  brevet    supérieur  (aspirantes)  ;  jus- 
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qu'au  22  septembre  pour  le  brevet  élémentaire  (aspi- 
rants) ;  jusqu'au  25  septembre  pour  le  brevet  supé- 
rieru  (aspirants). 

Les  pièces  à  produire  sont  les  mêmes  que  celles  in- 
diquées ci-dessus. 

Le  registre  d'inscription  est  ouvert  pendant  1  mois. 

Les  droits  d'examen  sont  reçus,  sauf  de  rares  ex- 
ceptions, par  n'importe  quel  percepteur. 

Dispenses  d'âge  et  inscription. 

Pour  se  présenter  à  l'examen  du  brevet  élémentaire, 
tout  candidat  doit  avoir  au  moins  seize  ans  le  !«''  oc- 
tobre de  l'année  dans  laquelle  il  se  présente. 

Pour  se  présenter  à  l'examen  du  brevet  supérieur, 
tout  candidat  doit  justifier  de  la  possession  du  bre- 
vet élémentaire,  et  avoir  18  ans  révolus  le  !«''  octobre 
de  l'année  dans  laquelle  il  se  présente. 

Des  dispenses  d'âge  peuvent  être  accordées,  pourvu 
qu'elles  ne  dépassent  pas  la  durée  d'un  an. 

La  dispense  d'âge  de  moins  de  six  mois  est  accordée 
par  l'inspecteur  d'Académie  ;  la  dispense  d'âge  de 
six  mois  à  un  an  est  accordée  par  le  recteur  après  avis 
de  l'inspecteur  d'Académie. 

Toute  demande  de  dispense  d'âge  doit  être  établie  sur 
papier  timbré  à  0  fr.  60  et  parvenir  à  V  Administration 
15  jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour  la  clôture  du 
registre  d'inscription. 

Toute  dispense  d'âge  accordée  dans  les  conditions 
qui  précèdent,  pour  la  première  session  de  l'un  ou 
l'autre  brevet, est  acquise  aux  aspirants  et  aspirantes 
pour  la  seconde  session  de  la  même  année. 


La  dispense  est  de  droit  pour  tout  candidat  au  bre- 
vet élémentaire  ou  au  concours  d'admission  aux  éco- 
les normales  pourvu  du  certificat  d'études  primaires- 
supérieures,  quel  que  soit  son  âge. 

Formule  de  la  demande  de  dispense  d'âge  (papier  à 
0  fr.  60) 


A 


le 


M..., 


J'ai  l'honneur  de  solliciter  de  votre  bienveillance 
une  dispense  d'âge  qui  m'est  nécessaire  pour  prendre 
part  à  la  prochaine  session  d'examen  du  brevet  élé-, 
mentaire  (ou  du  brevet  supérieur). 
Je  suis  né  le 

(Motiver  la   demande) 
Veuillez  agréer,  M 

Signature  et  adresse 

Formule  de  la  demande  d' inscription 
(Papier  timbré  à  0  fr.  60.) 

Je  soussigné 
né  le  déclare  vouloir  me- 

présenter  à  devant  la  commission  chargée  d'exa- 

miner les  aspirants  au  brevet  élémentaire  (ou  au  bre- 
vet supérieur)  de  capacité  pour  la  2^  session  de  1909^ 
Je  ne  me  suis  présenté  ni  me  présenterai  dansaucun 
autre  département  pendant  la  dite  session. 
A  ,  le 

(Signature   de   l'aspirant) 
Adresse. 


BREVET     ELEMENTAIRE 


Tunis,  le  i"  juin  1909. 

,;  ORTHOGRAPHE 

^  Une  leçon  d'histoire. 

Un  de  mes  amis  avait  une  fille  de  quatorze  à  quinze 
ans.  Rien  de  plus  expressif  que  la  figure  de  cette  en- 
fant, rien  de  plus  rebelle  au  travail  que  cette  intelli- 
gence. L'étude  de  l'histoire  surtout  lui  était  insuppor- 
table. «  Pourquoi  donc,  disait-elle  à  son  père,  me  fais- 
tu  apprendre  toute  cette  succession  des  rois  d'Egypte, 
toute  cette  dynastie  des  Mérovingiens?  Qu'est-ce  que 
cela  me  fait  ?  A  quoi  bon  tant  m'ennuyer  pour  me  met- 
tre dans  la  tête  ce  qui  y  restera  si  peu,  et  ne  me  ser- 
vira à  rien  du  tout?  »  Le  père  était  désespéré. 

Un  jour  il  voit  cette  enfant  qui  regardait  avec  une 
sorte  d'intérêt  un  livre  d'histoire  orné  de  gravures. 
Que  représentaient  ces  gravures?  des  costumes  du 
dernier  siècle.  Etonné  de  l'attention  inaccoutumée 
de  sa  fille,  il  l'interroge  ;  elle  répond  par  quelques 
comparaisons  assez  fines  entre  ces  habits  et  les  nô- 
tres. 

Le  père  lui  apporte  un  recueil  de  beaux  portraits 
historiques  du  quinzième  siècle  :  sa  fille  y  prend  un 
goût  singulier.  11  commence  alors  à  lui  raconter  ce 
qu'étaient  ces  hommes  et  ces  femmes  dont  le  costume 
différait  tant  du  nôtre,  et  il  lie  l'histoire  des  coutumes 
à  celles  des  costumes,  et  mêle  peu  à  peu  la  biographie 
morale  de  ces  grands  hommes  à  l'examen  de  leurs  vi- 
sages et  de  leurs  habillements.  Elle  l'écoute  avec  une 
«ui  prise  intelligente,  ses  regards  curieux  et  charmés 


semblent  suivre  à  mesure  qu'ils  surgissent  de  l'ombre- 
du  passé,  ces  êtres  qui  la  laissaient  indifférente  la 
veille,  parce  qu'ils  étaient  morts,  comme  des  être»; 
abstraits,  et  qui  l'intéressent  aujourd'hui  parce  qu'il 
vivent. 

Questions. 

1°  Expliquez  avec  le  sens  qu'ils  ont  dans  le  texte- 
les  mots  :  expressif,  rebelle,  singulier,  indifférent,  abs- 
trait. 

2°  Décomposez  les  mots  :  insupportable,  inaccou-^ 
tumé,  en  leurs  divers  éléments,  indiquez  la  nature  et 
le  rôle  de  chacun  d'eux. 

3°  Qu'est-ce  que  les  nôtres,  au  point  de  vue  gram- 
matical. 

4°  Donnez  le  sens  de  dynastie.  Mérovingiens,  siècle, 

5"  Analyse  grammaticale  des  verbes  contenus  dans 
la  dernière  phrase  depuis  :  Les  regards  charmés...,  ne 
pas  omettre  d'en  indiquer  le  sujet  et  les  compléments^ 
directs,  indirects  et  circonstanciels. 

Réponses. 

1°  Expressif,  sens  général  :  qui  exprime  quelque 
chose  ;  ici  :  qui  exprimait,  révélait  des  pensées  et  des 
sentiments. 

rebelle,  sens  général  :  révolté,  ici  qui  se  refusait  à 
l'étude. 

Singulier  :  sens  général  :  qui  appartient  à  un  seul, 
qui  ne  ressemble  point  aux  autres  ;  ici,  extraordinaire^ 
unique  dans  sa  vie. 
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Indifférent,  sans  goût,  ni  sentiment  pour  une  chose 
-ou  une  autre,  ici,  sans  goût,  sans  attrait. 

Abstrait,  difficile  à  saisir,  ou  bien  qui  désigne  une 
qualité  séparée  de  son  sujet. 

2°  Insupportable,  radical  :  port,  de  porter,,  préfixes  : 
8up,  de  sub,  sous,  in,  ne  pas,  —  suffixe  able,  donne  le 
sens  passif  à  l'adjectif  formé  ;  sens  du  mot  :  qui  ne 
peut  être  supporté.  —  Inaccoutumé  :  radical  cou- 
■  tume,  préfixe  ac,  de  ad,  vers,  in  ne  pas,  —  suffixe  é 
forme  un  adjectif  de  sens  passif,  sens  du  mot  :  qui 
n'est  pas  selon  la  coutume. 

3°  les  nôtres,  pronom  possessif,  masc.  plur.,  compl. 
de  comparaisons. 

4°  dynastie,  suite  chronologique  de  souverains  de 
la  même  famille. 

Mérovingiens,  de  la  dynastie  à  laquelle  Mérovée, 
l'un  des  vainqueurs  d'Attila,  donna  son  nom. 

Siècle,  espace  de  cent  ans. 

5°  semblent,  verbe  neutre,  à  l'indic.  prés.,  3"  pers. 
du  plur.,  !'■«  conjug.,  sujet  :  regards,  complément  cire, 
suivre  ces  êtres. 

suivre,  verbe  actif,  à  l'infin.  prés.,  4"  conj.,  compl. 
cire,  de  semblent,  son  compl.  direct  est  ces  êtres. 

surgissent,  verbe  neutre,  à  l'indicatif  présent,  3^ 
pers.  du  plur,  2«  conj.,  sujet  :  ils,  remplaçant  regards, 
compl.  circonstanc,  ombre. 

laissaient,  verbe  actif,  à  l'imparf.  de  l'indic,  3« 
pers.  du  plur.,  sujet  qui,  représentant  êtres,  compl. 
dir.  la,  représentant  la  jeune  fille,  compl.  cire,  indif- 
férente. 

étaient  morts,  verbe  neutre,  au  plus-que-parfait  de 
l'indicatif,  3«  pers.  du  plur.,  4«  conjug.,  sujet,  ils  rem- 
plaçant êtres. 

Verbe  sous-entendu  :  sont  morts  (comme  des  êtres 
abstraits  sont  morts),  verbe  neutre,  au  passé  indéfini 
de  l'indic,  3^  pers.  du  plur.,  2"  conjug.,  son  sujet  est 
êtres  abstraits. 

intéressent,  verbe  actif,  à  l'indic.  présent,  3'*  pers. 
du  plur.,  1"  conjug.,  sujet  qui,  remplaçant  êtres, 
compl.  dir.  /'  ou  la  remplaçant  la  jeune  fille  ;  compl. 
circonst.  aujourd'hui. 

vivent,  verbe  neutre,  à  l'ind.  prés.,  3"  pers.  du  plur., 
4«  conjug.,  sujet  ils,  remplaçant  ces  êtres. 

II.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Sujet.  —  Vos  parents  vous  ont  promis,  si  vous  étiez 
reçue  au  brevet  élémentaire,  de  vous  faire  faire  un 
voyage  à  votre  choix  en  récompense  à  votre  succès. 
Ecrivez-leur  pour  les  remercier  et  pour  leur  indiquer 
le  Toyage  que  vous  désirez  faire,  en  détaillant  votre 
itinéraire  projeté,  et  les  raisons  de  votre  préférence. 

Développement. 

Chers  et  bons  Parents, 
Comme  je  vous  suis  reconnaissante  de  votre  affec- 
tueuse pensée  :  me  récompenser  !  Me  récompenser, 
parce  que,  grâce  aux  sacrifices  que  vous  vous  imposez 
pour  moi,  grâce  au  dévouement  inlassable  et  à  la 
grande  valeur  de  ma  chère  maîtresse,  j'ai  réussi  à  ob- 
tenir le  brevet  élémentaire  !  Mais  je  ne  le  mérite 
guère,  je  ne  le  mérite  pas  ou  «presque  pas»  si  vous  y 
tenez,  car  j'aurais  été  bien  ingrate  et  bien  maladroite 
-si  je  n'avais  pas  fait  de  mon  côté  ce  que  je  pouvais 
pour  arriver  au  but  et  en  travaillant,  au  fond,  pour 
mon  avenir. 


Mais,  chers  parents,  croyez  bien  que  vous  me  faites 
un  plaisir  extrême  en  me  proposant,  pour  cette  ré- 
compense que  je  ne  mérite  «  presque  pas  »  un  voyage, 
et  le  voyage  que  je  désire... Eh  bien,  chers  parents,  je 
n'ai  jamais  vu  la  «  mer  »  ni  «  la  montagne  »,  toutes 
deux  m'attirent  comme  l'inconnu,  comme  deux  spec- 
tacles grandioses,  et  me  laisseraient  hésitante,  sans 
une  raison  qui  je  vous  dirai  tout  à  l'heure. 

Je  voudrais  bien  voir  la  mer.  Elle  n'est  pas  loin  de 
nous,  à  Dieppe,  par  exemple.  Nous  prendrions  le  ré- 
seau de  l'Etat,  ligne  de  Normandie,  à  la  gare  Saint- 
Lazare,  nous  aurions  à  suivre  cette  délicieuse  vallée  de 
la  Seine,  à  partir  de  Poissy,  où  le  fleuve  est  si  beau, 
entourant  ses  îles,  nous  passerions  à  Mantes,  Mantes 
la  Jolie,  avec  sa  belle  église,  petite  Notre-Dame,  ses 
vieux  ponts  et  son  île  des  Dames, si  riche  des  produits 
du  sol  environnant;  puis  nous  traverserions  les  vastes 
plaines  de  Normandie  et  nous  passerions  à  Rouen  pour 
voir  ses  monuments  :  sa  cathédrale,  les  églises  Saint- 
Ouen,  Saint-Maclou,  au  portail  unique,  Saint-Vin- 
cent, aux  beaux  vitraux,  son  palais  de  justice,  et  la 
place  du  Vieux-Marché,  pleine  du  souvenir  de  Jeanne 
d'Arc,  le  pont  de  Pierre,  où  le  vieux  Corneille  se 
dresse  plein  de  gloire,  la  colline  de  Bon-Secours,  d'où 
après  avoir  prié  Marie, nous  admirerions  la  ville  tout 
entière,  d'un  côté  couverte  de  ses  vieux  souvenirs, 
de  l'autre,  des  usines  et  des  manufactures  où  elle  fait 
des  machines  et  travaille  le  coton...  Le  train  nous 
reprendrait  pour  aller  jusqu'à  Dieppe,  à  la  mer. 
Nous  pourrions  loger  au  Pollet,  au  milieu  des  pêcheurs,^ 
la  falaise  y  est  belle  et  la  vie  pittoresque.  Là,  ce  sera 
la  vie  de  la  mer,  et  les  excursions  :  à  Puys,  à  Pour 
ville,  à  Hautôt,  à  Arques,  en  souvenir  d'Henri  IV.., 
Nous  verrions  les  bateaux  partir  pour  l'Angleterre, 
ou  en  arriver... 

Je  n'ai  pas  oublié  vos  récits  du  séjour  que  vous  y 
avez  fait  avec  l'oncle  Etienne,  comme  vous  voyez..., 
et  nous  passerions  là,  tous  ensemble,  un  temps  déli- 
cieux. 

Tous  ensemble,  mes  chers  parents,  tandis  qu'à  la 
montagne,  le  voyage  est  si  long  si  coûteux,  que  vous 
n'auriez  pu  venir  tous  deux,  peut-être,  et  mon  plaisir 
n'aurait  pas  été  complet.  Voulez-vous  me  permettre 
d'ajouter  une  demande  à  ce  que  vous  m'ofTrez?  Ma- 
demoiselle sera  dans  sa  famille,  dans  l'Eure,  si  vous 
pouviez  l'inviter  à  tenir  passer  avec  nous  une  ou 
deux  journées  à  Dieppe,  cela  mettrait  le  comble  à  ma 
joie. 

Je  pourrais  alors  me  dire  que  la  justice  est  plus  sa- 
tisfaite que  si  j'étais  seule  à  jouir  de  ma  récompense: 
tous  ceux  qui  ont  été  à  la  peine  seraient  au  bonheur. 

A  bientôt,  mes  chers  parents,  je  vous  envoie  l'ex- 
pression de  mon  filial  respect  en  vous  embrassant  de 
tout  mon  cœur. 

Votre  fille  reconnaissante, 

M.  D.  Marie. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Effectuer  le  plus  simplement  possible 
l'expression  suivante  en  indiquant  la  marche  suivie 
pour  chaque  opération  : 
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^'^-m- 


5/8+3/4=-^=-^) 


Démonstration. 
6 

's' 

76  et  95  sont  divisibles  par  19,  la  fraction  76/95: 
4/5  ;  69  et  92  sont  divisibles  par  23  ; 

69/92=3/4.  76/95—69/92=4/5-  3/4= 

16 15   _    1 

5x4     5x4~5x4 
l'expression  (76/95 — 69/92)  11  égale  donc 

xll  OU 


5^^X11  ou  5^4 

En  résumé,  l'expression  totale  équivaut  à 
11      2  _n__  11x2x5x4      11x8x5 
■5x4~ 


-X; 


8x3x11         11x8x3 


5/3 


b)  Problème.  —  Un  libraire  achète  5  douzaines  de 
livres  dont  le  prix  fort  est  de  3  fr.  60  par  exemplaire. 
On  lui  donne  13  exemplaires  pour  le  prix  de  12,  et  on 
lui  fait  en  outre  une  remise  de  25  %  sur  le  prix  fort. 

Calculer  :  1°  le  montant  net  de  son  achat  ;  2°  le  bé- 
néfice pour  %  qu'il  fera  sur  son  prix  d'achat,  sachant 
qu'il  accorde  à  ses  clients  une  remise  de  10  %  sur  le 
prix  fort  de  chacun  des  exemplaires  et  qu'il  en  cède 
trois  gratuitement. 

Solution.  —  En  réalité,  le  libraire  reçoit  (12x5)4- 
(1 X  5 )=65  livres  pour  60. 

Prix  fort  des  65  livres  pour  le  libraire  : 
(3,50X5)X(12)=210  fr. 


Prix  net 


210-^^^^  =  157  fr.  50 


Le  prix  net  d'un  volume  vendu  par  le  libraire,  est 
pour  le  client 

Nombre  exact  de  livres  payés  au  libraire  : 

65— 3  =  62'^livres. 
Recette  totale  du  libraire  : 

3,15X62=195  fr  30. 
Bénéfice  net  : 

195.50—157,50  =  37  fr.  80. 
Bénéfice  pour  100  : 

37  Ir.  80x100 

=24  o/o 


157,50 
RÉPONSES.  —  1"  157  fr.  50  :  2»  24  %. 


M.-E.  H 


DESSIN 
Cuvette  et  pot  à  eau. 

COUTURE 

Trois  petits  plis  de  4  à  5  centimètres  de  long,  et  de- 
un  demi-centimètre  de  large  ;  4  à  5  centimètres  de- 
surjet  ;  lettre  E. 


BREVET    SUPERIEUR 


Académie  de  Nancy.  —  2*  session  de  1908. 

I.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Montrez, en  l'appliquant  à  notre  temps,  la  justesse 
de  ce  mot  de  Voltaire  :  «  Je  défie  l'homme  de  la  plus 
mauvaise  humeur  de  me  dire  quel  siècle  il  voudrait 
préférer  au  nôtre  ».  (Lettre  à  M.  le  duc  de  la  Vallière, 
inscrite  au  programme.) 

Durée  de  l'épreuve  :  trois  heures. 

II.    COMPOSITION    SÔENTIFIQUE 

a)  Théorie.  —  Si  a  est  un  nombre  impair,  démontrer 
que  la  fraction 

a 
a+4 
est  irréductible. 

Développement.  ■ —  Pour  qu'une  fraction  soit  irré- 
ductible, il  faut  et  il  suffit  que  ses  deux  termes 
n'aient  d'autre  diviseur  commun  que  l'unité. 

Or  a  étant  impair  n'est  divisible  ni  par  2,  ni  par  au- 
cune puissance  de  2. 

D'autre  part,  4  n'est  divisible  que  par  2  ou  2^. 
Donc  a  et  4  sont  premiers  entre  eux. 
Et  quand  un  nombre  divise  une  somme  composée  de 
deux  parties,  et  l'une  de  ces  parties,  il  divise  l'autre. 

Donc,  puisque  a  et  4  sont  premiers  entre  eux,  o  et 
a-f  4  le  sont  aussi.  Par  suite,  les  deux  termes  de  la 
fraction 

a 
à+4 


sont  premiers  entre  eux,  et  la  fraction 
a 

GX4 

est  irréductible. 

b)  Problème. —  Une  personne  possède  deux  capitaux 
qu'elle  a  placés  pendant  le  même  temps,  le  1"  à  5  %,. 
le  2e  à  6  %.  —  Le  premier  a  produit  1400  fr.  d'inté- 
rêts, le  2<=  qui  surpasse  le  l*''  de  8.000  fr.  a  rapporté- 
2.000  fr.  Avec  les  intérêts  produits  pendant  les  deux 
placements,  elle  achète  un  terrain  rectangulaire  dont 
la  largeur  est  le  1/3  de  la  longueur,  à  raison  de  170  fr.. 
l'are.  On  demande  :  i°  le  temps  pendant  lequel  le& 
deux  capitaux  ont  été  placés,  2°  le  montant  de  cha- 
que capital,  3°  les  dimensions  du  terrain. 

Solution.  —  1°  Les  intérêts  étant  proportionnels 
aux  taux,  si  les  capitaux  étaient  égaux  et  soit  x  l'in- 
térêt du  second  on  pourrait  écrire  la  proportion 

5  _  1400 

6  X 
D'où 

1400x6 

x= = =1680 

5 

Les  8.000  francs  de  différence  entre  le  2^  capital  et 

le  premier  ont  donc  rapporté 

2000—1680=320  fr. 

Le  temps  du  placement  est  donc  : 

320x100     32     4     2  ^, 

8(i(H)ir6  =  48  =  6  =  3  «l""^'  ^"  ^  °>°^^ 


2°  Le  premier  capital  est 
1400x100x12 
5x8 


:42.000  fr. 
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Et  le  second  : 

42.000+8.000=50.0d0   fr. 

3°  Intérêt  total  et  prix  du  terrain  : 

1400  +  2000=3.400  fr. 

Surface  du  terrain  : 

3.400 

-j^  =20  ares  ou  2000  m.  q. 

2o  La  longueur  vaut  3  fois  la  largeur,  le  terrain  peut 
être  considéré  comme  un  carré  dont  le  côté  égalerait 
la  longueur,  et  la  surface 

2000X3=^6000  m.  q. 
La  longueur  est  donc  le  côté  de  ce  carré, 
Soit  : 

y/ëÔëTo  =77  m.  45 
Et  la  largeur 

77,45  :  3=25  m.,  8t. 
RÉPONSE.  —  10  8  mois  ;  2°  42.000  fr.  et  50.000  fr.; 
3«77  m.  45  et  25  m.  81. 

Intérêts  de  42.000  fr.  à  5   %    en  8 


Vérification 
mois  : 


42.000x5x8 


=1400  fr. 


100x12 

Intérêts  de  50.000  fr.  à  6  %  en  8  mois 
50.000x6x8 


100x12 


=2.000  fr. 


Sciences.  —  Structure  des  feuilles  ;  leur  rôle  dans  la 
vie  de  la  plante. 

III.  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

1.  What  is  air?  What  is  its  uses? 

2.  What  s  the  wind?   Does  man  turn  it  to  his  own 
use  and  benefit? 

3.  What  is  water? 

4.  What  do  they  call  minerai  waters? 

5.  Is  see-water  drinkable  ? 

Allemand. 

1.  Was  ist  die  Luftî  Wozu  dient  sie? 

2.  Was  ist  der  Wind?  Welchen  Gebrauch  macht 
der  Mensch  davon  ? 

3.  Was  ist  das  Wasserî  Ist  das  Seewasser  trinkbar? 

4.  Was  ist  das  Eis? 

5.  Ist  die  Rolle  des  Wassers  wichtig  in  der  Natur? 

Éprbuve  dk  la  deuxième  série. 

IV.  DESSIN 

Un  rond  d'assiette  de  13  centimètres  de  diamètre, 
en  broderie  Richelieu. 


Le  motif  principal  du  dessin  du  bord  rappellera  la 
feuille  du  marronnier  (quatre  feuilles  seulement  sé- 
parées par  des  motifs  d'ornement).  Le  centre  restera 
plein. 

Erratum. 

N°  22,  page  190,  colonne  I. 

La  théorie  donnée  aux  aspirantes  du  brevet  super 
rieur  doit  être  rétablie  ainsi  : 

1.  Théorie.  —  Extraire  la  racine  carrée  de  3,457,  à 
1/100  près  et  justifier  l'opération. 

Développement. 

3,457  ne  pouvant  être  un  carré  parfait  puisque  ses- 
chiffres  décimaux  sont  en  nombre  impair,  sa  racine 
carrée  ne  peut  être  qu'approximative.  A  1/100  près^ 
elle  sera  :  par  défaut,  le  plus  grand  nombre  de  cen- 
tièmes dont  le  carré  soit  inférieur  à  3,457,  et  par  excès,. 
le  plus  petit  nombre  de  centièmes  dont  le  carré  soit 
supérieur  à  3,457.  En  d'autres  termes,  chercher  la  ra- 
cine carrée  de  3,457  à  1/100  près,  c'est  chercher  l'un 
des  nombres  consécutifs  de  centièmes  entre  les  car- 
rés desquels  soit  compris  le  nombre  3,457. 

Soit  X  et  x-\-i,  ces  deux  nombres  consécutifs  des 
centièmes,  on  aura  la  double  inégalité  : 

(iS))'<^.-<(^)' 

Ou: 

100»^  '^^'^    100» 
Multipliant  les  3  membres  de  la  double  inégalité- 
par  100^,  il  vient  : 

a;2<3,457x  100»<(a;+l)2 
Ou  : 


a!«<34.570(a7+l)* 


Ou 


a;<V34570<a;+l 

Ce  qui  exprime  que  x  est  la  racine  carrée  de  34.570- 
à  une  unité  près,  par  défaut. 

Nous  devons  donc  extraire  la  racine  carrée  entière- 
de  34570  et  nous  remarquons  que  le  nombre  trouvé^ 
est  un  nombre  de  centièmes. 

Nous  aurons  donc  : 

V  34570  =185  centièmes  ou  1,85 

Donc  : 

v3,457  =1,85  à.  un  centième  près,  par  défaut. 

D'où  la  règle  suivante  :  Pour  extraire  la  racine  car- 
rée d'un  nombre  quelconque  à  une  unité  décimale 
près,  il  faut  multiplier  ce  nombre  par  le  carré  du  dé- 
nominateur de  la  fraction  d'approximation,  extraire- 
la  racine  carrée  du  produit  à  une  unité  près,  puis  di- 
viser la  racine  obtenue  par  le  dénominateur  de  la 
fraction  d'approximation. 
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SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  R.  {Gard.) 

L'épreuve  de  langue  étrangère  est  plus  importante 
que  vous  ne  semblez  le  croire,  et  elle  demande  une 
étude  sérieuse.  Il  ne  suffit  pas  de  répondre  aux  ques- 
tions posées  par  quelques  mots. 

X.  Y.  (Z.) 

Pour  être  en  droit  d'introduire  l'enseignement  se- 
condaire dans  un  établissement,  il  faut  un  titre  diffé- 
rent de  ceux  qu'exige  l'enseignement  primaire.  La 
«econde  question  ne  nous  semble  pas  claire  et  nous  ne 
pouvons  y  répondre  dans  cette  correspondance. 

L.  M.  (Finistère.) 

Le  manuel  de  M.  Vial  pour  la  nouvelle  période 
triennale  du  Brevet  supérieur,  se  recommande  au 
même  titre  que  le  précédent.  Le  dictionnaire  étymo- 
logique de  Richardot  est  presque  indispensable. 

L.  B.  (Gironde.) 

Les  écoles  de  «  self-government  »  sont  celles  où 
les  élèves  se  gouvernent  eux-mêmes,  assurent  l'orga- 


nisation et  le  maintien  de  la  discipline.  On  cherche 
ainsi  à  stimuler  l'amour-propre  et  le  sens  de  la  res- 
ponsabilité chez  l'enfant.  Cette  idée  américaine  se 
retrouve  en  Suisse,  dans  les  Unions  cadettes.  —  Sujet 
trop  long  à  développer. 

O.  V.  (Nord.) 

La  galalithe  est  une  substance  résultant  de  l'action 
de  l'aldéhyde  formique  sur  la  caséine.  Elle  est  appelée 
à  remplacer  le  celluloïd,  c'est-à-dire  à  imiter  l'écaillé. 

M.  J.  (Jura.) 

L'ouvrage  de  Sainte-Beuve,  Port-Royal,  pourrait 
être  consulté  pour  ce  travail.  Il  faut  voir  aussi  Jac- 
queline Pascal,  de  V.  Cousin.  Il  y  a  des  réserves  im- 
portantes à  faire  sur  les  opinions  de  ces  auteurs. 

M.  M.  (Orne.) 

On  admettait,  d'après  Aristote,  qu'en  entre  des 
cinq  sens  extérieurs,  il  y  en  a  deux  intérieurs  :  le  sens 
commun  qui  réunit  et  combine  les  données  des  autres 
et  l'imagination  qui  les  conserve  ou  les  renouvelle. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu. 

Arrête  : 
Art.  l^f.  —  Les  articles  89,  118,  147,  151  et  152  de 
arrêté  du  18  janvier  1887  sont  modifiés  ainsi  qu'il 
suit  : 

CONCOURS    d'admission    AUX    ÉCOLES    NORMALES 
PRIMAIRES 

Art.  89.  —  Le  concours  d'admission  aux  écoles  nor- 
males primaires  comprend  deux  séries  d'épreuves 
ayant  pour  objet  d'arrêter  :  la  première,  la  liste  d'ad- 
missibilité, la  seconde,  la  liste  d'admission  définitive. 

Les  épreuves  de  la  première  série  comprennent  : 

1°  Une  dictée  d'orthographe  de  vingt  lignes  envi- 
ron ;  le  texte  lu  d'abord  à  haute  voix,  est  ensuite  dicté 
posément,  puis  relu  ;  la  ponctuation  n'est  pas  dictée. 

La  dictée  est  suivie  de  questions  (cinq  au  maximum) 
relatives  à  l'intelligence  du  texte  (explication  du 
sens  d'un  mot,  d'une  expression  ou  d'une  phrase, 
analyse  d'un  ou  de  plusieurs  mots,  etc. 

Il  est  accordé  aux  candidats  une  demi-heure  au 
plus  pour  relire  la  dictée  et  répondre  aux  questions  ; 

2"  Une  épreuve  d'écriture  comprenant  une  ligne 
en  grosse  bâtarde,  une  ligne  en  grosse  ronde  et  en  cur- 
sive,  deux  lignes  en  gros,  deux  en  moyen  et  quatre  en 
fin. 

Il  est  accordée  trois  quarts  d'heure  pour  cette 
épreuve. 

Il  est  tenu  compte,  en  outre,  pour  le  jugement  de 
cette  épreuve,  de  la  valeur  de  l'écriture  expédiée  dans 
la  composition  d'orthographe  ; 

3°  Un  exercice  de  composition  française  consistant 
en  un  récit  ou  une  lettre  d'un  genre  simple,  l'explica- 
tion d'un  précepte  de  morale  ou  d'éducation,  d'un 
proverbe,  d'une  maxime  ou  une  question  d'instruc- 
tion morale  et  civique  : 


4°  Une  composition  d'arithmétique  comprenant, 
outre  la  solution  d'un  ou  de  deux  problèmes,  l'expli- 
cation raisonnée  d'une  règle. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  des 
épreuves  de  composition  française  et  d'arithmétique; 

5°  Une  composition  de  dessin  consistant  en  un 
exercice  de  dessin  à  vue,  ou  un  arrangement  décora- 
tif tiré  du  programme  du  cours  supérieur  des  écoles 
primaires. 

Il  est  accordé  deux  heures  pour  cette  épreuve. 

CONCOURS  d'admission  aux  écoles  de  saint-cloud 

ET  DE  FONTENAY-AUX-BOSES. 

Art.  118.  —  Les  épreuves  écrites  se  font  au  chef- 
lieu  du  département  où  l'inscription  a  été  reçue  ;  elles 
ont  lieu  sous  la  surveillance  de  l'inspecteur  d'acadé- 
mie, ou,  à  son  défaut,  d'un  délégué  agréé  par  le  rec- 
teur. 

Elles  comprennent  pour  les  candidats  de  la  section 
des  lettres  : 

1°  Une  composition  sur  un  sujet  de  littérature  ou 
de  grammaire  ; 

2°  Une  composition  sur  un  sujet  de  pédagogie  ou 
de  morale  ; 

3"  Une  composition  sur  un  sujet  d'histoire  et  un 
sujet  de  géographie  ; 

4°  Une  courte  rédaction  d'après  un  canevas  donné 
en  langue  étrangère  (anglais,  allemand,  italien,  espa- 
gnol ou  arabe). 

Pour  les  candidats  de  la  section  des  sciences  ; 

1°  Une  composition  sur  un  sujet  de  mathématique; 

2°  Une  composition  comprenant  une  question  de 
physique,  une  question  de  chimie  et  une  question  de 
sciences  naturelles  ; 

30  Une  composition  de  dessin  géométrique  et  de 
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dessin  à  vue  (quatre  croquis  d'après  nature  ou  d'a- 
près un  des  modèles  de  la  collection  officielle)  ; 

4°  Une  courte  rédaction  d'après  un  canevas  donné 
en  langue  étrangère  (anglais,  allemand,  italien,  espa- 
gnol ou  arabe). 

5°  Une  composition  sur  un  sujet  de  pédagogie  ou 
de  morale. 

La  composition  de  pédagogie  ou  de  morale  et  celle 
de  langues  vivantes  pourront  être  communes  aux  can- 
didats des  deux  sections. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  la  composition  de 
langue  vivante.  L'usage  du  dictionnaire  en  langue 
étrangère  est  autorisé  conformément  aux  dispositions 
adoptées  pour  les  examens  du  baccalauréat  (1)  Qua- 
tre heures  sont  accordées  pour  chacune  des  autres 
compositions. 

Instructions. 

L'épreuve  de  dessin  à  vue  consistera  en  une  série 
de  quatre  croquis  d'après  nature  faits  d'après  le  même 
objet  vu  sous  différents  aspects  ou  d'après  des  objets 
différents. 

L'exercice  du  dessin  est  surtout  utile  aux  futurs 
professeurs  en  ce  que,  souvent,  une  démonstration 
peut  être  facilitée  et  rendue  plus  claire  au  moyen  de 
croquis  explicatifs.  Ici  ce  n'est  ni  la  connaissance  éten- 
due du  dessin  ni  sa  pédagogie  qui  sont  nécessaires. 
La  pratique  du  croquis  et  du  dessin  de  mémoire  doit 
être  la  principale  des  études. 

Examen  du  brevet  élémentaire. 

Art.  147.  —  Epreuves  de  la  deuxième  série. 

Pour  les  épreuves  de  la  deuxième  série,  les  aspi- 
rants devront  : 

1°  Faire  une  page  d'écriture  à  main  posée,  compre- 
nant une  ligne  en  gros  dans  chacun  des  trois  princi- 
paux genres  (cursive,  bâtarde  et  ronde),  une  ligne  de 
cursive  en  moyen,  quatre  lignes  de  cursive  en  fin.  Du- 
rée de  l'épreuve  :  trois  quarts  d'heure  ; 

2°  Epreuve  graphique  de  dessin  ; 

a)  Dessin  à  vue  ou  arrangement  décoratif  simple 
pris  dans  le  programme  du  cours  supérieur  des  écoles 
primaires. 

b)  Exécution  à  main  levée  d'un  croquis  coté  d'un 
objet  usuel  de  forme  très  simple  (plan,  coupe,  éléva- 
tion). Durée  totale  des  deux  épreuves  :  trois  heures  et 
demie. 

Chacune  de  ces  épreuves  est  notée  de  zéro  à  dix  et 
ces  deux  notes  sont  additionnées. 

3°  Exécuter  les  exercices  les  plus  élémentaires  de 
gyhinastique  prévus  par  le  programme  des  écoles  pri- 
maires. Durée  de  l'épreuve  :  dix  minutes  au  maxi- 
mum. 

Les  aspirantes  devront  : 

1°  Faire  une  page  d'écriture  à  main  posée,  com- 
prenant une  ligne  en  gros  dans  chacun  des  trois  prin- 
cipaux genres  (cursive,  bâtarde  et  ronde),  une  ligne 


(1)  «  Les  dictionnaires  dont  les  candidats  pour- 
ront faire  usage  seront  désignés  par  arrêté  ministé- 
riel, après  avis  de  la  section  permanente  du  Conseil  su- 
périeur de  l'Instruction  publique.  »  Extrait  de  l'ins- 
truction ministérielle  pour  les  épreuves  de  langues 
étrangères  vivantes  annexées  au  décret  du  31  mars 
1902. 


de  cursive  en  moyen,  quatre  lignes  de  cursive  en  fin. 
Durée  de  l'épreuve  :  trois  quarts  d'heure. 

2"  Dessin  à  vue  ou  arrangement  décoratif  simple 
pris  dans  le  programme  du  cours  supérieur  des  écoles 
primares.  —  Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 

3"  Exécuter,  sous  la  surveillance  de  dames  dési- 
gnées à  cet  effet  par  le  recteur  les  travaux  à  l'aiguille 

prescrits  par  l'article  l^--  de  la  loi  du  28  mars  1882. 

Durée  de  l'épreuve  :  une  heure. 

Examen  du  brevet  supérieur. 

Art.  152,  2«  série.  —  Les  épreuves  de  la  2«  série  com- 
prennent : 

1°  Des  interrogations  sur  : 

A.  La  psychologie,  la  morale  et  leurs  applications 
à  l'éducation  ;     ('•  ;.    r)'/  »;  -;  (    jtt^  ;      r-, 

B.  L'histoire  de  France,  et,  à  partir  de  1492,  ses 
rapports  avec  l'histoire  générale,  les  interrogations 
sont  limitées  aux  faits  essentiels  ;     fc  i    . 

C.  La  géographie  de  la  France  avec  tracé  au  tableau 
noir  et  notions  sommaires  de  géographie  générale. 

D.  L'arithmétique  avec  exercices  de  calcul  mental 
et,  pour  les  aspirants  seulement,  l'algèbre  et  la  géo- 
métrie. 

E.  La  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  et 
leurs  applications. 

2"  Lecture  appliquée,  après  un  quart  d'heure  de 
préparation  ;  d'un  texte  français  pris  sur  une  lisie 
d'auteurs  qui  sera  dressée  tous  les  trois  ans  par  le  mi- 
nistre et  publiée  une  année  à  l'avance.  Il  sera  tenu 
compte  de  l'expression  dans  la  lecture  et  des  connais- 
sances littéraires  propres  à  faciliter  l'intelligence  du 
texte.  La  lecture  sera  suivie  d'une  interrogation  de 
grammaire  ; 

3°  Lecture  à  haute  voie  et  traduction  rapide  d'un 
texte  facile  en  langue  étrangère, aprèsunquartd'heure 
de  préparation  ;  conversation  d'un  genre  très  simple 
en  langue  étrangère  sur  le  texte  lu  ; 

4°  Epreuves  graphiques  de  dessin  : 

a)  Dessin  à  vue  ou  composition  décorative. 

b)  Croquis  coté. 

(Durée  totale  des  épreuves  a  et  b  :  quatre  heures.) 

Chacune  de  ces  épreuves  est  notée  de  0  à  10.  Ces 
deux  notes  sont  additionnées  ; 

5°  Composition  de  musique  :  dictée  musicale  suivie 
de  questions  théoriques  très  simples  sur  le  texte  dicté. 
(Durée  :  20  minutes  au  maximum.) 

Chaque  épreuve  de  la  2e' série  est  cotée  de  0  à  20  ; 
l'épreuve  de  lecture  expliquée  est  affectée  du  coef- 
ficient 2.  Il  suffît  que,  pour  l'ensemble  des  épreuves 
de  la  deuxième  série,  chaque  aspirant  obtienne  un  to- 
tal de  100  points. 

Art.  2.  —  Les  dispositions  du  présent  arrêté  seront 
applicables  à  partir  de  1911. 

Art.  3.  —  L'article  198  de  l'arrêté  du  18  janvier 
1887,  moidfié  par  l'arrêté  du  3  janvier  1891  est  abrogé. 

Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1909. 

Gaston  Doumergue. 


Instructions. 

Les  épreuves  de  dessin  doivent  être  conformes  à 
l'esprit  des  programmes  de  l'enseignement  du  dessin 
à  l'école  primaire.  Ces  épreuves  ont  surtout  pour  objet 
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de  donner  la  garantie  que  le  candidat  est  apte  à  cons- 
tater les  fautes  de  mise  en  place  dans  un  dessin  et  à 
les  corriger  si  besoin  est,  elles  doivent  aussi  permettre 
au  candidat  de  manifester  son  goût. 

Ces  épreuves  d'une  durée  de  quatre  heures,  sont 
composées  de  deux  parties  :  1°  un  dessin  à  vue  ou  une 
composition  décorative  ;  2°  un  croquis  coté. 

L'épreuve  de  dessin  à  vue  consiste  dans  la  repré- 
sentation d'un  modèle  en  relief,  moulage  pris  dans  la 
collection  officielle  des  écoles  normales,  objet  usuel 
ou  plante  d'après  nature.  Le  candidat  est  libre  d'exé- 
cuter cette  épreuve  en  dessin  ou  à  l'aquarelle. 

La  composition  décorative  dont  le  sujet  est  toujours 
très  simple  peut  être  au  choix  du  candidat,  exécutée 
au  modelage  si  le  sujet  le  comporte. 

Pour  les  aspirantes,  le  sujet  sera  choisi  de  préfé- 
rence parmi  ceux  qui  sont  applicables  aux  travaux  à 
l'aiguille  (coupe  et  confection  ;  motifs  de  décoration, 
broderies,  dentelles,  tapisseries,  etc.) 

Le  croquis  coté  sera  relevé  d'après  un  objet  simple. 

Dans  ces  épreuves,  l'on  ne  doit  pas  exiger  du  can- 
didat un  rendu  tel  que  pourrait  en  produire  un  élève 
spécialisé  dans  les  études  artistiques  ;  c'est  surtout 
une  bonne  mise  en  place,  une  esquisse  traduisant  bien 
1  e  caractère  du  modèle  qui  est  demandée  et  qu'il  est 
intéressant  d'obtenir.  Il  en  est  de  même  pour  la  com- 
position décorative  où  les  qualités  d'arrangement,  de 
coloration  doivent  être  plus  estimées  que  les  qualités 
d'exécution. 


OUVERTURE    D  UNE  SESSION   EXTRAORDINAIRE 
DU    CERTIFICAT    D'ÉTUDES   PRIMAIRES    ÉLÉMENTAIRE 

M.  le  Ministre  a  décidé  qu'une  session  extraordi- 
naire pour  l'examen  du  certificat  d'études  primaires 
élémentaires,  exclusivement  réservée  aux  candidats 
qui  se  destinent  à  entrer  dans  les  écoles  primaires  su- 
périeures,s'ouvrirait  dans  tousles  départements  avant 
la  fin  de  l'année  1909. 

INSPECTION   ACADÉMIQUE 

Inspecteurs.  —  26  juillet.  —  MM.  Da  Costa,  Duval, 
Jasinski,  délégués  dans  les  fonctions  d'inspecteur  d'a- 
cadémie, à  Auxerre,Carcassonne,  Bourges, sont  nom- 
més inspecteurs  d'académie  (4«  classe)  ;  —  M.  Gazin 
va  de  Pau  à  Grenoble  ;  —  M.  Gaillard,  d'Auch,  à  Pau  ; 
—  M.  Audran  est  délégué  de  Rodez  à  Auch,  dans  les 
fonctions  d'inspecteur  d'académie.  —  M.  Moulet, 
agrégé  d'allemand,  professeur  au  lycée  de  Lyon,  est 


délégué  dans  les  fonctions  d'inspecteur  d'académie, 
en  résidence  à  Rodez,  en  remplacement  de  M.  Au- 
dran. 

INSPECTION    DE  L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 

26  juillet.  —  M.  Dufrenne  va  de  La  Châtre  à  Cler- 
mons  ;  —  M.  Renoux,  de  Bourganeuf ,  à  La  Châtre  ;  — 
M.  Bugnon,  professeur  à  l'école  normale  de  Besançon, 
est  nommé  inspecteur  (4<'  classe)  de  l'enseignement 
primaire,  à  Bourganeuf,  en  remplacement  de  M.  Re- 
noux ;  —  M.  Guérimand,  va  d'Angoulême  à  Toulon  ; 

—  M.  Boulin,  de  Bressuire  à  Angoulême;  —  M.  Faure 
de  Cognac  à  Bressuire  ;  —  M.  Laval,  de  Bazas  à  Ca- 
gnac  ;  —  M.  Ladonne,  de  Lavaur  à  Bazas  ;  —  M.  Fi- 
lippi,  de  Rodez  à  Lavaur  ;  —  M.  Chaumont,  de  Non- 
tron  à  Rodez  ;  —  M.  Clément  de  La  Mure  à  Nontron  ; 

—  M.  Thepault,  instituteur  public  à  Callac  {Côtes-du- 
Nord),  est  nommé  inspecteur  (4<=  classe)  de  l'enseigne- 
ment primaire  à  La  Mure,  en  remplacement  de  M.  Clé- 
ment ;  —  M.  Josserand  va  de  Saint-Etienne  à  Lyon  ; 

—  M.  Roux,  de  Tournon  à  Saint-Etienne  ;  —  M.  Ney- 
ron,  d'Aubusson  à  Tournon  ;  —  M.  Chauvet,  institu- 
teur public  à  Boé  (Lot-et-Garonne),  est  nommé  inspec- 
teur (4«  classe)  de  l'enseignment  primaire  à  Aubus=on, 
en  remplacement  de  M.  Neyion;  —  M.  Le  HénafT  va 
de  Quimperlé  à  Ruffec,en  remplacement  de  M.  Rol- 
land, admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de 
retraite  ;  —  M.  Lelu,  professeur  à  l'école  primaire  su- 
périeure de  Lorient,  est  nommé  inspecteur  (4<=  classe) 
de  l'enseignement  primaire,  à  Quimperlé,  en  rempla- 
cement de  M.  Le  Hénaff;  —  M.  Profit  va  de  Riom  à 
Saint-Jean-d'Angély,  en  remplacement  de  M.  Colom- 
bet,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de 
retraite  ;  —  M.  Flandre,  professeur  à  l'école  normale 
de  Laval,  est  nommé  inspecteur  (4«  classe)  de  l'ensei- 
gnement primaire  à  Riom,  en  remplacement  de  M. Pro- 
fit ;  —  M.  Rollin  va  de  Marseille  à  Chaumont  (pre- 
mière circonscription)  ;  —  M.  Landréat,  de  Lens  à 
Marseille  ;  —  M.  Gérard,  de  Montreuil-sur-Mer  à 
Lens;  —  M.  Riquet,  de  Rochefort  à  Montreuil-sur- 
Mer  ;  —  M.  Châles,  de  la  Roche-sur- Yon,  à  Rochefort  ; 

—  M.  Chambon,  de  Luçon  à  la  Roche-sur- Yon  ;  — 
M.  Gillard,  professeur  à  l'Ecole  primaire  supérieure 
de  Marennes,  est  nommé  inspecteur  (4»  classe)  de  l'en- 
seignement primaire  à  Luçon,  en  remplacement  de 
M.  Chambon. 

28  juillet.  —  Un  congé  de  trois  mois,  à  dater  du 
\"  juillet  1909,  est  accordé,  sur  sa  demande  et  pour 
raisons  de  santé,  à  M.  Chevillot,  inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire,  à  Neufchâteau. 


FIN   DU  SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE    POUR    L'ANNÉE    SCOLAIRE    1908-1909 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    BB   l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmunuel  vitte,  rue  de  la  Qurantaine,  18. 


